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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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H  I  S  T  O 


GENERALE 

DES  VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE    COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  LE  FOTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

q^ui  ont  été  publiées  jusq^u'à  present  dans  les  différentes 
Langues  de   toutes  les  Nations  connues: 

CONTEUANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ^  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir ,  leurs  Produftions  ,  leurs  -Lacs  ,  leurs  Rivières  ^ 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports',  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR    FORMER    UN   STSTEME    COMPLET  D'HISTOIRE    ET 

DE  GE'OORAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESEliTERA 

L'ÉTAI  ACTUEL'  DE  TOUTES  LES  NJTJONS: 

ENRICHIE   DE   CARTES   GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées.  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

Pi  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

^OUFELLE      ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  tant  tar  f  Auteur  Anglois  des  précédens  Fok* 
mes ,  que  par  les  Editeurs  HoUandois ,  (é  où  Von  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions 0^  des  Correftions  très  -  conjidérables  ; 

« 

Mais  même  ajouté  pluQeUrs  nouvelles  Cartes  &  Figures ,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi« 
xeâion  de  J.  vander  Schley^  Elève  diftiogué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME       DIXIÈME. 
■  ■  ■  A.  ■  L    A      H.  A    1   Et 

Chez     PIERREDE     HONDT, 

M.    D  C  C.    L  I  IL 

Aut  Privilège  dt  Sa  Majefli  Impériale  3>  de  Nés  Seignmt  ht  EMU  A 


HtUamIe  (^  de  Weft-Frije, . 


♦. 


^   "..;.'. 
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M^.  L'A  BBE  PREVOST. 


?NFiN  la  confiance  a  manqué  aux  Auteurs  Anglois  de 
I  ce  Recueil    Ils  ont  abandonné  une  entrepriiè  dans 
laquelle  je  ne  me  fuis  engagé  que  fur  leurs  traces.  Le 
Volume  que  j'offre  au  Public  ne  contient  d'eux  qu'un 
refle  de  Géographie  Tartare  (a)^  qui  n'a  pu  trou- 
ver  place  dans  le  Tome  précédent, 

O  N  apporte  différentes  raifons  de  leur  dégoût ,  entre  lefquelles 
il  faut  compter  iàns  doute  les  difficultés  d'une  longue  &  épineufe 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  affûrent  plus  particulière- 
ment 5  qu'ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  èc  le  Commerce ,  &  s'étant  flattés 
de  mériter  la  protection  du  Gouvernement  3  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tems  des  fecours  qu'on  leur  avoit  fait  efpé- 
rcr  y  &  fans  lefquels  ils  fe  trouvent  dans  l'impuiffance  de  fournir 
atix  fraix  de  l'exécution.  On  s'efl  difpenfé  de  leur  tenir  parole  y 
fous  prétexte  que  les  befbins  de  l'Etat  ne  permettoient  point  en- 
core à  ceux  qui  tenoient  les  reffaes  3  de  tourner  leur  attention  du 
côté  des  Lettres  ;  ils  fe  font  crus  en  droit  xie  quitter  un  travail , 
qu'ils  n'avoient  entrepris  que  dans  cette  efpérance. 

Leur  dernière  Préface,  qui  contient  leurs  plaintes  &  leur  ap- 
pel au  Public  >  confirme  la  vérité  de  ces  informations.    Ils  ne  dis- 

lîmu- 


(a)  Les  foixante-dîx  premières  pages  font 
la  conclufîon  des  Voyages  à  la  Chine  &  enTar- 
tarie.  Les  Anglois  s'étoient  propofé  d'y  join- 
dre la  defcription  de  la'  Sibérie ,  qui  fait  la 
partie  la  plus  Septentrionale  de  TAfîe ,  &  je 
lèrois  entré  dans  leur  projet;  mais  M.  de 
Uiûe,  cevenu  depuis  quelque-tems  de  Pe- 
tersbourg  avec  un  tréfo^  d'Obfervations  » 
4ga'il  doit  à  fes  propres  recherches  autant  qu'à 


# 


ceUes  de  fèu  M.  de  L'ifle  Ton  frère,  m^ayant 
témoigné  qu*il  fe  dirpofoit  à  les  donner  au 
Public,  &  qu'il  ne  lui  feroitpas  agréable  d'ê- 
tre prévenu  fur  un  fujçt  qui  doit  faire  pastie 
de  (on  Ouvrage  L  j'ai  eu  d'autant  plus  de  pen:- 
chant  à  l'obliger,  que. il  je  fuis  rappelle  à  la 
Sibérie,  en  traitant  les  Voyages  au  Nord ,  je 
ne  doute  pas  que  Ton  travail  ne  foit  d'une 
grande  utilité  pour  le  mien» 
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fimulent  psts  qu'ils  portent  envie  au  bonheur  de  là  France ,  où  lesr 
affaires  ne  font  rien  perdre  aux  fciences  de  la  faveur  qu'elles  méri-^ 
tent  5  &  où  Ton  peut  dire  que  les  Chefs  &  les  Minillres  de  TEtat 
fônt  les  premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

O  N  conçoit  donc  qu'à  Tavenir ,  fi  cet  Ouvrage  prend  une  au- 
tre forme  &  devient  plus  digne  de  fon  titre ,  ce  n'eft  point  aux 
Anglois  qu'on  en  aura  Tobligation.  Il  conviendroit  mal  de  relever 
ici  les  défauts  de  leur  travail,  &  de  changer  en  critique  les:remer- 
cimens  qu'on  leur  doit.  Le  Public  n'a  pas  attendu  fî  tard  à  leur 
rendre  juflice  ;  &  les  efforts  continuels  que  f  ai  faits^  dans  les  Vo- 
lumes précédens ,  pour  les  amener  à  nos  principes  d'ordre  &  de 
;oût  5  ont  dû  faire  juger  que  je  n'ignore  pas  combien  ils  s'en  font 
ïcartés.  Mes  Préfaces  &  mes  Introduftions  rendent  témoignajçe 
de  mes  regrets  ;  for-tout  dans  le  premier  Tome ,  où  je  puis  dire 
hardiment  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fopportable ,  pour  la  forme  & 
la  liaifon  des  fojeta,  eft  uniquement  de  moL  Mais  j'ai  defefperé , 
dans  les  Tomes  fuivans ,  de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux 
Auteurs  ;  &  je  me  foig  réduit  à  les  foivre  ,  en  remédiant ,  dans 
Foccafion,  à  leurs  excès  de  pefenteur  &  de  prolixité,  à  leurs  répe*- 
titions  lans  fin,  à  leurs  excurCons  déplacées  (A);  en  y  remé* 
diant ,  c'eft-à-dire ,  en  les  diminuant  beaucoup  :  car  ceux  qui  isu 
vent  que  j'ai  reçu  l'Ouvrage  Anglois  feuille  à  feuille,  comme  il  a 
été  publié,  &  que  fiiivant  mes  engagemens  avec  le  Public,  je  l'ai 
traduit  de  même,  doivent  comprendre  que  n'en  ayant  pas  eu*  tou- 
tes les  parties  raffemblées  fous  mes  yeux ,  je  n'ai  pu  réformer  ce 
qui  manque  à  leur  dépendance  mutuelle ,  ni  riçn  changer  dans  un 
plan  dont  je  n'ai  pas  connu  la  diftribution  &  la  mefore. 

Il  ne  faut  pas  même  s'attendre  qu'en  faifant  déformais  profcs- 
fion  de  marcher  fans  guides ,  je  puifle  renoncer  tout*d'un-coup  à 
la  méthode  d'autrui- ,  ni  qu'au  milieu  de  TAfie ,  où  les  Angloiô 
m'ont  laiffé,  je  bàtiffé  aufli-tôt  fur  un  nouveau  Plan.  C'efi:  le  cas 
d'un  édifice  mal  conllruit,  mais  à  demi  élevé ,  qu'on  regrette  de 
n'avoir  pas  commencé  mieux ,  quoiqu'il  foit  trop  tard  pour  l'ab- 
battre ,  &  que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  for 


(h)  Les  Allemans,  qui  ont  fait  traduire 
aufli  rOuvrage,  ont  fend  Tutilité  de  ces 
changeinefls,  puifqu'au  lieu  d<>  s'attacher  à 
l'original ,  ils  ont  traduit  ma  traduétron.  Les 
Holiandoîs,  en  la  i-éîmprimant  à  la  Haie, 
ont  cru  d'abord  honorer  bea,ucoup  leur  Edi* 


un 

tion-  en  reftituant,  entre  deux  crochets,  les 
endroits  que  j'ai  jugé  â  propos  de  fupprM 
iner;  mais  ils  ont  reconnu  leur  erreur,  poiC* 
qq'ils  font  revenus  enfuite  i  me  copier  mot 
jpour  mot. 


AVERTISSEMENT  de  Mr.  lI^BBE»  PREVOST. 

un  autre  plan ,  qui  ne  pourroit  faire  qu'une  alliance  monftrueufè 
avec  le  premier.  Dans  tous  les  Voyages  d'Afie  qui  me  reftent  k 
donner  ^  je  ferai  affujetti  à  fîiivre  l'exemple  des  Anglois  :  mais  la 
néceffité  de  cette  imitation  n'empêchera  pas  qu'on  n'y  remarque 
trois  principales  différences: 

1^.  J  E  m'attacherai ,  comme  je  ïe  fais  obfèrver  dans  un  autre 
lieu  (c),  à  faire  paroître  avec  plus  d'égalité  liir  la  même  Icène, 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroît  avoir  peu  touché  les  Au- 
teurs Anglois  5  &  dont  ils  femblent  avoir  affedlé  de  ne  citer  qu'un 
très-petit  nombre  de  Voyageurs  particuliers ,  conune  s'ils  appré- 
hendx)ient  des  comparaiibns  peu  avantageufes  pour  eux-mêmes 
dans  la  concurrence  de  la  Navigation  &  du  Commerce.  Ce  foin 
ne  regardera  pas  feulement  les  François  ^  les  Efpagnols  &  les  Hol- 
landois^  mais  aufïl  les  Nations  du  Nord ,  qui  font  abfolument  né- 
gligées dans  les  Volumes  précédens.  Outre  les  fecours  publics, 
j'ai  pris  des  mefiires  pour  me  procurer  diverfes  Relations  de  Sué- 
de y  de  Dannemark ,  de  Hambourg ,  &c.  qui  font  encore  peu  con- 
nues dans  nos  Bibliothèques ,  parce  qu'elles  font  demeurées  fans 
traduâion.  Les  Miniftres  de  plufîeurs  Cours  fè  font  crus  inter- 
reffés  à  favorifer  cefte  entreprife ,  &  même  à  veiller  fur  les  ex- 
traits. 

2^.  J'aurai  l'attention,  que  les  Anglois  n'ont  point  eue ,  de 
mettre  les  Relations  dans  un  ordre  qui  puiflfe  les  faire  feryir  en- 
tr'elles  à  fe  prêter  du  jour,  &  donner  à  l'Ouvrage  la  qualité  d'une 
véritable  Hiftoire,  parla  liaifondes  événemensoc  par  celle  de  l'in- 
térêt. Un  Voyageur  arrive  dans  un  Pays  ;  il  eft  témoin  de  quelque 
fait  important,  dont  il  raconte  l'origine  &  les  progrès  jufqu'à 
ion  départ ,  qui  ne  lui  a  pas  permis  d  en  apprendre  la  conclufîon. 
L'ordre  ne  demande-t-il  pas  que  le  Journal  d'un  autre  Voyageur, 
qui  lui.  aura  fuccédê  dans  le  même  lieujfoit  rapproché  du  fîen ,  pour 
fuppléer  aux  lumières  qui  lui  ont  manqué  ?  Il  en  eft  de  même  de 
la  Kelation  des  Etabliflemens  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne 
peut  iàtisfaire  un  Ledeur  attentif,  lorfqu'elle  demeure  imparfaite, 
ou  longtems  interrompue.  D'ailleurs  à  quel  titre  cet  Ouvrage  mé- 
ritcroit-il  le  nom  d'Hiftoire,  fi  les  récits  n'ont  pas  entr'eux  une  forte 
de  rapport  conftant,  qui  leur  donne  le  caraaère  hiftorique? 

3^.  J'EVITERAI^  autant  qu'il  eft  i^ofîible  en fuivant  la  métlio- 
de  Angloife,  les  répétitions  qui  n'ajoutent  rien  d'utile  à  de  nou- 
veaux 

(,c)  Voyez  ci-deflbus,  Tlntroduaion  aux  Voyages  des  HoIIandois. 
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veaux  fujets ,  &  qui  leur  donnent  une  reflemblance  enniiieufe  avec 
ceux  qu'ion  a  déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  dé- 
licatefle  du  Lefteiir  lui  fafle  toujours  donner  ce  nom  à  plufîeurs 
Journaux  d\ine  même  route.  La  différence  des  obfervations  & 
des  événemens  e(l  une  variété  réelle ,  qui  peut  fe  trouver  fur  le 
même  Théâtre  5  c^efl-à-dire  5  dans  des  lieux  qu'on  a  mille  fois  nom- 
més 5  &  qui  donne  droit  à  tous  les  Voyageurs  d'y  faire  fucceffive- 
ment  leur  roUe ,  par  un  récit  qui  doit  faire  oublier  les  noms  pour 
ne  s'attacher  qu'aux  faits  &  aux  circonflances. 

Qu o I <i.u E  ces  trois  points ^ fidellement  obfèrvés , me  paroiffent 
capables  de  foutenir  l'attention  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil, je  ne  fais  pas  difficulté  d'annoncer  dès  aujourd'hui  5  que  la 
néceflité  feule  m'attachant  encore  au  Plan  des  Anglois ,  mon  dep» 
fein  efl  de  l'abandonner  après  avoir  achevé  l'article  de  l'Afîe.  La 
divifîon  de  mon  fujet  (rf)  me  conduit  enfiiite  à  l'Amérique.  Je  me 
fuis  formé  d'avance  une  méthode  fort  différente,  qui  ne  fera  point 
fujettc  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  à  la  première,  &  que 
je  m'efforcerai  de  îuivre  avec  un  renouvellement  d'ardeur,  qui 
puiffe  élever  mes  forces  k  la  grandeur  de  l'objet. 

I L  n'efl  pas  queftion  d'expliquer  ici  des  vues ,  dont  l'exécution 
eft  encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd'hui  l'engagement  de  pu- 
blier un  Tome  de  fîx  en  fîx  mois,  je  compte  de  me  trouver  enétat^ 
dans  un  aii,  de  remplir  laiMTomeffe  que  je  faiaau  Public.  - 

(i)  Voyez  rintrodiiâion  du  premier  Toiae  de  ce  RecueiL 


Nota.  On  jagera  aifément ,  q^ie  l'Auteur 
Anglois  n*e(l  pas  relié  fans  réponfe  à  TA- 
vertiûTement  qu'on  vient  de  lire  ;  &  ce  fe- 
roit  ici  le  Heu  d'inférer  fa  Réfutation  ,  fi 
elle  ne  nous  paroiiïbit  entièrement  fupes- 
Hué,  Cependant,  pour  ne  point  nous  atti- 
rer de  fa  part ,  te  mém&  blâme  de  partialité 
que  Mr.  Prévoit  tâche  de  jetter  fur  fon  ca- 
raâère ,  nous  croyons  qu'il  fuffit  de  rnppel- 
1er ,  en  cet  endroit  »  ce  qui  a  été  remarqué 
ailleurs;  favoir,  qu'on  ne  fauroit  légitime- 
ment accufer  Mr.  Gréent  de  s'être  dypenféf 
autaru  f  u'i i  Va  pû^  de  parler  des  Hollandois  ;  auffi 
long-tems  qu'on  n'a  pas  vu  la  fin  de  fon  Plan 
(  I  )  ;  &  qu'il  y  auroit  encore  plus  d'injuf- 
ticeâ  lui  reprocher  d^avoir^  par  k  mime  motif 


de  jaloufie ,  exelus^  de  fon  Reeuetl ,  les  Foya* 
ges  de  Van  den  firoeck  en  Afrique  ;  tandis 
que  le  contraire  fe  prouve  (  2  ).  Four  ce 
qui  regarde  l'exécution  de  l'Ouvrage ,  il  eft 
naturel  que  chacun  foit  prévenu^  en  faveuc 
de  fa  méthode.  Mais  c'efl  au  Public  à  dé- 
cider entre  nos  deux  Auteurs.  '  Il  a  les  piè^ 
ces  en  main ,  &  il  lui  fera  facile  de  mettre 
la  diflFérence  qu'il  convient  entre  nôtre  E- 
dftion  &  celle  de  Paris.  11  femble  que 
Mr.  Prevoft  n'a  pas  cru  pouvoir  imaginer 
de  meilleur  moyen  pour  décrier  la  premié.- 
rè,  qu'en  avançant,  contre  toute  vérité, 
que  nous  étions  reventu  à  ie  copier  mot  pour 
ma  ;  c'efl -à -dire  avec  toutes  fes  fautes^ 
R«  d.  £.  V 


(x)  Voyc*  pagc49ti 


(&)  Voyez  9tee  Avenlileinatf 
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^  £  n'a  été  ^'avec  beaucoup  âe  regret,  que  nous  ttmfommes  vis  obB- 

I  gés  de  différer  ju/qu'à  préfent ,  la  patlkatm  de  ce  Dixième  Terne 

Ë  de  rHilloire  Générale  des  Voyages.    Mmfr.  Green  ,  Jtaeur 

0t  des  ruuf  Volumes  pricédens  ,  ayant  abandonné  cet  Ouvrage,  pour 

des  raiforts  particulières  ,    noui  avons  cnànt  pendant  long  ■  terni , 

fCune  Ji  belle  &  fi  utile  ColleStiori  ne  demeurât  imparfaite.     Heureufement  Mmjr. 

VAbbé  Prevoft  a  fait  cejfer  nos  inquiétudes.     Après  avoir  traduit  tout  le  eam- 

meiwernent  de  ce  Recueil ,  il  o  bien  twai*  fe  cbarger  de  le  cmtinuer ,  &  le  Fohtme 

que  nous  offrons  ici ,  ejl  le  premier  de  fa  façon,    ferfonne  n'était  peut  ■  être  mieux  en 

état  de  ronplacer  1" Auteur  At^glois,  que  fon  élégant  TraduSleur.    Auffi  Tat'Mfait 

Sme  manière  qui  lui  a  attiré ^  à  jujle  titre,  la  Reconmffance  fif  les  Apphtudiffe- 

mens  du  FubRc. 

Cependant,  quelque  degré  de  perfe£tm  que  Mr.  Prevofl  fe  fait  efforcé  de 
donner  à  fon  Ouvrage  ,  il  nous  a  paru  qi/il  méritât  d'être  retouché  à  divers  égards. 
Leplus  habile  Ecrivain  efifujet  àfme  des  fautes,  Ceji  ce  qui  eji  arrivé  à  nôtre 
Auteur  ,  (^  peut-être  que  tout  autre  à  fa  place  fe  feroit  trompé  plus  fouvent  encore, 
jQm^'il  en  fat ,  il  efl  certain ,  que  fort  par  an  deffaut  d'attention ,  bien  excufable 
dans  une  Compilation  où  elle  fe  trouve  partagée  entre  tant  d'objets  ;  fait  manipie  de 
Mémoires ,  ou  par  la  faute  de  ceux  qu'il  a  fmvis,  on  rencontre  dans  fon  Ouvrage  , 
guant^é  de  Noms-propres  défigurés,  qui  demandaient  d'être  rétablis  ;  grand  nom- 
Ire  (f  Erreurs ,  qu'i/  convenait  de  redreffer;  phfieurs  Omiffions  importantes ,  aux- 
quelles il  ààt  néceffaire  de  fuppléer.  Ceft  auffi  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire 
dans  nôtre  Edition  ;  Ç^-pour  mettre  le  Public  en  état  de  juger  ,  fans  prévention  ,  du 
Juccès  de  nos  foins,  U  efl  à  propos  d'entrer  ici  dans  quelque  détail  fur  la  méthode  que 
mus  y  avons  obfemée. 
D'iAORD  nms  nous  femmes  addreffés  à  Mr.  Creerts  dont  les  premiers  Volumes 
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àe  cet  Ouvrage  prouvera  la  grande  capacité.  Cet  habile  homme  a  bien  voulu  feprS^ 
ter  à  nos  vues  (^féconder  nôtre  zèle.  Il  a  pris  la  peine  de  revoir  r  Edition  de  Pa^ 
riSt  ^  d  y  faire  des  Correftions  ^  des  Augmentations  conjidérables.  Le  tems 
qu'il  a  employé  à  ce  Travail  y  ^  celui  que  demandait  la  Tradultion  de/es  Additions 
(sf  de  fis  Notes  ,  ne  nous  a  pas  empêché  de  donner  encore  plujieurs  mois  à  celles 
que  nous  avons  crû  devoir  y  ajouter  nous-mêmes.  Rien  ne  jujlifie  mieux  le  deffaut 
d'attention  quon  peut  reprocher  à  Mr.  Prevoji  ,  que  cette  prodigieufe  quantité  d^er^ 
reurs  qui  ont  échappé  à  la  fagacité  de  f  Auteur  Jnglds ,  (^  que  nous  avons  glanées  , 
après  lui  ^  dans  les  Originaux.  A  la  vérité,  ce  feroit  trop  prétendre ^  que  de  vou- 
loir qu'un  feul  bomme  fi  fût  apperfû  de  tout  ;  ^  nôtre  gratitude  envers  Mr.  Green 
tien  ejl  pas  mmns  complette  ,  pour  avoir  laiffi  quelqfie  cbofe  à  nôtre  Mwur-prt^e  ; 
ceji-à  dite  ,  à  Fenvie  que  nous  avons  de  perfuader  le  Public  de  Papplication  que  nous 
emporterons  toujours  à  mériter  de  plus  en  plus  fes  fuffrages.  Explitpums  en  peu  de 
mots  y  la  nature  de  ces  diverfes  Correâions. 

Elles  font  de  deux  efpèces.    Les  unes  peuvent  être  regardées  comme  des  fautes 
/imprciljon  ou  de  négligence ,  du  reffort  du  Coï*re6teur.  -  Les  autres  de  mémoi* 
re  ou  ^inadvertance  fmt  plus  proprement  celles  de  /'Auteur  même.     Les  premier 
fis  fe  comptent  par  milliers  y  ^  Mr,  Prevojl  ejl  à  plaindre  ,  d'avoir  confié  fa  Co^ 
pie  en  des  mains  fi  peu  ambles  de  la  mettre  en  ordre.    D* entre  un  grand  nombre  de 
ces  fautes  y  quon  a  remarquées  au  bas  des  pages  y  mus  ne  citerons  que  celles-ci  ;  le 
Gouverneur  HoUandois  de  Bantam  pour  le  Pangoran  ;  Flfle  pour  llnde  ;  la 
lame  d'une  picque  pour  la  hampe  ;  louer  un  VaiiTeau  pour  touër  fon  Vaif^ 
feau  ;  des  œufs  pour  des  cerfs  ;  la  Compagnie  HoUandoife  pour  les  Efpagnols  ; 
Tidor  pour  Ternate  ;  Bachian  pour  Machian  ;  Madure  pour  Java  ;  des  tortues 
pour  des  oifeaux  ;  Oriental  pour  Occidental  ;  Grand-Mogol  pour  Camp^  &c^ 
Nous  ne  parlons  point  de  cette  multitude  d'autres  fautes  ^Ortographe  ,   fpà  ne  cban-' 
gent  pas  entièrement  la  nature  des  chofes.     On  auroit  peine  à  croire  combien  de 
Noms 'propres  eflropiés^  combien  de  dattes  ^  de  latitudes  faites  y  combien  de  mots 
mis  ou  répétés  de  trop  près,  combien  de  remarques  dérangées  y  &  de  marginales  dé* 
placées  y  nous  paffons  encore  fous  filence  dans  le  corps  de  F  Ouvrage.    Quand  le  tout 
de  la  Pbrafe  fa  permis^  ou  que  lefens  ne  fe  trouvoit  pas  totalement  renverféy  Fon 
a  prefque  toujours  pris  la  liberté  de  corriger  le  Texte  même  y  fans  en  avertir^  à  Fexem^ 
pie  de  ce  quafais  V  Auteur  Anglais  ;  (^  fice  n*eût  été  le  refpeSt  que  nous  devùms-  à 
fes  Notes  y  nous  en  aurions  retranché  aufji  une  bonne  partie. 

L'autre  efpèce  de  fautes  y  que  nous  appelions  de  mémoire  eu  rf'inadvertan- 
ce^  n*a  pas  moins  exercé  l  attention  de  Mr.  Green  &  la  nôtre.  Dans  la  nécefjiti 
d'éclaircir  certains  pajjages  obfcurs  dans  les  Originaux  y  ou  de  fuppléer  à  leurs  omif* 
fions y-Mr.  Prevojlaeûy  le  pbésfouuenty  U  malheur  defe  tromper  &  de  prendre 

pu 
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we  cbùfe  pour  TàtOre  i  tant  il  ejl  vrai  y  qu^àvec  tout  lefavor  imaginable ,  aveà  la 
pénétration  la  plus  vhe  ^  la  mémoire  la  plus  heureufe  y  il  ejl  prefque  impojjtblè 
qu*un  Auteur  ne  bronche  quelquefois-y  dans^des  Ouvrages  de  cette  nature ,  fur-tout  s'il 
néglige  Savoir  recours  à  une  méthode  fimple  y  aifée ,  mcàs  ennuyante  ,  qui  f  emporté 
mime  fur  ces  trois  qualités  réunies.  Cette  méthode  ,  que  tious  avons  fuivîe  avec 
fruit ,  conjijle  à  tenir  une  notice  exaSte  de  quantité  de  petites  particularités  qui  font 
fifceptibles  de  combinaifons  avec  Vautres;  &  à  ne  jamais  bazarder  de  rapports  y  fans 
s'affûrer  auffi-  tôt  de  leur  convenance  mutuelle,  (piques  exemples  fuffirm  pour  nous 
faire  entendre. 

S I  Mr.  Prevoji  fe  fût  fouvenu  yque  T Amiral  Van  Neck ,  la  première  fois  q-jil 
alla  aux  Indes  y  n'avoit  été  que  jufqu'à  Bantam  y  il  n'auroit  pas  dit  y  dans  Jon  fécond 
Voyage ,  que  les  Habitans  de  Temate  le  reconnurent  à  fon  arrivée ,  &  qu'il 
fût  félicité,  à  bord, par  les  HoUandois  qu'il  y  avoit  laifles;  tandis  que  c*étoit 
Van  Warwick,  Vice-Amiral  de  fa  Flotte  (j).    //  riauroit  point  fait  mourir  le 
premier  Faâeur  de  cette  Ifle^  François  van  der  Does  ,  pur  un  autre  de  la  même 
Famille  y  s' il  eût  fait  attention^  que  le  Journal  donne  le  nom  de  Wemaert  à  ce  dernier 
(i),  Ilfeferoit  bien  gardé  de  jetter  un  fouppon  fur  la  véracité  d*undefes  Compa- 
triotes y  s'il  fe  fiU  replié  que  fon  récit    étoit  confirmé  par  une  Relation  pré'- 
çédente  des  Mollandoir  (c).    Il  tfauroit  pas  fait  bâtir  le  Fort  iAmboinepar  WoL 
phart  Harmanfen,  au4ieu  de  Van  der  Hagen  {d)  ;  envoyé  celui-ci ,  pour  fon 
f^rtf--^wfrâ[|  Sebaftiaanfz ,  et  une  expédition  devant  Tidor  (e);  confondu  par-tout 
k  RoideJohoT  avec  Raja-Zabrang  7&«  ir^^  (/);  tfanfpofé  avant  le  Siège  de 
Malaca,  un  Traité  conclu  après  (^)  ;  fait  chercher  au  LeReur  des  détails  qu'on  ne 
trouve  pas  (  ft  )  j  conduit  prifonnier  aux  Manilles  T Amiral  Van  Caèrden  ,  qui 
étoit  détenu  àTernate  (r).     lin'auroit  pas  fait  deux  Vaiffeaux  d'nnfeul;  ni  ftp- 
pofé  (fi un  Tachtyparti  de  Patane  pour  le  Japon  ,  y  étoit  arrivé  de  Hollande  ,  dans 
ttn  efpace  de  tems  proportionné  au  premier  trajet  (k).     Enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fiirprenant  encore  y  c  ejl  que  Mr.  Frevofi  reproche' aux  Auteurs  Anglois  de  ce  Re- 
ciieUy  d'en  avoir  exclus  y  par  un  effet  de  leur  partialité,  les  Voyages  de  Van  den 
Broeck  en  Afrique  (/)  ;  quoiqu'on  en  aît  inféré  un  dans  le  Tome  IV.  page  137. , 
qtfil  a  traduit'  lui-mime.     Le  LeSteur  qui  voudra  voir  d'autres  bévues  de  Vefpèce  dé 
celles-ci  y  peut  confulter  défaite  les  endroits  que  nous  lui  indiquons  (w  ). 

Ce 

(i)  Pag.  443. 

(*)  Pag,  447  &  461. 

(/)  Pàg.  493    &  512. 

(te)  Pages  iio.  125.  129.  130:  132.  23«>i 
238.  318.  321  323.  325.  36  399-  408  . 
411.  427.  430-  443.  à  445.  463.  489.  494. 
504.  à  506.  516.  520.  525.  527.  â  529-* 
551.  555.  557.  570-  574- 


(a)  Page 

205. 

(*)Pag. 

214. 

(c)  Pag. 

3T6. 

fd)Pag. 
(0  Pag. 

353- 

159.      ^ 

Cf)  Pag. 

371  &  fum 

U)  Pag. 

376.' 
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Ce  Quabgue  iTimperfeStUms  iîâm  ab/obunera  étranger  9u  fami  A  fOuvréè^^qd 
mérite  d'ailleurs  les  plus  grands  éloges ,  ne  dritfervir  qu'à  faire  prendre  au  Public  k 
confiance  que  nous  femmes  en  droit  d en  prétendre.  Après  les  preuves  que  nous  lui  a- 
vons  données  de  notre  exaâitude  dans  ce  Volume  y  nous  porterons  plus  hardiment  h 
main  fur  k  Texte  desfidvansy  pur  y  faire  les  améliorations  qui  nous  paroitront  né* 
ceffaires  y  fans  intenotnpre  Ji  fouvent  le  fil  du  récit ,  par  des  Notes  fi?  des  Remar- 
ques qui  peuvent  déplaire  à  beaucoup  de  Leàeurs  ;  ^  nous  nous  contenterons  darmmi' , 
cer  en  gros  ces  divers  cbangemens  dans  nos  Avert^femens  à  la  tête  de  chaque  Fobtme. 

Malgré  tant  de  foins  ^  tant  de  peines  que  nous  avons  pris  pour  purger  cekti-ci 
defes  deffamsy  nous  croirions  avoir  encore  peu  mérité  ai  Public  y  fi  nous  n  avions  que 
des  Corre6tions  à  lui  préfenter.  L'article  des  Augmentations  efi  dune  toute  mt!- 
tre  importance.  Çefl  à  cette  partie  que  F  Auteur  Angkns  s'efl  principalement  attacbL 
Quelques-unes  defes  Additions ,  tirées  des  Fqyageurs  mimes  ,  dont  Mr..  Prevoji  afcit 
vfagCj  ont  été  inférées  dans  le  Texte  y  &  les  autres  renvoyées  dans  les  Notes  y  ok  la 
prtfonde  éru(Stion  de  Mr.  Green  brille  de  toutes  parts  y  par  k  grand  nombre  d*  Auteurs 
qui  s'y  trouvent  cités  pour  éclaircir  divers  paffages  des  premiers  ^  m  pour  fappléer 
à  leurs  omiffions.  Lespreuxms  en  font  frétpêentes  dans  tmà  le  cmtrs  de  et  Fobant  y 
iS  nous  n  avons  pas  befoin  de  nous  y  arriter. 

Mais  ce  que  nous  ne  faurions  de  même  .pafjir  fous  Jîknce,  c'eji  qu'outre  les  fi- 
cours ,  en  ce  genre  y  que  Mr.  Green  a  eu  la  bonté  de  nous  fournir  ^  nous  m  avons  en- 
core tiré  de  très-confidérables  des  Voyageurs  Hollandais  ,  inconnus  en  France  fi?  en 
Angleterre ,  dont  les  uns  n^ont  pat  été  traduits  ifif  les  autres  n'ont  pas  même  été  pu-' 
hliés.  Cefl  ce  qui  nous  a  mis  en  état  de  répancke  un  grand  jour  far  /'Hiftoire  des 
Indes 'Orientales  en  général  y  ^  de  celles  qui  appartiennent  aux  Hollandais  en  parti- 
culier,  ainjîquefur  /«ir  Etat  aftuel  j  Détails  y  que  Mr.  Prevojl  regarde ,  en^- 
que  façon ,  comme  étrangers  àfon  but.  Onfent  que  ce  n'efl  pas  dans  unfeulVobme 
que  nous  pouvons  faire  proUre  toutes  ces  Augmentations.  Cependant  celui-ci  en  con- 
tient déjà  plufieurs  fort  importantes.  Sans  parler  de  nos  Remarques ,  qm  n'y  entrent 
que  par  accident  ^  pour,  expliquer  certaines  circanfiances  particulières  ,  ou  pour  donner 
des  éclair ciffemens  ultérieurrfur  le  fort  des  principaux  perfonnages  qui  ont  figuré  dans 
les  JoumatiXy  fi?  pour  lefquels  un  LeSleur  s'intérejje  toujours  y  nous  avons  eà 
deux  objets  plus  effentiels  en  vue,  fi?  ce  font  ceux  que.  nous  venons  d annoncer^ 

L  E  premier ,  qui  concerne  /'Hiftoire ,  ejl  refnpli  jufquà  r Epoque  où  nous  tœoons 
poiijfée.  On  a  beau  mettre  tous  les  Fbyageurs  dans  l'ordre  du  tems  qui  leur  convient^ 
il  refle  quelquefois  un  intervalle  entre  leurs  Journaux ,  par  rapport  aux  Lieux  oùfe 
font  fonnés  les  premiers  Etablif/emens.  La  fuite  des  progrés  des  Hollandais  aux  In- 
des- Orientales  ft  trouve  parfaitement  liée  y  au  moyen  de  deux  longues  Remarques  que 
nous  ajoutons  à  la  Relatif  du  fécond  Voyage  de  Van  der  Hagen  (»).    Nous  la 

repre- 
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npimmuém  la  Pièce ^"noits  énm^infikét  éms  k  ^mmùil  iê  Vutdenfiroeck^ 

fms  le  titre  de  Foncktioh  de  Bauvia'.(i')  ;  ^i^c^>  des  plus  int errantes  à  dhérU 
égards  ,  S^  pour  laquelle  nous  ôfons  nous  promettre  d'avancé  tous  lesfuffrages.     Le 

LeSteur,  éclairé ,  qui  daignera  f  examiner  un  peu  de  près  ,fera  peut- être  frappé  en  y  voyata 

jufqt^où  va  nôtre  reJpeSt  pour  l'ordre  ^  pour  TexaStitude.     La  Relation  des  deux  fa^ 

meux  Sièges  de  cette  Fille,  termine  nos  augmentations  SHiJloire  à  l'année  1630  (p), 

Cejl  ainji  quon  continuera  ^  dans  les  Volumes  Juivans  yà  pajjer  en  revue  les  principux 

ivenemens  qui  font  arrivés  aux  Indes-Orientales  jufqu^à  nos  jours.     Nous  nous  pro- 

pofons  d*y  donner  entf  autres  y  un^  Détail  exaSl  du  Soulèvement  des  Chinois  à  Cata- 

via ,  £^  du  terrible  Mqffacre  dont  itfûtfuivi  ;  ^  nous  ferons  part  ^etifon  teins ,  au  Pu* 

Hic  y  deplujieurs  matériaux  également  curieux  y-  que  nous  avons  rajfemblés  fur  Pondi- 

cheri.  Se 

Comme  le  plaijtr  &  Futilité  d*une  leSlurs ,  déjà  fi  intéreffante  par  eUe  -  même  y  doit 
encore  augmenter  par  la  connoiffance  parfaite  des  Lieux  t^i  ontfervi  de  Théâtre  à 
ces  grandes  Scènes  (^  des  Ji^eurs  ^*on  y  introduit  y  nôtre  fécond  objet  fera  de  re^ 
préfenteryou  plus  juftcy  f  Etat  aftuel  des  uns  É?  des  autres.  Le  LeSteur  verra  ail' 
leurs  ce  que  nous  avons  promis  ^  ^  ce  que  nous  avons  fait  à  V égard  de  la  Defçrip- 
tion  de  Flfle  de  Java  (  j).  Celle  que  Mr.  Prevojl  r^ous  avoit  donnée  des  Molu- 
9ues,  S  qui  contient  feulement  21  pages  y  n'a  pu  être  traitée ^  de  la  même  matière. 
On  sefl  détertniné  à  la  détacher  »  pur  la  faire  reparoître  doutant  plus  complette  dans 
le  l^olume  fuivant  y  avec  de  nouvelles  Cartes  y  des  Plans  y  des  Figures  ^  des  VuSs 
magnifiques  ^  qui  nefe  trouvent  point  dans  V  Edition  de  Paris. 

Les  Figures  de  la  même  EJ&timfont  tris-défeStueufeSy  Elles  mt  été  faites  avec 
tant  de  négligence ,  quil  y  en  a  quelqUes-mies  qui  pèchent  très-groffièrement  contre 
les  premières  Règles  de  TArt.  Les  nôtres ,  qui  ont  été  rectifiées  par  le  fameux  Gra* 
veur  Van  der  Schley ,  digne  Elève  du  célèbre  Picart  le  Romain ,  ne  cèdent  en 
rien  en  beauté  à  celles  dont  les  neuf  premiers  Fblumes  de  ce  Recueil  fe  trouvent  er,ri' 
chis  ;  (^  nous  y  en  avons  même  ajouté  <p4antité  de  nouvelles  ;  mais  la  plupart  y  quoi* 
qu  entièrement  achevées  y .  n^ appartiennent  fi  au  f^olume  fuivant. 

Pour  ce  qfii  regarde  les  Cartes ,  fd  font  fi  ejjentiellement  néceffaires  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  rum-contens  de  corriger  celles  qui  avoient  befoin  de  F  être  , 
nous  en  avons  aujjifait  graver  plufieurs  nouvelles ,  qui  feront  fuccefftvement  employées 
en  leur  place.  Ce  Volume  en  contient  entf  autres  une  de  Java ,  que  nous  ôfons  garantir 
pour  la  plus  exalte  qui  ait  jamais  paru  de  cette  Ifle.  Outre  un  ancien  Plan  de  Batavia , 
en  y  en  trouve  encore  un  nouveau  tel  quil  ejl  aujourd'hui  ;  fans  compter  deux 
fuperbes  Vues  de  cette  Capitale  des  Etabliffemens  des  HoUandois   aux  Indes^ 

Orientales. 

Nous 
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Tij       AVERTISSEMENT  de^  EDITEURS  de  HOLLANDE. 

N  o  tj  s  ferons  oujji  ufage  iç  la  Carte  des  Nouvelles  Découvertes  au  Nord  de  la 
Mer  du  Sud,  tant  à  fEJi  de  la  Sibérie  &  du  Kamfchatskay  quà  FOueJl  de  la  Now 
velle  France ,  par  Mr.  de  L'Ifle.  Enfin  nous  donnerons  les  Cartes  de  TAJie ,  de 
T  Afrique  (^  de  V  Amérique  de  Mr.  Dan  ville,  Êf  nous  nous  fervirons  de  même  ^  quand 
il  en  fera  temsy  de  celle  de  {Italie-^  ($  de  toutes  les  autres  Cartes  que  ce  célèbre  Géo* 
graphe  publiera  dans  la  fuite. 

Tels  font ,  en  abrégé ,  les  Avantages  ,  qui  rendent  nôtre  Edition  fi  fupérieure  à 
celle  de  P  tris.  Cejl  pur  pouvoir  les  lui  procurer ,  que  nous  avons  différé  la  publica^ 
tion  de  ce  Dixième  Volume.  Si  ce  returdement  a  fait  quelque  peine  à  ceux  qui  ont 
préféré  nôtre  Edition  y  nous  nous  fiattons  qu*ils  daigneront  nous  le  pardonner  &  même 
nous  enfasûoir  gré^  lors'  quils  verront  qtC^oh  ne  tes  a  fait  attendre  que  pour  leur  pré- 
fenter  un  Ouvrage  plus  digne  de  leur  attention. 

•  Nous  fomines  àpréfent  en 'état  de  pubUer  les  Volumes  fuivans'  avec  ta  même 
diligence  que  nous  avmsfait  les  neuf  premiers.  Nous  ne  néglii;,erons  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  à  les  rendre  tous  égahnent  intérejjans.  De  fon  côté  le  Libraire , 
qui  en  a  entrepris  tlmprejfumy  n'a  épargné  &  n  épargnera  ni  finns  ni  depenfespour  en^^ 
gager  le  Public  à  lui  continuer  f  Accueil  favorable  ,  dont  il  a  honoré  fon  Edition.' 

C  o  M  M  E  î7  «e  lui  en  rejle  qu'environ  250  Exemplaires  en  to  Volumes  ;  il  les  offre 
m  Public  y  jufquau  ter.  de  Mai  1754.,  au  pix  de  la  Soufcription ,  qui  eji  celui  dé 
70.  florins  dé'  Hollande;  mais  pafjî  ce  Terme  y  s'il  lui  en  refle  y  il  ne  les  vendra 
pas  à  moins  de  %\.  florins.  Il  conditionne  cependant  y  tp^e  ceux  qui  ne  retireront  pas 
les  Volumes  fuivans  dans  Tefpace  de  fix  mots  après  quils  auront  paru  y  payeront  ces 
Volumes  comme  s'ils  n'avoient  pas  foufcrît  ^  c'efl  à-dire  vingt  pour  cent  au  deffus  delà 
Swfcripm. 
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HISTOIRE 


H  1  S  T  O  I  R  E 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?  Siéclk; 
DIXIÈME    PARTIE. 

Suite  du  Lir  RE    Q^U  J  T  R  I È  M  E. 
VOYAGES    DANS    LA    TARTARIE, 

LE  TlisBTy  LA  BUKKARIK,  ET  A'  LA  ChINB. 

Suite  (fu  CHAPITRE    VIII. 
5.    VIL 

Septième  Fvyage  de  Gerbillon  à  la  fmte  de  TEmp^eur.  GEUiLunr, 

g  E  26  de  Février  1697,  qui  étoit  le  6  de  ta  féconde  Lune  vn.  Voyiez 
g  de  la  trente-fixième  année  de  l'Empereur  Kang-hi,  l'Au-     DépmdeU 
^  teur  partit  de  Peking  à  la  fuite  de  ce  Monarque,  pour  fe  ^^'' 
ffl  rendre  en  Tartane.    On  fit  ce  jour-là  foixante-iÛx  lis;  & 
g  le  premier  logement  fût  à  Ojimg'png-cheu.    Le  Prince  hé- 
%  réditaîre  &pla&eurs  autres  eniuns  de  Sa  Majeflé,  la  con- 
"^  duifîrenc  jufqu'à  deus  lieuçis  hors  de  la  Ville.    Avant  que 
de  les  renvoyer,  elle  donna  ordre  à  Taîné  de  ces  Princes ,  de  partir  quatre 
jours  après  pour  la  fuivre.    Enfuite  ayant  taX%  yenic  les  deux  principaux 
X-  Part.  A  '  Offi- 


I 


•.*. 


•»••«!. 


V  o  Y  A  ;g  Ê  :s    dans 


Cerbilloiï.  i  Officiers  qu'elle  laîlToîc  près  de  fes  autrps  fils,  elle  leur  recommanda  dé-  les 
I  ^97'  I  entretenir  dans  l'exercice  de  leurs  devoirs,  de  les  reprendre  librement, '& 
VIL  Voyage.}  Je  les  châtier  même  s'il  étoit  néceflàire.  Elle  les  avertit  que  fi  leurs  Elevés 
TEmperew  \  ^^  comportoiem:  mal  dans  fon  abfence  ,•  elle  s'en  prendroît  à  eux  &-qu'il  y 
donne  aux  '  alloit  de  leur  tête.  pUe  prit  à  témoin  les.princîpaqx  Officiersi.  de.  fi  Cour, 
Gouvernetrs  |  de  l'autorité  qirellq  leur  donnoit 'fiir  fes  enfens.  '  Le  Moiiargue  0iinoîs  cro- 
defesenfansj  yoît  cetterpr^utiikiiiéceflair^;  pErcequ'U^  é^é  " Wôi»t^  ^^ 

ion  dernier -v9^4/^uel9Xiâ|^)^ 
f»trop.pe!i>,de  modération.  "   ^       ^'  ^'       »*^^    'j^^ 

Le  27,  contihue  l'Auteur,  nouspaflâmesledétroît  desmoatagnes-deJffiw- 
Ito,  pour  loger  dans  uiie  petite  Vifle  ^uî  ^ft  à  Teitrémîté  SéptehCrfônaTe  du 
détroit.  On  fit  foixanitè-aix  fis.  .  L'Ei^p^ren'^  ^^î^infia  hors  des  mmraiïBes^de 
cette  Ville,  quî  n'eft  proprement  (jn'un  Bourg  ferm6^^^  ^^^i^^^^'-^  Chatao. 

Le  29,  on  fit  cinqiiïï"»^*  ^--^  «-iwi<.go«iontfiità/r35ay-toy-*y«î.  Lepremier 
jour  de  Mars,  -oa  logM  dans  une  petite  Ville,  nommée  Cba-ebingy  aprè« 
avoir  fait  cinquttte  lis. 

Le  2 ,  •  nous  fimes  cinquante  lis ,  &  nous  campâmes  près  d'un  Village  nom- 
mé Hia-ho^  fur  le  bori.de  la  Rivière  de  Xar^^o. 

Le  s  ,  après  avoir  fait  cinquante  lis>  iious  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen- 


Route. 
Nan-keu. 

Cba-tao. 


Whay-lay- 
hyeo. 
Cba-chiog. 

Rivière  de 
Yaog-ho. 

Saen-wba-fu. 
KiODg'tfo- 


Whay-ngan- 
hyen. 
Tyen-cbiog. 


f^-bo* 


fort  grande,  htî  mtïrailte  font  de  brigne,  -avec  xies  tours  ou  de  petits  bâf- 
rions quarrés,  ^flez  entiers;  mais  l'incérieùr  n'offroît  que  àts  ruines,  entre 
lefqueUes  il  y  refte  peu  de  maifons-  Les  habitans  font  fort  pauvres ,  &  le 
terroir  d'alentour  paroît  tout-à-feit  ftérile.  Nous  pafl'àmes  &  repaflâmes 
plufieurs  fois  fur  la  glace,  dans  des 'vallées  qui  étoîent  couvertes  d'eau. 

Le  jr,  on  fit  foixante  lis,  pour  arriva-  h  t^Tiay-nean-hyen.  Le  tf ,  après 
avoir  fait  1ft)kante-dix  lis,  nous  logeâmes  k^Tfm-clnngf  Ville  d'ime  lieue  de 
circuit ,  mais  dont  la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  laifle  pas  d'y 
voir  encore  des  ^(mtiques  très-grandes  &  fort  bien  ccAiffaroîtes.  Tycn-cbing 
efl:  de  la  dépendance  de  Tai-tcng-fu.  On  y  fait  beaucoup  de  favon ,  avec 
une  efpèce  de  nitre  qui  fort  abondamment  de  la  tene.  Auili  toutes  les  eaux 
qu'on  y  boit  font-elles  nicreufes. 

Le  7 ,  nous  fimes  foixance  lis ,  4aas  un  chemin  continuellement  uni ,  au 
travers  d'une  grande  plaine,  qui  efl  arroféë  d'une  Rivière  afiez  large,  mais  peu 

Êrofonde.    Nous  cotQyàmes  au  Nord  une  grande  chaîne  de  montagnes  fore 
autes,  pour  aller  loger  à  Tang-bo^  Ville  plus  grande  &  mieux  bâtie,  que 

Tyea- 


«É» 


^  Février. 

SS.  Chang-piQg<héa>       < 
«7.  Cbt-uo,        ,        . 

sg.  Wlny^ty-l^eii , 

Mers, 
j.    Cha-chiog,        .       « 

a»  Tsng-bo»  [Riviare] 
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Tyeo-ching.    Ob  y  fsrt  aufli  beaucQup  de  favop^  âc  le  terroir  roififlparoît    GiUausm 
beaaconp  meilleur  qu'il  ne  Yt&  depuis  Sujâa-wha*fu.  '*       1 6  9  7. 


TaI<tons-f 


Le  3,  nous  finies  foixante  lis  ^  toujours  dans  un  chem^  fort  uni 5  a3^nt 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Sud  de  celle  ^ont  le  pied 
efl  bordé  par  la  grande  Muraille.    Nous  logeâmes  dans  un  Bour^  fennd  d^  ^fu-lj]^ 
jtturs ,  qui  fe  nomme  Kyu-lo.  ^"".  "* 

Le  9 ,  nous  fimes  foixante  lis  ^  dans  un  chemin  mpins  uni  que  celui  d^ 
jours  précédais.  Le  Pays>eft  coupé  par  quantité  de  ravines ,  mais  le  ter- 
roir en  efl  bon.  Nous  Jogeâmes  à  Taitàng-Ju.  Les  principaux  Mandarins 
de  la  Province ,  qui  étoient  venus  recevoir  TEmpereur ,  fe  préfentèrœt  k 
une  lieue  de  la  Ville,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  oc  rangés  à  ge* 
noux  fur  les  bords  du  srand  chemin.  Les  Soldats  de  la  gamifon  de  Tai-tong« 
fil  fe  rangèrent  anifi  Tous  les  armes ,  enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut 
en  fbttle  des  deux  cotés  du  grand  chemin^  hors  de  la  Ville,  &  dans  les  rues 
par  kfquelles  Sa  Majefté  devoit  pafler. 

Avant  que  d'entrer  dans  1^  Ville,  nous  paUames  une  Rivière  nommée 
Yu*bo ,  fur  un  PonÇ  de  pierre  à  dix-huit  arches.  Les  garde-fous  font  de 
grandes  tables  de  pierre,  longues  de  fept  ou  huit  pieds,  entre  lefquelles  on 
voit  des  figures  aUez  grofiiérement  taillées  en  demi-relief.    Chaque  table  a 


PontdeTsfc 
tong-fu* 


font  bien  bâties  &  fort  entières ,  avec  leurs  tours  ou  leurs  petits 
quarrés.    On  trouva  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés  feize  minutes. 

La  Rivière  qu'on  avoit  paflee»  vient  delaXartarie  au  Nord,&n'efi:qu^un 
raifleau  hors  de  la  grande  Muraille.     Âuffî  ne  prend-elle  le  nom  de  T«*ibo  qu'à  Vtt-h9 
l'entrée  de  la  Chin^,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Cbing-km.    A  quatre-vingt 
lis  de  Tai*tong-fu ,  elle  va  fk  jetter ,  comme  toutes  les  petites  Rivières  que 
nous  avions  traverfées ,  dans  celle  deYaog-hoiqui  paiFeprèsde  la  montagne 

Le  xo,  nous  féjouma]](ies  à  Tai-tong-fu^  &  l'Empereur  ordonna  que  les 
Troupes 9  le  gros  bagage,  &  plufieurs  Officiers  du  cortège,  priiTent  le  che- 
min aeNjttg''bya^p3X  les  dehors  de  la  grande  Muraille^  pendant  qu'avec  tout 
]e  refle  de  fa  fuite ,  il  prcndroit  par  le  côté  intérieur.  Le  1 1 ,  on  fit  foixante- 
dix)isau  SudrOueft,  dans  un  Pays  fort  uni.  A  dix  lis  de  Tai-tong-fu,  nous 
paflUmes  la  Rivière  de  Cbi-M-bo,  qui  elt  aflcz  large,  mais  peuprofonde.  Le^ 
Villages  &  les  kuneauxparoifToientfort  pauvres,  &  n'offroient  que  de^ 
maiibns  bâties  de  terre.  Nous  vîmes  auffi  ftur  la  route  plufieurg  petits  forts 
de  terré,  avec  des  TuniaiSy  qui  fervent  à  donner  les  flgnaux.  On  logea 
dans  une  Ville  nommée  fflay-g^n-bym ,  qui  n'eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le 
peuple  y  efl;  pauvre ,  mais  en  aifez  grand  nombre. 

L£.iâ^  on  fit  quatre-vingt  lis  ;  les  trente  premiers  à  rOueft,  prenant  un 
peu  àa  Sudf  les  trente  fuivans  au  Sud-Oueft,  &  les  vingt  derniers  au  Sud- 
- .  •  Sud- 
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des  monta- 
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SGftRBïLLoit.    Sud-Oueft,  toûjours^  dans  un  Pays  plat ,  dont  les  teires  ëtoîent  ctùthréât 
1 597.       Quoique  les  maifons  foient  de  terre  dans  la  plupart  des  Villages,  on  y  voit 

Vil.  Voyage,  ^es  tours  quarrées ,  de  briques  folides ,  où  les  habitans  fe  retirent  avec  leurs 

meilleurs  effets  dans  les  tems  de  guerre  &  d'allarme.     Nous  campâmes- prèi 
d'un  Bourg  fermé ,  qui  fe  nomme  Chtng-ktng'Chmn. 

Le  13,  nous  fîmes  foixante  lis,  les  trente  premiers  à  TOueft-Sud-Ouefl:^ 
&  les  trente  autres  au  Sud-Oueft ,  toujours  dans  un  Pays  plat.  Les  monr 
tagnes  que  noua  avions  au  Nord ,  étoient  moins  hautes  que  celles  des  jouré 
précédens.  On  m'aïFura  qu'au  de-là  de  cette  chaîne  de  montaçies  ,  que 
nous  avions  toujours  côtoyées  depuis  Tai-tong-fu,  à  quinze  ou  vingt  lis  de 
diftance,  il  y  avoit  une  autre  plaine  de  terres  cultivées,  avec  des  Villa^, 
des  Bourgs  oc  de  petites  Villes;  à-peu-prés  telle  enfin,  que  la  plaine  où  nous 
marchions. 

Les  montagnes  que  nous  avions  eues  au  Sud,  depuis Taî-tong-fii ^  ferap«r 
prochèrent  &  devinrent  plus  hautes.  On  les  découvroit  à  trente  ouquaran* 
te  lis  de  nous ,  toutes  couvertes  de  nége.  Nous  paflames  deux  petits  ruif- 
feaux,  &  nous  trouvâmes  plufieurs  Villages  aflez  peuplés,  du  moins  à  juger 
par  la  quantité  de  fpeftateurs  qui  fe  préfentoient  lur  le  pafFage  de  l'Empe* 
reur.  Ce  Monatque  s'éloigna  un  peu  du  grand  chemin ,  en  s'approchant  de» 
montagnes  du  Nord  pour  la  chafle  du  lièvre.  U  en  tua  fept  ou  huit.  On 
campa  près  d'un  Village  nommé  Tu-lm-t/u. 

Le  14,  nous  fîmes  foixante  Us  à  rOueft-Sud-Oudl ,  toujours  dans  un 
Pays  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cinq ,  nous  traverfames  une  petite  Vil- 
le nommée  May-byen^  fermée  de  murailles,  àTOueft  de  laquelle  coule  laRi* 
vière  de  San-canbOy  que  nous  paflames  fur  un  Pont.  Elle  n'étoit  pas  gelée, 
parce  qu'elle  y  efl:  fort  près  de  fa  fource.  Elle  fe  forme  de  pldieurs  fon- 
taines, qui  fortent  à  gros  bouillons,  à  deux-cens  pas  du  pied  des  montagnes 
que  nous  ne  ceffions  pas  de  côtoyer  au  Nord ,  &  qui  n'étoient  plus  qu  à  la 
diftance  d'une  lieue.  Ces  fources  font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis 
de  May-hyen ,  &  ne  font  qu'à  dix  lis  de  So-cheu  où  nous  allâmes  lo^er.  Un 
peu  au-deuus  de  cette  Ville ,  nous  paflames  encore  une  petite  Rivière  aflez 
large,  nommée  Cbi-li-bOy  à  dix  lis  de  Cbeu^  qui  va  fe  perdre,  auffi  bien 

§u'une  autre  à-peu-près  femblable  qui  vient  du  Nord-Oueft,  dans  ceDe-de 
an-can-ho,  où  fe  rendent  toutes  les  autres  petites  Rivières  que  nous  avions 
Rîtîcre  4e  rencontrées  depuis  le  Yang-ho.  LeSan-can-ho  coule  toiUours  à  l'Orient ,  pre- 
San-can-ho.  jj^nt  un  peu  du  Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Suen-V)ba.  C'eft  la  même  Riviè- 
re que  nous  avions  pafl'éé  à  quarante  lis  de  Tai-tong-fu  vers  l'EfL  Elle  fe 
joint ,  près  de  Pao-ngan ,  à  celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  Rivières  s'étant  jointes , 
en  forment  une  qui  entré  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  montagnes ,  nommé 
Cbi'kia'keuy  &  prenant  le  nom  de  fFen-bo,  elle  va  pafler  à  Aouh-kiau. 

Sû'Cbeu  y  eft  ime  Ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  traverfées. 
Les  terres  de  fflay-ngan-byen  font  fi  làbloneules,  qu'elles  ne  font  guères  pro- 
pres à  pojter  du  froment.    Oa  n'en  tire  que  du  miUet  &  d'autres  pttts,  de 
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Siedctf  grains.    Âufli  le  peuple  y  eft-il  fort  pauvre.    Nous  prîmes  la  hauteur    Csmillov. 
u  Pole'par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  &  nous  la  trouvâmes  de  trente-       i  <$  9  ?• 
neuf  dégrés  &  près  de  vingt-huit  minutes.  VII.  Voyage. 

•    Je  rencontrai ,  dans  un  Village ,  un  Vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la      L'Auteur 
connoiffance  du  Pays.    Il  me  dit  que  la  grande  Muraille  n'étoit  éloignée  de  Î?P  m?°^j®  ^^ 
nous,  auNord-Oueft,  que  d'environ  quatre-vingt  lis;  que  Teu-wey  éioit  k  yôSlôîffoUle 
deux*cens  quarante  lis  de  So-cheu;  que  la  grande  Muraille,  depuis  Ka-bo-km  pays. 
vers  rOueft  &  le  Sud-Oueft ,  n'étoit  plus  que  de  terre  ;  qu'en  phifieurs  en- 
droits elle  n'avoit  que  cinq  ou  iix  pieîls  de  hauteur ,  &  qu'elle  étoit  même 
prefqu*entiérement  ruinée ,  fans  qu  on  penfât  à  la  rétablir.    Pendant  le  règne 
de  Tai-ndng,  So-cheu  étoit  la  réfidence  d'un  Régule. 

Lb  15,  nous  fimes  cinquante  lis;  les  vingt-cinq  premiers  au  Sud ,  un 
quart  &  demi  d'Oueft ,  &  les  vingt-cinq  autres  au  Sud-Oueft ,  toujours  dans 
un  Pays  de  la  même  nature.  Enlortant  de  So-cheu,  nous  paffâmes  une  Ri- 
vière fort  large ,  mais  fi  peu  profonde  qu'elle  reflcmbloit  à  une  terre  inon- 
dée. Elle  étoit  encore  glacée.  On  me  dit  qu'elle  eft  demeurée  £ms  nom, 
|>arce  qu'elle  a  peu  de  cours  &  qu'elle  fe  jette  bien-tôt  dans  la  San-can-ho^ 
Cependant  le  Vieillard  dont  i'avois  reçu  des  lumières ,  m'avoit  afluré  qu'elle 
s'appeUoit  M-ku-bo.  Nous  la  repaflames  encore  à  feize  lis  de  Ta-cbui-keu,  Tt-chui-kei. 
où  nous  sJlâmes  camper.  Ce  lieu  eft  fermé  d'un  pan  de  la  grande  Muraille.. 
On  y  découvxoit  plufieurs  petits  Villages  fur  la  droite  &  fur  la  gauche ,  & 
un  affez  gros  à  TOueft-Nord-Oueft  de  nôtre  Çaçap,  Nous  prîmes  la  hauteur 
du  Soleil  à  midi;  &  nous  trottvâmçs  Ja  hauteur  du  Foie  1  de  trente-neuf  dé- 
grés vingt  &  une  minutes. 

Lb  16,  on  fit  cinquante  lis,  dont  vingt  furent  prefque  droit  au  Sud,  &  Chi-chiog. 
jufqu'à  une  petite  Ville  nommée  Cbi-cbifig ,  prefaue  toujours  dans  un  che- 
min inégal ,  montant  &  defcendant  fans  cefle ,  oc  marchant  aflez  fouvent 
dans  des  fofles  étroits  ;  mais  comme  les  chemins  avoient  été  réparés ,  les 
voitures  mêmes  y  paflbient  facilement.  Pendant  les  trente  derniers  Hs ,  on 
marcha  au  Sud-Sud-Oueft ,  dans  un  Pays  fort  uni ,  &  l'on  campa  près  d'un  I  chiDg. 
Village  qui  fe  nomme  Lcbmg.  Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  ,  qui 
donna  trente-neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Prbsqu'à  la  fortie  du  dernier  Camp ,  nous  avions  paffé  la  branche  de  la  Branche  de 
grande  Muraille  qui  ferme  Ta-chui-keu.  Elle  n'eft  ^ue  de  terre ,  &  de  douze  i»g|«ideMa^ 
eu  quinze  pieds  de  hauteur,  avec  des  tours  de  diflance  en  diftance,  ailez  ^^^^^^ 

Srès  l'une  de  l'autre.  Quelques-unes  font  de  brique.  Cette  branche  prend 
epuis  la  grande  Muraille  au  Nord,  &  s'étend  vers  le  Sud  à  plus  de  deux-cens 
Ik  de  l'endroit  où  nous  paflames ,  jufqu'à  Ten-men-keu.  Elle  ferme  le  paffage 
de  plufieurs  détroits  de  montagnes ,  à  chacun  defquels  on  trouve  une  porte* 
•  A  trente  lis  de  Ta-chui-keu,  eft  un  autre  détroit,  qui  fe  noname  Tarf^  Détroit  d« 
fmg^keu^  célèbre  par  le  paflage  du  fameux  £y-i[/f-c6mg ,  Deftruâ:eur  de  l'Em^  Yang-fang- 
pire  dés  Taimins,  qui  prit  cette  route  pour  fe  rendre  àPddng.    Ce  détroit  ****• 

étoit  gardé  alors  par  un  brave  T/m-fing^  Gouverneur  d'une  aflez  grande     Valeur  (Tan 
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i6g7.      pendant  plufîeurs  mois  à  Ly-tre-ching  &  hii  auroit  ditiéremenc  fermé  le 

VU.  Voyage,  paflage  s'il  n*eût  été  tué  par  des  traîtres  ;  encore  laiffa-t-il  dans  fa  femme  une 

héritière  de  fon  courage ,  qjii  mena  les  Troupes  Chinoifes  à  la  charge ,  juf- 
qu'àrce  qu'elle  fût  tuée  elle-même.  Ce  Héros  fe  nommoit  Tcbeu.  Les  habi- 
tans  du  Pays  lui  bâtirent  un  Temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Axk  relie  ^ 
les  tours  de  cette  Muraille  regardent  l'Orient)  car  elle  eft  £uis  défenfe  da 
côté  de  rOccident 

Le  17,  on  fit  foixante^dix  lis,  la  plupart  droit  à  TOuefl:,  quelques  fois 
un  peu  au  Sud,  &  plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  Pôle,  pri« 
fe  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  fe  trouva  augmentée  de  trois  minu<y 
tes  depuis  le  jour  précédent,  c*efl:-à*dire,  qu'elle  étoit  de  trente-neuf  dé- 
grés vmgt  &  une  minutes.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer,  était  beau*' 
coup  plus  inégal ,  la  vallée  plus  étroite ,  &  les  montagnes  des  deux  côtés 
moins  hautes.  L'eau  avoit  créufé  quantité  de  foifés  dans  ces  terres  fablo* 
neufes.  Les  collines  devant  lefquelles  nous  pafllUnes ,  offî-oient  un  grand 
nombre  de  maifons  de  terre,  dont  les  chambres  font  conffaruites  en  bmne 
de  voûtes ,  avec  des  portes  &  des  fenêtres.  La  terre  dont  elles  font  com<« 
pofées , eil  blanchie  avec  delà  chaux  &  revêtue  en  dedans,  de  papier  collé; 
ce  qui  les  rend  aufli  propres  que  fi  elles  étoîent  bâties  de  brique.  On  cam* 
pa  près  de  San-cbu ,  Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le  long  du.  che* 
min ,  pkis  de  Villages  que  les  joiH-s  précédens ,  &  la  terre  nous  parut  meil* 
leure.  On  nous  auura  que  la  grande  Mursulle  étoit  au  Nord,  à  cent  lieues 
de  nous. 

Le  189  nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  au  Sud-Oued,  partie  à  l'Ouefl:; 
mais  conune  le  chemin  étoit  fort  inégal,  &  plein  de  collines  &  de  fofiTés; 
nous  avançâmes  par  tant  de  détours ,  qu'il  nous  fût  difficile  de  déterminer 
la  longueur  de  la  route.  D'ailleurs ,  le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout 
le  jour ,  fur-tout  depuis  le  matin  jufqu'à  midi ,  qu'il  tomba  une  nége  fort 
épaifie ,  il  nous  fût  impoflible  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil  Nous  paifà- 
mes  &  repafilmes  pluiîeurs  fois ,  une  petite  Rivière  qui  n'a  pas  de  nom ,  & 
dont  les  eaux  font  extrêmement  obfcures.  Elle  coule  au  Sud-Ouefi;  &  va 
fe  jetter  dans  le  Wbimg-bo.  On  avoit  détourné  fon  cours ,  pour  la  faire  paf* 
fer  près  de  nôtre  Camp ,  parce  qu'on  auroit  eu  plus  de  dix  lis  à  fatre^pour 
trouver  de  l'eau.  J'entrai  dans  plufieurs  maifons  creufées  en  terre ,  &  je 
les  trouvai  afiez  œmmodes.  Elles  ne  font  pas  larges  :  la  plupart  n'ont  pas 
phis  de  dix  pieds ,  &  plufieurs  en  ont  mojns  ;  mais  étant  fort  profondes , 
elles  font  chaudes  en  Hyyer  &  fraîches  en  Eté.  Les  habitans  fe  fervent  de 
poêles  fort  propres ,  au  lieu  de  cheminées,  ils  brûlent  une  efpèce  de  char* 
b^  de  terre ,  dont  fodeur  efl  mauvaife ,  mais  qui  fait  im  bon  feu ,  &  qui  s'al- 
hsne  aifément  Nous  trouvâmes  fur  la  route  i^fieurs  de  ces  Villages^ 
Ly-kiihchea.  dont  la  plupart  des  maifons  font  creufées  suffi  dans  la  terre,  &  nous  campâ- 
mes dans  un  Heu  xyovDûccàJbf-V^çbeu. 
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.  Lh  tp,  ûousfimes  foîxaûtcdix  li%^  prefque  tbûjours  en  tournant  dans    GBMTLLoit. 
hs  montagnes.    ï^cndant  les  quarante  derniers ,  ce  détroit  étoit  bordé  par       1^97. 
des  montagnes  fi  roidei  &  fi  dcarpées,  que  malgré  le  foin  avec  lequel  on  vu.  Voyage. 
tvoit  réparé  le  chemin,  il  paroifibit  impoffible  d'y  faire  monter  non-feulé-  du^h?miï^* 
ment  les  voihires,  mais  les  bêtes  mêmes  de  charge,  fur-tout  par  ceux  qui 
régnoient  fur  les  précipices  dont  ces  montagnes  font  remplies.    Cependant 
on  y  fit  paflb:  tes  mulets ,  les  chevaux,  les  chameaux  chargés ,  &  plufieurs 
centaines  de  chârettes,    A  la  vérité,  on  étoit  obligé  de  foutenir  les  charet- 
tes  &  de  les  pouffer  par  derrière  à  force  de  bras ,  tandis  que  les  chevaux  & 
les  mulets,  aidés  eux-mêmes  d'un  grand  nombre  d'homm«,  les  traînoient 

{)ar  devant.  Heureufemcnt  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre  fabloneufe , 
es  bêtes  de  charge  avoient  plus  de  prife  &  tenoient  le  pied  plus  ferme. 
Nous  vîmes  moins  de  maifons  &  de  hameaux  que  les  jours  précédens  ;  mais 
quoicpi'il  s'en  offrît  peu  iîir  le  chemin ,  nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
cachoienc  un  grand  nombre,  parce  qu'elles  étoient  labourées  jufqu  au  fom- 
met ,  dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à  4ix  lis  Nhyen- 
de  la  fortie  des  montagnes,  près  d'un  Village  nommé  Nbyen'byen-tfim ,  où  byen-tfun. 
Ton  trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau.  '  Mais  comme  il  v  en  avoit 
peu,  l'Empereur  commit  deux  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  plunei^s*  Offi- 
ciers^ pour  faire  diftribuer  par  têce,  une  certaine  quantité  d'eau  &  prévenir 
le  tumulte.  La  plus  grande  partie  du  bagage  n'ayant  pu  arriver  que  fort 
tard ,  nous  logeâmes  dans  une  de  ces  mauons  fouterraines ,  où  nous  pafiâ- 
mes  la  nuit  fort  tranquillement.  C'étoît  un  suitre  fort  propre,  qui  n'avoit 
pas  moins  de  trente  ou  quarante  pieds  de  profondeur ,  iur  douze  ou  quinze 
âe  lai^^eor,  &  vingt  an  moins  de  hauteur.  La  voûte  &  les  murs  étoient 
foignrafement  blanchis^  On  y  voit  au  fond ,  une  eftrade  qui  fert  de  lit ,  & 
ig[ui  «'échauffe  par  le  feu  avec  fequel  oh  prépare  à  manger. 

Lb  20 ,  on  fit  trente  lis ,  les  dix  prenuers  dans  les  montagnes  ;  après 
quoi  Ton  defcendit  dans  une  vallée,  à  l'extrémité  de  laquelle  palie  lefFbang- 
bo.  On  fit  environ  huit  lis,  droit  à  l'Oueft,  jufqu'au  bord  de  ce  fleuve, 
euî  coule  entre  deux  chaînes  de  montajgnes  efcarpées.  Enfuite  on  fit  dix- 
tept  ou  dix-huit  lis  droit  au  Sud ,  en  fuivant  le  whang-ho ,  qui  coule  en  cet 
endroit  Nord  &  Svai ,  &  nôtre  logement  fût  à  Pao-te-cbeu ,  Ville  bâtie  fur  Pao-te-chcn, 
le  fonunet  d'une  montagne ,  à  r£it  du  Whang^ho.  Ses  murailles  font  corn- 
pofées  d'un  mélange  de  briques  &  de  pierres  de  taille.  Elle  efl:  bâtie  fort 
irrégulièrement,  contre  l'uiafte  de  la  Chine,  narce  qu'elle  fuit  la  montagne, 
qui  efefort  dcarpée  du  côté  du  Whang-ho,  «  prefque  de  toutes  parts.  La 
V  îlle  contient  environ  fix  cens  maifons ,  fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs , 
èc  plufieurs  maifons  difpa^fées  au  pied  des  montagnes,  àl'E^  du  Whang-ho. 


pêche  dans  l'étendue. de  quinze  ou  vmgt „  . 

de  la  Ville.    Les  habitans  du  Pays  attribuent  la  délicatefle  de  ce  poiflbn,  à  ^^^^^^^^* 
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une  efpéce  d^herbeou  de  moufle  qui  croit  dans  les  rochers ,  dont  le  Whaoig^ 
ho  efl;  bordé ,  &  dont  les  carpes  le  nourriflent.  On  en  tranfporte  un  grand 
nombre  à  Peking ,  pendant  l'Hiver ,  pour  l'Empereur  &  les  Grands  de  fa 
Cour ,  auxquels  les  Mandarins  dç  la  Province  en  font  préfênt  Ceft  dans 
cet  endroit  que  le  Whang-ho  fépare  la  Province  de  Cban-Ji  de  celle  de  Cben-fi^ 
qui  commence  de  l'autre  côté  cfe  la  Rivière.  Par  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  celle  du  Pôle  fe  trouva  de  trente-neuf  dégrés  huit  minutes- 

Le  21 ,  l'Empereur  paflà  le  fFbang-bOy  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais 
le  refte  fût  arrêté ,  faute  de  barques.  Cependant  le  Vica-oi  de  Chan-fî  en 
avoit  fait  conflruire  vingt  pour  le  paflage.  Mais  chacune  ne  pouvoit  por* 
ter  que  cinq  ou  fix  chameaux ,  ou  neuf  ou  dix  chevaux  à  la  fois,  avec  peu 
de  bagage  ;  &  la  Rivière  ayant ,  en  cet  endroit ,  plus  de  deux-cens  toifes  de 
largeur ,  on  ne  put  faire  pafler  qu'une  partie  de  la  Caravane.  L'Empereur 
avoit  envoyé  néanmoins  tous  les  Graniis  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  défor« 
dre,  &  Sa  Majefl:é  s'étant  rendue  elle-même  fur  le  bord  du  fleuve,  ne  paf- 
fa  qu'à  minuit  avec  fes  chevaux  &  fon  bagage ,  fur  deux  barques  deftinées 
pour  elle,  qui  étoient  enrichies  de  peintures  &  d'autres  omemens.  LesMan* 
darins  de  la  Province  de  Chen-fi ,  dont  ce  Pays  reconnoît  la  Turifdiftîon , 
vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du  Whang-ho ,  quoique  le  Viceroi  & 
Je  Tfong-tu  ne  fuflent  pas  encore  arrivés.  Nous  campâmes  à  trois  lis  de 
Pao-te-cheu,  vers  le  Nord,  &  auflî  loin  à  TOueft  d'une  petite  Ville  àdemî* 
ruinée,  qui  occupe  le  fommet  d'une  montagne  fort  efcarpée.  Le  Whang-ho 
baigne  le  pied  de  cette  montagne,  &  la  Ville  fe  nomme  Fu-ko-bym. 

Le  22,  nous  féjournâmes  dans  le  mêmeCami>,  &  tout  le  jour  fut  em« 
ployé  à  faire  pafler  le  Whang-ho  au  refl:e  de  l'équipage.  L'Empereur,  qui 
ne  quitta  pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  fit  pafler  une 
partie  des  chevaux  à  la  nage.  Je  le  vis ,  lui  quatrième ,  dans  une  petite 
barque ,  allant  &  venant  fur  la  Rivière ,  &  ramant  lui-même  pour  donneir 
fes  ordres.  La  hauteur  du  Pôle  à  Fu-ko-hyen  ,  efl;  de  trente-neuf  dégrés 
neuf  minutes. 

Le  23 ,  on  continua  de  féjoxuner  &  Ton  acheva  de  pafler  lé  V^Hiang-ho. 
Le  Viceroi  de  Clian-fi  &  les  principaux  Mandarins  de  la  Province,  étant  arri- 
vés ce  jour-là ,  faluérent  l'Empereur ,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre, 

L  £  24 ,  on  fit  quarante  lis ,  en  tournant  prefque  fans  cefle  dans  une  val- 
lée ,  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  dont  une  partie  étoit  de  terre ,  & 
les  autres  de  roches ,  jufques  vers  le  fommet ,  qui  n'ofl^roit  que  des  terres 
labourées.  On  fit  d'abord  quelques  lis  droit  au  Nord ,  enfuite  au  Nord-Ouefl: , 
&  enfin  à  l'Oueft,  prenant  quelques  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n'y  eût 
3as  d'autre  règle ,  pour  l'eflimation  de  la  route ,  que  la  hauteur  du  Pôle  dans 
e  lieu  où  nous  campâmes,  près  d'une  petite  Forterefle  nommée  Ku-chan. 
Elle  fe  trouva  de  trente-neuf  dégrés  quinze  minutes.  Nous  avions  pafle  & 
repafle  douze  ou  quinze  fois  une  petite  Rivière  qui  coule  dans  la  vallée  &qui 
va  fe  joindre  au  Whang-ho. 

Le 
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Lï  2j,  on  fit  foixante -  cinq  lis  dans  un  fort  mauvais  chemin,  les  vingt.   Gerbilion. 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  chaînes  de  montagnes,.     'i^97- 
païTant  &  repaflant  continuellement  la  petite  Rivière  que  nous  avions  tant  Y^^-  Voyage, 
de  fois  paflee  le  jour  précédent  ;  les  quarante-cinq  derniers  lis  toujours  en 
montant  &  defcendant  des  montagnes ,  la  plupart  fort  roides  &  bordées  de 
précipices.     Nous  paflames  devant  un  Bourg  muré ,  ^  qui  fe  nomme  Chbi-     Chin-kyang-  - 
kyang-pu.^  Enfuite  nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite ,  nommée  T/î-   P"' 
li-ho^  qui  eft  arrofée  d'un  ruilTeau.     L'entrée  de  cette  vallée  fe  nomme  Pyett- 
chui'keu. 

Le  26,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-Oueft  &  à  rEft-Sud-Oucft.     Les  che- 
mins n'étoient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  précédent ,  mais  ils  ne  ceflbient 
pas  d'être  étroits  &  inégaux.     Après  les  dix  premiers  lis,  nous  paflames  à     .Chin-mu- 
la  vue  d'un  Bourg  nommé  Tung-Jt,  &  nous  logeâmes  à  Cbin-mu-hyen ,  Ville  ^^^' 
qui  furpaiTe  beaucoup  en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis 
Tai-tong-fu.  Elle  contient  deux  ou  trois  mille  familles.     Le  Commerce  y  eft 
floriifant ,  parce  qu'elle  eft  proche  d'ime  porte  de  la  grande  Muraille ,  nom- 
mée Tuen-yanta ,  par  où  les  Mongols  d'Ortous  amènent  des  chevaux ,  des 
bœufs  &  des  moutons.     De  l'argent  qu'ils  reçoivent ,  ils  achètent  de  la  toi- 
le, de  la  foie ,  du  tabac  &  du  thé.     La  grande  Muraille  n'en  eft  qu'à  trente 
Us ,  &  nous  en  découvrîmes  un  pan ,  douze  ou  quinze  lis  au-deflus  de  Chin- 
mu.     Nous  paflames  près  d'une  petite  Rivière ,  nomméQ  Ku-ye-ho ,  qui  vient       Rivière  de 
du  Pays  d'Ortous  où  elle  prend  fa  fource,  à  quatre  ou  cinq  journées  au  Nord   Ku-ye-ho. 
de  Chin-mu,  &  va  fe  jetter  dans  le  Whan^-ho  à  cent-  vingt  lis  de-là. 
•    L'Empereubl  étant  arrivé  â  Chin-mu ,  on  lui  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan ,      Le  fils  de 
qui  avoit  été  pris  par  la  garnifon  de  Hami  ou  Hatml     Le  fik  du  petit  Prin-  ^*^^*^  ^^ 
ce  Souverain  de  cette  Ville  l'accompagnoit  lui-même,  &  fût  d'abord  admis  ~  ^Empereur, 
feul  à  l'audience  de  l'Empereur ,  qui  voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan.    . 
Je  le  Vis  aller  à  l'audience.     C'étoit  un  enfant  de  quatorze  ans ,  aflez  bien  •  ^ 

lait.  Il  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  drap ,  avec  un  bonnet  de  peau  de  re- 
nard Son  air  étoit  trifte  &  embaralFé.  L'Empereur  le  retint  aflez  long- 
tems ,  toujours  à  genoux ,  &  lui  fit  diverf^s  queftions.  Il  fe  nommoit  Sep- 
den-.Balju ,  qui  fignifie  en  langue  du  Tibet ,  longue  vie  &  très  -  heureux.  Ce 
-nom  lui  avoit  été  donné  par  le  Grand-Lama.  Le  Prince  de  Hami  s'appeUoit 
Tarkammepek  ;  &  fon  fils  ,  qui  étoit  un  grand  jeune  homme  ,  vêtu  ,  comr 
me  les  Mores ,  d'une  vefte  de  fatin  raie ,  portoit  le  nom  de  Sakipek.  Pek , 
en  langue  du  Pays ,  fignifie  Prince. 

,     Le  Prince  des  Eluths  ne  laiflTa  pas  de  foûtenh:  fon  rolle  avec  dignités      Courage  de 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Eluths  à  la  fuite  de  l'Empereur  allèrent  au-devanc  p^ijf  "g"® 
de  lui ,  fe  rangèrent  à  genoux  fur  les  bords  du  chemin  &  fe  mirent  à  pleu- 
rer lorfqu'il  approcha  d'eux.     Il  étoit  à  cheval.    S'étant  arrêté  devant  eux 
d'un  air  ferme ,  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  réfohition  ,  fans  marquer  \ 

néanmoins  de  fierté ,  ni  laifler  rien  échapper  qui  pût  choquer  l'Empereur. 
D  ne  fe  conduifit  pas  avec  moins  de  fageiîe,  lorfqu'il  fût^réfenté  à  .ce  Mo-      H  eflfcon* 

nar-   duicàPeking, 

Mêrt.  lis.  Mars.  Us., 
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ÔERBiLLo». .  narque ,  qui  le  fit  mener  en  pofte  à  Peking ,  dès  le  jour  fuivani.    La  hâu* 
1697.      teur  du  Pôle ,  à  Chin-mu ,  eft  de  trente-neuf  dégrés  huit  minutes. 

Vil  Voyage.       Le  27,  on  ne  fit  que  dix  lis  à  rOueft-Sud-Oueft.    Nous  partîmes  fort 

tard ,  parce  que  le  Pont  qu'on  avoit  conftruit  fur  la  Rivière  de  Ku-ye-ho ,  s'é* 
toit  rompu  la  veille  &  n'avoit  pu  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  le 
rompit-il  une  féconde  fois,  avant  que  la  moitié  de  Féquipage  fût  paflee. 
Cette  Rivière  eft  fort  rapide.  Nous  la  paflames  à  gué ,  car  elle  n'eft  pa$ 
profotide  ;  mais  les  bêtes  de  charge  &  les  charettes  ne  pouvîuit  réfifter  à  fa 
rapidité ,  furent  obligées  de  pafler  fur  le  Pont.  On  campa  immédiatement 
fur  Tautre  bord.  L'Empereur  donna  un  feftin  au  fils  du  Prince  de  Hami ,  & 
fit  lutter  enfuite  plufieurs  de  fes  gens.     Il  tira  de  l'arc  au  blanc ,  avec  fon 

Fufils  i  vcnc.  fils  &  plufieurs  de  fes  Officiers.     Il  tira  aufïî  avec  des  fufds  à  vent ,  qu'il  fit 

voir  au  Prince  de  Hami ,  comme  une  invention  curieufe ,  qui  étoit  nouvelle 
pour  ce  jeune  Tartare. 

Le  28,  nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  droit  au  Sud-Oueft,  toujours 
dans  des  montagnes  de  fable  mouvant ,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles 
pour  les  bêtes  de  charge ,  avec  quelque  foin  qu'ils  eûflènt  été  réparés.  Nous 
ùafTàmes  deux  ruiffeaux  &  un  VUlage ,  au  de-là  duquel  nous  campâmes ,  au 

Lyeo-Iiog-pu.  Sud  de  Lyen-ling-fu ,  Bourg  fort  -mSerable ,  au  milieu  des  fables  mouvajos. 

La  hauteur  du  Pôle ,  dans  ce  lieu ,  dl  de  trente-huit  dégrés  cinquante-cinq 
minutes. 

j^aolcya-pu.         Le  29,  nous  fîmes  quarante  Us,  prefque  toujours  entre  des  montagnes  , 

dans  une  vallée  fort  étroite ,  entremêlée  de  fables ,  mais  où  l'eau  ne  man- 
quoit  pas.  Nous  campâmes  près  d'un  Bourg  muré ,  qui  fe  nomme  Kao-kyo- 
pu ,  fitué  dans  une  vallée  qu'arrofe  une  petite  Rivière  nommée  le  Fai-bo.  Nos 
tentes  n'étant  point  arrivées  auflî-tôt  que  nous ,  on  nous  confeilla  de  les  ai- 
Temple  taîl-  1er  attendre  dans  un  Temple  fitué  fur  une  montagne  voiïîne.    Nous  le  trou- 

]é  dans  le  roc.  vâmes  fort  net ,  quoiqu^il  fût  abandonné.     C'eft  un  grand  quarré ,  qui  a  plus 

de  trente  pieds  de  face ,  fur  vingt  de  hauteur.  Il  eft  taillé  dans  le  roc  avec 
beaucoup  d'art.  On  n'a  laifle  que  deux  piliers  du  même  roc  ,  taillés  ea 
Colomne,  pour  foûtenir  la  voûte ,  qui  a  la  forme  d*une  impériale  de  carof^ 
fe.  Cette  voûte  &  les  quatre  faces ,  font  remplies  de  petites  idoles ,  taillées 
en  relief  &  peintes  de  diverfes  couleurs.  On  y  voyoit  auflî  plufieurs  gran- 
des idoles  de  terre,  toutes  dorée$.  La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente-huit 
dégrés  quarante-fix  minutes.  ' 

Le  30,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueft,  prefque  toujours  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  mouvant.     On  ne  laifle  pas  d'appercevoir ,  dans  ces  fables , 
quantité  de  buiflbns ,  &  même  quelques  arbres  difperies.     Nous  psdFâmes 
la  petite  Rivière  de  Td-bo ,  qui  vient  du  Pays  d'Ortous  au  Nord ,  &  qui  cou- 
tycM^pn-  lant  au  Sud  va  fe  jettôr  dans  le  Whang-ho.    Le  Camp  fîàt  afiis  fur  le  bord  d'u- 

V^  ne  petite  Rivière  qui  coule  entre  les  montagnes ,  à  TEft  d'un  Bourg  nommé 

Kyen-ngm-pu\  compofé  d'une  centaine  de  maîfons.  Lahauteurdu  rôle  don- 
TXà  trente-huit  dégrés  quarante  &  une  minutes. 

Lk 
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Lfi^3i,Bûui$  finies  cinquante-cinq  lis,  prefque  toujours  montant,  def-    GuBxttoif^ 
cendaàc,  ^  tournant  cians  des  montagnes  de  f^les  mouvans  ou  de  terres       1(^97. 
iabloneufes.     La  journée  peut  être  réduite  à  quarante  lis,  qui  fe  firent pref*  VU.  Voyage* 
que  fans  cefle  à  la  vue  de  la  grande  Muraille.     JTeûs  la  curiofité  de  la  pafler      Etat  de  la 
par  une  petite  brèche ,  que  les  gens  du  Pays  avaient  faite  pour  labourer  &  8"n<*c  Mu- 
enfemencer  quelques  terres  extérieures.    Dans  cet  endroit ,  comme  dans         • 
tous  ceux  où  j  e,  l'ai  vue  pendant  le  voyage ,  elle  n'eft  que  de  terre  batue.     Son 
épaiffeur  eft  de  ftx  ou  fept  pieds ,  &  Ta  hauteur  de  quinze ,  avec  des  tours 
plus  élevées  ;  la  plupart  de  briques ,  mais  éloignées  Tune  de  Tautre  de  plus 
de  cent  cinquante  toifes.     Telle  que  je  la  ^epréfente,  elle  ne  peutguéres 
fervir  d'obftacle  qu'à  la  Cavalerie. 

Nous  campâmes  à  cinq  ou  fîx  lis  au  de-là  d'un  Bourg  fermé  de  murailles ,      Choinp 
qui  fe  nomme  Cboang-cban-pu,    Le  pied  de  la  montagne,  où  Ton  avoit  affis  le  c^an-pu. 
Camp ,  étoit  arrofé  par  un  petit  ruiffeau ,  nommé  Whang-quan-hyen. 

L  E  premier  jour  d'Avril ,  dixième  de  la  troifiéme  Lune ,  nous  fîmes  foi- 
xante-dix  lis  ;  les  cinquante  premiers  prefqu  à  FOuefl ,  parmi  de  grandes  her- 
bes &  des  broflaille?  ;  les  vingt  derniers  au  Sud-Ouefl ,  toujours  dans  un 
Pays  fort  inégal  &  rempli  de  Tables  mouvans.     Nous  fui  vîmes  continuelle-     Autre  partie 
ment  la  grande  Muraille ,  &  foùvent  de  très-près.    Nous  eûmes  encore  la  de  la  grande 
curiofité  de  l'examiner.     Elle  eft  toujours  de  terre  batue ,  &  ruinée  en  plu-  MuraUle. 
fleurs  endroits.     Le  vent  y  a  jette  tant  de  fable ,  qu'il  s'en  eft  formé  un  ta- 
lus ,  par  lequel  on  peut  monter  &  defcendre  à  cheval.     Les  tours  font  à  cent  . 
toifes  l'une  de  l'autre,  toutes  de  brique,  hautes  d'environ  cinq  toifes  du  cô- 
té intérieur ,  &  de  plus  de  fix  en  dehors.     On  entre  dans  ces  tours  par  une 
petite  porte  qui  touche  la  terre.    Mais  il  v  a  une  autre  porte  fupérieure, 
qui  fert  au  pallage  des  machines  pour  défenare  Tentrée  de  la  tour.     Chaque 
tour  a  fes  gard^ ,  au  nombre  de  trqis  ou  quatre ,  &  des  Tuntais  pour  aÛu- 
mer  le?  feyiç  cj^Tervent  de  fignaux. 

Après,  avoir  fait  trente-cinq  lis,  nous  paflames  un  petit  Bourg  muré,  qui 
ne  contient  pas  pWs  de  cmquao.te  maifçns.    Dçux  tiers  de  fefpace ,  qui  ref- 
tent  yi^^ ,  n'en  font  pas  moins  çnvironné^  de  murailles.    Il  a  fon  Cbeu-pis , 
comme  tous  les  Bpurgs  précédens.     Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  com- 
pofen$,  ^  occupé  par  quatre-vingt  Soldats.  Ce  Bourg,  qui  fe  nomme  Cbang'*'  Chang-Io-pi, 
Jo'pu ,  eft  baigne  à  fOrient ,  par  un  ruiffeau  de  fort  belle  eau.    Nous  logea-     Yu-Iin- 
mes  à  Tu'Uth^ey .  VlJle  aufli  grande  &  auflî  peuplée  que  Tai-tong-fu ,  &  gar-  "^^«7»  gr«nde 
•   dée  par  trois  mine  quatre  cens  Chinois  fous  le  conmiandemcnt  d'un  T^ng*  ^ 
fing.    C'eft  la?  réfidence  d'un  Tao.  Elle  eft  de  la  dépendance  de  Ten-nganju^ 
coxom^  teyjt  le  P^s  qu/s  nous  avions  traverfé  dppuis  le  Whang-ho.     On  ne 
lui  donne  quje  neuf  lis  de  tour,  quoiqu'elle  paroiffe  beaucoup  plus  grande. 
Etant  de  toutes  parts  environnée  de  fables ,  elle  reçoit  de  fort  loin  les  com- 
aodicés  de  la  vie  ;  &  tout  y^  eft  fort  cher ,  à  Texception  des  légumes  &  des 
Jierl^^çs  ^  (coiffent  fçrt  bi^n  dans  l^es  fables.,  |oriqu'ii$  font  échauffés  par 
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le  Soleil.  Par  la  même  raifon ,  les  melons  d'eau  &  les  jujubes  y  font  éxéel* 
lens.  On  y  fait  auffi  un  grand  Commerce  de  beftiaux&  de  peaux  d'agneaux, 
avec  les  Mongols  d'Ortous.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds 
de  hauteur.  Les  tours  &  les  boulevards  font  de  brique  ;  &  bieo  entrete- 
nus. A  rOuefl ,  coule  une  petite  Rivière ,  nommée  ybu-tin-ho ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  d'Ortous ,  &  va  fe  jetter  4^ns  le  Whang-ho ,  à  deux 
cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  trente-huit  degrés 
vingt-iîx  minutes. 

Le  2  ^-  nous  limes  quatre-vinfft  lis.  On  pafla  d'abord  la  petite  Rivière  de 
Fou  tiUf  qui  eft  guéable,  mais  fort  rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Pays 
d'Ortous ,  on  continua  de  fuivre  fes  bords ,  qui ,,  dans  une  largeur  de  dix  ou 
douze  toifes  >  forment  une  prairie  continuelle ,  dont  la  vue  eft  d'autant  plus 
agréable ,  que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-pulak ,  près  duquel  paf- 
fe  un  ruifleau.  Tout  le  Pays  que  nous  traverfâmes  étoit  fort  inégal.  Ce- 
pendant on  n'y  voyoit  pas  de  montagnes ,  ni  même  de  véritables  collines , 
mais  feulement  des  monceaux  de  fables  amafles  par  le  vent.  La  hauteur  du 
Pôle ,  prife  vers  midi ,  à  cinquante  lis  de  Yu-lin ,  donna  trente-huit  dégrés 
vingt-deux  minutes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes ,  elle  étoit  de  trente- 
huit  dégrés  dix-fept  minutes. 

Les,  nous  fîmes  foixante-dix  lis  ;  les  trente  ou  quarante  premiers  pref- 

2ue  droit  à  TOuefl,  prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud;  le  refte  au  Sud- 
)uefl  &  au  Sud-Sud-Oueft,  toujours  dans  un  Pays  de  fable  &  inégal,  à* 
peu-près  tel  que  les  jours  précédens.     On  campa  fur  le  bord  d'une  petite  Ri- 
vière nommée  Hai-ho-tu ,  fort  large  &  fort  rapide ,  mais  peu  profonde ,  Se 
guéable  par-tout.     Mais  le  fond  étant  de  fable  mouvant ,  les  bétes  de  fom- 
me  ne  peuvent  la  traverfer  fans  être  expofées  au  danger  de  s'abbattre; 
L'Empereur  s'cxerçoit  ^  dans  fa  marche ,  à  la  chaffe  du  lièvre  &  du  faifan. 
Le  4,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Sud-Oueft.     Nous  paflames  d'a- 
bord la  Rivière  de  Hai-ho-tu ,  dans  un  endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  bran- 
ches.    L'Empereur  arrivant  fur  le  bord,  y  trouva  plufieurs Vivandiers ,  qui 
fuîvoient  le  Camp  à  pied ,  &  qui  eûfTent  été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs 
habits  pour  le  palTage ,  fi  l'humanité  de  ce  Monarque  ne  l'eût  porté  à  les 
faire  pafTer  tous  en  croupe  par  les  Cavaliers  de  la  fuite.     Enfuite  nous  mon- 
tâmes une  colline  de  fable ,  &  nous  marchâmes  dans  un  Pays  moins  inégal 
&  moins  fabloneux.     Il  y  avoit  auffi  moins  de  lièvres  &  de  faifans.     L'Em- 
pereur ne  chafTa  qu'environ  dix  ou  douze  lis  avant  que  d'arriver  au  Camp , 
ui  fût  aflis  au  de-là  d'une  petite  Rivière  nommée  Kurkire.    Son  cours  eft 
brt  rapide,  &  va  du  Sud-Oueft  au  Nord-OuefL      Nous  y  trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle  de  trente-fept  dégrés  cinquante-neuf  minutes. 

Le  5^  nous  fîmes  quarante  lis  au  Sud-Sud-Oueft  >  dans  un  Pays  fort  dé- 
couvert &  moijas  inégal.    On  campa  dans  un  lieu  nommé  Cbahoftfulak ,  fur 
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les  bords  d'un  petit  ruifleau  qui  ierpente  dans  la  plaine.  Nôtre  Camp  étoit 
bordé  au  Nord  par  des  fables ,  où  Ton  trouva  beaucoup  de  perdrix  &  de 
faifans. 

Le  6,  on  fit- environ  cinquante  lis  au  Sud-Ouefl:;  les  deux  tiers  du  che- 
min dans  un  terrain  inégal  &  rempli  de  fables  mouvans ,  où  la  nature  ne 
laifle  pas  de  produire  une  efpéce  de  genièvre  qui  ferpente  à  terre  ,  &  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  femblable  à  celui  de  TEurope.  Il  n'a  pas  non  plus  -l'o- 
deur il  bonne.  Après  s'être  étendu  en  rampant ,  il  s'élève  en  petits  arbrif- 
feaux  comme  les  nôtres.  Le  refte  du  chemin  fe  fit  dans  une  grande  plaine , 
remplie  d'herbes  fort  hautes.  Quoique  le  terroir  paroiffe  capable  de  cultu- 
re, on  n'y  voit  que  par  intervalles  quelques  traces  de  labourage.  Cette 
plaine  eft  arrofée  par  un  petit  ruifleau ,  qui  coule  du  Sud  &  du  Sud-Oueft 
au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme 
Chehalta ,  où  la  hauteur  du  Pôle  efl  de  trente-fept  dégrés  quarante  &  une 
minutes. 

L  E  7  5  nous  fîmes  environ  quatre- vingt  lis  à  rOueft-Sud-Oueft ,  dans  un 
Pays  uni,  ouvert,  &  prefque  fans  fables.  A  vingt  lis  vers  le  Sud,  nous 
découvrions  des  collines  de  fable ,  le  long  defquelles  règne  la  grande  Murail- 
le de  l'Empire.  Après  avoir  fait  foixante  lis ,  nous  côtoyâmes  un  bois ,  qui 
s'étend  plus  de  dix  lis  Eft-Oueft,  &  dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin. 
Nous  campâmes  au-delà  d'un  ruifleau ,  d'une  eau  fort  bourbeufe  ,  &  dont 
les  bords  font  fi  efcarpés ,  qu'on  avoit  fait  trois  Ponts  pour  en  faciliter  le 
ps^flage.  Près  du  Can^ ,  dont  le  lieu  fe  nomme  Tong-halan-ner,  on  voyoit  plu- 
fieurs  étangs  d'une  eau  falée  &  pleine  de  nitre.  Nous  trouvâmes  fur  le  che-  ' 
min ,  quelques  tentes  de  Mongols  fort  pauvres ,  qui  étant  prefque  nuds  ve- 
ïioient  demander  l'aumône  aux  paflans.    • 

L  E  8 ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis  ;  les  vingt  ou  trente  premiers ,  droit 
à  rOueft.  Enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud ,  nous  fîmes  les  quinze  ou 
vingt  derniers  à  rOuefl:-Sud-Oueft.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  par  une 
brèche  qu'on  fit  exprès  à  la  grande  Muraille,  qui  n'eft  là  que  de  terre,  & 
nous  campâmes  près  de  Ngm-pyen-pu ,  Bourg  fermé  de  murs  &  fortifié.  H 
contient  peu  de  maifons ,  la  plupart  en  ruines.  Le  terroir  efl:  uni  &  capa- 
ble de  culture.  Les  montagnes  efcarpées  &  les  fables  rendant  le  chemin 
prefqu' impraticable ,  depuis  Yu-lin  jufqu'àNgan-pyen ,  l'Empereur  ne  voulut 
pas  s'y  engager ,  quoiqu'on  eût  apporté  beaucoup  de  foins  à  le  réparer  pour 
fon  paflage.  Nous  ptîmes  par  le  Pays  d'Ortous,  dont  la  route  efl:  plus  fa- 
cile, &  qu'on  croit  même  plus  courte.  Entre  Yu-lin &Ngan-py en,  on  ren- 
contre de  quarante  en  quarante  lis ,  plufieurs  Bourgs  murés.  Leurs  noms 
font  Quey-ti-pu^  Hyang-chui-pu ^  Polo-pu,  fFhûy  Tuen-piiy  Oci-vuy  Sing-pi-pu^^ 
Jjmg'CheU'pu  y  Ong-ching-pu  ^  TJirhpyeny  Teng-pu  y  Ning-fui-pu  y  &  Leu-chu- 
kyenrpu. 

Le  9,  nous  féjoumalmes.  .C'étoit  le  jour  de  la  naiflfance  de  l'Empereiu-, 
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qui  06  voulue  pa9  néa,nmoio8  qu'elle  fût  câébrée  avec  les  foroiaUt^s  itàiSUtt 
parruf^;e. 

Le  lo,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  prefque  droit  à  TOueft,  prenant  uQ 
peu  4uNord,  Nous  ne  ceilâmes  point  de  fuivre  de  fort  près  la  grande  Mu** 
raille.  Elle  n'étoit  que  de  terre ,  comme  la  plupart  des  tours  »  à  la  réferve 
de  celles  où  Ton  entretient  une  garde  »  qui  font  encore  de  briques.  Il  s'y 
trouve  par-tout  des  brèches ,  qu  on  ne  penfe  pojnt^  réparer;  &  l'entrée  d« 
Pays  d'Ortous  à  la  Chine  efl:  d'autant  plus  facile  par  ces  pafTages ,  que  le  ter« 
rain  eft  plat  des  deux  côtés  de  la  grande  Muraille.  Nous  paflames  dans  uq 
Bourg ,  nommé  Çbum-tfin ,  fermé  de  murailles  &  fortifié  comme  les  précé-» 
dens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  $çh 
leil  fur  une  des  tours  de  la  grande  Muraille.  Cette  tour  étoit  de  briques ,  âc 
plus  haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  hauteur  du  Soleil  é^ 
toit  de  foixante  dégrés  trente-huit  minutes ,  qui  donnent  trente^fept  dégrés 
&ente-fix  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  cnrieufement  l'in- 
térieur de  cette  tour.  Elle  a  plufieurs  chambres  ou  galeries  voûtées ,  qui 
fervent  de  logement  à  quelques  Soldats  avec  leur  famiUe.  Nous  étions  à 
vingt  lis  de  Ttf^-pjm ,  qui  eft  le  Pou ,  c'eft-à-dire  le  Bourg  fortifié  où  nous 
campâmes.  Il  eft  plus  grand  que  les  Fous  ordinaires,  &  gardé  par  cinq  cens 
Soldats  fous  la  conduite  à'xxnFu'i^fiang.  Le  terroir  eft  fabloneux  &  l'on  n*y 
trouve  que  de  l'eau  de  pluve  j  ce  4ui  n'empêche  pas  qu'on  ne  cultive  les  ter- 
res ,  &  que  la  récolte  n'y  foit  aflez  abondante. 

Quinze  lis  au  deflus  de  Ting-pyen,  nous  pailames  la  grande  Muraille  par 
une  brèche  qu'on  ouvrit  exprès  pour  le  paOagc  de  l'Empereur ,  parce  que 
le  chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étoient  de  fa- 
ble mouvant*  Nous  renu  urnes  par  une  autre  brèche ,  un  peu  avant  que 
d'arriver  à  Ting-pyen. 

Le  II,  nous  fimes  foixante  lis  au  Nord-Nord-Oueft ,  toujours  dans  un 
Pays  découvert ,  où  le  chemin  étoit  fort  bon.  Après  les  trente  premiers , 
nous  paflames  devant  un  petit  Pou ,  dont  les  murailles  &  les  tours  ne  font 
que  de  terre.  Il  fe  nomme  Xen-tang-pou.  Un  peu  au  de-là ,  nous  trouva- 
mes  un  grand  eipace  de  terrain,  où  l  on  fait  de  très-bon  fel  de  niçre.  Les 
eaux  des  fources  faiées  &  nitreufes  fe  rép^dent  dans  les  parties  du  terrain 

3u'on  a  difpofées  pour  les  recevoir.     Elles  y  font  dâTechées  par  la  chaleur 
u Soleil,  qvii  lei*r  fait  laifTer  un  fçl  fort  btanc,  lorfque  toute  fhumidité  s'eft 
exhaiée.    On  y  voyoit  pluikur^  moftcesHX  de  feU  qvoiq^e  le  Soleil  n'eût 
Whang-cbî.      P^*  encore  beaucoup  de  force.     Le  Can^  fût  affis  près  d'un  Pou  nomm^ 

WbQin$-€b^ ,  d(Mit  l'enceinte  eft  beauçai^  pJ^s  grande  f^  colle  de  TÎQg-pyeou 
Mais  II  y  a  bien  moins  d'habitans.    L^  haiKeur  du  Pôle  y  eft  de  trente-fenu 
dégrés  cinquante  &  une  minutes.    L'Empereur  s'étoit  exercé  à  la  chafle  du 
lièvre ,  pendant  une  partie  du  d^epun. 
Le  12,  on  fit  foixante  lis,  les  vingt  premiers  au  Nord-OuefL     Enfuite 
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lri>QS  prtmes  plus  du  Nord ,  jufqu'aux  vingt  derniers ,  que  nous  fimes  droit    Gibbilloij^ 
att  Nord.    Nous  avions  toujours  fui  vi  la  grande  MuraiJle ,  qui  tombe  en  rui«       1697. 
ne  dans  tous  ces  quartiers.     Les  terres  s'étant  éboulées  en  quantité  d*en-   ^11.  Voyage* 
droits,  il  n'y  reftoit  prefque  plus  aucune  tour  de  briques.     Vers  le  milieu   Kau-ping- 
de  la  route ,  nous  paiiames  près  d'un  petit  fort  de  terre ,  nommé  Kau-ping 
qui  joint  la  grande  Muraille.     La  campagne  efl  toujours  découverte,  6c  le 
terrain  fabloneux.     Mais  les  terres  ne  lailFent  pas  d'être  cultivées  f  &  les 
chemins  y  font  fort  beaux.     On  campa  près  de  Ngan-tin^  Bourg  qui  n'a  qu'u*    Ngan-tio. 
ne  porte ,  Se  qui  ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  mailons. 
L'eau  n'y  eft  pas  bonne ,  parce  que  le  nitre  &  le  fel  y  dominent.    La  hau« 
teur  du  Pôle  eft  de  trente-huit  dégrés  quatre  minutes. 

L  E  1 3 ,  nous  fimes  foixante  lis ,  environ  au  Nord-Oued  quart  de  Nord  » 
&  fuivant  toujours  la  grande  Muraille.  Quoique  la  plupart  de  fes  tours 
foient  de  terre,  nous  en  vîmes  trois  ou  quatre  plus  hautes,  plus  grandes ,  Se 
mieux  bâties  que  celles  qui  s'étoient  préientées  dans  tout  le  cours  du  voya* 
ge.  Le  Pays  étoit  de  fable  mouvant ,  bien  fourni  de  grandes  herbes  &  de 
broffailles.  Il  y  croît  quantité  de  réglifle.  L'Empereur  ^  qui  continuoit  " 
toujours  de  chaUer  en  marchant ,  tua  trois  cens-fept  lièvres  à  coups  de  flè- 
ches. Nous  campâmes  à  Htngau-yng ,  petit  Bourg  muré  &  fortifié  comme  Hingou-yng. 
les  précédens.  Il  nous  fût  impoffible  de  prendre  là  hauteur ,  parce  que  le 
tems  fût  couvert  tout  le  jour.     H  tomba  même  un  peu  de  nége  le  matin. 

Le  14,  on  fit  foixante-dix  lis  à  FOueft-Nord-Oueft ,   dans  un  chemin 
moins  égal ,  mais  moins  fabloneux  auffi ,  &  dont  le  terroir  n'ofitoit  preique 
que  des  terres  labourables.     Après  les  trente  premiers  lis ,  nous  paflames    Nao-pala» 
près  d'un  petit  Bourg,  nommé  Nao-pula^  pour  aller  camper  près  d'un  autre 
un  peu  plus  grand,  dont  les  murailles  étoient  de  briques.     Il  fe  nomme 
Cbtng'Chm-yng.    La  hauteur  du  Pôle ,  trente-huit  dégrés  vingt  &  une  minu-      Chîng- 
tes.     Nous  ne  ceflions  pas  de  côtoyer  de  fort  près  la  grande  Muraille.  L'Em-   chai  yng. 
peireur  la  pafla  par  une  brèche  &  prit  en  dehors  1  amufement  de  la  cliafle 
aux  lièvres ,  dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre  main.     Tous  les 
Mandarins  de  Nyng-hya ,  qui  n'étaient  pas  encore  venus  au  devant  de  Sa  Ma- 
jefté ,  arrivèrent  ce  jour-là.    Elle  fit  tirer  de  l'arc  aux  Mandarins  d'armes  à 
pied  &  à  cheval ,  &  ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  foiUes^  furent  deftitués  de 
la  qualité  de  Mandarins. 

Le  15,  nous  fimes  foixante-dix  lis  au  Nord-Oaeft  quart  d'Oueft ,   dans 
un  Pays  plus  inégal  encore  que  celui  du  jour  précédent.     Après  les  quaran-     ^^"^■^"** 
te  premiers,  on  pafla  près  am\  petit  Bourg,  fermé  de  murailles  de  terre,    ^  ^* 
qui  fe  nomme  Hmg'd^n-jng.    Là ,  ies  Officiers  Généraux  des  Troupes  que 
VErapereur  avoit  envoyées  de  Tai  •  tong  à  Nyng-hya ,  vingt  jours  avant  fon  dé- 

Êart  de  Peking,  vinrent  faluer  Sa  Majefté.    Nous  allâmes  coucher  dans  un   HcDg-chîng. 
iourg  fiarmé  &  fortifié ,  qui  fe  nomme  Heng-ching,  &  qui  contient  environ 
deux  cens  maifons ,  la  plupart  de  terre  &  fort  imférables.    Il  eft  proche  dtt 
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Whanç-ho ,  que  les  équipages  de  l'Empereur  commencèrent  à  pafler  dès  te 
même  jour.  Le  tems  fut  fi  couvert  que  nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur 
du  Pôle.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fabloneux  &  peu  ca- 
pable de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande  Muraille ,  quoi- 
qu'un peu  plus  éloignée  que  les  jours  précédens.  Elle  s'étend  jufqu  au  bord 
du  Whang-ho. 

Le  16,  nous  pafTâmes  ce  fleuve  à  deux  ou  trois  cens  pas  deHeng-chîng. 
Il  n'y  eft  pas  moins  large  ni  moins  profond  qiCk  Tut -te- cheu,  &  Tes  eaux 
n'y  font  pas  moins  bourbeufes.  On  campa  fur  fes  bords.  L'Empereur  ne 
voulut  pas  aller  plus  loin,  pour  donner  le  tems  à  l'équipage  de  pafler  fans 
embarras.  Le  paflage  fe  fit  fur  cent  barques,  qu'on  avoit  raflemblées- de 
toutes  les  autres  Villes,  fituées  fur  les  bords  du  Whang-ho.  Il  y  avoit  deux 
grandes  barques ,  conllruites  exprès  pour  l'Empereur ,  &  peintes  en  dehors 
comme  en  dedans,  avec  deux  grands  pontons  pour  pafler  Jes  charettes  & 
les  bêtes  de  charge.  Les  autres  barques  étoient  médiocres.  On  n'y  pou- 
Voit  placer  que  fept  ou  huit  chevaux  à  la  fois ,  avec  quelques  gens  &  quel- 
que partie  du  bqgage.  Lî  hauteur  du  Pôle ,  trente-huit  dégrés  trente  mi- 
nutes. 

Le  17,  nous  fîmes  trente  lis  au  Nord-Ouefl:  quart  d'Ouefl:,  dans  ime 
grande  plaine,  qui  s'étend  vers  le  Sud  à  perte  de  vue,  jufqu'à  une  chaîne  de 
montagnes ,  éloignée  d'environ  cent  Hs ,  du  lieu  où  nous  avions  paflfé  le  Whangr 
ho.  La  plus  grande  partie  de  cette  plaine  eft  extrêmement  fertile ,  fur-tout 
en  riz ,  parce  qu'elle  efl;  entre-coupée  de  canaux ,  par  lefquels  on  fait  entrer 
l'eau  dans  les  campagnes  pour  les  arrofer  pendant  la  fécherefl^e.  Aulïi  le 
Pays  eft:-il  fort  habité.  Comme  les  terres  y  font  fort  humides ,  il  falloit  des 
foins  continuels  pour  rendre  le  chemin  praticable.  Après  avoir  fait  environ 
dix  lis ,  nous  rencontrâmes  une  troupe  de  Soldats  Tartares  de  h  Banière  rou- 
ge ,  fous  les  armes ,  avec  leurs  Etendarts ,  &  rangés  des  deux  côtés  du  grand 
chemin.  C'étoit  environ  huit  cens  honrunes ,  qu'on  avoit  fait  venir  depuis 
deux  ou  trois  ans  de  Si-ngan-fu,  pour  renforcer  la  garnifon  de  Nyng-hya. 
Nous  trouvâmes  après  eux ,  dans  le  même  ordre ,  cinq  mille  Soldats  Chinois 
de  la  même  garnifon ,  dont  les  deux  tiers  étoient  de  Cavalerie,  Chaque 
Compagnie  avoit  un  Etendart  de  fatin  verd ,  brodé  d'or ,  &  chaque  dixaine 
de  Soldats  un  autre  Etendart. 

En  approchant  de  Nyng-hya ,  nous  rencontrâmes  encore  les  trois  mille  hom- 
mes de  la  Gendarmerie  de  Peking, que TEmpereur avoit  en voyés à Tai-tong- 
fu ,  vingt  jours  avant  fon  départ.  Ils  étoient  aufli  rangés  fous  les  armes ,  deç 
deux  côtés  du  grand  chemin ,  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête ,  &  fui  vis  d'u- 
ne multitude  de  peuple  qui  s'étendoit  jufqu'aux  portes  de  Nyng-hya.  Us  a- 
voient  tous  à  la  inain  un  Hyang ,  c'efl:-à-dire ,  une  baguette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à  Nyng-hya ,  une  des  plus  grandes  Villes  âc  des  plus  célè- 
bres de  celles  qui  font  fituées  près  de  la  grande  Muraille.     On  lui  donneplus 
de  dix-neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  depuis  trois  ans ,  par  une  garni- 
fon 
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fon  Tartare.  Les  maifons  y  font  fi  preffëes ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ayant  des 
cours,  &  qu'on  n'y  voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habitans  eft  fort 
grand ,  &  le  Commerce  très-confîdérable.  Mais  les  édifices  n'y  font  que  de 
bois  &  de  terre ,  à  la  réferve  des  fondemens  &  d'environ  un  pied  ou  deux 
au  deflus ,  qui  font  de  brique.  Le  bois  de  confl:rua:ion  y  eft  à  fort  bon  mar- 
ché ,  parce  qu'on  va  le  prendre  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au 
Nord-Oueft  a  foixante  ou  foixante-dix  lis  de  la  Ville ,  &  qu'il  y  eft  en  fi 
grande  abondance ,  qu'on  en  vient  acheter  de  toutes  parts ,  à  quatre  ou  cinq 
cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs ,  fermés  d'une  enceinte  de 
murailles.  Celui  du  Midi  contient  cinq  ou  fix  cens  maifons.  Il  y  a  fîx  por- 
tes, deux  au  Nord,  deux.au  Sud,  une  à  l'Orient  &  l'autre  à  rOccident. 
Toutes  ces  portes  font  doubles ,  avec  une  place  d'armes  entre-deux.  La 
Ville  eft  bâtie  en  reftangle  oblong ,  &  s'étend  bien  plus  loin  Eft-Oueft  que 
Nord  &  Sud.  Ses  murailles  font  toutes  revêtues  de  briques  ;  mais  fans  tours 
&  fans  boulevards ,  excepté  aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante 
pieds  de  hauteur;  mais  quoique  foûtenues  en  dedans  par  un  rempart  de 
terre,  elles  commencent  à  tomber  en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon 
Tartare  n'eft  que  de  terre. 

A  dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l'Eft ,  &  près  du  grand  chemin ,  on  dé- 
couvre deux  grands  étangs ,  dont  l'un  a  cinquante  ou  foixante  lis  de  circuit 
&  qui  font  extrêmement  poiflbnneux.  Les  oifeaux  aquatiques ,  tels  que  les 
canards ,  les  oyes  fauvages ,  les  cygnes  &c.  s'y  raflemblent  en  grand  nom^ 
bre.  Nyng-hya  &  toute  la  frontière ,  fourniflTent  à  la  Chine  d'excellens  Sol- 
dats &  de  braves  Officiers.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  trente-huit  dégrés 
trente-cinq  minutes. 

O  N  s'arrêta  trois  jours  dans  cette  Ville.  L'Empereur  fit  faire  l'exercice , 
hors  des  murs ,  à  la  garnifon  Chinoife ,  &  lui  donna  enfuite  un  feflin ,  tel 
que  ceux  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription.  Le  21 ,  j'obfervai  l'Eclipfe  du 
Soleil ,  qui  fût  d'onze  doigts  &  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la 
hauteur  du  Soleil  au  commencement  de  TEclipfe ,  avec  le  quart  de  cercle  du 
Père  Thomas ,  qui  étoit  d'un  pied  &  quelques  pouces  de  rayon.  Elle  étoit 
de  dix-neuf  dégrés  cinquante-huit  minutes ,  &  celle  de  la  fin  fe  trouva  de 
quarante-trois  dégrés  cinquante-trois  minutes  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  l'Eclipfe 
commença  à  fept  heures  quatre  minutes ,  qu'elle  finit  à  neuf  heures  dix  mi- 
nutes ;  &  par  conféquent ,  que  fa  durée  ne  fût  que  de  deux  heures  fîx  mi- 
nutes. 

Le  22,  l'Empereur  fit  le  tour  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia 
la  mort  du  Dalay-Lama^  qui  étoit  arrivée  depuis  feize  ans,  mais  que  les  La- 
mas de  Putala  avoient  tenue  cachée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politi- 
que. L'Empereur  avoit  pénétré  depuis  longtems  le  myftère  de  cette  mort , 
parce  que  les  Ambafladeurs  qu'il  envoyoit  au  Dalay-Lama  ne  pouvoient  ob- 
tenir d'audience,  fous  prétexte  qu'il  étoit  en  retraite;  ce  qui  s'appelle  en 
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ëcûît  mariée  à  un  des  Tmkis  àe^Kohmffr^  avec  deux  lîaukm^  Partifans  de  ce 
malheureux  Khan  des  Eluchs ,  *  dont  l'un  étoit  le  plus  confidérable  du  Pays  a- 
près  le  Dalay-Lama.  Cet  ordre  étoit  accompagné  d'une  menace  de  guerre  » 
fi  le  Tipa  faifoit  difficulté  d'obéïr. 

Dans  l'épouvante  qu'avoit  caufée  la  défaite  de  Kaldan ,  le  Tipa  avoit  fait 
partir  auffi-tôt ,  un  des  principaux  Hutuktus  dePutala,  qui  fe  nommoit  JNïwo* 
ta ,  &  qui  étant  déjà  venu  en  Ambaflade  à  Peking ,  avoit  été  fort  bien  reçu 
de  l'Empereur.  Ce  Miniftre  étoit  chargé  d'une  Lettre ,  par  laquelle  fon  Maî- 
tre promettoit  à  Sa  Majellé  une  entière  fatisfa6lion.  Il  offiroit  d'envoyer  la 
fille  de  Kaldan ,  fi  l'Empereur  continuoit  de  l'exiger  ;  ftiais  il  le  fupplioit  de 
confidérer  qu  elle  étoit  mariée ,  &  fortie  par  conféquent  de  la  maiibn  de 
Kaldsm ,  pour  pafler  dans  une  autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majefté  de  faire  grâ- 
ce à  l'un  des  deux  Hutuktus ,  en  confidératîon  du  Dalay-Lama ,  qui  deman- 
doit  cette  Êiveur  avec  inflance.  II  s'engageoit  à  faire  inceflamment  partir 
l'autre ,  qui  fe  nommoit  Pancban  ;  &  pour  ce  <iui  touchoit  le  Dalay-Lama , 
il  promettoit  d'exaftes  obfervations  par  la  bouche  de  Nimata,  fon  Envoyé. 

C  E  Hutuktu  s'étant  préfenté  à  l'Empereur ,  fur  la  route ,  Sa  Majefté  le 
reçut  avec  plus  d'honneur  qu'elle  n'en  avoit  jamais  fait  aux  Princes  étran- 
gers. Elle  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  la  féconde  cour  de  la 
maiibn  où  elle  étoit  logée.  Kle  accepta  fes  préfens ,  qui  confîftoient  en 
beaucoup  de  paftilles ,  de  pièces  d'une  étoflFe  afFez  femblable  à  nôtre  ratine, 
de  grains  de  corail,  &c.  Nimata  lui  dit  que  le  vieux  Dalay-Lama  étoit 
mort  en  effet  depuis  feize  ans  ;  mais  qu'avant  que  de  mourir,  il  "avoit  aiTuré 
les  Lamas  de  fa  Cour,  qu'il  reffufciteroit  l'année  fuivante,  &  qu'il  leur  avoit 
marqué  le  lieu  où  il  deyoit  renaître  ;  qu'en  même-tems  il  leur  avoit  recom- 
mandé de  le  bien  élever  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans,  de  tenir  fa  mort  fecre- 
te ,  &  de  répondre  à  ceux  qui  demanderoient  de  fes  nouvelles ,  qu'il  obfer- 
voit  le  TfO'Cheu  ;  que  pour  dernier  ordre ,  il  leur  avoit  remis  entre  les  mains 
un  petit  paquet ,  contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté ,  avec  im  Portrait 
de  Toy  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne,  (car  il  fe  qualifie  de  Fo  vivant)  en 
kur  impofant  la  loi  de  l'envoyer  à  fa  deftination  dans  la  dixième  Lune  de 
la  feizième  année  après  fa  mort.  L'Envoyé  ajouta,  que  l'intention  du  Dalay- 
Lama  ayant  été,  que  fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième  Lune  de  cette  an* 
née,  il  prioit  Sa  Majefté  d'en  vouloir  garder  le  fecret  jufqu'à  cette  Lune, 
&  de  n'ouvrir  qu'alors  le  paquet  qu'il  lui  remettoit. 

L'Empereur  s'y  engagea  volontiers.  Mais  voulant  être  obéï  furies 
trois  autres  points ,  il  renvoya  Nimata ,  avec  deux  petits  Mandarins  &  une 
Lettre  pour  le  Tipa  ^  par  laquelle  illuîrenouvelloit  l'ordre,  non-feulement  de 
faire  partir  la  fille  de  Kaldan  &  le  Hutuktu  Panclian ,  mais  de  déterminer  le 
tems  auquel  ils  fe  rendroient  auprès  de  lui.  Deux  jours  après ,  un  Officier, 
que  Sa  Majefté  avoit  dépêché  au  neveu  de  Kaldan ,  étant  venu  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation ,  rapporta ,  que  dans  la  féconde  Lune  de  cette  année , 
un  Envoyé  de  Putala  avoit  apporté  à.  ce  Prince  la  nQuvelle  de  la  mort  du 
Dalay-Lama  &  de  fa  prétendue  renaiflknce  ;  que  cette  même  année,  le  jeune 
palay-Lama  fortiroit  de  fa  retraite,  âgé  de  quinze  ans,  &  commenceroit  à 
donner  des  audiences  publiques. 

L'EMEfiREUR,  furpris  qu'on  lui  eût  fait  myftére  de  ce  qui  fe  publioît 
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afllettrs,  fit  rappeller  fur  le  champ  le  Hutuktu  Nimata  &  les  deux  Qfficîerf 
qai  raccompagnoient.    Nimata ,  preffé  de  s'expliquer ,  répondit , 


*w  ..  ^    .-,   ^         ,qu'iligno- 

toit  ce  qui  fe  paûbit  d*un  autre  côté ,  &  qu*il  avoit  exécuté  les  ordres  dii 
Tipa.  L'Empereur  lui  déclara,  qu*il  ne  connoifToit  aucune  raifon  détenir  la 
mort  du  Dalay-Lama  fecrete ,  lorfqu'elle  avoit  été  publiée  dans  d*autres 
lieux.  AufC-tôt  y  fit  aflembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  Mongols  à 
fa  fuite,  pour  ouvrir,  en  leur  préfence,  le  paquet  qu'il  avoit  reçu  de  Nimata. 
En  rouvrant,  la  tête  de  la  ftatue  de  Fo  tomba  par  terre,  &  le  refte  du  corps 
demeura  dans  les  mains  de  celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  confiifîon  du  La- 
ma fût  extrême.  Les  Princes  Mongols  en  tirèrent  un  mauvais  augure, 
L'Empereur  &  les  Seigneurs  Mancheous  de  fa  Cour  s'en  réjouirent  beau- 
coup. 

Le  23,  l'Empereur  alla  prendre  le  divertiffement  de  la  pêche  &  de  la 
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Le  26,  il  nous  envoya  des  raifins  fecs  de  deux  efpéces,  qui  étoient  ve- 
nus de  Si-ning ,  ou  de  Tu-tu-fan ,  &  du  Pays  des  Usbdcs.  On  fait  venir  auf- 
fi ,  par  la  même  voie ,  des  raifins  de  Corinthe ,  &  Ton  en  préfenta  quantité 
à  l'Empereur,  lorfqu'il  fût  arrivé  à  Nyng-hya.  Entre  divers  autres  préfens , 
on  offrit  à  ce  Monarque  plufieurs  pièces  de  ferge ,  de  différentes  couleurs ,  qui 
fe  fabriquent  aux  environs  de  cette  Ville,  quoique  les  plus  fines  viennent 
du  côté  des  Usbeks.  On  lui  doima  auffi  plufieurs  tapis  de  pied ,  afTez  fem- 
blables  à  nos  tapis  de  Turquie,  mais  phis  groffiers.  Ils  fe  fabriquent  à  Nyng- 
hya.  L'Empereur  eût  la  curiofité  d'en  faire  travaiUer  en  fa  préfence ,  auffi- 
bien  que  du  papier ,  qui  fe  fait ,  dans  la  même  Ville ,  avec  du  chanvre  bat- 
tu &  mêlé  daiis  de  l'eau  de  chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des 
chevaux  &  des  mules.  Cefl  particulièrement  fur  ces  frontières ,  jufqu'aux 
confins  de  la  Province  de  Chen-fi ,  qu*on  élève  de  belles  mules ,  &  c*effc 
du  Canton  de  Nyng-hya  que  fortent  les  meilleures  de  la  Chine. 

L  E  27 ,  deux  petits  Mandarins  que  l'Empereur  avoit  envoyés  à  Kddan 
Tannée  précédente ,  avec  T Ambaffadeur  de  ce  Prince  ,  pour  raflurer  qu'il 
feroit  bien  traité  s'il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à  Nyng-liya ,  avec  la 
rëponfe  deKaWan.  Elle  portoit,  qu'il  avoit  befoin  de  quelque-tems  pour  dé- 
libérer avec  fim  Conleil ,  fur  la  manière  dont  il  devoit  faire  fa  foumiflîon ,  & 
qa'^i  attendant  il  prioit  l'Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment 
i!  fe  propofoit  de  le  traiter-  Les  deux  Envoyés  ajoutèrent,  que  le  Khan  des 
Ëluths  n'avoit  aucune  dîfpofîtion  à  fe  rendre,  &  ne  dierchoit  qu'à  gagner 
du  tenis  pour  rétablir  fa  fortune. 

Ce  Ibupçon  fût  confirmé  par  TAmbafiadeur  même  qui  étoit  venu  l'année 
précédente.  Etant  retourné  à  la  Cour  de  fon  Maître  &  s'étant  efforcé  de 
k  porter  à  la  foumiffion ,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du 
Khan  n'étoient  pas  fîncères,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  tromper  l'Empereur 
pat  de  feintes  promeffes.  Kaldan  hri  nropofa  de  retourner  a  Peking;  mais 
il  prk  droit  de  fon  grand  âge  pour  refulcr  cette  commiffion  ;  &  s'étant  hâ- 
'  té  de  raffemhler  fa  tamille ,  il  prit  la  fuite ,  pour  venir  implorer  la  clémence 
de  rJBnçereur.  Son  mrihear  Jui  fit  rencontrer  en  chemin  klam^Hm•bukfan^ 
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GBRBiLLoif.  qui  étoît  en  marche  avec  un  Corps  de  deux  ou  trois  cens  Qivalîers-  Il  fût 
1697.  attaqué  par  cette  troupe.  Une  grande  partie  de  fes  gens  furent  tués  oa 
VU.  Voyage.  £^^^  prilonniers.  Tout  fon  bagage  fût  pillé.  Enfin ,  bleffé  dangereufement 
fadeuHrapto"  lui-méme ,  il  eût  beaucoup  de  peine  à  ie  fauver ,  avec  fa  femme ,  fon  fils , 
w  Ja  clémen-  deux  petits-fils  &  quelques  gens  de  fa  fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  Camp 
ce  Impériale,   du  Général  Fian-gu-pé^  qui  étoit  toujours  fur  la  frontière.     Cet  Ambafladeur 

fe  nommoit  Keley-kuing.     U  étoit  un  des  principaux  Confidens  de  fon  Maî- 
tre.    Ses  bleflures  ne  lui  permettant  pas  de  précipiter  fa  marche ,  il  envoya 
fon  fils  à  l'Empereur ,  avec  les  deux  petits  Mandarins.     Sa  Majeflé  le  trai- 
ta fort  bien  dans  la  fuite.     Elle  le  mit  au  nombre  de  fes  Hyas ,  après  lui  a- 
voir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à  la  Mancheou.    Mais  toutes  ces  non- 
velles  la  déterminèrent  à  faire  partir  inceflamment  un  Corps  de  deux  mille, 
chevaux ,  pour  chercher  Kaldan  &  lui  couper  toutes  les  voies  de  la  fuite* 
On  continua  de  féjourner  le  28 ,  le  29  &  le  30. 
Le  Lama         .  L  e  premier  jour  de  Mai ,  l'Empereur  fût  informé,  que  le  Lama  Han*hukfaii 
Han-hukfan     fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  Whang-ho ,  pour  la  commodité  du 
ctt  meûacé.     pâturage,  &  que  fa  fuite  étoit  d'environ  deux  cens  hommes.    Il  fit  partir 

al'inflant,  cent  cinquante  Cavaliers  choifîs,  pour  le  furprendre  &  l'attaquer. 
Keley-kuing  arriva  le  même  jour,  &  confirma  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  fai- 
re fur  les  propofitions  de  Kaldan.     Mais  il  apprit  à  l'Empereur  que  Tanguhm, 
neveu  du  Khan ,  étoit  prêt  à  fe  rendre  lorfqu'il  feroit  aflîlré  de  fa  grâce. 
Environs  de       On  continua  de  féjourner  le  a ,  le  3  &  le  4.    J'allai  me  promener  aux 
Nyng-hya.       environs  de  la  Ville ,  qui  commencoient  à  devenir  fort  agréables.     La  ver- 
dure naiflante  des  arbres ,  des  bleds  &  des  herbages ,  formoit  un  fpeâacle 
amufant.  J'eus  même  le  plaifîr  de  voir  couler  l'eau  du  Whang-ho  dans  un  de 
ces  igrands  canaux  qui  traverfent  toute  la  plaine.     On  venoit  d'ouvrir  les  é- 
Canaux        clufes.    Tous  les  ans ,  on  empfoie  pendant  l'efpace  d'un  mois ,  plus  de  trois 
pour  Tarrofe-   mille  hommes  à  nettoyer  ces  grands  canaux ,  qui ,  fans  ce  fom ,  feroient 
ment  des  ter-   bien-tôt  comblés  par  le  fable  &  la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  el- 
le.    Quand  ils  font  rempUs  d'eau,  chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de 
fon  champ ,  pour  y  recevoir  l'eau  néceffaire  ;  après  quoi  l'ouverture  fe  fer- 
me.    Si  le  défaut  de  pluie  rend  la  campagne  trop  feche ,  on  remplit  les  ca- 
naux &  l'on  arrofe  les  terres  fuivant  le  befoin.     Comme  elles  font  fort  graf- 
fes ,  on  n'emploie  guéres  la  charrue  pour  les  labourer.     On  les  bêche  à  force. 
de  bras.     Elles  font  partagées  en  grands  quarrés ,  autour  defquels  eft  un  che- 
Salîncs  na-   min ,  dans  lequel  on  creufe  un  petit  canal  par  où  l'on  fait  entrer  l'eau.  Dans 
torellcs.  plufieurs  endroits,  on  voit  quantité  de  falpêtre,  qui  fort  de  terre.     Il  s'y 

trouve  des  falines  naturelles.     On  n'a  befoin  que  de  creufer  un  ou  deux  pieds 
en  terre, pour  trouver  des  puits  d'eau  falée,  dont  on  remplit  de  grand# quar- 
rés de  terre  pendant  les  chaleurs ,  comme  dans  les  falines  qui  font  au  bord 
de  la  Mer. 
Temple  on       A  trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville,  on  trouve  un  grand  Temple, 
ï? ^n° -h w^       qui  fert  de  Forterefle ,  parce  qu'il  eft  environné  de  bons  murs.    Au  centre 
yng-  y  •       çj[|.  ^Q  grande  pyramide  quarrée ,  à  neuf  étages ,  toute  de  brique ,  &  revê» 
tue  d'une  terre  blanchâtre  qui  a  l'apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple 
contient  plus  de  cent  Bonzes ,  qui  y  vivent  commodément  du  revenu  des 
terres  voifines.    Un  étang,  qui  en  eft  proche,  leur  fournit  abondamment 
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des  rofeaux  pour  leur  chauffage.  H  ne  s'offre  aucun  Village  dans  cette 
campagne;  mais  on  peut  Ja  nommer  un  Village  continuel,  parce  que  les 
maiions  y  font  répandues  de  tous  côtés  à  cent  pas  Tune  de  l'autre.  Chacun 
a  la  fîenne  dans  les  terres  qu'il  cultive.  Ces  maifons  font  de  terre  ;  mais  on 
affure  que  la  pluie  n'y  pénétre  jamais.  Enfin*,  le  Pays  eft  un  des  plus 
beaux  &  des  meilleurs  que  j'aie  jamais  vus.  Auflî  les  vivres  y  font-ils  à 
vil  prix  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'y  attirer  un  nombre  infini  d'Habitans. 

Le  5,  nous  partîmes  de  Nyng-hya,  &  nous  fîmes  environ  foixante-dix  lis 
au  Nord-Nord-Eft,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  bien^cultivé.  Plus  on  s'é- 
loiçne  deNynç-hya  en  s'approchant.  des  montagnes ,  moins  on  apperçoit  de 
maifons  &  moms  les  terres  font  belles.  On  ne  laifle  pas  de  voir,  par  inter- 
valles, des  canaux  tirés  du  Whang-ho  pour  l'arrofement  des  terres.  A  qua- 
rante lis  de  Nyng-hya ,  nous  pafTàmes  devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs 
de  terre ,  qui  ie  nomme  Tau-ju-fu ,  &  nous  campâmes  près  d'un  Village. 

L  E  6 ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft.  Après  les  trente  pre- 
miers,  nous  paflïlmes  dans  \m  Bourg  bien  fermé  de  miu-ailles  de  brique, 
mais  fans  tours  &  fans  boulevards.  U  fe  nomme  Pin-lo-chin.  Le  Camp  fût 
affis  à  deux  ou  trois  lis  de  la  grande  Muraille ,  près  d'im  canal  duWhang-ho , 
tiré  exprès  pour  ramafTer  les  eaux  qui  s'écoulent  dans  la  campagne  voifîne. 
La  hauteur  du  Pôle  de  la  grande  Muraille  eft  ici  de  trente-neuf  degrés  deux 
minutes.    Ce  lieu  fe  nomme  Liu-fu-mu-bé. 

L'Empereur  s'éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  chafler  vers  les  mon- 
tagnes de  £blmg'Cbm ,  qui  fe  nomment  Jl^jan-alin  en  Tartare.  Elles  font 
au  Nord  de  Nyng-hya,  &  régnent  prefqu'à  l'Oueft  dans  l'étendue  de  trois  ou 
quatre  cens  lis.  On  y  compte ,  dit-on ,  trois  cens-foixante  paflages ,  dont 
la  plupart  font  fermés  de  murs  ;  mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des 
portes  ouvertes.  Ces  paflages  font  gardés  par  des  Troupes  Chinoifes ,  qui 
dépendent  du  Tfbng-ping  de  Nyng-hya.  La  grande  Muraille  fe  termine,  d'un 
côté ,  vers  l'extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  &  recom- 
mence à  l'extrémité  occidentale.  Elle  efb  interrompue  dans  toute  leur  éten^ 
due,  parce  qu'elle  y  feroit  inutile.  Ces  montagnes  n'ont,  en  plufieurs  en- 
droits ,  que  neuf  à  dix  lis  de  profondeur.  Immédiatement  au-delà ,  étoit 
le  féjour  d'un  Prince  Eluth ,  nommé  PiOuru-cbanom ,  qui  y  vit ,  à  la  manière 
Tartare,  du  revenu  de  fes  troupeaux.  Il  étoit  de  la  Maifon  de  Kaldan. 
Mais  ayant  pris  querelle  avec  lui ,  depuis  fept  ou  huit  ans ,  il  étoit  venu  ie 
foûmettre  à  l'Emperém*.,  qui  le  créa  Pailé  ou  Régule  du  troifiéme  Ordre.  Ce 
Pays  appartenoit  proprement  aux  Kalkas ,  qui  l'ont  abandonné  depuis  leurs 
guerres  avec  les  Eluths. 

Le  7,  nous  fîmes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  toujours  au  pied  des 
montagnes  de  Holang-chan.  Lé  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fort 
uni ,  mais  peu  cultivé ,  parce  qu'il  eft  au-dehors  de  la  grande  Muraille ,  que 
nous  paflames  après  avoir  fait. deux  ou  trois  lis.     Elle  eft  encore  moins  en- 
tière 
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GERBaLo»*    tière  que  dans  tous  tes  lieux  où  nous  Tavîons  déjà  paffée,  fans  qu'on  y  fafle 
1 6  9  7-       la  moindre  réparation.  On  campa  fur  les  bords  d'im  bras  du  Whang-ho ,  à  fept 
VU.  Voyagç.  ^^  j^^-^  j-^  ^^  pj^^  j^g  montagnes ,  dans  un  lieu  nommé  Cbau^nuhing. 

Le  8 9  on  féjourna ,  parce  que  le  tems  étoit  couvert  &  fembloit  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevint  fort  ferein.  L*Empereur  ayant 
reçu  avis,  par  un  courier,  que  les  Princes  deKokonor  avoient  rélolu  d'accom* 
pagner  les  Ambafladeiurs  qu'il  leur  avoit  envoyés ,  &  de  venir  le  falu^  en- 
femble  ^  prit  le  parti  de  s'avancer  à  petites  journées  pour  les  attendre. 
Chî-tfui-tfc.  L  E  9  5  on  fit  feulement  trente  lis ,  vers  le  Nord-Eft  &  toujours  dans  la 

même  plaine ,  qui  étoit  remplie  de  buiffons  &  d'herbes ,  fur-tout  aux  envi* 
rons  de  CbUtfuutfê^  où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  Whang-ho.  Le  Pays 
étoit  rempli  de  lièvres  &  de  ikifans. 

Le  lo,  il  s'éleva 9  deux  heures  avant  le  jour,  un  grand  vent,  qui  nous 
obligea  de  féjourner. 

Le  II,  on  fit  quarante  lis  prefqu*au  Nord.     Cependant,  comme  nous 
marchâmes  prefque  toujours  fur  le  bord  du  Whang-ho ,  parce  que  le  fable  y 
efi:  plus  ferme,  il  fallut  faire  de  tems  en  tems  quelques  détours,  tantôt  a 
l'Eft,  tantôt  à  l'Oueft,  qui  réduifirent  la  journée  a  trentecincj  lis  au  Nord. 
Whang-tu-    Nous  campâmes  fur  les  bords  du  même  fleuve,  dans  un  lieu  riche  en  foura* 
frcn.  ge,  qui  fe  nomme  fFbang-pu^wen.     La  hauteur  du  Pôle  y  étoit  de  trente- 

neuf  degrés  vingt-huit  minutes. 

Le  12 ,  on  fit  quarante  lis  au  Nord,  fans  s'éloigner  du  Whane-ho ,  qulcfl 
continuellement  bordé  de  hayes  &  d'arbriffeaux.  Le  terrain  t&  fabloneux 
&  rempli  de  lièvres.  On  ne  voyoit  prdqite  plus  de  montacnes  à  1 -Oueft  ; 
mais  vers  l'Eft;,  de  l'autre  côté  du  Whang*ho,  à  la  diftance  d  environ  dix  oii 
quinze  lis ,  on  en  découvroit  d'affez  hautes ,  qui  paroiifoient  nues  &  fans 
arbres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  dans  un  lieu  inégal  ôc 
fabloneux ,  dont  les  enviroiis  ne  laiifoient  pas  d'ofirir  d'aflez  bon  fourage» 
Wbay-totog.     La  montagne  qui  fe  préfentoit  vis«à-vis  de  nous ,  s'appeUe  Wbay-ttmg. 

Le  13,  on  fit  encore  quarante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord,  avec 

quelques  petits  détours  vers  l'Eflou  vers  l'Oueft: ,  fiiivant  le  cours  du  Whang» 

ho.    Les  dix  premiers  lis  étoient  de  fables  mouvans ,  fort  profonds  &  pleins 

d'inégalités.    Le  vent  ralTemblant  ces  fables ,  en  fait  des  collines  &  des  val» 

lées ,  qui  rendent  les  chemins  fort  difficHes.     On  ne  voyoit  plus  de  mon- 

'   tagnes  à  l'Oueft:.     Celles  de  l'Eft ,  au  de-là  du  Whang-ho  y  baiUbient  à  vue 

'  d'œil,  &  finirent  prefqu'entiérement  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  campâmes , 

qui  étoit  une  grande  prairie  très  -  riche  œ  fburage.    Le  bois  de  chauffitge 

Whang-       n'étoit  pas  en  moindre  abondance  autour  de  nôtre  Camp.    On  dc^ne  à  ce 

chai-tu-ooen.    lieu  le  nom  de  ff^hâng-cbat-tu-imen. 

L  £  14,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord ,  toujours  fiir  le  bord  du  Wha^-ho. 
Le  Pays  étoit  moins  fabloneux  que  celui  du  jour  précédent.    Nous  pafi^mei 
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devant  an  bois  fort  épais ,  quoiqu'il  ne  fût  compofé  que  dVbriffeaux  &  de 
grands  buifTons.  L'Empereur  fit  cette  journée ,  tantôt  en  barque  fur  la  Ri- 
vière, tantôt  s'exerçant  à  la  chafle  du  cerf.  En  arrivant  à  ihuang-pt,  oit- 
Ton  devoit  camper ,  il  fallut  s*afleoir  au  bord  du  Whang-ho ,  pour  attendre 
que  les  tentes  fuflcnt  dreflees.  Nous  y  vîmes  un  grand  cerf,  qui  s'étoit 
précipité  dans  les  flots ,  prcffé  par  les  Chafleurs ,  &  qui  paflbit  le  fleuve  à  la 
nage.  L'Empereur  en  tiia  <[uatre ,  dont  il  fit  diftribuer  la  chair  aux  Grands 
&  aux  principaux  Officiei-s  de  fa  Cour. 

Le  15,  nous  fimes  quarante  lis  au  Nord-Nord-Eft ,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  Rivière.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cha-tan-cheu ,  près 
d'un  bois  fort  épais.  L'Empereur  alla  chafler  avec  peu  de  fuite ,  au  ae-là 
du  Whang-ho ,  dans  le  Pays  d'Ortous.  On  tua  cinq  grands  cerfs ,  &  Ton  en 
prit  trois  petits.  Le  même  jour ,  deux  Taikis  Mongols ,  que  Sa  Majeibé 
avoit  envoyés  de  Tai-tong-fii  aux  Princes  deKokonor ,  pour  les  inviter  à  le 
venir  trouver  fur  la  frontière ,  arriverait  en  pofl:e  .&  lui  rendirent  compte 
de  leur  commiflion.  Ces  Princes  les  avoient  bien  reçus.  Ils  avoîcnt  pro* 
mis  de  fe  foûmettre  à  TEmpereur  &  de  venir  lui  rendre  leur  hommage; 
ttuis  ils  ne  pouvoiait  partir ^jue  dans  i'efpace  d'un  mois ,  parce  que  phifîeurs 
d'entre-eux  étoient  malades ,  &  que  leurs  équipages  n  étoient  pas  prêts. 
L'Empereur  prit  la  réfolution  de  ne  les  pas  attendre ,  &  leur  fit  dire  de  dif- 
férer leur  départ  jufqu'à  la  fin  des  choeurs ,  poiu*  fe  rendre  à  Pekîng  dans  !e 
cours  de  la  (epciéme  Lune. 

Le  16,  nous  fimes  environ  vingt-cinq  lis  au  Nord-Eft,  &  à  I1Eft*Nord- 
Ell,  côtoyant  toujours  le  Whang-ho ,  &  dans  un  Pays  fort  fabloneux.  Il  n'y 
avoit  qu'un  petit  efpace ,  le  long  de  la  Rivière ,  où  l'on  pût  marcher  d*un 
pied  ferme.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Petay  nom  qui  fignifie 
pyramide  Manche,  parce  que  cette  plaine  offre  en  effet,  à  trois  ou  quatre 
cens  pas  du  Whang-ho,  une  pyramide  de  brique  plâtrée  qui  réfifl:e  aux  injures 
du  tems.  On  voit,  à  peu  de  diflance,  les  débris  d'un  grand  Temple,  dont 
il  ne  refle  que  quelques  mazures.  Nous  trouvâmes  vis-à-vis  du  Camp ,  cent- 
trente  barques  chargées  de  riz ,  qui  venoient  deNyng-hya ,  pour  le  détache^ 
ment  qu'on  faifoit  marcher  fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.    L*Empereur, 

Îiui  continuoit  de  s'exercer  à  la  chaffe ,  tua  fept  grands  cerfs  &  deux  grands 
angliers ,  dans  quelques  Ifles  que  forme  le  Whang-ho ,  &  qui  font  couvertes 
de  bois  fort  épais.  La  hautein-  du  Pôle,  à  Peta ,  efl:  de  quarante  dégrés  dix 
minutes. 

Le  17 ,  on  féjouma.  L'Empereur,  également  amufé  de  h  chafle  &  de  la 
pêche ,  tua  fept  grands  cerfs  &  prit  beaucoup  de  poiflbn.  Tout  fitt  dîflri- 
bué  par  fon  ordre ,  aux  Troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là  près  du  Camp. 

Le  18,  nous  fimes  vingt-neuf  us ,  à-peu-près  au  Nord-Eft: ,  furies  bords 
du  Whang-ho ,  où  nous  alfîmes  aufli  nôtre  Camp.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours ,  excepté  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  Rivière ,  qui  étoient 
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pleins  de  bois  fort  épais.  L'Empereur  prit  encore  l'amufement  de  la  chafle 
dans  les  petites  Ifles  du  Whang-ho ,  où  il  tua  quelques  cerfs.  La  hauteur 
du  Pôle ,  à  Chuan-tha-chai  où  nous  campâmes ,  étoit  de  quarante  dégrés  qua- 
torze minutes. 

On  féjournales  quatre  jours  fuivans.  Le  19,  Sa  Majefté^  après  avoir 
été  à  la  chafle ,  vit  défiler  Tavant-garde  du  petit  Corps  d'armée  qu'elle  en- 
voyoit  contre  Kaldan.  Le  20 ,  elle  vit  défiler  le  gros ,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  Cavaliers ,  fans  y  comprendre  les  ŒEciers  &  les  valets ,  qui , 
fuivant  l'ufage  des  Mancheous ,  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Le  21  &  le  22,  on  fit  partir  quantité  de  chameaux,  chargés  de  riz,  pour 
le  Corps  d'armée  qui  s'étoit  mis  en  marche  les  jours  précédens ,  avec  ordre 
de  porter  cette,  provifion  dans  un  lieu  nommé  Leang-lan-cban  ^  à  cent  cin* 
quante  lis  de  nôtre  Camp. 

Le  23 ,  on  fit  vingt  lis  au  Nord-NordrEft,  ^n  fuivant  la  Rivière, pour  la 
commodité  du  fourage.  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  Tentes  les  bar- 
ques avoient  fuivi  l'Empereur,  qui  étant  refolu  d'aller  par  eau  jufqu'à  Kutan'^ 
boio ,  avoit  fait  partir  deux  cens  Cavaliers  de  fa  Gendarmerie ,  pour  s'y  ren- 
iée par  terre,  avec  ordre  de  pafler  la  Rivière ,<&  de  l'attendre  dans  ce  lieu 
s'ils  y  arrivoient  avant  lui. 

Le  24,  on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Ell.  Nous  campâmes  fur  les 
bords  du  Whang-ho ,  dans  un  lieu  où  les  pâturages  font  excellens ,  &  qui  eft 
bordé  de  petits  bois  remplis  de  cerfs.  L*Etnpereur  en  tua  quatre  ou  cinq 
&  prit  quantité  de  faifans. 

On  féjournale  25,  pour  faire  pafler  le  Whang-ho  aux  chevaux, aux  cha] 
meaux ,  &  à  tout  le  bagage  qui  devoit  fuivre  le  chemin  de  terre. 

Le  26, l'Empereur  partit  en  barque,  &  defcendit  le  Whang-ho,  avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivre  le  bord  du  fleu- 
ve ,  &  nous  fûmes  du  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Efl: ,  dans  un 
Pays  fort  plat ,  mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang- 
ho,  près  d'un  lieunonmié  Sarkir^  où  le  fourage  efl:  en  abondance.  Quel- 
ques Mongols  d'Ortous  y  avoient  leur  Camp  à  peu  de  diflxuice. 

L  E  27 ,  nous  fimes  quatre-vingt  lis  au  Nord-Efl: ,  dans  un  Pays  fort  uni. 
Nous  commencions  à  nous  éloigner  du  Whang-ho ,  qui  coule  plus  au  Nord. 
Après  les  vingt  premiers  lis ,  nous  paflames  une  petite  Rivière ,  nommée 
Chigue-tmaren ,  qui  efl:  guéable  par-tout.  Son  fond  efl;  de  fable ,  &  fes  eaux 
ont  moins  d'épaiflTeur  que  celles  du  Whang-ho.  Nous  ne  ceflames  pas  de  cô- 
toyer cette  petite  Rivière ,  dans  un  Pays  beaucoup  meilleur  &  moins  fablo- 
neux ,  quoique  par  intervalles  il  s'y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa 
fur  le  bord  du  Chigue-muren. 

Le  28 ,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Nord-Efl:  jquart  d'Efl:,  dans  un  Pays 
fort  plat  &  fort  uni ,  mais  fabloneux  &  jlérile.    Nous  campâmes  encore  fur 
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le  Chigue-mureiî ,  qui  étoit  a  fecdans  pli^fiéurs  endroits  ;  mais  Teaun^y  man- 
moit  pas  près  d'Urhatu,  où  le  Camp  écoit  affis.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft 
de  quarante  &  un  dégrés. 

Le  '29,  on  fit  cinquante  lis  à  rEft-Nord-Efl: •  dans  un  Pays  tout- à-fait 
lêmblable  à  celui  du  jour  précédent,  &  nous  campâmes  encore  fur  les  bords 
du  Chigue-muren. 

-  L  E  3Ô ,  on  fit  cent- vingt  lis  à  l'Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  che- 
min, nous  paflâmes  le  Chigue-murcn  dans  im  lieu  où  il  étoit  à  fec,  &  nous 
!e  laifllmes  au  Nord-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie ,  qui  s'étend juf- 
qu'au  Whang-ho,  vis-à-vis  d'une  montagne  qui  fe  nomme  Mona-éofo,  parce  que 
cette  Rivière  y  fait  une  efpece  d'angle.  La  prairie  ofire  d'excelléns  foura- 
ges,  qui  y  attirent  un  grand  nombre  de  Mongols.  Mais  die  eftmarcca- 
geuie  en  plufieurs  endrdits. 

Le  31 ,  on  ne  fit  qu*environ  quinze  lis  au  Sud,  &  nous  campâmes  (tir  les 
t)ords  du  Whang-hô. 

•  L  E  premier  jour  de  Juin ,  nous  fimes  foixante-dix  lis ,  la  moitié  à  TEft- 
Sud-Eft,  &leTeftea,uSud-Eft:,  toujours  dans  la  même  plaine ,  &  fur  le  bord 
du  Whang-ho,  La  plaine  commençant  à  fe  refTerrer,  nous  trouvâmes  de  pe- 
tites collines  &  des  hauteurs  de  fable  qui  la  bordoient  à  TOueft.  On  dé- 
couvroit  un  affez  grand  nombre  de  tentes  de  Mongols ,  le  long  de  la  Ri- 
vière, &  nous  campâmes  auffi  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de 
^Uaîantc  degrés  trente-fix  minutes. 

Le  2,  noto  fîmes  foixante  lis,  prefque  droit  à  l'Eft,  6c  prenant  quelque- 
fois feulement  un  peu  du  Sud.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  n'avoit 
rien  de  remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d'une  petite  Rivière ,  ou  plu-* 
tôt  d'un  Canal ,  qui  fert  à  la  décharge  des  eaux  du  Whang-ho ,  lorfqu' elles  font 
fort  grandes.  Comme  elles  y  demeurent  jufqu'aux  tenis  de' la  grande  féche- 
refle ,  elles  fe  coutrent  d'herbes  &  paroîffent  donnantes.  Les  pâturages 
tôîfins  font-excellens.   - 

Lé^3,  nous  fimes  encore  foixante  lis,  à-peu-près  vers  FEft-Nord-Eft,  Si 
nous  campâmçs  fur  une  petite  Rivière ,  qui  eft  bordée  de  gros  faules. 

Le  4,  on  fit  cent  lis,  tantôt  droit  à  l'Eft ,  tantôt  au  Nord-Eft ,  &  à  l'Eft- 
Nord-Eft.  Un  marais ,  qui  fe  trouve  fiir  la  route ,  nous  obligea  de  faire  di- 
vers détours.  Nous  traverfômes  encore  un  Pays  fort  plat,  fabloneux,  mais 
rempli  d*excellent  fourage ,  fur-tout  vers  la  rni  de  la  journée.  On  décou- 
vroît  quantité  de  tentes  de  Mongols  &  quelques  terres  labourées.  Nous 
campâmes  près  d'une  mare  d'eau ,  dans  un  lieu  fort  humide,  qui  fe  nomme 
Naima^tMîor.  On  y  creufa  des  puits ,  où  l'eau  étoit  abondante  à  deux  ou  t!rois 
pieds  de  profondeur  ;  mais  extrêmement  falée ,  parce  que  le  terrain  eft  rem- 
pli de  nitre»  Il  fallut  chercher  de  l'eau  douce  à  deux  ou  trois  lis  du  Camp.  . 

Ls  5,  nous  fimes  cinquante  lis  à  l'Eft  &  à  l'Eft-Sad-Eft.     On  campa  dans 
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im  )kxt  BOBumée  CSnhefiay ,  fur  le  bwd  d*u2iepctkeRivièffe  do  i<xt  honae  eau; 
Ce  lieu  avoit  été  le  terme  du  voyage  que  VEînpereur  avoit  fait  THyver  d'auf 
paravant  dans  le  Pays  d'Ortous.  Le  même  jour ,  oo-vît  ftir  le  chemin ,  beau- 
coup de  terres  labourées  &  >es  pentes  dfun  grand  nombre  de  Mongols^  qui 
font  attirés  par  la  bonté  des  pâturages^.  Awi  ce  territoire  nous  parât-il'  te 
meilleur  que  nous  eûffions  vu  julqu'alors  dans  le  Pays  d'Oytous.  B  eft  fort 
imi,  moins  iabloneuï,  &  rempli  d'exceUenit  foulage  danâ^les*  endroits  qui  ne 
{bat  pas  cultivés.  Cependant  lor {qu'ion  approche  de  Chikeftay ,  oa  comnseAr 
ce  à  retrouver  des  terres  fabloneu^s^  Nous  nous  éloignâmes  du  WhaBÇ*ha 
beaucoup  plu3  q»e  les  jours  priécédkns.  La  hauteur  di^Pole^,,  dans  ce  heu  ^ 
dl  dQ  quarante  diégrés  vingt-deux:  minutes. 

.  Lb  6,,  on  $t  watre-vingt  1j&  prdque  droit;  \  l'Eft,  pr^iant  un  peu  du 
Sud.  On  ne  cefla  pas  de  marcher  le  long  d'une  petite  prakie  ^ui  s'étend 
yerç  teWhang-hc  Après  les  trente  premiers  lis,  nous  paflameç  un  g-os 
ruiOeau  qui  traverfe  la  plaine  du  Sud  au  Nord,  &  va  fe  perdre  dans  feiWhaag^ 
ho.  Noos  v^imes  aufli;duileufs  fontaÎBes.  Enfin»  nom  côtoyâasjeft  des col- 
^s  de  fables ,  qui  bordent  k  i^airie  du  côté  du  Sud  »  &  bous  campâmes^  il 
Tonskajy  où  l'eau  &  le  foi£rage  iibnt  eor  abondance^  Là  hatteui:  du  Pote  y 
Q&  de  quarante  dieg^és  vingt-une  oainutesu 

L  B  même  jouar ,  02v  publia  dans  le  Camp  une  agréable  aoa^le»  ^oti  a^» 
Yoit  reçue  la  veiUe.  KaWaa  étoit  mort  le  treizième  jour  delà  troifièmeLar 
ne,  c'eft-à-dire,  le  3  de  Mai-  Tangulg»  fon  neveu,  veaoit,  avec  leeecp% 
&  toute  I9  famille  de  cemalheufëus  F^rtnee.,.  pour  fe-ibûmettre  à  l'Empereur. 
La  joye  &  répandit  daas  le  Camp,  &  l'Empereur  fôtrai^i:  li«hnié8ie,.de  vMt 
cette  guerre  entièrement  ternûnée. 

Le  7 ,  on  Êi  quadranite  li^  &: l'on  campa  fur  te  borà  d»  Wbâ{\g.4M» ,.dfliis  vsk 
lieu  qui  fe  {tomisEie  Kukm-bm.  £n  airrivaiUi  ^  on  fe  difprof^  aum-cdt  à  pafiigji 
Vi  Rivière,  & lea  cinq:  îoucs  fîilva^ 

L-E  13 ,  l'Empereur  devant  arriver  en  Barque  près  de  nÔÊre  Camp,,  aOi$» 
ïious  avançâmes:,  aut  Nord,  juiîja'à  remboochurer  de  la  petite  RiA^ère» de 
Turgbmy  qui  fe  jette  dans  te  Whang-ho>  viiswi-vîs  deraneienneViHederû!» 
tûy  poâr  faire  noat  C0mplimeo3'à  ce  Monarque  fw  b  mon  de  Ealdan  <&.  fur 
la  ruine  «Ktere  dea  Ëltâi^.  Sa  Majeifié  étanti  arrivée  affes.  tard,,  voulût  caoK 
ifj&i  dans  k  même  lifiii.  Cla;  y  traosiportau  auffirtsât  tout  nôfire Campr,.  qui,^  é*- 
tok  à  dbtrkuit  oa  yîagt  lia.  i^'Empeiteuir  nous  ayand  appeirsû^  fur  le  borddâr 
te.  Ririète ,  ftous.  témoknst  fa  bonne  ordiaaiite  par  wct  foûris  &  en  noua  m&nf^^ 
«rant  de  te  main?  d'atam  loijti  qu'it  noua  vit.  Le  feir^  il  mous  envoya^  ua 
^  £unqqiues  de  fa  chambre,,  avec  ua  autre  Oifibôec  de  &  fuite^  pour  vmtL 
sacoater  en  détail  la  mosrt:  de  Kaldani  &  te  difperfiacr  de  ià  iboaijle;  £1  nou* 
fit  dire  que  ce  Prince ,,  réduit  aux  d^nières  eadiÊBikés  &  abaadamié  4e  fe«^ 
ndHewaSujeta,  s'éjDoit  ^npoîloEmé  M-méme,  pour  évi£eiî<Jbtmiher  ^otré' 
^  mains.  Le  14,  nous  féjoumâmes.  L'Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là 
nue  piuvifiun  de  riz-  à  tootcrfit  finte; L-a 
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Lk  159  IKUB  &xies  i<»âca&ùe  lis  k  l^fl»  toûjoim  dans  imPttys fort  tmi^ 
i  reznpcion  ^'une  petite  iuEuteur  de  t^re  fabloiiôure ,  <}ui^  nous  monta- 
mes  après  avoir  fait  environ  vîagc  lis.  Nous  ^rampâmes  près  d'un  petit 
Hameau  xle  Mongols,  &iiir  le  bord  d'une  fontaine  bourb^iiiè,  aux  envi* 
Tons  de  laquelle  on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre. 
Cétoit  ime  Ville,  ibus  ïe  r^e  des  Tuens.  Le  teiroir  efl  fort  bon,  &  pour-^ 
roit  être  cultivé,  quoiqu'il  ie  foit  peu.  H  produit  natureUement  d*exceUens 
&arues.  Le  lieu  où  noios  campâmes  fe  nonmie en  Cliinois  QnU-$fuen,  & 
enAd^ngol,  Or^Uu-pulak. 

Le  14$,  nous  fîmes  foixante  Us  à  l'EfL  Après  avoir  fait  les  fept  ou  huit 
premiers  lis,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes,  qui  ne  font  ni  fort  hautes ^ 
ni  foit  rudes  à  mojiter.  Elles  font  couvertes  d'eiccdlens  fourages.  Entre 
plufîeurs  nnfleaux  qui  en  dcfcendent ,  nous  en  paflames  un  qui  couk  à  TEfl^ 
oc  qui  va,  diton ,  fe  )ecter  dans  la  petke  Rivière  de  Turghen.  On  campa 
dans  une  petite  plaine  environnée  de  montagnes  fur  les  bords  du  HuIm" 
muren ,  autre  gros  niiffean  qui  coule  vers  lX)uefl,  à  quatre  ou  cinq  lis  dcM 
ruines  d'une  Ville,  nommée  eu. Chinois,  Hung-ubiug ,  &  en  Mongol  Hulai^ 
palaffbn.  U  n'en  fubfifle  plus  que  les  murailles  de  terre,  qui  font  ouvertes 
en  piofieurs  endroits.  On  n'y  voit  que  cinq  ou  (h^  maifons ,  rebâties  d^niis 
peu.     Le  terroir  eft  fort  bon  dans  toute  la  plaine. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante  lis,  à  rEfî;  quart  de  Nord\  fans  quitter  te 
bord  du  Hulan-muren.  Après  en  avoir  iait  quarante  dans  la  même  plaine 
OÙ  nous  avions  campé  ^  nous  paflames  quelques  hauteurs ,  &  nous  côtoyât 
mes  de  grandes  montagnes ,  au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  préfèntoient 
du  côoé  du  Sud ,  au  de-la  de  la  Rivière  ,*  n'étoient  pas  fort  hautes. .  Nous  en- 
trâmes dans  une  plaine ,  nommée  Singui-paiicba ,  qw  ofiroit  quantité  de 
boiflbns,  d'arbrifieauK^  &  d'exceUens  fouraj^es.  On  campa  dans  cette  plai- 
ne, au  milieu  de  laquelle  coule  encore*  la  Riviène  de  Hulan-muren,  prefque 
entièrement  bordée  de  gros  buiflbns  d'une  efpèce  de  unies,  i^bh^es  à 
ceux  que  nous  avions  vus  fbuvent  fur  les  bords  du  Whang-ho. 

Le  18,  nous  fîmes  foixante  lis,  la  moitié  à  l'Eft  im  quart  Nord^Efl,  le 
refte  au  Nord-Eft ,  toujours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long^ 
tems  la  Rivière  de  Hulan-cMffen,  enfuioe  nous  la  paflames  &  repafllmes  pîu- 
fieurs  fois.  Après  avoir  fait  ttente  lis ,  nous  abaïkbnnâmcs  le  chemin  qui 
va  droit  à  Cbau-keUj  au  Sud  &  au  Sud-EIL  Un  peu  plus  loin,  nous  traver* 
fîmes  le  grand-chemin ,  qui  va  de  Habu-houm  à  CnaU'^Keû.  Tout  le  I^êiys  étoit 
fort  agréable,  &  diverfiné  par  des  montais  &  des  vallées  couvertes  d'u4 
ne  b^le  verdure.  Les  montagnes  ofiroient  des  arbres ,  &;  les  plaines  é* 
toient  arrofées  par  la  Rivière  &  par  de  petits  ruifleanx.  Nous  trouvâmes  deg 
terres  cultivées,  &  quelques  maifons  difperfées«  On  can^a  dans  une  plaine 
diarmante ,  où  ferpente  un  ruiffeau  médiocre  de  fort  belle  eau.  On  y 
voyoit  plufieurs  petits  Camps  de  Mongols ,  attirés  par  TexceUence  du  fou^ 
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.rage.  Ce  lieu  porte'^  en  Mongol ,  le  nom  de  Kuku-oJJuj  &  cdui  de  Cbau-hu 
:en  Chinois;  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  d'environ  quarante  dégrés  vingt  mi- 
nutes. Nous  paflames  encore  à  la  vue  d'une  ancienne  Ville  ruinée,  dont  il 
•ne  relie  plus  que  l'enceinte,  qui  efl  une  muraille  déterre.  La  hauteur  da 
Poie  y  eft  de  quarante  dégrés  vingt-fept  minutes. 

Le  19,  premier  jour  de  la  cinquième  Lune,  on  fit  cinquante  Usa  l'Eft* 
'Nord-Eft ,  &  au  Nord-Eft ,  foit  dans  les  montagnes ,  foit  dans  la  plaine  où 
Jiovis  avions  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  nulieu  d'u« 
ne  grande  plaine,  -traverfée  par  un  gros  ruifleau  qui  fe  nomme  Nong-bon. 

Cette  plaine  eft  une  vafte  prairie,  remplie  d'eiccllens  fourages.  On  y 
.voit  .un  très-ffrand  nombre  de  Mongols  ,  qui  prennent  foin  des  troupeaux 
des  Princes  &  des  Seigneurs  Mancheous ,  auxquels  ^jpartienhent  toutes  les 
terres  qui  s'étendent  depuis  Chau-keu,  vers  TEft,  le  long  de  la  grande  Mu^ 
raille  ^  que  nous  avions  au  Sud.  Le  même  jour  im  Régule  Kalka ,  à  qui 
l'Empereur  avoit  donné  des  terres  dans  les  mohtagnes  au  Nord  de  la  plaine 
où  nous  campâmes ,  vint  faluer  ce  Monarque  avec  toute  fa  famille.  Sa 
Majefté  lui  fit  donner  diverfes  forces  de  viandes ,  des  pièces,  de  foye  &  de 
l'argent. 

Le  20,  on  fit  foixante  lis  droit  à  l'Eft,  plus  de  la  moitié,  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé,  mais  toujours  en  nous  approchant  des  mon* 
ta^es-j  fur  lefquelles  règne  une  ence^inte  de  la  grande  JNÎui-aiile.  Après  a- 
voir  fait  environ  quarante  Ih  dans  cette  plaine ,  nous  paflames  une  petkâ 
hauteur,  &  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine;  mais  en  tournant,  nous 
paifâmes  une  enceinte  de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  côtéa 
avec  la  grande  Muraille  ;  &  laiiTant  au  Nord  un  grand  Etang ,  formé  par  les 
eaux  des  montagnes ,  qui  fe  déchargent  dans  une  vallée  environnée  auili  de 
montagnes,  excepté  du  côté  defOueft,  nous  vînmes  camper  dans  une  plai- 
ne, qui  fe  nomme  Jroufi-bartay.  Elle  eft  arrofée  d'un  gros  ruilfeau  de  mê- 
me nom  ,  qui  rend  la  verdure  charmante  &  les  pâturages  exceilens.  On 
découvroit,  aux  environs,  plufîèurs  tentes  de  Mongols  qui  y  font  campc^ 
avec  leurs  troupeawx.  Nous  vîmes  fur  nôtre  route ,  plufieurs  terres  labou- 
rées ;  mais  elles  font  aflez  bonnes  pour  mérita*  plus  de  culture.  Il  n'y  man- 
que que  des  arbres ,  encore  n'en  font-elles  dépourvues  que  par  la  faute  des 
Mongols ,  qui  n'en  plantent  jamais ,  &  qui  ont  coupé  ceux  que  la  nature  y 
avoit  j)roduits. 

Le  22^  on  fit  foixante  lis  i  l'Eft  ,  prenant  qudquefois  un  peu  du  Sud, 
toujours  entre  les  montagnes,  dans  une  vallée  fort  unie,  où  coule  la  petite 
Rivière  d'Aroufi-bartay ,  vers  l'Eft.  .  Nous  ne  ceiFàmes  point  de  côtoyer  l^ 
grande  Muraille,  à  douze  ou  quinze  lis  de  diftance.  Nous  l'avions  au  Sud* 
Les  montagnes  fur  lefquelles  on  la  voit  s'étendre,  ont  peu  de  hauteur  &  n^ 
font  proprement  que  des  collines.  Celles  que  nous  avions  au  Nord  font 
plus  hautes ,  mais  on-  n'y  voit  aucune  ibrte  d'arbres. .  ^Nous  campâmes  dan^ 
un  lieu,  nommé  Kert-cbiloUy  près  d'un  ruifleau  médiocre ,  nommé  Horho-^ 
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pîra,  qui  vient  de  TOuefl:  &  coule  à  TEfl:,  d'où  il  tourne  enfuite  au  Sud  le 
long  d'une  valide  qui  mène  à  une  des  portes  de  la  grande  Muraille ,  nommée 
en  Chinois  Cbing-keuy  &  en  Tartare  Ikirituka.  Elle  n'eft  qu'à  douze  ou  quin- 
ze lis ,  au  Sud ,  du  lieu  où  nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  é* 
toit  fermée ,  &  qu*il  n'eft  permis  à  perfonne  d'y  pafler.  Cependant  com- 
me la  grande  Muraille,  quieft  ici  de  terre  &  de  moellon  jufqu'à  Chan-kia- 
keu,  eft  ruinée  en  quantité  d'endroits,  onpafle  facilement  par  les  brédies* 
Cette  porte  eft  accompagnée  d'un  gros  Bourg,  fermé  de  murailles  &  forti- 
fié. Elle  eft  gardée  par  trois  cens  Soldats ,  fous  la  conduite  d'un  Tfan-tfiang , 
Nous  vîmes  dans  la  route  plûfieurs  terres  labourées  ;  mais  on  pourroit  en 
cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle  eft  ici  de  quarante  dégrés  trente* 
fix  minutes.  L'Empereur  chafla  tout  le  joyr  dans  les  montagnes.  Cta  fit 
deux  enceintes ,  où  il  tu^  plûfieurs  cerfs ,  quelques  chèvres  &  quelques  re« 
nards*  .  > 

Le^  23 ,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  au  Nord-Eft  quart  de  Nord ,  toû-^ 
jours  dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal ,  &  moins  facile 
que  les  jours  précédens.  Après  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où 
nous  avions  campé,  nous  montâmes  une  colline,  fur  laquelle  nous  trouvâ- 
mes quarante  haras  de  chevaux ,  rangés  en  file  fur  le  grand-chemin ,  afin 
que  l'Empereur  pût  les  voir  en  paflant.  Ls  étoient  compofés  de  dix-fept 
nulle,  tant  jumens  que  poulains,  &  ce  n'étoit  néanmoins  que  la  moitié  de 
ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  Tribmial  de  Tai-pu[]}.  L'autre  moitié 
eft  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Chan-tu ,  au  de-là  du  Tuchi-keu*  Cha- 
que» année  tous  les  Officiers  des  écuries  de  l'Empereur  viennent  choifîr  , 
parmi  ces  chevaux ,  ceux  qui  font  propres  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Les 
autres ,  à  l'âge  de  trois  ans ,  font  mis  entre  les  mains  du  Ptpg-pu ,  ou  du  Tri- 
bunal de  la  Milice ,  pour  les  faire  fervir  aux  poftes  &  aux  autres  befoins  de 
l'Etat,  Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Sude-tey^  près  duquel 
on  trouve  plûfieurs  fontaines  qui  forment  un  Ruifleau.  Les  Mongols  y  a- 
voient  un  grand  nombre  de  tentes ,  fans  compter  celles  des  palfreniers  & 
d'autres  gens  qui  prennent  foin  des  haras  du  Tai-pulFé.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  de  quarante  degrés  quarante-huit  minutes. 

L  E  24 ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  ks  quarante  premiers  au  Nord-Eft ,  & 
les  vingt  derniers  au  Nord-Nord-Eft  dans  les  montagnes.  Le^s  vallées  font 
coupées  de  ruiffcaux,  &  remplies  de  bons  pâturages.  Auffi  trouve-t-on  fur 
Je  chemin,  plûfieurs  petits  Camps  de  Mongols.  Nous  campâmes  à  l'entrée 
d'une  plaine  aiTez  grande ,  fur  les  bords  d'un  gros  ruifleau  qui  l'arrofe.  La 
hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante  &  un  dégrés. 

Le  25  y  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  à  l'Eft-Çford-Eft ,  quart  de  Nord-Eft,  & 
dans  un  Pays  femblable  à  celui  des  quatre  jours  précédens ,  mais  un  peu  ]Jud 
uni.  Nous  paflames  feulement  deux  ou  trois  petites  collines,  vers  la  moitié 
du  chemin  ;  après  quoi ,  nous  parcourûmes  une  grande  'plaaie  y  d'environ: 
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I  ^97-      cent  trente  troupeaux  de  l'Empereur,  rangés  en  file  fur  le  boxddu  gnmd* 
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compofë  de  troi3  cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencemeoc 
du  Frintems  dernier ,  il  étoit  mort  de  maladie,  vingt  mille  moutons  des  trou- 
peaux derEmçereur,  &  qu'il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à  proportion,  dant 
ceux  des  particuliers.  La  vallée  où  nous  campâmes  e&  arroîée  d'un  groc 
ruifleau,  qui  produit  d'excellens  pâturages. 

Le  2d,  nous  fîmes  foixante  lis  prefque  droit  à  l'Efl,  prenant  qudquefoit 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  reflemble  à  celui  des  'jours  précédens  ;  mais 
on  ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  :  ce  n'étoient  que^ 
des  collines ,  couvertes  de  bons  pâtiurages.  Après  avoir  fait  envîjron  qua* 
rancelis,  nous  paiTàmes  près  d'un  Hameau,  quicontenoic  quelques  maiions^ 
de  bois  enduites  de  terre ,  mais  la  plupart  ruinées.  Nous  campâmes  dans 
Qaey-tu-  un  lieu  nommé  Quey-tu-pulak  ^  du  nom  d  une  grande  fontaine  qui  n'en  eft  pas 
P"  ^'  éloignée.    On  trouve  aux  environs  plufieurs  mares  d'eau.    Nous  vîmes  ea* 

core  fur  le  chemin  quelques  aires  de  vaches ,  &  quelques  troupeaux  de  mou^ 
tons,  delà  dépendance  du  Tribunal  des  Bits,  ou  du  U-pu^  d'où  Ton  tire 
les  viâimes  demnées  aux  Sacrifices.  L'Empereur  marcha  toujours  en  cfaaf«> 
fant  dans  les  montagnes. 

Le  27 ,  on  fit  cinquante  lis  à  TEft,  toujours  dans  des  collines ,  la  plupart 
remplies  de  pierres  &  de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  fîmes  iouvent 
de  petits  détours ,  tantôt  au  Nord  &  tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  & 
defcendîmes  plufieurs  collines ,  &  nous  trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofees 
de  gros  ruifleaux.  Nous  vîmes  un  grand  nombre  de  haras  de  l'Empereur  ^ 
&  de  vaches  qu'il  fait  nourrir  dans  ce  Canton ,  où  les  pâturages  font  excel^ 
lens.  C'étoient  les  mêmes  beftiaux  que  nous  avions  vus  au  moià  de  Novem- 
bre ,  dans  le  voyage  précédent  ;  mais  ils  n'étoient  pas  fi  gras  que  nous  les 
avions  vus  alors,  parce  que  n'étant  nourris  que  de  l'herbe  de  la  campagne 4 
ib  maigriflent  pendant  riîy  ver  &  vers  le  commencement  du  Printcms.  Ce 
qui  refte  d'herbe fe  pourriflant  fur  la  terre,  ils  n'ont  alors  que  des  racines, - 
qu'ils  déterrent  avec  la  eorne  des  pieds.  S'il  arrive  quelque  maladie  conta* 
gîeufe  dans  cette  faifôn ,  il  en  périt  une  infinité.  Mais  ils  fe  rétabliflent 
avec  l'herbe  naîflante ,  qui  dans  un  Climat  fi  froid ,  ne  fort  de  terre  que  vers 
le  milieu  de  Mai;  &  comme  ils  ne  travaillent  point,  ils  deviennent  extrê* 
manent  gras  vers  la  fin  def  Automne.  Pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août, 
ils  profitent  peu ,  parce  qu'ils  font  continuellement  toormentés  des  mou* 
ches. 

A  u  refte  le  terrain  alloit  toujours  en  s'élcvant ,  &  le  Pays  étoit  fort  froid. 

Un  vent  de  Nord-Oueft,  qui  foulfla  pendant  tout  le  jour,   rendoit  l'air  fî 

perçant,  quoique  d'ailleurs  fort  ferain ,  que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite 

Por):aSay.       de  r£mpcreur  étoient  vêtus  de  fourrures.     Nous  campâmes  da^is  une  ped« 

te  plaine,  fur  le  bord  d'un  gros  ruiifeau  qui  fe  nomme  Forkajlay. 

Le 
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'Le  Ittème  jour  ^  rEmpereur  donna  ordre  aux  Régales  &  aBxFririces  Mon-    OnuaLoife 
gols  qui  Favoient  fvivi  dans  ie  voyage ,  de  Ps  féparer  le  lendemain  &  de  re-       ^^9 7< 
touiner  dans  leuraCantons»    Il  kar  fie  diffanbuer  des  vaches  &  des  moutons ,   ^^*  Voy^d 
pour  augmenter  leurs  troupeaus.    il  déclara  que  fon  deifein  étodt  de  don- 
ner fa  troifième  fille  en  mariage  au  petit -fils  de  Tucbetu-ban^  qu'il  avoit  créé 
Rëgufe  depuis  qudTcjues  années:    H  donna  des  ordres  pour  écabfir  les  Ëluths      Eabrfflè- 
Bouvdlement  ibûmis^dans  lar  terres  vaifines  du  Camp ,  où  les  pâturages  et   mené  àe% 
toient  fort  bons.    Il  leur  fit  diflxibuer  des  chevaux ,  des  vaches  &  des  mou*  ^l"^*^  ^^^' 
tons.    Leur  nom&re  montait  à  quinze  cens  j  dont  la  plupart  étaient  fort  pro* 
premenc  vêtus  des  habits  que  Sa  Ma)efté  leur  avoit  eût  donner.    Mais  n'é* 
unt  point  accoutumés  au  Gimat  ni  à  la  maoiè^  de  vivre  de'Pddng ,  ils  y 
dévenoient  malades.    Ce  fût  cette  raifon  qui  porta  FEmpereur  à  le»  établit 
hora  de.  la  grande  Mnraillf^,  pour  leur  rendre  ie^poiivoir  de  fuivie  leurs  pro» 
ptes  ufages. 

Lb  28#  on^fit  environ  ibixante-^  lis  au  Nord-Oueft;  maïs  ils  peuvent 
être  réduits  à  foixante ,  parce  qu'on  ne  cefFa'prel^ue  J)oint  de  monter  &  de 
defcendre.  Nous  trouvâmes  encore  à  la  fortie  du  Camp ,  un  grand  nombre 
de  troupeaux,  rangés  fur  les  bords  du  cheimn  comme  les  jours  précédens. 
Après  avoir  fait  environ  trente  lis ,  nous  defcendimes  la  montagne  de  i/m^- 
hang ,  ^ui  eft  beaucoup  phis  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  la 
Tartarie.  Auili  mardi^^s-nous  plus  de  vingt  lis  toujours  en  defcendant , 
gaais  par  une  pente  prefqu'infenfible.  On  campa  au  miUeu  d'une  vallée  qui  Hi&k«v« 
eft  entre  iK«*tf?^-m-*aAa«  oc  Chang-kia-keu,  à  vingt-cinq  lis  de  ce  dernier  Ueu.  ti^bshaiu 
-  EDe  eft  arrofée  d*un  ruiffeau,  qui  fe  forme  de  plufxeurs  fources,  &  reffer- 
téë  des-  deux  côtés  par  de  hautes  montages.  Les  pierres  dont  elle  eft  cou- 
verte y  n*empêchent  pas  qu'elle  ne  foit  cultivée  en  divers  endroits  ^  &  qu'il 
nTy  croîfle  de  très -beaux  grains. 

Le  29»  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt-cinq  premiers,  jufqu'à      Chang- 
Çbang'kia-keu ^  prefque  cfroit  au  Sud,  toujours  dans  une  vallée  qui-  s'étend  Wa-kcu. 
çntre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes»    Ceft  celle  du  jour  précédent,  qui 
continue  dans  la  même  direélion ,  oc  qui  eft  plus  cultivée  à  mefure  qu'on 
s'^approche  dé  la  grande  Muraille.     Un  peu  au-defTus  de  cette  porte,. "nous 
trouvâmes  les  Soldats  de  la  pamifon  raagés  fous  les  armes ,  au  nombre  de 
cinq  cens.    Après  avoir  pafTe  la  grande  Muraille ,  nous  fimes  encore  cinq  lis 
îufqu'à  Hya-pu ,  Bourg  autrefois  célèbre  par  fôn  Commerce,,  avant  les  guer-  Hya-po. 
les  qui  ont  ruiné  les  Mongols.    Il  y  refle  néanmoins  environ  dix  mille  fa- 
milles, tant  dans  la  Ville  que  dans  les  Fauxbourgs.    Nous  y  trouvâmes  la 
tauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  cinquante-deux  minutes  ;  d'où  U  s'enfuit 
que  celle  de  la  porte  efl  de  quarante  degrés  cinquante  -  trois  minutes.    On: 
logea  le  fbir  à  Swen-iJuba-fu. 

Ee.^,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,.  &  nous  logeâmes  à  Faortigan^  ok  là  Pao-ngané 
hauteur  daPole  eft.  de  quarante  dpgrés  trente  minutes. 
'•''-'  Le 
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,Le  premier  de  Juillet,  31  de  la  neuvième  Lune,  nous  fîmes  foixante^dix 
lis,  pour  aller  loger  à  tVbay'hy-byin ^  où  le  Prince  héritier  &  k%  frères  at* 
tendoient  l'Empereur  depuis  c^uelques  jours.  Ils  étoient  accompagnés  de 
plufieurs  Régules  &  des  principaux  Tartares  de  la  Cour  qui  tfavoient  pas 
été  du  voyage. 

Le  2 ,  on  fit  cent  vingt  lis ,  jufqu'à  Cbang-ping-cbeu ,  Ville  à  fix  lieues  de 
Peking.  L'Impératrice  Douairière  &  les  Reines  y  vinrent  au-devant  de  l'Em* 
pereur. 

L  E  4 ,  l'Empereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  Ca- 
valerie &  fes  huit  Etendarts  fe  trouvèrent  fur  fon  paflage ,  avec  les  mar- 
ques de  la  Dignité  Impériale,  &  rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  .côtés  du 
chemin. 
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Huitième  Voyage' de  Gerbillm  dans  la  Tartarie.  * 

L*AuTEtJR  ayant  reçu  prdre  de  Sa  Majeflé  Impériale  de  retourner  eit 
Tartarie  avec  le  Père  Antoine  Thomas,  pour  accompagner  trois  Grands 
de  l'Empire ,  dont  l'un,  étoit  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances , 
le  fécond ,  Préfident  du  Tribunal  des  Tartares  Mongols ,  &  le  troifième , 
un  Meyrênchang'kin  de  la  confiance  particulière  de  l'Empereur,  partit  le  24; 
de  Mai  1698 ,  quinzième  jour  de  la  quatrième  Lune  Chinoife ,  dans  la  trente- 
feptième  année  de  Kang-hi.  Le  Cortège  étoit  compofé  de  plufieurs  Mah^k- 
rins  inférieurs  de  difi'érens  Tribunaux ,  &  de  quelques  Hyas  de  l'Empereur» 
Les  trois  Seigneurs  âvoient  commiffion  de  préfider.  aux  AflTemblées  qui  dé- 
voient fe  tenir  dans  les  Etats  des  Tartares-Kalkas ,  nouvellement  foûmis  à 
l'Empereur ,  pour  y  régler  les  affaires  publiques ,  établir  des  loix  &  déter- 
miner les  Habitations. 

L  E  premier  jour  on  fit  quarante  lis ,  pour  aller  loger  à  Tong-cbeu ,  Ville  à 
rEfl  de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu'on  traverfa  efl  fort  uni 
&  foigneuiement  cultivé.  Les  Villages  s'y  ^réfentent  en  grand  nombre. 
Tong-cheu  efl:  une  fort  grofle  Ville,  très -bien  peuplée,  où  le  Commerce  efl; 
floriiïant ,  parce  qu'elle  efl:  fituée  à  l'extrémité  du  Canal  Royal ,  qui  vient  s'y 
joindre  à  la  Rivière.  Il  s'en  détache  un  petit  Canal  qui  conduit  à  Peking; 
mais  qui  ne  riecevant  que  de  petites  Barques ,  ne  fert  qu'à  trahfporter  le  riz 
du  tribut.  Le  nombre  de  ces  Barques  efl:  fi  grand,  que  le  Canal  en  efl:  cou- 
vert pendant  tout  le  tems  qu'il  n'eft  pas  gelé.  Nous  couchâmes ,  dit  l'Au- 
teur ,  dans  la  maifon  d'un  riche  Marchand  de  Peking ,  qui  y  étoit  venu  ex- 
•    '  .  près 
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^rès  pour  recevoir  le  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances,  avec  le-    Gkmillo»-, 
quel  je  logeois.     Nous  fûmes  traités  magnifiquement.  1698. 

L  E  25 ,  on  fit  foixante-dix  lis  ;  les  quarante  premiers  à  TEft ,  demi-quart  ^^^Voyage, 
vers  le  Nord ,  &  les  trente  derniers  à  rEft-Nord-Eft ,  toujours  dans  un  Pays 
fort  uni  &  bien  cultivé.  En  fortant  de  Tong-cheu,  on  pafla  deux  bras  de  la 
Rivière  fur  deux  mauvais  Ponts  ;  le  premier ,  compofé  de  poutres  &  de  pi- 
liers c^p  bois  ;  le  fécond ,  de  Barques.  On  traverfa  plufieurs  Villages ,  dont 
lea  deux  plus  confîderables  fe  nomment  Ten-kio  &  Hya-tyen.  Le  premier  eft 
à  vingt  lis  de  Tong-cheu.  Le  fécond  en  eft  à  quarante  lis ,  &  nous  y  prî- 
mes la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui  eft  de  foixante-dix  degrés  cinquan- 
te-neuf minutes;  ce  qui  revient  à  quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On 
paiTa  la  nuit  dans  le  Fauxbourg  d'une  petite  Ville ,  nommée  San-bo ,  qui  eft  San-ho. 
médiocrement  peuplée. 

Le  26,  on  fit  foixante-dix  lis;  les  quarante  premiers  droit  à  TEft,  &les 
trente  derniers,  partie  au  Nord-Eft,  partie  à  l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-. 
Eft,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  cultivé,  à  l'exception  de  quelques  endroits 
fkbloneux.  Nous  ^pafFâmes  une  petite  Rivière  nommée  Tfo-kia-bo  ,  pref- 
qu'en  fortant  de  San-ho,  &nous  traverfàmes  enfuite  plufieurs  Villages ,  dont 
les  deux  principaux  fe  nomment  Tuang-kia-Iing  &  Pang-kyun  ;  le  premier ,  à 
vingt  lis  de  San-ho ,  &  Tautre  à  quarante.  ^  La  hauteur  du  Pôle  ,  quarante 
degrés  deux  minutes.  On  pafla  la  nuit  à  Ki-cbeu  ,  Ville  de  médiocre  gran-  Ki-chcu. 
deur  &  peu  peuplée ,  dont  la  fituation  eft  à  quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes 
qui  fe  préfentent  au  Nord. 

Le  27 ,  nous  fîmes  foixante  lis  à  TEft  quart  de  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
femblable  aux  précédens ,  mais  qui  a  des  montagnes  au  Nord ,  à  la  diftance     - 
de  huit  ou  dix  lis.     Après  en  avoir  fait  trente-cinq  ,  nous  traverfànxes  le 
grand  Village  de  Màcbin-tyen.     Un  peu  au-defliis  de  Cbi-men  ,  petite  Ville   Chî-meû# 
où  nous  couchâmes ,  nous  découvrîmes ,  par  une  ouverture  qui  femble  faite 
exprés  dans  les  montagnes ,  la  Sépulture  des  Empereurs  de  la  Dynaftie  pré-      SépuTtarc 
fente ,  à  la  diftance  d'une  lieue  au  Nord.  Les  toîts ,  couverts  de  tuiles  émail-   Impériale, 
lées  de  jaune,  brilloient  dans  cet  éloignement.     La  hauteur  méridienne  de 
Chi-men  eft  de  foixante-onze  degrés  neuf  minutes  ;  &  par  conféquent  la  hau- 
teur du  Pôle ,  de  quarante  degrés  quatre  minutes. 

Le  28 ,  l'équipage  fit  foixante  lis  à  l'Eft  quart  de  Nord-Eft.     Mais  nous     .L*Autcur  la 
Iç  quittâmes,  par  un  détour  d'environ  dix  lis,  pour  vifîter  la  Sépulture  Im-   ^^^'^' 

Î)éria}e,^  où  les  trois  Grands  voulurent  ren4re  leurs  refpefts  aux  cendres  dei 
'ayeule  de  l'Empereur,  de  fon  père  C6«n-céi ,  &  des  trois  Impératrices  qui 
avoient  été  fucceflivement  femmes  de  ce  Monarque.  Après  les  cérémonies 
ordinaires  devant  chaque  tombeau ,  nous  prîmes  un  moment  de  repos.  En- 
ïiiite  recommençant  à  marcher ,  nous  traverlames  une  grande  plaine ,  envî- 
f  année  prefque  entièrement  de  montagnes  fçrt  hautes  oc  biai  cultivées-  A 
xrei)te-cinq  lis  de  Cloirmen,  nous  paflaraes  dans  un  affezgros  Village,  nom- 
mé 
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OttitiLiM.    mé  Pu^fu'tyêH^  d*aù  notia  allâmes  loger  à  Tfun^^a^eteu,  Ville  mëdiôera  dti 

I  t5o  8,      fécond  ordre-    On  lui  donne  treize  lis  de  tour,  mais  elle  eft  peu  peuplée ,  & 

^Tf      )f ^*  n'a  rien  de  remarmiable  que  l'abondance  du  tabac  qui  croît  dans  fon  terrî- 

cbeu.  ^^^^^  »  *  V^^  P^^  P^^  ^^  ineilleur  de  la  Province.     On  en  tranfporte 

beaucoup  à  Peking. 

Le  2p,  nous  fimes  cinquante  lis  à  rEft,  quart  de  Nord-Eft ,  à  l'excep- 
tion, des  dix  derniers ,  où  nous  entrâmes  dans  des  montagnes.    On  trgverla 
San-mn-       plufîeurs  petits  Villages  pour  fe  rendre  à  San-tun-ying  ^  où  l'on  pafla  la  nuit, 
yîng .  Ville     c'efl  une  petite  Ville  de  guerre ,  autrefois  très-forte  à  la  manière  du  Pays  & 
*  gardée  par  des  Troupes  nombreufes.    Aujourd'hui  les  murailles  tombent  en 

ruines ,  &  la  earnifon  n'eft  que  de  quatre  cens  Soldats  Chinois ,  fous  le  com- 
mandement d  un  Fu-tfiang.  Elle  ne  laifle  pas  d'être  affez  peuplée  &  d'en- 
tretenir un  Commerce  avantageux  avec  les  Tartares  de  Kardiin.  Nous  trou- 
vâmes la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cependant , 
comme  le  Ciel  étoit  à-demi  couvert  lorfqu'on  prit  Ta  hauteur  méridienne  du 
Soleil ,  cette  hauteur  n'eft  pas  certaine. 

L  E  30,  on  fit  foixante  lis  ;  les  dix  premiers  droit  au  Nord ,  &  le  refte  au 
Nord-Nord-Eft.  Mais  les  détours  qu'il  fallut  faire  dans  les  montagnes  pen- 
dant les  quarante  derniers  lis  ,  nous  font  réduire  cette  journée  à  quarante 
fis.  Nous  paflUmes  devant  plufîeurs  petits  hameaux ,  qui  nous  parurent 
fort  miférables*  Les  terres  étoient  cultivées  dans  les  vallées  &  fur  les  pen- 
tes des  collines.  Après  avoir  fait  environ  dix  lis ,  nous  nous  engageâmes 
entre  de  petites  montagnes  couvertes  de  bofquets  très- agréables,  qui  nous 
formèrent  pendant  vingt  lis,  un  délicieux  payiage.  Enfuîte  nous  palBmes 
Rivière  de  une  hauteur,  après  laquelle  nous  travcrfàmes  la  Rivière  de  Lan^ho^  fur  un 
Lan-bo.  mauvais  Pont.    Cette  Rivière,  qui  coule  vers  l'Eft  &  va  fe  décharger  dans 

la  Mer  Orientale ,  eft  fi  large  &  fi  profonde ,  qu'elle  ne  peut  être  paffée  .à  gué. 
On  y  voyoit  flotter  beaucoup  de  bois  de  chauffage  &  quelques  trains  de 
bois  à  bâtir ,  avec  plufieursjpetites  Barques  qui  fervent  aux  Condufteurs  de 
Ce  bois.  Près  du  Pont  s'ofiroit  un  Village ,  ou  plutôt  une  petite  rue  bordée 
de  maifons ,  entre  lefquelles  on  trouve  des  Hôtelleries. 

ApRàs  avoir  paffé  le  Lan-ho,  nous  naontâmes  & defcendîmes  deuxhau* 
teurs,  dont  la  féconde  eft  aflez  élevée.  Elle  n'a  qu'un  chemin,  taillé  dans 
le  roc  avec  beaucoup  de  travail ,  &  fi  étroit  qu'a  peine  deux  charettes  y 
pafleroient  -  elles  de  front.  Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour  des  mon- 
tagnes ,  à  douze  lis  de  lB»fmg'keu ,  où  l'on  alla  pafler  la  nuit.  On  pafla  de- 
vant une  ForterdFe,  tiomtaét  Lan-ytmg  y  qui  paroît  abandonnée.  Hi-fong-^ 
keu  dtl  une  autre  Fort^efle ,  voifîne  de  la  grande  Muraille  comme  Ku-pe-' 
keu ,  ,maîs  moins  grande  &  moins  peuplée.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  dé 
quarante  degrés  trente  minutes. 

Le  31 ,  on  fit  foixante  lis  ;  les  vingt  -  cinq  premiers  au  Nord-Eft ,  &  le» 
quinze  fiiivans  à  rJEft-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft,    Pendant  les  vingt  der- 
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llieri,  nous  tournâmes  beaucoup  autour  des  montaipcs;  ce  qui  véàaiûtnâ-    Giiulloi^ 
tre  route  à  cinquante  lis  au  Nord-Eft*    Après  avou*  pzffé  devant  la  Forte-       1698- 
f efle ,  nous  traverfimes  la  grande  Muraille  par  une  porte  dont  j'ai  déjà  donné  ^^  Voyage;, 
la  defcription.    Lej  chemin  fût  prefque  toujours  entre  des  montagnes  efcar-      Porte  de  It 
pées,  où  l'on  trouve  feulement  quelques  vallées  dont  les  terres  font  culti»  grande  Mu^ 
véels ,  &  qui  contiennent  de  petits  hameaux ,  pour  Thabitation  des  Chinois  '*^'*' 
qui  les  cultivent     Ces  terres  appartiennent  à  l'Empereur  &  font  très -ferti- 
les.    Les  montagnes  font  couvertes  dé  bois ,  fur- tout  de  chênes.     Nous 
paflames  enfuite  deux  petits  ruifleaux  »  &  deux  montagnes  où  le  chemin 
n'eftpas  difficile.    Le  Camp  fût  aflîs  dans  une  vallée  bien  cultivée,  au-def- 
fbus  d'un  Village  qui  fe nomme j^a»-^Ww^ ,  &près  duquel  pafle  une  petite  Quanchtng. 
Rivière.    Le  tems  ayant  été  couvert  à  midi,  nous  ne  pûmes  prendre  la  hau-      Mefiire  de 
ceur  du  Soleil.    Mais  nous  commençâmes  à  prendre  la  mefure  du  chemin  »  chemin, 
depuis  la  grande  Muraille,  avec  une  corde  de  cent  quatre- vingt  cbangs^  qu^ 
nous  avions  fait  mefurer  exaétement.    Dix  pieds  Chinois  font  un  chang ,  Sç 
par  conféquent ,  trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin,  vingt-troiiième  de  la  quatrième  Lune,  on  & 
cinquante-trois  lis ,  toujours  entre  des  montagnes  ;  mais  les  détours  nécef- 
faires  peuvent  les  faire  réduire  à  quarante-  cinq  au  Nord-£iL  Toutes  les 
monts^cs  étoient  couvertes  de  fort  beaux  bois  ,  entre  lefquels  on  diflin* 
guoit  une  infinité  d'abricotiers  fauvages.      Nous  paflTàmes  &  repalTàmef 

{>lufieurs  fois,  la  petite  Rivière  de  Moha  ou  de  Pahoj  qui  tourne  dans  les  val* 
ées.  On  dëcottvroit  quelques  hameaux  »  mais  en  plus  petit  nomjbre  &  plus 
pauvres  que  les  prëcédens.  Nous  campâmes  un  peu  au-delà  d'un  Détroit  ck 
mont^nes ,  que  les  Chinois  nomment  Ta-kia^keu ,  dans  une  plaine  qui  offroit  Ta  kia  keo. 
quelques  chaumines  &  des  terres  cultivées.  Elle  eft  arrofëe  par  un  gros 
ruifleau  &  remplie  de  bons  pâturages.  Ce  Détroit  s'appelle,  en  Tartar^^ 
Taki-baptcbil-angba. 

Le  2 ,  on  fit  cinquante-cinq  lis  au Nord-Nord-Efl:, dans  un  Pays  beaucoup 
plus  découvert  que  les  deux  jours  pr^écédens.  Quoique  nous  marchaiTions 
toujours  entre  des  montagnes^  les  vaUées  étoient  plus  fpacieufes  &  les  col- 
lines moins  couvertes  de  bois;  aiuQi  le  Pays  nous  parût- il  plus  cultivé  &  plus 
rempli  d'Habitations.  Après  avoir  fait  vingt-quatre  lis ,  nous  traverfàmes 
un  gros  Village,  nonmié  Ouchekia^  qui  eft  la  pretnière  pofte  depuis  Hi-fong-  Po(tc  d'Oo» 
îteu.  D  eft  fituë  au  miliai  d'une  belle  v^Uée ,  arrofëe  de  plufieurs  ruifleaux  ^^^^^^ 
&  d'une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  CbiAeky  Depuis  Hi-fong-keu  jufqu'à 
Ottchekia ,  le  Pays  appartient  en  propre  i  l'Empereur-,  pour  lequel  on  y  en- 
tretient plulieurs  bonnes  Fermes. 

Ce  s  t  -  l  à  <(u'on  entre  dans  le  Pays  de  Karchin.  l-e  Régule  de  cette  Con- 
trée avoit  envoyé  fon  troifième  fils  au  devant  des  trois  Tajins,  pour  les  fa- 
kier  de  fa  part  &  leur  donner  le  divartiilèmcnt  de  ia  cfaafle.  Nous  pajfTames 
6c  repaflimes  plxafieurs  fois ,  une  petite  Rivière  nommée  Hmgbor,  qui  va  £e 
jetter  dans  le  Lan-ho ,  où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu'on  coupe  dans  le 
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<}ei^btllon.    Pays ,  pour  les  envoyer  à  Peking  ;  ce  qui  produit  un  revenu  confîderable  â«| 

1698.       Régule  de  Karchin. 
vlll.  Voyage.  ^   Q^  catnpa  dans  une  vallée,  nommée  Soraho^fur  le  bord  d'une  Rivière  qui 
H^°"?^^"/îf*'   s'appelle  Sirgba  ,   &  proche  d'un  hameau  compofé  de  quelques  maifons  de 
du^slrglwf      ^^^^^  ^  ^^  paille,  dans  un  lieu  nommé  Sirgha-piraubongbor-angha^  parce  que 

les  deux  Rivières  de  Honghor  &  de  Sirgha  viennent  s'y  joindre. 

Le  3  ,  on  fit  foixante  lis  au  Nord,  demi -quart  de  Nord-Eft.  Après  en 
avoir  fait  prefque  la  moitié  dans  la  même  vallée  où  nous  avions  campé ,  nous 
montâmes  fur  des  hauteurs ,  d'où  nous  defcendîmes  dans  imc  autre  vallée 
fort  large  &  qui  s'étend  fort  loin ,  mais  dont  le  terrain  efl  inégal.  Elle  eft 
Rivière  de  arrofée  d'une  petite  Rivière ,  qui  fe  nomme  Lyau-bOj  &  qui  fe  rendant  au 
1-yau^ho,  Nord-Efl  dans  la  Province  de  Lyau-tong^  reçoit  quantité  d'autres  petites  Ri- 
vières qui  la  groflîflent  extraorcfinairement.  On  campa  fur  fes  bords ,  près 
d'un  rocher  efcarpé  ,  qui  fe  nomme  Queijfou-haia ,  où  l'on  voyoit  quelques 
<±iaumines  &  plufieurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu,  que  les 
Chinois  nomment  encore  Ouchekia ,  eft  la  féconde  pofte  depuis  Hi-fong-keu. 
•Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  manque  de  culture ,  quoiqu'il  en  puifle 
recevoir,  &  paroît  fi  dépourvu  d'Habitans ,  que  fur  toute  la  route  nous  ne 
découvrîmes  pas  plus  de  trois  ou  quatre  miférables  tentes  de  Mongols ,  à 
dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante  & 
xm  degrés  vingt-quatre  minutes.    • 

Le  4 ,  on  fit  cinquante-quatre  lis  au  Nord-Nord-Eft  demi-quart  de  Nord*Eft  5 
toujours  dans  un  Pays  découvert ,  où  Ton  voit  des  collines  couvertes  dç  par 
turages ,  &  peu  de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord- 
Oueft  &  à  rOueft,  mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes 
auffi  quelques  montagnes  à  l'Eft ,  mais  nwins  hautes  &  plus  découvertes ,  & 
Refte  d*une  notis  ne  ceflames  point  de  marcher  dans  la  plaine.  A  fîx  ou  fepj:  lis  du  Camp, 
Ville  ruinée.  j^Qug  trouvâmes ,  à  l'Eft ,  les  reftes  d'une  Ville  dont  les  murailles  &  les  tours 

de  terre  fubfiftent  encore  à-demi  ruinées.  Nous  paflames  auffi  deux  peti- 
tes Rivières,  qui  coulent  à  l'Eft  &  au  Sud-Eft;  la  première^  im  peu  ping 
grande  que  la  féconde,  quoiqu'elle  n'eût  pas  deux  pieds  d'eau  à  l'endroit  où 
nous  la  paflames.  On  voyoit  plufieurs  hameaux  &  quelques  tentes  de^ Mon- 
gols dans  les  plaines,  dont  peu  de  parties  étoient  cultivées.  Le  refte  n'of- 
îroit  que  des  pâturages.  Ces  terres  appartenoient  à  un  Taiki  de  Karchin  5 
proche  parent  du  Régule.  Nous  campâmes  au-delà,  d'un  ruifleau,.  dans  une 
plaine  nommée  Ike-chun ,  qui  s'étend  a  perte  de  vue  vers  le  Nord.  -  On  dér 
couvroit,  à  TEft  du.Cainp,  une  toiu-  qui  fe  nomme  en  Mongol,  Cbabanr 
fubarban ,  refte  d'une  ancienne  Ville.  Nous  y  prîmes  la  hauteur  méridienne 
•  du  Soleil ,  qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cinquante-quatre  minutes  ;  ce  qui 
donne  quarante-un  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 
'  L  E  5 ,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord  quart  d'Oueft.  Le  Pays  que  nous  trar 
verfàmes  étoit  encore  découvert  &  fans  bois.  Mais  aptes  les  trente  pre- 
miers 
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mîers  Jîs ,  nous  trouvâmes  des  montagnes  plus  efcarpçes.  On  prit  droit  à 
rOueft  pour  les  éviter,  &  nous  entrâmes  bien -tôt  dans  une  belle  vallée, 
nommée  Pahien  •  tohoy ,  qui  eft  arrofée  d'une  Rivière  plus  confiderable  que 
toutes  celles  que  nous  avions  paffées  depuis  que  nous  étions  fortis  de  la  Chi- 
ne. CetteRivière,  qui  fe  nomme  JPodo&^î,  coule  dans  la  vallée,  deTOueft 
à  TEft-Nord-Eft.  Ses  bords  ,  qui  font  cultivés  dans  quantité  d'endroits  , 
offrent  un  grand  nombre  d'Habitations,  dont  la  principale  étoit  laréfidence 
du  Prince  Erinchi ,  un  des  premiers  Taikis  de  Karchin.  C'eft  le  Chef  d'une 
famille  qui  régnoit  autrefois  dans  le  Pays ,  avant  qu'il  eût  été  donné  au  père 
du  Régule  régnant ,  qui  eft  d'extraélion  Chinoife.  Sa  maifon ,  qui  étoit  bâ- 
tie de  briques  &  couverte  de  tuiles ,  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  au- 
tres, qui  n'étoient  que  de  terre  &  de  paille.  Nous  campâmes  à  dix  lis  de 
cette  maifon,  au  Nord-NordEft,  fur  les  bords  de  la  Rivière.  Nous  nous 
étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que  nous  avions  fuivies  en  les 
laiflant  à  TOueft,  âc  qui  s'étendent  Nord  &  Sud. 

Pendant;  qu'on  dreflbit  les  tentes,  je  montai  fur  une  hauteur  qui  étoit 
à  FE-ft  du  Camp ,  d'où  je  jugeai  qu'on  pouvoit  découvrir  le  rocher  de  Queiflbu- 
hata,  où  nous  avions  campé  la  veille  du  jour  précédent.  Une  bouflble  à 
pinnules ,  me  fit  trouver  que  ce  rocher  nous  demeuroit  au  Sud  fix  degrés 
vers  rOueft;  d*où  l'on  doit  conclure,  en  fuppofant  que  la  variation  de  l'ai- 
mant fôt  la  même  qu'à  Peking,  que  tout  compenfé,  la  route  des  deux  jours 
de  marche,  depuis  ce  rocher,  doit  êtremife  au  Nord  dix  degrés  vers  l'Eft. 
Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  méridien  ,  parce  que  le  tems  étoit 
couvert. 

Le  6,  on  ne  fit  que  trente-trois  lis,  dont  les  vingt-cinq  premiers  furent 
au  Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze ,  nous 
pafTàmes  une  hauteur ,  &  nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée ,  mais  plus 
grande ,  mieux  cultivée  &  plus  remplie  d'Habitations  que  la  précédente , 
quoique  le  terrain  y  foit  aflez  inégal.  Après  dix  autres  lis ,  nous  paflames 
encore  une  hauteur  plus  confiderable  &  toute  couverte  de  broflailles ,  qui 
font  mêlées  d'un  grand  nombre  d'abricotiers  fauvages ,  la  plupart  chargés  de 
fruits.  Le  terroir  de  ces  collines  eft  d^me  terre  rougeâtre ,  mêlée  de  gros 
fable.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  feroit  propre  pour  la  vigne,  s'il 
ïi'y  manquoit  peut-être  un  peu  de  chaleur  pour  meiu^ir  les  raifms.  Des  deux 
côtés ,  on  découvroit  des  montagnes  couvertes  de  broflailles ,  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  de  lièvres  &  de  faifans.  Au  bas  de  cette  hauteur ,  nous  trou- 
vâmes deux  vallées ,  dont  Tune  prend  au  Nord-Eft  &  l'autre  au  Nord-Oucft , 
&  qui  offroient  plufîèùrs  Habitations.  Les  terres  étoient  cultivées  par  in- 
tervalles. Nous  fuivîmes  la  vallée  du  Nord-Oueft,  l'efpace  d'environ  cinq 
lis ,  &  nous  y  campâmes  fur  le  bord  d'un  ruifleau ,  dans  un  lieu  qui  eft  nom- 
mé Putolê.      '  . 

Le  7,  on  fit  foixante  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord-Nord-Eft ,  &  le« 
quarante-cinq  autres  droit  au  Nord.  Après  les  quinze  premiers ,  '  nous  pafla- 
'  *  mes 
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GExtTLtoN.    mes  une  n^pntagne  oui  fe  nomme  PulengkeMababan ,  au  pied  de  laquelle  eft 

1698.       ime  fontaine.    On  defcendit  enfuite  dans  une  grande  plaine,  où  commence 

Vlil.  Voyage,  j^  p^yg  à'Ofnhiot.  Cette  plaine  s'étend  à  perte  de  vue ,  excepté  vers  le  Nord  » 

1  ^nT^où      ^^  ^  ^^  ^    bornée  de  montagnes.      EUe  eft  remplie  de  faifans  &  de  lié- 

com'mence       vres  ckns  les  endroits  qui  font  couverts  de  broflailles.     Le  refte  du  terroir 

Je  Pays  d*Om-   cft  bon  &  fertile  ;  mais  il  n'eft  cultivé  qu'en  partie ,  par  quelques  Mongols  , 

^^^*  qui  ont  leurs  tentes  fur  les  bords  de  deux  Rivières  dont  il  eft.  arrofé.    La  plus 

Rivière  de   méridionale  fe  nomme  Sibé.    Elle  eft  guéable  &  n'a  pas  plus  de  dix  pas  de 

Sîbc.  largeur.     Son  cours  étant  à  TEft ,  comme  celui  de  toutes  les  Rivières  que 

'  nous  avions  paffées  dans  le  Pays  de  Karchin ,  elle  va  fe  rendre  dans  le  Lvau-ho, 

[ui  traverfe  la  Province  de  Lyau-tong  &  qui  lui  donne  fon  nom.    La  nauteur 

lu  Pôle ,  dans  le  lieu  où  nous  campâmes ,  eft  de  quarante-deux  degrés  dix* 

Tremble-     huit  minutes.    Sur  les  dix  heures  du  matin ,  on  reflentit  \m  tremblement  de 

ment  de  terre.   ^^^^^^  dont  je  ne  ra'apperçûs  pas,  non-plus  que  mes  Compa^gnons  ,  parce 

que  nous  étions  à  cheval  ;  mais  plufieurs  de  nos  gens ,  qui  écoient  deicendug 

pour  fe  repofer ,  aflurèrent  qu'il  avoit  été  confiderable. 

•Le  8 ,  on  ne  fit  que  dix-huit  lis  au  Nord.    Nous  campâmes  dans  la  mê« 

Rivière  de   me  plaine,  près  de  la  Rivière  de  Sirgha^  plus  large  &  plus  profonde  que 

Sirgha.  ^^y^  ^^  5^]^     £ii^  ^^Q^J^  j^  même  à  TEft.     Nos  gens  y  péchèrent  avec 

leurs  filets  &  prirent  quelques  poiffons  aflez  gros:  On  voyoit  fur  k$  bprdi 
plufleurs  tentes  de  Mongols ,  qui  cultivant  quelques  parties  des  terres  voi- 
fines.  Les  pâturages  y  lont  exceliens ,  &  les  brolTailles  renfennent  qwuktué 
de  lièvres. 

L  E  9 ,  nous  fîmes  foixante-cînq  lis  ;  les  trente  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-£ft^  dans  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui 
la  bornent.  Nous  y  vîmes  une  petite  fontaine ,  nommée  Mm-pulak.  En- 
fuite,  ayant  tourné  auNord-Eft,  puis  à  l'Eft  dans  les  montagnes ,  nous  j 
fîmes  environ  quinze  lis ,  après  iefquels  nous  jugeâmes  que  dqpuis  la  mon- 
tagne de  Pulengher-tabahan,  où  commence  le  Pays.  d'Omhiot,  il  y  avoit 
en  droiture  jufqu'à  celle-ci,  environ  quatre-vingt-quinze  lis  au  Nord,  dix- 
huit  degrés  vers  le  Nord-Eft.  Au-delà  de  ces  montagnes,  dont  les  chenùni 
n'ont  pas  d'autre  difficulté  que  de  profondes  ravines  qu'il  faut  paiFer ,  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine ,  où  nous  finies  vingt  jiis ,  Nord  quart  de 
j^ord-Eft^  &  fur  la  fin  nous  prîmes  un  peu  de  Nord-Ëft,  pour  alla:  camper 
Rivière  de  près  d'une  petite  Rivière,  nommée  Perké^  qui  va  fe  jetter  dans  le  Lyau-ho, 
terké.  forfqu'elle  conferve  aflez  d'eau  pour  y  arriver,     Oiî  ne  trouve  pafi  d  eau  lur 

le  chemin ,  ni  la  moindre  Habitation.  Le  ttïiain  nous  parât  fart  iec  & 
d'une  terre  peu  liée,  quoiqu'il  y  ait  par-tout  de  fort  bons  pâmrages.  Oq 
voyoit-  à  quelques  lis  du  Camp,  au  Sud-Eft,  plufieurs  tentes  de  Mongols, 
campés  fur  les  bords  du  même  ruifièau.  Nous  féjournâmas  les  deux  jours 
fuivans ,  pour  donner  le  tems  de  rétrouver  quantité  de  chevaux  qu'aa 
AVoit  perdus  la  nuit  précédente. 
L£  12,  on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord,  dix-f^t  dégrés  verdi'Ëft»  en* 

vî- 
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viron  la  moitié  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé.  Enfuite ,  après  avoir 
palTé  une  petite  hauteur ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine ,  qui  s'étend 
vers  TEft  à  perte  de  vue,  &  qui  eft  bornée  par  quelques  montagnes  auNord- 
Oueft  &  à  rOueft,  C'eft  un  Pays  toujours  plus  découvert ,  ians  bois  &  fans 
broflaîlles.  On 'campa  près  d'une  Habitation  de  Mongols ,  nonunée  fihtojin- 
butuk ,  qui  confîftoit  en  douze  ou  quinze  tentes.  Il  tallut  s'y  contenter  de 
Feau  de  quelques  puits.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante-deux  dégrés 
cinquante-huit  minutes.  Nous  ^prîmes ,  ce  jour-là,  que  le  Pays  d'Omhiot 
eft  divifé  entre  deux  Seigneurs.  Le  premier,  qui  eft  Ktun-vang^  ou  Régu- 
le du  fécond  ordre,  en  polTéde  la  principale  partie.  Il  étend  fa  domination 
jufqu'à  Ulaftay^  Pays  femé  de  bois  &  de  montagnes,  où  l'Empereur  prend 
plailîr  à  diafler  pendant  l'Automne.  Ce  Recule  eft  Chef  d'un  des  quarante- 
neuf  Etendarts  de  Mongols ,  qui  eft  compofé  de  Nurus  ou  Compagnies  de 
cent  cinquante  Chefs  de  famille.  Il  n'a  pas  de  demeure  fixe.  Son  Camp  dft 
ordinairement  fur  les  bords  du  Sirgha  &  du  Sibé.  Cependant  la  mère  ôc 
fon  frère  fe  font  bâtis  chacun  une  maifon  de  brique  ;  la  première  fur  le  bord 
du  Sirgha ,  à  quarante  lis  du  lieu  où  nous  avions  campé  ;  l'autre  un  peu  au 
Nord-Eft  d'Ulaftay.  On  voit  auffi  quelques  maifons  de  terre  &  de  bois  , 
couvertes  de  paille, qui  appartiennent  aux  Mongols  j  mais  la  plupart  de  ces 
Tartares  habitent  fous  des  tentes ,  &  ne  laiiFent  pas  de  labourer  la  terre ,  qui 
eft  affez  bonne  en  quelques  endroits ,  malgré  la  froideur  du  climat.  Les 
petites  Rivières  &  les  ruiffeaux  du  Pays  d'Qmhiot ,  ont  leur  cours  de  TOueft 
à  TEft,  &  vont  fe  rendre  dans  leLyau-ho. 

L'a  u  t  r  e  partie  du  Pays  dépend  d*un  Peylé ,  c'eft-à-dire ,  d'un  Prince  dû 
troifîème  ordre.  Ses  terres  font  à  l'Eft.  C'eft  dans  fon  Pays  que  nous  avions 
marché  ce  jour-là  &  le  jour  précédent.  On  y  trouve  d'excellens  foufages  , 
quoique  le  terroir  y  foit  fabloneux.  Ce  Peylé  n'ayant  que  dix  Nurus  dans 
TEtendart  dont  il  eft  le  Chef,  a  la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang. 
Comme  il  n'a  pas  non-plus  de  demeure  fixe,  il  campe  ordinairement  à  foixan* 
te-dix  ou  quatre-vingt  lis  Nord-Eft  du  lieu  où  nous  étions  campés.  Mais  il 
en  étôît  alors  à  plus  de  trois  cens  lis ,  du  côté  de  l'Oueft*  Nous  étions  à  la 
hauteur  du  monc  Pe-^ha^  que  les  Mongols  nomment  Hamar-tàbahan.  C'eft 
à  cette  montagne  que  fe  termine  le  Pays  d'Ctaihiot  vers  le  Nord-Oueft.  On 
n'y  trouve  pas  d'autres  Rivières  que  le  Sibé  &  le  Sirgha ,  qui  le  traverfent 
)ar  le  milieu  ,  avec  quelques  ruiffeaux ,  tels  que  le  Perké.  Le  Liau-ho ,  où 
e  jettent  ces  deux  Rivières ,  paffe  aulfi  dans  une  partie  des  terres  qui  font 
au  Sud-Eft  ;  &  le  Sira-muren^  qui  le  fépare  des  Etats  de  Parin^  le  termine 
au  Nord: 

Le  ï 3 ,  on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  vingt ,  nous  découvrîmes  plu- 
fieurs  Habitations  de  Mongols ,  dans  un  Pays  qui  ie  nomme  Imatu-hutuk.  Dix 
lis  plus  loin ,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes ,  prenant  beaucoup  de 
FOueft  depuis  le  Nord-Nord-Oueft  jufqu'à  rOueft-Nord-Oueft;  encore  fi- 
ïnes-nous  une  partie  du  chemin  droit  à  l'Oueft*  Cta  fuivit  les  vallées  par 
divers  détours,  pour  éviter  les  montagnes  &  les  fables^  que  nous  eûme» 
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prefque  toujours  à  l'Orient  &  que  nous  ne  ceffioôs  pas  de  côtoyer.  C*eft  la 
queue  du  Défert  de  Chamo.  (^  ne  pût  éviter  néanmoins  de  faire  quelques 
lis  dans  ces  fables  ;  mais  ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentoîent  à  TEft.  Nous  traverlames  plufieurs  plaines ,  où  l'on  découvroit 
les  tentes  des  Mongols  qui  y  cultivent  les  meilleures  terreSé  Après  avoir 
fait  trente-cinq  lis ,  nous  nous  arrêtâmes  pour  prendre  la  hauteur  méridien- 
ne ,  qui  fût  de  foixante^tdouze  dégrés  ;  ce  qui  donne  quarante-trois  dégrés 
treize  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Enfuite  nôtre  route  continua  dans  les; 
vallées ,  ou  entre  des  montagnes  où  tout  efl:  rempli  d'arbrifleaux  &  de  brof- 
failles,  mêlés  d'une  infinité  d'abricotiers  fauvages.  On  n'eût  à  paffer  que 
deux  hauteurs  un  peu  coniîdérables  ;  mais  quinze  ou  dix-huit  lis  au-deiiiis 
du  Camp ,  nous  traverfànies  quatre  ou  cinq  lis  de  fables ,  ^près  quoi  nous 
defcendîmes  dans  une  belle  prairie ,  au  milieu  de  laquelle  pane  la  Rivière  de 
Sira  ou  Chira.  Cette  Rivière  prend  fa  fource  au  mont  Pe-cha ,  traverfe  le^ 
Pays  d'Omhiot  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  entre  dans  celui  diOban  f.  qui  efl  limitro-. 
phe  d'Omhiot  à  l'Eft ,  pafle  dans  les  terres  où  réfîde  Chang-fu-vang ,  princi- 
pal Prince  du  Pays  d'Ohan,  &  s'y  joignant  à  une  autre  Rivière,  va  fc  jetter. 
dans  le  Lyau-ho ,  qui  eft  la  plus  grande  que  nous  eûffions  rencontrée  depuis 
Hi-fong-keu.  Dans  fes  endroits  les  plus  reflerrés ,  elle  n'a  pas  moins  de  vinfft; 
ou  vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  eft  fort  rapide  de  l'Oueft  à  l'Ejft, 
&  fes  eaux  font  obfcures ,  parce  qu'elles  entraînent  beaucoup  de  fables.  Oa 
fit  dix  ou  douze  lis  dans  cette  prairie  ;  &  paflant  la  Rivière  à  gué ,  dans  uu 
endroit  où  fa  profondeur  n'eft  que  d'environ  trois  pieds ,  on  campa  fur  fes 
bords  ,  près  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Kurké-kiamon  ^  c'eft-à-dire,  les  cinquan- 
te maifons.  Ici  commence  le  Pays  de  Parm,  Nôtre  route,  depuis  que  nous 
étions  entrés  dans  les  montagnes ,  peut  être  réduite  à  foixante  lis  au  Nord- 
Oueft.  La  Rivière  de  Sira  fait  la  féparation  des  Etats  d'Omhiot  &  de  Parin,. 
Le  14,  on  fit  foixante  lis, les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Nord-Oueft , 
&  le  refte  prefque  toujours  au  Nord ,  excepté  que  pour  les  fix  derniers  nous 
prîmes  beaucoup  de  l'Oueft.     Nous  marchâmes  fans  ceffe  dans  de  petites 

J>laines ,  au  dans  des  vallées ,  entre  de  petites  hauteurs  remplies  de  broflail-  * 
es ,  d'arbrifTeaux  &  d'excellens  fourages.  Le  terrain  étoit  fabloneux ,  à  lâ 
réferve  des  vallées ,  où  l'on  voyoit  quelques  endroits  marécageux ,  &  rem- 
plis d'eau.  Nous  trouvâmes  plufieurs  tentes  de  Mongols ,  &  quelques  ter- 
res labourées.  On  campa  dans  une  belle  plaine, fur  les  bords  d'une  Rivière 
nommée /for/i-7«ttr^72 ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Kachigue-elefu-purha/utay. 
La  Rivière  coule  au  milieu  de  la  plaine ,  du  Nord-Oueft  au  Sud.  . 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  que  nous  eûlîions  vue  dans  toute  la  rou- 
te. Vers  le  Nord ,  à  trois  lis  de  la  Rivière ,  étoit  Ctuée  entre  des  montagnes  l 
la  maifon  du  Régule  de  Parin ,  qui  eft  Kiun-vang.  A  quelque  diftance  étoit 
celle  de  fa.mère,  fœur  de  l'Empereur  Chun-chu  AflTez  proche  étoit  celle  de 
k  fille  de  l'Empereur  Kang-hi ,  mariée  au  petit-fils  de  la  fœur  de  Chun-chî, 
frère  du  Régule,  Toutes  ces  maifons  nous  parurent  commodes ,  grandes 
&  bien  bâties*  .  Elles  -avoieut  été  conftruites  par  des  Ouvriers  de  Pekiog. 
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Offlr  trouve  encore  quelques  autres  maifons  dans  le  voîlinage,  &  quantité  de 
tcfites  dans  la  plaine,  iur  les  bords  de  la  Rivière.  Les  terres  font  labourées 
auz  environs.  Nos  Tajîns  &  les  Mandarins  de  leur  fuite ,  allèrent  rendre 
leurs  refpe6ls  aux  deux  Princeffes ,  qui  les  reçurent  &  les  traitèrent  fort 
bien.  La  Rivière  de  Hara-mure^  prend,  dit-on,  fa  fource  dans  le  Pays 
àiUcbu-mucbin^  &  va  fe  joindre  à  la  Rivière  de  Sira-muren.  Nous  trouvâ- 
mes ici,  pour  hauteur  du  Pôle,  quarante-trois  dégrés  quarante  &  une  mi- 
nutes. 

Nos  Tajins  apprirent  des  Princeffes,  que  le  matin  du  même  jour ,  elles 
avoient  encore  lenti  un  tremblement  de  terre ,  vers  les  huit  heures  ,  mais 
moindre  que  celui  des  jours  précédens ,  qui  avoit  été  fi  confidérable  dans  leur 
Habitation ,  qu'elles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  tentes.  Com» 
me  nous  mardiions  à  cheval,  aucun  de  nous  ne  s  en  étoit  apperçû. 

Le  15 ,  on  fit  foixante  lis,  toujours  dans  la  même  prairie ,  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft,  fans  quitter  les  bords  du  Hara-muren,  qui  ferpente  dans  la 
plaine  ;  &  nous  campâmes  fur  la  même  Rivière ,  près  d'une  montagne  nom- 
mée Hara-bata ,  ou  Kairi-bata.  Nous  vîmes  encore  plufieurs  tentes  de  Mon- 
jols ,  &  divers  morceaux  de  terres  labourées.  A  TOueft  de  la  prairie ,  on 
iécouvre  des  fables  mouvans ,  &  au  Nord-Oueft  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  qui  règne  fort  loin  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  A  TEft ,  on  voit  un 
groupe  d'autres  montagnes ,  qui  s'appellent  Nimatu.  La  hauteur  du  Pôle , 
quarante-trois  dégrés  cmquante-huit  minutes. 

Le  1(5,  nous  nmes  foixante-quinze  Us;  les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft:  après  quoi  nous  quittâmes  la  Rivière  pour  paffer  entre 
des  montagnes ,  où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroiffoient 
fort  pauvres.  Un  Taiki  ne  laiffbit  pas  d'y  faire  fa  demejire.  Nous  avan- 
çâmes fept  ou  huit  lis  plus  loin  vers  l'Oueft.  Enfuite ,  ayant  tourné  à  FOueft- 
Sud-Oueft  &  de-là  au  Nord-Oueft ,  nous  prîmes  fur  la  fin  beaucoup  plus  du 
Nord.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fort  découvert ,  &  les 
montagnes  paroiffoient  nues.  En  nous  éloignant  du  Hara-muren ,  nous  trou- 
vâmesles  pâturages  moins  bons.  Le  terrain  devenoit  plus  fec  &  moins  ca- 
pable de  culture.  Après  avoir  fait  foistante-dix  lis ,  nous  entrâmes  dans 
une  prairie  où  les  pâturages  font  excellens.  Elle  eft  arrofée  d'im  ruiffeau 
dont  l'eau  eft  d'une  extrême  fraîcheur ,  &  qui  vient  d'une  fontaine  au  Nord , 
nommée  Kuturi  bu-pulak ,  près  de  laquelle  on  aflît  le  Camp.  Une  ComtefTe 
Mongole  vint  attendre  nos  Tajins  fur  la  route ,  pour  s'informer  de  la  fauté 
de  l'Empereur.  Elle  leur  ofirit  des  rafraîchiflemens  à  la  manière  des  Tar- 
tares ,  &  à  chacun  deux  chevaux ,  qu'ils  acceptèrent ,  en  lui  faifant  préfent 
auffi  de  quelques  pièces  de  foye.  Cette  Dame  étoit  du  Pays  d'Uchu-muchin , 
qui  eft  à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  de  Parin. 

Le  x7  ,  on  fit  foixante  lis,  d'abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C'eft 
la  chaine  qui  eft  contigue  au  mont  Pe-cha,  &  qui  porte  le  nom  d!Ingan  vers 
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la  foufce  du  ruiiTeau  près  duquel  on  avoh  campé.  Enft&ce  mm  emxSBmiti 
dans  une  plaine  fabloneufe ,  dont  quelques  parties  offroienc  des  marécafes • 
Après  avoir  hit  environ  vingt  lis ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  p&ûne  5 
beaucoup  plus  étendue  ^  au  miiiôu  de  laquelle  on  trouve  plufieurs  mares 
d'eau  dormante.  Les  environs  étoient  couverts  de  tentes  Mongole  y  mèé 
defquelles  on  voyoit ,  conune  dans  la  plaine,  un  grand  nombre  de  vaches, 
mais  peu  d'autres  beftiaux.  Le  terroir  de  cettg  plaine  r^mt  parût  fort  nr* 
treux.  Les  pâturages  y  font  bons  vers  le  centre.  Tout  étoit  inondé  près 
d'un  gros  ruiifeau ,  fur  les  bords  duquel  nous  allâmes  camper  vers  rextrémi- 
té  de  la  plaine ,  au  pied  des  collines  qui  la  ferment  au  Nord-Oueft.  Corn* 
me  il  ne  s'oiFroit  point  de  bois  aux  environs ,  on  fût  réduit  à  brûler  la  fiea^ 
te  des  animaux^  Cette  chaîne  de  collines ,  que  nous  avions  côcoyées  les 
jours  précédens  du  côté  de  l'Oueft,  finit  dès  le  commencement  de  nôtre 
marche ,  &  le  Pays  étoit  beaucoup  nhis  découvert.  Enfuitc ,  lorfque  nou$ 
eûmes  paffé  les  montagnes  qui  boraoient  au  Nord  le  lieu  où  nous  avions 
campé ,  nous  ne  trouvâmes  phu  que  des  collines ,  dont  la  grande  plaine  étoit 
prelqu'environnée. 

La  chaîne  de  montagnes  que  les  Mancheous  nomment  Ingm ,  &  que 
nous  pailâmes  un  peu  au  deifous  de  nôtre  Camp ,  fépare  les  Pays  de  Parin 
&  d'Uchu-muchin.  Ceû  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  dan&  toute  cet* 
xe  étendue  de  Pays  qui  eft  entre  la  Mer  du  Sud  &  celle  du  Nord  ;  à-*peu- 
près  au  même  méridien ,  car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des 
montagnes ,  fe  partagent  tellement ,  que  ceUes  qui  coulent  vers  le  Sud ,  vont 
fe  jetter  dans  la  Mer  qui  dl  au  Sud  de  la  grande  Muraille  ;  candis  que  cel^ 
les  qui  coulent  du  côté  Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  eft 
formée ,  &  qui  font  le  plus  au  Nord ,  vont  fe  jetter  dans  la  Mer  Orientale 
qui  eft  au  Nord  de  la  Chine. 

Le  18,  on  fit  trente-huit  lis  ;  trente  au  Nord ,  prenant  un  pôo  de  f  Oueft, 
&  le  refte  au  Nord-Nord-Oueft ,  toujours  dans  une  belle  pl^e  qui  eft  la 
continuation  de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  eft  reflerrée  d^aiUeurs 
par  de  petites  collines.  Mais  à  dix  ou  douze  lis  de-là-,  elle  reconunence  à 
s'élargir  de  plus  de  dix  lis  Nord  &  Sud ,  fans  cefler  d'être  bordée  à  l'Eft 
&  à  rOueft  par  des  collines  &  d'être  arrofée  du  même  ruiffeau.  Après  s'ê* 
tre  étendue  jufqu'à  vingt  lis  Nord  &  Sud^  elle  fe  divife  en  deux  parties  ; 
l'une  qui  vU  au  Nord-£ft  &  qui  eft  fuivie  du  même  ruiffeau  ;  l'autre ,  qui 

Îrend  au  Nord-Oueft,  &  qui  eft  arrofée  d'une  petite  Rivière  ,  nommée 
^alu'hur ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  afiit  le  Camp,  dans  un  lieu  qui  fe  nom^» 
me  Palubur-pira  ^  &  qui  eft  bordé  à  rOuefj:  &  au  Nord-Oueft  par  des  fables 
mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  des  Eluths  étoit  ve^ 
nu  camper  dans  cette  plaine ,  lorfqu'il  s'étoit  approché  de  la  Chine ,  Se  qu'il 
avoit  à-peu«près  fuivi  Je  même  chemin  que  nous ,  juiqu'aux  montagnes  d'In-> 
gan.  Plufieurs  Taikis  du  Pays  d'Uchu*muchin  s'etoient  fournis  à  lui ,  &  lui 
avoient  fait  des  préfens.    Mais  ils  furent  condamnés  l'aimée  fuîvante  au 
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jdemkr  fvf^Hce^Nddlis  l'Aflemblëe  des  Etats  de  Tar tarie.    Comme  nous    Gerbillox. 
iï'éti^tH  pas  éloignés  du  lieu  où  le  Régule  falfoit  fii  réfidence,  il  vint  avec       169  a. 
£on  fils  au  devant  de  nos  Tajîns,  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fanté  VIll.  Voyage. 
4e  l'Empereur  9  &  leur  fit  prépara  dans  le  Camp  un  feflîn  à  la  Tartare. 

Ls  19,  nou3  ne  fimes  que  dix-neuf  lis,  au  Nord  quart  de  Nord-Ouefl: ,     j£^"^^^?' 
en  remontant  le  long  de  la  Rivière,  dans  un  Pays  plat.    Nous  campâmes   ^^fui"^^ 
dan3  le  lieu  mèm^  où  réddoit  le  Régule  d'Ucliu-muchin ,  fur  les  bords  de   chu-muchin, 
la  même  Rivière.     Ce  lieu  iè  nonrnie  G&ngheer.  Le  Régule  étoit  T/in-vang , 
qui  O^ifie  ,  Prince  du  premier  ordre.    C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  a  trente  ans,  qui  comptoit  vingt-quatre  Nurus  dans  fon  Etendart. 
U  vint  recevoir  nos  Tajins ,  les  mena  chez  lui ,  c'eft-à-dire  dans  fes  tentes , 
qui  étoient  belles  &  propres ,  &  leur  fit  un  feftin  de  viandes  de  mouton  & 
Ac  bœuf  9  de  lait  &  de  crème.    Ënfuite  il  les  reconduifît  à  leurs  tentes. 
Nous  trouvâmes,  à  Gongheer,  quarante* quatre  degrés  quatre  minutes  de 
hauteur  du  Pôle. 

Le  20,  on  féjourxui ,  pour  donner  le  tems  aux  valets  de  l'équipage  de  fe 
fournir  de  moutons ,  &  de  change  quelques  bêtes  de  charge  qm  paroiflbient 
épuifées  de  fatigue. 

L^  ^i,  on  fit  quatre-viogt-dix  fis,  toujours  au  Nord-Eft ,  dans  un  Pays  Rivière  de 
fort  uni.  Nous  repailaines  d  abord  la  Rivière  de  Palubur^  à  douze  ou  quin-  Paluhur. 
ze  lis  de  Gongheer ,  &  nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difperfées.  Au 
iieu  des  •çxceliens  fourages  que  la  plaine  offrQ  pendant  quelques  lis  ,  on  n'y 
trouve  plus  mfuite  que  des  fables ,  qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  A- 
pcès  avoir  fait  vingt  lis ,  nous  paflWes  à  la  vue  d'un  Etang  ,  nommé  Kou^ 
Jkmrmr^  que  nous  kiflames  à  rOuefl.  De-là  nous  continuâmes  de  marcher 
dans  mi  Pays  fort  découvert ,  où  Ton  ne  voyoît  des  montagnes  qu'au  Sud- 
Efi:  &  dans  un  gra^d  éloignement.  Le  terrain  étoit  fabloneux  &  les  pâ- 
tiurages  fort  maigres.  A  quatorze  lis  de  Koudon-nor  ,  nous  vîmes  un  au- 
tre Etang ,  qui  fe  Jionune  Ktremtu-wr ,  &  nous  allâmes  camper  prés  de  trois 
ou  quatre  mares  d'eau,  qui  ne  paroifToient  qu'un  amas  d'eau  de  pluye.  CettLC 
eau  n'étoit  pas  bourbeufe  &  n  avoit  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ;  mais  el- 
le fe  troubloit  en  bouillant ,  &  par  dégrés  il  fe  fôrmoit  deflus  une  pellicule 
aflez  épaifle.  -C'étoit  du  nîore ,  dcmt  tout  le  teiarain  ,eft  rempli ,  &  qui  rend 
jta  terre  fi  molle ,  que  les  chevaux  y  enfonçoient  «beaucoup.  Le  fourage  y 
étoit  en  abondance  j  mais  vlj  ponvaint  «trauver  de  bois  ^  brûler ,  on  employa  Paçhay.k«- 
la  fiente  des  animaux.     Ce  lieu  ^'appelle  Paibtify-ltubur.  ^^'* 

Le  22 ,  on  fit  cfoixancc  lis ,  au  Nord-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  Nous 
flairâmes  d'abord  une  hauteur  de  fable ,  ^^ès  laquelle  nous  defcendîmes 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  d'un  fable  dur  &  couvert  d'herbes , 
où  Von  voyoît  une  prodigiei^e  quantité  de  moucherons.  Cette  plaine  of- 
froit  plufieurs  mares  d'^eau ,  <&le  tefiainié^k  fi  marécageux  «que  les  chevaux 
n'y  marchoient  pas  facilement.    C^étoit  une  terre  nîtreufe  &  détrempée 
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d'eaiL  Nous  paflames  une  j^etice  colline ,  &  nous  junes  le  refte  ia  die» 
min  dans  un  Pays  plat  &  uni  a  perte.de  vue.  .  Après  y  avoir  fait  trente  ks, 
nous  travcrfames  la  petite  Rivière  de  Teng-pira ,  &  nous  allâmes  camper  au- 
delà  d'une  autre  petite  nommée  Horobon-kol^  dont  l'eau  étoit  noirâtre.  La 
hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu,  qui  fe  nomme  Horobon-piray^poro^hojo ,  eft  de 
quarante-cinq  degrés  vingt-fept  minutes.  Le  foir,  THorizon  étant  fort 
uni  &  l'air  ferein ,  nous  prîmes  la  variation  de  l'aimant ,  en  oblervant  le 
coucher  du  Soleil  avec  un  demi-cercle  que  l'Empereur  nouls  avoit  prêté- 
L*amplitude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés  ;  d'où  nous  conclûmeft 
que  la  variation  devoit  être  d'un  degré  vingt  minutes  du  Nord  àl'Oueft. 

Le  23,  on  fit  foixante-dix-neuf  lis  au  Nord-Nord-Eft ,  &  un  peu  plus 
vers  rEft.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  femblable  à 
celui  du  jour  précédent ,  nous  paflames  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme 
Incbacban ,  dont  les  environs  font  extrêmement  n^urécageux.  La  roiKe  con* 
tlnua  dans  un  Pays  de  la  même  nature ,  mais  il  rempli  de  moucherons ,  que 
les  hommes  &  les  befHaux  en  fouffroient  cruellement.  Le  Camp  fût  aflis 
au-delà  d'une  Rivière  nommée  Hara-uffbu  y  dont  le  cours  eft  très-lent ,  mais 
qui  eft  pleine  d'herbes  &  aflez  profonde. 

Le  24  y  nous  fîmes  foixante-treîze  lis  au  Nord ,  cinq  degrés  envkon 
vers  l'Oueft,  toujours  dans  un  Pays  plat  &  uni.  Après  en  aveu:  fait  quatre 
ou  cinq,  nous  pallàmes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Houiu.  Hara-uifou 
n'en  eft  qu'un  bras ,  qui  va  la  rejoindre  après  s'en  être  féparé.  Le  cours 
du  Houdu  eft  rapide  vers  le  Nord-Oueft.  Nous  côtoyâmes  plufieurs  colli- 
nes ,  &  quelques  hauteurs  découvertes  que  nous  laiflames  à  l'Eft.  Deux 
mares  d'eau  que  nous  rencontrâmes  étant  prefque  deiféchées ,  il  fallût  conti- 
nuer nôtre  marche ,  malgré  l'excès  de  la  chaleur  &  la  perfécution  des  mou- 
cherons, qui  étoit  encore  plus  incommode-  On  campa  prè&  d'une  fontai- 
ne d'eau  très-claire  Se  très-fraîche ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Habirban ,  où 
la  hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante-fix  degrés  dix  minutes. 

Le  25 ,  nous  fîmes  cinquante-un  lis  ;  les  douze  ou  quinze  premiers  au 
Nord ,  prenant  un  peu  de  l'Oueft.  Enifuite  nou£  pailâmes  une  petite  col^ 
line,  après  laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  dont  le  terrain 
reiTembloit  à  celui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  à  l'Eft ,  pour  nous^ 
rendre  à  Parokbitu-nor ,  où  nous  devions  camper.  D  ne  s'y  trouva  que  de  la 
fiente  d'animaux  pour  le  chaufîfage  &  pour  les  offices  de  la  cuifme.. 

Le  26 ,  on  fit  foixante-^uatre  Us  au  Nord  >  pour  aller  campet  près  d'un 
nand  Etang  dont  l'eau  étoit  foct  nîtreufe ,  dans  un  lieu  nommé  Jngbirtu-^ 
fira-puritu-nor.  Nous  fûmes,  extrêmement  incommodés  des  moucherons 
dans  cette  marche. 

Le  27 ,  nous  fîmes  foîxante-quinze  lis,  auNord-Nord-Eft  quart  deNord- 
£ft.    Il  fallût  paiTer  d'abord  une  prairie  fort  marécageufe.,  où  plufieurs 
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chameaux  demeurèrent  embourbés.  Enfuîte ,  nous  marchâmes  aflez  long- 
tèms  entre  des  collines  d'un  terrain  fec ,  mais  toujours  couvert  d'herbes , 
fans  arbres  &  fans  buiflbns.     Nous  entrâmes  de-Ià  dans  une  fpacieufe 

E  laine ,  au  bord  de  laquelle  on  affit  le  Camp ,  près  d'une  grande  mare  d'eau. 
^s  envh-ôns  étoicnt  fort  humides  &  la  prairie  remplie  d'herbe.  Ce  lieu  fe 
nomme  Iptartay-nar.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  tie  quarante-fept  degrés 
quatre  minutes. 

Le  28 ,  on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait 
vingt ,  on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  broflailles ,  qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur,  du  Nord  au  Sud; 
mais  n'étant  pas  mouvans,  ils  font  moins  difficiles  à  pafler.  Us  s'éten- 
dent plus  loin  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  &  font  la  féparation  du  Pays  d'Uthu- 
inuchm ,  &  de  celui  des  Kalkas  &  de  Che-cbing-ban.  Le  nom  de  ce  lieu 
dl  Queighen-elefu.  Nous  entrâmes  de-là  dans  une  plaine  qui  s'étend  de  tou- 
,  tes  parts  à  perte  de  vue,  fans  qu'on  y  découvre  aucune  apparence  de  mon* 
tagne  à  l'Horizon.  Quoique  le  terroir  en  paroiffe  affez  bon ,  les  pâturages 
n'y  font  pas  excellens  ;  a  l'herbe  nouvelle ,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de 
terre,  étoit  déjà  tout-à-fait  deiféchée.  On  campa  dans  cette  plaine,  près 
d'un  grand  Etang,  dont  l'eau  étoit  puante  &  à  demi-falée.  Il  en  fallût 
chercher  plus  loin ,  dans  d'autres  petits  Etangs ,  qui  paroifFoient  formés 
d'eau  de  fource.  Le^  grand  Etang  porte  le  nom  àeWhey'tu-taJiban-nùr.  Les 
environs  étoient  couverts  de  fiente  d'animaux  ;  ce  qui  fit  juger  que  les  KaJ- 
kas  y  avoient  campé  l'Hyver  précédent.  On  voyoit  fur  l'eau  une  quantité 
furprenante  de  canards,  d'oyes  fauvages  &  d'autres  oifeaux  de  rivière,  dont 
les  Chafleurs  de  nos  Tajins  tuèrent  plufieurs. 

En  paflant  les  limites  d'Uchu-muchin ,  je  m'informai  de  nôtre  Guide, 
quels  étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  fien ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft. 
Il  me  dit  que  vers  l'Eft,  à  fix  journées ,  telles  que  nous  les  faifions  ordinai- 
rement, c'eft-à-dire,  de  cinquante  à  foixantelis  chacune,  on  trouvoit  le 
Pays  d^Jru-kartcbin;  6c  vers  l'Oueft,  à  huit  journées,  celui  de  HautcbiU 
Lorfque  nous  fûmes  entrés  dans  le  Pays  des  Kalkas,  l'inconunodité  des 
moucherons  diminua  beaucoup.  Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient 
remplies ,  aux  environs  de  l'Etang  où  nous  aviixis  campé  ;  &  le  foir ,  aufll- 
tôt  que  le  vent  eût  cefle ,  ils  recomniencèrent  leur  cruelle  perfécution. 

Le  29,  nous  fîmes  foixante-quatre  lis  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  dans  un 
Pays  fort  plat ,  où  nous  ne  vîmes  ni  arbres ,  ni  montagnes,  ni  eau ,  jufqu'au 
Heu  où  nous  campâmes ,  près  d'une  affez  grande  mare  qui  le  nomme  Cbaptunor. 
L'eau  en  étoit  cnargée  de  nître,  qui  la  rendoît  puante  &  faumache.  On 
trouva,  pour  unique  reffource,  un  puits  dont  l'eau  étoit  fupportable,  mais 
fans  fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-fept  degrés  vingt-quatre 
minutes.  Le  vent  ayant  ceifë  Taprès-midi,  nous  reffentîmes  plus  que  ja- 
mais Tincommodité  des  moucherons. 

L£  30,  on  fit  quatre-vingt-cinq  Us  au  Nosd  quart  &  demi  de  Nord-Eft , 
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toujours  dans  \m  Pays  femblable  an  précédent,  mais  encore  plus  uni  à  THo» 
rizon ,  où  Ton  ne  dccouvroit  pas  la  moindre  hauteur  ni  ta  moindre  inéga*' 
lité  fenlible.  Nous  campâmes  près  d'un  grand  Lac ,  nommé  Puir-n^ ,  aux 
environs  duquel  on  voyoit  pluneurs  tentes  de  Mongols.  Avant  que  d'y 
arriver ,  nous  rencontrâmes  une  troupe  d'Hyas  àc  d'Officiers  des  Régulés  du 
Pays ,  qui  vênoient  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres;  Us  fû^ 
rent  fuivis  de  trois  ou  quatre  Taikis ,  frères  ou  fils  des  principaux  Régules 
Kalkas.  Les  ordres  de  l'Empereur  étoient  portés ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie ,  dans  des  tuyaux  enveloppés  de  (atUi  jaune ,  &  liés  fur  le  dos  de 
deux  hommes.  Ils  étoient  précédés  de  deux  grands  écendarts  Impériaux 
de  brocard  jaune  y  avec  des  dragons  peints  en  or  ;  puî^  d'un  paraiTol  magni- 
fique ,  tel  qu'on  en  porte  devant  l'Empereur ,  avec  des  dmgons  peints  m 
or  &  en  argent.  A  la  vue  de  ces  étcndarts ,  les  Taikis  defcendirent  de 
cheval  ;  &  s'étant  avancés  à  pied ,  l'eipace  d'environ  cent  pas ,  ils  fe  mîrent 
à  genoux  &  demeurèrent  dans  cette  poflure  jufqu'à-ce  que  cet  appareU  fût 
paSe  aflez  loin.  Enfuite  ils  remontèrent  à  cheval,  pour  joindre  les  Tajins 
oui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor  y  qui  eft 
aune  grandeur  extraordinaire.  Aufll-tôt  que  les  Tajins  y  furent  arrivé^^ 
ils  ordonDèrent  une  pêche  ^  où  l'on  prit  en  peu  âe  tenus  &z  chaque  coup  de 
filet  quantité  de  poiilbns  ^  mais  peu  dont  la  groifeur  fût  remarquable.  Les 
plus  grands  furent  quelques  carpes ,  dont  la  chair  étoit  maigre  &  dure.  On 
prie  fur-tout  un  grand  nombre  de  poifibns  blancs.  La  hauteur  du.  Pôle  ^ 
guarante-huit  degrés  quatre  minutes. 

Le  premierjourde  Juilkt,  nous  fîmes  cinquante-fix  lis  au  Nord  quart 
de  Nor d-Eft ,  en  côtoyant  toujours  le  Lac  de  Puir-nor ,  que  nous  ne  per- 
dîmes pas  de  vue.  Nous  avions  pris  d'abord  au  Nord-Nord-Oueft,  en 
nous  éloignant  un  peu  du  Lac,  qui  s'avance  en  cet  endroit  pour  forma*  ime 
efpèce  xle  Cap  vers  YE{L  Après  avoir  fait  ainfi  douze  ou  qumze  lis ,  nous 
nous  rapprochâmes  des  bords ,  fur  lefquels  nous  marchâmes  quelque  tems 
droit  au  Nord.  Enfuite  nous  tournâmes  tcfûjoiirs  vers  l'Eft ,  jittqu'au  Nord- 
Nord-Eft,  route  que  nous  fuivîmes  le  plus  long-tems.  Le  terrain  du  Pays 
étoit  continuellement  d'un  fable  dur ,  &  l'herbe  y  étoit  courte  &  rare  ;  mais 
on  la  croit  pleine  de  fi;&c ,  4c  meilleure  pour  les  beiHaux  que  la  plus  haute 
&  la  j)lus  touiFue.  i»a  j^ande  <]uanti&é  de  beftiaux  que  les  Mongols  nourr 
rifTent  aux-  environs ,  ne  laiJQe  guéses  le  tems  de  cxoit^ ,  à  l'herbe  qui  eft 
proche  du  Lac.  Ce  n'efl  pas  .fans  raiibn  que  ces  Mongols  font  eftimés  :pkis 
riches  que  la  plûpant  de  ceux  qui  font  plus  voilîns  de  la  Chine.  Les  che^ 
ioiins  étoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons,  de  vaches,  de  .chevaux  & 
de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac ,  jdans  un  lieu  <qui  fe 
nomme  Puir-y-nlan-erguL  Aufll-tôt  que  les  tentes  furent  drelfées,  on  fe 
fit  un  amufement  de  la  pêche.  Elle  fût  fi  abondante-,  qu'après  avoir  choifi 
les  plus  gros  poiflbns ,  on  en  jetta  une  prodigieufe  quantité  dans  f  Etang , 
&  l'on  n'en  hif&.  pas  moins  aux  Mongols.  .Cependant  on  ne  jettpit  le  filet 
que  dans  des  lieux  peu  profonds ,  où  l'eau  n'avoit  pas  quatre  pieds  de  hau- 
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xexit.  Les  ptM  ffmâs  pciîTùt»  ir'svoîent  piétés  phi  d'un  pieé  &  Açm. 
Md$  on  ne  l$aufoit  doirtaLqu'aTec  des  batques  dn  n'en  eût  pris  de  beaur 
çoap  plas  «os.  Qaoiqae  le  Pays  cfctt  nm«  avions  traverfé  fât  fî  uni  qu'il 
n'y  parodifoic  aucune  inégalité ,  il  va  néanntotns  en  s*élevanc  infenfiblement 
da  côté  du  Nord.  La  hauteur  au  Pôle ,  dans  le  Keu  où  nous  étions  campés , 
eft  de  quarante-huit  degrés  eroî$  minutes. 

Le  a,  <»  fit  quarante-neuf  lis  droit  au  Nord.  L'équipage  oaitta  d'abord 
le  Lac,  qui  s'étend  m  Nord-Nord-Eft  depuis  leSud-Sud-Ëft,  &  prit  la  rou- 
te Nord,  pour  aller  camper  far  la  Rivière  dHJrfm,  qui  fort  du  Lac  de  Puif 
&  va  fe  jetter  dans  le  Lac  de  Kulon.  Le  Pays  que  nous  traverfômes  ne  cel^ 
foit  pas  d'être  uni  &  fabloneux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinzç  lis , 
nous  découvrîmes  auNord-Eft  une  montagne  fort  remarquable,  parce  qu'el- 
le eft  feule ,  &  nous  fîmes  le  refte  du  chemin  fans  la  perdre  de  vue.  De 
nôtre  Camp ,  elle  paroiflbit  élo^ée  de  cinq  ou  ûx  lieues  au  Nord-Oueft 
quart  d*Oueft.  Nous  fûmes  obligés  de  camper  à  deux  ou  trois  lis  de  la 
Rivière,  pour  être  moins  tourmentés  des  moucherons.  Il  n'en  fût  pas 
moins  difficile  d'éviter  la  perfécution  d*une  autre  efpèce  de  petites  mou- 
ches,  qu'on  ne  pouvoit  chafFer  qu'en  faifant  du  feu  à  l'entrée  des  tentes. 
Je  n  ai  parlé  que  de  l'équipage ,  parce  qu'au-fîëu  de  prendre  le  même  che- 
min ,  nous  fiuvîmes  le  Lac  pendant  l'elpace  d'environ  vingt  lis ,  pour  re- 
connoître  fa  pofition  vers  fon  extrémité  feptentrionale.     Nous  trouvâmes 

3tt*il  fuivoit  toujours  le  même  rhumb.  II  n'a  pas  plus  de  quatre- vingt  lis 
e  longueur  du  Sud-Sud-Onefl:  au  Nord-Nord-Eft ,  fur  environ  trente  fis  de 
largeur  ;  excepté  dans  quelqties  endroits ,  où  il  eft  refferré  par  des  pointes 
de  terre-  Nous  ne  pûmes  ^  découvrir  l'endroit  où  la  Rivière  de  Kalka- 
pira  fe  décharge  dans  ce  Lac. 

Lb  3,  nous  fîmes  trente  lis  dans  un  Pays  moins  uni,  dont  le  terrain 
«'élève  &  s'abbaiffe  infenfiblement.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Rivière 
d'Urfon,  que  nous  n'avions  pas  ceffé'de  côtoyer,  au  Midi  d'un  Etang  for- 
mé par  une  fontaine  qui  fe  nomme  Ulan-pulak.  Comme  on  n'y  apperçoit  ni 
arbre  ni  buiffon ,  on  y  fût  réduit  encore  à  brûkr  de  la'  fiente  d'animaux. 

Conférences  des  Kalkas ,  ÎS  EclairciJJemens  fur  cette  Nation. 

C'EsT  dans  ce  lieu  que  s'aflemblent  les  Etats  des  Kalkas,  qui  habitent 
les  bords  du  Kerlon  &,  les  environs  des  Lacs  de  Kulon ,  de  Puir  &  de 
Che-ching-han.  Leurs  principaux  Chefs  vinrent  en  cérémonie  au-devant 
du  CW,  c'eft-à-dire,  des  ordres  de  l'Empereur.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à 
cinq  ou  fix  lis  du  lieu  où  fe  tiennent  les  Aflemblées  ;  &  lorfqu'ils  eurent 
ftpperçu  les  étendarts  &  le  paraflbl  qui  accompagnoient  le  Chi ,  ils  defcen* 
dirent  de  leurs  chevaux  &  le  mîrent  à  genoux.  Enfuite  s'étant  levés ,  ils 
allèrent  demander  des  nouvelles  de  la  lanté  de  l'Empereur,  fléchiflant  en- 
core les  genoux  devant  les  Tajins,  qui  defcendirent  auflî  &  qui  fe  tinrent 
debout.  Apfès  cette  cérémonie ,  ils  fe  faluèrent  réciproquement  &  remon- 
tèrent 
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lèreat  à  cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  nous  éti<Mi9  déjà  cin^s.  Les 
Kalkas  y  avoient  préparé  deux  grandes  teaces ,  ]N:ès  defqueUes  où  plaça  le 
Chi  Impérial.  Us  aUmnèrent  un  Hyang^  c!efl;-à-dire ,  un  bois  odoriférant  ^ 
|ui  fert  au  même  ufaxe  que  Tencens  en  Europe.  Tous  les  Princes  Kalkas 
e  proflemèrent ,  &  frappèrent  trois  fois  la  terre  du  fironc  Enfuite  deux 
Mandarins  du  Tribunal  aes  Mongols  ayant  déployé  le  Chi  &  le  tenant  par 
les  deux  bouts ,  un  troifième  le  lût  à  haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  .en 
langue  Mongole.  Il  portoit;  ,,que  fuivant  Tufage  établi ,  on  avoit.dû  tenir  ^ 
y  de  trois  en  trois  ans,  des  Aflemblées  générales,  pour  y  terminer  les  dif- 
férends &  décider  en  dernier  reflbrt ,  toutes  les  affaires  du  Pays  ;  mais 
que  la  guerre  des  Eluths  ayant  interrompu  ce  fage  établiflement ,  Sa  Ma- 
jefté ,  après  l'avoir  heureufement  finie,  envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour 
pour  tenir  TAfTemblée  en  Ton  nom  :  au'au  refle ,  les  Kalkas  étant  tous 
réunis  fous  la  domination  de  Sa  Majeflé ,  &  fe  trouvant  partagés  en  £• 
tendarts  &  en  Nurus ,  comme  les  autres  Mongols  ;  ils  dévoient  fe  regar- 
der tous  du  même  œil  ;  que  par  conféquent  il  n'étoit  plus  déforpiais  né^ 
cefTaire  de  pofer  des  gardes  <x  des  fencinelles  fur  les  frontières  de  leurs 
différens  Euts,  &c. 

A  PII  à  s  cette  leâure,  on  remit  le  Chi  au  même  lieu.  Cbe-cbitig-ban  &  les 
autres  Princes  fe  proftemèrent  trois  fois  &  frappèrent  la  terre  du  front. 
Alors  le  Préfîdent  du  liipou  alla  prendre  le  Chi  &  le  préfenta  lui-même  à 
Che-ching-han ,  gui  le  reçût  à  genoux  &  le  remit  entre  les  mains  de  fès 
gens.  Ils  fe  profcernérent  encore  trois  fois ,  pour  rendre  graceç  à  FEmpe* 
reur  de  fes  foins  paternels.  Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côté  de 
rOrient ,  &  Che-ching-han  avec  les  autres  Princes  Kalkas ,  du  côté  de  TOc- 
cident ,  c'eft- à-dire ,  vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluèrent  .récipro- 
quement; après  quoi,  s'étant  affis  enfemble,  ils  burent  du  thé  Tartare, 
~ue  les  Kalkas  avoient  fait  préparer,  &  ils  commencèrent  à  s'entretenir 
es  affaires  publiques. 
On  fit,  le  même  jour,  une  pêche  abondante  dans  la  Rivière  d'Urfon, 
où  Ton  prît  plufieurs  de  ces  grands  poiffons  de  Lyau-tong ,  qui  fe  nomment 
Cba-chugbîs^  quelques  Cbelus^  quantité  de  carpes  de  médiocre  grandeur, 

Î|uelques  brochets ,  des  anguilles ,  des  Tfyus ,  &  d'autres  poiffons  de  diver* 
es  elpèces. 

Lbs  fix  jours  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins,  à  régler  toutes  les 
affaires  qui  leur  furent  propofées.  Ils  s'aflembloient  chaque  jour  avec  les 
Princes  Kalkas.  Chacun  avoit  la  liberté  d'expliquer  fes  vues  &  ïos  fenti- 
mens.  ^  Cependant  on  ne  traita  pas  d'affaires  importantes  pendant  ces  pre* 
miers  jours.  Les  Princes  envoyèrent  aux  Tajins  un  préfent  de-  quelques 
chevaux,  des  viandes  cuites  à  leur  manière,  des  liqueurs  compofées  de 
lait  de  jument ,  du  lait  doux  &  aigre  &  d'autres  fortes  de  laitages.  En- 
tre les  viandes ,  le  mouton  étoit  d'excellent  goût.  Les  Kalkas  ont  l'art  de 
le  préparer.  Mon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que  celui  qu'on  fervoit  à  fa  ta- 
ble, quoiqu'il  eût^m  fort  bonCuifînier.  Je  goûtai  d'une  efpèce  de  loutre, 
aue  les  Kalkas  nomment  Tarbigi,  dont  je  trouvai  la  chair  fort  tendre  & 
a'auflî  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  envoyèrent  aux  Prin- 
ces, un  prélent  d'étoffes  de  foyc,  d'arcs  &  de  flèches.    Ils  achetèrent  des 
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chevaux.  Us  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  blefles.  Les  pâyemens 
fe  Ëùfoient  en  pièces  de  toile ,  en  tabac  &  thé ,  qu'on  avoit  apporté  de  Pe- 
king.  Ces  marchandifes  paroifToient  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de  Tar- 
dent ,  quoiqu'il  y  en  eût  quelques-uns  qui  le  préferoient  aux  denrées*  On 
le  pourvût  auffi  de  bœufs  o:  de  moutons  pour  le  refte  du  voyage. 

Les  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup  plus  aifée  que  la  plupart  des  Mon- 
gols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine.  Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand 
nombre ,  &  le  Pays  leur  offre  plus  de  commodités  pour  les  nourrir.  Avant 
la  guerre  des  Eluths ,  ils  étoient  extrêmement  riches ,  par  la  multitude  infinie 
de  leurs  befliaux.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit 
à  dix  mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cette  Nation  s'étendoit  autrefois  de- 
puis la  fource  du  Kerlon  jufques  vers  le  Pays  de  Sobm  ;  mais  elle  s'efl  retirée 
en  deçà  de  cette  Rivière ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Eluths , 
qui  la  défoloient  par  leurs  pillages  &  leurs  maffacres. 

U  N  £  grande  partie  des  Kall^  s'eft  donnée  volontairement  aux  Mofco- 
vîtes.  L'Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  fes 
Sujets,  dans  l'Aflemblée  des  Etats  do  Tartarie,  qui  fe  tint  à  Tolohor  en 
1691 ,  confirma  Che-ching-han  dans  fa  dignité  de  Kbariy  avec  cette  reflric- 
tion ,  qu'elle  ne  pafFeroit  pas  à  fes  defcendans.  Un  Oncle  de  ce  Khan , 
qui  étoit  le  plus  puifFant  Prince  du  Pays ,  fût  créé  Tfin-vang ,  ou  Régule  du 
premier  ordre.  Cinq  autres  Princes  furent  élevés  à  la  dignité  de  Peilé;  un 
autre ,  à  celle  de  Kong ,  &  deux  à  celle  de  Taiki  du  premier  ordre  &  de 
Chefs  d'Etendarts.  Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  afTez  grand 
nombre  de  Sujets  pour  en  former  mi  Etendart.  Ainfi  toute  la  Nation  des 
KaJkas  foûmis  à  la  Chine,  elt  divifée  en  dflc  Etendarts.  Leurs  Chefs  les 
gouvernent  fans  aucune  dépendance  mutuelle ,  &  ne  reconnoilTent  pas  d'au- 
tre autorité  que  celle  de  l'Empereur  &  du  Tribunal  des  Mongols ,  auquel 
on  peut  appeller  de  leur  fentence.  Che-ching-han  même  ,  ne  peut  faire 
mourir  aucun  de  fes  Sujets ,  ni  confifquer  leurs  biens*  Ces  deux  châtimens 
font  réfervés  à  la  connoilTance  immédiate  de  l'Empereur.  Sa  Majeflé  don- 
ne aux  Régules  qui  portent  le  tître  de  Peilé  y  le  même  revenu  qu'aux  au- 
tres Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine,  &  ne  tire  d'eux 
aucun  tribut. 

Lors  q.u'i  l  s  viennent  à  Peking  pour  faluer  ce  Monarque  &  lui  offrir 
quelques  chevaux  ou  quelques  chameaux  à  tître  de  tribut ,  il  lem  fait  don- 
ner' l'équivalent  en  étoffes  de  foye ,  en  toile ,  en  thé ,  &c.  Ils  font  défrayés 
à  Pddng  pendant  le  féjoûr  qu'ils  y  font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes 
Kalkas ,  &  le  nombre  des  Nurus  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  Etendart  : 


ï.  Cbe-ching'ban. 

2.  Namjal'tjin-vang. 
demi. 

3.  Pong'fuUkîun-vang. 
demi. 

4.  Puta-cbappe-peili, 
demi.     ' 

X  Part. 


27  Narus. 
21  Nurus  & 

12  Nurus  & 

II  Nurus  & 

G 


5.  Chîngpelle'peilé.  7  Nurus  &  demi 

6.  Tangegbin-peilé.6  Nurus. 

7.  Jldar- peilé.        6  Nurus- 
g.  Cbenden-kmg.  28  Nurus. 

9.  Serengtacbl'taikû  12  Nurus    & 

demi. 
10.  Connetcbouk'taiH.  i.  Nuru. 

Cha^ 


OsRBittoir. 

1698. 
Vm.  Voyage. 


Etat  de  la 
Nation  des 
Kalkai. 


En  combien 
d'Etendarts 
ils  font  divi- 
fés. 


Autorité  de 
leurs  Chefs. 


Traitement 
qu'ils  reçoi- 

vent  de  rEm- 
pereur. 


Noms  &  fbi;< 
ces  des  dix 
Princes  Kal- 
kas. 


^  SO  VOYAGES       DANS, 

GxRBiLLon.       C  B  A  Q.V  fi  Num  efl  divifé  en  cent  cmquaii^e  familles..    Une  famille  efl: 

1698.      compofée  du  mari,  de  la  femme,  des  enfans  &  des  efclaves.    De  trois  en 

^N   ^*^&?^  trois  ans,  on  examine  s'il  y  a  plus  ou  moins  de.  familles . dan«  les.  Nurus, 

quoMls  font   ^  ^^^1^9  qui  s'y  trouvent  de  plus ,  fervent  à  remplacer  les  familles  qui  mai> 

compotes.       quent  dans  d'autres  Nurus  du  même  Ecendart,  ou  à  compofer  de  nouveaux 

Nurus.    Jamais  ils  ne  pafTent  d*un  £)tendart  à  l'autre,   En  un  mot ,  ces  Nu- 
rus font  pour  le  nombre,  ce  qu'ils  étpient  à  l'Aflemblée  des  Etats  de  TarUr 
rie  en  169; ,  qui  fût  Tannée  de  leur  etabliflement,  lorfc^ue  tous  les  Kalka$ 
fe  fournirent  volontairement  à  TEmpereur.    Mais  on  aflùre  qu'ils  ont  beau- 
coup diminué  depuis,  à  loccafion  de  la  guerre  des  Èluths^qui  faifoient  des 
courfes  continuelles  dans  le  Pays  des  Kalkas. 
Réfd"^^  ^°         J  o  I G  N  o  N  s  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  E- 
des^dfx  ^Prin-  tendarts  font  ordinairement  leur  réfidence  ;  car  ils  n'o»t  pas  de  demeure 
ces  Ealkas.      fixe.    Leur  unique  régie  pour  camper ,  cft  la  commodité  des  fourages.     Ce- 
pendant ils  ont  des  bornes  ,  qu'ils  ne  paflent  guères-    Chacun  fe  contente 
d'errer  de  Camps  en  Camps ,  dans  une  certainç  étendue  de  Pays. 
C  H  £-c  H I N  G-H  A  N  campe  aux  environa  d'un  Etang  qui  fe  nomme  Tuené^ 
-  vers  la  Rivière  de  Kerlon,  à  trois  journées  Nord-Oueft  d'Ulan-puJak,  où 
fe  tiennent  les  Aflemblées. 
Namjal-tsin-vang  campe  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Puir,  k 
^eux  journées  Sud-Eft  d'Ulan-pulak. 

P  o  N  G-s  u  L-K I  u  N-r  A  N  G  forme  fes  Camps  vers  la  Rivière  d'Urfon ,  dans 
»n  lieu  nommé  Foumé ,  à  deux  journées  Nord-Eft  d'UIan-pul^. 

PuTA-cuAPPE-PEiti  campe  au  Nord  de  la  montagne  de  Matafle, 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hûbu-tereffou-tofin ,  à  cinq  journées  Sud  d'Ulan* 
pulajk. 

CHiNGPBLLE-pxiLi  campe  dans  un  lieu  aonmié  Kurban-cbabm-pulak, k 
dix  journées  Sud-Oueft  d'Ulan-puIsJc 

^     Tang£ghin-P£il£  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pîra , 
dans  un  lieu  qui  feiiomme  Poumé^  à  trois  journées  Sud-Eil  d'Ulan-pulak. 

âldar-peilé  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Urfon,  près  d'un 
Etang  nommé  Tuené^  à  trois  journées  Nord-Eft  d'Ulan-pulak. 

Ch£nd£n-kong  promène  {qs  Camps  aux  environs  d'un  lieu  nommé 
Vk-tay-y-nadak ,  à  trois  journées  Nord-Eft  d'Ulan-pulak. 

Serengtachi-taiki  campe  aux  environs  de  P^r^^on  a  fur  les  bords  du 
Kerlon ,  à  huit  journées  Oueft  d'Ulan-pulak. 
^   .  CoNNETCHouK-TAïKi  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka- 

pira , .  aux  environs  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Powni ,  à  trois  journées  Sud-Eft 
d'Ulan-pulak. 
des  KaSaf*'  Avant  que  les  Kalkas  eûffent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Prin- 
ces ,  oui  font  de  la  fanûlle  de  Ckt-cbitig-ban ,  le  reconnoifloient  poiu*  leur 
Chef  à  leur  Souverain.  Mais ,  par  dégrés ,  chacun  fe  rendit  indépendant. 
Us  occupoient  alors,  conune  on  l'a  dit  ^  une  fort  grande  étendue  de  Pays^ 
depuis  P4Y^»-ir/ajuiqu*aux  limites  de  la  Province  de  Sofo»,  féparée  de  leur 
Pays  par  deux  petites  Rivières ,  nommées  Jhng  Si  fVh^ ,  qui  vont .  fe  jet* 
ter  daûa  celle  a'Ergonê.  Elles  Ibnc  à  une  ou  deux  journées  Efl  de  \%  Riviè- 
re 


lie 
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té  de  Kalka,  qui  prenant  fa  fource  dans  h  montagne  de  Sàioligi^  fe  jette    O^^mxo». 
dans  le  Lac  de  Pulr.  1698. 

VIIL  Voyage. 

Continumm  du  Voyage, 

LE  lî  Juillet ,  quatrième  jour  de  la  (kième  Lune  Chinoife,  nous  par- 
'  tîmes  du  lieu  de  T Aflemblée ,  &  nous  fîmes  foixante-fept  Us  auNord- 
Oueft  €[uart  de  Nord.    Nous  paflâmes  deux  fois  à  gué  la  Rivière  d'Urfon;      Gués  de  la 
la  première  fois  près  du  Camp ,  &  nos  chevaux  n'eurent  de  Teau  que  Juf-   j^^ '^"^^  **'^'" 
qu^ux  fangles ,  parce  que  le  gué  étoit  large;  car  le  paflage  étoit  impoffible       *  • 
dans  les  endroits  où  la  Rivière  étoit  plus  étroite.    Nous  Ta  traverfàmes  une 
féconde  fois  à  quinze  ou  vingt  lis  du  Camp ,  après  avoir  paflH  une  grande 
prairie  qui  s'étend  des  deux  côtés  de  la  même  Rivière.    Le  fécond  çué  eft 
ï)lus  facile  qi^e  le  premier.    Nôtre  but ,  en  paflant  deux  fois  la  Rivière , 
étpit  d'éviter  la  nécdTité  de  faire  le  tour  de  l'Eung  d'Ulan-pulak  &  du  ruif* 
feau  qu'il  forme  ,  parce  que  c'eft  un  marécage  dont  nous  n'aurions  pas  eu 
^u  de  peine  à  nous  tirer ,  &  que  d'ailleurs  il  auroit  fallu  deux  journées  au 
ieu  d'une ,  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Kuhn ,  où  nous  allâmes  camper.  Le 
Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  au-delà  de  l'Urfon  étoit  moins  égal.    Il 
alloit  en  pente  prefqu  infenfible  ,  &  le  terrain  étoit  fabloneux.     On  s'arrêta      Defcriptîon 
fur  une  hauteur ,  à  douze  ou  quinze  lis  du  Lac ,  d'où  nous  en  découvrîmes  \^^^ 
la  partie  qui  n'étolt  pas  cachée  par  les  montagnes.     Cette  partie  du  Lac^ 
que  nous  confiderâmes  à  loifir  avec  de  bonnes  lunettes ,  peut  avoir  environ 
cent  ou  fix-vingts  lis  de  tour.    La  plus  grande  longueur  de  l'Oueft-Sud- 
Oueft  à  l'Eft-Nord-Eft ,  avoit  environ  quarante  lis ,  fuivant  nôtre  eftima- 
tion ,  &  fa  largeur  un  peu  plus  dé  trente  lis  du  Sud-Eft  au  Nord-Oudft* 
Vers  le  Nord-Eft ,  on  découvroit  une  ouverture  qui  n'étoit  pas  fort  large. 
On  nous  dit  que  c'étoit  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous 
découvrions ,  avep  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  eft  fans  cotnparaifoii 

Î)lus  grande ,  &  Ton  nous  affûra  même ,  qu'à  faire  foixante  ou  foixante-dix 
is  par  jour ,  il  falloit  fept  joufs  pour  eii  faire  le  tour.  Les  montagnes ,  qui . 
font  entre  le  Nord-Eft  du  Lac  &  le  Nord-Oueft^nous  en  déroboient  la  vue* 
Cependant  on  voyoit  encore  ça  &  laides  montagnes  au-delà  du  Lac  à  l'Eft^ 
&  quelques  collines  au  ^d-EÂ.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent 
ce  grand  Lac  ont  peu  de  hftutedr.  On  en  diftingUe  trois  principales:  celle 
qui  eft  le  plus  au  Sud,  fe  nortimç  Kallu^tay;  celle  du  milieu >  OUcztn^  ft 
celle  qui  eft  au  Nord  ,  fur  le  b^d  de  TArgan  ,  Kur^banicbiré.  On  nous  dit 
aulîî ,  que  la  Rivière  d'Urfon  intfoit  dans  cette  partie  du  Lac  qui  nous  étoit 
cachée  vers  l'Eft  ;  que  la  Rivière  d' Argan ,  que  les  Kallcas  appellent  Ergme  ^ 
en  fortoit  vers  le  Nord-Eft ,  &  qufe  celle  de  Kerlon  y  eniroit  vers  le  Nord*- 
Oueft ,  à  quarante  lis  du  lieu  où  rtdUs  étions  Campés- 
APRès  avoir  côftfideré  foignèufemeftt  ce  Lac»  de  l'éminence  où*  nous    .     -     ^* 

•  étions  4 
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Gerbtlloit. 

1698. 

Vm.  Voyage. 
Ifles  du  Lac. 


Daîay-choye. 
chojig-Jalay, 


Kerîonnî-al- 
Uoy-emu. 


Pierres  d'A- 
gathe. 


Tuené-fior, 


étions ,  nous  defcendîmes  fur  Tes  bords.  Le  terrain  y  écok  inégal ,  foit  ùir 
bloneux ,  &  fans  autres  pâturages  que  des  touflFes  d'une  efpèce  d'herbe  que 
les  chameaux  aiment  beaucoup  &  qui  croît  dans  les  fables.  On  y  voyoit 
des  nuées  de  moucherons.  En  promenant  encore  nos  regards  fur  le  Lac  ^ 
nous  y  vîmes  plufieurs  efpaces  de  fable  découvert ,  qui  tormoient  conmie 
de  petites  Ifles;  ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie  étoit  peu  profonde. 
Nôtre  conjeâure  fiit  confirmée  par  nos  Pêcheurs  ,  qui  y  entrèrent  jufqu'à 
cinq  ou  fix  lis ,  avant  que  d'y  trouver  trois  pieds  d'eau.  Nous  nous  rendî- 
mes enfuite  au  Camp ,  qui  étoit  à  deux  lis  des  bords  du  Lac ,  précifément  à 
fon  extrémité  occidentale , ou  plutôt  au  Sud-Oueft;  car  le  Lac,  dans  fa  lon- 
gueur ,  qui  eft ,  dit-on ,  de  plus  de  deux  cens  lis ,  règne  du  Sud-Oueft  au 
Nord-Elt.  Ce  lieu  s'appelle  Dalay-cboye-cbong-dalay.  On  lui  donne  ce  nom , 
qui  fignifie  Mer ,  pour  exprimer  fa  grandeur.  Les  Pêcheurs  prirent'  feule- 
ment  trois  ou  quatre  grandes  carpes ,  &  peu  de  petits  poifTons.  La  hauteuf  • 
du  Pôle  >  dont  nous  ne  pûmes  nous  affùrer ,  parce  que  l'épaifleur  des  nuées 
nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  méridienne ,  nous  parût  de  quarante- 
huit  dégrés  quarante-fix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis  Kalkas  f 
qui  venoient  faluer  nos  Tajins  &  leur  offrir  des  préfens.  D'autres  Kalkas 
amenèrent  des  chameaux  &  des  chevaux,  pour  les  échanger  contre  diverfes 
marchandifes. 

Le  12,  nous  finies  foîxantelis  àl'Oueft,  fix  dégrés  vers  le  Nord,  dans 
un  Pays  fort  découvert ,  &  affez  imi  pendant  l'efpace  de  quarante  lis  ;  après 
quoi  nous  paflames  une  petite  montagne,  qui  continue  depuis  celle  de  Tu» 
ïan-hara  jufqu'à  la  Rivière  deKerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cet- 
te Rivière ,  dans  un  lieu  nommé  Kcrlormi-altroy-emu.  Le  Kerlon  coule  dans 
une  plaine  de  plus  d'une  lieue  de  largeur ,  qui  forme  une  très-belle  prairie  & 
d'excellens  pâturages.  On  campa  au  pied  d'une  colline ,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière. On  voyoit  d'autres  collines  ,  qui  paroiffoient  fort  arides.  Mais 
l'eau  de  la  Rivière  eft  très-bonne  &  très-faine.  La  hauteur  du  Pôle ,  qua- 
rante-huit dégrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  on  fit  foixante-dix  lis  ;  les  quinze  premiers  au  Sud-Sud-Oueft  ; 
enfuire  quinze  ou  vingt  au  Sud-Oueft ,  tantôt  plus  au  Sud  &  tantôt  plus  à 
rOueft.  Vers  la  fin,  noiis  avançâmes  aflez  long-tems  à  fOi^ ,  prenant 
même  quelquefois  un  peu  du  Nord  ;.  de-forte  que  la  totalité  de  la  route  ïùt 
d*environ  foixante  lis  au  Sud-Oueft  guart  d'Ouefl:.  On  étoit  obligé  àt  fai- 
re ces.  détours ,  pour  fuivre  le  cheram  le  plus  aifé  &  pour  éviter  les  marais 
du  Kerlon.  Nous  fimes  prefque  les  deux  tiers  du  chemin  dans  Jes  collines 
d'un  fable  dur ,.  où  l'on  trouve  quantité  de  petites  pierres  d'Agathe  ,  mais 
commune.  Nous  ne  ceflamcs  point  de  côtoyer  le  Kerlon ,  en  le  laiilant 
toujours  à  droite  au  Nord  y  à  caufe  ^es  n^arais  &  des  grands  détours  qu'il 
fait ,  tantôt  vers  le  Nord  &  tantôt  vers  le  Sud. 

.    A  É  RX  s  avoir  fidt  cinquante  Us ,  nous  paQames  ila  vue  d'un  Etang  médio- 
cre ,  où  Che-ching-han  avoit  eu  fon  Camp  ,  qu'il  avoit  quitté  depuis  deux 

jours , 


Juillet. 
12.  KeiloDDi-aUroy-effiu» 


lis.  Juillcs. 

tio    13.  Tueoé-noE, 


lis. 
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jours,  pour  s'avancer  un  peu  plus  à  TOueft  fur  les  bords  du  Kerlon.   Nous    Gbmillow.* 
campâmes  à  Tentxée  de  la  prairie,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme Tuené-nor»       1^9 8» 
La  largeur  de  cette  prairie  eft  de  plus  àhmc  lieue,  &  les  pâturages  y  font  VIll.  Voyage^ 
Êxcellens. 

Le  14,  on  fît  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oueft,  toujours  dans  la  plaine 
du  Kerlon.    Après  en  avoir  fait  environ  cinquante ,  nous  paflâraes  la  Ri- 
vière dans  un  endroit  où  elle  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau ,  mais 
avec  fa  largeur  ordinaire ,  qui  eft  d'environ  foixante  pieds,     Che-ching-han   çS^^k  ^^ 
étoit  campé  avec  fa  famille  fur  les  deux  bords.    Dans  tout  le  voyage ,  nous    han  &  fef  A- 
n'avions  pas  vu  tant  de  chameaux,  de  chevaux  &  de  chèvres.    On  voyoic   chefles  eu 
aufli  des  moutons,  des  vaches  &  des  bœufs,  mais  en  moindre  nombre.  Le  troupcauXi. 
Khan  avoit  environ  huit  ou  dix  tentes ,  qui  paroiiToient  plus  propres  que 
les  autres ,  mais  qui  n'étoient  pas  comparables,  à  celles  dés  Seigneurs  Man- 
cheous.     On  découvroit,  ay-deffus  &  au-deflibus  de  la  Rivière,  .deux  au- 
tres tentes  &  plufieurs  pavillons ,  avec  un  amas  de  tentes  communes  pour 
fes  gens.    Il  avoit  fait  pr^rer  ,  à  quelque  diftance ,  un  pavillon  particu- 
lier ,  pour  y  recevoir  nos  Tajins  &  les  y  traiter  à  la  manière  des  Tartares. 
Il  les  avoit  fait  inviter  par  fts  OiBciers.     Lorfqu'ils  approchèrent  de  fa  ré- 
fidence  ,  il  vint  au-devant  d'eux  à  cheval ,  &  les  conduifît  au  pavillon  qu'il 
leur  avoit  f^t  préparer.  Le  feftin  qu'il  leur  donna ,  confiftoit  en  huit  ou  dix 
jnoutons  apprêtés  différemment  &  fervis  dans  une  eipèce  d'auges  de  bois  ; 
car  il  ne  parût  pas  d'autre  vaiflcile.     Après  avoir  goûté  de  ces  viandes ,  .& 
bû  du  the  préparé  avec  du  lait,  ils  remontèrent  à  cheval  &  fe  rendirent  aa 
Camp ,  fur  les  bords  du  Kerlon ,  dans  un  lieu  nommé  Lahi-toutala.    L'eau   Labi-toutala»; 
de  la  Rivière  étoit  fort  trouble.  ^  On  y  fit  une  pêche  abondante ,  fur-tout 
de  carpes ,  mais  (jui  n'étoient  ni  fort  groifes  ni  fort  graffes.    La  prairie  eft 
au  Sud  de  la  Rivière.    C'étoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  K^erlon  fait 
du  même  côté  y  qu'on  prit  la  réfolution  de  le  paffer.    On  fit  enfuite  qua- 
rante lis  au-delà.    Les  Kalkas  de  la  dépendance  du  Kh^ ,  amenèrent  quan^ 
tité  de  chameaux  &  de  chevatix ,  pour  faire  leur  Commerce  dans  le  Camp. 
Le  15,  on  fit  quatre-vingt-quinze  lis,  tant  à  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft  quà 
rOueft  quart  de  Nord-Oueft.    Enfuite  on  traverfa  de  petites  monugnes 
fort  nues ,  après  lefquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine ,  qui  s'étendoit 
îiu  Nord  à  perte  de  vûe^    On  découvroit  qudques  collines  à  l'Oueft  &  au 
Sud-Oueft.     Le  Pays  que  nous  traveriSmes  étoit  abfolument  ftérile  ;  le  ter- 
rain ,  de  îable  dur ,  couvert  de  très-peu  d'herbe ,  fans  eau  &  fans  arbres. 
4N0US  eûmes  toujours  le  Kerlon  au  Sud  ;  tantôt  plus  loin ,  tantôt  plus  près  ; 
mais  nous  nous  en  éloignâmes  de  quarante  ou  cinquante  lis ,  parce  qu'il 
fait  de  fi  grands  détours  en  fuivant  le  pied  des  montagnes ,  que  pour  ne 
pas  nous  écarter  de  fes  bords ,  nous  aurions  employé  uois  jours  jufqu'à  Ker*      Kcrromi&- 
lonnî'Cbik-cbira ,  où  nous  allâmes  camper  fur  la  même  Rivière.    Elle  y  eft   chik-chirju 
toujours  bordée  d'une  très-belle  praurie ,  qui  ofire  d'excejlens  pâturages. 
De  nôtre  Camp,  on  voyoit,  à  l'Eft-Sud-Eft,  les  montagnes  que  nous  avions 
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de  Hotobot. 


OtRioLon.    paiTëès  &  qui  fe  nomment  Horobot ,  parce  qu'ellei  ont  quelque  refleftiblaftce 

1698.      gvec  le  corps  d'un  chameau.    Cétoit  le  long  de  ces  montagnes  &  daliÉ  la 

VIII.  Voyage,  jj^g^ig  plaine ,  que  nous  avions  paffé  neuf  ans  auparavant ,  peur  nous  rendre 

Montagnes    ^  Nipcheu,  après  avoir  traverfé  la  Rivière  de  Kerlon  dans  Tendroît  qui 

eft  au  Midi  des  mêùxes  montagnes ,  à  foixante-dix  ou  quatre- vingt  lis  ,  au 

Sud ,  du  lieu  où  nous  étions  campés.    Les  obfervations  que  nous  fîme^ ,  à 

fepi  ou  huit  lis  du  Camp ,  s'accordèrent  fort  bien  avec  celles  que  noUs  avions 

faites  dans  le  premier  voyage. 

Le  16,  nous  fîmes  foixante-fîx  lis  ;  les  vingt  premiers  à  rOueft  dans  la  mê- 
me plaine.  Enfuite ,  ayant  pafle  une  petite  hauteur ,  nous  tournâmes  du 
côté  du  Sud ,  depuis  TOueft  jufqu'au  Sud-Oueft  quart  de  Nord.  Nous  eu* 
mes  toujours  au  Nord ,  le  Kerlon ,  qui  fait  un  aflez  grand  tour ,  mai^  bien 
moindre  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  n'en  étions  féparés  par  aucune 
hauteur  confiderable.  De  toutes  parts  le  Pays  étoit  fort  découvert ,  &  le 
terrain  toujours  fabloneux ,  à  l'exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  envi*- 
rons  du  Kerlon ,  où  la  prairie  dans  laquelle  il  ferpente ,  eft  à-peu*prés  de 
cette  largeur.  Un  Taîki ,  Lieutenant  Général  de  l'Etendart  de  Che-ching- 
han ,  vint  viûter  nos  Tajins  dans  le  Camp. 

Lb  17,  npus  fîmes  foixante-trois  lis,  toujours  dans  un  Pays^  fort  décou- 
vert ,  où  Ton  ne  voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud  &  le  Sud*Ouefl:. 
Nous  recommençâmea  à  marcner  au  Sud  du  Kerlon ,  dont  nous  nous  étions 
éloignés  pendant  l'eipace  de  quarante  lis  ;  &  pendant  le  refte  du  chemiilt 
lK>us  ne  cefl^es  pomt  de'  le  côtoyer ,  prefque  toujours  à  vue.  Le  Camp 
fût  aflis  fur  fes  bords ,  dans  un  lieu  qui  le  nomme  Kerlonni-fira-chùbaU-tay. 

Lfi  ï8,  nous  fîmes  foîxaftte-dix  fis ,  prefque  droit  à  TOueft  ;  excepté 
qu'auj^  <pûnae  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord ,  pour  aller  camper  fur 
ks  bords  du  Kerlon,  que  nous  paflâmes  avant  que  d'afreoir  le  Camp.  Nous 
l'avions  continuellement  fuivi  prelqu'à  vue ,  fans  quitter  la  prairie ,  excepté 
dans  deux  endroics,  où  nous  paiiâmes  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On 
étoit  obligé  de  ftire  ces  détours ,  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette 
prairie  eft  toujours  fort,  belle  &  remplie  de  bcms  pâturages.  Nous  laifla- 
mes  au  Sud  pluïîeurs  petites  collines ,  fans  lefquelles  le  Pays  feroit  toutà-faît 

Slat.  Le  terrain  de  ces  collines  &  des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie ,  e(l 
iblonéux  &  flérile.  L'herbe  y  eft  rare  &  foft  courte.  On  campa  dans 
un  liôù  qui  fe  nomme  Cbilun-kaf^chaba ,  fur  les  bords  du  Kerlon. 
.'  Le  i^,  on  fit  fôixante-dix  lis  à  fOueft  ,  dans  un  Pays  encore  plus  plat 
que  les  jours  précédené,  &  fans  s'éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou 
douze  lis.  De  tems  en  tems ,  on  découvrqit  quelques  collines  &  des  hau* 
teurs  au  Sud  de  cette  Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords ,  après  l'avoir 
paflee  dans  un  lieu  nomihé  Turé-nor.  On  y  prit  quantité  de  poîflons  blancs , 
mais  la  plupart  fort  maigres  &  fort  petits. 
Le  20|  ftous  fîmes  fëixante-cinq  lis  à  rOuefl,  jufqu*à  quatorze  dégréi 
-.--,''.  verè 
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vers  te  Shd ,  toOjwr^  w  côtoyant  le  Kerloft ,  4ai>*  I4  pl^îue  ^  dans  la*  prAÎ» 
rie  qui  k  boixleat»  Apré$  dix-huit  ou  vingt  li3 ,  nous  paflames  devant  le$ 
feftes  (funè  ViUev  ^itrefofe  Mde  par  h  race  des  TM(îftf,fiir  le  bord  fepteai^ 
trional  du  Kerlou.  Sa  forme  était  quarrée ,  &  fa  circonférence  d  cnviroij 
vingt  lis.  On  y  voit  eAcore  deux  pyramides  à-demi  ruinées ,  &  de  grands 
pana  de  f^  murs  de  terre.  Elle  fe  nommoit  Para-hotun  %  c'eft-à-dire ,  Fill^ 
ik  Tygn  »  parce  qu  oa  y  entendoit  fouveût  ks  cris  de  ceç  animaux  féroces^ 
Nous  campâmes  fur  les  bords  du  Kerlon  ^  après  ^voir  pafle  un  petit  ruiffeai^ 
dont  l'eau  eft  fort  claire,  &  qui  va  fe  jctcer  près  de-là  dans  cette  llivière, 
La  prairie  offre  toujours  d'excellens  fourages.  K^rkm-kan-cbu-kuralin  eft  le 
nom  du  lieu  où  le  Camp  fût  aflis. 

L»  ai,  on  fit  foixante-huit  Us;  les  premiers  à  TOueft-Sud-Oueft  quart 
d'Oueft. .  Enfuite ,  tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  marais , 
nous  pâfiâmes  le  Kérlon ,  que  nous  ne  ceffâmes  point  de  côtoyer ,  à  Tex- 
çeption  des  quinze  ou  vingt  derniers  lis ,  où  cette  Rivière  faifant  un  afle? 
long  détour  au  Sud  pour  aller  paffer  une  montagne  qui.  eft  à  fon  Midi  4i 
des  collines  qui  font  au  Nord ,  nous  coupâmes  droit,  par  une  colline  ^  ^ 
nous  defcendîmes  dans  la  prairie  pour  aller  rejoindre  fes  bords,  fur  lefquels 
nous-  campâmes ,  dans  un  lieu  «qui  fe  nomme  P^fing-angba.  Sercngtaçhi- 
taiki ,  Chef  d'un  des  dix  Etendarts  Kalkas ,  étoit  camçé  avec  un  grand  nom* 
bre  de  fes  gens  aux  environs  de  la  Rivière.  Il  en -vint  pluCeurs  au  Camp 
pour  feire  leur  Commerce;  &  le  Taiki  ayant  attendu  nos  Tajins  fur  la 
route,  leur  fit  un  fellin  à  la  manière  du  Pays.  La  hauteur  du  Pole,  qua* 
sante-fept  degrés  cinquante*huit  minutes. 

-.  Le  22 ,  nous  partîmes  fort  tard  à  caufe  de  la  pluye ,  &  nous  ne  limes 
que  trente-cinq  lis  à  rOuefb  quart  de  Sud-Oueft,  en  côtoyant  toujours  le 
Kerlon  à  vue.  A  la  fin  nous  quittâmes  la  prairie ,  pour  palFer  quelques  col* 
Unes  &  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Enfuite  étant  defcendus  dans  la 
prairie,  que  nous  traverfàmes  entièrement,  nous  paflames  la  Rivière,  pour 
«lier  camper  de  l'autre  coté,  fur  une  énûnence,  dans  un  lieu  qui  fe  nom^ 
me  Puir-luhalîn. 

-  Le  25 ,  on. fie  foixante-feize  lis ,  tout  compté ,  i  l'Oueft ,  environ  quinze 
dégrés  vers  le  Sud,  côtoyant  prefque  toujours  des  montagnes  &.des  colli- 
nes du  côté  du  Sud»  &  le  Kerlon  du  côté  du  Nord.  On  campa  dans  la 
pdrairie ,  à  quatre  ou  cinq  lis  de  la  Rivière  »  mai?  proche  d'une  petite  imc^ 
d'eau  fort  fraîche.     Ce  lieu  porte  le  nom  de  Paynuk-alimi-iara^au*  , 

.  Le  24,  nous  finies  foixante-huit  lis  ;  les  trente-trois  premiers  à  l'Oueft* 
Sud^Ouell,  &  le  refte  droit  à  l'Oueft.  On  marcha  toujours  dans  la  plaine, 
au  pied  des  petites  montagnes  &  des  collines  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière. 
Nous  paffâmes  enfuite  la  Rivière ,  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrional , 
^  dans  la  prairie ,  qui  offre  toujours  cie  bons  pâturages.  Pendant  la  plus  gran^ 
^de  partie  du  chemin ,  nous  vîtne&.delà  fiiente  de  muksfauvages  .i&.de  chè- 
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vre^jaime$.  Les  collines  en  font  remplies,  &  nos  gœs,  qui  diaflbient 
dans  la  marche ,  en  pourfuivirent  quelques-unes  ;  mais  comme  ils  étoient 
en  petit  nombre  &  que  ces  animaux  font  fort  légers  à  la  courfe ,  ils  n'en 
purent  prendre  aucun.  On  tua  feulement  un  jeune  loup ,  qui  fuivoit  de- 
puis deux  joiurs  les  troupeaux  de  moutons  de  nos  Mandarins  ;  &  Ton  vît 
cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes ,  quoiqu'elles  foyent  découvertes  & 
fans  aucune  apparence  de  bois.  Le  lieu  où  Ton  campa  fe  nomme  Bmha- 
fu'bay-hojo  y  à  quarante-fept  degrés  quarante -quatre  minutes  de  hauteur 
du  Pôle. 

Le  25,  nous  fîmes  foixante-quatre  lis  à  fOueft*,  environ  feize  degrés 
vers  le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine ,  nous  repaflames  le 
Kerlon,  que  nous  laiflames  enfuite  au -Nord,  le  côtoyant  d'aflez  loin,  & 
fuivant  de  fort  près  les  montagnes  &  les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous 
paflames  devant  celles  qui  fe  nomment  Egutei-kalka ,  où  les  Ëluths  inverti- 
rent ,  en  1 6g6 ,  deux  cens  Cavaliers  de  l'avant-garde  de  l'Empereur ,  &  fe 
retirèrent  enfuite  fans  les  attaquer,  contens  d'enmener  environ  quatre  cens 
de  leurs  chevaux,  qu'ils  avoient  furpris  avant  que  d'avoir  été  reconnus. 
Nous  campâmes  dans  le  lieu  où  l'Empereur  avoit  campé  avec  toute  fon 
Armée,  lorfqu'il  étoit  arrivé  fur  les  bords  du  Kerlon,  ceft-à-dire,  au-delà 
de  la  Rivière ,  fur  la  rive  feptentrionale.  Ce  lieu  fe  nomme  ErdenUtakhay^ 
varghi-erghi ,  à  quarantc-fept  degrés  trente-huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle- 

Le  26,  on  fit  foixante-quinze  lis  au  Sud-Oueft  quart  d'Oueft,  fans  quit- 
ter la  plaine  ,  qui  s'étend  depuis  le  bord  fepteitrional  du  Kerlon  jufqu'aux 
montagnes  &  aux  collines.  Elles  continuent  &  forment  une  chaîne ,  mais 
elles  font  peu  hautes  &  fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  un  grand  détour 
au  Sud.  Nous  nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis,  dans  -des  ia* 
blés  <lurs  &  ftériles ,  où  les  nids  de  rats  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  Je 
terrain  étant  creux ,  quoique  couvert  de  fable  à  la  furface ,  nos  chameaux 
&  nos  chevaux  en  recevoîent  beaucoup  d'incommodité  dans  leur  mar- 
che. Nous  revînmes  camper  fur  le  bord  du  Kerlon,  dans  un  lieu  nommé 
HujetU'tfilao. 

L  E  27 ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Suft-Oueft;  quart  d'Oueft ,  en  comp- 
tant -  les  détours  &  évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante  minutes 
à  l'Oueft.  On  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine ,  côtoyant  d'aflez 
loin  la  Rivière  &  les  montagnes ,  qui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  étoit 
d'un  fable  également  dur  &  ftérilck  On  campa  près  d'une  pointe  de  colli- 
nes, qui  s'appelle  Kayré^hojo,  fur  le  bord  du  Kerlon.  La  dialeur  étoit  ex- 
ceffive ,  caufée  par  un  vent  brûlant  de  Sud  &  de  Sud-Oueft.  Nous  trou- 
vâmes la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-fept  degrés  quinze  minutes.  Mais  le 
foir ,  au  coucher  du  Soleil ,  la  variation  de  l'aiguille  étoit  de  trois  degrés 
quarante  minutes  Oueft. 

Le  28 ,  on  fit  cinquante-cinq  lis  à  l'Oueft, .  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après 
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Hvoîr  marché  quelque-tems  dans  la  plaine ,  nous  entrâmes  dans  de  petites  mon- 
tagnes ,  laiflant  leKerlon  au  Sud ,  vers  lequel  il  fait  im  grand  détour.  Nous  ne 
fimes  que  monter  &  defcendre  dans  les  montagnes ,  mais  toujours  par  des 
pentes  douces ,  &  nous  allâmes  camper  près  d'une  mare  d'eau ,  qui  étoit  ac- 
compagnée d'une  fontaine  fort  fraîche.  Mais  comme  ce  n'étoit  qu'une  four- 
ce,  qui  bouillonnoit ,  fans  aucune  pente  par  où  l'eau  pût  s'écouler,  elle  for- 
moit  feulement  deux  ou  trois  petites  mares ,  qui  fe  fentoient  du  nître  dont 
le  terrain  étoit  rempli.  Il  arriva  auflî  que  les  beftiaux  de  l'équipage  y  étant 
entrés  d'abord,  rendirent  Feau  trouble  on  de  fort  mauvais  goût;  ce  qui  nous 
caufa  d'autant  plus  d'incommodité,  qu'il  fit  ce  jour-là,  une  chaleur  infupporta- 
ble.^  Il  foufloit  un  vent  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  fi  brûlant,  qu'il  nous  defTé* 
choit  les  entrailles.  La  chaleur  continua  toute  la  nuit  ;  ce  qui  efl  fans  exem- 
ple dans  ce  climat,  fur-tout  après  une  pluye  qui  avoit  duré  tout  le  foir  aux 
environs  du  Camp ,  avec  des  coups  de  vent  très-impétueux.  Ce  lieu ,  qui 
fe  nomme  Hongbur-puritu  ^  efl  à  quarante  lis  au  Nord  de  la  Rivière  de 
Kerlon,  dont  nous  nous  étions  éloignés,  pour  éviter  les  détours. 

Le  29,  nous  fimes  foixante-cinq  lis  à  l'Oueft,  fix  degrés  vers  le  Nord. 
Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq ,  nous  paflames  à  quinze  ou  vingt , 
au  Nord  du  lieu  où  nous  avions  campé  deux  ans  auparavant ,  à  la  fuite  de 
TEmpereur,  lorfqu'après  avoir  pourluivi  le  Khan  des  Eluths,  qui  fuyoît 
devant  lui,  il  étoit  ré  tourné  fur  fes  pas,  parce  que  ce  Prince  étant  déjà 
fort  éloigné ,  il  auroit  été  difficile  de  transporter  des  vi\a*es  pour  la  fiibfîf- 
tattce  d'une  Armée  auffi  nombreufe  que  la  fienne.  Nous  paflUmes  de-là 
entre  des  montagnes  couvertes  de  roches,  &  beaucoup  plus  hautes  que 
toutes  celles  qui  s'étoient  oflFertes  depuis  Ingan.  Elles  fe  nomment  Tono- 
alin.  On  fit  encore  trente  lis  au-delà ,  dans  une  plaine  dont  le  terrain  efl 
inégal ,  fabloneux  &  renipli  de  nids  de  'rats ,  qui  faifoîent  broncher  conti- 
tiudlcment  les  chevaux  oc  les  bêtes  de  charge.  Le  Camp  fût  affis  fur  les 
bords  d'un  ruiffeau ,  dont  l'eau  étoit  heureulement  très-fraîche  ;  ce  qui  fût 
d'un  grand  fecours  pour  l'équipage ,  dans  une  chaleur  dqs  plus  brûlantes. 
Ce  ruBfeau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.  Il  fe  nomme  Semkut , 
&le  lieu  où  nous  étions  campés ,  porte  le  nom  d* Eburbu-bolo-cheri  j  à  quaran- 
te-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  30,  on  fit  foixante-fept  lis  à  l'Oueft,  environ  feize  degrés  vers  le 
Nord,  dans  une  plaine  inégale  &  de  fable  ftérile,  comme  les  jours  précé- 
dens.  On  rejoignit  la  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  on  campa,  après 
ravoir  repaffée  dans  un  lieu  nommé  Ulon-ergbi.  Nous  avions  au  Nord-Efl 
de  nôtre  Camp ,  à  la  diflance  d'environ  vingt  lis  ,  des  montagnes  hautes 
&  flériles ,  oui  font  fameufes  dans  le  Pays ,  parce  que  le  Khan  des  Eluths  y 
étoit  venu  fouvent  camper,  pour  faire  de-là  fes  courfes  fiir  les  Kalkas. 
C'efWà  d'ailleurs  que  commencent  les  terres  de  Che-ching-han  &  qu'il  fait 
ordinairement  fa  demeure. 

Le  31,  nous  fimes  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Oueft ,  dans  la  même 

plaine  ; 
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CiKBiLLov.    plaine  ;  &  côtoyant  toujours  le  Kerlon  ^  nous  campâmes  encore  fur  fe^ 
1 69  8.       bords ,  dans  un  lieu  nommé  Ekemur-pur-ba-futay.    Les  montagnes  de  Payen* 

VIlL  Voyage.   ,^/^;i  s'oflFroient  toujours  à  côté  de  nous;  mais  nous  étipns  plus  près  de  ren- 
trée d'un  grand  Détroit  d'autres  montagnes ,  qui  s'étendent  au  Nord  jufqu'à 

K  ^\^^^&/^   ^^  fource  du  Kerlon.     On  nous  aflTûra  qu'elle  étoit  à  trois  ou  quatre  cens  lis 

Saïh^H^.      'de  nôtre  Camp.     Elle  fe  forme  de  quantité  de  ruifleaux  &  de  fources  qui 

«la.  coulent  des  montagnes ,  &  qui  venant  à  fe  joindre ,  compofent  cette  Rivière , 

dont  l'eau  eft  fort  claire  &  médiocrement  rapide.  Elle  nous  parût  plus  gran- 
de ici  que  dans  tous  les  lieux  où  nous  l'avions  vue  jufqu'alors  ;  ce  qui  ve- 
•  noit  apparemment  des  pluyes  abondantes  qui  étoient  tombées  les  jours  pré^ 
cédens  fur  les  montagnes.  En  effet ,  nous  y  vîmes  des  nuées  épaifles ,  qui 
ne  s'approchèrent  pas  de  nous  dans  la  plaine ,  &  nous  y  entendîmes  plu- 
lieurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kalkas  du  Pays  nous  ailûrèrent  aufli  ^  que  la 
Rivière  de  Sagbalien-ula^  qu'ils  appellent  Owon ,  jufqu'au  lieu  où  YArgun  y 
entre  ^  prend  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes  que  le  Kerlon ,  un  peu  a 
l'Eft ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  cens  lis.  La  pèche  qu'on  fit  ce  jour-là 
dans  la  Rivière ,  nous  rapporta  quantité  de  brochets ,  des  carpes  &  d'autres 
poifTons  de  moindre  grandeur. 

Le  premier  jour  oAoût,  vingt-cinquième  de  la  Hxième  Lune  Chinoifc» 

on  fit  loixante-cinq  lis,  par  divers  détours  qui  fe  rapportoient  auNord-Oueft 

Mare  de      quart  de  Nord.    Le  Camp  fût  ailis  dans  une  grande  plaine ,  environnée  de 

(alucu-nor,      collines  &  de  montagnes ,  près  d'une  mare  d'eau  »  qui  eft  formée  par  une 

fontaine  dont  l'eau  a  peu  de  fraîcheur,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'écoulen^cnt^' 
Cette  mare  fe  nomme  Kalutu-nor.  C'eft  le  lieu  où  les  deux  Armées  Impéria* 
les  s'étoient  jointes,  il  y  avoit  deux  ans,  pour  fuivre  lesEluths  fugitifs.  Nous 
trouvâmes  encore  les  traces  des  Troupes  Chinoifes ,  fur-tout  quantité  de 
cafques  »  de  cuirafle/,  de  boulets  de  canon  &  de  balles  de  moufquet  »  que 
les  ChiiK>is  avoient  abandonnés  après  la  défaite  du  Khan ,  parce  que  leur 
équipage  étoit  fort  affoibli.  Le  kerlon  étoit  à  quarante  ou  cinquante  lis  de 
de  nôtre  Camp,  vers  l'Eft.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-fept  degrés 
Variation     trente-fîx  minutes.    Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de  l'aimant ,  nous 

4t  raimaDC.     ^  trouvâmes  de  trois  degrés  vingt  minutes ,  toujours  du  Nord  à  l'Oueft. 

Le  2, nous  fimes  cinquante*cinq  lis  auNord-Oueft  quart  de  Nord.  Après 
en  avoir  .fait  environ  vingt-cinq  jufqu'à  l'extrémité  de  la  plaine^  nous  en- 
trâmes dans  une  aiFez  larjge  vallée ,  qui  s'étend  environ  trente  lis  entre  deux 
clwînes  de  montagnes  ftérDes ,  la  plupart  couvertes  de  pierres  &  de  rochers* 
On  campa  dans  cette  vallée ,  près  d  un  petit  ruifleau ,  formé  par  une  fon- 
naine  d'une  eau  fort  pure;  mais  ce  ruii&au  fe  perd  bien-tôt  fous  terre.  Ses 
bords  offroient  d'excellens  pâturages. 

Le  3 ,  on  fit  cinquante-fix  lis ,  (jui,  tout  compté ,  ft  réduifîrent  auNord- 
Oueft.  Aprè«  avoir  fait  quinze  ou  vingt  lis  dans  la  même  vallée ,  à-peu-prés  au 
Nord-Nord*Ouefl;>  nous  prîmes  à  l'Oueft  par  une  autre  vallée»  dans  laqud* 

le 
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le  nom  fimes  environ  dix  lia  à  IX>ueft  quart  de  Nord-Oueft.    Enftiîte  repre-    f^tMLMk 
nanc  vers  le  Nord,  entre  des  montagnes  dont  celles  de  TOueft  offroient  àé  yi^^^' 
fort  beaux  fapins ,  du  côté  qui  étoît  expofé  au  Nord,  nous  marchâmes  au  ^^***«Voyig«^ 
Nord-Oueft  quart  de  Nord ,  pour  aller  camper  fur  la  Rivière  de  Tula. 

Cette  Rivière  prend  fa  fburce  dans  la  montagne  de  Kentay,  à  cent      Source  ft 
vingt  lis  du  Kerlon.    Elle  coule   d'abord  vers  le  Sud-Eft.    Eilfuite  elle  ^»"  ^^J^ 
tourne  droit  à  l'Oueft,  après  avoir  palFé  xme  pointe  de  montagne  fous  xiUa/^ 
laquelle  nous  campâmes,  &  qui  eft  précifément  à  rOnefl  du  lieu  où  k         *     ' 
petite  Rivière  de  TereUd  fe  jette  dans  celle  de  Tula.    Elle  eft  beaucoup 

i)lus  grofle  que  le  Kerlon.    S^  eaux  font  d'une  clarté  extraordinaire  &  rou-  ^ 
ent  mr  un  fond  de  cailloux.    Rien  n'approche  de  l'agrément  de  fes  bords ,  '    Béante  de 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.     Ils  lont  couverts  oe  beaux  bois.     Com-   ^^  ''^^^' 
me  elle  fe  partage  en  plufieurs  bras,  qui  fe  divifent  &  fe  réûniffent,  eUo 
forme  quantité  de  petites  Ifles ,  remplies  de  diverfes  fortes   d'arbres  foit 
touffus ,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde ,  &  qui  offroient  une 
firaîcheur  délicieufe  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.    Le  cours  de 
cette  Rivière  eft  très-rapide.     Au-delà  des  bois  on  découvre ,  de  côté  & 
d'autre ,  une  prairie  abondante  en  fourages".    En  un  mot ,  c'eft  le  plus  a^ 

Çéable  Canton  que  je  me  fouvienne  d'avoir  vu  dans  tous  nos  voyages  en 
artarîe.     Au  Nord ,  à  la  diftance  de  cinq  ou  lîx  lis ,  on  ne  voit  que  dô 
hautes  montagnes ,  efcarpées  en  divers  endroits  &  couvertes  de  roches  ^ 
qui  offrent  de  grands  pins  du  côté  qui  fait  face  au  Midi.     Ce  lieu ,  qui 
eft  à  quarante-iept  degrés  cinquante-iix  minutes  de  hauteur  du  Pôle ,  eft 
proche  du  célèbre  Champ  de  Bataille  où  le  Khan  des  Eluths  fôt  défait  pa^      Champ  d» 
TArmée  Impériale  &  contraint  de  prendre  la  fuite ,  en  abandonnant  une  Bataille  oii 
partie  de  fon  bagage  &  de  fes  beftiaux  ;  malheureufe  journée ,  qui  entraîna  *®*  f  1}^  ItS*' 
fa  perte  &  la  ruine  entière  de  fa  Monarchie.  "°       **  ' 

Le  4,  nôtre  équipage  ne  fît  pas  plus  de  trcnte-fept  lis,  en  réduilant  la 
route  à  l'Oueft  demi-quart  de  Sud-Oueft.  On  avoit  le  choix  de  deux  che* 
mîns,  pour  arriver  au  terme  de  nôtre  voyage;  l'un,  en  doublant  cette 
pointe  de  montagnes  que  nous  avions  au  Nord-Eft ,  aïTez  proche  de  nôtre 
Camp  ;  l'autre ,  en  fuivant  le  chemin  droit ,  &  par  ccmféquent  le  plus  court. 
Mais  comme  il  auroit  faHu  paffer  dans  des  vallées  marécageufes  &  dîfficî* 
les  pour  les  bêtes  de  charge ,  on  fe  détermina  pour  le  plus  long.  On  te* 
pafla  donc  la  Rivière,  ert  failant  un  affez  grand  tour,  pour  éviter  les  ma* 
récages  de  la  prairie  qui  eft  au  Sud  ;  &  marchant  à  l'Oueft  &  au  Notd* 
Ouelc,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  bordent  cette  çrairie,  on  alla  cam* 
per  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula ,  dans  une  petite  vaDée.  Le  Tula 
conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses  rives  font  toujours  couvertes 
de  grands  arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  ;  œ  dans  phifîeurs 
endfroits ,  il  bat  le  pied  des  rochers  elcarpés  des  montagnes.  Son  cours  eft 
de  l'Eft  à  l'Oueft. 

NÔTRE  chemm fÔt  beaucoup  pkts  long  qtie  cehri  cïe  l'éqtripage.    Now     EclaîrcîOi?- 
àllâmes  vifiter,  avec  nos  Tajms ,  le  Champ  de  Bataille  dont  nou*  étions  ^^^^  ^^ 
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6»BiLLoir>  voifins.  Le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Mongols  ,  qui  s^ëtoit  diflîn* 
^.^98.  gué  dans  ce  combat,  prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  circon- 
•  Voyage  J^^ces.  Le  Khan  des  Eluths ,  fuyant  devant  l'Armée  ^  Impériale ,  qui  le 
pourfuivoit  par  des  marches  forcées ,  remonta  fi  promptement  la  Rivière 
de  Kerlon ,  qu'il  avoit  déjà  plus  de  trente  lieues  d'avance.  B  étoit  même 
arrivé  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  au  pied  des  montagnes  qu'il 
avoit  choifies  pour  rétraite  &  qu'il  regardoit  comme  un  azile  impénétra- 
ble, lorfqu'il  rencontra  un  Parti  de  l'avant-garde  Impériale.  Cétoit  Fxan^ 
gu ,  Général  de  l'Empereur ,  qui  malgré  l'embarras  auquel  il  étoit  réduit  par 
la  difette  des  vivres ,  &  par  la  perte  d'une  partie  de  fes  chevaux  &  de 
fes  chameaux ,  remontoit  la  Rivière  de  Tul^  avec  un  Corps  de  Troupes , 

Î)our  chercher  l'ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien-tôt  reconnu  fa  foiblefle, 
e  chargèrent  avec  vigueur ,  le  firent  plier  &  pourfuivirent  les  fuyards  juf- 
ques  vers  le  Corps  de  l'Armée  Chinoife,  qui  étoit  campée  à  plus  de  trois 
lieues  fur  le  bord  de  la  Rivière.  La  facUité  qu'ils  trouvèrent  à  renverfer  ce 
premier  Corps ,  fit  croire  au  Khan ,  que  l'Armée  entière  tiendroit  peu  de- 
vant lui  j  &  comptant  déjà  fur  une  viftoire  complette ,  il  fe  hâta  de  faire 
avancer  toutes  fts  forces ,  qui  ne  confift;oient  qu  en  fept  mille  hommes  de 
Troupes  réglées.  Il  ordonna  qu'on  fît  fuivre  tout  le  bagage  &  les  familles 
de  fes  Soldats ,  dans  la  vue  de  faire  fervir  les  femmes  &  les  enfans  à  char- 
ger le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois  &  dans  les  petites  lilès  de  la 
Rivière.  Enfuite ,  ayant  fait  pafl!er  à  fes  Troupes  une  petite  hauteur  qui 
étoit  entre  deux  montagnes,  il  étendit  hardiment  fes  Efcadrons  dans  la 
plaine ,  pour  marcher  droit  à  l'Armée  Impériale ,  qui  étoit  fortie  de  fou 
Camp  &  qui  s'étoit  poftée  dans  un  lieu  très-avantageux.  Cétoit  une  mon* 
"^  tagne,.  qui  s'étendoit  du  Nord-Ouefl:  au  Sud-Efl:,  &  qui  le  terminoit  par  un 

^'  '  rocher  efcarpé ,  au  pied  duquel  paflbit  la  Rivière.     Toute  l'Armée  Chinoi- 

fe étoit  rangée  fur  une  ligne ,  au  fonunet  de  cette  montagne ,  &  préfentoit 
un  fort  grand  front. 

Cette  difpofition  ne  refroidit  point  ^Fardeur  des  Eluths.  Ds  occupèrent 
une  autre  montagne ,  plus  petite  &  plus  baife ,  mais  couverte  de  rochers  en 
flivers  endroits,  qui  faifoit  face  à  celle  des  Chinois,  prefqu'à  la  portée 
de  l'arquebufe.  Ils  gagnèrent  même  une  partie  de  lem"  terrain,  du 
côté  de  la  Rivière ,  par  où  la  montagne  avoit  moins  de  hauteur  ;  &  dans 
cette  fituation ,  ils  attaquèrent  bien-tôt  le  quartier-  des  Soldats  Chinois  qui 
occupoient  ce  çofte.  L'avantage  fût  difputé  long-tems.  Enfin ,  après  un 
combat  fort  opmiâtre ,  les  Eluths  fe  virent  forcés  de  reculer  à  une  certaine 
diftance  ,  où  Jls  ne  laiflerent  pas  de  tenir  ferme  aflez  long-tems ,  fur  une  ef- 
pèce  de  terre-plein  qui  étoit  fur  le  penchant  de  la  montagne,  tandis  que  les 
Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur  artillerie  fur  les  autres  quartiers,  par- 
ticulièrement fur  ceux  qui  occupoient  la  montagne  oppofée.  Cependant 
les  Eluths  le  foûtinrent  dans  leur  poft:e ,  jufqu'à-ce  que  voyant  avancer  un 
jgros  de  Chinois ,  qui  avoient  pris  au  Sud ,  &  qui  étoient  defcendus  dans  la. 
plaine  pour  les  venir  prendre  en  flanc ,.  ils  craignirent  d'être  enveloppés.. 
Alors ,  quittant  la  montagne ,  ils  fe  retirèrent  en  combattant  toujours  avec 
courage.  Ils  firent  même  encore  face  dans  la  plaine ,  &  ne  commencèrent 
à  tourner  k  dos  ^  qu'après  avoir  vu  plier  leurs  Compagnons  vers  Textrêmité 
de  la  montagne ,  du  côté  de  la  Rivière.  On. 
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Om  ne  les  pourfuivit  pas  loin,  parce  que  la  nuit  approchoît  &  qu'ils  fè    OtxBivLoin 
re^tirèrent  dans  les  bois  voifîns  de  la  Rivière ,  où  ils  avoient  placé  leur  baga*   ^j^yF^' 

Îre.  Mais  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus  de  leurs  ennemis ,  &  ^^^"•^^y^l^ 
'étonnement  qu  ils  avoient  «û  de  les  trouver  en  11  grand  nombre ,  rendirent 
leur  épouvante  fi  vive ,  qu'ayant  pris  la  fuite  en  défordre  pendant  toute  la 
nuit ,  ils  ne  fauvérent  qu'une  partie  de  leur  bagage  &  de  leurs  familles. 
Leur  Khan  même ,  dont  la  fenraie  avoit  été  tuée  d'un  coup  de  canon ,  fût  le 
premier  à  fuir ,  avec  le  relie  de  fa  famille  &  un  fort  petit  nombre  de  fes 
gens.  On  trouva ,  dans  fon  Camp ,  des  femmes ,  des  enfans  &  des  blefles , 
avec  quelques  beftiaux  qu'il  n'avoit  pu  enmener.  Mais  bien-tôt  les  fuyards, 
ignorant  ce  qu'étoit  devenu  leur  Chef,  vinrent  fe  rendre  par  troupes.  Si 
les  Chinois  avoient  eu  de  meilleurs  chevaux  pour  marcher  fur  leurs  traces , 
il  en  ferôit  échapé  peu  à  kur  vengeance. 

Le  lieu  où  l'Armée  Impériale  s'étoit  rangée  en  Bataille ,  porte  le  nom  de 
Cbaumu.    Après  l'avoir  obfervé  à  loifir,  nous  defcendîmes  dans  la  plaine, 
qui  eft  à  TOueft  des  montagnes ,  arrofée  de  plulieurs  petits  ruiffeaux ,  qui 
vont  fe  jetter  dans  la  Rivière  de  Tula.     Cette  Rivière  coule  au. pied  des 
montagnes  qui  bornent  la  plaine  au  Nord.    Elles  font  très-hautes  &  cou- 
vertes de  fapins.     Vers  le  centre  de  la  plaine ,  nous  vîmes  les  ruines  d'un      -.  /     rf 
Temple  qui  avoit  été  bâti  par  Cbempe'Zun'tamba-'hutuktu ,  Grand-Lama  des   Tempîe^bâtl'^ 
Kalkas.     Ayant  choifi  cet  endroit  pour  fa  demeure ,  il  campoit  ordinaire-   par  le  Grand- 
ment  fiu*  les  bords  de  la  Rivière ,  près  des  agréables  bocages  dont  die  eft   Lama, 
environnée.     Ce  Temple  ctoit  magnifique.     Il  avoit  été  eonftruit  par  des 
Ouvriers  venus  exprès  de  Peking.     On  y  voyoit  encore  des  tuiles  &  des 
briques  verniflees  de  jaune ,  comme  celles  qui  couvrent  les  toîts  du  Palais 
Impérial  à  Peking.     C'étoit  le  Khan  des  Eluths  qui  avoit  détruit  ce  bel  édi- 
fice en  1688,  après  la  défaite  des  Kalkas.     Nous  allâmes  camper  enfuite 
dans  une  autre  plaine,  un  peu  moins  grande  que  celle  du  jour  précédent,   - 
toujours  fur  la  Rivière  de  Tula ,  dont  les  bords  ne  cefTent  pas  d'oflFrir  des 
bois  fort  agréables. 

Le  5 ,  on  fit  cinquante  lis ,  mais  qui  doivent  être  réduits  à  trente-cinq , 
Oueft-Nord-Oueft ,  à  caufe  d'un  grand  détour  qu'on  fit  dans  les  montagnes ,  ' 

au  Sud  &  au  Sud-Oueft ,  pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  cam- 
pa  fur  les  bords  du  Tula ,  qui  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  toujours  ornés 
de  beaux  arbres.  En  chemin  nous  paffiimes  plufieurs  ruifleaux  qui  vont  fe 
jetter  dans  la  Rivière ,  &  pendant  l'efpace  d'environ  trente  lis ,  nous  c6-  Montagne 
toyâmes  une  haute  montagne,  nommée  Han-alin^  couverte  d'une  grande  <l€Han-aliû. 
forêt  de  pins  &  de  fapins ,  &  remplie  d'ours ,  de  fangliers  &  de  cerfs.  On 
campa  dans  la  vallée  qui  eft  au  pied  de  cette  montagne ,  fur  les  bords  de  la 
même  Rivière. 

Le  6 ,  premier  jour  delà  feptième  Lune  Chinoife ,  nous  fîmes  quarante  huit 
lis  5  mais  qu'il  faut  réduire  à  quarante-cinq ,  Nord-Nord-Oueft ,  parce  qu'on  fût 
obligé  de  prendre  un  détour  dans  les  montagnes ,  laiflant  la  Rivière  de  Tula  au 
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Sud.  Elle  conle  ici  à  rOuèfl:&  auSud-Oudfl.  Les  montagnes ,  où  nons  ne  cef- 
(Saoïes  preique  paa  de  marcher,  font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins,  &  ré- 
parées par  des  vallées,  dont  la  plus  agréable  eft  celle  où  l'on  aflit  le  Camp, 
fiir  le  bord  d'un  niifleau.  .  Elle  a  trois  ou  quatre  lis  de  largeur  à  Ton  ouver* 
tore  ;  mais  elle  va  toujours  en  fe  rétrécifTant.  La  beauté  de  fes  pâturages , 
les  arbres  qui  bordent  le  ruifreau,&  les  montagnes  couvertes  de  grands  bois 
de  pins  qui  régnent  des  deux  côtés  &  qui  la  terminent  aa  Nord,  forment 
une  perfpeâive  charmante.  Les  fanglîers  doivent  être  en  fort  grand  nom- 
bre dans  ces  forêts ,  puifaue  la  vallée  étoit  remplie  de  leurs  traces  &  qu'on 
y  voyoit  une  infinité  de  toffes, qu'ils  creufent  aans  la  terre  pour  y  chercher 
des  racines.  Les  bois  produifent  aufli  des  firaifes,  qui  refJemblent  parfaî* 
tement  à  celles  de  l'Europe. 

Le  7 ,  on  fit  cinquante  &  un  lis ,  que  les  détours  font  réduire  à  quaran- 
te-huit  au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  où  l'on 
àvoit  aifis  le  Camp ,  droit  au  Nord ,  on  retourna  au  Nord^CXiefl  quart  de 
Nord,  pour  grimper  une  montagne  qui  ne  paroiffoit  pas  fort  haute  du  côté 
qu'on  la  montoit ,  mais  qui  l'étoit  beaucoup  plus  en  defcendant ,  quoiqu'eK 
le  fût  toute  couverte  de  çins.  Comme  ils  font  fort  élevés  &  fans  branches , 
nous  trouvâmes  peu  de  difficulté  à  nous  ouvrir  un  pafFage.  Nous  n'étions 
arrêtés ,  de  tems  en  tems ,  que  par  des  arbres  couchés  en  travers ,  qui  étoient 
tombés  d'eux-mêmes;  car,  outre  que  ce  Pays  eft  fort  defert,  les  JK^alkas  fes 
anciens  Habitans ,  qui  ne  bâtiifent  point  de  maifons ,  font  peu  d'ufage  de 
ces  grands  arbres.  Etant  defcendus  dans  une  vallée  au  Nord-Nord-Oueft, 
où  nous  marchâmes  quelque-tems ,  nous  reprîmes  au  Nord-Oueft  par  une 
autre  vallée  plus  large ,  bordée  de  montagnes  moins  hautes  &  plus  décou- 
vertes. Nous  paflàmes  pluficurs  petits  ruifleaux,  après  lefquefs  nous  arri- 
vâmes ,  par  quelques  détours,  dans  ime  vallée,  où  le  Camp  fût  aflîs  fur  le 
bord  d'un  ruiffeau  dont  l'eau  étoit  fort  mauvaife.  Les  environs  offroient 
néanmoins  d'aflez  bons  pâturages.  Le  g ,  on  féjourna ,  pour  faire  fécher 
les  tentes ,  qui  avoient  Tété  momllées  par  une  grofle  pluye. 

Le  9,  on  fit  foixante- quinze  lis,  par  divers  détours  ,  qui  réduifirent 
la  route  à  foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft.  La  plupart  des 
montagnes  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoient  couvertes  d'herbe.  On 
y  découvroit  y  en  divers  endroits ,  des  bois  de  pins  &  de  fapins ,  dans 
tm  defquels  nous  trouvâmes  quantité  de  fraifes.  Lk  hauteur  méridien- 
ne ,  que  nous  prîmes  fur  le  bord  d'un  gros  ruiffeau ,  à  fept  ou  huit  lis 
àa  lieu  où  Ton  afik  le  Camp ,  fût  de  cinquante-fept  degrés  douze  minu- 
tes, cpii  domient  quarante-huie  degrés  trente-quatre  minutes  de  hauteur  du 
Fote.  Le  Camp  fût  affis  près  d'un  autre  ruifleau ,  d'où  l'on  découvrent ,  au 
Sud  &  à  rOuefl: ,  des  montagnes  couvertes  de  beaux  bois. 

Le  lo,  nous  fîmes  foixante  lis,  prefque  toujours  entre  des  montagnes; 
mais  ûs  doivent  être  réduits  à  cinquante-cinq ,  Oueft  quart  de  Nord-Oueft. 
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Aprè^  en  avoir  fait  environ  quinze  ^  on  paiTa  une  montagne  couverte  de 
gran<is  bois ,  glTez  haute ,  mais  peu  difficile  à  monter  &  à  defcendre.  Tous 
ces  bois  étoient  remplis  de  fraiiiers  &  de  fraifes.  Au  pied  de  la  montagne , 
BOUS  trouvâmes ,  dans  le  vallon  »  un  petit  ruiiTeau,  à  l'extrémité  du  bois» 
L'eau  en  étoit  fi  claire  &  û  fraîche ,  &  les  bords  fi  bien  garnis  d  arbres  , 
que  noiis  nous  y  repofames  quelque-tems  à  l'ombre.  Enfuite ,  pafiknt  en- 
core entre  quelques  montagnes  y  nous  allâmes  camper  dans  une  vallée ,  où 
nous  trouvâmes  une  fource  d'eau  très-fraîche,  près  d'une  autre  montagne, 
fur  laquelle  s'offroient  deux  ou  trois  rochers ,  à  quarante-huit  degrés  tren^ 
te-iept  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nos  Mandarins ,  qui  avoient  mar- 
ché en  chaflant ,  tuèrent  un  grand  nombre  de  daims ,  un  grand  cerf  &  un 
marcailîn. 

Le  II,  on  fit  trente-fept  lis  à  l'Ou^ft  quart  de  Nord-Oueft ,  prefque 
toujours  dans  de  grandes  &  larges  vallées ,  qui  n'étoient  environnées  que 
de  petites  montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  reflemblc  aflez  à  celui 
des  environs  du  Kerlon;  c'efl:- à-dire,  qu'il  efi:  ilérile,  fabloneux  &  rempli 
de  nids  de  rats.  Nous  vîmes  fur  le  chemin  plufieurs  chèvres  jaunes  ;  &  nos 
Mandarins ,  qui  continuoient  de  marcher  en  chafiant ,  en  tuèrent  quelques* 
unes.  On  campa  fur  le  bord  de  quelques  mares  d'eau ,  formées  &  entrete- 
nues par  une  fontaine ,  qui  donne  naiflance  à  un  petit  ruilfeau  d'eau  très- 
fraîche.  Le  foir ,  on  vit  arriver  une  troupe  de  Kalka^ ,  qui  venoient  fa- 
luer  nos  Tajùis.  Entre  plufieurs  fangliers  &  autres  animaux  qu'ils  leur  of- 
fHrent,  nous  admirâmes  un  hèvre,  dont  le  poil  tiroit  fur  le  noir.  D  avoit 
d'ailleurs  le  corps  plus  long  &  plus  gros,  oc  les  jambes  plus  hautes  que  les 
lièvres  ordinaires. 

Le  12,  nous  fimes  foixante-trois  lis  ;  la  moitié  au  Nord-Ouefl:,  &  le 
relie  au  Nwd-Nord-Ouefl: ,  toujours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de 
grandes  vallées  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres,  environnées  de  mon- 
tagnes peu  hautes  &  fort  nues.  Nous  y  vîmes  plufieurs  troupeaux  de  chè- 
vres jaunes.  Nos  Mandarins  allèrent  chafler  dans  les  montagnes  au  Nord- 
Êft ,  où  ils  tuèrent  quelques  cerfs ,  &  quantité  de  dabns  &  de  dievreuils.  Un 
ours  &  quelques  fangliers ,  qu'on  rencontra ,  s'échappèrent  dans  l'épaifTeur  des 
bois.  Nous  campâmes  près  d'une  fontaine ,  qui  forme  enfuite  un  petit 
ruififeau:  mais  l'eau  en  étoit  fort  mauvaife.  La  hauteur  du  Pôle,  quaran- 
te^huit  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

Lb  13,  on  fit  quarante  &  un  lis ,  dans  des  montagnes  découvertes , 
montant  &  defcendant  par  des  chemins  fort  difficiles  pour  les  bètes  de  char- 
;e.  On  defcendit  dans  une  grande  plaine  au  NordrEft ,  où  la  Rivière  de 
*'ula  fe  joint  à  celle  d'Ogon.  Après  avoir  jpafiTé  la  première,  on  affit  le 
Camp  entre  les  deux  »  fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C'étoit  le 
Ueu  qu'on  avoit  choifi  pour  l'Afiemblée  des  Kalkas  de  cette  région.  Dès  le 
menoe  jour ,  tous  hs  Princes  (fû  l'habitent  ôc  qui  fe  font  fournis  à  l'Empe- 
reur. 
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reur ,  vinrent  au-devant  du  Cbi ,  ou  de  Tordre  Impérial ,  &  des  Grands  de 
TEmpire  qui  en  étoient  chargés.  Les  cérémonies  ne  furent  pas  diflFérentes 
de  celles  qui  s'étoient  obfervées  fur  le  Kerlon.  Enfuite  nos  Taîins  defcen- 
dirent  jufqu'au  bord  de  l'Orgon  ;  &  remarquant  cjue  les  eaux  de  ce  fleuve 
étoient  enflées  jufqu'à  faire  craindre  une  violente  inondation ,  d'autant  plus 
que  lafaifon  des  pluyes  n'étoit  pas  encore  paflée,  ils  ordonnèrent  qu'on 
tranfportât  les  tentes  fur  les  hauteurs  voifmes. 

Le  14 ,  &  Igs  jours  fuivans  jufqu'au  27 ,  on  féjourna ,  tandis  que  les 
Grands  s'occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  paflUmes  ce  tems  à  pren- 
dre des  informations  fur  l'état  du  Pays  &  des  environs.  Nos  queftions 
s'adreflerent  à  divers  Kalkas,  &  à  plufieurs  Marchands  Mofcovites  qui  é- 
toient  venus  trafiquer  avec  cette  Nation ,  &  dont  plufieurs  avoient  parcou- 
ru tous  les  Pays  qui  font  entre  Tobolskoy  &  Selingha  ;  fur-tout  vers  l'Ou- 
efl: ,  qui  nous  étoit  le  plus  inconnu ,  car  nous  connoiflions  afi!ez  le  Pays 
à  l'Eft. 

Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalka,  qui  étoit  au  fervicc  des  Mofcovites, 
&  qui  avoit  fait  plufieurs  voyages  à  Tobolskoy  &  dans  tous  les  Pays  qui 
font  à  l'Occident  de  la  Jenijjée ,  jufqu'au  Mont  Altay.  L'ayant  engagé  à 
nous  venir  voir ,  il  nous  fit  la  defcription  de  toutes  ces  Contrées ,  d'une  ma- 
nière fort  nette  pour  un  Tartare.  Il  nous  traça  même  fur  le  champ ,  une 
petite  Carte ,  où  il  marcjua  les  Rivières  &  leur  cours ,  avec  les  Villes  &  les 
Bourgades  qui  font  bâties  prcfque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu'une  de  ces 
Rivières.  Nous  ne  manquâmes  point  d'interroger  auffi  d'autres  Kalkas  & 
plufieurs  Mofcovites.  Ceux  qui  j^roiflToient  le  mieux  inftruits ,  s'accordè- 
rent aflez  avec  ce  jeune^honune  j  ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  confiance 
pour  fon  témoignage. 

L'Habitation  que  les  Mofcovites  avoient  fur  le  bord  oriental  de  la 
Rivière  de  Selingha ,  à  trois  cens  quarante  lis  du  lieu  où  l'Orgon  fe  joint  avec 
le  Tula,  efl;  uii  petit  Bourg ,  qui  contient  environ  quatrecens  familles,  tant 
de  Mofcovites ,  que  de  gens  du  Pays  qui  fe  font  donnés  à  eux  &  qui  ont 
pris  leur  habillement ,  quoiqu'ils  vivent  d'ailleurs  fuivant  leurs  propres  ulà- 
ges.  Quelques-uns  font  même  à  la  paye  du  Czar  &  fervent  de  ^amifon. 
Leur  Bourg  efl:  un  petit  quarré ,  fermé  d'une  forte  paliflTade  terrafifee ,  qui  a 
deux  lis  de  longueur  &  deux  de  largeur.  La  Rivière  de  Selingha  prend  fa 
fource  d'une  haute  montagne  qui  fe  nomme  Tannu.^  Celle  d'Orgon,  après 
s'être  jointe  au  Tula,  fe  jett€  dans  le  Selingha ,  qui  efl:  beaucoup  plus  grand , 
à  cent-quarante  lis  du  lieu  qui  porte  ce  nom  ,  &  le  Selingha  va  fe  décharger 
dans  le  grand  Lac  de  Paykal. 

Les  Montagnes  les  plus  célèbres  font ,  celle  à' Altay  ^  celle  de  Trangba  y 
celle  de  Kohoye  &  celle  de  Kentay.  La  dernière  n'efl:  qu'à  cina  journées 
du  lieu  où  nous  étions  ,  &  c'eft  d'elle  que  les  Rivières  de  Tula  oc  de  Ker- 
lon prennent  leur  fource;  celle-ci  du  Nord-Efl:  de  la  montagne,  &  celle- 
là  du  Sud-Oueft.  Elles  reçoivent  plufieurs  petits  ruifleaux  qui  coulent  des 
mêmes  montagnes ,  fur-tout  celle  de  Tula ,  qui  a  fon  cours  dans  un  Pays;, 
montagneux. 

La  Rivière  d'Owon  prend  auflS  fa  fource  du  Mont  Kentay,  au  Nord-Efl:, 
à  la  diftance  d'environ  une  journée  du  lieu  ou  le  Kerloû  prend  la  fienne» 
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Cette  Rivière  d'Onon  eft  celle  que  les  Chinois  appellent  Helang-kiang  ^  &  les 
Tartares,  Saghalien-ula. 

Le  Mont  May,  qui  eft  le  plus  célèbre,  fëpare  le  Pays  des  Kalkas  de 
celui  des  Eluths.  Avant  la  dernière  guerre ,  c'étoient  les  Eluths  qui  occu- 
noient  tout  le  Pays  au-delà  de  cette  montagne,  jurqu'aux  Ufbeks  &  une 
haute  chaîne  de  montagnes  à  l'Occident  delquelles  ils  campoient  ordinaire- 
ment. Cependant  les  Kalkas  s'étendoient  anciennement  au-delà  du  Mont 
Âltay  ,  mais  ils  en  ont  été  chajQTés  par  les  Eluths.  Cette  montagne  eft 
éloignée  du  lieu  où  nous  étions  ,  d'environ  un  mois  &  demi  de  marche , 
en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque  journée.  C'eft  d'elle  que  prennent 
kur  fource ,  les  grandes  Rivières  d'O^y,  de  JeniJJee  ,  d'Irtis,  oc  celles 
de  Tum ,  de  Hopdo  &  de  Cbulengba ,  qui  font  plus  que  médiocres. 

Le  Mont  Hangay  eft  à  TOrient  de  celui  d' Altay,  d'environ  vingt  jours 
de  chemin,  qui  reviennent  à  mille  lis.  II  féparoit  autrefois  les  Etats  de 
Cbafak-tu-ban  d'avec  ceux  de  Tuche-tu-ban.  Entre  les  montagnes  d' Altay  & 
de  Hangay ,  on  en  trouve  une  moins  confiderable ,  nonunée  Kokoye ,  éloignée 
d'environ  douze  cens  lis  de  l'une  &  de  l'autre. 

C  E  Pays  contient  auifi  des  Lacs  fameux ,  dont  le  principal  eft  celui  de 
Paykalj  que  les  Habitans  nomment  Talay,  ou  Mer.  Il  s'étend  du  Sud-Oueft 
au  Nord-Eft  ;  &  s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  des  Mofcovites , 
qui  l'avoient  parcouru  en  Hy ver  fur  la  glace ,  fa  longueur  eft  d'environ  un 
mois  de  chemin.  Mais  il  eft  fî  éloigné  d'avoir  la  même  largeur ,  qu'on  voit 
en  quelques  endroits  fes  bords ,  &  qu'on  peut  le  traverfer  ordinairement 
en  deux  ou  trois  jours.  Il  eft  rempli  d'excellens  poiflbns ,  qui  remontent 
ies  Rivières  qu'il  reçoit.  Nos  gens  fir^pt  des  pèches  abondantes  dans  celle 
de  Tula ,  &  prirent  fur-tout  quantité  d'éturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaral-nor,  eft  à  l'Occident  du  Mont  Hangay,  & 
reçoit  la  Rivière  de  Hopdo ,  après  le  tour  qu'elle  fait  au  pied  du  Mont  Ko- 
koye. Le  I^c  nommé  Kirkir-nor ,  eft  à  fOrient  du  Hangay.  Il  eft  aflez 
éloigné  des  Rivières  de  Korighey  &  de  Cbaphim^  qui  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Hangay ,  &  qui  après  s'être  jointes,  entrent  dans  le 
Lac  Kirkir.  Ce  Lac  n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  cent  foixante  lis  de 
tour.  Le  Lac  d'Ekaral  n'en  a  pas  moins  de  trois  cens. 

On.  nous  parla  de  trois  autres  petites  Rivières ,  qui  prennent  leur  four^ré 
dans  le  Mont  Kentay.  Les  Mofcovites  les  avoient  pafTées  pour  venir  jufqu'à 
nôtre  Camp.     Ils  palTèrent  le  Chura ,  après  trois  jours  de  marche ,  c'eft-à- 
dire ,  à  cent  quarante  ou  cent  cinquante  lis  du  Bourg  de  Selingba.     Un  de- 
mi-jour après ,  ils  paflerent  le  Hara.     Ces  deux  petites  Rivières  font  guéa- 
bles.     On  nous  dit  que  l'on  pouvoit  aller  commodément  à  cheval ,  de  Se- 
iingha  à  Nipcheu,  mais  fans  aucune  charge ,  &  qu'il  falloit  des  chevaux 
au  double  ,    lorfqu'ils  étoient  chargés.     D'Ergone  jufqu'à  la  Jeniflee  ,  on 
n'employé  que  douze  jours  de  marche  en  defcendant  la  Rivière  ;  mais  il  en 
faut  quarante-cinq  pour  la  remonter.     Encore  faut-il  que  ce  foit  fur  la  gla- 
ce ,  parce  que  la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  pas  qu'on  la  remonte  djins 
des  Barqties.     Ergocikoy  eft  fîtuée  fur  la  Rivière  âH Angara ,  à  cent  lis  de  fon 
embouchure  dans  le  Paykal.     Doude^  qui  eft  une  Habitation  de  Mofcovites 
fur  la  Rivière  d^  Selingha ,  un  peu  au-deiFus  de  fou  embouchure  dans  le 
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Faykal,  au-deflbus  du  Bourg  de  Selingha,  à  une  bonne  journée  dedîftancet 
efl:  éloignée  dî Aborghay-jim  d'environ  deux  cens  foixaiûte  Us.  La  Rivière 
de  Tum  eft  éloignée  de  celle  de  Jeniflee  d'environ  un  moia  de  marche. 

Les  .Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Tula ,  d'Qrgon  &  de  Selin* 
gha,  étoient  autrefois  dépendans  de  Tu/ik-tu-ban;  mais  ne  Tayaut  pas  fuivî 
,  dans  fa  fuite ,  ôc  s'étant  contentés  de  fe  retirer  fur  les  montagnes  &  dans  les 
bois ,  ils  demeurèrent  d'abord  comme  indépendans,     L'Empereur  les  invi-' 
ta  dans  la  fuite, à  venir  s'établir  plus  près  de  la  Chine,  avec  oflFre  de  leur 
donner  des  terres.    Ils  répondirent  qu'ils  fe  foûmettoient  volontiers  à  Sa 
Majeflé  ;  qu'ils  lui  payeroient  le  tribut  &  qu'ils  recevroient  fes  ordres  ;  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  quitter  leur  retraite  fans  s'expofer  à  périr  de  mifère , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  affez  de  troupeaux  &  d'équipages  pour  les  né- 
ceJlités  d'une  longue  marche  ;  que  dans  le  lieu  où  ils  étoient ,  Os  pouvoient 
vivre  de  leur  chaire  &  de  leur  pêche  ;  que  les  bois  y  étoient  pleins  d'ours , 
de  fangliers ,  de  cerfs  &  de  daims ,  &  que  les  peaux  de  ces  animaux  leur 
fervoient  encore  pour  fe  vêtir  &  pour  couvrir  leurs  taites.    L'Empereur  ^ 
cédant  à  la  force  de  ces  raifons ,  leur  permit  de  demeurer  dans  les  Habita- 
tions qu'ils  s'étoient  choifies ,  &  voulût  feulement  qu'ils  fMetii  partagés  en 
Etendarts  &  en  Nurus.     On  en  forma  trois  Etendarts ,  parce  qu'ils  avoioïc 
trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.     Chaque  Prinœ  eût  le  fien.    Le  plus  con- 
fiderable,  qui  ft  nomxnoit  Kentu-taiki  ^  fût  créé  Peilé ,  ou  Réfflde  du  troifiè- 
me  ordre.     11  n'eût  pas  le  tems  de  fe  voir  revêtu  de  cette  dignité,  parce 
qu'il  fût  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu'on  travailloit  au  partage  des  Eten^ 
darts.    Mais  il  laifla  un  fils  âgé  de  cinq  ans ,  qui  fût  mis  en  pojQTdQQQn  de 
fon  titre ,  &  qui  eût  toujours ,  en  cette  qualité ,  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Kalkas  du  Pays.  Pendant  l'Aflemblée ,  il  étoit  campé  avec  fes  gens  9 
aux  axvirons  du  lieu  où  la  Rivière  de  Ha/ui  fe  jette  dans  celle  de  Selingha. 
Le  fecoixi  Taiki  fût  honoré  du  titre  de  Comte.     Le  troiiième,  qui  fe  nom- 
moit  j4ria ,  demeura  ûmple  Taiki ,  &  n'eût  pas  d'autre  dignité  que  celle  de 
Cb(^ak  j  qui  fignifie  Cbef  tTEundairt.  Ces  trois  Chefs  eurent  chacun  leurs  ap- 
pointemens  réglés  pencbnt  la  guerre  des  Ëluths  &  des  Kalkas. 

Leur  Naaon  m.  d'une  adreffe  extraordinaire  à  tirer  de  l'arc  à  pied  &  k 
cheval.    La  plupart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  &  d'une  efpèce  de  daims 

Qu'ils  nomment  Kias^  dont  ils  ont  l'art  de  pafler  les  peaux ,  pour  les  rendre 
ôuces  &  maniables.  Les  Mofcovites  nous  dirent ,  que  ces  Kalkas  venoient 
les  piller  jufqu'aux  portes  de  Selingha ,  &  fouvent  en  plein  jour.  Us  rede- 
mandèrent même  plufieurs  chevaux ,  qui  leur  avoie&t  été  enlevés  dans  ces 
courfes  &  qu'ils  reconnurent  paimi  ceux  des  Kalkas. 

Après  avoir  féjoumé  douze  jours,  pendant  kfquels  nos  Tajins  réglè- 
rent les  affaires  publiques  âc  terminèrent  quantité  de  procès ,  nous  partîmes 
le  26 ,  par  le  même  chemin  qui  nous  avoit  conduits  au  bord  du  Kerlon# 
Noos  arrivâmes  le  7  de  Septembre  à  Ulan-arghi. 

Le  g,  nous  fimes  cinquante-trois  lis  (kcât  an  Sud,  par  un  chemin  dont 
h  moitié  fût  inégal ,  &  le  refte  plat  &  uni.    On  campa  près  d'un  Etang  , 

?ui  étoit  accon^agné  d'une  fort  bonne  fource  d'eau  vive.    La  bfiiTîCTT  du 
oie ,  quaramte-fept  degrés  cinq  naimites. 

Le  9,  nous  fiaûes  foixante-huit  lis  w  Sud»  environ  quiOre  degeés  vers 
lX>ueiL    On  campa  près  d'un  puiti  de  fort  bonne  eau«  L  & 


£ 
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h  À  10  y  après  avoir  fait  environ  quatre-vingt  lis  au  Sud  quart  d'Eft,  par    OiMato». 
un  chemin  inégal,  plein  de  hauteurs  &  d*efpaces  pierreux  ,  on  campa  près       1 69  8^ 
d'une  petite  fontaine ,  à  quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes.  ^^'  Voyage* 

Le  II  ,  nous  fîmes  cinquante-trois  lis  au  Sud,  huit  degrés  vers  TOueft, 

ar  un  chemin  tantôt  inégal  &  rempli  de  pierres ,  tantôt  plat  &  uni.  Vers 
a  moitié  de  la  journée ,  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine  ;  mais  dans 
le  lieu  où  Ton  aflît  le  Camp ,  Feau  étoît  fort  mauvaife. 

Le  12,  on  fit  quatre- vingt  lis  au  Sud , douze  degrés  vers  rOueft.  Lèche* 
min  fût  plat ,  mais  inégal ,  par  la  quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  brof- 
faiUes.    On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Narat.  où  nous  avions  re* 

£*  int  So^fafhlm-yi  dans  nôtre  premier  voyage ,  &  a  où  la  guerre  des  E- 
ths  nous  avoit  obligés  de  retourner  fur  nos  pas.  On  y  trouve  une  bonn^ 
fource ,  qui  donne  de  Teau  en  abondance.  La  hauteiu*  du  Pôle ,  quarante* 
cinq  degrés  quarante-huit  minutes. 

Le  13,  nous  finies  foixante  lis  au  Sud-Sud-Eft;  les  vingt  premiers  en- 
tre des  rochers  &  des  hauteurs,  le  refle  dans  un  pays  plat  &  uni,  Qa 
campa  près  d*un  Etang,  qui  étoit  accompagné  d'une  fource,  mais  tfeau 
fort  mauvaife. 

Le  14,  nous  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni,  au  Sud  quart  de  Sud* 
Efl ,  &  le  Camp  fût  encore  alfis  près  d'un  Etang ,  à  quarante-cinq  degrés 
onze  minutes. 

Le  15,  on  fit  cinquante-huit  lis  au  Sud-Efl: ,  dans  un  chemin  plat,  mêlé 
de  quelques  hauteurs,  où  les  apparences  nous  firent  juger ,  qu*îï  y  avoit  de 
fort  beau  marbre  blanc  &  des  mines  d'ardoiie. 

Le  16,  nous  fîmes  cinquante-quatre  lis  au  Sud ,  trente  degrés  vers TEffc 
Le  chemin  fût  tantôt  plat,  tantôt  mêlé  de  hauteurs  &  de  vallées.  On  cam- 
pa près  d'une  bonne  fource  d'eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fait  quarante-deux  lis  au  Sud-Sud-Eft,  pat  un  chemin 
fort  inégal,  mais  de  fable  ferme,  nous  campâmes  près  d*tcn  puits  de  mau- 
vaife eau ,  dans  un  lieu  dépourvu  de  fourage. 

Le  18 ,  nous  trouvâmes  le  chemin  encore  phw  uni ,  excepté  pendant  kç 
quinze  derniers  lis ,  qui  ne  nous  oflTire;nt  que  des  buiflbns  dans  des  fables 
mouvansv  On  campa  près  d'une  fontaine,  après  avoir  fait  cinquante-fept 
lis,  à  quarante-quatre  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le '19,  non*  fîmes  dfnquaofite-fix  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud;  les  vingt 
premias  dans  un  pays  fort  inégal ,  parmi  des  fables  mouvans  ;  le  vefle  dans 
un  terrain  de  fable  ferme  &  ptos  uni.  On  campa  près  d'un  puits ,  avec  de 
l'eaii  médiocre  &  très-peu  de  fourage.    Le  20 ,  on  féjourna. 

Le  21 ,  on  fit  trenteKrinq  Ks  à  TEfl,  vingt  degrés  vers  le  Sud-  Le  che- 
min inégal ,  partie  de  fable  mouvant ,  partie  de  fable  ferme.  Un  puits , 
vcàfin  du  Cstfap ,  nous  fournit  d^afTez  bonne  eau  ;  mais  le  fourage  nous 
manqua. 

Le  22,  nous  fîmes  quarante-neuf  lis  à  l'Eft ,  huit  d^rés  vers  le  Sud  ;  un 
chemin  d'abord  inégal  &  de  faHc  mouvant ,  enfuite  allez  plat  &  de  fable 
dur.    Nous  campâmes  près  d'un  puits  dont  l'eau  étoit  fort  bonne ,  mais  le      ^^      ^.^ 
fourage  n  y  manquoit  pas  moins.     Un  Prince  MoMol ,  des  plus  riches  du  Prince  Mon- 
Fays^  étok  campé  aificz  ptte  âcf  ncm.    Oa  viMz  afittra  qolf  avoit  plus  de  goi. 
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dix  mille  chevaux  &  d'autres  beftiaux  à  proportion.    Cétoit  un  Régule  du 
fécond  prdre ,  qui  avoit  le  commandement  d'un  Etendart. 

Le  23,  on  fit  quarante-quatre  lis  au  Sud ,  tantôt  dans  un  chemin  plat, 
tantôt  dans  un  chemin  inégal  &  de  fable ,  la  plupart  ferme ,  &  quelquefois 
mouvant.     Un  puits  près  du  Camp ,  mais  peu  de  foùrage, 

[Le  114 ,  nous  fîmes  quatre-vingt-huit  lis  au  Sud ,  feize  degrés  vers  l'Eft , 
dans  un  chemin  comme  la  veille,  &  nous  campâmes  encore  près  d'un  puits; 
Mauvaife  eau ,  mais  aflez  de  fourage.  La  hauteur  du  Pôle ,  quarante-trois 
degrés  trente  minutes  (^).  3 

L  E  25 ,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Sud.  Le  chemin ,  comme  les 
deux  jours  précédens.  Nous  traverfames  néanmoins  quelques  endroits 
pierreux ,  &  parfemés  de  rochers  qui  forcoient  de  terre.  On  campa  près 
d'une  fontaine  de  fort  bonne  eau  &  dont  les  environs  offrirent  de  fort  bons 
fourages,  à  la  hauteur  de  quarante- trois  degrés.  Là,  font  les  anciennes  li- 
mites qui  féparoient  les  Mongols  fujets  de  TEmpire,  &  ceux  qui  fe  nom- 
ment Kalkas. 

Le  26,  on  marcha  auSud ,  douze  degrés  vers  TOueft,  &  Ton  fit  foixante- 
dix  Us.  Le  chemin  fût  égal ,  à  la  réferve  de  quelques  petites  pentes  qu'on 
monte  &  qu'on  defcend  inlenfîblement  fur  du  fable  ferme.  Nous  campâmes 
près  d'un  petit  ruifleau,  dont  feau  étoit  un  peu  fomache. 

Le  27,  on  fît  quatre-vingt-dix-huit  lis  au  Sud,  dans  un  beau  chemin,  & 
prefque  toujours  fur  du  fable  ferme.  Nous  découvrîmes  plufieurs  Camps 
Mongols,  de  TEtendart  qui  fe  nomme  Tuincbuze.  Le  Camp  fût  aflis  près 
d'un  ruifleau  d'eau  très-fraîche,  aux  environs  duquel  le  fourage  étoit  ex- 
cellent. 

'  L  E  28 ,  nous  fîmes  cinquante-huit  lis  au  Sud ,  deux  degrés  vers  l'Ouefl:  ; 
le  chemin  femblable  à  celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmes  encore  plufieurs 
petits  Camps  Mongols.  On  campa  près  d'un  grand  Village ,  qui  étoit  ac- 
compagné de  puits  &  d'une  fontaine  avec  beaucoup  de  bon  fourage ,  à  qua- 
rante-deux degrés  de  hauteur. 

.  L  E  29 ,  nous  fîmes  foixante-onze  lis  au  Sud ,  fix  degrés  vers  l'Eft  ;  le  che- 
min tantôt  inégal  &  plein  de  collines ,  tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  & 
plein  de  peloufes.  Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis ,  nous  vîmes  les  débris 
d'une  Ville  ruinée.  On  campa  près  d'une  fontaine  de  fort  bonne  eau  coulante. 

Le  30,  nous  fîmes  foixante-cinq  .lis  au  Sud  quart  de  Sud-Eft.  Le  che- 
min fût  uni ,  dans  un  fort  beau  terrain  de  fable.  On  campa  près  d'un  petit 
ruiffeau  de  fort  bonne  eau ,  où  les  fourages  n'étoient  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d'Oftobre,  on  fît  foixante-fept  lis  au  Sud  quart  de  Sud- 
Eft  ;  le  chemin  fort  beau  pendant  les  quarante  premiers  lis  ;  le  refte  dans 
des  vallées ,  entre  des  montagnes  remplies  de  broflailles  &  de  petits  arbres. 
Nous  vîmes  encore  plufieurs  Camps  Mongols ,  &  nous  campâmes  près  d'un 
bon  ruifleau  ,  à  quarante-un  degrés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fourage 
en  abondance. 

Le  2 ,  on  fit  quarante  fis  au  Sud-Oueft  quart  de  Sud  ;  les  vingt-cinq  pre- 
miers- 


(«}  Cet  Article  a  été  omis  dans  TEdidon  d<  Psris ,  par  Inad ver tence  du  Correâeoi.  R.  d.  £• 
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mîers  entre  des  mcmtagnes  fort  hautes ,  fort  efcarpées  &  remplies  de  ro-    Gerbillôi/. 
chers.  C'eft  un  Détroit  fort  ferré ,  le  long  duquel  coule  la  petite  Rivière  près       1698. 
de  laquelle  nous  avions  campé.  Nous  la  paflames  &r^aflames  plus  dé  vmgt  ^^^^-  Voyage, 
fois.  En  fortant  du  Détroit ,  ce  n'efl  plus  qu'un  chemin  plat ,  ckns  une  belle 
plaine  oii  eft  fituée  la  Ville  de  Hubu-botun.  Nous  nous  y  arrêtâmes  cette  nuit,      ville  de 
La  Rivière  coule  à  TOueft.     Vers  la  fin  du  Détroit ,  nous  vîmes  quantité  de  Huhu-hotuiu 
faifans.     Huhu-hotun  eft  à  quarante  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

*L'AuTEUR  avertit  ici,  qu'il  fe  difpenfe  de  marquer  le  refte  de  la  Route 
jufqu'à  Peking,  parce  qu'elle  fe  trouve  déjà  dans  deux  autres  de  fes  Jour- 
naux ,  &  que  d'ailltfîiurs  ce  n'eft  qu'un  Délert ,  fans  Habitations ,  fans  Ri- 
vières ,  fans  arbres  &  fans  terres  cultivées-  Les  ïajins  &  l'équipage  arri- 
vèrent à  Peking  le  i«3  d'Oftobxe, 

TA B LE  des  Latitudes  obfervées  dans  le  huitième  Foyage. 


H 


.Ya-tyèn,    . 

Pang-kyun , 
Chi-men,       .     .     . 
San-tun-yîng,  *  .     . 
Hi-fong-keu ,      .     . 
Queiffou-hata,    .    . 
Ike-cliun,*     .     .     . 
Camp  fur  lé  Kodolen  * 
Putole*,      .      1    •   ' 
Camp  fur  le  Sibé ,    . 
Camp  fur  le  Sirgha, 
Camp  fur  le  Perké , 
Hotofîn-hutuk ,  . 
Sira-murenj   .     . 
Hara-murcn , 
Kairé-hata ,    .     . 
Kuturi-hu-pulak, 
Kultu  ♦ ,    .     .     • 
Gongheer,     .     .     ,    . 
3Horohon-piray-poro-hojo 

Hara-uflbu,   .     . 
Habir-han,     .-   . 
Parolchitu-nor ,  . 
Anghirtu-fira-puritu-nor , 
Iptartay-nor ,      .     . 
Whey-tu-tafihan-nor 
Chaptu-nor,  .    . 
Puir-nor ,  *     .     • 
Puir-y-ulan-crgui, 


Degrés. 


40 
40 
40 
40 
40 

+1 

41 

41 

41 
4a 

42 

42 

42 

43 
43 
43 
44 
44 
44 
45 
45 
46 
46 
46 
47 
47 
47 
48 
48 


Minutes. 


Secondes. 


13 


4 

20 

30 
24 

37 

58 
18 
24 

43 
58 

13 

41 
58 

14 

2 

4 

27 
48 
10 

48 
4 

17 

24 

4 
3 
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Secmhs. 


Urfon»     ♦    .    .    .    . 

Ulan-pulak^  .... 
Dalay^chaye ,  *  .  .  . 
Kerloimi-altroy ,  •  . 
Camp  fur  le  Éerkm,  . 
Lahi-tontula ,  .  •  • 
Tonkul-chi-ava,  *  .  . 
Kerlonni-fira-chi-ban-tay , 
Kerlonni-kan»chu-ku ,  • 
Pufing-angha ,  .  .  . 
Paynuk-alinni-hara-uflbu , 
Putha-fu-hay-hojo , .  . 
Erdeni-talohay ,  .  .  . 
Hujetu-tfilan ,  .  .  . 
Kayré-hojo,  .... 

Eburhu-holo-cherî , .  . 
Ekemur-pur-hafucay ,  . 
Kalutu-nor,  .... 
Camp  fur  le  Tula ,  .  . 
Grand  Temple  ruiné ,  * 
Camp  fur  le  Tula,  *  . 
Narat ,  .  .... 
Camps  Mongols ,  .  . 
Huhu-hotim  (b),    .    • 


48 
48 
48 
48 
48 
48 
48 
48 
48 

47 
47 
47 
47 

47 
47 

47 
47 
47 
47 
47 
48 

45 
42 

40 


(&)  Les  Jéfuites;  à  qui  Ton  doit  ht  Carte 
de  la Tartarie,  trouvèrent  prefqnecinq  minu- 
tes de  moinSfà  la  latitude  de  cette  Place;  d'où 
il  femble  qu'on  peut  conclure  »  quMl  y  a  une 
erreur  de  quelques  minutes  à  toutes  les  autres 
latitudes.  C'eH  ce  qu'on  a  déjà  fait  obferver. 
Mais  elles  ne  laiflent  pas  d'être  utiles  i  la 
Géographie,  parce  qu'elles  fervent  du  moins 
i  fixer  les  fîtuations  d'un  grand  nombre  de 
Places,  qui  n'avoient  pas  été  déterminées 
par  les  derniers  MUEonaircs. 

Nota.  Les  latitudes  qjui  font  marquées  d'u-. 
ne  étoile ,  font  feulement  calculées.    L'Edi- 
tion de  Paris  n'en  diftingue  que  troi^,  quoi- 
que les  fept  autres  foyent  de  même  nattue. 


ï5 

46 
48 


r9 
12 

58 

49 

44 

38 
26 

15 

15 
22 

3^ 
56 

55 

48 

54 


Cette  Table  y  eft  auffi  moins  compTette,  & 
trës-défeâueui^.  Les  erreurs  ne  ptifènt  ce- 
pendant pas  les  minmes  ;  mais  dans  le  Jour- 
nal ,  ce  font  des  degrés  tout  entiers ,  &  plu- 
fleurs  à  la  fois.  Nous  ne  parlons  pas  d'une 
infinité  d'autres  erreurs ,  qui  fe  font  gliiTées 
dans  les  routes;  ni  de  la  manière  dont  les 
Noms-propres  s'y  trouvent  défigwés  ;  ni  en- 
fin, d'un  grand  nombre  de  n^igencës  qui 
font  pltitôt  de  correâion  que  de  mfe.  Pour 
ne  point  fatiguer  le  Leâeur  e»  les  lui  faî- 
fan<  remarquer,  nous  nous  fommes  comentés 
de  corriger  le  tout,  &r  le  texte  même,  d'a- 
près rOriginal  du  P.  duHaUk^^stc  la  der- 
mère  ezaaUude.    R.  d.  £. 
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PREMIERS  VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

AUX  Indes  Orientales, 


INTRODUCTION. 

'EST  un  fentimait  bien  étrange  que  celui  de  la  jaloufie ,  Intiiodc<» 
lorfqu'il  s*exerce  aux  dépens  de  la  juftice,  &  que  pour  tion. 
rélever  nos  propres  avantages,  il  nous  porte  à  jetter  un 
voile  fur  ceux  a  autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  premiè« 
ares  parties  de  ce  Recueil ,  n'ont  pu  s'exempter  cle  cette 
^^1  tache.  Leur  filence  fur  tout  ce  qui  regarde  les  progrès 
^^^^^  de  la  Navigation  Hollandoife ,  fait  aflez  connoître ,  qu'ils 
n'ont  peirie  qu'à  la  gloire  de  leur  Patrie,  &  que  s'ils  ont  rendu  plus  de  jus- 
tice aux  Portugais ,  t'eft  que  dans  l'abaiffement  où  cette  Nation  eft  tom- 
bée aux  Indes  Orientales ,  ils  n'ont  pas  crû  que  les  Anglois  fÛflent  incom- 
modés ai^ottrd'bù  d^  fon  wcienAe  gloire.    La  juitice^  autant  que  la  na- 
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turc  de  cet  Ouvpage,  m'oblige  de  réparer  leur  ouHi.  Mais  ce  deflfein  de- 
mande quelques  Obfervatîons  préliminaires  enferme  d'Introduftion  (a). 

Les  HoUàhdois  trouvant  ime  fubfiltance  abondante  dans  le  Commerce 
qu'ils  faifoient  en  Efpagne  &  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe ,  penfoient 
peu  à  faire  des  voyages  de  long  cours  &  de  nouvelles  découvertes.  Mais 
les  perfécutions  qu'ils  commencèrent  à  efluyer  par  la  prife  de  leurs,  Vaif- 
feaux ,  &  par  l'enlèvement  de  leurs  Marchands ,  qui  étoient  foûmis  aux 
rigueurs  de  l'Inquifition ,  leur  firent  naître  le  défîr  de  chercher ,  fous  un  au- 
tre Ciel  &  parmi  des  Peuples  barbares ,  les  fecours  qui  leur  étoient  rèfufés 
par  leurs  voifîns.  Cependant ,  comme  ils  avoient  à  redouter  les  mêmes  en- 
nemis dans  les  nouvelles  routes  que  les  Portugais  avoient  découvertes  ,  ils 
jugèrent,  qu'en  prenant  par  le  Nord-Eft ,  ils  pourroîent  ranger  enfuite  la 
Côte  deTartarie  &  pafler  au  Cathay  (*) ,  à  la  Chine  &  jufqu'aux  Indes  O- 
rientales  (c).  L'exécution  de  ce  deflein  fût  commife  à  de  grands  Hommes 
de  Mer.  Mais  leurs  recherches,  qui  furent  continuées  long-tems>  renou- 
vellées  plufieurs  fois ,  &  qui  font  demeurées  jufqu'à  préfent  Tans  fuccès ,  ap- 
partiennent à  d'autres  parties  de  ce  Recueil  (d). 

Pendant  qu'on  tentoit  cette  Navigation  du  côté  du  Nord,  un  Hol- 
landois  nommé  Corneille  Houtman ,  que  les  affaires  avoient  conduit  à  Lif- 
bonne ,  s'y  informoit  foigneofement  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Commerce 
des  Indes ,  &  des  routes  qu'une  heureufe  expérience  avoit  rendues  familiè- 
res aux  Portugais.  Sa  curiofitd  l'ayant  engagé  dans  quelqu'indifcrétion  qui 
fit  naître  des  défiances ,  dans  un  tems  où  les  informations  étoient  rigoureu- 

fement 


(a)  Mr.  PrcVoft  ,  i*éc4rtant  Ici  du  carâ^ 
rèred'lllftorien ,  commence  Ton  IntroJuftion , 
par  faire  un  reproche  é  TAuteur,  ou,  com- 
me il  lui  plaie  de  s'exprimer,  aux  Auteurs 
Anglois  des  précédens  Voinmes  de  cette 
CoUeAion.  Comme  j*ai  déjà  fait  voir  la 
fauffcté  de  ce  reproche ,  dans  ma  Préface, 
je  me  contenterai  de  remarquer  ,  que  quel- 
que fondé  qu'il  fût  d'ailleurs,  il  fcroît  tou- 
jours déplacé  à  la  t^te  d'un  Ouvrage  tel 
que  celui-ci.  L'Auteur  aurott  beaucoup 
mieux  fait,  d'indiquer  les  fources  d'où  il  a 
tiré  ce  Difcours  préliminaire.  Ce  font  les 
Voyages  mêmefic  les  différentes  pièces  qu*on 
a  miles  à  la  tête  par  voye  d'IntroduÀiOQ. 
On  en  a  deux  Eitîtions  faites  à  Amfttrdam, 
en  6.  Vol.  in  L*'  La  dernière  efl  de  1725  , 
S:  a  pour  tîcrc;  Recueil  des  Voyages  ^ui  ont 
fervi  à  lUtabliJjement  Êf  aux  progrès  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  formée  dans 
ks  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  (.  i  ).  Les 
Voyages  dont  ce  Recueil  ell  compofé ,  ont 
été  imprimés  fepa rément ,  plufieurs  fois,  en 
différents  formats ,  &  traduits  en  pludeurs 
Langues,  lis  ont  été  auflî  inférés  dans  quel- 
ques grandes  Colkélions  de  Voyages ,  com- 


âie  dan^  celte  de  De  Èry  eh  Latin ,  &  de 
Pnrcbajf  en  Anglois.  Il  cft  vrai  qu'on  leur 
y  a  donné  une  forme  différente  de  celle 
qu'ils  ont  dans  le  Recueil  dont  je  viens 
de  parler,  où  ils  fe  trouvent,  non -feule- 
ment plus  au  long,  mais  encore  avec  plufîeurf 
particularités  diiferenxes.  Pour  ce  qui  regarde 
rintroduftion  de  Mr. l'Abbé,  j'ai  eu  foin  de 
renvoyer  aux  Auteurs  dont  il  Ta  tirée:  Une 
les  a  vraifemblablement  paffés  fous  filence, 
au'afin  qu'on  crût, que  cet  Ouvrage  étoit  le 
fruit  de  ks  propres  recherches.  R.  de  l'A.  A* 

(  6  )  On  croyoit  donc  alors ,  que  le  Catbay^ 
Katay,  ou  plutôt ^ftay,  qui  comprenoit  les 
Provinces  feptentrionales  de  la  Chine,  ne 
faifoit  point  partie  de  ce  gt^nd  Empire. 
R.  de  VA.  A. 

(c)  Les  premiers  Moteurs  de  cette  gran- 
de, mais  malheureufe  entreprife ,  furent ,  Ja- 
cob Falk  Tréforier,  &  Cbrijlopbe  Roeltius^ 
Confeiller-Penfionaire  des  Etats  de  Zélan- 
de,  auxquels  fe  joignirent  divers  Négocians 
Zélandois  ,  comme  Baltkifar  Moucberon^ 
Jean  Janfzen,  Cari  &  Dirk  van  Os.  R.  d.  E. 

{d)  A.  Relat. des  prem.  Voy. Recueil  des 
Voy.Tom.L  pag.  195.  &  Avertiff,  pag.p.^  fuiv. 


(i  )  On  en  a  auiC  une  EJiiIon  en  xo.  Vol.  in  S**. ,  faite  à  Houcn  la  u^^toA  année.  R,  d«  I. 
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fement  défendues  aux  étrangers ,  il  fût  auffi-tôt  mis  en  prifon ,  &  condamné 
à  payer  une  amende  qui  étoit  fort  au-deflus  de  fes  forces»  La  néc^ifité  lui 
înipira  le  deflein  de  s  addrefler  aux  Marchands  d' Amfterdam  ,  en  leur  fai* 
iant  efpérer ,  pour  prix  de  fa  liberté ,  qu'il  leur  communiqueroit  toutes  fes 
lumières  fur  le  Commerce  &lcs  routes  des  Indes  (e).  Sa propolition  fût 
acceptée.  On  paya  une  grofle  fomme ,  qui  n'avoit  été  exigée  apparemment , 
que  pour  rendre  ia  délivrance  impoflîble.  En  1594,  étant  retourné  dans  fa 
Patrie,  il  ne  penfa  qu'à  l'exécution  de  fa  proraefle,  avec  le  double  motif 
de  l'intérêt  &  de  la  reconnoilTance. 

Après  avoir  délibéré  fur  fon  rapport,  les  Marchands  d' Amfterdam  ré- 
jfolurent  de  former  une  Compagnie  ,  fous  le  nom  vague  de  Compagnie  des 
Pays  lointains.  Les  premiers  Direfteurs  ,  au  nombre  de  dix  (/)  ,  confide-. 
rant  que  malgré  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  été  plus  cour- 
te &  moins  lujette  aux  maladies ,  puifqu'il  n'auroit  pas  fallu  pauer  fous  la 
Ligne  équinoxiale ,  le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incertain ,  fe  dé- 
terminèrent à  tenter  celle  des  Indes  fous  la  direélion  de  Houtman  (g).. 
Dans  cette  vue ,  ils  firent  équiper  quatre  Vaiffeaux ,  dont  le  plus  confidéra- 
tie  5  nommé  le  Maurice ,  étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  &  de  qua- 
tre-vingt:quatre  hommes  d'équipage.  L'artillerie  confîftoit  en  vingt  pièces 
de  caiion  de  fonte ,  fix  groffcs  &  quatorze  petites  ;  auatre  gros  pierriers  & 
huit  petits ,  avec  un  nombre  proportionné  de  fufils  oc  de  moufquets.  j^ean 
Janjz  de^  Molenaer  fût  nommé  poiu:  le  commander  ;  &  Corneille  Houtman  eût 
la  direélion  du  Commerce ,  en  qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  Vaiffeau ,  nommé  la  Hollande ,  étoit  à-çeu-près ,  de  la  grandeur  &  de 
la  force  du  premier.  Le  Capitaine  fe  nonunoit  3^ean  Digmin^z  ;  &  le  Com- 
mis ,  Girard  van  Beuningen.  Le  troifième  Vaiffeau ,  fous  le  nom  à'AmJler-^ 
âam  j  étoit  du  port  d'environ  deux  cens  tonneaux ,  monté  de  cinquante? 
neuf  hommes ,  de  fix  grofles  pièces  de  canon  de  fonte ,  dix  petites ,  quatre 
grands  pierriers  &  fix  petits.  Il  avoit  pour  Capitaine  ^ean  Jacobjz  ScbeU, 
Tînger  ;  &  René  van  Hel  pour  Commis.  Enfin  ,  le  quatrième  Navire  étoit 
ime  petite  PinafTe ,  nommée  le  Pigeonneau  ^  d'environ  trente  tonneaux,  mon- 
tée 


ItrTRODUC-? 

Txonri. 


Première 
Compagnie 
d'Amfter- 
dtai ,  fous  le 
nom  des  Pays 
lointains. 


Premier 
Voyage. 


(tf)  Ils  avoîent  déjà  reçu  plufieurs  infor- 
mations de  ce  beau  Pays ,  par  Jean  Hugues 
dé' Linfcbcten  9  natif  de  Harlem  ,  qai  s'étanc 
engagé  au  fervice  des  Portugais ,  partit  de 
Lîf  bonne  au  mois  d'Avril  1583.  avec  un  Ar- 
chevêque de  Goa  &  cinq  Vaiffeaux ,  pour  les 
Indes  Orientales,    On  ?.  vu  cnfurte  ce  mô- 
«le  Linfchoten  en  qualité  de  Commis  fur  le 
yaifleau  VEnkbuiJeny  fun  des  trois  premiers 
«ue  lefi  Hollandois  envovèrent   en  1594.*» 
lous  le  commandement  de  Guillaume  Ba* 
fèraz  van  der  Scbelliru;  >  pour  chercher  un 
palTage  par  le  Nord-Etl,  loin  d*£tre  rebuté 
parle  mauvais  fuccès  de  cette  expédition, 
<en  confeiller  fortement  une  féconde ,  qui  ne 
répondit  pas  mieux  i  fea  eipérances ,  ^ue 

X  Part.  *  ■ 


toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  depuis 
dans  la  même  vue.  il  ell  étonnant,  que 
Linfchoten,  qaî  avoit  été  aux  Indes  Orien- 
tales avec  les  Portugais ,  n'ait  pas  prévenu 
Houtman ,  pour  fulvre  Tancienne  route ,  com< 
me  devant  lui  être  beaucoup  plus  familière 
qu'à  ce  derniei^,  qui  n*avoît  jamais  fait  ce 
voyage  en  perfonne.  R.  d.  E. 

(/)  Leurs  00ms  méritent  d'être  confer- 
vés.  Henri  Hudde  ^  Renier  Paaw  ,  Pierre 
Hajfetêor;'  Jean  Janfz  ,  Carel  de  Oude \ 
Jean  Pofpen,  Henri Buyk,  Dire  Fan  Os,  Sy- 
vert  Pieterfz  Sem  &  Arera'Vtm  Groitetj^, 
buyzfi. 

ig)  4i.  Aveniir.  pâg.  xo,  &  fuir* 
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Fomuttion 
d'une  nott- 
▼elle  Com- 
pagnie. 


IvTioDUO-  tée  de  vingt  hommes  d'ëquipage»  deux  groflês  pièces  de  canon  de  fon- 
•    ï^^^*       te,  fix  petites  &  deox  pierriers.  Elle  étoit  commandée  par  Smon  Lambertjz 

Mou  (*). 

Il  feroit  mutile  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  IntroduQion ,  fi  je  me 
iTopofois  de  faire  entrer  ici  toutes  les  Relations  ^i  ont  été  publiées  dans 
[c  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientalesl 
Mais  la  plupart  de  ces  Pièces ,  n'étant  qu'une  compilation  de  quantité  de 
Journaux  dïfférens,  n*^appartiennent  pas  proprement  à  mon  deffein,  qui  fe 
borne  aux  véritables  Relations  des  Voyageurs  ;  c'eft-à-dire ,  à  cdles  qui  ont 
été  publiées  fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  j\ifte- 
ment  au  rang  des  Hiftoires ,  &  c'eft  une  remarque  <jue  j'ai  déjà  raite  à  Fôc- 
cafion  des  Portugais,  dans  FAvertiflêment  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
Ainfi  le  Voyage  même  de  Hmman ,  de  fera  excepté  de  la  loi  que  je  m'im- 
pofe ,  (}ue  parce  qu'il  eft  le  premier  ;  &  quelques  Extraits ,  avec  les  Renuu:- 
ques  fuivantes,  fuffiront  pour  faire  prendre  de  tous  les  autres,  l'idée  qui 
convient  à  mon  entreprile. 

La  pl*emière  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande  »  deux  ans 
&,  quatre  mois  après  fon  départ ,  fes  profits ,  quoique  médiocres ,  excisè- 
rent la  Compagnie  à  pouflèr  plus  loin  cette  entreprife.  Elle  apprit  alors ,  que 
d'autres  Marchands  d'Amfterdam  fe  propofoient  auffi  d'envoyer  quelques 
Navires  aux  Indes.  Mais  la  crainte  ae  fe  nuire  mutuellement ,  leur  fit  coû- 
ter à  tous ,  le  parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n'en  compolerent 
qu'une,  îhi  nombre  de  huit  Vaiflcaux,  qui  partirent  du  Texd  le  ler.  de 
Mai  1598 ,  fous  le  commandement  de  1  Atmral  Jâfus  van  Neck  (î).  Le 
même  defiTein  aérant  été  formé  adfi  en  Zélande,  quelques  Marchands  de 
cette  Province  équipèrent  des  Vaifleaux  à  leur  tour ,  &  les  firent  partir* 
Ces  exemples  excitèrent  les  Habitans  de  Rotterdam ,  qui  formèrent  bien* 
tôt  une  Société.  Us  mirent  en  mer  cinq  Vaifleaux ,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à  yâques  Mahu ,  mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  détroit 
de  Magellan  &  la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l'ardeur  de  la  Compagnie  d'Amfterdam  ne  lui  permît  pas 

d'attendre  le  retour  de  fes  huit  Vaifleaux.    Elle  en  équipa  trois  autres ,  qui 

firent  voile  le  4  de  Mai  1599,  fous  le  commandement  w  l'Amiral  Van  der 

f  ^  *'"**  Hagen  (*).   Le  8  de  Juillet  de  la  même  année,  elle  vît  arriver  quatre  des 

^^    •  premiers,  qui  après  avoir  été  déchargés,  eurent  ordre  auffi*tôt,  de  remet* 

tre  à  la  voile  fous  la  conduite  de  3^dques  WiUehns.  Dans  le  même  tems , 
quelques  Marchands  de  la  même  Ville,  la  plupart  Brabançons,  formèrent 
une  nouvelle  Compagnie ,  qui  fit  partir  quatre  Vaifleaux  au  mois  de  Dé- 
cembre  i599»  avec  quatre  autres  de  l'ancienne.  Ct%  huit  Bâtimens  revin- 
rent d«ix  ans  après ,  chargés  de  richefles.  Mais  avant  leur  rejour,  la  nou- 
velle Compagnie  équipa  deux  autres  Vaifleaux,  &  l'ancienne  y  en  joignit 

fix, 

(t)  A.  Relac.  des  pieoL  Vojr.  M  fup.  Voyage  efl  au  Tomel,  da  Recueil  de  U 
fiK*  196.  &  fuiv.  CompuQie. 

(0  La  sompilation  des  Journaux  de  ce       (ft)  AM.  Tome  IL 
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fix,  gui  mîrent  à  la  voile  enfemble  dans  le  cours  de  itfoo,  conunaadés  par 
^djues  Fan  Neckj  Amiral  du  fécond  voyage  (/)• 

Tant  d*heureux  fuccés  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces* 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d*Amfterdam  firent  partir  quinze  VaifFeaux 
au  mois  d* Avril  i6oi.  L'année  fuivante,  on  en  vit  revenir  trois  richement 
chargés.  Us  rapportèrent  que  le  Roi  d'Achin,  dans  ride  de  Sumatra,  s'é- 
tait efforcé  de  furprendre  deux  des  Bâtimens  de  1599;  que  Corneille  Hout* 
man  y  avoit  perdu  la  vie ,  &  qu'il  étoit  demeuré  quelques  Hollandois  pri- 
fonnniers  entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  Vm  Caerden  (m) ,  qui  partit 
la  même  année  avec  Pierre  Botb ,  &  qui  arriva  dans  le  Port  d'Achin  »  fans 
avoir  apprià  ce  qui  s'y  étoit  pafTé  »  y  fût  expofé  aux  mêmes  infultes.  Il 
étoit  difficile  d'en  ignorer  la  caufe.  Dès  Tannée  1601,  les  Efpagnols  irri- 
tés de  la  concurrence  d'une  troupe  de  Marchands ,  avoient  armé  une  puif- 
fante  Flotte  pour  furprendre  les  VaifFeaux  Hollandois  ;  &  niialgré  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces  y  ils  avoient  été  contraints  de  leur  abandonner  le  paf- 
fage.  Enfuite  ayant  recours  à  la  rufe ,  ils  avoient  envoyé  des  EmifFaires 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Inde ,  pour  décrier  ces  nouveaux  Commerçans , 

au'ils  repréfentoient  comme  des  Pirates ,  fans  foi  &  fans  honneur.  Le  Roi 
t'Achin  fût  d'abord  féduit  par  ces  artifices;  mais  après  avoir  été  détrompé , 
il  reçût  favorablement  l'Amiral  Bicker^  qui  étoit  parti  de  Zélande  en  i6oi , 
&  Georges  Spilbergen  (  n  ) ,  qui  commandoit  la  Flotte  d' Amfterdam  dans  le 
cours  de  la  même  année. 

Cependant  les  Etats  Généraux,  informés  des  violences  que  leurs 
Sujets  avoient  à  redouter  des  Efpagnols ,  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
Favenir  des  commiffions  régulières  a  ceux  qui  entreprendroient  le  voyage 
des  Indea,  pour  les  autorifer  non-feulement  à  fe  défendre»  mais  à  commen- 
cer même  les  attaques ,  &  à  traiter  en  ennemis ,  tous  ceux  oui  troubleroient 
leur  Commerce  (0).  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature ,  l'Amiral  Jaques 
Heemskerkj  attaqua  une  Caraque  Portugaife»  qui  revenoit  de  la  Chine  ridie- 
ment  chargée  &  montée  de  plus  de  (bpt  cens  honmies.  Les  Portugais  fi- 
rent quelques  efforts  pour  fe  défendre;  mais  la  crainte  d'être  coulés  à  fond 
par  le  canon  Hollandois ,  les  força  de  demander  quartier.  Ils  l'obtinrent* 
Deux  Lettres  qui  furent  écrites  à  l'Amiral  après  fa  viétoire ,  par  les  Officiers 
Portugais  de  Malaca ,  rendent  un  témoignage  fort  honorable  à  la  modéra*» 
tion  des  Vainqueurs.    Elles  fdrent  publiées ,  pour  démentir  les  faufles  idées 


que  les  ennemis  des  Hollandois  s'étoient  efforcés  de  répandre  ;  &  l'amour 
de  la  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer  (p).   La  première  étoic 

fation  Portugaife. 


dans  ces  termes ,  qui  ne  d^honorent  pas  d'ailleurs 
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C'est 


(0  Ibid.  Tome  II.  A.  AvertiOl  pag,  12. 
&  fuiv. 

(m)  Ihid,  On  trouve  ao  Tome  III.  ira  fe- 
coad  Voyage  de  VanCaerden»  &  un  fécond 
de  Van  der  Haeen. 

(n)  Tome  II.  du  Recueil  de  la  Compa- 
gnie. On  verra  ici  un  Voyage  de  Spilbergen 
aux  mes  Moluques. 

(0)  Hua  Ht,  que  les  Hollandois  qui  a*éta. 


blirent  les  pieiaiers  dans  les  Indes,  fe  conten* 
tèrent  d'abord  de  fe  défendre ,  lors  que  les 
Portugais  les  attaquoient  ;  Mais  qu'enfift 
voyant  qu'une  conduite  fi  modérée,  n'empé* 
choit  pas  ceux-ci  de  continuer  toujours  i  trou- 
bler leur  Connnerce,  la  Compagnie*  généra- 
le réfoluc  de  les  attaquer  vigoureufement 
à  fon  tour.  R.  de  l'A.  A. 
(i>)  A,  AveniiC  pag.  n.  &  fuiv> 
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Elle  eft  tra4 
verfée  par  les 
Efpagnola. 


Les  Hollan-i 
dois  obtiens 
nent  divers 
avantages. 

Leur  mode* 
ration  prou- 
vée par  le  té- 
moignage de 
leurs  enne- 
rnb» 
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Deux  Lettres 
Forcugaîres* 


Fremfer  Vo- 
yage d'un 
Hollandois 
autour  du 
.Inonde. 

Faveur  des 
Princes  In- 
diens* 
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„  Cest  unancien  ufage,  que  dans  les  différends  qui  s'élèvent  entre  Ie« 
Rois  &  les  Souverains ,  on  s'en  prend  aux  perfonnes  &  aux  biens  do 
leurs  Sujets.    L'heureux  fort  de  vôtre  Aniird  a  voulu,  que  la  Caraque 
qui  venoit  de  la  Chine ,  foit  tombée  entre  fes  mains  ;  ce  qui  n'a  pu  arriver 
que  par  les  jugemens  impénétrables  de  la  Providence.     Malgré  cette 
hoftilité ,  je  ne  laiffe  pas  de  vous  envoyer  les  rafraîchiflemens  qui  vous 
feront  préfentés  avec  cette  Lettre ,  pour  vous  marquer  ma  reconnoiflan- 
ce  de  la  compofîtion  que  vous  avez  faite  à  mes  Portugais  &  de  la  parole 
que  vous  leur  avez  tenue.     Je  vous  afRire  que  je  m'en  fouviendrai  à  ja^ 
mais,  &  que  fi  j'en  trouve  roccafion,  je  vous  rendrai  un  jufte  retour. 
_  Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A  Malaca  le  19  Mars  1603  ".     Cette  Let- 
tre étoit  fignée;  Régulas  Frammannisy  Andréas  Fernandez^   Dominigo  de  Mon^ 
U ,  Ifaac  de  Xiufgago. 
La  féconde  por  toit  :  „  Les  évenemens  de  la  guerre  font  incertains,  & 
la  viftoire  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ;  les  hommes  n'étant  que  des  inf- 
trumens  pour  Tobtenir.     La  fortune  a  voulu  que  vous  ayez  rencontré 
&  pris  une  riche  Caraque,  remplie  de  Marchands,  de  femmes,  d'en- 
„  fans,  tous  incapables  de  défenfe.     J'ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce 
5,  ne  foit  pas  mon  Vaiifeau  que  vous  ayez  rencontré.    Je  fuis  perfuadé 
j,  que  je  vous  aurois  fait  connoître  quelle  différence  il  faut  mettre  entr^ 
des  Soldats  &  des 
de  ce  qui  efl  arrivé 

n' étoit  pas  affez  importante  pour  mériter  une  telle  vengeance.  Cepen- 
dant je  vous  ailÔre  que  l'auteur  du  défordre  a  été  arrêté  &  qu'il  en  fera 
puni  par  la  .perte  de  fa  tête.  A  la  vérité  j  les  Bâtiraens  de  vôtre  Nation , 
qui  m'ont  été  amenés  des  Meluques  &  de  la  Chine ,  ont  été  déchargés , 
mais  je  n'ai  pas  laiflTé  de  les  traiter  favorablianent.  Je  vous  renvoyé , 
avec  cette  Lettre ,  le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les  Portugais  qui 
étoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je  vous  aifûre  que  j'aurai 
,,.  une  étemelle  reconnoiffance  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore  plus 
grande ,  fi  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine  &  le  R.  Père  Antoine , 
avec  Je  refte  des  Portugais  que  vous  retenez  encore ,  &  fi  vous  vouliez 
obtenir  du  Roi,  qu'il  nous  rendît  auffi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque 
de  la  Chine".  Cette  Lettre,  qui  porte  la  même  datte  que  l'autre  (  j), 
eft  fignée.  Fernando  iAlbuquerque  (r). 

Cr  fût  en  1601  ,qu'0/ïwf  Fan  Noerd  revint  en  Hollande ,  après  im  voya- 
ge de  trois  ans,  pendant  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  (/).  H  étoit 
parti  de  Gorée  en  1598 ,  &  les-richefles  dont  il  revint  chargé ,  ne  lui  firent 
pas  moins  d'honneur  que  la  renommée  de  fon  voyage. 

[Mais  rien  ne  contribua  plus  aux  heureux  fuccés  que  les  Hollandois 
éprouvèrent  dans  le  commencement  de  leur  Commerce ,  que  l'accueil  que 
leur  firent  plufieun  Princes  Indiens.    Ennemis  féerets  des  Portugais,  qui 

les 
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es  Marchands  pour  la  défenfe  d'un  Navire.     J'ai  regret 
ivé  aux  Hollandois  à  la  Chine ,  &  je  trouve  que  l'afiairc 


(f>DaDs  F'Edftîon  de  Rouen  que  nous 
aiKK}n8  fous  les  yeux>  la  première  de  ces  Let- 
tres ell  dauée  ti»  %g.&lz  féconde  du  9  Mars» 
R.  d.  £». 


(r}  A.  Avertie.  p«g.  16.  &  (bîv. 

(/)  On  verra  dans  d'autres  Parties  de  cet 
Ouvrage ,  l'extrait  de  ce  fameux  Voyage ,  qui 
eOiau  Tome  IL  da&ecueji  de  U  Compagnie*. 
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les  avoîent irrités  par  leur  orgueil,  par  leur  tyrannie,  &  par  le  zèle  in-  iNTtonuci 
difcret  de  leurs  Miffionaires ,  iJs  attendoient  depuis  long-tems,  Toccafion  de  t^o""» 
fe  déclarer  contr'eux.  Un  Auteur  Anglois  très-digne  de  foi  remarque,  que 
les  Hollandois  fe  conduifirent  avec  beaucoup  de  prudence ,  en  ce  qu'ils  n'en- 
treprirent jamais  rien  contre  les  Indiens  ,  qu'ils  n'exigèrent  d'eux  aucune 
contribution ,  comme  ayoient  fait  les  Portugais ,  &  qu'ils  fe  contentèrent 
d'établir  leur  propre  Commerce,  &  de  ruiner  celui  de  ces  fuperbes  Eu- 
ropéens (f).J 

A  u  milieu  de  ces  profperîtés ,  on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient     Réunion  de 
capable  de  les  interrompre ,  &  qui  n'auroit  pu  manquer  à  la  fin ,  d'en  caufer   J?"^^^  ^^? 
la  ruine.     Ce  fût  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoient  de  jour  en     ^°^P*S^*^^ 
jour,  fans  aucune  correipondance  dans  leurs  projets.     Elles  chareeoient, 
dans  le  même  tems ,  des  Vaifleaux  pour  le  même  Port  ;  ce  qui  failoit  baif- 
fer  le  prix  des  marchandifes  &  chagrinoit  beaucoup  les  gens  de  mer.    Les      Elle  eft 
Etats  Généraux  ayant  pris  connoiflance  de  cedéfordre,  affemblèrent  à  la   confirmée  par 
Haye ,  les  Direâeiu-s  des  différentes  Compagnies ,  &  les  firent  confentir  à   E*at^  oéné^ 
ne  former  déformais  qu'un  feiil  Corps.     On  fit  un  Traité ,  qui  fôt  confirmé   raux. 
par  l'autorité  des  Souverains  pour  vingt  &  un  ans ,  à  compter  de  la  datte , 
qui  étoit  le  20  de  Mars  1602  (v).    Les  principaux  articles  de  ce  fameux 
Etabliflement  méritent  d'être  obfervés. 

Que  les  Direéleurs  de  la  Chambre  d'Amfterdam  fourniroîent  pour  le      Ptîncîpani 
premier  équipement  la  moitié;   ceux  de  Zëlande  un   quart;  ceux  de  la   î^^u/-^*^^*^^ 
Meufe  un  huitième ,  &  ceux  de  la  Nord-Hollande  un  autre  huitième.  luTement 

Qu  E  l'Aflemblée  de  cette  Compj^ie  générale  feroit  compofée  de  dîx- 
fept  perfonnes;  fçavoir,  huit  d'Amfterdam,  quatre  de  Zélande;  deux  de 
Ja  Meufe ,  deux  de  Nord-Hollande ,  &  la  dix-leptième  à  tour  de  rolle ,  tan- 
tôtde  Zélande,  de  la  Meufe  &  de  Nord-Hollande  ;  &  que  cetteAfiemblée 
décideroit ,  à  la  pluralité  des  voix ,  de  tout  ce  qui  concerneroit  les  intérêts 
de  la  Compagnie. 

Qu'on  affembleroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaiffeâux  on 
enverroit  aux  Indes ,  dans  quel  tems  &  dans  quel  endroit  ;  qu'en  général  il 
régleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à  la  Compagnie ,  &  que  les  Chambres 
particulières  exécuteroient  ce  qui  auroit  été  réglé  en  commun. 

Que  l'Aflemblée  feroit  convoquée  les  fix  premières  années  à  Amfler- 
dam ,  les  deux  fuivantes  en  Zélande  ;  <Sc  réciproquement  les  fix  autres  en 
Zélande  &  les  deux  fiiivantes  à  Amflerdam. 

Que  les  affaires  importantes  dont  rAlTemblée  ne  pourroit  convenir ,  fe- 
rpient  renvoyées  à  la  décifîon  de  Leurs  Hautes  Puilîances,  &  que  cette 
décifion  feroit  exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Compagnie  générale  fubfifteroit  l'efpace  de  vingt  &  un  ans,  à 
compter  de  1602;  mais  que  tous  les  dix  ans,  on  rendroit  compte  de  l'ad- 
miniftration ,  &  qu'au  premier  compte,  les  Intérefles  feroient  libres  de 
s'en  féparer;  qu'alors  on  feroit  obligé  de  leur  rendre  leur  argent,  avec  un 
intérêt  de  fept  pour  cent ,  ou  même  au-deflus ,  comme  T Aflemblée  dee 
Dix-fept  le  jugeroit  à  propos.  Qu« 

(0  Huet.  Vûë  du  Commerce   des  Hol-         (v)  A.  Avcxiiffi  pag.  x8.  &  fuir» 
Undois,  Ch.  13.  pag.  123.  Add.  de  l'A.  ^ 
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Jnxrod.cc- 

"     XIQK. 


Chambres 

Sartlculiërâs , 
:  nombre  des 
Dlreûeurs. 


«Leurs  ga- 

^es. 


,    Kéglemens 
ultérieurs. 


<^0£  chaque  Particulier ,  habitant  des  Provinces-Unies ,  feroît  admis  9l 
invité  par  des  affiches  publiques,  à  prendre  part  aux  fonds  de  la  Compa- 
gnie y  pour  la  fomme  qu  il  voudroit  dépofer ,  a  condition  qu'elle  n'excédât 
pas  cinquante  mille  florins  fous  le  nom  d*une  feule -perfonne. 

Q  u  £  le  Capiul ,  pour  lequel  on  foufcriroit ,  feroit  remis  &  payé  en  trois 
payemens  égaux ,  aux  années  \6o%^  1604  &  1605. 

Que  les  Chambres  fe  foumiroient  mutuellement  les  épiceries  &  les  au* 
très  marchandifes  dont  elles  auroient  befoin. 

Qu£  les  Provinces  ou  les  Viâes  dont  les  Habitans  auroient  mis  cînquan* 
te  mille  florins  de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie,  auroient 
le  droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  oc  reçues  des  In* 
des.  &  de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Ou£  fi  ce  Capital  de  cinquante  mille  florms  étoit  apporté  par  une  fede 

r^rfbnne  de  Tune  des  Provinces  ou  des  Villes ,  la  Compagnie  accorderoit 
un  Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d'accès  &  de  révi- 
fion  pour  tout  ce  qui  fe  pafFeroit  dans  l'AfTemblée  (x). 

Les  Chambres  particulières  étoient  au  nombre  de  fix;  celles  d'Amfler- 
dam,  deZélande,  deDelft,  de  Rotterdam,  de Hoorn  &  d'Enchuife ,  dont 
les  Membres,  qui  étoient  ak)rs  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  par 
leur  mort ,  à  vingt  pour  Amflerdam ,  douze  pour  la  Zélande ,  fept  pour  Detft  ^ 
fept  pour  Rotterdam ,  fept  pour  Hoorn ,  &  fept  pour  Enchuiie.  Leurs  ga- 
ges ont  été  réglés  dans  la  fuite,  à  trois  mille  cent  florins  de  banque  par  an, 
pour  chaque  Directeur  de  la  Chambre  d' Amfterd^n  ;  deux  mille  cinq  cens 
pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  &  douze  cens  pour  ceux  des  quatre 
autres  Chambres.  •  Les  Provinces ,  &  même  plufîeurs  Villes ,  ont  obtenu 
dans  plufîeurs  Chambres,  uneplacede  Direéleur ,  à  douze  cens  florins  de  ga» 
;es ,  dont  la  conamiilîon  n'eft  ordinairement  que  pour  trois  ans.  Les  Vil- 
es de  Harlem  &  de  Leyde  députent  auiSi ,  pour  fept  ans  dans  là  Chand>re 
d' Amflerdam ,  un  Direfteur ,  qui  eft  compris  dans  le  nombre  des  vingt  ordi- 
naires ,  aux  gages  de  trois  mille  cent  florins. 

On  convint  encore,  que  la  Compagnie  pourroit  non-feulement  faire  des 
Contrats  dans  les  Indes  avec  les  Habiuns  naturels  du  Pays ,  au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puiffîmces  ;  mais  y  bâtir  des  Forts ,  y  établir  des  Gouver- 
neurs, y  entretenir  des  Troupes  &  des  Officiers  de  JufHce;  avec  cette  r^Ç- 
triftion ,  que  ces  Officiers  prêteroîent  ferment  de  fidélité  à  Leurs  Hautes 
PuifTances ,  pour  Tadminiflration  Militaire ,  &  à  la  Compagnie ,  pour  le  Com- 
merce. 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer  à  l'Efl  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,' 
ou  par  le  Détroit  de  Magellan ,  pendant  vingc  &  un  ans ,  à  compter  de 
r6o2 ,  fous  peine  de  confilcation  ài^  Vaiffeaux  &  de  la  charge. 

Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fui  vaut  le  poids  d*Amfler- 
dam,  &c. 

En  reconnoiffance  de  cet  06èroî,  la  Compagnie  s'engagea  à  payer  à 
Leurs  Hautes  Puif&nces ,  vingt-cinq  mille  florins ,  que  l'Etat  voulut  bien  ha- 

zard&r, 


(x)  ^.  iQtrod*  au  Recueil,  pag.  xo.  &  fulv» 
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carder,  aux  conditions  fuîvant  kfquelles  les  Particuliers  y  pardcîpoîent. 
Dans  la  fuite  elles^eft  obligée  de  payer  à  TEtat  trois  pour  cent  de  fortie, 
pour  tout  ce  qu'elle  envoyé  aux  Indes;  excepté  pour  I  argent,  dont  elle  ne 
paye  rien,  non  plus  que  pour  tout  ce  qu^elle  reçoit  des  Indes. 

AiN^i  la  Compagnie  HoUandoîfe  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un 
Corps  confidérable,  d(Mit  le  Capital  étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  li- 
vres, on  la  vît  bien-tôt  profiter  de  tous  (es  avantages  (y).  Elle  équipa 
d'abord  une  Flotte  de  quatorze  grands  Vaifleaux ,  qui  mit  en  ma:  dès  le 
mois  de  Tuin  1602,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Wybrani  van  War- 
wyck  (x).  L'année  fuivante,  un  Yacht  ^  envoyé  pour  annoncer  l'arrivée 
de  plulîears  autres ,  rapporta  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  l'Amiral  Wolftrt  Her- 
mmfzen  &  Dom  jMré  Furtado  dcMendozaj  qui  ayant  entrepris  de  chafler  les 
Hofiandoisdes  Indes,  avoit  été  battu  devant  Bant^m.  Un  autre  combat, 
que  l'Amiral  ^a«  Neck  avoit  livré  aux  Moluques,  contre  trois  Vaiffeaux  Por- 
tugais ,  avoit  été  moins  heureux ,  puifqu'il  avoit  été  forcé  d'abandonner  le 
combat  après  avoir  pordu  quelques  doigts  de  la  main  droite.  Siu:  ces.  nou- 
velles, la  Compagnie  fit  partir,  le  18  Décembre,  une  autre  Flotte  detrei- 
ze  Vaifleaux,  commandée  par  Etienne  Pan  der  Hagen  (a). 

L'Ann  É  E  1605. ,  fût  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d'Efpaçne ,  por- 
tant défenfe  aux  Habitans  des  Provinces-Unies ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, d'exercer  le  Commerce  en  Efpaene  &  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  Mais  au  lieu  d'indmider  là  Compa^ie ,  cet  impérieux  Edit 
ne  fit  que  rdéver  fon  courage.  Elle  fit  équiper  auSî-tôt ,  ime  Flotte  d'onze 
Vaiffeaux,  en  marchandife  Se  en  guerre,  dont  elle  donna  le  commande- 
ment à  l'Amiral  Cmieilk  Matelief  (b).  A  peine  cette  Armée  fût-elle  en. 
mer,  que  les  Diredteurs  en  préparèrent  une  autre,  compofée  de  huit  Vaif- 
feaux ,  qui  furent  pourvus  de  Soldats  autant  que  d'équipages ,  <&  qui  reçu- 
rent ordre  de  demeurer ,  s'il  étoit  néceflaire ,  dans  les  Mers  &  les  Ports  des 
Indes ,. pour  la  défenfe  des  Comptoirs  HoUandois,  Paul  Van  Caerden  (c)  fût 
nonmié  Amiral  de  cette  Flotte.  Deux  Vaifleaux  du  premier  de  ces  trois 
équipemens ,  qui  revinrent  chargés  de  doux  de  girofle  ql  d'autres  épiceries , 
annoncèrent  le  retour  de  l'Anural  Van  der  Hagen.  Il  avoit  pris  plufieurs 
Vaiffeaux  fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevS  leur 
Fort  d'Amboine.  Il  avoit  rafé  celui  de  Tidor,  &  les  avoit  entièrement 
chaflTés  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître  une  groffe  querelle 
entre  la  Hollande  &  l'Angleterre,  parce  que  les  Anglois  avoient  tavorifé 
les  ennemis  de  la  Compagnie ,  en  leur  fourniffant  de  la  poudre  &  d'autres 
provifions. 

On  négocîoit  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie,  pour  fai- 
re connoître  que  les  Provinces  -  Unies  n  étoient  pas  difoofées  à  fe  défifler 
de  la  Navigation  aux  Indes ,  équipa  une  nouvelle  Flotte  cle  treize  Vaiffeaux, 


Iktroduc- 

TÎOIf,    ' 


Succès    de 
la  Compagnie 
dans  leslndcs, 
contre  les 
Portugais. 


EdiC  impé- 
rieux du  Koi 
d'Efpagne  »  & 
l'effet  con- 
traire qu*il 
produiCt 


W  Conclufion 
de  la  Trêve* 


(y)  ^.  îbid,  pag.  13.  &  fuiv. 

(s)  Tome  IL  dtt Recueil  de  la  Gompa- 
l&le.  A^  Àvertiff.  pag.  19. 
.   iê)  Tome  m.  du  mAme  Recueil  ^.  A* 


vertîff.  pag.  20. 

(b)  Même  Recueil,  Tome  111,  pag.  ipr. 

le)  Tome  m  du  même  Recueil,  -^.  Arer- 
tllf.  pag.  20. 
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j»        VO  YAGES    DES    HOLLANDOIS 

iNTRODoc^  Se  lui  donna  pour  Amiral  Piirre  ff^illemfz  Ferboeven  (d)j  dont  le  courage 
^  ^  ^^'       s'étoit  fîgnalé  fous  Heemskerk  au  combat  de  Gibraltar.  *  Le  Commerce  dé- 
vint un  des  principaux  objets  de  la  négociation.     Mais  les  difficultés  faifant 
traîner  cette  affaire  en  longueur ,  on  tut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle 
les  dernières  réfolutions  des  Etats  Généraux  furent  propofées  dans  ces  ter- 
mes :  ,,  Ou  que  par  le  Traité  de  paix ,  FEfpagne  confentiroît  au  Gommer- 
„  ce  dans  les  Indes  ;  ou  qu'il  feroît  permis  par  une  Trêve  de  quelques  an- 
nées ;  ou  que  les  chofes  demeureroient  fur  le  pied  où  elles  étoient  alors 
dans  les  Pays  Ctués  au-delà  du  Tropique  du  Cancer ,  &  que  chacun  y  fe« 
roit  la  guerre  &  ménageroit  Tes  propres  avantages,  comme  on  avoit 
commencé  ".    La  Trêve  fût  acceptée  &  conclue  pour  douze  ans.   Mai» 
avant  la  conclufion  du  Traité ,  les  Hollandois  avoient  fait  le  Siège  de  Ma- 
laca,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner,  pour  combattre  une  Flotte  Portu- 
gaife ,  &  s'étoient  emparés  de  Machian ,  une  des  Ifles  Moluques ,  avec  Tef- 
pérance  de  fe  rendre  bien-tôt  maîtres  de  Ternate  (e). 
contre  les^E^      La  Tréxre  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas,  on  prit  foin  d'en  infor- 
pâgnols  eft  '  nier  promptement  les  Efpagnols  &  les  Hollandois ,  par  une  PinaflTe  chargée 
rcnouvellée.     des  pafleports  de  l'Elpagne  ;  &  la  Compagnie ,  qui  ne  mettoit  plus  de  bor- 
nes a  fcs  projets ,  accorda  aux  Matelots  &  aux  Soldats  de  fcs  Flottes ,  la  H* 
berté  de  mener  aux  Indes  leurs  fenunes  &  leur  enfans  (/).    Les  affaires  fe 
trouvèrent  fî  fîoriflantes  en  1615,  qu'elle  envoya  une  puiiFante  Flotte  dans 
la  Mer  du  Sud ,  par  le  Détroit  de  Magellan ,  oans  l'elpérance  d'aflfoiblir  de 
et  côté-là  les  Efpagnols ,  contre  lefquels  la  Guerre  s'étoit  renouvellée,  6c 
de  continuer  le  voyage  aux  Indes  par  cette  route.    Georges  Spilbergeny  qujr 
fût  nommé  jpour  la  commander,  revint  en  HolJande  après  deux  ans  d'abi 
•fence,  pendant  lefquels  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  (g).  Quelques  Mar- 
chands cherchèrent,  dans  cet  intervalle,  le  moyen  de  fupplanter  laÇom- 
f)agnie  &  d'envahir  une  partie  de  fon  Commerce.    Ayant  réfolu  de  tenter 
e  paflage  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  quel^û'autre  endroit  que  le  Détroit  de 
Magellan ,  ils  équipèrent  deux  VaiiTeaux ,  qu'ils  firent  partir  fous  la  condui- 
te de  Corneille  -  Guillaume  Schotàen  &  de  jaques  le  Maire ,  au  mois  de  Juin 
^^^5  (*)-    l's  trouvèrent  elFeétivement  un  pafTage,  qui  fût  nommé  le  Dé- 
troit de  le  Maire;  &  pénétrant  dans  la  Mer  du  Sud,  ils  traverfèrent  jus- 
qu'aux Moluques.     Mais  lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Batavia,  les  Officiers  de 
la  Compagnie  fe  faifirent  de  leurs  VaifTeaux ,  parce  que  leur  entreprife  étoic 
La  Compa-  contraire  a  TOSlroi  des  Etats.     Les  années  fuivantes  furent  fi  favorables  à  la 
gnie  fleurit,      Compagnie,  que  dans  le  cours  de  1618  &  1619,  la  feule  cargaifon  de  dix 

Navires  fût  eftimée  entre  lîx  &  fcpt  millions.  Laurent  Reaal^  perfonnage 
d'un  fjayoir  &  d'une  prudence  diftinçuée ,  lui  fervit  beaucoup  a  repouflef 
les  etforts  des  Efpagnols.  On  vît  arriver,  en  r(Î2i,  fur  le  VaiiTeau  Goede 
Vreede ,  cinq  enfans  de  Rois  &  de  Princes ,  qui  venoient  recevoir  en  Hol- 
lande lés  principes  du  Chriftianifme  &  d'une  bonne  éducation  (/). 

Ce- 

d)  Jbid.  Tome  IV.  ^.  Avertiff.pag,ai.  goîc.  ^.  AvertilE  pag.  24  &  fuî7. 

]e^  A.  Avcrtiff;  pag.  22,  &  fuiv.  Cb)  Même  Tome.  ^.  AverdU  pag.  25. 

/)  A.  ibid,  pag.  23.  (i)  J.  Avcrtiff.  pag,  115.  4  fuiv.. 
U)  Tome  IV.  du  Recueil  de  la  Compa- 
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-Cependant  TOélroides  Etats  devant  finir  en  i(j22,  il  s'éleva  des  dif- 
férends fi  animés  entre  les  Directeurs  &  quelques  -  uns  des  Intérefles ,  que 
Leurs  Hautes  Puiflances  furent  obligées  de  les  évoquer  à  leur  Tribunal.  Ces 
fages  Médiateurs  rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  furent 
rendus.  La  diftribution  fe  fit  à  vingt-cinq  pour  cent ,  qui  furent  payés  -en 
girofle.  Enfuite  la  Compagnie  obtint  un  nouvel  Oftroi  (k),  de  la  même 
durée  que  le  premier.  Les  démêlés  de  Commerce  entre  les  Hollandois  & 
les  Angiois  furent  auffi  terminés ,  moyennant  une  fomme  de  huit  cens  mil- 
le livres  que  la  nouvelle  Compagnie  paya  à  ces  derniers,  à  tître  de  dédom^ 
magemenc  (/). 

Depuis  la  découverte  d'un  nouveau  paflage  à  la  Mer  du  Sud ,  Leurs 
Hautes  Puiflances ,  de  concert  avec  la  Compagnie ,  avoient  pris  la  réfolu- 
tion  d'envoyer  quelques  Flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  ar- 
mement qui  fuivit  les  traces^de  Le  Maire,  fût  commandé  par  yâques  tHer^ 
mite  (m).  La  Compagnie  reconnût  que  tous  les  avantages  qui  avoient  ren- 
du jufqu'alors  fon  Commerce  fi  floriflant,  étoient  dûs  principalement  à  la 
conduite  des  Amiraux.  Une  confldération  fi  importante,  l'engagea  dans  la 
fiiite,  à  ne  rien  ménager  pour  ce  choix  («).  Les  forces  qu'elle  confioit  à 
leur  prudence ,  répondant  toujours  aux  difficultés  qu'elle  leur  propofoit  à 
vaincre ,  elle  a  réufli  par  degrés ,  non-feulement  à  diminuer  le  pouvoir  des 
Eipagnols  &  d^  Portugais  dans  les  Indes ,  mais  encore  à  s'établir  fur  les 
ruines  des  derniers ,  en  fe  rendant  maîtrefle  de  leurs  principaux  établifle* 
mens  (o).  [C'efl:  ce  que  nous  allons  expofer  fuccintement  dans  le  refte  de 
cette  Introdu6tion. 

On  a  déjà  remarqué  ci -deflus,  qu'en  1605,  la  Compagnie  enleva  l'Ifle 
d'Amboine  aux  Portugais.  Ce  fût-là  le  premier  Etabliflement  folide ,  qu'el- 
le eût  dans  les  Indes ,  &  a6luellement  cette  Ifle  forme  encore  un  de  fes 
principaux  Gouvernemens.  Cette  Conquête  fût  bientôt  fuivie  de  celle  des 
autres  Ifles  Moluques,  &  par-là  les  Hollandois  devinrent  maîtres  des  épice- 
ries, c'efl:-à-dire,  du  plus  riche  &  du  fdus  important  Commerce  qu'il  y  ait 
au  Monde.  Ils  iroulurent  aufli  en  1 606 ,  s'emparer  de  la  Ville  de  Malaca* 
Mais  ils  y  trouvèrent  une  réfifl:ance  fi  opiniâtre,  qu'ils  furent  obligés  de 
renvoyer  l'éxecution  de  ce  deflein ,  à  une  autre  occafion. 
.  Les  Efpagnols  convaincus  par  l'expérience,  qu'il  leur  étoit  impoflible, 
de  forcer  les  Hollandois  à  abandonner  les  Indes ,  leur  oflFrirent  de  faire  la^ 
paix  avec  eux ,  &  de  les  reconnpître  pour  un  Peupk  libre ,  à  condition  qu'ils 
rjeiioEBceroient  au  Commerce  des  Incies.  Quelque  confidérables  que  fôflent 
ces  propofitions,  les  Etats  les  rejettèrent  abfolument,  préférant  de  conti- 
nuer 


larTRODuc-i 


Elle  ob- 
tient un  nau* 
vel  06lroû 


Ses  Con- 
quêtes ,  &  fef 
EtabliflTe- 
mens. 


Trêve  aveC 
rEfpagnc. 


(  *  )  La  datte  de  ce  renouvellement  eft  le 
premier  de  Janvier  1622.  A.  1623. 


Cl)  A,  ÂvertifT.  pag.  27. 
A?) 


^  Recueil  de  la  Compagnie ,  Tome  V. 
•  \A.^  AvertifT.  pag.  518. 

(»»J  A,  AveftifT.  pag.  30. 
(  ♦)  Mr.  Prevoft  renvoyé  ici  le  Leâeur 
'^  R^^^^îons  mêmes ,  pour  y  prendre  une 
JaîtGldée  des  forces  ^  de  Wclat  du  Gou- 

£  Fort. 


vernement  de  la  Compagnie  Hollandoife; 
content,  dit-il,  de  l'y  avoirpréparé par  cet- 
te courte  Introduction;  mais  I*Auteur  An* 
glois  a  jueé  nêcefTaîre»  d'y  ajouter  tout  ce 
qui  fuit,  &  l'on  s'^iTûre  d'avance,  que  cet* 
te  Addition  ne  paroltra  pas  une  des  moîni 
importantes.  Un  Leéleur curieux,  n'aime  pas 
qu'on  l'abandonne  fur  le  point  même  où  il 

cbetcbe,  par  goût,  à8*in(attlxe.  &•  d,  B» 
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ôuer  une  Guerre  qu'ils^  foûteQoiem  déjà  depuis/  fi  long-tems,  &  dans  faquel- 
k  ils  n'étoient  entrés  que  pour  obtenir  cette  Liberté  qu'on  leur  offroit  ac* 
tuellement ,  mais  qu'ils  croyoient  acheter  trop  dier  >  en  facrifiant  un  Com- 
merce dont  ils  fe  promettoient  les  plus  grands  avantages.  Ce  fût  auflî  pour 
la  même  raifon,  qu'en  1609,  ils  ne  voulurent  figner  la  Trêve,  qu'à  condi* 
tion  qu'ils  pourroient  trafiquer  librement ,  aux  Indes  Orientales^  dans  toutes 
les  Places  qu'ils  avoient  frequœtées  pendant  la  Guerre^ 

Les  Efpagnols  obfervèrent  fi  mal  cette  Trêve ,  que  h  Compagnie  fût 
obligée  de  eontinuçr  la  Guerre  contr'eux  dans  les  Indes.  Cdà  ne  l'empécha 
pas  de  pouffer  fon  Commerce ,  qu'elle  étendît  même  jufqu'au?  parties  les 
plus  réculées  de  l'Orient,  où  elle  n'avoit  pas  encore  pénétré.  Celui  du 
Japon,  que  les  Hollandois  établirent  en  161 1,  fût  pour  eux  de  la  der- 
nière conféquence.  Auffi  l'ont-Us  cultivé  avec  tant  de  foin ,  qu'ils  font  ve- 
nus à  bout  d'oi  exclure  tous  les  autres  Peuples  de  l'Europe,  &  que  depuis 
l'An  161 6,  ils  en  font  refliés  feuls  en  poffeffion.  Le  Fort  que  le  Roi  de  Bis- 
sagar  leur  permit  de  bâtir  fiir  la  Côte  de  Coromandel ,  les  mît  à  couvert  du 
reffentiment  &  des  infultes  des  Portugais  de  St.  Thomas  ^  affermit  loir  Com- 
merce dans  ces  Contrées,  &  le  rendit  un  des  plus  confidérables  des  Indes. 

En  1619,  ils  jettèrent  lesfondemens  delà  Ville  de  fiatavia^  qu'ils  bâti- 
rent fur  les  ruines  de  la  petite  Ville  de  Jacatra ,  dans  l'Ifle  de  Java.  Ils  la 
fortifièrent  fi  bien,  que  dans  la  fuite  elle  fût  en  état  de  foûtenir  trois  Sièges 
contre  les  Rois  de  cette  grande  Ifle.  Dès  que  Batavia  fût  fini ,  la  Compa- 
gnie en  fit  la  Capitale  de  tous^les  Pays  qu'elle  polTédoit  dans  l'Afie ,  &  le  cen- 
tre de  to«  fon  Commerce  dans  ces  Contrées.  Le  Général  de  la  Compagnie 
y  fixa  fa  réfidence  :  Il  demeure  dans  la  Citadelle  avec  fa  Cour  &  fon  ConfeU. 
Comme  cetteVille  s'embellit  à  proportion  que  la  Compagnie  fleuriflToit,  elle 
devint  en  peu  de  tems  la  merveille  de  l'Afie ,  par  fa  beauté  &  l'abord  de 
tous  les  Vaiffeaux  qui  naviguent  fur  les  Mers  des  Indes. 

La  Trêve  conclue  entre  les  Efpagnols  &  les  HoUandok,  expirant  en 
i6ai ,  on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  recommencer  la  Guerre^  tant  dans 
Je  nouveau  que  dans  l'ancien  Monde.  Les  Hollandois  remportèrent  plu- 
fîaiFS  avantages  fur  les  Portugais  dans  les  Indes.  Le  plus  grand  de  tous  filt 
la  Conquête  qu'ils  firent  en  1640, de  la  Ville  de  Malaca  &  du  Détroit  de  ce 
nom ,  qui  efi^  le  plus  confidérable  de  toute  TAfie*  Les  Portugais  ne  pofi^é- 
doient  en  effet,  aucune  Plaœ  dans  les  Indes  d'une  auffi  grande  importan- 
ce que  Malaca.  Elle  efi:  admirablement  bien  fituée  pour  le  Conmierce  de 
la  Cnine,  &  des  Mes  Moluques;  &  défendue  par  une  forte  Gamifon>  & 
une  Flotte  qui  répandoit  la  terreur  dans  toutes  les  Ifles  voifines  (p). 

L  E  premier  Décembre  de  la  même  Année ,  les  Portugais  ayant  fecoué  le 
joug  des  Efpagnols,  placèrent  fur  Iç  Trône  le  Duc  de  Bragance,  qui  fût 
reconnu  pour  Roi,  dans  tous  ^  les  Pays  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Por- 
tugal^ tant  en  Afie,  qu'en  Afiique  &  en  Amérique.  Comme  les  Portugais 
n'étoient  en  gqerre  avec  les  Hollandois ,  qu'en  qualité  de  Sujets  du  Roi 
^'JÇfpagRe.^  dès  qu'ils  f<e.fi2re&t  foufixaîts  à  fon  obéiffance,  ils  taU^hèrent.de 

faire 

(f  )  HiHii  Vue  da  Cbnaeico  des  HoUan^oâ.  Otap.  i^.StBt,  34 
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feîre  alliance  avec  1»  ennemis  de  ce  Monarque.  Ceft  ce  qui  ^prodiiifît  un« 
Trêve, qui  fût  conclue  en  i64i.,&quî  s'étendoit  à  tous  les  Pays  qui  appar- 
tenoient  aux  deux  Nations,  dans  quelque  partie  du  Monde  qu'ils  fûflent  fi- 
•  tués.  On  convint  que  de  part  &  d'autre ,  on  auroit  le  droit  de  naviguer  libre-^ 
ment  par  tout ,  &  que  chacun  confanreroit  ce  qu'il  pofTédoit ,  tant  dans  des 
Indes  Orientales  qu'Occidentales ,  lors  de  la  publication  de  la  Trêve. 

Malgré  ce  Traité,  les  Hollandois  continuant  toujours  à  pouffer  leurs 
Conquêtes ,  enlevèrent  aux  Efpagnols ,  ou  plutôt  aux  Portugais ,  les  Villes 
de  Gale ,  &  de  Coluînbo ,  qui  font  les  deux  meilleures  Places  que  ces  der- 
niers eûffent  dans  l'Ifle  de  Ceylon  ou  Ceylan.  Cette  àcquifition  valût  aux 
Hollandois.,  Je  Commerce  de  toute  la  canelle,  &  les  rencut  maîtres  en  quel- 
que manière,  du  Détroit  qui  eft  entre  cette  Ifle,  &le  Cap  Coniorin,  de 
forte  qu'ils  commandoient  aux  deux  principaux  pailages  de  toutes  les  Mers  des 
Indes.  Les  Portugais  fe  plaignirent  de  cette  infraftion  de  la  Trêve ,  mais 
voyant  qu'ils  n'étoient  point  écoutés ,  ils  réfoluient  de  prendre  eux-mêmes , 
la  fatisfaftion  qu'on  leur  refufoit.  Us  excitèrent  donc,  une  révolte  géné- 
rale dans  le  Bréfil ,  Province  de  l'Amérique  méridionale  ,  enlevèrent  aux 
Hollandois  tout  ce  qu'ils  poffédoient  dans  ces  Contrées ,  &  ruinèrent  pref- 
que  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

La  Guerre  fe  ralluma  auflî  dans  l'Orient,  &  dura  feize  ans.  Pendant 
ce  tems-là,les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  prefque  tout  ce  qui  reftoit 
de  Commerce  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Ils  prirent  en  i66x.  laplû-* 
part  des  Châteaux  &  des  Forterefles,  depuis  l'entrée  de  la  Mer  des  Indes 
jufqtfà  Surate ,  &  jettèrent  une  fi  grande  frayeur  dans  l'efprit  des  Portugais  ^ 
par  la  rapidité  de  ces  Conquêtes ,  que  ces  derniers  craignirent ,  que  la  Vflle 
même  de  Goa  ne  fût  obligée  defubir  le  joug.  Outre  tant  d'avantages ,  Iq& 
HoUaiidois  gagnèrent  encore  près  de  Dabul  une  Bataille ,  dont  les  fuitç» 
furent  très-mneftes  aux  Portu^is.  Car  plufieurs  petits  Rois ,  dont  les  Etats 
font  fîtués  le  long  de  cette  Côte ,  fe  rangeant  du  côté  des  Vainqueurs ,  a- 
bandonnèrent  leurs  anciens  Maîtres  Européens ,  pour  fe  mettre  fous  la 
proteétion  des  Hollandois ,  que  la  Conquête  de  l'Ifle  &  de  la  Ville  de  Me« 
dea ,  rendit  encore  maîtres  du  Détroit  de  ChUoa. 

Les  fraix  &  les  embarras  que  la  Guerre  caufoit  à  la  Compagnie ,  ne.  l'enx- 
péchèrent  cependant  pas ,  de  mettxe  en  œuvre  les  moyens  les  plus  propres  à 
taire  fleurir  fon  Commerce.  En  1:653  ,  elle  forma  un  nouvel  établillement 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  pour  la  commodité  de  fes  VaiiTeaux  ^ni  al- 
loient  aux  Indes.  C'efl:  à-préfent .  xine  Colonie  très-florilîante ,  qui  a  une 
grande  Ville ,  &  un  Fort  qui  conmiande  toute  la  Côte.  L'air  en  eft  ^  exçel* 
knt  5  iSc  le  terroir  très-fertile ,  ce  qui  rend  ce  Port  d'une  fort  grande  utilité 
pour  les  Hollandois;  leurs  Flottes  pouvant  to$jaar9  y  charger  de  nouvelles 
provifrons ,  tant  en  allant  aux  Jndes  qu'au  retour. 

La  Compagnie  avoit  tâché  plafieurs  foîï  de  s'ouvrir  un  Commerce  à  la 
Chine.  Quoique  toutes  les  différentes-  t^xtatives  qu'elle  avoit  faites  dans 
ce  deflein ,  eûilent  été  inutiles ,  elle  ne.  fe  rébîitia  cepen4apt  pas ,  &  réfolot 
^  ^655»  de  faire  un  plus  grand  effort  quç  jamais,  lEJle  envoya  donc  une 
folendide  Ambaflade  au  Prince  Tartare  qui  étoit  dans  ce  tems-là  Empereur 
de  la  Chine.  On  crût  alors  généralement ,  que  les  Hgliandois  auroient  réufli 
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au  gré  de  leurs  défirs,  s'ils  ri'eûflent  pas  été  traverfés  par  leurs  ennemis, les 
Jéfuites  &  les  Portugais,  à  qui  ils  ont  cependant  payé  cnérement  dans  la  fui- 
te, les  mauvais  fervices  qu'ils  en  reçurent  en  cette  occafion.  En  i66r., 
la  Compagnie  efluïa  de  la  part  des  Chinois,  tme  nouvelle  mortification 
qui  lui  fut  encore  plus  fenfiblc.  Elle  fe  vît  forcée  d'abandonner  llfle  de  For- 
mofe.  La  fituation  de  cette  Iflô  entre  la  Chine  &  le  Japon ,  rendit  fa 
perte  très  -  confîderable  pour  les  Hollandois ,  à  caufe  du  grand  Commerce 
qu'ils  feifoient  avec  ces  deux  Empires  (q). 

La  même  Année  ^  les  Hollandois  &  les  Portugais,  las  d'une  Guerre  éga* 
lement  ruineufe  pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  firent  la  paix  à  la  Haye ,  par 
la  médiation  du  Roi  d'Angleterre.  En  vertu  de  ce  Traité  ,  les  Hollandois 
cédèrent  tout  le  Bréfil  aux  Portugais.,  qui  leur  donnèrent  en  échange,  une 
bonne  fomme  d'aTgent ,  &  leur  accordèrent  quelques  autres  avantages  rela- 
tivement au  Commerce.  Cette  Paix  ne  fût  cependant  point  obfervée  aux 
Indes  Orientales ,  à  caufe  de  l'extrême  jaloufie  qui  régnoit  entre  le  Vice- 
roi  de  Goa  ,  &  le  Généra!  de  Batavia.  Les  Portugais  furent  les  feuls  qui 
en  fouffrirent.  Les  Hollandois  leur  enlevèrent  en  1663.  les  meilleures  Places 
qu'ils  eûflent  fur  les  Côtes  de  Malabar ,  telles  que  Coulon ,  Cananor ,  Cochin ,  & 
Cranganor.  De  cette  manière ,  une  étendue  de  près  de  cent  cinquante  lieues  de 
long  de  cette  Contrée  maritime ,  changea  dé  maître ,  en  moins  d'un  an ,  ce 
qui  augmenta  confîderablement  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  les  Pro- 
vinces de  Guzurate  &  de  Bengale. 

Les  Portugais  n'étoîent  pas  les  feuls  ennemis  que  les  Hollandois  eûffent 
à  combattre.  Ils  eurent  encore  d'autres  Guerres  a  foûtenir  contre  plufîeurs 
Rois  des  ïndes  ,  &  en  particulier  contre  celui  de  MacafTar ,  qu'ils  ne  pu- 
rent venir  à  bout  de  foûmettre ,  qu'avec  beaucoup  de  tems  &  de'  peine. 
Les  Sujets  de  ce  Prince ,  Nation  féroce  &  belliqueufe ,  non-contens  de  pil- 
ler &  de  tuer  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la  Compagnie ,  troubloient  en- 
core fon  Commerce  d'épiceries ,  par  leurs  fréquentes  incurfions  ,  &  tout 
portoit  à  croire ,  que  le  Roi  lui-même  avoit  part  au  butin.  Mais  enfin  les 
Hollandois  l'attaquèrent  avec  de  fi  grandes  forces ,  qu'ils  le  reduifirent  à  de- 
mander la  paix ,  &  à  fe  foûmettre  aux  conditions  qu'il  plût  au  Confeil 
de  Batavia  de  lui  impofer.  Par  ce  Traité,  qui  fût  conclu  en  1669,  ee  Roi 
fôt  obligé  délivrer  aux  Vainqueurs,  entr'autresForterefFes,  celle  de  Macaflar 
même.  De  cette  manière  la  Compagnie  fût  délivrée  du  plus  dangereux 
ennemi  qu'elle  eût  aux  Indes ,  &  fe  vît  en  même  tems  maîtrefle  de  toute» 
les  Mes  Moluquès  ,  dont  le  Commerce  avoit  été  interrompu  pendant  plu* 
fieurs  années. 

Après  une  longue  fuite  d'heureux  fuccès ,  les  Hollandois  envoyèrent  desi 
Troupes  à  St.  Thomas ,  ViUe  Ctuée  fiur  laCôte  de  Coromandel.  Elles  étoienc 
deftinées ,  à  aider  le  Roi  de  Gôlconde,  à  recouvrer  fes  Etats ,  dont  les 
François  s'étoient  emparés ,  &  d'où  Fon  vint  enfin  à  bout  de  les  chaffer. 

Environ  Tan  1680, leRoideMataran  ouSamamngdansl'Iflede  Java, céda? 
à  la  Compagnie ,  les  Villes  de  Japani  &  de  Cheribon ,  qui  font  fîtuées  fur  la> 
même  Côte.    Elle  fût  redevable  de  cgs  acquifitions^  ^  su  fecQurs  qu'elle 

«voit; 

Cî)  Huer.  iUH 
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avoît  donne  à  ce  Prince , contre  fes  deux  Frères,  qui  s'étoient  rebellés  con*  Ivr^cnttôf 
tre  lui.  Le  Roi  de  Mataran  en  devint  par-là  plus  puiflant ,  mais  d'un  au-  '^^^^^ 
tre  côté ,  il  refta  dans  la  dépendance  des  HoUandois.  Une  pareille  occa* 
Con  les  rendit  maîtres ,  à-peu-près  dans  le  même  tems ,  de  la  Ville  de  Ban- 
tam ,  fituée  auflî  dans  Tlfle  de  Java;  Le  Fils  du  Roi  de  Bantam  s'étant  révol- 
té contre  fon  Père,&  ayant  été  foûtenu  par  les  HoHandois ,  il  leur  céda  cet- 
te Ville,  qui  a  une  des  meilleures  Rades  de  toutes  les  Indes.  Son  Porc 
étoit  autrefois  fréquenté  par  tous  les  Marchands  de  l'Europe,  que  le  Corn-- 
merce  du  poivre  y  attiroit  principalement  ;  mais  depuis  qu'il  eft  tombé  en- 
tre les  mains  des  HoUandois ,  ils  en  ont  défendu  l'abord  à  tous  les  Vaifleauii 
étrangers ,  &  transféré  tout  le  Commerce  à  Batavia.  Les  Anglois  furent 
extrêmement  irrités  ,  de  fe  voir  exclus  d'un  Port,  où  depuis  long- tems  ^ 
ils  avoient  établi  le  centre^du  Trafic  qu'ils  faifoient  aux  Indes.  Us  accufè- 
rent  les  HoUandois  d'avoir  allumé  par  leurs  artifices ,  la  Guerre  de  Bantam  , 
afin  de  fe  rendre  maîtres  de  Tlile  de  Java  ,  d'attirer  à  eux  tout  le  Commer- 
ce des  Indes ,  &  d'en  exclure  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Cette 
grande  quereUe  n'a  été  terminée  qu'au  bout  de  plufieurs  années. 

Telle  ell  en  abrégé ,  la  manière  dont  les  HoUandois  fe  font  établis  dans     Les  Solfan- 
les  Indes  Orientales.  Tout  ce  qu'ils  pofFé dent  dans  cette  Partie  du  Monde ,    ^^^^  achèvent 
tout  ce  qu'ils  y  ont  de  pouvoir ,  ils  l'ont  acquis  nux  dépens  des  Portugais  ,    porîugaîl    * 
auxquels  ils  ont  enlevé  prefque  tout  leur  Commerce ,  &  les  principales  Pla-   dans  les  ]». 
ces  qu'ils  avoient  dans  TOrient.     Goa  &  Diu  font  les  feules  Villes  de  quelr  des, 
que  importance ,  dont  ils  n'ayeçt  pas  encore  pû  fe  rendremaîtres ,  quoi  qu'ils 
ayent  tâché  plufieurs  fois  de  le  faire.  U  y  a  cependant  toute  apparence ,  qu'ils 
viendront  à  bout ,  tôt  ou  tard ,  de  les  ôter  aux  Portugais ,  auxquels  après 
cette  perte,  il  ne  reliera  plus  rien  dans  les  Indes  (r).  C'eft  ainfi  que  les. 
HoUandois  font  enfin  parvenus  à  les  détruire ,  &  ont  exécuté  feuls ,  ce  que 
toutes  les  Puiffances  maritimes  des  Indes,  jointes  à  ceUes  de  l'Egypte ,  avoient 
Il  long-tems ,  &  toujours  inutilement  tâché  de  faire.     Au  refte  les  Portugais 
auroient  tort ,  de  fe  plaindre  de  cette  étonnante  révolution ,  puifque ,  quel- 
que fatale  qu'elle  leur  aît  été ,  ils  n'ont  cependant  pas  ed  de  plus  grands  maux 
à  foufirir  de  la  part  des  HoUandois  ^  qu'ils  n'en  avoient  eux-mêmes  fait  aux 
Arabes  &  aux  Indiens  (s).l  ^ 

Cf  )  Huet.  ibid.  Cf)  Fin  des  Add.  de  l'A.  ^ 

Premier  Voyage  des  HoUandois  aux  Indes  ,  fous  Houtman^ 

LES  quatre  Vaifleaux  de  la' première  Flotte  Hollandoife  Qi),mîrcnt  à  Hootmiîiw 
'  la  voile  le  2  d'Avril  1595.  [ho,  19,  ils  paflerent  par  les  Ifles  Canaries/     1 595* 

& 

(«)  Ofl  s  vu  dans  ITntroduâion ,  la  qualî"  il  a  paru  séceffiiire  de  ûe  pas  paffbr  tmp  )é^ 
té  &  l^  nom  des  quatre  Vaifleaux  ,  avec  les  gérenfenc ,  fur  les  circonflances  qui  la  diftia- 
motîfs  de  leur  voyage.  Mais  on  doit  avertir  guent ,  en  qualité  de  premier  voyage  d'unaf 
Ici»  qu'en  fupprimant  ce  qui  ne  mérite  pas  Nation  à  qui  les  Indes^&  U  route  éCcrientCDr 
ratCcmion  du  Lefteui  daog  cette  KeUtioo  9     core  inconnucfc 
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B  0  u  T  M  A  v«  &  le  2(î ,  après-  avoir  eu  en  vue  celks  du  Cap'  Verd  ,ils  dbordèreilt  à  ITflè  de 
15  9  S*  Maïo ,  où  ils  trouvèrent  une  petite  Eglife  ,  &  quelques  autres  marques  qui 
leur  firent  juger  qu'elle  étoit  habitée;  quoi  que  perlbnne  ne  s'offrit  à  leurs 
yeux  (^).J  Leur  NavigîUiion  n'eût  .rien  de  plus  remaarguable  jufqu'au  28, 
que  tous  les  gens  de  l'équipage ,  frappés  des  moindres  circonflances  dans  les 
nouvelles  latitudes  où  ils  pénétroient  de  jour  en  jour,  obfervèrent  à  la  hau- 
teur de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord ,  qu'ils  avoient  le  Soleil  fur 
leur  Zenith ,  ou  droit  fur  leur  tçte ,  de-forte  qu'il  ne  faifoit  pas  d'ombre. 
Première  Le  4  de  Mai ,  ils  découvrirent  deux  Caraques  Portugaifes ,  qui  les  ayant 

Honando'^à  ^^  ^^i  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter; mais  enfin, s'étant  appro- 
des  Portu-^  chés  les  uns  des  autres ,  fans  aucune  difpofition  à  s'offenfer  mutuellement , 
gais.  les  .Portugais  déclarèrent ,  que  fuivant  leur  eftime ,  on  devoit  être  à  quatre- 

vingt  lieues  des  terres  d'Afrique  ;  qu'ils  étoient  partis  de  Lifbonne  depuis 
vingt  jours ,  au  nombre  de  cinq  Vaiffeaux ,  tous  deftinés  pour  Goa  ;  qu'tme 
des  deux  Caraques  portoit  l'Archevêque  de  cette  Ville ,  quatre  cens  Soldats , 
Civilités       cent  cinquante  Matelots  &  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  pré- 
qu'ils  fe  font   fent.  aux  HoUandois  de  quelques  confitures  de  Portugal ,  &  reçurent  d'eux 
cntr'cux.         ^^  fromages  &  des  jambons.    Us  ne  fe  féparérent  pas  même  fans  s'être  fa- 

lués  fort  civilement,  chacun  d'un' coup  de  canon.    Une  rencontre  fi  tran* 
ouille,  étoit  un  prélude  bien  trompeur,  pour  le^  longues  haines  &  les  guerres 
unglantes,  dont  ce  voyage  des  Hollandois  devoit  être  la  première  occafion. 
[^  Le  10 ,  ils  rencontrèrent  cinq  Vaiffeaux  Hollaniiois  &  deux  Barques  Portu- 
gaifes 9  qui  revenoient  enfemble  de  St.  Thomas.    Après  s'être  régalés  re- 
cipTomiement ,  ils  fe  ieparèrent ,  &  continuèrent  leur  route  de  part  &  d'au- 
tre,   lis  trouvèrent  des  courans  rapides  ,qui  les  firent  reculer  de  cinq  ou  fix 
jours  (c).']  Le  14  de  Juin ,  les  quatre  Vaiffeaux  paffèrent  la  Ligne , fans  au-» 
tre  inconunodité  qu'un  gnmd  (^hne  &  beaucoim  de  chaleur.    Ils  ne  man< 
quèrent  point,  après  l'avoir  paffée,  de  porter  a  r£fl  autant  qu'il  leur  fôc 
poffible,  pour  doubler  les  Abrolhos,  £ameux  rochers  qui  s'étendent  depuis 
-  b  Côte  du  Bréfil ,jufqu'à  trente  liaies  en  mer,  &  qui  faifoient J'épouvante 
de  la  navigation.  [S'ils  avoient  eu  le  malheur  de  s'y  engager,  ils  n'attroienc 
pas  pu  continuer  leur  voyage ,  &  auroient  été  obligés  de  revenir  en  Euro- 
pe.   Mais  le  27 ,  ils  eurent  la  fatis:^6lion  de  voir ,  qu'ils  avoient  paffé  les  ro-* 
chers  &  toutes  les  baffes ,  &  qu'»  étoient  à  dix-huit  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale.   Le  3 1 ,  ils  commencèrent  à  voir  floter  des  Trumbas ,  bu  poignées 
de  joncs,  avec  leurs  racines,  ce  qui  efl^une  marque ,  qu'on  n'eft  pas  loin  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  (rf).] 
Les  mala-         ^^  fcorbut  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte, qu'on  ne  comptoît 
dics  forcent     pas  moins  "de  cinquante  mailades  fur  chaque  Vaîffeau.    On  foûpiroit  après 
les  Hoiian-      la  vue  de  la  terre,  lorfqu'eJle  fe  préfenta  le  2  d'Août  vers  le  foir.     Le  Pays 
c^ àm^^'  P^^  d'abord  haut  &  montueux ,  mais  on  trouva  qu'il  s'abbaiffoit  à  mefu- 
Bayè  dwfcrte     rç  qu'on  rangeoit  la  Côte  ;  &  le  lendemain ,  on  découvrît  une  Rivière ,  donr 
deSan-Bras.     ^embouchure  étoit  traverfée  d'un  banc.    Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des 
^  liff^M^f  qui  eft  forifaas;.  &k  4y  on  eotrg  dans  la  Baye  que  les  Portu- 

gais 

.  (^)  Mi  de  l'A.  Jet.  C^)  &àd,  de  l'A.  ^. 

(  c  )  Add.  de  VA.  A.        . 
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gais  ont  nommée  Aguada  de  San-Bras;  lieu  peu  fréquenté  à  caufe  de  fa  fîtua- 
tion ,  qui  eft  expofée  à  tous  les  vents ,  excepté  celui  du  Nord*     La  Côte 
eft  fort  haute ,  &  fur  la  pointe  occidentale  on  voit  un  arbre ,  qu'on  -pren^i 
droit  d'abord  pour  un  petit  Château.     Cette  Baye  eft  à  quarante-cinq  lieues 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.     On  y  rencontre  une  petite  Ifle ,  ou  plutôt 
un  grand  rocher ,  couvert  de  penguins  de  la  grandeur   d'un  oifon.    Les 
Holkndois  admirèrent  ces  oifeaux ,  qu'ils  ne  connoiiFoient  encore  que  par 
les  Relations  des  Portugais.    Les  penguins  n'ont  pas  d'ailes ,  ou  du  moins 
elles  font  fi  courtes  qu'elles  reflemblent  plutôt  à  une  fourrure  &  à  du  poil 
de  bêtes.     Mais  au  lieu  d'aîles  ,  ils  ont  une  nageoire  de  plumes ,  qui  leur  ' 
fert  à  fendre  l'eau.    Dans  un  lieu  où  l'on  ne  voyoit  jamais  d'hommes ,  ils 
fe  laiflbient  prendre  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s'enfuir.     Mais  on 
leur  trouva  la  peau  fi  dure ,  qu'à-peine  un  coup  de  fabre  pouvoic  leur  cou- 
per la  tête.    II  y  avoit  fur  le  même  rocher  quantité  de  chiens  marins ,  qui 
le  mirent  en  défenfe  contre  les  Matelots.     On  en  tua  quelques-uns.  Le  be- 
foin  de  vivres  n'étoit  pas  affez  preflant  j-pour  £sdre  trouver  du  goût  à  *de  fi 
mauvais  alimens. 

Les  HoUandois ,  bien  éloignés  de  prévoir  qu'ils  dévoient  avoir  quelque 
jour  des  établifTemens  confidérables  fur  cette  Côte ,  penfèrenc  d'abord  à 
reconnoître  le  Pays.  Pendant  qu'ils  étoient  écartés  du  rivage ,  fept  hom- 
mes noirs  ayant  fuivi  leurs  traces ,  vinrent  à  la  Chaloupe,  qui  étoit  demeu* 
rée  au  bord  de  l'eau.  Les  Matelots,  à  leur  retour,  leur  offrirent  des  coû- 
teaux,  de  la  toile,  des  fonnettes  &  de  petits  miroirs,  qu'ils  acceptèrent 
fans  marquer  qu'ils  en  fiffent  beaucoup  de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  & 
da  bifcmt ,  dont  ils  parurent  plus  fatisfaits.  Us  comprirent  les  fignes  par  lef- 
qu  els  on  leur  demanda  des  moutons  &  dés  vaches ,  &  les  Matelots  crûrent 
entendre  auffi ,  qu'ils  promettoient  d'ai  amener  le  lendemain. 

QuEX<iUES  gens  de  l'équipage  étant  retournés  à  terre  le  lendemain, 
découvrirent  un  beau  Pays ,  entre*coupé  de  bois  odoriférans  &  feméde  fîeurs. 
Ils  y  remarquèrent  des  veftiges  d'honmies ,  de  beftiaux  &  de  chiens  ;  mais 
ils  furent  extrêmement  furpris ,  de  trouver  à  terre  les  miroirs ,  les  fonnettes 
&  même  la  toile  ,<lont  on  avoit  fait  préfent  la  veille  aux  Nègres.  En  re- 
tournant à  la  Chaloupe,  ils  y  virent  quelques-uns  de  ces  farouches  Habi- 
tons, qui  paroiffoient  occupés  à  l'admirer ,  mais  qui  fe  retirèrent  auflî-tôt 
qu'ils  eurent  apperçû  des  hommes  qui  leva  reffembloient  fi  pep*  Leur  légè- 
reté étoit  extrême  à  traverfer  les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bien-tôt  ; 
&  lorfqu'on  leur  eût  montré  du  fer ,  qu'ils  appelloient  Cori ,  ils  promirent 
d'amener  des  beftiaux  &  de  les  donner  en  échange.  Après  midi ,  vingt 
hommes  de  la  Flotte  defcendirent  encore  au  rivage  &  tenftèrent  inutilement 
de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mîrent  à  leurs  côtés ,  &  mar- 
chèrent avec  eux ,  fans  tenir  aucun  chemin  &  fans  en  faire  connoître.  Ils 
marchoient  quand  ils  voyoient  marcher  les  Matelots.  Ils  s'arrêtoient  & 
s'accroupiffoient  fur  leur  derrière  &  fur  leurs  talons ,  lorfque  les  autres  cef- 
foient  de  marcher.  Enfin  les  Matelots  perdant  l'efpérance  de  fe  faire  mieux 
entendre,  revinrent  le  foir  à  bord.  Le  7,  ils  retournèrent  à  terre  au  nom- 
bre de  vingt-trois ,  tous  gens  de  réfolution,  &  déterminés  à  trouver  les 
lieux  où  k$  Sauvages  faifoient  leur  demeure.    Après  avoir  marché  l'efpace  . 

d'uxie 


Ils  admirent 
des  penguins 
&  des  chiens 
de  mer. 


lîs  fe  lient 
avec  les  Ha- 
bitans. 


Comment  ifs 
en  obtiennent 
des  rafraicbif- 
femens. 


marchés  fort 
«vancageuz* 


J3         VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 

fiovTUATS.  d*une  demie-heure ,  ils  les  virent  pâroître  avec  fix  moutons ,  pour  lefquels 
^595'  on  leur  donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres,  &  quelques  piè- 
ces d'argent.  Mais  la  dijBBculté  de  "partager  cette  barre ,  fit  naître  une  que- 
relle. Auffi-tôt  les  Sauvages  allumèrent  du  feu ,  pour  avertir  leurs  Com- 
pagnons par  là  fumée.  L^  Matelots  l'éteignirent.  Mais  au  même  mo- 
ment ,  les  Sauvages  s'étant  faifis  de  deux  moutons ,  prirent  la  fuite  avec 
ces  deux  animaux.  Les  quatre  autres  furent  portés  dans  les  Chaloupes. 
Ils  font^des  Cependant  d'autres  Nègres  ayant  fuivi  les  Matelots  dans  leur  retrai- 
te, promirent  par  des  fiçnes ,  qu'ils  améneroient  un  plus  grand  nombre  de 
TDefliaux-  Cette  promefle  &  la  manière  dont  elle  fût  reçue  ,  rétablirent 
aufTi-tôt  la  paix.  Les  HoUandois  firent  boire  du  vin  d'Efpagne  aux  Sauva- 
ges. Ils  eurent  la  liberté  de  remplir  leurs  tonneaux  d'une  eau  fort  claire  , 
qui  couloit  des  montagnes  au  côté  occidental  de  la  Baye.  Un  petit  retran- 
chement de  pierre  qu'ils  apperçûrent  près  de  l'aiguade,  leur  fit  juger,  que 
d'autres  Européens  y  étoient  venus  faire  de  l'eau.  Le  lendemain  on  mit 
plus  de  monde  à  terre.  .Les  uns  péchèrent  des  huîtres  ,  où  l'on  trouvoit 
des  perles.  D'autres  cueillirent  un  grand  nombre  d'herbes  odoriférantes , 
qui  étoient  de  toutes  parts  en  aboncknce.  Bien-tôt  les  fentinelles  donnè- 
rent avis ,  qu'on  voyoit  pâroître  des  Sauvages  avec  c^uantité  de  beiliaux. 
On  leur  oflFrit  le  fer  qu'on  avoit  apporté,  &  le  marché  le  fît  avec  une  fatis- 
feftioû  mutuelle.  Les  jours  fuivans  ,  c'étoient  les  Sauvages  qui  venoient 
attendre  les  Chaloupes  fur  le  bord  de  la  Mer.  On  eût  deux  beaux  bœufs  & 
trois  moutons ,  pour  une  barre  de  fer  du  poids  de  foixante-dix  hvres ,  divifée 
en  cinq  pièces;  un  autre  bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ;  trois  bœufs  & 
cinq  mputons  pour  un  coûtçau  courbé ,  une  cheville  de  fer ,  une  pèle  & 
quelques  autres  inilrumens ,  qui  ne  valoient  guéres  plus  d'un  écu.  Un  cou- 
teau étoit  reçu  avec  beaucoup  de  remercîmens  pour  un  mouton.  Les  Hol- 
landois  auroient  eu  ce  jour-là ,  le  nombre  de  bcfliaux  qu'ils  fouhaitoient , 
s'ils  avoient  eu  plus  3e  fer  avec  eux;  car  ils  voy oient  quantité  de  bœufs  & 
de  brebis  paître  fur  les  hauteurs. 

bcû^'^^^  ^^*  ^  ^  ^  bœufs  de  ce  Pays  font  fort  hauts  &  de  la  grofleur  de  ceux  d'Efpagne. 
""^'  Ils  ont  une  bofle  fur  le  dos.  On  en  vît  qui  n'avoient  point  de  cornes  &qui 
"n'en  avoient  jamais  eu.  Les  moutons  font  auffi  fort  grands ,  &  d'une  beau- 
té extraordinaire.  Ouelques-uns  ont  la  queue  d'une  demie-aune  de  tour , 
&  fi  charnue,  .qu'il  n  y  a  pas  moins  à  manger  que  dans  une  éclanche.  '  Au 
lieu  de  laine,  ils  ont  le  poil  femblable  à  celui  des  chèvres,  &  de  la  même 
longueur.  Les  HoUandois  virent ,  dans  ce  Canton ,  des  perdrix ,  des  cail- 
les ,  des  allouettes ,  &  diverfes  fortes  d'éperviers  &  de  moineaux. 
Figure  &  câ.       En  général,  les  Habitans  font  un  peu  plus  petits  qu'on  ne  l'efl  commu- 

liaWcan&f*      nément  en  Hollande.     Ils  ont  le  teint  naturellement  roux-brun, &  le  vifage 

fort  laid  ;  mais  ils  femblent  affefter  de  fe  rendre  encore  plus  difformes  par 
la  couleur  noire  qu'ils  s'appliquent.  L'Auteur  compare  leur  chevelure  à 
celle  d'un  pendu ,  attaché  depuis  long-tems  à  l'inflrument  de  fon  fupplice. 
Us  vont  nuds  ,  à  l'exception  de  la  cemture ,  autour  de  laquelle  ils  portent 
une  large  bande  de  peau  de  bœuf,  &  du  devant  du  corps ,  qu'ils  couvrent 
de  la  peau  d'une  queue  du  même  animal.     Quelques-uns  s'enveloppent  les 

pieds  d'un  morceau  de  peau  qui  leur  tient  lieu  de  fouliers»    D'autres  por- 

tent 
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*tent  de  petits  aïs  fous  la  plante.  Plufîeurs  s'étoient  découpes  la  peau ,  pour  H  o  w  t  ii  a  A 
fe  faire  un  ornement  de  leurs  cicatrices ,  qu'ils  avoient  remplies  de  graiffe  ^595» 
puante.  Leur  parure  ordinaire  coniîfte  dans  des  braifelets  d'ivoire  &  de 
cuivre  rouge ,  des  coquillages  polis ,  quelques  anneaux  d'or  qu'ils  portent 
aux  doigts ,  &  de  petites  boules  de  bois  &  d'os.  Leurs  armes  font  de  lon- 
gues javelines,  armées  d'un  large  fer ,  mais  fort  mauvais.  Ds  paroifToient 
Se  la  dernière  barbarie ,  &  les  HoUandois  les  foupçonnérent  même  d'être 
Antropophages ,  parce  qu'en  voyant  tuer  un  bœuf.  Us  en  demandoient  les 
entrailles  &  les  mangeoient  crues ,  fans  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
grofle  ordure.  Leur  manière  de  parler  eft  embarraflee ,  &  femblable  au 
glouffement  des  coqs-d'inde;  à-peu-près,  dit  l'Auteur,  comme  celle  des 
Allemands  qui  habitent  vers  les  montagnes  de  Suifle  &  vers  les  Alpes- Juliennes^ 
à  qui  les  eaux  froides  defource  ou  de nége,  qu'ils  boivent  continuellement, 
caufent  des  tumeurs  difformes  fous  le  menton.  On  ne  pût  connoître  s'ils 
avoient  d'autres  alimens  que  leurs  befliaux,  leur  yenaifon  &  leurs  '  herbes. 
Ils  appréhendoient  beaucoup  de  fe  mouiller  lorfque  la  Mer  mon  toit,  &  cette 
.crainte  de  l'eau  fit  juger  aux  Hollandoîs ,  qu'ils  ne  pêchoient  point  &  qu'ils 
n'avoient  pas  de  goût  pour  le  poiffon.  Cependant  comme  on  ne  pût  fe  pro- 
curer la  vue  de  leurs  Habitations ,  ni  celle  d'aucune  de  leurs  femmes ,  IVVu- 
teur  tf  ôfe  rien  affûrer  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leifr  voyoit  fouvent  al* 
lumer  du  feu ,  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre.  11^ 
paflbient  la  nuit  autour  de  ce  feu. 

Le  II  d'Août,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile;  non  quVn    Le^Boîtam. 
fût  fatisfait  des  rafraîchiffemens  ,  &  qu'à  la  vue  de  quantité  deijeftiaux   <îoJsfontobIi- 
qui  paifToient  fur  les  hauteurs ,  on  n'eût  defiré  de  s'en  procurer  davantage  ;   fa  Baye^de"^' 
mais  la  fraîcheur  de  l'eau  commençoit  à  caufer  des  fluxions  aux  jambts  ,   San-Bras. . 
fans  compter  les  accidens  qu'on  avoit  à  craindre  de  la  force  des  brifans.  Les 
malades  étoient  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  n'eût  pas  peu  de  peine  à  lever 
ies  ancres.    Cependant  on  ne  trouva  que  de  nouveaux  tourmetis  fur  mer  , 
par  les  tempêtes  dont  on  fût  battu  jufqu'au  2  de  Septembre  ;  &  les  ravages      l^  fcorbut 
du  fcorbut  ne  faifant  qu'augmenter  de  jour  en  jour ,  il  fallût  fe  déterftiiner   les  prefle  de 
à  relâcher  dans  Tlfle  de  Madacafcar ,  qu'on  découvrit  le  lendemain  à  la   relâcher  à 
pointe  du  jour.    La  partie  qui  le  préfenta  eft  une  terre  bafle  &  unie,  ex-  Madagafcar. 
cepté  vers  la  pointe  orientale ,  qui  fe  nomme  le  Cap  de  Son-Roman ,  où  le 
Pays  eft  montueux.     Le  Cap  même  s'élève  beaucoup  A  forme  une  double  ' 
montagne.     On  fût  obligé ,  par  la  force  des  vents  &  des  courans , .  de  gou* 
verner  fur  cette  pointe.    VAmJlerdam  mit  fa  Chaloupe  en  mer ,  aVêc'  fix 
Matelots ,  qui  s'avancèrent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.     Quelques  hom- 
mes ,  qu'ils  apperçûrent  fur  le  rivage ,  s'enfuirent  fur  les  hauteurs  à  là  vue 
de  la  Chaloupe.    Cependant  les  fix  HoUandois  ayant  découvert  trois  ba- 
teaux pêcheurs  qui  fe  nomment  Lakka ,  fe  faifirent  de  deux  hommes ,  dont 
ils  ne  ^rent  entendre  le  langage.     Ils  leur   donnèrent  qudques  grain?  de 
verre  pour  du  poiffon  ,&  leur  rendirent  la  liberté.  '  En  abordant  au  riva- 
.  ge,  ils  découvrirent  cinq  aùta-es  hommes,  que  la  crainte  fit  auffl-tôt  dif^ 
]>arottre.    Ils  prirent  le- parti  de  revenir  abord  avec  leur  poiflbn  &  quao* 
tité  d'huîtres  qu'ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain,  une  antre  Chaloupe  découvrit  fOus  des  rochers,  quelques 
X  Part.  M  bateaux 
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Embarras 
Qu'ils  ont  â 
feliera^clea 
Infttteires. 


Ifle  nommée 
le  Cmiedére 
des  Hollan- 
dois. 

Ils  cherchent 


Continuation 
de  lears  re- 
fberches* 


teteaux  pecheûr$,  dans  run  dBfquels  il  y  avoit  trois  hommes,  qu'elle  ame- 
Dfa  malgré  «ax4  bord.  Après  les  avoir  raflÛrés  par  qudques  préfensydont 
<i}s  ne  ptîrûrétit  cftihier  que  des  bomiets  rouges  oc  quelques  merceries*,  on 
ficheta  d'eux  -  environ  foixante  brèmes.  Lorfqu'on  les  eût  '  laifles  libres  ^  ils 
.letbutnèrent  au  rivage  avec  une  promptitude,  Turprenante,  en  témoignant 
:par  leurs  cris»&  leurs  geftes,  la  joye  qu'ils  ayoient  de  s'être  éehapés.  Un 
-tfalter'-eux  s-'étoit  jette  de  frayeur  dans  les  flots,  lorfqu'il  avoit  vu  paroîtrè 
«kGialôupe.  Ils  avcHént Ti  peu  d'^(périeBce>&  de  jugement,  qu'on  avoit 
leû  peine  à  leur  âdre  comprendre,  comment  il  falloit  pkser  le  pied, pour  mon- 
ter-è  bord  àa  VaiflTeau.  Leur  caille  étoit  d^ailleurs  très^^bi^  j>roportionnée9 
•&  plus  haute  que  celle  des  Habitans  de  San-Bras.  Us  n'avoient  autour  du 
corps  qu'une  bandelette  [  qu'ils  rfetiroient  pour  •  feire  voir  qu- ils  étoient  cir- 
concis ,  &  prouver  par-là  qu'ils  étaient  Mahomécans ,  croyant  peut-être 
que  les  Hottsuidois  Tétoient  auflî  (e).^  Leurs  cheveux  étoient  noirs  &  di- 
vifés  en  trois  tteffes.  Ils  portoient  aux  oreilles  de  peûts  oiTemens  de  Fé- 
{laifïeiir  d'un  pouce.  D'autres  Infâkires ,  qui  s'étoient  avancés  fur  le  riva- 
ge *&  Itoi  lesvîr^&t  enm^er  par  la  Chaloupe,  allumèrent  des  feux  &  poul^ 
lerent  des  cris,  pour  répandre  apparemment  l'allarme  fur  k  Côte. 

A  trois  milles  du  rivage,  la  Flotte  laiflà  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft, 
une  IHe  oui  fût  nommée  dans  la  fuite ,  le  Cimttiin  des  Hollênd^is ,  parce  qu'a* 
yant.perdu  quantité  de^ leurs  gens,  ils  choifirait  ce  Heu  pour  leur  fëpulture. 
E  N  vain  fit-on  defcendre  le  lendemain  d'autres  Matelots ,  pour  chercher 
dtli  fruits  qui' bâ£r<^t  apporter  we^uc'fo  aux  malades.    Us  ne 

troûvèifent  quun  rivage  aride,  réparé  par  une  eau  interne  qui  étoit  falée» 
fans  pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  jodgnoit  à  la  Mer.  Ils  découvrirent 
quel)(}ues  veitiges  ahomme»  &  d'eiifans,  mais  ians  aucune  apparence  de 
maifons.  Les  recherches  fârrat  continuées  le  lendemain  avec  aufli  peu  de 
fuccés.  Le  17,  en  retournant  derrière  les  rochers  où  l'on  avoit  mouillé 
d^bcrd ,  on  vît  une  grande  fomce  qui  fortoit  d'un  bois.  Quelques  Mate- 
lots s'étant  approchés  de  ce  lieu,  n'y  rencontrèrent  qu'une  vieille  femme 
&  une  jeune  fille,  qui  brûlôient  des  bruyères  &  qui  les  renvoyèrent  par 
leitfs  lignes ,  à  deux  hommes  qu'elles  leur  montrèrent  plus  loin.  Ces  deux 
h<Hnmes  ent^klafit  .qu'on  les  a^pelloit ,  s'arrêtèrent  quelques  momens  ;  mais 
^nfin  ils  jetterait  leurs  filets  à  terre  &  prirent  la  fuite. 

Pou*  entrer  dasis  l'embarras  des  Hollandoîs  &  prendre  quelqu'întérêt  à 
ce  réei% ,  il  faut  cc^ifîdérer  non-feulement ,  qu'ils  faifoient  pour  la  première 
f^is  une  .route  qui  étoit  déjà  familière  aux  Portugais,  mais  que  cette  par- 
tie de  Madag&fcar  h'étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voya- 
Sôurs.  Les  Matelots  ayant  bîèn-tdt. perdu  de  vue  les  deux  femmes  &  les 
eux  hommes,  entreprirent  de  les  fuivre  à  la  trace.  Ils  arrivèrent  au  bord 
d'une  Rivière^  d'où  ils  virent  fur  la  rive  oppofée ,  un  homme  qui  pêchoit 
^  XTfik  en£uis.  Le  pécheur ,  fiii^ris  de  les  voir  parottre ,  envoya  un  des 
aEi&nst pour  appdHer  du  feeours.  L'eâ^t  revhxt'auiTi-tât  avec  un  vieil- 
le ,  tqui'  nie  nt  pas  difficulté  de  piller  la  t  Rivière.  Les  Hoïandois ,  char- 
ittés «le 'ceite  fmnchife^  voiilâiie&t  tinvei&r  Vôau  dans  itm  caoùti  nisis  n'e- 
stant 
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aircoûmifiés  à  côttft  forte  de>  bateaux,  i£i  tombèrent  daii^  fem  St  MêuwuAWi 
mfe&mèrisnt:  qu'à  la*  nage,    Leur  difgrace  fit  rire  les.  deux  Infulakes  ât       I S9 S* 
leurs  eotfaiis^  qui  n'en  parurent  pas  moins  difpofôs  à  Itti  fecouôr^    L'ap< 

Ê roche  de  la  nuic^  força  les, Hollandois  de  retourner  k  leur  Chaloupé,  aprè^ 
tur  avoir  fait  un.  petit  préfent.  Mms  ce  récit  fit  prendre  à  leurs  Compa^ 
gnons.,  une  meilleure  idée  du  caraaère  des  lofulaires.  l!^  jour  fuiyaat^ 
en  renvoya,  cinq  hommes  fe;ulement  ,^  pour  ne  pas  caufer  d'effroi  par  le 
nombre.  Trois  dfentr^eux  pénétrèrent  d'ua  côté  dans  le  Pays ,  tandis  que 
les  deux  autres  prirent  une  autre  route.  Les  derniers  ne  rencontrèreno 
qu'un  homme  &  une  fœime  ;  &  n'ayant  pas  ordre  de  paflbr  la  nuit  à  terre, 
ijs  retournèrent  à  la  Chaloupe.  Mais  les  trai&  autres  taraveicfèrent  un  bois^' 
à  l'aide  d'une  bouflbie  qu'Us,  avoient  apportée  dans  la  crainte  de  s'éga^i^, 
&  tournèrent  autour  d'une  eff^èce  de  golfe  fajié.  Vers,  le  foir,  ikreacon-^ 
crèrent  un  jeune  Négm,  qui  les  conduilit  à  un  vieillard.  Ils  le  prirent  poup 
iS^n  père,  fur-tout  loriqa'après  ayoir  carefTé  cet  enfant, avec  un  mélange  de 
crainte  &.  de  joye,  il  leur  préfenta  des  écrevijQês  &  de  Feau.  Dans  la 
deflein  où  ils  étoienr  d'aller  phis  loin  pour  chercher  des  rafraîchiffenicns  i, 
ils  lui  donnèrent  deu:^  bonnets,  qui  le  difpofèrent  à  leui;  fervir  de  guide. 
Il  étoit  nuit  ;  mais  la  Lune  fuppléoit  à  l'abijence  du  Soleil.  Loribu.'&  eu-, 
rent  marché  q[uelque-tems  à  fa  lumière,  le  vkux  Nègre fe  f<^ara  d'eux;  âù  -. 
reparoifiànt  bien-tôt  avec  quelques  infixomens ,  il  fit  du  foi  &  les  preÂà  de^ 
~  a'aiOreoir  pour  fe  repoi^r.  Conmie  ils.  n'ofoient  s'arréccr  long-tema  dans  le jnâ-« 
me  lieu,  ite  fe  remirent  proznpcemeat  en.  chemin.  Le  jeune  homme  dif)>ai»ti 
àfontour,  &  revint  prefqu'auiil-tôt,  accompaané  de  fix  Sauvages ^  qsà'Zfi^ 
prochoîent  fouvent  la  tête  l'un  de  l'autre  &  fembloient  tenir  confeil.  Cet  ain 
de  myfïèreinfpira  de  la  défiance  aux  trois  Hollandoîs.  Bs  pré&niièr^ent  de  la^ 
verroterie  à  ces  Barbare^,  dans  î'efpérance  de  &  les  oonciiîarv  Mais,^  um 
même  ihftant ,  deux  d'entr'eux*  firent  fitifis  par  quatre  ]>tegrc».  Le 


Œû  fût  arrêté  auffi,  s-é(ant  dégagé^^ar  fa  .vigueur,  délivra»  lesi  deuisauties. 


Ils  contl- 


111  tbat 

Ils  commencèrent  alpra  un  combat  a.  ooupa  de  pâtres,  dont  les  HoliaadDÎs^  aawrattesi 
fe  trouvèrent  enfin  .fi  fiitigués),  qp'ils  fe  virent  forcés  de  &  rendie.    Ib; 
fâxent  dépouillés  nuds,  &.  leurs  airmes  kur  furent  ôtées,  quoiqu'ils  n^eau 
eûrfl^nt  fait  aucun  uiage.     Cependant  on  leur  bûilà  la  liberté  de  retourner  à 
bord ,  où  ils  n'arrivèrent  que  k  lendemain  au  foir,  en  fort  mauvads  étau 

Le  20  de  Septembre,  on  fit.  m»  nsovettedefoemiej  faBs.feTébucet  dhiir 
ne  férocité  dont  on  étroit  de  triompher  par  la  douceur..   1^  nombre. des>  nuent  vainc- 
Matelots  nefôt  aa^enCQ  que  da  double.    IlsidécoDvxdrent  à  droite,  iiirr  ^cherches» 
les  bords  de  l'^eaa  mi^ernç ,  quelques  petites  hutes ,  habitées,  par  des  pé- 
dieurs.    Deux  hommes  &  deux  femmes ,  qui  fe  préfentérent  fans  eShoi^. 
Uur  montrèrent  une  fource  d'eau  vive.     Un  des  honmies  s'offrit  même  à 
les  y  conduire  ,  avec  deux  écorces  d'arbre  pour  y  puifer  de  l'eau.     Mais  ' 
ils  la  trouvèrent  fômache.    Enfuite  il  les  mena  dans  une  autre  habitation  ^ 
où  ils  ne  trouvèrent  quç  deux  femmçs.    De-là  étant  retournés  à  leur  Gha-. 
lottpe,  ils  s'approchèrent  d'une  petite  Barqi^ç.,  où  U$  firejit  l'échange  ck  ^ 

quelques  grains  de  verre  pour  du  poiffcm^  L'impastiencç  les  ayant  fait  r^ 
tourner  k  terre ,  ils  montèrent  fur  des  arbres ,  d'où  ils  décpuvrii^ent  trois 
troupes  de  Nègres.    Cù  fpeiSlack  attira  fi  loog^tf ma  lây*  iumion ,  qvC'^    . 
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lurent  apperçûs  dii  Chef  des  Sauvages  qui  fe  nommoit  André.  Cepeûdamt 
ils  eurent  lé  tems  de  retourner  à  leur  Chaloupe ,  d*où  ils  remarquèrent  qu'il 
leur  faifoit  figne  de  s'avancer  vers  un  endroit  où  Teau  avoit  fort  peu  de 
profondeur.  Cet  avis  leur  parût  fufpeft.  Us  jettèrent  l'ancre  au  contraire 
dans  un  endroit  profond ,  cà  deux  canots  vinrent  à  bord  pendant  la  nuit  & 
leur  donnèrent  des  écrevifles.  Ils  ne  jugèrent  pas  mieux  de  cette  vifite^ 
&  leurs  obfervations  pendant  la  nuit,  furent  égales  à  leur  défiance.  Le  len- 
demain ,  les  Sauvages  vinrent  à  la  Chaloupe  avec  onze  petits  bateaux ,  & 
prièrent  l'équipage  d'aller  voir  leurs  Habitations  qu'ils  nommoient/^^wirni.. 
Les  HoUandois  s'approchèrent  de  la  Côte  ;  mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  a 
kurs  Compagnons  le  jour  précédent,  ils  refufèrent  de  defcendre  au  rivage, 
d'autant  plus  qu'ils  y  appercevçient  quantité  de  gens  qui  fe  tenoient  ca- 
chés derrière  des  arbres ,  &  que  malgré  leurs  invitations ,  le  Chef  n'ofoit 
venir  à  bord.  II  s'y  rendit  néanmoins  dans  un  grand  canot ,  ou  il  s'étoit 
fait  apporter  tout  le  poiflbn  des  Nègres ,  qu'on  acheta  de  lui  pour  dé  la 
raflade.  Il  étoit  couvert ,  jufqu'aux  genoux ,  d'une  toile  de  coton  rayée. 
.  Les  HoUandois  ne  firat  plus  de  difficulté  de  defcendre..  Ils  mirent  des» 
fentinelles  devant  eux,  pour  fe  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe 
détachèrent  au  nombre  de  cinq.,  pour  reconnoître  le  Pays.  Leur  marche 
fût  tranquille  jufqu'au  coin  d'un  bois^  où  ils  tombèrent  dans  une  embufcade 
de  Cinquante  Nègres ,  qui  le$  environnèrent  en  leur  lançant  des  flèches ,  & 
qui  les  mirent  dans  la  néceflîté  de  fe  défendre.  Us  tirèrent  trois  coups ,. 
dont  l'un  fit  tomber  mort  un  des.  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant, 
d'épouvante,  que  n'ofant  attendre  une  féconde  décharge-,  Os  prirent  la^ 
iuite  avec  de  grands  cris.  Les  Hollandois^s'en  crûrent  délivrés.  Ils  vifî- 
tèrent  divers  endroits ,  où  n'ayant  trouvé  qu'un  Pays  fort  fec  &  plein  de 
bois .  ils  retournèrent  à  la  Flotte  avant  la  nuit  (/). 
,  Le  22r,  on  jHÎt  la  réfolution  de  faire  finir  toutes  ces  incertitudes,  en 
détadiant  la  Pinaffe  avec  une  Chaloupe  bien  armée ,  pour  fe  procurer  des. 
rafraîchiflemens  à  toutes,  fartes  de  prix.;  Le  troifième  jour  après  leur  dé- 
part, ces  deux  Bâtimens  abordèrent  à  deux  Ifles  arides,  où  ils  ne  trouvè- 
rent que  des  pêcheurs  qui  y  étoient  venus  pafFer  la  nuit.  Mais  ils  décou- 
vrirent, à  l'Eft-Nord-Efl:  de  ces  Mes-,  une  Baye,  quifè  nomme  S.  Jugu/ibi^ 
à  trente  degrés  de  htitude.,  où  ils  trouvèrent  une  belle  Rivière ,  qui  venoit, 
fe  jetter  dans  ia  Mer  par  deux  embouchures.  Lorfqu'ik  furent. entrés  dssis 
cette  Rivière ,  les  Habitans  des  lieux  voifins  viiirent  librement  à  eux ,  &: 
parurent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs  y.  &  plus  encore  de  voir  la 
Pinaffe  naviguer  fans  rames  &  fans  rameurs  (g).  On  acheta  d'eux  des* 
moutons  d'une  exceffive  grofleur,.  pour  lefquels  on  leur  donna  de  petits. 

miroirs,. 


,  (/)  P^g'  ^^4  &ftiiv.,  jiifiîu-l  la'pag.aSo. 

'  {g)  Pag.  230,  221.  On  a  coDçd  jufqu'à- 
pr^i^Tlc ,  que  les  HoUandois  peuvent  avoir 
tfouvé  beaucoup  de  barbarie  fur  l'es  Cà{es 
de.  Madaga&ar  i  loais  qu'en  159^5  ,   c*ell-à^ 


dire ,  environ  cent  ans  depuis  les  premières- 
Navigations  des  Portugais  i  les  Habitans  de 
la  Baye  de  S.  Augulhn  ne  connûfibnt  pas- 
des  Vaifleaux  ^  des  voHes  ;  c*èft  ce  qui  pa- 
roh  fans  vraifemblance  (i)^ 


(  l)  Cette  aemarauc  ne  veut  rien  dire.   Ces  mêmes  Mégres  poovolent  n'aroic  pas  vft  de  YaiiTcaux  ^u^f^tm- 
«Mc ».  oa  Uitt  ouioM «p&.te ftiic  pct(^mc» aax  HoUandois.  B^  de  J'A.  «^ 
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trnroîrs,  des  grains  de  verre  &  d'autres  merceries-  Un  Matelot  leur  ayant  Ho  ut  m  ait; 
montré  une  cuillière  d*étain,  quelques-ims  en  offrirent  le  plus  beau  de  leurs  ^595* 
boeufs  ;  &  ce  bœuf  s'étant  échapé ,  chacun  s'emprelTa  d'en  préfenter  un  au- 
tre pour  la.  même  cuillière.  Il  s'éleva  là-deiFus  parmi  eux ,  une  querelle  fi 
vive,  qu'ils  en  feroient  venu^  aux  mains,  fi  Ton  n'eût  accordé  la  cuillière 
au  premier,  qui  laiiTa  pour  gage  fa  zagaie  &un  homme,  jufqu'à-ce  qu'il 
eût  ramené  le  bœuf. 

Le.  Pays.étoit  fort  beau.  On  découvroît  des  vallées  couvertes  de  ver-  Ravages, do 
dure, -&.  une  multitude  d'oifeaux  de  diverfes  efpèces,  dont  léchant  for-  fcorbuc/ 
moit  une  admirable  mélodie.  On  voyoit  quantité  de  finges  fur  les  palmiers 
fauvages  qui  produifent  le  tamarin ,  fruit  rafraîchifTant  &  par  conféquent 
propre  au  fcorbut.  Les  équipages  étoient  fi  tourmentés  de  cette  maladie , 
qu'a-pdne  s'y  trouvoit-il  aflez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  La  vue  de 
ce  fruit  caufa  tant  de  joye  aux  gens  de  la  Pinafle ,  que  dans  l'impatience  de» 

Krter  une  fi  douce  nouvelle  à  leurs  Compagnons ,  ils  fe  hâtèrent  de  lever 
ncre  pour  rejoindre  la  Flotte.  lis  y  furent  reçus  comme  des  Meflagers' 
du  Ciel.  On  y  avoit  déjà  perdu  foixante-dix  hommes,  &  le  nombre 'des- 
malade^  étoit  fi  grand ,  qu'il  n'y  refloit  que  vingt  hommes  en  état  "de  fervir. 
Pour  faire  juger  de  l'extrémité  où  l'on  étoit  réduit,  l'Auteur  ajoute  que 
deux  Matelots ,  l'un  de  la  Hollande ,  l'autre  de  VAmJlerdam ,  ayant  été  con- 
damnés au  dernier  fupplice  pour  quelque  mutinerie,  obtinrent  grâce  à  con- 
dition qu'ils  feroient  mis  à  terre,  &  que  dans  l'dpace  de  cinq  jours, ils  re-  . 
viendroient  avec  des  limons  &  d'autres  rafraîchiflemens  ;  fans  quoi  leur  fen- 
^ence  devoit  fubfifter ,  s'ils  n'aimoient  mieux  pafler  une  vie  miférable  entre 
les  Sauvages.  Ils  étoient  partis  à  l'arrivée  de  la  Pinafle ,  &  l'on  n'a  jamais 
fçû  quel  fût  leur  fort. 

.  Le  30,  Jean  Dignumfz^  Capitaine  de  la  Hollande^  mourut  trîftement  du      Mort  J» 
mal  commun.    Il  fiit  enterré ,  comme  tous  les  autres ,  dans  la  petite  Ifïe   Capitaine 
qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Cimetière  des  HoUandois.     On  oyvrit  une  Let'  I>»gDuoï^^ 
tre  fermée,. qui  étoit  fignée  de  neuf  Direfteurs,  &  qui  nommoit,  pour  M 
fuccéder ,  Pierre  Dircfz  Keifer. 

Les  plusfoibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  jouïr  des  biens  qui      La  Flotte 
leur  étoient  annoncés*    La  Pinafle  leur  fervit  de  guide  jufqu'à  la  Baye.  Ils-  va  mouiller 
y  mouillèrent  iur  trente  brafles  d'un  fond  d' argile.     Les  Infulaires  leur  ap-    ^^^^  ^*    ^^^* 
portèrent  à  bord  plufieurs  moutons ,  &  les  invitèrent  à  defcendre.  Ceux  que 
l'impatience  fit  débarquer ,  obtinrent  le  choix  des  meilleurs  beftiaux  au  plus 
vil  prix.     On  leur  donnoit ,  pour  une  cuillière  d'étain ,  un  bœuf  ou  trois  ou 
quatre  moutons.    Les  Nègres  étoient  li  paflîonnés  pour  les  ufl:enciles  de  ce 
métal ,  qu'un  Matelot,  nommé  Fan  der  Does^  obtint  une  jeune  fille  de  dix- 
ans  pour  une  feule  cuillière  (h);  mais  touché  de  fes  larmes,  il  lui  rendit. 
la  liberté  par  un  fimple  mouvement  de  compaflîon.    Le  poiflbn  fec,  le  lait 
&  d'autres  rafraîdiiflemens ,  furent  apportés  avec  tant  d'abondance,  qu'a- 
près avoir  choifi  un  lieu  commode  pour  les  malades ,  on  prit  le  parti  de  les* 
tranfporter  au  rivage. 

Mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu'Ds  avoient  efperé.  Le  ij      LesNégVef 

d'Ofto-   attaquent  ie^ 
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^oTMritm  è'Oâsdbre,  qtiel^iÊSiSiuvigeft  s'étaat  approchés  dteux^  Tam  piétaù&' àÊ 
*5S^&  leur  propofer  quelque  diofe  à  vendre,  obfœvèrœc  leurfèiblefle  &  fe  œ- 
tirèreot  ai;i^*t:ût  pour  s^aflembler  en  plus,  giand  nombce.  Enibice,.  repa^ 
roiflantau  nombre  de  cent,  dans  vingt-cinq  canots,  ilR  pillèrent  fans  ré* 
fiftanceydes  gens  que  leur  foiblefEé  meccoit  hors  d'état  de  fe  défendre ,  âcr 
tes  malcraitèrem:  Lcoupa  de  pierres^  J>e-là  ils  s'avancèrent  vers  une  antre? 
troupe  de  malades ,  qui  étoient  à  la  portée  du  moufquet  dn^pvemiersiy  mai» 
qui  étant  un  peu  moins  abbattûs ,  fe  mirent  en  défenfe ,  &  tuèrent  à  coups 
de  fufil,.  daix  ou  trois  Sauvages.  Le  idfce  des  éi^ujxia|;es;  qui  étoient  à* 
bord,  n'eût  pas  plutôt  entendu  le  bruit  des  armes  à  feu,  qail  &  hâta  de 
defcendre  au  rivage.  Mais  les  Sauvages  prirent  la  fuite  i  leur  vue  &  (b 
retirèrent  chms  les  montagnes.  Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de 
faire  autour  de  leurs  malades,  des  retranchemens  qu'ils  eavironnèteot  d'ar«^ 
bres^  &  dans  lefquels  ils  mirent  trois  ou  quatre  pierriers^  avec  quatm  OQ 
cinq  hommes  fains  de  diaque  VailTeau.  Malgré  cette  inifidélité ,  les  Sao^ 
vages  retournèrent  à  bord  peu  de  jours  après ,  pour  y  faire  l'échange  de 
leurs  moutons.  On  voyoit  encore  à  quelques-uns^  les  traces  fanglantes  dxt 
plomb  qui  les  avoit  blelTés*  Plufieurs  portoient  au  col  diverfes  batelier 
qu'ils  avoient  pillées  ,  dans  l'idée  apparemment ,  qu'on  ne  devoit  pas  s'en 
appercevoir^  oc  fe  conduîfîrent  d'ailleurs,  comme  s'ils  eûifent  été  fÛrs  de 
n'être  pas  reconnus. 
Occalîon  Le  26,  quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à  la  garde  des  retran* 

ve"îe  Qu^        chemens ,  fortirontt  pour  aller  à  la  chafle.     Ils  en  faifoient  leur  exercice  or» 
relie.      '        dinaire,  tirant  ou  prenant  au  lacet  des  fînges,  des  perroquets ,  des  poules 

de  Barbarie  &  diverfes  fortes  d'oifeaux.     Dans  leur  marche  ayant  rencon- 
tré un  Tifferand  Nègre  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier ,  ils 
Fenmenèrent  prifonnier  dans  leur  retranchement.    Bien-tôt  on  vit  paroî- 
tre  fept  canots ,  qui  fous  prétexte  d'apporter  du  poiflbn  à  vendre,  s'ap- 
prochèrent du  premier  quartier  des  malades.     Les  Hollandois ,  fans  exa- 
miner l'intention  des  Sauvages ,  leur  voyant  au  col  diverfes  choies  qu'ils 
avoient  volées ,  voulurent  les  reprendre.    Il  s'éleva  là-deffus  une  querelle 
fl  vive ,  que  deux  Nègres  y  perdirent  la  vie.     Plufieurs  furent  blelFés ,  & 
deux  de  leurs  hommes  demeurèrent  prifonniers  avec  deux  femmes  &  qua- 
tre enfans.    On  relâcha  les  femmes  &  les  deux  plus  petits  des  quatre  en- 
fans;  mais  les  deux  hommes  &  les  deux  jeunes  garçons  fôrent  envoyés  à 
Humanité     bord.     Le  30 ,  en  remontant  la  Rivière  pour  chercher  à  Êdre  des  échan- 
ges Nègres      ges ,  on  mena  un  des  prifcMiniers.     Ses  Compagnons  l'ayant  reconnu  dans 
cutr'eux.  j^^  Chaloupe ,  s'approchèrent  du  rivage  ;  &  Joriqu'on  fût  defcooidu ,  ils 

vinrent  lui  baifer  les  mains,  fans  aucun  égard  au  péril  qu'ils  couroienc 
auffi  d'être  arrêtés.  Enfuite  ils  amenèrent  un  bœuf  &  deux  brebis  pour 
fa  rançon.  Miais  on  paya  les  beftiaux ,  on  lui  accorda  la  liberté  fans  ran- 
çon ,  &  l'on  fit  des  figues  d'amitié  aux  Sauvages  en  les  quittant  pour  re^- 
tourner  à  bord. 

La  nuit  fuivante,  le  fécond  prifonnier ,  qui  n'avoit  que  des  menottes, 
&  les  deux  garçons,  qui  étoient  fans  chaînes,  fortirent  adroitement  par  un 
des  fabords  &  le  jettèrent  à  la  nage  vers  la  terre.  Le  plus  vieux,  embar- 
rafle  par  fes  menottes,  fe  noya  bien-tôt.    Les  deux  jeunes  s'écant  apperçûs 
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de'/an^uuibeta^  .iiâ^iient'veFS'le  canot'de  la  BimSft  &  fe  mirent  dedans 
^ur  fe  fauver.^  Mais  le  courant  de  la  Rivière  les  emporta  Jafqu'à  la  Mér^ 
miisr&aceDX,  Mppk  le  lendemaiii.  Les  Hollandois  en  menèrent  un  à  Xerre, 
dHM.laAritevde  r^Ghaiçer 'pour  quelques  beïliaux.  Ils  ne  purent  pénétrer 
{xuiiDuoi  les  Sauvoges  ne  ^voulurent  pas  donner  >même  une  brebis  pour  la 
rniçon.  ^Qii  prit  le  parti  de 'le  ramener  à  bord  avec  fon  Compagnon,  & 
delesfiûrefervirfur  laTlotte,  Ds  furent  conduits  jufqu'en  Hollande,  Tua 
{bus  le  nom  de  Laurent ,  &  Tautije  fous  celui  de  Madagafcar. 

La  dernière  querelle  ayant  lait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qu'on 
avoitlâdiédeleur  iillpirer,  il  devint  impoffible  de  ti^quer  avec  eux,  flfc 
par  confôquent  de  fe  procurer  des  beftiaux-    Ils  prenoient  la  fuit^  à  k  vue 
lies  Hollandois ,  *&  rien  n'étoît  capable  de  les  rappdler-    On  réfolut  d'enit- 
ployer  d'autres  moyens  pour  obtenir  les  chofes  néceflaires.    Le  28  de  No- 
vembre, feize  hommes  reçurent  ordre  de  s'avancer  dans  Iç  Pays,  jufqu'à 
certains  puits  où  les  beftiaux  alloient  boire.    Ils  vîrent  quelques  >Négres , 
qui  y  venoient  prendre  de  l'eau  dans  leurs  calébafles.    Leur  deflein  étoit  de 
les  lui^jre  jufqu  à  leurs  Habitations.     En  effet,  ils  -s'en  approchèrent  heu- 
reufement.  ^  Mais  en  y  entrant,  ils  fe  vîrent  tout-d'un-coup  environnés  de 
plus  de  trois  cens  Sauvages,  qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs  flédies  ^ 
quoiqu'on  s'efforçât  de  les  appaîfer  par  la  vue  de  diverfes  marchandifes, 
Lueurs  menaces  devinrent  fi  enrayantes ,  que  les  Hollandois  prirent  le  parti 
de  lâcher  un  coup  de  moufquec.     Ce  bruit  fit  difparoître  auffi-tôt  toute  la 
troupe.    Cependant  on  en  arrêta  quelques-uns ,  qui  donnèrent  deux  bœu& 
&  tFois  moutons  pour  des  cuillières  d'etain.    Mais  ils  fupplièrent  les  Hol- 
landois de  fe  retirer ,  parce  que  tous  les  autres  Habitans ,  hommes ,  fem- 
mes &  enfans,  avoient  pris  la  fuite  avec  les  beftiaux. 

Vers  midi,  quelques  l^égres  fe  rapprodièrent  du  retranchement,  &  fi- 
rent entœdre  par  des  f^nes  &  des  cris ,  qu'ils  avoient  apporté  du  lait.  C'é- 
toit  on  artifice,  pour  attirer  quelque  Hollandois  à  l'écart,  'i^icolàs  Janjfen y 
Pilote  du  Maurice ,  étant  allé  vers  eux  avec  deux  Volontaires ,  ils  les  atta- 
quèrent tous*  trois  &  percèrent  la  gorge  du  Pilote  d'un  coup  de  flèche ,  qui 
ie  fi^  tomber  mort.  Ils  bleffèrent  auflî  les  deux  Volontaires.  Lorlqu'ils  fe 
furent  retirés ,  on  vît  paroître  quantité  de  leurs  gens ,  qui  fortirent  du  bois 
en  danâmt,  pour  témoigner  la  joye  qu'ils  avoient  de  s^être  vangés.  Les 
Hollandois  enterrèrent  leur  Mort  avec  les  cérémonies  militaires,  &  s'ani- 
Hiérent  à  la  vangeance.  Dès  le  '  lendemain ,  ils  fe  rendirent  au  nombre  de 
^piar^tite-huit  dans  FH.abitation  des  Nègres.  Mais  l'ayant  trouvée  déferte , 
Us  revinrent  fur-leurs  pas ,  fans  avoir  exécuté  leur  projet.  Le  jourfuivant, 
on  vît  deux  Sauvages  dans  xm  canot ,  qui  s'approchoient  du  retranchement. 
-L'on  étant  defcendu  à  terre ,  pour  aller  prendre  quelques  paquets  de  coton , 
on  pourfuivit  l'autre  à  forcé  de  rames.  Il  fût  pris  dans  l'eau,  où  il  fe  jetta 
lôi^iqu'il  vît  la  Chaloupe  fiir  fon  canot.  Les  deux  Volontaires  l'ayant  re* 
'Connu  peur -avoiraffîfté  au  meiu'tre  du  Pilote,  il  fût  attaché  à  un  pieu  dans 
ie-tieucb  ce  crime  'avoit  été- commis, -&  paffé  par  les  armes.  Sa  mort 
acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  Habitans.  On  réfolut  de  faire 
recoutner'  tes  mahdes  à:  bocd ,  "&  de  mettre  ie  feu  au  tétranchement.    Les 
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Négfes  ne  laiffèreiït  pas  d*y  venir  chercher  au  milieu  des  flammes ,  ce  qu'oa 
pouvoit  y  avoir  laiilé. 

Cependant  on  entreprit  de  remonter  la  Rivière ,  &  de  faire  une  der- 
nière tentative  pour  découvrir  des  Infulaires  plus  humains:  Les  Matelots 
qui  furent  envoyés  dans  la  Chaloupe  revinrent  le  lendemain ,  parce  gue  h 
rapidité  du  courant  ne  leur  avoit  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieiies. 
D'ailleurs  ils  n*avoient  trouvé  qu'im  Pays  défert ,  qu'il  paroijQbit  impoflibk 
de  traverfer  ;  &  tout  fuyoit  devant  eux ,  comme  fi  la  terreur  eût  précédé 
leurs  pas.  Les  bêtes  mêmes ,  fembloient  participer  à  cet  effroi.  Us  n'en 
purent  tuer  qu'une  d'un  coup  de  fufil.  Une  autre ,  qui  avoit  fui  vers  h 
Mer ,  y  fût  prife  &  portée  à  bord.  La  chaleur  étant  extrême ,  on  ne  tira 
point  d'autre  fruit .  de  cette  courfe ,  que  d'excellente  eau  fraîche ,  dont  les 
Matelot?  firent  une  abondante  provifion. 

Les  Habitans  de  cette  Rivière  &  des  lieux  voiCns  font  fort  noirs,  & 
d'une  vigueur  extraordinaire.  Les  hommes  ont  pour  unique  vêtanent ,  une 
toile  de  coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une 
fiir  le  fein ,  qui  leur  defcend  jufqu'au-deflbus  des  genoux ,  mais  fans  aucune 
forte  de  manches.  Leur  parure  confifle  en  braffelets  de  cuivre  ou  d'étain; 
Elles  portent  aux  oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu'elles  fe  pafient  dans 
des  trous  d'un  pouce  de  diamètre.^  Ces  miférables  Infulaires  ne  iement  ni 
ne  moiflbnnent.  Les  plus  riches  fe  nourriflent  de  leurs  bdliaux.  Les  paus 
vres  vivent  de  poiflbn.  Us  n'ont  pour  maifons  que  de  petites  huttes,  mal 
conflruites  &  dépourvues  de  toutes  les  commodités  les  plus  néceflaires  à  la 
vie.     Leurs  armes  font  de  petites  lances  ou  des  zagaies ,  dont  ils  ont  tott- 

i'ours  la  main  pleine ,  &  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'adrefle.  Ils  appré- 
lendent  tant  les  armes  à  feu ,  que  la  vue  d'un  fufil  les  fait  fuir.  Avec  un 
peu  plus  d'indufbie,  ils  trouveroient  dans  leurs  bois  dedans  leurs  terres, de- 
quoi  fe  rendre  la  vie  plus  douce.  On  y  voit  quantité  de  tourterelles ,  des 
perdrix ,  des  hérons ,  &  une  variété  admirable  d'autres  oifeaux.  Les  fin- 
ies y  font  d'un  autre  poil  &  d'une  autre  figure  que  ceux  qui  viennent  du 
Bréfil.  Les  perroquets  font  grifatres.  -A  l'égard  des  fruits,  on  y  trouve 
des  pompons ,  des  calebaflfes  ,  &  deux  à  trois  fortes  de  petites  fèves ,  que 
la  terre  produit  naturellement.  L'herbe  dont  on  fait  l'anil  (i) ,  y  croît  auffi 
fans  culture.  Les  Sauvages  s'en. fervent  pour  teindre  km*  fU  de  coton  j  mais 
ils  ne  la  cueillent  &  ne  la  broyent  qu'à  mefure  qu'ils  en  ont  befbia.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  romarin ,  mais  la  plante  n'efl  pas  plus  haute 
que  le  thym.  Les  Habitans  la  nomment  Enger.  Ils  ont  diverfes  fortes  de 
bois,  dont  ils  fe  fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  &  en  brun.  Sans 
connoître  leurs  mines ,  les  HoUandoîs  furent  furpris  de  leur  voir  quantité 
de  fer  &  du  cuivre  rouge.  Ils  efl:iment  tant  l'étain  ,  qu'un  Officier  de  la 
Flotte  leur  ayant  préfenté  une  cuillièrc  d'argent,  ils  en  firent  Teflai  avec 
leurs  dents ,  &  la  rejettèrent  parce  qu'ils  la  trouvoient  plus  dure  -que  l'é- 
tain. Le  coton  croît  abondamment  fur  de  petits  arbres  dont  leurs  champs 
font  remplis ,  &  leurs  femmes  s'occupent  à  Je  filer.  Leur  Conimefte  fe  ré- 
duit 
(f  )  C'ç(t  riodlgOy  que  les  Portugais  iiommeot  Jmè^  &  les  lodicnt  JSif. 
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âuit au  poiiToû  fec,  aufel  &  aux  dattes^  qu'ils  portent  plus  loin,  dans  Hovtmah; 
'  rintérieur  du  Pays ,  &  jufqu'à  une  grande  Habitation  qu'ils  nomment  Ran-       ^S9S^ 
go.    S'ils  tuent  quelque  grofle  bête ,  foit  à  la  chafle  ou  dans  leur  troupeau ,      Leur  Corn* 
chacun  vient  en  demander  une  pièce ,  avec  promefle  d'en  rendre  autant.  ^^^^^^ 
Leurs  bœufs  &  leurs  moutons  font  d'une  grofleur  furprenante.  "  La  queue 
d'un  mouton  a  vingt-trois  pouces  d'épaiiTeur ,  &  ne  pèfe  pas  mdhis  d'onze 
livres  de  Hollande.    Elle  fuffit  pour  raflafier  huit  ou  neuf  hommçs. 

.   Les  Hollandois  ne  s'apperçûrent  pas  que  ces  Nègres  maritimes  eûflent    Leurs m«ari 
plus  d'une  femme.     Ils  n'avoient  pu  remarquer  s'ils  a  voient  quelque  lu-  *.  ^^"'  ^^^' 
inière  de  Religion  ;  mais  dans  la  fuite  ils  apprirent,  des  jeunes  garçons  qu'ils  ^^^^ 
enmenèrent ,  qu'ils  profefFent  ceUe  de  Mahomet ,   &  qu'ils  reçoivent  la 
çirconcifion.    Leur  Foi  fe  borne  à  reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  qui 
exifte  î  mais  ils  ne  lui  adreflent  ni  facrifices ,  ni  prières  ;  &  loin  de  conla- 
crer  un  jour  particulier  à  fon  culte,  tous  les  jours  font  fi  égaux  pour  eux  y 
qu'ils  n'ont  aucun  nom  pour  les  diftinguer.    Ils  ne  mettent  pas  plus  de  dif- 
férence entre  les  années  &  les  femaines.     Leurs  nombres  ne  montent  que 
julqu'à  dix,  dont  le  compte  fe  fait  toujours  par  leurs  doigts.  (*). 

Enfin  les.  Hollandois  renonçant  à  l'efpoir  de  fe  procurer  des  rafraî-     Les  HoIIan' 
chiffemens  dans  cette  Baye,  &  ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  fâcherTÎ'nîe 
rifle,  levèrent  l'ancre  lé  14  de  Décembre  pour  continuer  leur  navigation,   de  Sainte  Ma- 
Mais  ils  connoîffbient  encore  moins  d'autres  difficultés  qui  les  attendoient.   rie. 
Diverfes  tempêtes,  dont  ils  furent  battus  jufqu'au  4. de. Janvier  1595,  la       ^  co^ 
violence  des  courans,  les  vents  forcés  du  Sud-Eft,  l'augmentation  des  ma-      ^^     ^ 
ladies ,  en  un  mot  Timpoffibilité  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer ,  leur  fit 

1)rendre  la  réfolution  de  retourner  vers  Madagafcar ,  dans  l'efpérance  de  re- 
âcher  à  Tlfle  de  Sainte  Marie ,  ûtuée  par  les  dix-huit  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude.  Le  10 ,  ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle.  Le  jour  fuivant ,  ils 
-envoyèrent  quelques  Matelots  dans  un  canot  de  chaque  Vaiffeau ,  pour  vî- 
fiter  le  Pays ,  &  chercher  des  rafraîchiffemens  dont  leur  vie  conunençoit  à 
dépendre. 

Pendant  qu'ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à    Ils  trouvent 
leurs  befoius ,  ils  virent  paroître  un  canot  ou  ïol  de  l'Ifle ,  qui  s'avança  li-  f j;[^J\^îî^f  '*• 
brement  vers  la  Flotte.     Sa  grandeur  paroiflbit  capable  de  contenir  trente 
ou  quarante  hommes.     Il  étoit  entouré  de  bancs  pour  s'aiFeoîr ,  mais  fans 
couverte;  &  les  bordages  étoient  Joints  avec  des  chevilles  de  bois.     Il  ne 
portoit  que  cinq  Nègres ,  qui  avoient  du  riz  extrêmemœt  beau ,  des  can-* 
nés  de  fucre ,  des  limons  &  une  poule.    Les  Hollandois  leur  donnèrent ,  en 
échange,  des  mouclioirs  &  des  grains  de  verre,  en  rendant  grâces  au  Ciel 
du  fecours  qu'il  leur  envoy oit.  D'un  autre  côté ,  les  Matelots  étant  arrivés 
au  rivage,  y  trouvèrent  quantité  d'Habitans,  qui  leur  apportèrent  des  li-' 
mons  &  d'autres  fruits.     Ils  prirent  quelques  Nègres  pour  continuer  leur 
^pute  avec  eux  jufqu'à  un  Canal  qui  elt  entre  I4  grande  Ifle  &  la  petite,  où 

ils 

m 

Cfc)  Ces  nombres   s^exprtmeot  dans  leur     nîngyFrtaùyOuli^SidaiySoulû.  Voyez ci-def: 
Iai)gue  par  IJfa,  Rmje ,  TèUo ,  Effat ,  Lime ,  En-  '  fous  la  Defaiption  de  Madagafcar  (î  )♦ 
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flouTUAK.   ils  at^esçûre^t  un  mât  de  hune  &  un  mât  d*artimûn  fort  endommagés  par 

IS9^      le  feu;  ce  qui  leur  fit  conclure,  qu'il  étoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  cara- 

que.    Ils  écoient  alors  trop  éloignés  des  Vaifleaux  pour  s'abandonner  à  la 

çuriofité  :  mais  ayant  envoyé  cinq  hommes  à  terre  avec  les  Sauvaces ,  ils 

2Ç)prirent  qu'on  y  trouvoit  de  l'eau  douce ,  des  fruits  &  des  bœufs  dans 

Quelques  prairies  où  l'herbe  étoit  fort  belle*   Après  avoir-porté  ces  heureur 

^s  nouvelles  à  la  Flotte ,  &  quelques  effais  des  biens  qu'ils  annonçoknt , 

ils  retournèrent  le  lendemain  à  terre.    L'expérience  du  jour  précédent  leur 

ayant  infpiré  plus  de  hardiefle,  ils  pénétrèrent  jufqu'à  un  Village  d'enviroa 

vingt  maifons,  &  de-là  dans  un  autre,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  premier,^ 

La  çuriofité  de  les  voir ,  aflembla  aufC-tôt  un  grand  nombre  d'Habitans ,  en* 

Souveraia     trelefquels  étoit  leur  Chèque  y  ou  Souverain,  qui  s'aflit  fous  un  arbre  donc 

Nègre.  j^  branches  entrelaflees  formoient  fur  fa  tête  une  efpèce  de  dais.  Les  fem- 

mes  marchoicht  avec  beaucoup  de  gravité ,  portant  fur  la  tête  diveries  for* 
tes  de  fruits ,  des  poules  &  d'autres  provifions.  Us  acceptèrent  volontiers 
la  verroterie  qui  leur  fût  propofée  en  échange.  Leur  Souverain  parût  faî* 
re  une  grande  harangue  aux  HoUandois ,  fur  leur  arrivée  daais  ion  Ifie.  Ils 
remarquèrent  qu'en  parlant ,  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel.  Les 
Officiers  de  la  Flotte ,  informés  d'un  accueil  fi  favorable ,  lui  envoyèrent , 
le  14 ,  par  fix  ou  fept  hommes ,  un  préfent  de  grains  bleus ,  qu'il  ie  laifla 
Sa  ilupidité.   tranquillement  attacher  autour  du  col.     Mais  n'étant  pas  moins  fliipide  que 

fes  Sujets,  il  ne  fit  connottre  par  aucun  mouvement,  qu'il  eût  deflein  de 

répondre  à  cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot  qu'ils  nomment  Lakka , 

de  la  forme  des  gondoles  de  Venife ,  porta  des  chèvres ,  des  moutons ,  des 

poules  &  du  riz  à  la  Flotte.     U  étoit  monté  de  vingt-cinq  Nègres,  de  qui 

l!on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces  provifions. 

Commerce        P  £  n  &a  N  T  ce  tems-là ,  le  Maurice  &  la  Pinafle  entrèrent  dans  un  golfe 

avec  les  infii-   environné  de  petites  montagnes ,  dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petites 

laiies,  yX^Sy  Tune  femée  de  riz,  &  l'autre  couverte  de  bois.     S'étant  approdiés 

de  la  Côte ,  ils  virent .plufieurs  maifons  fur  le  rivage,  entre  des  arbres,  mais 

fins  aucune  apparence  d'hommes.  Plus  loin  y  ils  découvrirent  une  Rivière  ^ 

un  canot  &  plufîeurs  Nègres,  dont  ime  partie  étoit  fur  la  rive^    Quelques 

Matelots  qu'on  mit  à  terre,  les  exhortèrent  par  leurs  fignes  &  leurs  cris^ 

à  fe  rendre  à  bord  du  Vaifleau.  Leur  immobilité  fit  juger  aux  Hollândois  ^ 

qu'ils  permettroient  plutôt  qu'on  allât  vers  eux.    En  efifet ,  ils  les  attend!- 

fenc  fans  aucune  marque  de  crainte  ;  &  s'étant  bien-tôt  afifemblés  au  nom» 

^  bre  de  vingt-deux,  ils  les  invitèrent  à  defcendre  au  rivage.  [Mais  comme 

^  il  étoit  déjà  tard,  on  remit  au  lendemain,  faifant  néanmoins  voir  dés -lors 

quelque  rafiade  qu'on  ne  vendit  pas,  parce  que  les  Sauvages  n'avoient  rien 

apporté  (/).] 

Leurs  ob-        t'Es  hommes  avoient  pour  armes  quatre  longues  javelines ,  armées  de 

fervaiîons  fui  poûxtes.  d'argent ,  &  pour  habillement  un  tiffu  d'herbe,  ou  une  forte  de  nat* 

Marie  ^  ^  ^^  diverfes  couleurs.  Les  femmes  étoient  vêtues  d'une  robbe  de  toile 

rayée,  qui  leur  defcendoit  jufqu'au  gras  de  la  jambe ,  &  portqient  un  corps 
de  Juppé.  Les  deux  fexes  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds.  Dans  le  peu  de  Com* 

mèrce 
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jEoerce  que  les,  HoUandois  eurent  avec  ces  Sîuivages  ^  ils'^eûrent  le  tems  de  re- 
marquer, qu'ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes,  [jufques-là  que 
auelques  Matdots  étant  venus  proche  d'un  de  leurs  Villages ,  &  ayant  trouvé 
es  femmes  qui  les  reçurent  bien  &  les  menèrent  chez  un  desHabitans ,  les 
hommes  chauerent  les  femmes  du  Village ,  &  ne  leur  permirent  point  d'y  re- 
venir ,  tant  qu'il  y  eût  dès  étrangers  à  terre  (w),]  Leurs  maifons  font  de 
bois  &  fort  baffes ,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  &  de  paille  de  riz. 
L'Iûe  a  de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands 
arbres  verds  dont  elle  eft  remplie ,  en  rendent  le  payfage  fort  agréable.  La 
terre  eft  fort  haute  ;  mais  en  fùivant  les  Côtes ,  on  s*appercût  qu'elle  eft  fé- 
parée  par  un  Canal ,  qui  en  fait  deux  Ifles.  Sa  plus  grande  largeur  eft  du 
<ôté  du  Nord -Eft.  Elle  produit  abondamment  du  riz,  &  diverfes  fortes 
de  grains,  de  fruits  &  de  légumes,  propres  à  la  nourriture  de  Thommé, 
I^s  Habitans  font  Caffres ,  c'eft-à-dire ,  Payens ,  quoique  Circoncis.  On  ne  fit  pas 
mm affez  longféjour  parmi  eux,  pour  acquérir  la  connoiffance  de  leurs  ufages. 
Le.  lendemain,  lorlqu'on  fedifpofoit  à  defcendre  pour  les  fatisfaire,  on 
vit  venir  à  bord  du  Maurice^  un  canot  monté  de  vingt -cinq  hommes,  qui 
apportoient  du  riz,  des  poules,  des  œufs,  des  limons,  des  vamanes  &  de 
petites  fèves ,  pour  lefquels  ils  reçurent  en  échange  de  petits  miroirs ,  des 
grains  de  verre^&  d'autres  bagatelles.  Six  autres  canots  fe  préfentèrent 
enfuite,  couverts  de  nouveaux  rafraîchiffemens  («).  L'après-midi ,  on 
vit  venir  du  haut  Pays  de  Madagafi^ar ,  un  ç;rmtïê.  Ijtfnctarc'^  en  forme  de  galère  j 
dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  Tlfle ,  auquel  fes  gens  donnoient 
le  nom  de  Pbula.  Il  y  avoit  huit  rameurs  de  chaque  côté ,  &  vinçt  -  cinq 
Négrçs  autour  du  Prmce ,  que  les  HoUandois  prirent  pour  fa  pnrtcîpalé 
Noblefle.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  lîlence,  &  le  Roi,  fiiivi  autt 
feid  homme ,  entra  dans  la  Pinafle ,  où  il  s'aflît  fur  un  tapi)5.  Il  fit  d'abord 
une  longue  harangue ,  qui  fût  accompagnée  d'un  préfent  de  riz  &  de  fruits. 
On  lui  fit  vifîter  la  Pinafle,  Oa  lui  en  fit  faire  le  tour  dans  un  petit  cartot, 
U  marqua  beaucoup  d'admiration  poiu-  ce  Bâtiment.  De  petits  miroirs  ^ 
qudques  verres ,  de  petites  rofes ,  des  boucles  d'oreille  &  des  grains  dont 
xm  lui  fit  préfent ,  adievèrent  de  le  combler  de  joye.  Il  partit  dans  ces  fen- 
timens.  Son  pagne  étoit  d'une  hçUe  toile  de  coton  rayée  ,  qui  defcen- 
doit  jufqu'à  terre.  Il  portoit  fur  la  tête  une  forte  detaître,  allez  fembla- 
ble  à  celle  des  Evêques,  avec  une  corne  de  chaque  côté  &  des  houpeS 
aux  deux  bouts.  Son  âge  étoit  de  cinquante  ou  foixatite  ans.  Ses  gens 
paroiflbient  iui  porter  tant  de  refpeft ,  qu^ils  n'ofoient  parler  en  fa  préfence. 
Le  i8  fût  choifi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Contre-maître  du 
Maurice^  qui  étoit  mort  du  fcorbut.  On  l'enterra  dans  l'Ifle  de  Sainte  Ma- 
rie ,  à  la  vue  des  Habitans.  Ils  marquèrent  par  des  fignes ,  que  l'ame  étoit 
montée-au  Ciel  ;  ce  qui  fit  juger  qu  ils  avoient  des  idées  de  Religion  plus 
nettes  que  les  Nègres  de  la  première  Baye,    Dà  fouhaitoient  qu'on  coupât 
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fi;auTM  A^K.  aux  ge&oux  les  jambes  du  mon  ;  mais  leurs  inftances  méritant  peu  d*att^ 
*  *i  5  9  <S.  '    tion ,  a  fût  enterré  tout  entier. 

'    '  '  "  En  cherchant  de  Teau  douce  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie,  les  HoIIan- 

•eux^ft      dois  s^approchèrent  de  quelques  hutes ,  où  ils  n'avoient  d'abord  apperçû  per- 
c  de  Ma-  fonne.    Mais  ils  en  virent  fortir  à  l'inllant ,  un  homme  armé  d'une  longue 
dagafcar»        javeline  &  d'un  grand  bouclier  de  bois,  qui  crîoit  de  toute  fa  force.  Quan- 
tité d'autres  Nègres ,  attirés  par  fes  cris ,  s'affemblèrent  auffi-tôt  avec  les 
mêmes  armes  &  formèrent  un  Corps  de  troupes.     On  comprit  par  leurs  li- 
gnes ,  qu'ils  étoiént  en  guerre  avec  ceux  de  Madagafcar ,  oc  qu'ils  avoient 
bâti  ces  hutes  pour  leur  lervir  de  corps -de-garde.     On  voyoit  fur  la  monta- 
gne un  grand  Village ,  environné  de  palifliades  &  dans  une  fituation  inac- 
cdïîble ,  à  l'exception  d'un  paffage  garni  de  trois  paliffades ,  mais  û  étroit 
que  deux  hommes  n'y  auroient  pu  pafler  de  front.    C'étoit  le  féjour  du  Chè- 
que ,  qui  vitit  à  bord  avec  fa  lemme  &  plufîeurs  Officiers  de  fa  fuite.    Ils 
apportèrent  des  rafraîchiflemens ,  que  les  HoUandois  achetèrent  par  recon- 
noiflance.     C'eft  im  ufage  aifez  remarquable ,  parmi  des  Nègres ,  que  les 
femmes  fe  frottent  ici  le  vifage  d'une  gomme  blanche ,  &  que  pour  ome- 
mens  elles  portent  du  gingembre ,  avec  certaines  feuilles  féches  qui  ont  l'o» 
deur  &  le  goût  du  ghrofle, 
LesHoI-         Le  21,  on  leva  l'ancre,  dans  le  deflein  de  faire  voile  vers  la  grande 
vwiTîa  Baye  ^^y^  ^^  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on  changea  de  bord ,  croyant  cou- 
*d'Antoi^iL      rîr  derrière  la  pointe  méridionale  de  Tlfle  ;  mais  les  Pilotes ,  toujours  incer- 
..  . .  tains ,  reconnurent  que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.    Ils  ne  trouvèrent 

ni  Golfe,  ni  Baye,  quoiqu'il  y  en  eût  une  de  marquée;  ni  aucun  abri  con- 
tre les  vents  de  Sud-Eft,  d'Eft-Sud-Eft  &  de  Sud-Sud-Eft,  qui  fouflent  or- 
dinairement dans  ces  i)arages.  Enfin,  le  23,  ils  arrivèrent  à  cette  grande 
Baye ,  que  les  Portugais  ont  nommée  la  Baye  d'/intmgiL  Ils  y  mouillèrent 
à  deux  lieues  du  rivage,  fur  un  fort  bon  fond.  Quantité  de  feux  qu'ils  vi* 
rent  à  terre ,  pendant  la  nuit ,  ne  les  empêchèrent  pas  d'y  defcendre  le  ma- 
tin. Les  Habitans  de  deux  Villages  voifins ,  reçurent  des  chofes  de  peu  de 
valeur  en  échange  pour  des  poules,  du  riz,  du  miel,  du  gingembre  verd^ 
des  fèves  &  des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu'ils  ameneroient  le  lende* 
main  des  befHaux.  D'un  autre  côté ,  quelques  Matelots  de  YAmfterdam  trou- 
vèrent un  autre  Village  qui  n'étoit  pas  moins  peuplé,  &  dont  le  Roi  Êûfoit 
porter  derrière  lui  un  bouclier  -à  l'Indienne,  bordé  d'or. 

La  Pinafle  n'ayant  rejoint  les  autres  Vaiffeaux  que  le  24,  on  apprit  de 
fes  gens ,  qu'ils  avoient  découvert  une  Rivière  d'eau  douce,  avec  une  bon- 
ne Rade  qui  s'étendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d'environ  deux  Heues  de 
'  '  tour ,  dont  la  terre  étoit  fort  haute  ;  &  qu'au  milieu  de  la  Baye  ils  avoient 

rencontré  trois  ou  quatre  autres  petites  Ifles.  Toute  la  Flotte  leva  l'ancre 
auflî-tôt,  pour  aller  mouiller  dans  cette  Rade.  Le  lendemain,  quelques^ 
hommes  étant  defcendus  à  terre  entrèrent  dans  un  Village ,  où  ils  achetè- 
rent librement  un  bœuf  &  du  mid.  Le  26,  on  vit  defcendre  fur  la  Ri- 
vière quinze  grands  canots ,  dont  l'un  fe  détacha  pour  aborder  le  Maurice. 
B??J^«  M    I^s  Nègres  fiiœt  entendre,  que  fi  quelque  Hollandqjis  vouloit  fe  rendre  à 

des  Nègre»,  ^^^g. 


AUX  ÎNDES  ORIENTALES,  Liv/ï/         wr 

terre  avec  eux ,  ils  laifferoient  trois  de  leurs  gens  pour  otages.  Cette  pro- 
pQfition  fût  acceptée.  On  mit  quelques  préfens  entre  les  mains  de  celui  qui 
g'Qffrit  pour  les  accompagner.  Les  otages ,  qu'on  aflPeéla  de  carefler  beau- 
coup 9  prirent  tant  de  goût  au  vin ,  qu'on  avoit  peine  à  fatisfaire  leur  avidité. 
Cependant  on  envoya  quelques  canots  au  rivage,  où  Ton  trouva  une 
aiguade  fort  commode  &  d'une  excellente  eau ,  qui  tomboit  du  haut  d'une 
petite  montagne.  Les  Matelots  pénétrèrent  aflez  loin ,  pour  s'aflûrer  que 
cette  partie  ae  Tlfle  étoit  très  -  fertile  en  riz ,  en  limons ,  en  citrons  &  en 
bananes.  Ils  trouvèrent  dans  un  champ  de  bananiers ,  deux  mains  d'hom- 
me ,  entre  deux  morceaux  de  bois.  C'étoient  celles  d'un  Nègre ,  qui  avoit 
dérobé  '  dés  bananes ,  &  dont  le  corps  étoit  à  quelques  pas  du  même  lieu , 
fans  fépulture.  Vers  le  foir,  l'homme  qui  étoit  parti  avec  les  canots  revint 
à  bord ,  &  l'on  renvoya  les  otages  après  leur  avoir  fait  quelques  préfens» 
Ce  Matelot  avoit  été  traité  avec  beaucoup  d'humanité  par  les  Nègres.  On 
lui  avoit  fervî  des  poules ,  les  unes  bouillies ,  d'autres  rôties  avec  du  riz. 
Il  apportoit  un  fînge ,  dont  le  Roi  ou  le  Prince  du  Canton  lui  avoit  fait  pré- 
fent.  Alors  les  Hollandois ,  revenus  de  toutes  leurs  craintes ,  ne  regrettè- 
rent que  d'avoir  été  fi  Jong-tems  à  découvrir  une  Côte  où  l'abondance  &  h 
civilité  régnoient  également. 

Dans  cette  coimance,  ils  envoyèrent  à  terre  trois  canots;  deux  vers 
un  Village  qu'ils  nommèTent  Spakenbourg  ^  du  côté  de  l'Otieftj  &  le  troifîè- 
me  vers  un  Village  à  l'Eft,  nommé  S.  -^Jmg^ïo  /ur  }e9€«r«e§,  qui  étoit  en- 
vironné d'une  forte  paliflade.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d'au* 
tant  plus  avantageux ,  que  le  Chef  du  Village  &  la  plupart  de  fes  gens  é-' 
toient  dans  l'yvrefle.  Ce  Souverain,  tel  eft  le  tître  que  lui  donne  l'Auteur,* 
fit  préfaiter  aux  Hollandois ,  dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  fait  de 
miel  &  de  riz ,  dont  ils  trouvèrent  le  goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit 
compofé  d'environ  cent  maifons  &  ^t  bien  peuplé.  U  y  avoit  vingt  hom- 
mes dans  un  corps-de-garde ,  armé^-de  longues  javelines  &  de  rondaches^ 
chacun  avec  une  petite  marque  blanche  lur  l'eftomac,  pour  fe  diftinguer 
entr'eùx.  Il  y  avoit  auffi  une  hôtellerie,  où  les  Matelots  Hollandois  s'eny- 
vrèrent  avec  les  Habitans.  Lorfqu'ils  étoient  entrés  dans  le  Village ,  le  Prin- 
ce, fuivi  d'une  grande  partie  de  fon  peuple,  étoit  venu  au-devant  d'eux. 
Ses  gens  chantoient  dans  leur  marche  «  battoient  d'une  forte  de  tambour , 
fur  lequel  ils  frappent  des  deux  côtés  à  la  fois  ,*  par-defliis  avec  ime  baguet* 
te ,  &  par-deflbus  avec  le  plat  de  la  main.  Mais  après  avoh:  reçu  leurs  hô- 
tes avec  cet  air  de  gaieté  &  les  avoir  invités  à  fe  réjouir ,  ils  changèrent 
de  ton  entr'eùx  dans  la  chaleur  de  la  débauche.  Les  pots  vnides  commen- 
cèrent à  voler  de  l'un  à  l'autre  avec  tant  d'animofîté ,  qu'ils  fe  firent  de  pro- 
fondes bleflures.  Les  Hollandois  ne  fe  reffentirent  pas  de  ce  tranfport ,  & 
mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit ,  que  le  Prince  leur  fit  fervir 
l^avec  de  certaines  feuiUes  vertes ,  un  peu  taillées  poiu:  tenir  lieu  de  cuilliè- 
res  (o).] 

♦En  retournant  à  bord  ils  obfervèrent  quelques  petites  hutes ,  qu'ils  pri- 
rent 
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rent  d'abord  pouf  des  corps-de-gardes.  Mais  ils  trouvèrent  enfaite  qœ 
c'étoient  des  caveaux  exhaufles  en  forme  de  fours ,  qu'ils  reconnurent  pour 
dés  tombeaux ,  accompagnés  de  puite  &  de  grandes  cornes  remplies  d  eau. 
Les  corps  étoient  renfermés  dans  le  creux,  a  un  arbre,  [&  mis  dans  une 
fofle ,  couverts  d'un  autre  arbre  auflî  creufé,  qui  paflbit  prefque  tout  entier 
au  deflus  de  la  terre.  On  éleva  un  peu  la  couverture  par  un  côté ,  &  l'on 
y  vît  les  olTemens  d'un  Mort  (p).]  Pendant  qu'ils  fatisfaifoient  leur  curio- 
fité ,  le  Chef  du  Village  vint  les  prier  inftamment  de  ne  pas  toucher  à  ces  pe- 
tites loges,  &  leur  fit  comprendre  que  c'étoit  la  fepulture  dosPbuhs^  oa 
des  Rois  du  Pays. 

Le  lendemain,  étant  retournés  à  S.  Angelo,  ils  y  firent  des  échanges 
pour  fept  cens  livres  de  beau  riz  &  pour  un  grand  nombre  de  poules.^  Le 
goût  qu'ils  avoient  remarqué  aux  Habitans  pour  le  vin ,  leur  fit  prodiguer 
leur  vm  d'Efpagne.  Deux  Voyages  qu'ils  firent  fucceflivement  dans  les 
trois  Villages,  leur  produifirent  en  unfeuljour,  douze  cens  livres  de  riz, 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  des  grains  de  verre  rouges  ou  bleus*  Ces  Infu- 
laires  étoient  de  la  même  figure  &  de  la  même  taille  que  ceux  de  l'Ifle 
Sainte  Marie.  Ils  avoient  le  même  habillement  &  les  mêmes  ufages.  Leurs 
maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur, 
pour  fe  garantir  apparemment  des  infeâes  venimeux  dont  l'Iflje  efl  remplie. 
On  trouve  dans  ce  Canton  b&uicoup  de  criflal  de  roche,  &  la  Mer  jette  fur 
le  rivage  du  corail  rouge  &  blanc. 

La  continuation  du  Commerce  fit  r^ner  fur  la  Flotte  une  abondance, 
qui  diflipa  jufqu'aux  plus  légères  traces  du  fcorbut.  Cependant  on  apprit 
qu'un  Phulo  d'un  des  trois  Villages  avoit  défendu  à  fes  Sujets,  de  vendre 
plus  long-tems  du  riz.  Ce  Phulo  étoit  vêtu  d'une  très-belle  toile,  &  por- 
toit  fur  h  tête  une  forte  de  bonnet  qui  paroifFoit  tiffu  d'herbes  vertes.  Oa 
crût  pénétrer  le  motif  de  fa  défenfe.  La  moiifon  du  riz  étoit  encore  dans 
les  champs  ;  &  la  pluye  étant  continuelle ,  il  craignoit  que  ce  grain  ne  de- 
vint trop  cher  ou  ne  manquât  tout-à-faic  Cependant  on  ne^cefla  point  d'en 
trouver  abondamment. 

I L  ne  refloit  qu'à  mettre  à  la  voile ,  &  la  réfolution  en  fût  prife  le  2 
de  Février  pour  le  jour  fuivant.  Mais  vers  nndnuit  il  s'éleva,  du  côté  du 
Sud.  une  iifurieufe  tempête,  que  dans  l'obfcurité ,  on  craignit  beaucoup 

Î'  [ue  la  Hollande  &  le  Maurice  ne  s  incommodaffent  mutuellement,  &  n'allsuh 
ent  peut-être  échouer  au  rivage.  L'orage  ayant  ceffé  le  lendemain  au  foir, 
on  s'apperçût  avec  chagrin ,  que  ces  deux  VaifTeaux  avoient  perdu  leurs 
canots.  Le  5,  quelques  Matelots  retournèrent  à  terre,  avec  ordre  de  les 
racheter ,  s'ils  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Nègres.  En  approchant 
de  la  Rivière,  ils  trouvèrent  que  le  courant  extraordinaire  en  avoit  élargi 
Fembouchure ,  &  que  les  tombeaux  qu'ils  avoient  vus ,  étoient  cachés  fous 
Teau.  Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remonter  avec  les  rames.  Ils  furent 
contraints  d'avoir  recours  au  touage ,  &  les  Nègres  de  Spakenbourg  leur 
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pfêtèrcnt  officîeufemeût  la  main.    Mais  ib  leur  firent  entendre,  que  ceux  ITbtotirAifr/ 
de  S.  Angeio  avoient  déjà  mis  les  canots  en  piécey.  Auffi-tôt  k?  Holfandois       ^  59^* 
fe  rendirent  dans  ce  Village  &  les  demandèrent  aux  Habitans.    On  feur     jf^  ç^^^ 
lépondXt  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violeEce  des  vagues,  étoient  mis  en  pféccà 
venus  échouer  fur  le  rivage.     Ils  y  envoyèrent  cinq  hommes ,  qui  fes  trou-  pai  les  Né- 
vèrent  en  pièces,  mais  fans  aucune  ferrure  &  £u2s  te  moindre  clouv    .Leur  6'^^»J^^  ^"" 
indignatiim  fût  fi  vive,  que  les  Habitans,  qui  s'en  apperçûrenc  &  qui  en  Sn^auSefle* 
redoutèrent  los  effets ,  mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leirrs  bien«  &. 
de  leurs  enfans ,  &  fe  hâtèrent  de  remonter  la  Riviâre.  Us  eurent  la  pruden- 
ce de  laifFer  derrière  eux,  un  corps  de  cinquante  hommes,  armés  de  leurs 
rondaches  &  de  leurs  javelines ,  pour  favorifer  leur  retraite.    Les  HoUan- 
dois  n'ayant  pas  ordre  de  s'emporter  à  la  violence ,  prirent  le  parti  de  re- 
tourner à  bord. 

^  Cefenpant,  lorfqu^on  eût  entendu  leur  rapport ,  on  prit  la  réfolu- 
ùon ,  dans  le  ConfeU ,  d'envoyer  à  terre  la  Chaloupe  de  chaque  VaifTeau 
bien  armée ,  pour  propofer  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs 
Lanciares,  avec  menace  de  les  attaquer,  s'ils  refufoient  cette  demande, 
&  de  leur  faire  le  m^e  traitement  qu'ils  avoient  Eut  aux  canots.    Le  nom- 
bre des  honunes  étoit  de  quarante-huit  dans  lë&  trois  Chaloupes.    En  ap-      Combat. 
prochant  du  rivage ,  ils  anperçûrent ,  à  TEfl:  de  la  Rivière ,  environ  foi- 
rante Nègres  armés ,  qui  lembloient  les  braver  par  leurs  faut&.&  leurs  grî- 
maces ,  <&  qur  fe  retirèrent  vers  Sw  An^elo  à  mcitzre  qu'ib  les  virent  avan- 
cer.    Ce  fpedlacle  ne  fit  qu'animer  les  HoUandois.    Us  remontèrent  jufqu'à 
S..  Angelo,  où  cette  troupe  infolente  fe  prépàroit  eflfeÊHvement  au  combat. 
Chaque  Nègre  trempoit  oans  l'eau  la  pointe  de  la  javeline ,  &  la  portant  à 
la  bouche ,.  il  y  oi  laUFoit  tomber  quelques  goûtes ,  pour  marquer  f  efpéran- 
ce  qu'iû  avoi^tit  tou&,  de;  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le  fang  des  Hol- 
landois»    £afuit;e ,  fans  leur  kufTer  le  tems  de  débarquer ,  ils  leur  jettèrenc 
mie  fi  grande  quantité  de  pierres ,  que  les  Chaloupes  en  étoient  remplies* 
Les.  HoUandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres  &  de  tirei'  quelques 
coups  4e  fufil ,  moin$  pour  leur  nuire  <pie  pour  les  épouvanter.    Cette  mo- 
dération redoublait  leur  témérité,,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  parmi 
eux  aucuniilcfré ,  ils  s'imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétra- 
bles aux  balles.    On  ceffa  de  les  ménager,  &  b  première  décharge  en  fit      Les  fufils 
tioraber.  morts  trois  ou  quatre.    Us  furent  enlevés  par  les  autres,  qui  fe  re-  font  fuir  les 
tirèrent  derrière  les  maifons  au  lieu  de  prendre  la  niite,.   Quelques  momens  ^^S^^^*' 
après,  il  s'en  détacha  trois  ou  quatre,. qui  vinrent  demander  la  ceflation 
des  hofUlités  &  promettre  d'amener  des  beiliaux.    Mais  voyant  qu'on  fai- 
foitpeu  d'attention  à.leursfignes.,  &  que  le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fe 
rallentiffoit  pas,  ils  prirent  enfin  k  fuite,  &  leur  exemple  fût  fuivi  de  tous 
les  autres.    Alors  les  HoUandois  envoyèrent  la  moitié  de  leurs  gens  au  Vil- 
lage*.    Us  n^  trouvèrent  qu'une  petite  fille  d'un  an,  qu'ils  prirent  par  un 
fenûxnent  de  compafTion  plutôt  que  de  haine.    Le.  Village  fût  pillé.    U  ar-     l^j  Holfan* 
riva  fans  defleih,*  dit  l'Auteur,  ou  par  l'ordre  du  Confeil ,  ajoûte-t-il ,  qu'on  dois  brûlent 
mit  Je  feu  à  ouelques  maifons  au-defliis  du  vent.    Comme  elles  n'étoient  que  leur  Village, 
de  bois  fec  oc  de  paille >,  la  flamme  fit  un  fi  prompt  ravage,  que  les  Hol- 
landois  mêmes  eurent  peine  à  s'en  garantir.    Cet  accident  confuma  une  , 

grande 
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HouTMAW.   grande  quantité  de  riz  &  de  paille,  avec  beaucoup  de  fruits  &  de  poules. 

^59^*  Ainsi  le  butin  qu'ils  remportèrent  ne  les  dédommageoit  pas  du  péril  au- 

quel ils  s'étoient  expofés  (g).  Ils  laiflerent  fur  le  rivage  Fenfant  qu'ils  a* 
voient  pris^  ^  les  Nègres  vinrent  auflî-tôt  l'enlever.  Le  nombre  des  Ha- 
bitans  pou  voit  monter  à  cent  trente ,  dont  on  trouva  quatre  morts  dans  \m 
bois,  ou  ils  les  avoient  traînés,  avec  une  partie  de  leurs  uftenciles  qu'on  y 
laifla.  Les  Hollandois,  enfe  retirant,  rencontrèrent  près  des  tombeaux, 
plufieurs  Nègres  de  Spakenbourg ,  qui  leur  firent  des  carefles ,  &  qui  paru- 
rent fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voifîns. 

Pendant  cette  expédition ,  cinq  ou  fîx  autres  Nègres ,  parmi  lefquels 
fe  trouvoit  leur  Chef,  s'étoient  rendus  dans  un  canot  à  bord  du  Maurice^ 
pour  y  vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de  la  moufqueterie  avoit  com- 
mencé à  fe  faire  entendre,  on  les  avoit  arrêtés  prifonniers.  Lorfqu'on  vit 
le  feu  de  fembrafement,  &  qu'on  leur  eût  fait  tourner  les  yeux  du  côté  de 
S.  Angelo,  le  Phulo  prit  de  Teau  qu'il  fe  verfa  fur  la  tête,  pour  faire  con- 
noître  qu'il  n'étoit  pas  du  nombre  des  coupables  qu'on  avoit  voulu  punir. 
Après  le  retour  des  trois  Chaloupes ,  non-feulement  on  leur  rendit  la  liber- 
té ,  mais  on  s'emprefFa  de  les  tranfporter  au  rivage ,  par  égard  pour  leur 
Chef,  qui  étant  defcendu  à 'terre,  un  grand  nombre  dTiommes  &  de  fem- 
mes vinrent  lui  baifer  refpeâueufement  les  pieds.  Il  fe  fit  apporter  quan- 
tité de  citrons ,  dont  il  fit  préfent  à  ceux  qui  lavoient  amené  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha point ,  qu'à  leur  dcpart  ils  ne  viflent  paroître  une  troupe  d'Habitans  , 
qui  fembloient  les  menacer  de  leurs  Javelines  &  de  leurs  rondaches. 

Apparcn-  Le  9,  une  Chaloupe  s'étant  rendue  au  rivage  pour  y  prendre  de  l'eau , 

ces  de  fîncé-    |^  phulo  vint  fe  préfenter  à  l'équipage ,  &  diftribua  libéralement  des  pou- 

rite  du  côte       .  ,       *     o     \       r     '^  \  «/r  -n  * 

des  Négrest      1^  j  du  riz  &  des  fruits  ,  pour  marque  de  reconnoiflance.     Peu  après  on 

envoya  deux  autres  canots  &  une  Chaloupe  avec  quarante -fiX  hom- 
mes. Quand  ils  furent  aux  tombeaux,  cinq  ou  fîx  Nègres  de  Spa- 
kenbourg vinrent  les  prier  de  fe  rendre  auprès  du  Phulo.  Sur  cette  in- 
vitation, \>n  envoya  trois  hommes  dans  le  Village,  où  ils  le  trouvèrent , 
avec  environ  foixante  hommes  armés  de  leurs  lances  &  de  leurs  boucliers. 
Lors  qu'ils  virent  venir  les  Hollandois ,  ils  s'enfuirent  dans  le  bois ,  de- 
forte  qu'on  ne  pût  pas  leur  parler.  Il  en  vint  pourtant  quelques-uns  fans 
armes,  dans  le  Village,  &  l'on  trafiqua  avec  eux  du  riz;  mais  ils  fai- 
,  foient  entendre  qu'ils  ne   vouloient   pas  qu'on  s'approchât  •  d'eux.    Les 

Hollandois  ne  leur  ayant  fait  aucune  infulte,  firent  voile  vers  S.  An- 
gelo ,  où  ils  ne  rencontrèrent  perfonne,  A  l'autre  bout ,  au  Nord ,  ils  trou- 
vèrent un  grand  Bourg  qui  leur  parût  être  formé  de  pjufieurs  Villages 
joints  enfemble ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  quatre  Pnulos  en  difFerens 
quartiers  &  qui  avoient  chacun  fts  Vaiîaux,  Cependant  les  Nègres  dépu- 
tèrent au  rivage ,  pour  fupplier  les  Hollandois  de  fe  retirer ,  &  leur  pro- 
mettre qu'à  cette  condition  on  leur  enverroit  des  beftiaux,  La  Chaloupe  al- 
la jetter  l'ancre  à  l'autre  bord  de  la  Rivière,  &  les  Nègres  y  menèrent  aufli- 
tôt  un  bœuf  &  un  bouc.    Ils  refiifèrent  même  les  grains  qui  leur  fÛreat  of^ 

ferts 

(9)  Tout  ce  butin  ne  valoit  guéres  qu'une  réale  de  hait,  ou  une  réale  &  demi. 
R.  de  VA.  A.  ^ 
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féfts  €n^diange,  en  faifant  cormoître  par  des  fignes,  que  c'étpît  un  pré- 
fentpouj-  lequel  xls  ne  demandoient  aucun  retour.  On  Içur  préfenta  du  vin, 
qu^ils  acceptèrent  avidement.  Le  Phulo  même  ,  furmontant  fa  frayeur  ^ 
OPiprocha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais ,  après  avoir  bû ,  il 
fe  hâta  de  fe  retirer,  à  alla  fe  cacher  derrière  les  maifons  (r). 
.  Les  Hollandois  n'étoient  pas  fans  embarras  fiu:  l'explication  qu'ils  dé- 
voient donner  a  ce  mélange  de  douceur  &  de  férocité,  lorfque  trois  Né* 
grès  arrivant  le  lendemain  dans  un  canot ,  à  bord  du  Maurice ,  vinrent  les 
prier  d'envoyer  des  gens  à  terre ,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloit  faire  pré- 
lent  de  quelques  befUaux.  Il  étoit  fi  tard ,  qu'on  n'ofa  prendre  confiance  à 
leurs  offres.  Le  jour  fuivant  ,  une  Chaloupe  s'avança  jufqu'aux  tom- 
beaux ,  pour  recevoir  les  libéralités  du  Phulo,  Les  Matelots  y  trouvèrent 
Quelques  r^égres ,  qui  les  preflTèrent  d'entrer  dans  le  Village.  Des  inftan* 
ces  fi  oppofées  à -celles  qu'ils  avoient  reçues  deux  jours  auparavant,  étoient 
capables  de  leur  inipirer  de  la  défiance.  Auflî  prirent-ils  le  parti  d'arrêter 
cinq  Nègres ,  pour  leur  fervir  d'otages ,  tandis  qu'ils  envoyèrent  à  Spaken- 
bourg  deux  de  leurs  gens,  qui  revinrent  bien-tôt  dire  qu*on  y  pouvoit  aller 
librement.  Quelle  fût  leur  furprife ,  de  voir  que  tous  les  Habitans  avoient 
pris  la  fuite  &  n'avoient  laiffé  l^u'un  petit  bœuf,  dont  les  Matelots  fe  faifî- 
rent.  Ils  s'avancèrent  enfuite  *jufqu  au  Bourg  voifîn ,  qu'ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  défert.  .  Cependant  quelques  Nègres  moins  timides ,  leur  amenè- 
rent un  autre  bœuf,  pour  lequel  ils  donnèrent  de  la  toile ,  &  beaucoup  plus 
de  grains  &  de  înerceries  qu'on  ne  leur  en  avoit  jamais  demandé,  (j). 

En  FI  N  ces  alternatives  de  confiance  &  de  crainte ,  cauférent  tant  de  dé-, 
goût  aux  Hollandois ,  que  rien  ne  s'oppofant  d'ailleurs  à  leur  départ ,  ils 
levèrent  l'ancre  le  1 2  de  Février.  Us  n'avoient  pas  été  fi  long-tems  dans 
la  Baye  d' AntongU ,  fans  y  faire  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  re- 
cueillies. La  fituation  de  cette  grande  Baye  eft  par  les  feize  degrés  &  de- 
mi de  latitude  du  Sud.  Elle  s'étend  jufqu'à  dix  heues  Nord-Nord-Ouefl:  & 
Sud-Sud-Ouefl: ,  fur  environ  cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  des  ÏÏles 
qu'on  y  trouve  efl:  belle  &  fertile ,  mais  fi  haute  qu'il  n  y  a  point  d'inter- 
valle du  pied  de  la  Côte  au  rivage.  Au  Nord-Efl;  font  quelques  rochers  Si 
trois  autres  petites  Ifles  ,  après  lefquelles  on  entre,  dans  une  Rivière,  dont 
les  bords  oftent  plufieurs  Villages,  Eng^e  Taiguade  &  la  Baye,  du  côté  dii 
Nord,  on  en  découvre  trois ,  fort  biea peuplés ,  <&  divers  autres  jufqu'à  une 
féconde  Rivière  que  l'on  trouve  au  Nord.  Enfuite  on  arrive  à  la  grande 
Rivière,  où  les  Hollandois  achetèrent  prefque  tout  le  riz  dont  ils  compofè- 
rent  leur  principale  provifion.  Cette  Rivière  a  deux  bras;  l'un,  qui  s'é- 
tend au  Nord ,  .&  l'autre  à  l'Ouefl:.  Elle  efl:  divifée  par  une  petite  Ifle.  Le 
Village  de  5.  ^ngelo  efl:  au  côté  feptentrional.  Celui  de  Spakenbourg ,  qui 
fè  préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  Rivière ,  efl:  compofé  d'environ  ceati 
quatre-vingt  maifons*    Plus  haut  eft  le  Village  que  les  Hollandois  nomment 

du 
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(^)  Cet  Article  &  les  deux  précèdens 
/ont  fort  difFerens  dans  l'Edition  de  Paris  ; 
i'Autear  Ânglols  &  lïous ,  y  avons  changé 
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»o  ITT  M  Air*  iu  Nord.    A  TOueft-Sud-Oueft  de  Tlfle,  on  trouve  encore  une  Rivière ,  fiir 
1 59(5-      le  bord  de  laquelle  eft  un  autre  Village.    Les  HoUandois  n'étendirent  pas 

plus  loin  leurs  obfervations  géographiques, 
BAksm^  Mais  ils  remarquèrent  que  les  Habitans  avec  lefquels  ils  eurent  quelque 
conuncrce,  étoient  fort  noirs,  fans  avoir  les  cheveux  auffi  crépus  que  les 
vrais  Nègres ,  ni  leur  nez  &  leurs  lèvres.  En  général ,  ces  Infulaires  font 
grands  &  robuftes.  Ils  font  livrés  à  la  paffion  de  boire.  Leur  liqueur  eft 
un  compofé  de  miel  &  de  riz,  dont  ils  s'enyvrent  fouvent,  quoique  l'ufage 
leur  en  foit  défendu  dans  certains  tems.  Les  meubles  qu'on  trouva  dans 
leurs  maifons ,  étoient  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  une  forte  de  natte,-  aflez 
bien  ouvragée  &  de  diverles  couleurs ,  qui  leur  fert  de  fiége  &  de  lit  j  des 
mortiers  de  bois ,  &  des  blocs  fur  lefquels  ils  pilent  le  riz.  Chacun  a  fon 
tamis,  pour  en  féparer  la  farine  ;  des  facs  pour  la  conferver^  des  pots  de 
terre  pour  la  cuire ,  &  des  calebaffes  qui  leur  fervent  de  plats  &  d'aflietes. 
Pour  boire,  ils  ont,  au  lieu  de  verre,  un  grand  rofeau  creux,  qu'ils  fer- 
ment avec  un  bouchon. 
tcuf  Roi.  Leur  Roi ,  qu'ils  nomment  Phuh ,  a  pour  unique  parure  des  braflelets 
de  cuivre ,  qu'il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux  ;  un  collier  de 
grains  de  verre ,  oc  une  grande  &  longue  hache  qui  lui  tient  lieu  de  fcep- 
'  tre.  Tous  fes  Sujets  font  nuds ,  à  rexceptfon  d'un  morceau  de  toile  d'é- 
corce  d'arbre,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  fbûmijQion 
eft  extrême  pour  leur  Souverain.  Le  vêtement  des  femmes  eft  auffi  un 
tiflu  d'écorce  d'arbre ,  qui  leur  defcend  ,^tfl}tt*attx  genoux.     Quelques-unes 

Eortent  des  corps  de  Juppé,  maïs  fans  manches.    Leurs  omemens  font  des 
rafleîets  d'étain  ou  du  plus  bas  argent,  de  la  forme  des  manilles  de  cuivre 
qui  font  communes  en 'Guinée,  avec  une  forte  de  petites  pierres  qu'elles 
nomment  Laqueua  (t). 
tctiwocat-       L'occupation  des  hommes  eft  la  chafle ,  la  pêche,  l'exercice  de 
çckms&       Tare,  &le  foin" de  nourrir  lés  beftiaux.    Celle  des  femmes,  de  planter, 
icur  iiebeOe.    ^^  femer  &  de  piôiffonner  les  grains ,  qui  fe  réduifent  au  riz  &  à  deux  ou 

trois  fortes  de  petites  fèves ,  vertes ,  rouges  &  blanches.    Elles  cultivent 
auffi  les  bananiers,  dont  le  fruit  &  les  grains  font  une  grande  partie  de  leurs 
aliraensr    L'ufage  de  la  viande  eft  rare  dans  cette  Nation  (v^.    Ils  fe  bpr- 
'  ^  nent  aux  fruits ,  au  riz ,  au  lak  '&  au  poiiTon.    Leurs  beftiaux  confiftent 

dans  un  grand  nombre  de  beaux  bèSife ,  dont  ils  font  tant  de  cas ,  qu'on  les 
foupçcHine  de  les  adorer;  Cependant  les  HoDandois  ne  remarquèrent  pas 
qu'us  fefifTent  un  fcrupule  de  les  vendre.  Ds  ont  beaucoup  de  chèvres  & 
de  boucs ,  mais  peu  oe  moutons.  On  leur  vît  quelques  chiens ,  mais  rien 
en  fi:  grande  abondance  que  des  poules  &  des  canards.^  Entre  les  fruits  > 
©n  peut  dire  que  la  Nature  leur  a  prodigué  les  limons ,  les  citrons  &  les 
©ranges»  Le  gingembre,  &  la  mantguette ,  efpèce  de  poivre  qui  fe  nom» 
ine  autrement  Graim  de  Paradis  y  font  auffi  fort  communs  dans  leurs  champs- 
Ils  ont  une  racine  qui  reflêmble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors ,  mais 
dont  rintérieur  eft  jaune  »  &  qui  fe  nomme  Cunbet  en  langue  Malaie  y  Ha^ 

(ty  î\  Y  t  daiisr  rOrigiiDat  Lêguieca,  qd        (v)  On  Terra  <fen&  h  Defcrfpdon ,  les  ula« 
ItaiBeoc  de  Cexloû.  &•  df  l'A«  ^^  sm  de  di^ecfss  awss  pwie»  de.l*i(lQr 
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ht  en  Arabe,  &  Cafran  de  las  Indias  en  Poo'tugais.    L'abondance  ^e  fon  HouTMAVt 
fuc  empêche  d'abord  qu'on  n'en  fente  toute  la  force ,  mais  on  s'apper-      ^59^^ 
çoit  enfin  qu'il  eft  fort  âpre ,   quoiqu'il  le  foit  moins  que  le  gingembre. 
Cette  racine  eft  fort  médicinale ,  &  iqs  fleurs  reflemblent  aux  plus  beaux 
lys  blancs.     On  en  trouve  auili  beaucoup  à  Java  &  dans  d'autres  endroits 
des  Indes  (x). 

Le  vent  favorifa  les  HoUandois  jufqu'au  23  de  Mars  j mais  ils  furent  alors      Navigation 
incommodés  des  calmes,  &  de  la  rapidité  des  courans,  qui  venant  du  Sud-   ^^"1^"?  ^^^ 
Eft  les  obligèrent  de  gouverner  fur  les  plus  méridionales  des.  Mes  Maldives.     ^  ^^  °^^ 
Dans  cette  route,  dont  ils  avoient  admiré  la  tranquillité  pendant  fix  femai- 
nes ,  ils  avoient  vu  quantité  d'oifeaux ,  qu'ils  prirent  pour  des  Mouettes  gri* 
fes ,  &  que  les  Portugais  nomment  Garaios.    Ils  avoient  vu  des  Rahos  Força-- 
dos ,  qui  font  des  oileaux  noirs  &  blancs ,  fort  femblables  aux  pies ,  mais 
qui  ont  la  queue  longue  &  fdtidue ,  à-peu-près  conrnie  des  cifeaux  de  tail- 
leur.    Ils  avoient  vu  certains  oifeaux  blancs  de  la  forme  d'un  pigeon ,  avec  ' 
une  longue  queue ,  peu  garnie  de  plumes  ;  &  d'autres  aifez  femblables  à  de 
petits  canards ,  mais  tachetés.     Tous  ces  oifeaax  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  eaux  de  la  Mer ,  &  font  la  guerre  aux  poiffbns  volans.     Quelques- 
uns  venoient  fe  rq)ofer  fur  les  Vaifleaux  &  fe  laifFoient  prendre  à  la  main, 
fans  marquer ,  obferve  l'Auteur ,  d'épouvante  à  rapproche   des  hommes , 
parce  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  (y  )•    Les  bonites ,  les  albocores ,  les 
dorades ,  les  lamies,  les  marfouins,  les  chiens  de  mer,  que  les  Portugais 
appeilenc  Tuber(ms  (  2  ) ,  les  grondeurs ,  &c.  offruicut  ibuvcnt  le  plaifir  de 
la  pêche  aux  Matelots ,  &  ne  leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les  rafraî- 
chur.    Les  marfouins,  qui  s'approchoient  de  la  Flotte  en  fi  grofles  troupes 
ue  la  Mar en devenoit  toute  verte,  leur  auroient  fait u^  fpeâtacle  charmant, 
i  les  Pilotes  ne  les  eûfTent  pas  avertis  que  c'eft  un  préfage  de  tempête. 
Enfin  rien  ne  paroît  avoir  manqué  à  la  profpérité  de  cette  navigation ,  qu'un    lis  manquent 
peu  plus  d'eau  fraîche.  La  provifion  fe  trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs,   d*cau  douce, 
quoiqu'elles  ne  fîilènt  qu'en  augmenter  le  befoin ,  qu'on  fût  obligé  de  ré^ 
duire  la  portion  de  chaque  Matelot  à  une  pinte  par  jour.    Les  équipages 
furent  fi  preflesde  la  foif,  qu'on  offrit  une  réale  de  nuit  pour  un  verre  d'eau, 
fans  pouvoir  l'obtenir.     Ils  eurent  la  vue  de  la  terre  le  premier  de  Juin. 
Quel  doux  fpefèacle  pour  des  Matelots  altérés!  En  approchant  de  la  Côte, 
ils  trouvèrent  une  Ifle ,  qui  eft  devant  le  Détroit  de  la  Sonde ,  à  cinquante 
degrés  &demi  du  Sud.    Ils  jugèrent  que  c'étoit  llfle  de  Pugniatarty  nom- 
mée par  les  Portugais  Ifle  ctEngano ,  qui  eft  à  feize  lieues  de  Sumatra.     De      ^'^  d'Engt- 
trois  lieues  en  Mer,  ils  avoient  fenti  Texcellente  odeur  des  épiceries  &  des  bUans.^*    *^ 
herbes  aromatiques  que  la  Nature  y  produit. 

Le 

(x")  Pag.  553,  254*  as5*  les  premiers  qui  eûflfent  traverfé  ces  Mer*  (i). 

{y)  l\  e(l étrange  que  l66  tjollandois par-        (a;)  II  y  a  daoa  TOrl^nal  Tukor9/ns.  ï^ 

lent  toujours  ici  comme  s'ils  s*étoîe&e  crûs     de  l'A.  A. 

». 

fi>Us« 
Cf  lie  ^uteii 

couvas  l*amiie^ , 

n'aroient  pas  été  fièqucmêet  aupâiavant)  tes  HoUandois  ^toknt  fa»s  douiet  txopbica  i&ftioks  3q  CoiltttiXBl« 
1^001  avolL  pcnfi  à  citei  une  paiciUe  co&ftqoeace  forcée  «.  d.  S. 
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Lb  6 ,  ils  découvrirent ,.  fur  la  Cùtede  cette  Ifle ,  fix  à  fept  canot»,^  qui 
n'ofoient  s*approcher  de  la  Flotte.  Une  Chtloiçe ,  qui  fût  armée  pour  al- 
1er  prendre  langue,  ne  fer  vit  qu'à  les  faire  retourner  légèrement  vers  le 
rivage ,  où  ils  turent  aufli-têt  mis  à  fec.  Ces  petits  Bâtimens  étoient  aflez, 
tongs  ;  mais  à  peine  avoient-ils  un  pied  de  large-  D^ux  longues  pièces  de 
bois ,  qui  les  élargiffoient  des  deux  côtés  par  Te  haut ,  fervoicnt  à  les  faira 
virer.  Les  Infulaires  qui  les  conduifoient  étoient  au  nombre  de  vingt-trois, 
armés  d>rcs  &  de  flèches.  Ils  paroifFoient  de  grande  taille  &  d'un  teint 
jaune.  Leurs  cheveux  étoient  fort  longs  &  flottoiait  fur  leurs  épaules.  Us 
étoient  tout-à-fait  nuds;  ce  qui  fit  juger  aux  Hollandois  qu'ils  étoient  fort 
fauvages.  Cependant  ik  invitoient ,  pardesfîgnes,  l'équipage  de  la  Cha- 
loupe à  defcendre  au.rivage.  Mais  étant  mal  pourvu  d'armes,  il  n'ofa  fe 
fier  à  des  Peuples  fi  barbares. 

O  N  arriva  le  1 1  à  la  Bouque  du  Détroit  de  la  Sonde ,  où  la  quantité  des 
Hles  eft  innombrable;  Celle  dont* on  fit  choix  pour  y  mouiller,  efl:  longue 
dans  fa  forme ,  couverte  de  bois ,  déferte  &  fans  eau.  Le  lendemain  oiv 
vit  venir  de  la  Côte  de  Sumatra  trois  voiles,  qui  furent  bien-tôt  fuivies  de 
fix  autres.  C'étoient  les  premières  qu'on,  eût  rencontrées  à  l'Eft ,  depuis  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  leur  envoya  un  canot ,  qui  ne  fit  pas  diffi* 
culte  de  les  aborder.  Leurs  équipages  étoient  compoîes  chacun  de  feize 
hommes ,  dont  fept  ramoient ,  tandis  que  les  autres  fe  tenoient  cnuaquille- 
ment  fous  une  Teugue^  couverts  d'une  toile  de  coton  depuis  le  milieu  da 
corps  jufqu'aux  pieds  ,  de  nuds  de  Ja  ceinture  à  la  tête.,.,  fur  laquelle  il& 
avoient  des  morceaux  de  la  m^e  toile ,  plies  en  forme  de  turban.  L'équi- 
page du  canot  ne  pût  les  entendre  (a  ).  Ils  nommoient  bien  Bantam  &  J^a- 
para;  mais  comme  ils  méloientàces  deux  noms  celui  de Sunda  Calc^  (^)^ 
les  Hollandois  n'y  comprenoient  rien.  Cependant  ces  Indiens  leur  montré^ 
rent  Sumatra,  &  leur  firent  connoître,  par  des  fi^es^ qu'ils  y  trouverment 
de  quoi  fournir  à  tous  leurs  befoins.  Cet  avis ,  qu'on  crût  bien  entendre  > 
fit  prendre  la  réfolution  d'envoyer  au  rivage  la  PinalTe,  montée  de  feize  hom- 
mes }  tandis  qu'une  des  Chaloupes  fiiivit  les  neuf  voiles ,  qui  étoi^t  retour* 
nées  au  même  lieu  d'où  on-  les  avoit  vu  partir.  [  Il  y  avoit  fiir  la  Côte ,  quel* 
ques  Villages ,  dont  le  plus  conlîdérable  fe  nommoit Dampin  (c).']  La Cha-* 
loupe  mouilla  le  foir  près  d'une  Ifle,_  qui  en  a  deux  aigres  à  peu  de  difian- 
ce.  Les  Matelots  y  eqjiendirent  la  voix  de  quelques  gens  qui  parloient  ^ 
mais  ils  ne  découvrirent  perfonne..   Le  lendemain  Us  apperçûrent  quatre 

Bà- 


(a)  N'efl-il  pas  furprenant  qulfs  ne  tè 
furent  pas  munis  d*un  Interprète  ?  - 
•  Ib)  Sunda  Callapfta ,  ou  plutôt  Calappa 
fuivant  nôtre  Auteur,  pag.  296  &  319,  eil 
le  nom  que  les  Natifs  donnofent  ancienne- 
ment à  la  ville  de  Jaeaêr^,  à  pr^fcnt  Bata- 
via ^  À  caufe  de  la  grande  quantité  de  noix, 

Ct;Cclàcft  Yfai  quant  ao  nom  de  CéJâf^ék  ^  qne  les  Infâlatict  donnent  au  noix  de  cocos  ;  mais. 
fAutcux  n'étend  pas  cette  explication  an  mot  de  àuruU,  qui  en  ?iem  langage  |annois  fignifie  Jùitt^t* 
Le  grand  npmbce  de  celtes  «^oi   lignent  ans   enyîrons   de  Bmtavia  »  ainfi  qne  la  euaiirîté  piodigieare  de 

C4/-P/IW ,  ou  Cocgicf s ,  dont  eiUs  lont  coufcites ,  Ott  bit  pxc&dic  çc  dottbte  aom  t  ta  wim  W^ 
yojii  YMtntjn.  tome  XV,  pag,  41^,  K.  <UB* 


appellëes  par  les  Habitans  de  Java ,  Sun^ 
Calappa  (  i  ).  Quoiqu'il .  en  foit  ,  Batavît 
porte  encore  ce  nom,  même  parmi  les  Chi- 
nois. Voyez  le  Recueil  de  De  Recbtererèf 
TomeV.  pag.  158,  R.  de  TA.  ui. 
(c>Add.  de  TA.  ji.   • 
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Bâtimens  à  Tancre ,  &  quelques  autres  qui  étoient  à  la  voile.    Ils  abordé-  Houtmjk. 
rent  les  quatre  premiers ,  qui  s'amarrèrent  les  uns  aux  autres  en  les  voyant       1 5  9  <î» 
avancer.     Ils  demandèrent,  par  des  fignes  ,  s'ils  pouvoient  trouver  deTeaii 
dans  quelque  lieu  voifm.     On  leur  montra  un  endroit  peu  éloigné.    Leur 
hardiefle  croiflant  par  degrés ,  ils  entrèrent  dans  les  Bâtimens  Indiens ,  où 
loiû  de  les  maltraiter,  oi\leur  fit  voir  diverfes  curiofités ,  telles  qu'un  Cris  y 
ou  poignard  doré,  &  une  bague  d'or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.    A-* 
près  avoir  fatisfait  leur  curiofité,  ilsfe  rendirent  à  bordde  laPinafle,  où 
quelgaes  Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.     On  prit  librement  d'eux  du 
poiflon ,  du  riz ,  des  melons  d'eau ,  des  cannes  de  fucre ,  des  cocos ,  de 
l'ail ,  des  oignons  &  quelques  fruits  propres  à  Tlfle ,  pour  lefquels  ils  reçu- 
rent de  la  verroterie  rouge  &  bleue.     Enfuite  s'étant  offerts  à  fervir  de      Quelle  pa- 
guides  jufqu'à  Sumatra ,  on  prit  k  parti  de  les  fuivre.    Sur  la  route  on    '^^^"^  ''^  ^^"' 

°  •'•*•.  »jr  x-,  TT  '  1  n  ^       trouvent. 

rencontra  trois  ou  quatre  canots ,  qui  paroifloient  porter  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Les  Hollandois  en  conçurent  du  moins  cette  iaée  à  la  vue 
de  leur  babiikment ,  qui  étoit  d'une  toile  extrêmement  fine  &  bleu  célefle. 
Ces  honnêtes  Infulaires ,  eurent  la  complaifance  de  pafler  avec  eux  un  che- 
nal d'eau  falée  pour  leur  montrer  l'aiguade,  &  de  les  conduire  jufqu'à  un 
Village  d'environ  vingt  maifons ,  qui  étoient  proprement  conflruites  de  bois 
de  palmier.  „  Là, remarque  l'Auteur,  ils  virent  pour  la  première  fois  croî- 
„  tre  le  poivre  fur  les  poivriers ,  qui  s'élèvent  comme  le  houblon,  à  l'appui 
„  d'un  lon^  rofeau  „.  Us  en  achetèrent  autant  qu'on  leur  en  préfei^ta,  a- 
vec  une  petite  quantité  de  doux  de  girofle  âc  de  noîx-mufcades ,  comme 
pour  fervir  de  montre.  On  leur  oflFrit  auffi  des  citrons ,  des  citrouilles  & 
du  via  de  pahnier  ;  mais  Us  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes  a- 
voient  de  fort  gros  brdFelets.  Elles  étoient  couvertes  d'une  toile  de  coton 
depuis  la'lceinture  jufqu'aux  pieds,  &  d'une  autre  toile  fur  lefein.  Une 
partie  de  leur  chevelure  étoit  flottante >  &  le  refle  en  trèfle,,  relevée  pro- 
prement fur  leur  tête. 

Su  A  T  R  E  canots ,  qui  fe  rendirent  à  bord  de  la  Pinafle ,  y  portèrent  des  ils  évitent 
es,  du  riz,  du  poivre  &  des  caxias  (rf),  qu'on  eût  à  fort  vil  prix,  udc  querelle» 
lais  pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  Commerce ,  il  arriva  malheureufe- 
ment ,  qu'un  fufil  tira  fans  deflem.  Les  Infulaires  en  furent  fi  efirayés ,  qu'é- 
tendant  aufli-tôt  leurs  pavois,  ils  halèrent  fur  le  bord,  un  petit  pierrier  de 
métal,  avec  des  fignes  menaçans.  L'équipage  de  la  Chaloupe,  qui  remar- 
ua  ce  mouvement ,  voulût  s'avancer  vers  la  terre  ;  mais  quelques  Indiens 
es  canots  fautant  fur  le  rivage , .  ne  lui  permirent  pas  d'en  approcher.  On 
réfolut  fur  le  champ,  pour  éloigner  des  foupçons  fâcheux,  de  retourner 
vers  la  Flotte^ 

Le  14,  une  petite  pirogue,  qui  s'étoit  approchée  du  Maurice ,  fe  laifla 
engager  par  des  fignes  à  venir  à  bord.  H  y  entra  un  Infulaire ,  qui  oflFrit 
de  conduire  la  Flotte  à  Baiitam ,  pour  vingt  pièces  de  huit.  Mais  les  Hol- 
landois ,  incertains  de  leurs  propres  vues ,  fe  contentèrent  de  recevoir  hon* 

nête- 

(i)  Efpèce  de  Monnoîe,  «fun  alloi  plus  pelle  en  Portugais,  Una  faraa  de  Caxiàs,  ou 
mauvais  que  le  plomb,  dont  on.  enfile  oeux  Caxas.  Voyez  cideflous,  la  Defcription  de 
cens  enfemble  en  un  cordoo  »  ce  qui:  s'ap-     Tlfle  de  Java,  R.  d.  £• 

Os 
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nêtement  fa  propofition.  Cepeoàmt  il  demeura  dans  le  Vaiffeau ,  comme 
s'ils  Teûffent  acceptée.  Le  17,  U  y  vint  une  autre  pirogue,-  qui  paroiffoic 
lui  appartenir.  Elle,  étoit  armée  de  quatorze  honunes,  dont  deux- montè- 
rent a  bord  &  lui  firent  une  révérence  conforme  à  leurs  ufages.  Ls  lui  prî* 
rent  le  pied  gauche,  qu'ils  lui  paffèrent  doucement  par-deffus  la  jambe  droi- 
te jufqu'au  genou,  &  de-là  fur  le  vifage,  depuis  le  bas  jufqrfau  fonunet  de 

1a  tête* 

Enfin  les  Hollandois  s*étànt  déterminés  à  tourner  vers  Bantam,  remi- 
rent à  la  voile  le  19,  fous  la  conduite  de  Tlndien  qui  leur  avoit  offert  fes 
fcrvices  (^),  En  paflant  à  la  vue  d'une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent 
abordés  par  quantité  de  pirogues  •  qui  leur  apportèrent  des  noix  de  cocos , 
du-  poivre ,  des  doux  de  girofle ,  des  noix  -  mufcades  ,  des  bananes ,  des 
poules  &  des  oranges ,  dont  l'échange  fc  fit  pour  des  couteaux.  Ils  navi- 
guèrent jufqu'au  %2 ,  fans  fe  trouver  fort  avancés ,  retenus  également  par 
la  variété  des  vents  contraire»  &  par  la  force  des  courans.  Depuis  minuit 
jufqu  à  dix  heures  du  matin ,  le  vent  ne  cefTe  pas  de  foufler  de  l'Eft  dsms  le 
Détroit;  &  fe  range  enfuîte  à  l'Oueft,  où  il  demeure  jufqu'au  loir;  ce  qui 
rend  le  pafTage  fort  difficile  (/)• 

Dans  cet  intervalle,  les  Commis  de  chaque  Vaiffeau  conmiencèrent  à 
prendre  le  nom  de  Capitaines.  On  donna  celui  de  Capitaine-Major  à  Cor- 
neille Houtman ,  qui  étoit  regardé  non-feulement  comme  Fauteur  de  fen- 
treprife  des  Hollandois ,  mais  encore  comme  leur  principal  guide  &  corn* 
me  le  fondement  de  toutes  leur*  efpérances.  Le  même  jour ,  qui  étoit  le 
23 ,  on  découvrit  dans  la  Baye  de  Java,  un  de  ces  Bâtimens  que  les  Indiens 
nomment  Conque ,  du  port  de  trente  ou  quarante  laftes.  Il  avoit  un  mât  de 
beaupré,  un  grand  mât,  un  mât  d'artimon  avec  fa  voile,  qui  étoit  fort 
grande ,  &  une  fivadière  au  beaupré.  Les  voiles  étoient  tiflues  de  bois  ou 
de  jonc.  Toutes  les  manœuvres ,  courantes  &  dormantes ,  étoient  auffi  de 
bois  trèfle.  Le  corps  du  Vaifleau  étoit  aflemblé  comme  le  fond  d'une  fix- 
taille,  &  le  pont  étoit  couvert  d'un  petit  toit  de  jonc.  Quand  ces  Bâtî- 
mens  ont  le  vent  en  poupe,  on  amène  les  couëts  à  Tarriére;  c'eft-à-dire^ 
ceux  de  la  miféne  à  un  bout,  &  ceux  de  la  grande  voile  à  l'autre.  Les^ voi- 
les font  coufues  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut ,  &  à  la  même 
diftance.  Cette  conftruftion  oc  ces  agréts  paroiflent  des  nouveautés  furpre- 
nantes  à  ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  TEurope.  Les  Hollan- 
dois n'admirèrent  pas  moins ,  un  grand  nombre  de  petites  Barques ,  qu'ils 
virent  aflez  proche  de  la  Ville  de  Bantam ,  &  que  les  Indiens  nomment  Pa-^ 
ras  (g).  Les  voiles  &  les  cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux  des 
Jonques.  Ils  revenoient  de  la  pêche  ;  &  leur  multitude  £aUbie  affez  connoî- 
tre  que  la  Ville  devoit  être  fort  peuplée» 

Vers 


(  0  )  Le  Tournai  n'en  dit  rien ,  qaoKque 
cela  fe  puiue  fort  bien ,  mais,  Mr.  Prevoft  » 
qui  vouloic  faire  partir  ce  Lama neur  Indiens* 
vec  les  Hollandois»  n'auroic  du  moins  pas 
dû  marquer  plus  haut ,  que  ceux  -  ci  s'étottfït 
contenus  de  recevoir  bormdment  fa  propofition , 


Suif  que  TOrfgtnal  ne  le  porte  pas  non  plus  > 
;  qu'au  contraire»  on  peut  conclure  de  foa 
(iience  »  qu*ils  l 'acceptèrent  avec  joye.  R.  d«  Ë. 
m  Pag.  277. 

(g)  Pr<t0Sf  QuPrauwn,  ou  Pirogue r,  R« 
de  VA»  A. 
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îir 


Vers  le  foîr,  on  vit  venir  à  bord  du  Mamce  un  de  ces  Paras,  dans  le 
qiiel  étoient  fix  Portugîus  avec  leurs  Efclaves.     Leur  Chef  déclara  qu'iis  é- 
toient  envoyés  par  le  Gouverneur  &  par  les  Habitans  de  Bantam ,  que  l'ar- 
rivée de  la  Flotte  étrangère  avoit  allarmés,  pour  s'informer  d'où  elle  ve- 
noit  &  dans  quelles  vues.    On  lui  répondit  qu*elle  venoit  de  Hollande, 
pour  trafiquer  tranquillement  avec  eux.     Il  répliqua  qu'en  effet  les  HoUan- 
dois  étoient  arrivés  dans  un  lieu  de  Commerce ,  mais  que  l'occafion  étoit 
peu  favorable,  parce  que  depuis  cinq  jours,  les  Habitans  avoient  envoyé 
à  la  Chine,  cinq  Sommes  ouVaifleaux  chargés  de  poivre,  &  que  la  Jonque 
qu'ils  avoient  dû  voir  le  matin  à  Tancre  d'ans  la  Baye ,  en  cnerchoit  auffi 
le  long  de  la  Côte.    Cependant  les  Portugais  affeftèrent  beaucoup  de  poli* 
tefle.     On  leur  demanda  quelques  informations  fur  le  Pays  &  fur  les  di  ft)o* 
fitîons  du  Roi,    Ils  racontèrent ,  que  depuis  peu ,  ce  Prince  étoit  allé  raire 
le  Siège  de  Palimban,  Ville  de  Sumatra;  qu'il  y  avoit  été  tué,  ôc  que  fon 
Armée  ,  qui  avoit  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville ,  ayant  été  mife  en 
défordre  par  la  mort  du  Roi ,  avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  ;  qu'en  partant 

ÇHir  rifle  de  Sumacra ,  eDe  étoit  compofte  de  deux  cens  voiles ,  &  les 
roupes  fi  nombreufes ,  qu'une  partie  dts  Soldats  étoient  morts  de  faim  ; 
que  le  Roi  n'avoit  laifle  qu*un  fils  unique,  âgé  feulement  de  cinq'  mois,  & 
que  les  Habitans  de  la  Capitale  avoient  ch<:»fi  pour  leur  Gouverneur ,  un 
Seigneur  de  la  Nation  nommé Chejiate ^  père  aune  des  femmes  du  fett 
Roî(*). 

Entre  tes  (îx  Portugais ,  îl  s'en  tronvoit  quekpes*uns  qui  avoient  été 
faits  prifonhiers  à  Temate ,  par  le  VaifTeau  Anglois  de  Thomas  Candisb.  Ils 
firent  un  long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancajler  (i)  avoit  commis 
dans' le  Détroit  de  Malaca,  fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  In- 
diens. On  leur  répondit,  que  c'étoient  des  différends  atixquels  les  Hollan- 
âois  ne  prenoient  aucune  part ,  &  quTls  rfétoient  venus  que  pour  acheter 
de  bonne  foi  &  .payer  de  même. 

Les  Portugais  prièrent  le  Capitaîne^Major  de  ne  pas  paroître  à  la  vue 
des  VaifTeaux  envoyés  par  Dom  Antonio;  dans  la  crainte  qu*il  ne  s'élevât 
queîquô  démêlé  entre  les  équipages  ;  à-quoi  il  falloir  s'attendre ,  que  divers 
Bannis  qui  étoient  à  Pégu,  à  Bengale,  à  Tanafferîm,.  àMartaban,  fur  ht 
Côte  de  Coromandel  &  dans  le  refte  des  Indes ,  contribueroient  de  tout  leur 

{pouvoir.  Cts  mxférables,  dîfoient-ils,  cherchoient  ouelqu'un  gui  voulût 
es  aider  à  foûtenîr  leur  parti  ;  mais  'û  y  avoit  àxa  péril  a  s'y  ner ,  parce 
que  Telpérance  d'obtenir  leur  rappel ,  les  rendroît  toujours  capables  de  tra- 
hir ceux  qui  auroient  embralTé  leurs  intérêts.  Après  ce^  explications ,  Hout* 
man  pria  les  Portugais  d'offrir  les  fervices  de  fa  Flotte  au  Gouverneur ,  & 
de  l'adûrer,  qu'elle  étoit  venue  pour  trafiquer  dans  un  cfprit  de  douceur  &  de 

Saix.  Ils  feignirent  tfen  avoir  beaucoup  de  joye&  de  s'en  retourner  dans  cette 
ifpofiticHL  Avant  la  fin  dujour,  Ie5a4a;jrfar  (,k)y  qui  eft  le  premier  Offi- 
cier 

(^)  t^ag-  27S.  /(É)  Le  SafcanJar  cft  le  Koi  du  Port,  & 

_,.(()  Otî  a  vu  la  Relation  de  ce  Capitaine  en  cette  qualité  îl  eft  le  premier  Officie» 

Anglôfs  sra  Tome  L  de  ce  Recueil.  On  peut  de  h  Dottauc.  R-  de  l'A,  A. 
yiecter  les  yeux»  poux  coiDpaiet  le»  fai(8« 
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cier  de  la  Cour ,  &  devant  qui  paffent  toutes  les  affaires  qui  regardent  'les 
droits,  vint  aufli  à  bord  de  la  Hollande.  On  répondit  à  fes  queftions^ 
que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  acheter  du  poivre  &  d'autres  épice- 
ries, &  que  dans  cette  vue,  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réaies  &  des 
marchandifes.  On  lui  en  montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur 
projet  par  des  objeftions ,  il  leur  dit  qu'ils  etoient  arrivés  dans  un  lieu  pro* 
pre  pouf  ce  Conmicrce,  &  qu'ils  trouveyoient  bien-tôt  leur  charge, 

L  E  24 ,  plufîeurs  Habitans  apportèrent  des  marchandifes  à  bord  &  firent 
beaucoup  de  carefles  aux  Hollandois.  Ds  les  alîBrércnt  encore,  qu'ils  trou* 
veroient  aflez  de  poivre  pour  faire  leur  car^aifon ,  &  que  d'ailleurs  la  ré- 
colte du  nouveau  devoit  le  feire  dans  un  mois  j  que  l'année  étant  très-abon* 
dante ,  il  étoit  à  fi  bon  marché ,  qu'au  lieu  de  trois  facs ,  qui  étoient  la  quan- 
tité ordinaire  pour  un  Kmi  (/),  on  en  donnoit  cinq  ou  hx  pour  le  même 


rivage  pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur.  Houtman  répondit  que  fa  corn- 
miffion  ne  lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir  ;  mais  que  fi  le  Gouverneur  fai- 
foit  l'honneur  aux  Hollandois  de  venir  fur  la  Flotte ,  il  pourroit  retourner  à 
la  Ville  avec  lui.    Le  Sabandar  lui  propofa  aufli  de  s'approche?  un  peu  plus 


Angabaidy  vint  à  bord  &  déclara  parla  bouche  de  fon Interprète-,  que  le 
Gouverneur  afTûroit  les  Hollandois  de  ion  amitié.  Le  Sabandar  &  les  For- 
tugais  vinrent  donner  les  mêmes  aiTûrances ,  de  la  part  du  Roi  &  de  {on 
ConfeiL  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraîchifimens  ;  &  chacun  répéta 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  Pays ,  qui  ne  fût  au  fervice  des  Marchands  de 
bonne  foi ,  de  quelque  Nation  qu'ils  pûflent  être.  .    , 

Ces  affûrances  de  proteâion,  parurent  d'autant  plus  fincères,  qu'il,  fe 
trouvoit  à  Bantam ,  des  Chinois ,  >  des  Arabes ,  des  Perfans ,  des  Mores ,  des 
Turcs,  des  Malabares,  des  Peguans,  &  des  Marchands  en  un  mot  de 
toutes  les  Nations.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi  ;  niais  \(^ 
Portugais  demeurèrent  à  bord ,  &  furent  bien  traitée  pendant  le  refle  du 
jour*  Ils  avertirent  les  Hollandois  de  fe  défier  des  Infulaires  de,  Java,  par- 
ce qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  promeiTes;  ^u'il  étoït  même 
à  propos  de  veiller  fur  leurs  mains ,  &  qu'enfin  il  ne  falloit  en  croire  que 
îts  propres  yeux.  On  les  remercia  d.e  ce  Confeil.  Mais  Temangon  &  le 
Sabandar  étant  revenus  le  lendemain ,  avertirent  à  leur  tour ,  de  ne  prendre 
aucune  confiance  aux  Portugais,  qui  répandoient  déjà  des  calomnies ,  &  qui 
étoient  fi  doubles ,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  connoître  le  fond  de  leur  cœur. 
On  vît  venir  enfuite  à  bord ,  de  la  part  du  Gouverneur ,  un  Indien ,  nommé 
Quillin  Panjan ,  où  le  long  Quillin ,  qui  venoit  prier  les  Hollandois ,  au  nom 
de  tout  le  Royaume,  de  mener  leur  Flotte  devant  Palimbam,  pour  battre 

cette 

(  /)  Le  Kattifalt  environ  dii-neaf  florins  de  Hollande.    Ces  termes  doivent  être  connus 
j^ar  les  Relations  précédentes. 
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^ette  Ville  de  leur  artillerie ,  pendant  que  l'es  Troupes  de  Tlfle  îroient  Fat- 
taquer  par  terre.  Le  Gouverneur  promettoit  de  leur  en  abandonner  le  pil- 
lage. Ils  réjettèrent  cette  propofîtion  avec  beaucoup  d'honnêteté,  fous  pré- 
texte que  leur  commiflipn  ne  regardoit  que  le  Commerce.  Le  26,  ils  fu- 
rent vifité«  par  des  Marchands  de  différentes  Nations ,  avec  lefquels  ils  tra- 
fiquèrent paifiblement  ;  mais  il  n'y  en  eût  pas  un  feu! ,  qui  ne  les  avertît  de 
de  fe  défier  des  Portugais. 

*  Le  27,  outre  quantité  devifîtes,  on  reçût  celle  du  Sabandar ,  qui  pcelBSi 
Houtman  d'aller  faluer  le  Gouverneur ,  &  de  fe  conformer  là-demis  a  l'u-* 
fage.  U  lui  repréfenta  même ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  faice 
t}uelque  préfent ,  comme  une  marque  d'alliance  &  de  paix.  La  réfoluticMi 
d'oiFrir  un  préfent  étoit  déjà  prife  au  Confeil.  Ainfi  le  Capitaine-Major 
nomma  quatre  des  principaux  HoUandois  pour  le  porter.  Il  confiftoit 
4dans  plufieors  beaux  verres  de  criflal  y  un  miroir  doré ,  &  une  pièce  à'é^ 
carlate. 

£n  entrant  dans  la  Ville,  ces  Députés  rencontrerait  quelques  Portugais , 
qui  les  faluèrent  avec  leur  dilfimulation  ordinaire,  &  qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu'ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar ,  averti  de  Far- 
rivée  des  préfens ,  s'étoit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Holkuidois* 
il  les  conduifit  au  Palais  du  Grouvemeur^  qui  étoit  encore  à  table.  Pendant 
qu'il  achevoit  de  diner ,  ils  virent  devant  fon Palais, une  aiT^.bdle  pièce  de 
canon  de  fonte ,  cinq  grenades ,  &  quelques  autres  petits  canons  avec  un 
mortier  Lorfqu'ils  furent  admis  à  raudience ,  ils  offrirent  leurs  préfens 
au  Gouvaneur ,  &  le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Officiers ,  de  fe  rendre  à 
bord  de  la  Flotte ,  pour  y  faire  une  fmcère  alliance  avec  eux.  Il  leur  répon- 
dit qu'il  examineroit  leur  demande.  Enfuite  ils'allèrent  au  Palais  du  Saban- 
dar ,  qui  leur  fit  préfenter  des  confitures.  On  leur  donna  aufii ,  de  la  parc 
du  Roi  &  de  fon  Confeil,  diverfes  forte?  de  rafraîchiflemens  qu'ils  tranlpor- 
tèrent  à  bord. 

Ï-E  lendemain,  on  fit  avertir  le  Capitàme-Major,  que  le  Gouvernent 
étoit  réfolu  de  le  vifiter  Hxrh  Flotte.  Les  HoUandois  fe  difpofèrent  à  le 
recevoir.  On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui,  avec  ordre 
de  s'offrir  pour  otages ,  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  parût  capable  de 
le  retenir.  Quiltin  Panjan,  qui  lui  fcrvoit  d'Interprète ,  Vint  à  leur  ren- 
contre, &  leur  dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port ,  mais  qu'il  attendroic 
que  le  Capitaine^Major  '  allât  le  prendre.  Les  Envoyés  fôrent  obligés  de 
retourner  à  bord  pour  rendre  compte-de  cet  obftade,  Houtman  ne  fit  pas 
difficulté  de  defcendre  dans  fa  Chaloupe ,  &  de  s'avtncer  vers  le  rivage  ; 
mais  il  fe  fit  précéder  d'un  de  fes  gens ,  pour  déclarer  qu'il  ne  toucheroit 
pas  la  terre ,  avant  que  le  Traité  d'alliance  fût  condu.  Enfin  le  Gouverneur 
étant  fôrti  du  Port  avec feize  grandes  Pirogues^  à  la vûerdes  Portugais,  qui 
firent  de  nouvelles  politeffea  aux  Envoyés,  Houtman  entra  dams  fa  Pirogue 
&  s*affit  près  de  luL  Ils  s'entretinrent  du  gourômement  &ides>forces  de  la 
Uollaaide.  Le  Gouverneur  demanda  comèien  de  Vaifleaux  elle  pouvoir 
équiper  chaque  année  ;  de  quel  tems  ils  avoient  befoin  pour  faire  le  voya- 
gé de  lfnde,:&  fi  les  HoUandois  avoient  delfeia.  de  venh^  plus  d'une  fois 
a  Bantam.     :    ^    -  j 
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If  otfTMAV.    '  Gbttb  honorable  vifite  fût  reçue  à  bord  avec  les  ^us  grandes  marques 

^S9<i*     de  confidération.    Cependant  lorfque  le  Gouverneur  fût  introduit  dans 

Il  craint  d'y    ^  chambre  du  Capitaine ,  on  s^apperçût  qu'il  trembloit ,  dans  la  crainte  ap- 

être  retenu,     paremment ,  d  y  être  retenu  prifonnier.    Le  Sabandar  &  Temancon  relevé- 

rent  fon  courage.  On  régla  les  artides  du  Traité.  Entre  plufîeurs  grati- 
fications ,  le  Gouverneur  promit ,  que  la  liberté  d'acheter  des  épiceries ,  ne 
feroit  accordée  à  perfonne ,  avant  que  les  Hollandoi&  eûffent  achevé  leur 
carg^on.  Il  founaita  de  voir  une  ipartie  des  marchapdiles  qu'ils  avoient 
^portées.  On  loi  montra  des  velours  &  des  écarlatesv  On  joignit  à  ce 
%eaade,un  nouveau  préfçnt d'une  pièce  de  chaque  efpèce.  Il  lofita  tou- 
tn  les  parties  du  Vaifleau.  Enfin  il  témo^na  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le 
fiduer,  à  fon  départ  >  d'une,  décharge  de  toute  l'artillerie^  Le  Sabandar 
voulut  demeurer  à  bord ,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  voir  tirer..  Ces  trois 
Seigneurs  &  tous  les  Gentikhommes  du  oortè^e,  étoient  nchan^it  vêtus» 
Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des  Infuiaires  de  Sumatra. 
Us  s'expliquèrent  dam  des  termes  qui  marquoient  peu  de  confiance  pour 
kft  Portugais-  Le  Sabandar  raconta ,  qu'ils  avoient  oflFert  à.  la  Ville  de  Ban- 
tam ,  deux  cens  mille  ducats  pour  Tlfle  de  Puh  Pajêfon  i  mais  que  cette  pro- 
pofition  avoit  été  rejettée,  parce  que  connoiflant  leurs  intentions ,  on  ne  dou* 
toit  pas  qu'ils  n'eûffent  élevé  dans  cette  Jfle, une  Fortereffe  qui  auroit  ruiné 
lé  Commerce  de  fiantam. 
Routman  Houtxan  n'ayant  plus  deraifons  qui  pûfient  le  difpenfer  de  defcen* 
rend  fa  vifite  dre  à  terre ,  choîfit  te  premier  japr  de  JuîHet  ^  pour  rendre  fa  viGte  au  Gou<* 
au  Couver-  yemeur.  Sa  fuite  ne  fût  que  de  neuf  hommes.  Il  préfenta  la  commiflion 
neur.  ^  Prince  d'Orange  ^  qui  autorifoit  les  Officiers  de  la  Flotte ,  à  former  un 

Traité  d'alliance,  en  vertu  duquel  les  HoUandois  dévoient  jouir ^  dans  le 
I^ys  y  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  c(Hn» 
mfflion  fût  promptement  ixaduite  en  Portugais  âc  en  Arabe..  Enfuite  Hout^ 
man  demanda  au  Gouverneur ,  des  ailÛrances  par  écrit ,  qui  lui  furent  pro* 
mifes  pour  la  première  fok  qu'il  retournerait  au  rivage. 
^Empereur  Lb  foir  du  même  jour,  on  vît  arriver  à  Bantam,  un  Prince  Indien,  à  qui 

^  Java,         jgjj  Portugais  donnoient  le^tître  d'Empereur ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un 

Monarque  qui  avoit  exercé  un  ^npire  abfolu  fur  la  plûj^art  des  Rois  de  Ta- 
va.  Mais  ils  refufoient  leur  foûmiilion  au  fils ,  fous  prétexte  qu'ayant  mit 
un  long  féjoor  à  Malaca ,  il  y  avoit  conçu  trop  d'afieâion  pour  les  Portu«^ 
gais,  auxquels  ils  appréhendoient  extrêmement  de  fe  voir  fournis.    Cepen^^ 


Tes  à  l'égard  de  leurs  imaÎQ^s.  On  Taccufoit  de  mener  un  vie  fort  dérë^ 
siée ,  &  d*aimer  exteffivement  à  boire.  Il  fit  l'honneur  aux  HoUandois  de 
M  rendre  à  bord ,  avec  fes  (feux  fils  &  quelques  Portugais.  Son  habille- 
ment étcùt  une  belle  toile  de  coton,  brochée  d*or.  L'aîné  de  fes  fils, 
qui  étoit  âgé  cfe  vingt  ans  âcbien  fait,  portait  à  fa  ceinture  un  joyau  d'or 
ovale,  garni  de  jûerrèries  fort  grofles,  dont  la  plupart  étoient. des  émerttt* 
des  &  dès  rubis. 
L*allîance  Le  3,  Houtman  retourna. au  rivage,  pour  demander  au  Gouveftieur  la 
cftcoûfirméct  confirmation  de  l'alliance,    U  avoit  ré^é  les  articl»  qui  dévoient  être 

fignés> 
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{ignés,  &  dont  le  principal  étoît ,  que  noû-failânent  la  foi  feroit  gardée  Eouritâll 
&ns  interruption,  mais  que  fi  quelqu'un  entreprenoit  d'infulter  lune  des        ^59^* 
deux  Parties ,  elles  joindroient  leurs  forces  pour  réfifter  de  concert  à  tous 
Jeurs  ennemis.     Le  cortège  du  Capitaine-Major  étoit  compofé  de  huit  hom*      Fafte  des 
mes ,  en  habits  de  velours  &  Tépée  au  côté.    Quatre  marchoient  devant  HoUandoii. 
lui,  &  qiKitre  le  fuivoienL  Un  Page  lui  por toit  un  parafol  fur  la  tête:  un 
Trompette ,  qui  marchoit  auflî  devant  lui ,  avoit  ordre  de  fonner  par  in» 
tervalles ,  &  dix  ou  douze  Matelots  fermoient  la  marche.    En  chemin ,  ils 
rencontrèrent  le  Prince ,  que  les  Portugais  nommoient  Empereur ,  &  qui  a- 
voit  fon  Palais  hors  de  la  Ville,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  ne  devoit  pas 
coucher.    Il  leur  fit  fervir  une  collation  de  fruits  &  de  confitures.    Les 
Portugais  affeâant  toujours  de  paroître  amis  des  HoUandois,  entrèrent 
dans  la  Ville  avec  eux,  &  les  prièrent,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur,  de 
9'atô^7(//fr  Jofqu'à  venir  dans  une  de  leurs  maifons.    Ils  avoient  préparé  uo 
grand  feltm ,  &  la  bonne  chère  fût  accompagnée  de  mille  fouyis  carejfesi 
Comme  la  jalouiie  efl:  un  fentiment  difficile  à  vaincre ,  un  d'entr'eux ,  qui      J^^  font 
avoit  vu  Houtman  à  Lisb<»me ,  lui  demanda  d'un  air  railleur ,  s'il  étoit  de-   £? ^^'^^  ^}^  '^ 
venu  Duc  (ib)  ?  Cependant  leurs  pratiques  fécretes  n'empêchèrent  pas  que     ^^  ^^^' 
le  Traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.     Le  Sabandar ,  dont  les  difpofîtions 
ne  fe  reiâchèrôiit  point  en  faveur  des  HoUandois ,  leur  confeilloit  d'acheter  * 
inceifamment  du  poivre ,  parce  qu'il  n'avoit  point  été  à  fi  bon  marché  de- 
puis dix  ans*    Mais  d'autres  raiions  leur  firent  prendre»  dans  unConfeil  gé- 
néral, Ikréfolution  d'attendre  la  nouvelle  récolte.- 

Ils  déliberoient  enfemble  fur  le  /degré  de  confiance  qu'ils  dévoient  ac-      On  penfe  A 
corder  aux  Portugais ,  lorfque  l'Interprète  Quillin  Panjan ,  arrivant  à  boid  ^^  vaquer» 
du  MéOtriçdy  vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur,  qu'ils  dévoient  fe 
tenir  fer  leurs  gardes,  s'ils  ne  vouloient  pas  être  furpris  par  l'Empereur, 
que  les  Portugais  avoient  féduit  &  qui  avoit  formé  le  deilein  de  les  atta-^ 
quer  fous  le  voile  d'une  vifite.    Il  nomma  ce  Prince  Raja  dCJttma  (n).  \Jn 
avis  de  cetœ  importance ,  répandit  aufli-tôt  l'allarme  fur  les  quatre  Vaiiieaux. 
On  chargea  l'artillerie.    On  diflxibua  les  armes-  Le  lendemain ,  le  Gouver- 
neur fit  avertir  encore ,  qu'il  s'étoit  élevé  de  grandes  diflenfions  dans  la  Vil- 
le ;  qu'une*  partie  du  peuple  vouloit  attaquer  la  Flotte  ;  que  d'autres  refii- 
foient  de  confentir  à  cette  perfidie  ;  mais  qu'incertain  des  évenemens ,  il  leur 
confeilloit  de  redoubler  leurs  précautions.    Houtman  feignant  d'ignorer  ce     Bons  offices 
qui  fe  paLiFoit  à  Bantam ,  envoya  deux  de  fes  gens  au  Sabandar ,  fous  le  pfé-   du  Sabandar» 
texte  aune  fimple  coramiffion.    Ils  obfervèrent,  dans  fon  Palais ,  foixante 
fufils ,  qui  paroiflbient  nouvellement  chargés.    Mais  ce  Seigneur  ,  auqud 
ils  en  marquèrent  de  l'étonnement,  leur  dit  que  de  fa  part,  les  HoUandois 
dévoient  être  fans  inquiétude  ;  que  ces  préparatifs  ne  le  faifoient  que  pour 
chafier  l'Empereur  de  la  Ville;  que  ce  Prince  y  avoit  une  fiiâion  puifTan^ 
te ,  &  que  la  Cour  commençoit  à  craindre  qu'il  ne  s'en  rendît  le  maître.  21 
ajouta^ qu'il  \&m  recommandoit  beaucoup  de  vigilance,  parce  que  l'Empe- 
reur 

(«)  ?ag.  287.  rénSid  a  Karappika.     II  prit  efifuite  celui  de 

( » )  De  l'avtu  de  tous  les  Javanoîs,  félon     Mobamd.    R.  d.  Et 
vQlentyn^  le  nom  de  ce  Fsiace  étoit  Por^e- 
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reur  follicitoit  fortement  la  NoblellCj  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  attaquer, 
&  que  c'étoit  un  avis  qu'ils  avoient  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur:  qu'au 
refte ,  fuivant  les  idées  de  bienféance  établies  dans  la  Nation  ,  la  Noblefle 
ne  pouvoit  reftifer  avec  honneur  de  fuivre  ce  Prince,  &  qu'elle  affifteroic 
infailliblement  à  cet  attentat;  mais  qu'il  étoit  flir,  qu'il  y  auroit  entr'elle 
un  fignal  d'avis ,  &  qu'elle  fe  tiendroit  à  l'écart ,  hors  de  la  portée  du 

canon  (<?)• 

HouTMAN  étoit  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays ,  pourcompren* 
dre  la  nature  de  cette  politique;  mais  s'arrêtant  à  ce  qui  le  concéhioit,  il 
jugea  que  l'Empereur,  engagé  par  les  foUicitations  des  Portugais,  &  dans 
l'efpérance  apparemment  de  faire  un  butin  confidérable,  avoit  pria  laréfo- 
lution  d'attaquer  la  Flotte  Hollandoife.  En  effet,  il  apprit  dans  la  fuite, 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  réaies  de  huit ,  pour  le 
corps  des  quatre  Bâtimens  &  pour  les  munitions.  Ils  avoient  fçû  lui  per- 
fuader ,  qu'en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement ,  dans  chaque  Vaiffeau , 
il  lui  feroit  facile  de  s'en  rendre  maître  &  de  maffacrer  les  équipages. 
Cependant  lorfqu'il  fôt  informé  que  les  Hollaadois  n'ignoroient  pas  fon 
deflein,  il  eût  recours  à  d'autres  moyens  pour  l'exécuter.  Il  fit  préparer 
un  grand  feftin ,  auquel  il  fit  inviter  les  Capitaines ,  les  Maîtres,  de  Vaif- 
feau, les  Trompettes  &  les  Muficiens  qui  fe  trouyoieût  dans  le  Port.  Oa 
publm ,  par  fon  ordre ,  qu'il  chcrchoit  à  fe  procurer  de  l'amufement  avec 
les  Etrangers.  Mais  les  HoUandois  s'excufèrent  fur  les  occupations  de  leur 
Commerce.  Le  27  de  Juillet ,  qui  étoit  la  veille  du  feftin ,  ils  lui  envoyè- 
rent un  Officier,  qui  mt  chargé  de  lui  dire,  qu'on  le  prioit  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  la  Flotte  ;  &  que  s'il  avoit  formé  ce  projet ,  il  feroit  in- 
failliblement repoufle  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On  le  i&t. prier 
auffi  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  fauffes  imputations  des  Portugais,  que 
rmtérêt  feux  faifoit  parler.  H  affeâa  de  marquer  beaucoup  d'étonnement 
&  d'ignorer  de  quoi  il  étoit  qudlion.  Il  ajouta  qu'il  comptoit  de  voir  le 
lendemain  à  fa  fête ,  les  Officiers  qu'il  avoit  invités  >  &  qu'ils  ne  lui  re- 
fuferoient  pas  cette  preuve  de  confiance  &  d'amitié.  Le  8,  il  envoya 
une  Pirogue  à  bord ,  pour  les  amener.  On  répondit  que  la  plupart  fe  por- 
toient  mal  &  n'étoient  pas  difpofés  à  la  joye  d'un  feft:m.  En  même- 
tems,  on  prit  foin  de  conduire  fon  Meflager  fur  h  haut  pont,  où  ks 
armes  étoient  fufpendues  en  fort  grand  nombre.  Il  fût  fi  effrayé  de  ce 
fpeâacle ,  qu'il  demeura  quelque  tems  fans  parler.  Enfuite  s'étant  afiSs  y 
il  demanda  quel  étoit  le  deflein  des  Hollandois,  &  pourquoi  le  Capitaine- 
Major  fembloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas  d'autre  explication.  Il  partit 
fans  rien  ajouter,  &  fon  effroi  qui  fe  conununiqua  bien-tôt  à  toute  la 
Ville ,  fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois  ^  l'emérance  de  pouvoir  in* 
Aliter  leurs  Vaiffeaux.  L'Empereur  abandonnant  ies  projets ,  leur  fit  fai- 
re des  èxcufes ,  &  les  fit  même  aûûrer ,  que  fi  l'on  avoit  tramé  contr'eux 
quelque  mauvais  deflein,  il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  part.  Mais  ils 
apprirent  par  des  témoignages  certains,  toutes  les  circonfliances  de  cet 
horrible  complot  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent 
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qu'il  accepta.    Son  chagrin  ou  d'autres  caufes ,  le  firent  partir  Je  1 1  pour 
Jacatra ,  qui  n'eft  qu'à  aix  lieues  de  Bantam. 

Le  12 ,  plufieurs  Marchands  Turcs  &  Arabes  étant  venus  vifîter  la  Flot- 
te ,  il  s'en  trouva  un  ,  nommé  Khojab  Raiaan ,  qui  avoit  été  à  Venife  &  qui 
parlcMit Italien.  H  témoigna  au  Capitaine-Major,  qu'il  s'eftimeroit  heureux 
de  pouvoir  fe  rendre  en  Hollande,  pour  retourner  de-là  à  Conftantinople  , 
qui  étoit  fa  patrie;  parce  gu'il  défefperoit  de  trouver  le  paflage  libre  par 
Achin,  depuis  que  le  Roi  faifoit  arrêter  tous  les  Marchands»  Il  ofiroit 
d'embarquer  avec  lui  tous  fes  effets  ,  &  d'abandonner  fon  héritage  aux 
Officiers  de  la  Flotte ,  s'il  mouroit  en  chemin.  On  lui  répondit  qu'il  auroit 
le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  deflein ,  avant  le  départ  de  la  Flotte. 

D'un  autre. côté)  leSabandar,  touché  de  l'inquiétude  des  Hollandois  , 
propofa  au  Capitaine-Major ,  d'aller  conférer  avec  le  Gouverneur  ;  &  lui 
voyant  quelque  doute  fur  les  difpofitions  de  la  Cour,  il  offrit  de  demeurer 
en  otage  pendsu^t  fon  tibfence.  '  Cette  offre  ne  fût  pas  acceptée;  mais  il 
s'obftina  du  moinis  à  laiffer  fon  fils  aîné,  tandis  que  Houtman  &  Renier l^er^ 
bel  defcendirent  à  terre  avec  lui.  Ils  furent  bien  reçus. du  Gouverneur.  Les 
fennens  furent  employés  de  part  &  d'autre.  On  jura  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment une  fcwrte  auiftance  contre  toutes  fortes  d'amemis ,  &  l'Empereur 
mêm^  »Bi'en  fût  pas  excepté.  Après  un  engagement  fi  facré ,  les  Hollandois 
fe  orûrent  en  état  de  braver  leurs  ennemis.  Renier ,  avec  dix  autres ,  tranf- 
porta  dans  la  Ville  diveries  marchandife* ,  wiur  y  jetter  les  fondemensdu 
Commerce.,  On  leur  Â>nna  une  maîfon  bâtie  dte  pierre ,  qui  ne  manquoit 
d'aiSècune  commodité.  Mais  le  Sabandar  les  avertit  de  ne  pas  fe  lier  indif- 
ferenunent  avec  tous  les  Habitant ,  &  de  n'aller  trop  fouvent  chez  perfon- 
ne-  II  leur  recommanda  fur-tout,  dp  ne  pas  converfèr  avec  les  fem- 
mes. Le  même  jour ,  un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  Vaifleaux  & 
la  Pii»fie<ieffinés,  avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice,  tels  qu'ils  étoient 
dans  la  rade,  de  Bantam.  Ce  ■fpâélaclê  les  furprit  d'autant  plus,  qu'ils 
étoient  fort  éloignés  de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  deflina- 
teurs  (p). 

,  Quelques  Mardiands  Arabes  &  Chinois  offrirent  du  poivre  aux  Hol- 
landois. Houtman  ,  perfuadé  avec  le  Confeil ,  que  le  poivre  nouveau  feroit 
encore  à  plus  bas  prix ,  ne  pût  fe  déterminer  à  profiter  de  ces  offres ,  quoi* 
qu'un  Portugais,  nommé  Pedro  d*Jttaido&  natit  de  Malaca,  qui  avoit  don- 
né des  preuves  effeélives  d'affeftioiï  pour  les  Hollandois ,  lui  confeillât  de 
les  accepter.  Il  lui  repréfentoit  que  le  prix  du  poivre  étoit  alors  auffi  bas 
qu'il  eût  jamais  été ,  &  qu'à  l'arrivée  des  Jonques  Chinoifes ,  il  s'en  faudroit 
beaucoup ,  qu'il  demeurât  fur  le  même  pied.  Pedro  d'Attaido  étoit  un  fa- 
xneux  Pilote ,  qui  avoit  fréquenté  toutes  les  Côtes  &  les  Ifles  des  Indes  O- 
ricntales ,  &  qui  en  avoit  dreffé  des  Cartes.  Mais  on  refufa  de  s'ei^  rap- 
porter à  fon  expérience;  &  l'on  différa  C  long-tems,  qu'on  fe  repentit  en- 
fin d'avoir  manqué  l'occafîon.  Cependant  le  Gouverneur  ,  l'Amiral  &  le 
Sabandar ,  ayant  vifité  le  nouveau  Comptoir  des  Hollandois  avec  une  fuite 
Hombreufe ,  s'étoient  hâtés  d'acheter  ime  grande  partie  de  leurs  marchan- 
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difes ,  qui  ne  dévoient  être  payées  qu'après  la^écolte ,  au  prix  que  le  poi- 
vre fe  vendroit  alors. 

Quel  que  fût  alors  le  motif  de  cet  cmpreffement',  la  jaloufîe  des  Por- 
tugais ne  s'endormoit  pas.  Ils  foufloîent  faps  ceffe  aux  oreilles  du  Gou- 
verneur ,  que  les  Hollandois  n'étoient  venus  que  pour  obferver  le  Pays.  Us 
en  apportoient  deux  preuves  ;  Tune ,  que  leur  conduite  fiadfoit  aflez  coimoî- 
tre,  qu'ils  n'avoient  aucune  intention  d'acheter;  la  féconde ,  qu'il  n'étoit  pa» 
poiCble  qu'ils  fûfTent  venus  d'un  Pays  aufTi  éloigné  que  la  Hollande ,  avec  fi 
peu  de  gens  d'équipage  :  qu'il  y  avoit  par  conféquent  beaucoup  d'apparen- 
ce, qu'us  faifoient  le  métier  de  Corfeires,  &  qu'ils  avoient  perdu  une  par- 
tie de  leurs  gens  en  attaquant  quelques  Vaiffeaux  qu'ils  avoient  voulu  ren- 
dre. Us  ajoûtoient,  qu'ayant  vu  à  Lifbonne  quantité  de  Flamands  Se  de  Hol- 
landois, ils  trou  voient  que  ceux  de  la  Flotte  ne  leur  relSêmbloient  pas  (f  ). 
Ces  infînuations  firent  naître  par  de^és ,  des  foupp^ns  au  Gou verrteur.  Une 
grofle  fomme  d'argent  qu'on  lui  ofl5*it ,  s'il  vouloit  rompre  avec  Houtman, 
eût  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer,  fl  jpropofa  néanmoins  aux 
Hollandois  quelques  facs  de  poivre ,  en  déduélion  de  ce  qu'il  devoit  pour 
les  marchandifes.  Ils  tes  acceptèrent  :  mais  les  lacs  ne  furent  paa  livrés ,  Se 
ce  procédé  leur  fit  connoître,  qu'on  ne  penfoit  qu'à  les  amufer  par  de  faufies 
efpérances.  D'ailleurs  ils  apprenoi^t  chaque  jour  de  d'Attaido ,  tout  ce 
ui  fe  nudiinoit  contr'eux.  Cet  honnête  Pilote  les  ^ifîtoit  fouvent ,  avec 
les  fentimens  d* amitié. <]ui  lui  avoient  attiré  leur  confiance;  &  s'il  eût  vécu 
plus  long-tems ,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  des  lumières  importantes  fiir  ji'état 
des  Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Portugais  de  fe  déâUre 
de  lui,  ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  de  feize,  le  18  d'Août,  & 
regorgèrent  barbaremcnt  fur  fon  lit,  fans  qu'on  fit  aucune  recherche  de  ce 
meurtre  (r).  '      •     • 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes  an  Couver* 
neur ,  du  refus  qu'il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivre.  Us  lui  dédàrèrent?  ou- 
vertement ,  que  l'honneur  d'un  Prince  conflloit  à  tenir  fe$  prômfeflTes.  Dans 
la  chaleur  de  leur  reflentiment ,  ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville 
&  d'y  mettre  le  feu.  Enfuite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchandifes , 
avec  quelques  facs  de  poivre  qu'ils  avoient  achetés ,  ils  fe  difpofèrent  à  les 
•faire  porter  à  bord ,  comme  s'ils  eûflent  pris  la  réfolucion  de  partir.  Les 
Portugais  avoient  deux  Jonques  au  Port ,  qu'ils  chargeoieht  de  doux  de  gi- 
rofle oc  d'autres  marchandifes  pour  Malaca.  Le  Gouverneur  frappé  de 
l'ernportement  des  Hollandois ,  craignoit  qu'ils  n'enlevaflent  ces  deux  Bâ- 
timéns ,  &  que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendît  garant  de  cette  perte. 
Ses  allarmes  augmentèrent ,  en  apprenant  que  la  Pinaffe  Hollandoife  s'étoit 
approchée  de  la  Ville ,  &  qu'elle  avoit  fondé  toutes  les  parties  du  Port. 
Houtman  n'avoit  eu  deflein  que  de  braver  les  Portugais ,  &  d'intimider  les 
Habitans  ;  mais  une*  entreprife  de  cette  nature ,  fit  croire  le  danger  fi  pref- 
fant,  que  tous  les  Bâtimens  de  Java,  qui  étoicnt  à  la  rade,  coupèrent  leurs 
cables  &  fe  laiflerent  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt  les  Hollandois  du 
Comptoir  furent  avertis,  qu'il  fe  faifoit  à  Jacatra ,  de  grands  préparatifs  pour 
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âttaqaer  la  Flotte.  Ils  conununiquèrent  cette  nouvelle  aux  Officiers  j  &  fi- 
rent porter  à  bord  une  ibmme  d'argçnç  qu'ils  avoient  reçue  du  Gouverneur 
pour  lé  payement  de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis,  Houtman^  fuivi  de  VWpt  hommes,  eût  la  hardiefle 
de  fe  rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à  peine  fût-il  entré  au  Palais,  qu'il 
j  fût  arrêté  avec  tous  fes  gens ,  parce  que  dans  la  chaleur  de  fes  difcours  » 
li  s'étoic  vanté  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  infiant,  le  Gou- 
verneur envoya  ordre  aux  Hbllandois  du  Comptoir  de  ne  pas  s'en  écarter , 
en  les  feifant  affûrer  néanmoins ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  redouter  pour  eux , 
6c  €pi'il  n'étoit  irrité  que  des  emportemens  du  Capitaine. 

L  £  s  (aciers  dé  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe ,  compri- 
rent qu'il  écoit  arrivé  quelque  délordre.  Mais  leur  incertitude  finit  bien- 
tôt, à  la  vue  de  l'Interprète  du  Gouverneur ,  qui  s'étant  rendu  à  bord  avec 
un  des  HoUandois  du  Comptoir  &  une  fiiite  de  neuf  efclaves ,  leur  déclara 
que  le  Capitaine  n'avoit  été  arrêté  que  ttôur  prévenir  l'exécutiez  de  fes  me- 
naces ,  &  qu'il  feroit  relâché  après  le  départ  des  deux  Jonques.  Mais  cet- 
te déclaration  parût  fi  fufpefte,  que  le'Confeil  prit  le  parti  d'arrêter  l'Inter- 
prète &  les  efdayes ,  à  l'exception  de  deux ,  qui  furent  renvoyés  au  Gou- 
verneur ,  pour  lui  déclarer  auffi ,  qu'il  ne  devoit  efpérer  la  liberté  de  fes  gens 
qu'après  avoir  relâché  le  Capitaine.'  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  à  diner  chez 
le  Sabandar,  lorfqu'il  reçût  cette  nouvelle,  fe  leva  brufquMient  &  Jura  que 
fi  fon  Interprète  n'étoit  pas  relâché  avsmt  le  coucher  du  Soleil,  il  feroit 
snourir  tous  les  prifc^miers  qui  étoient  entre  fes  mains.  On  ne  manqua  pas 
d'en  informer  Houtman ,  qui  écrivit  auffi-tôt  aux  Officiers  de  la  Flotte ,  qu'il 
loi  pardifoit  nécèflaire  de  rendre  la  liberté  à  Tlnterpréte.  Sa  lettre  fût 
portée^par  trois  efclaves ,  à  qui  l'on  rendit  iur  le  champ  deux  des  efclaves 
prifonhiers,  en  s'excu&nt  de  ne  pasrenvoyerrinterpréte,fur  ce  queletems 
étoit  fort  mauvais  &  le  çariot  fort  petit*  Cependant ,  Mrès  une  férieufe 
délibération ,  il  fût  reconduit  le  lendemain  au  rivage.  On  avoit  manqué 
de  prudence  dans  Ja  manière  dont  on  s'y  étoit  pris  pour  l'arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoit  été  fi  violent,  qu'il  s'étoit  crû  mena- 
cé de  la  mort ,  &  que  là  frayeur  avoit  porté  même  quelques-uns  de  fes  gens , 
à  fe  précipiter  dans  les  flots.  Enfûite  on  Favoit  chargé  de  fers ,  &  fon  in- 
quiétude avoit  diiré  toute  la  huit.  Cependant  la  fatistaélion  qu'il  eût  de  fe 
voir  libre ,  lui  fit  obtenir  du  Gouverneur,  que  la  Chaloupe  retoumeroît  à 
bord ,  avec  cinq  des  prifoiHiiers  HoUandois ,  &  que  le  Commerce  feroit  con- 
tinué* Mais  les  Officiers  de  la  Flotte  n'envoyèrent  qu'une  petite  fomme  , 
«vtâc  un  feul  homme ,  qui  avoit  ordre  d'exhorter  le  refte  des  prifonniers  à 
faite  tous  leurs  efibrts  pour  fe  mettre  en  liberté ,  parce  que  les  VaifFçaux 
commençant  à  manquer  d'eau ,  il  étoit  impoflible  qu'ils  demeuraflent  plus 
îong-tems  à  l'ancre  dans  la  rade.  Ce  meflager  filt  retenu  avec  les  autres  , 
fous  prétexte  qu'étant  venu  feul  &  fans  marchandîfes ,  fa  commiflîon  devoit 
renfermer  quelque  artifice.  Les  Officiers  irrités  de  cette  nouvelle  infulte  , 
trouvèrent  le  moyen  de  faire  fçavqir  aux  prifonniers ,  qu'ils  avoient  dçflein 
de  s'approcher  de  la  Ville  &  de  la  battre  en  ruine.  Houtman'  leur  répondit 
que  s'ils  en  yenoient  a  cette  extrémité ,  c'étoit  fait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  HoUandois  à  Bantam  i  Se  ceux  du  Comptoir  envoyèrent  chaque  jour  à 
^  bord 
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bord,  de  Feau  &  tfautres  rafraîchiflemens ,  pwat  détourner  le  Confeil  d'une 
réfolution  qui  leur  auroit  été  fatale  (i). 

D  A  N  s  un  embarras  fi  preflant ,  le  Confeil  général  fUt  aflemblé  le  4  de 
Septembre  à  bord  du  Mauric^^  Il  entra  dans  une  longue  délibération,  dont 
le  réfultat  fût  d'écrire  au -Gouverneur,  que  s'il  ne  relâchoit  pas  le  Capitaine. 
.&  tous  fes  gens ,  avec  leurs  effets ,  on  fe  croiroit  autôrifé  par  la  commit 
fion  du  Prince  Maurice  &  par  le  Traité ,  à  fe  fervir  de  toutes  les  forces  qu'on 
avoit  en  main  pour  ufer  de  repréfailies  (*  ).  Cette  lettre  fût  envoyée  par 
un  pêcheur ,  à  qui  Ton  donna  quelques  petits  miroirs  pour  foa  falaire ,  &  qui 
promit  de  la  rendre.  Le  5 ,  après  avoir  attendu  inutilement  une  réponfe 
ufqu'à  midi ,  les  quatre  VaÙFeaux  s'approchèrent  de  la  Ville  &  mouillèrent 
'  ur  trois  braffes.  Les  Chaloupes  furent  armées  ;  &  celle  du  Lion  HolkmMs^ 
montée  de  treize  hommes ,  s'avança  vers  une  Jonque ,  y  jetta  le  grapin  & 
s'en  faifît.  On  n'y  trouva  que  quatorze  efclaves  des  Portugais ,  qui  ne  fi- 
rent aucune  réfiftance  &  qui  demandèrent  la  vie.  Auffi-tôt  la  Jonque  fût 
amenée  proche  des  Vaiffeaux,  fans  que  perfonne  entreprît  de  s'y  oppofer, 
quoique  cette  expédition  fe  fit  à  la  vue  d'une  multitude  d'Habitans.  Là 
Chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque ,  qui  ne  fit  pas  plus  de  ré- 
fiftance que  la  première.  La.  Pinafle  s'avançoit  ver?  une  troifième;  mais 
les  Portugais,  à  qui  elle  étoit  auflS,  prirent  le  psffti  d'y  mettre  le  feu  &  la 
brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau.  L^  Pinafle  en  attaqua  une  autre  &  la  prit. 
On  n'y  trouva ,  comme  dans  la  féconde ,  que  du  riz ,  des  noix  de  cOQOS  & 
d'autres  prpvilions  de  peu  de  valeur^  La  première  étoit  chargée  de 
vingt  tonneaux  de  doux  de  giroflée,  de  vingt -fix  de  poivre  loi^,de 
benjoin ,  &  d'autres  marchandifes  ;  l'autre  d'efclaves.  Cejle  qui  avoit  été 
brûlée  étoit  beaucoup  plus  riche  ;  elle  contenoit ,  au  rapport  des  efclaves  ^ 
cinquante  tonneaux  de  doux  de  girofle  ,&  diverfes  marchandjifes  précieufes^ 
dont  on  ne  pût  rien  dérober  à  l'adlivité  du  feu  (v). 

La  lettre  du  Confeil  avoit  été  remife  par  k  pêcheur,  à  un  Hollaadojs 
du  Comptoir ,  qui  l'^voit  portée  à  l'hôtel  du  Sabandar ,  ou  étoien(  alors 
.les  autres,  afin  qu'ils  en  priflent  levure  avant  que  de  k  f^ire  préfen- 
ter.  Pendant  qu'ils  déliberoient  là-deflus ,  Quillin  Panjan  vint  leur  apprend 
dre,  que  les  Vaifleaux  avoient  mouillé  devant  la  Ville,  qu'ils  s'étoient  déjà 
faifis  de  qudques  Jonques  &  que  toute  la  Ville  étoit  en  armes.  Leurconfter- 
nation  redoubla  en  entendant  tirer  fui*  la  Place  («).  Dans  le.  premier 
.tranfport  de  fa  colère ,  ;  le  Gouverneur  qui  étoit  en  ion  Confeil ,  envoya  or- 
dre au  Sabandar ,  de  faire  arrè&er  tous  les  Hpllandois  du  Cpmptoir.  lis  fû^ 
rent  conduits  au  Palais ,  &  de-là  menés ,  avec  les  anciens  j>rifonniers ,  au  lieii 
où  fe  faifoient  les  exécutions  publiques*  Tout  ièmbloit  leur  annpncer  une 
aflFreufe  fentence.  Cependant  un  nouvel  ordre  diflîpa  leur  crainte.  Us  fû-  * 
rent  diftribués  d'abord  dans  les  maifons  de  quelques  Chinois  ;  &  par  un  troî* 
fième  ordre,  qui  ne  fût  guères  moins  précipité,  ils  furent  reconduits  dans 
leurs  prifons  (y).  H  o  u  t- 

(  j  )  Pag.  29p.  de  eft  encore  peu  exaéb  dans  TEdition  df 

(r)  Pag.  300.  Paris. ^Nous  fui vons  l'Original.  R.d.E. 

(v)  Pag  3or.  (y)  Ibid. 

'    (x)  Tout  le  commencement  de  cet  mU  . 
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•  Ho  tr  T  K  A  N  écrivit  au  Confeil  de  la  Hotte ,  pour  k  prier  de  fe  condUire> 
tLvéc  plus  de  modération. .  Il  ajouta  qu'on  lui  avoiç  fait  efpérer,  que  iiles 
ïonques  n  avoient  pas  été  pillées ,  on  lui  rendroit  la  liberté.  Avec  ik  lettre , 
les  Officiers  de  la  Flotte  en  reçurent  une  du  Gouverneur ,  qui  den^ndoit 
ue  les  hoflilités  fûflent  interrompues,  &  qui  promettoit  à  cette  condition 
e  renvoyer  le  lendemain  le  Capitaine-Major.  Ils  lui.  firent;  réponfe;.  maig 
ce  fût  pour  l'exhorter  d'un  ton  ferme,  à  f emplir  fa.  promeflfe ,  en  le  mejna-' 
çant  >  s*il  y  manquoit ,  de  s'approcher  encore  plus  de  la  Ville.  IJs  lui  don- 
noient,  pour  l'exécution ,  julqu'à  la  fin  du -grand  mardié  de  Bantam ,  qui  fe 
tient  chaque  jour  au  matin. 

Le  jour  fuivant^on  attendit  -tranquillement  la  fin- da^rand  marché..  Maïs 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Ville,  on  appréhen^  que  les  Habitan» 
n'eûlTent  employé  cet  intervalle,  à  pourvoir  à  leur  défenfe.  Dans  ceftecrainte, 
on  détacha  la  Pinafle,  avec  une  Chaloupe  armée  de  vingt-huit  hpmnies^fuç 
une  Jonque  qu'on  vit  courir  derrière  une  Ille.  Ëlb  f()t  Cordée  &  coulée!, 
à  fond.  Les  Habitans ,  qui  étoient  en  grand  n<]^re  fur  le,  rivage  ,  n'eûn 
rent  pas  plutôt  vu  périr  la  Jonque ,  qu'ik  fe  jettèrem  dans  une  vingtaine  do 
pirogues ,  dont  chacune  étoit  capable  de  contenir  cinquante  hommes.  lia 
étoient  armés  de  longues  piques ,  de  fabres ,  de  rond^ches ,  de  javelots  & 
de  quelque^  fufils.  'Xoutés  les  pirogues  s'éti^it  rangées  ;en  fontpe  de  croif- 
fant ,  portèrent  enfemble  fur  la  PinaUe ,  qui  eût  beaucoup  de  peine  à  virer 
afîez  promptement  pour  éviter  leur  premier  effort.  Mais  s'étant  heureuie-» 
ment  dégagée,  avec  lefecours  de  la  Chaloupe,  elle  attendit  les  pirogues 
jufqu  à  la  portée  du  canon.  Alors  les  Hollandois  des  deux  fiàtimens  &ent 
un  11  grand  feu ,  qu'ils  en  cpulèr^t  quelques-unes  à  fond  ,  .&  qu'ils  tuèrenc 
ou  bleflerent  plus  de  cent  Javanois  (2).  Cependant  ils  ne  purent  ^npe^ 
cher ,  que  par  les  divers  mouvemenf  dçs  pirogues ,  les  ennemis  n'approchaf-; 
fent  d'aflez  prés, pour  couper  la  h^nfière  oui  tenoit  la  Chaloupes  à.  la  toue^ 
Les  Javanois  fautèrent  dans  la  Chaloupe,  &  s'y  liattirent  avec  un  courage 
extraordinaire.  Us  eurent  radrefle.de  pafler  leurs  piqu/ss  dans  les  fabqrds 
de  la  Pinafle ,  &  d'embarrafler  beaucoup  les  Canoniers.  Mais  on  leur  en- 
voya de  fi  furieufes  falves  de  moufquets ,  qu'il  en  tomba. un  grand  nombre. 
3L0S  autres  ne  Icachant  où  placer  leurs  blefles ,  fe  trouvèrent  dans  une  con-; 
fufion  qui  les  força  de  fe  retirer.  LaPina^e  cfealTa  fur  eux  &  les  poorfui* 
vit  jufqu  au  rivage,,  updis  qu^  les  trois  yàiireaux,  :qui  s'é^ipnt  ayancés  h. 
Ventrée  du  Port , battoient  la  Ville  en  ruiné  avec  tout  leur  canon.  (^).  [Leç 
.ennemis  tirèrent  quelques  cçups  de  piexfier^  fur  la  PuialTe;^  ipajis  .ds  étoient 
il  mal  adrefles,  gu*il  y.  en  eût  peu  qui  .çojrtjèrent.  Il  y  en  eûç  cependant  un, 
&  ce^ût  le  mieux  tiré  de  tous,  qui  donioa  au  milieu  du  mât  du  Mau- 
rice (*).] 

Ainsi  les  Hollandois  demeurèrent  prion^pluuis ,  &  leurs  ennemis  ren- 
trèrent  fort  humiliés  dans  leurs  mur^    Mais  le  reflentiipent  du  Gouver- 
neur s'étant  tourné  contre  lès  prifoiuiiers ,.  ils  fûr^^t  .auffirtdt  condamnélB  k 
mort.    L'exécution  n'auroit  pas  été  djfferée. ,  jl  le  Çqnfeil  avoit  pu  8*ac- 
:  '        '  "  corder 

(5)  Add.  de  TA,  ^. 
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corder  fur  le  genre  du  ftrpplîce.    Les  nps  votiîoîettt  qu'ils  fôflent  attachas  a 
des  pieux ,  pour  y  être  percés  de  flèches.     D'autres ,  qu'on  les  mît  à  la  bou- 
che du  canon  j.  &  d'autres,  qu'ils  fûflent  poignardés.     Cette  oppofîtion  de 
fentimens  fit  remettre  leur  mort  au  lendemain.    Cependant  le  canon  de  la 
Flotte  ne  cefla  pas  de  tirer  jufqu'à  la  pointe  du  jour ,  &  blefla  plufieurs  Ha- 
bitans*    Un  boulet ,  qui  tomba  dans  le  Pahds  du  Roi ,  acheva  de  répandre 
l'épouvante  &  coritribUa  beaucoup  au  falUt  des  prifonniers.    Houtman  fût 
fbmcité  d'écrire  à  bOTd,  &  de  prefler  les  Officiers  de  la  Flotte,  non-feule- 
inetit  de  faire  fceffa'  le  feu  du  canon ,  mais  de  s'éloigner  même  de  la  Ville  > 
s'ils  n'aimbient  mieux  le  voir  attaché  à  un  pieu  fiir  le  rivage  &  percer  ^de 
flèche».  '  Il  ajouta  iju'on  faifoît  de  grande  préparatifs  pour  attaquer  les  Vaif- 
féaux  à  force  ëuveirte  &  par  toutes  fortes  de  rufes  ;  que  les  Habitans ,  fans 
chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs,  avoient  aflez  de  gens  de  guerre 
{)our  Tentrepréndre  ;  que  les'  principaux  Seigneurs,  tels  que  le  Gouver- 
neur ,  leSabahdat ,  le-Temangon&  plufieûfs  autres ,  avôiént  pour  leur  gar- 
de ,  chacitti  plus  dé  trois  cens  hommes ,  dont  la  vie  les  touchoh  peu  &  qu'ils 
cxpoferoîent  volontiers.    Enfin ,  il  paroiflbit  craindre  beaucoup  ,  que  les 
prifoimiers  ne  fâflent  transférés  à  Malaca  &  livrés  aux  Juifs  ;  infortune  qui 
àurôit  mis  le  comble  à  toutes  les  autres  (c). 

Dfes  inftances  fi  férieures^j  firent  prendre  le  parti  dte  s'éloigner  du  rivage. 
D'autres  Lettres  promettoîent  la  liberté  de  Houtman ,  fi  l'on'  vouloit  payer 
trois  mille  pièces  de  huit  pour*  fit  rançon,  &  faifbîent  entendre  que  les  Por- 
tugais mêmeè  employoîent  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir.  On  n'eût  pas 
de  peirte  à  devina:  la  caufe  de  ce  changement.  C'étoit  l'envie  d'obtenir  la 
reftitution  des  Jonques  qui  leur  appartenoient ,  &  dont  ils  auroient  fouhaité 
qu'on  fît  l'échange  avec  les  prifonfiiers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avôit 
répondu  que  c'ëtoient  les  prifonniers  de  l'Etat  ;  d'où  lesHollandôis  croyoienC 
Ikmvoîr  conclure,  qu'onrobtiendroit  leur  liberté  pour  une  fomtne  d'argent. 
Le  Grôuvernéur  écrivit  lui-même ,  qu*îl  pourtroit  confentir  à  les  relâcher ,  fl 
Fon  vouloit  finir  les  hoflîilités;  mai^que  fi  l'on  s'obftînoit  à  continuer  la 
guerre ,  il  feroit  tomber  fur  eux  la  vengeance.  Quelques  Relations  lui  font 
îljoôter  :  „  Que  fi  les  Hollandois  avoient  defleîn  d'entrer  en  guerre ,  il  s'en 
,j  foucioit  peu,  &  qu'il  fe  mettroit  en  état  de  les  aÛer  vifîter;  mais  que 
,^  s'ils  defiroieht  la  paix,  ily  cdnfentdit  aoiîî ,  âc  qu'il  étoîc ^rêt à  remplir 
5,  toutes  leis  conditions  cfa  Traité:  Qu'on  ne  pouvoir  m^me  lui  reprocher 
j,  de  Iles  avbîr  violées  jufqu'alôrs ,  &  que  s'il  âvoit  fait  arrêter  quelques  Hol- 
j^  landois ,  -il  y  aïvôit  été  forcé  par  Tinfolence  de  leurs  menaces ,  d'àutknt 
5,  plus  que  Ion  unique  defleîn  avoît'  été  de  s'aflîirer  d*eux  jûfqu'àu  départ 
i,  des  Jonques;  que €î  les  marehandîfès  en  avoreùt  foufFcrt  quelque  dépérîf- 
„  fement,  il  offroit  d'en  payer  la  perte,  &  de  refl:ituer  l'argent  qu'il  lavôit 
ji  ffe^  ott  d'en  rendre  Jâ  valeur  en  poivré:  qu'il  n'avoit  aucun  féfxtîment 
;,  de  haiile  Gôotre  les  Hollandois  j  qtie  tom:  1t  mal  étoit  venu  desquerel- 
^  les  particulières  qu'ils  avoient  eues  avec  quelques  Habîtanà ,  &  qiie  dàîi$ 
^,  lâ  prer^ére  foi^i:e>  il  reaoit  des  faux  ïappt>tts  &  tle  là'  malignité  des 
^  Poaugais  (rf). ...     -, 

(#)  Pag,  304.  &  faî^  (i)  Pag,  305.  &  aoi* 
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1^9  Confeil  de  Ig  Flotte  r^poncUc  qu'il  oe  deSroit  que  ia  paiK  y  &  (ju'il 
éto^c  prêt  à  convenir  d'un  dédommagement  pou?  la  pçrte  que  les  Jonques 
avoient  pu  foufirir.  En  effet ,  avant  la  fin  du  même  jour ,  le  Maurice  4c 
la  Hollande  ayant  enlevé  ce  qui  pouvoit  les  accommoder  dans  les  deux  Joq* 
ques  dont  ils  s'étoient  faif  is ,  les  lailTèrent  aller  à  la  dérive  $  &  les  Habitant, 
qui  s'en  apperçûrent ,  ne  balancèrent  point  à  s'en  approcher  dans  leurs  pi- 
rognes  &  s'en  remirent  en  poffeflîon.  .  ,. 

Après  avoir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix ,  par  une  démarche  û 
volontaire ,  les  Hollandois  levèrent  l'ancre  le  13,^ pour  aller  chercher  une 
aiguade.  L'eau  ne  manquoit  pas  fur  la  .Côte  ;  mais  ils  craignoient  qu'il  n'y 
eût  pas  de  Iftreté  à  s'en  approcher  ,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  pofé  de 
^os  coips-dp-gardes  k  toutes  les  Rivières.  Us  fe  déterminèrent  à  tourner 
.leurs  voUes  vers  Sun^tra,  Aufli*-tôt  qu'ils  eurent  quitté  la  rade ,  les  prifon- 
niers  furent  diftribués  dans  la  Ville ,  à  ceux  qui  avoient  perdu  quelques  ef- 
claves  dans  le  dernier  combat.  Od  Iqs  rfdllicita  d'abandonner  leur  Religion  , 
&  la  violence  y  fût  même  employée  ;  mais  leur,  réfiflance  fût  û  confiante  , 
qu'on  cefTa  de  les  tourmenter.  Les  Portugais  préfentoient  chaque  jour  des 
requêtes  au  Confeil ,  par  lefquelles  ils  demandoient  à  les  adieter  pour  une 
fomme  d'argent.  Ils  offraient  quatre  mille  pièces  de  huit  ( e) ,  prix  affez 
coniidérable  pour  neuf  Hollandois  (/)•  Mais  toutes  leurs  initances  furent 
rejettées.  [Sur  ces  entrefaites»  la  Flotte  fit  voile  le  long  de  la  Côte  de 
Sumatra^  &  le  19  »  elle  toudiâ  à  un  petit  Village  nommé  Sumor  en  Malais  <& 
Lampon  en  Langue  de  Java.  Un  préfent  de  deux  fufils ,  que  les  Hollandois 
firent  au  Ccnnmandant,  qui  s'appelloit  -^îwflei^f ,  leur  valût  la  permiffion  de 
faire  de  l'eau,  &  de  jK'endre  ides  rafraîchiffemens ,  quoique  le  Gouvèrnew 
eût  défendu  qu'on  la  leur  accordât.  Trois  Matelots  étant  demeurés  à  te|v 
jre  fan&.  permiflion  9  le  Commandant  leur  préiènca  une  canne  de  vin  qu'ils 
]3Ûrent;  mais  rie  s'en  étant  pas  contentés ,  ils  en  démaBdèr^c  une  fécon- 
de ;  indifcrétiôn  qui  choqua  beaucoup  les.  Habltans.  Les  Matdots  n'en  de* 
vinrent  que  pluç  infolens.  Ils  caffèrent  quelques  pots  remplis  de  vin  ^  & 
commirent  tant  d'autres  défordres ,  que  la  plupart  des  gens  du  lieu  &  tou- 
tes les  femmes  prirent  la  fuite.^L£  Confeil  fût^&  avec  raifon  ^  extrêmement 
irrité  de  cette  conduite  (  ^  ) .  ] 

L  £  premier  d'O^obre ,  la  Flotte  revint  niouiller  à  une  lieue  ^  demi  de 
j^antam ,  &  les  prifonniers  ayant  appris  cette  nouvelle  -^  commencèrent  à  ref- 
pirer.  Houtinan  eût  la  liberté  d'écrire  à  Çqs  Ofl&ciers.  Il  les  prioit ,  non-feule- 
ment de  ne  point  approcher  de  Bantam  &  de  fufpendre  toutes  fortes  d'in- 
fultes ,  mais  encore  d'écrire  eux-mêmes  au  Gouverneur ,  &  de  lui  propofer 
des  conditions  raifonnables  pour  la  rançon  des  prifonniers.  C'étoit  le  feul 
parti  auquel  on  pût  s'arrêter.  Quatre  Vaiffeaux  Hollandois ,  dans  l'état  où 
ils  étoient  déjà  réduits  par  1^  iatigaes  d'une  longue  navigation  ^  ne  pou-^ 
voient  efpérar ,  fans  une  aveugle  témérité ,  d'impofer  des  loix  à  une  Nation 
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entière ,  ni  de  forcer  le  Gouverneur  dans  fes  murs.  Après  diverfes  propo- 
fitions,  on  convint,  le  ii  d'Oftobre , des  trois  articles  fuivans:  „  i^.  Que 
les  Hollaridois  payeroient  deux  mille  réaies  de  huit ,  &  qu'auflî-tôt  les 
prifonniers  auroient  la  liberté  de  retourner  à  bord:  2*^.  Que  ce  qui  avoit 
été  pris  de  part  &  d'autre,  demeureroit  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
étoieht  poflefleurs,  &  pafleroit  pour  une  jufte  compenfation.  3^.  Qu'on 
feroit  un  nouveau  Traité  d'alliance,  &que  le  Commerce  feroit  retabK 
avec  une  confiance  mutuelle  '\  Dès  le  même  jour,  le  Gouverneur  en- 
voya fur  la  Flotte  deux  otages ,  dont  l'un  étoit  un  Gentilhomme  Chinois , 
qui  avoit  plus  de  cent  efclaves.  L'autre  étoit  le  maître  de  la  maifon  où 
les  Hollandois  avoiœt  établi  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des  Vaiffeaux  en^- 
voya  de  fon  côté^  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit ,  &  le  refte  de  la 
îbmme  fût  compté  le  lendemain.  Les  prifonnierîs  fllrent  renvoyés  fidèle- 
ment (A). 

Cet  heureux  jour  fit  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranguillité. 
&  d'amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  rafratchmemens  aux  Hollandois, 
qui  avoient  d'ailleurs  la  liberté  d'en  venir  acheter  dans  la  Ville,  &  qui 
porofitèrent  du  tems ,  pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  &  de  mufca- 
des.  Mais  il  s'élfeva  bien-tôt  de  nouvelles  diftcultés ,  à  Toccafion  d'un  droit 
de  deux  cens  réaies  de  huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  VaifTeau, 
£excepté  la  PinaiTe.  Quoique  cette  nouvelle  demande  parût  fort  étrange  au 
Confeil  de  la  Flotte,  il  déclara  cependant,  qu'il  s'y  foûmettroit^,  pourvu 
qu'on  envoyât  premièrement  le  poivre  à  bord.  Le  Sabandar  fit  répondre, 
qu'on  ne  pouvoit  entrer  en  aucun  Commerce ,  avant  que  les  droits  eûffent 
été  payés.-    Là-deffus  Houtman  alla  trouver  le  Gouverneur,  qui  lui  dit, 

Î[ue  les  Hollandois  feroient  bien  d'aller  fe  pourvoir  ailleurs,  puisqu'ils  re- 
ùfoient   dC)  payer  ce    qu'on  leur   demandoit  ;  outre   qu'ils  fe   conten- 
toient  d'acheter  dix  ou  douze  facs  de  poivre,  tout  au  plus,  à  la  fois,  au- 
Ueu  d'en  prendre  un  millier  tout-d'un-coup.    Il  ajouta  enfin ,  qu'il  y  avoit 
trop  de  défiance  de  nart  &  d'autre ,  pour  qu'on  pût  faire  aucun  trafic  eir- 
femble  (i).}  Ce  ditferend  n'auroit  peut-être  pas  été  capable  de  ruiner  la 
, bonne  intelligence;  mais  il  arriva,  dans  l'intervalle ,  un  Ambafladeur  Por- 
tugais de  Malaca,  qui  apporta  au  Gouverneur,  dix  mille  réaies  de  huit  & 
^d'îlutrés  préfens,  pour  l'engager  à  fermer  les  voyes  du  Commerce  aux  Hol- 
landois.   Si  c'éto^t  acheter  cette  grâce  afFez  cher,  eMe  ne  pouvoit  être  re»- 
fufée  à  ce  prix.    Le  Gouverneur ,  oubliant  toutes  fes  promeflfès ,  apporta 
.pour  prétexte ,  que  la  NobleiTe  du  Pays  ne  voyoit  pas  les  Hollandois  de  bon 
ceil  &  ne  vouloit  pas  permettre  qu'ils,  demeurafl^ent  plus  long-tems  fur  cet- 
te Cote.    Ils  ayeient  pris  des  engagemens  avec  les  Capitaines  de  deux  Jon- 
ques chargées  de  noix  &  de  fleur  de  mufcade,  .qui  étoient  venues  des  Ifles 
.  de  Banda  &  qui  ap|>artenoient  au  maître  de  leur  maifon.     Le  marché  étoit 
prefqu'à  f*  fjîi  ;  m^  je  Gouverneur  leur  défendit  de  le  conclure  (.F).- 
.     C^TTE  défenfe  fût  regardée  comme  le  lignai  de  la  haine  &  de  l'inter- 
ruption du  Commerce.    Le  Confeil  des  Vaiffeaux  fit  rappeller  k  bord  tout 
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ce  qu'a  V  avoit  de  HoUandois  à  terre,  Bs  furent  même  avertis  par  le  Sa- 
bandar  &  par  tous  leixrs  amis ,  que  s'ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  &  li- 
vrés peut-être  aux  Portugais ,  ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  &  ne  plus  re- 
venir au  rivage.  Hootman  fit  emporter  les  principaux  effets  &  brûler  ce 
qu'il  y  avoit  de  moins  important.  Cette  diligence  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût 
beaucoup  de  peine  à  s'embarquer ,  parce  qu'il  étoit  déjà  tard ,  &  que  le 
Vaiffeau  de  l' Ambaffadeur  étant  devant  le  Port ,  quelques  Portugais  entre- 
prirent de  l'infulter.  Cependant  il  fe  défendit  avec  tant  de  réfolution ,  qu'il 
s'ouvrit  un  paffage.  Un  de  fes  Commis  qui  étoit  demeuré  dans  la  ViHe , 
ne  pût  fe  fauver  qu'à  l'aide  d'un  honnête  Chinois,  [le  mêipe  dans  la  mai- 
fon  duquel  les  Hollandais  avoient  eu  leur  Comptoir  (/),]  qui.  le  fit  porter 
à  bord ,  entre  deux  nattes ,  par  fept  de  fes  efclaves ,  armés  chacun  d'une  pi- 
(}ue  &  d'un  fufil ,  quoiqu'on  .lui  eût  offert  cent  vingt  réaies  de  huit  pour  le 
livrer  aux  Portugais.  Le  lendemain ,  un  efclave  Portugais ,  affeélionné 
aux  HoUandois ,  fe  rendit  fur  la  Flotte ,  déguifé  en  habit  d'honmie  libre , 
pour  leur  donner  avis  qu'on- avoit  arrêté  plufieurs  de  leurs  partifans,  fur- 
tout  un  certain  Antonio  Sylveiro,  qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
ràbles  ;  qu'on  le  menaçoit  du  dernier  fupplice  >  &  qu'on  faifoit  en  même- 
tems  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (m). 

On  alTembla  auffî-tôt  le  Confeil  général  à  bord  du  Mauria^  &  dans  le 
reffentiment  de  tant  d'injures,  on  prit  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance. 
Les  quatre  Vaiffeaux  s'approchèrent  de  Bancam  &  commencèrent  par  fe 
faifir  des  deux  Jonques  ciiargécs  de  noix  &  de  fleur  de  mufcade ,  pour  lef- 
quelles  ils  étoient  en  marché»  [Us  les  menèrent  à  bord  du  Maurice  y  où  fe 
trouvoit  alors  ce  Chinois  dont  on  vient  de  parler  ,^  &  du  confentement  du- 
quel on  avoit  enlevé  ces  deux  Bâtimens  (»)•]  Soixante  efclaves,  qui  é- 
taient  dans  l'une  des  deux  Jonques ,  &  qui  ignoroient  l'accord  de  leur  maî- 
tre avec  les  HoUandois ,  firent  quelque  mouvement  pour  la  défendre.  Mais , 
au  bruit  des  premiers  coups  de  moufquet ,  ils  fe  jettèrent  dans  les  flots  & 
fe  fauvèrent  a  la  nage.  Deux  Chaloupes  armées  s'avancèrent  auffi  vers  cel- 
le du  Vaiffeau  Portugais ,  qui  fe  déroba  néanmoins  à  leurs  efforts  après 
avoir  été  fort  maltraitée.  On  prit  quelques  autres  Jonques ,  &  les  qua- 
tre Vaiffeaux  .ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fait  un   feu  terrible  fur  la 

Ville  (0. 

Cëpendan ï-on  fût  informé  que  les  Habitans  continuoient  leurs  pré- 
paratifs ,  excités  par  les  Portugais ,  qui  leur  promettoient  du  fecours ,  & 
qui  avoient  fait  prier  l'Enipereur  de  revenir  à  Bantam  pour  fortifier  leur 

Îarti.  Ce  Prince ,  qui  paffoit  pour  brave ,  étoit  alors  devant  une  petite 
fle  de  la  Baye ,  qui  fe  nomme  Pulo-Dua ,  avec  fîx  ou  fept  barques  armées 
de  cent  cinquante  hommes.  Il  répondit  qu'après  les  affronts  qu'il  avoit  re- 
çus à  Bantam ,  il  n'y  pouvoit  retourner  avec  honneur  j  &  pour  confirmer 
cette  réponfc  du  coté  des  HoUandois  ^  il  les  follicita  de  le  joindre  à  lui 
pour  attaquer  la  Ville.  Quelques-uus  de  fes  gens  qu'il  eavoya  fur  Ja  Flot- 
te,. 


(0  Add.  d.  E. 
l.  (ni)  Pag.  ^13.  é,  fuiv. 


(o)  Le  Journal  ne  parle  ici  que  d'une  Jon- 
que» &  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fei> 
terrible  fur  la  Ville.  R»  d.  £«. 
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te>  itv«c  un  prëfent  de.vohtilo,  demndèrmt  im  (kuf «conduit  &  (f Ênt  efi^ 
tçndre  que  Ton  defiein  étoît  d>  venir  lui-même.  En  effet ,  il  ë'y  rendit  le 
4  dç  Novembre  ;  mais  cette  vifitcfût  ful^Ûe  aux  HolUndoîs  (p).  Ce- 
pendwt  ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  s'ëtoit  pafTë  d^uis  Ton  départ 
de  Bantam ,  fans  lui  déguifer  le  deflein  qu  on  lui  avoit  attribué ,  d'avoir  vou- 
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dre  leur3  forces  aux  fiennes ,  U  ne  défefpéroit  pas  de  réduire  ces  deux 
Villes  infolentes. 

L  B  s  Hollandois  iqftruitg  /de  la  mauvaife  conduite  &  des  débauches  de 
ce  Prince  »  firent  peu  d'attention  à  Tes  offres.  Ce  qui  les  confirma  dans 
ridée  qu'on  leur  avoit  donnée  de  lui,  fût  la  propofltion  qu'il  le\ir  fit  d'échan* 
ger  une  des  Jonques  contre  une  belle  femme  qu'il  leur  donneroit.  Leô  de 
J^^ovembre ,  ils  reçurent  avis  que  tout  étoit  prêt  à  Bantam  pour  venir  les  at- 
taquer le  lendemain.  Sur  ces  nouvelles  les  HoHandois ,  qui  voyoient  qu'il 
n'y  avoit  ni  profit ,  ni  honneur  à  e(J)érfer  de  cette  entreprife  ;  qu'en  fuppo- 
fant  même ,  qu'ils  fiffent  un  carnage  extraordinaire  des  Habitans ,  ils  pou- 
roient  aufli  de  leur  côté ,  perdre  quelques-uns  de  leurs  gens  ;  perte  qui  dana^ 
les  circonftanccs  où  ils  étoient,  ne  pouvoit  qu'ëcre  très-confîdérable  & 
trèi-douloureufe  pour  eux ,  lèverait  l'ancre  au  premier  quart ,  &  allèrent 
dans  une  (9)  Rivière,  nommée  Tanjunjava^  huit  lieues  à  l'Ëfl  de  Bantam , 
fous  la  conduite  d'un  ftlote^ôcîer ,  Gvzarate  de  Nation,  qui  fe  nom- 
moit  Abdul.  Cette  Rivière  eft  à  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Baye 
de  Jacatra,  derrière  quelques  Ifles.  Pendant  qu'<Mî  y  étoit  à  l'ancre,  les 
HoHandois  obfervèrent  que  la  plus  grande  étendue  de  l'Ifle  de  Java  eft  de 
TEft  à  rOueft;  que  le  terrain  de  cette  Côte  eft  bas  &  uni;  qu'il  s'y  trouve 
des  anfes ,  des  golfes ,  des  enfoncemens ,  où  tombent  plufieurs  Rivières ,  & 
fur  lefmiels  on  voit  différens  Villages  ;  que  la  plupart  de  ces  golfes  ont  des 
baffes  &  des  bancs ,  fur-tout  devant  Pmâan  &  Tanhara ,  qui  font  des  Vil- 
lages fort  peuplés  (  r  ).  ' 

Le  13,  on  arriva  devant  Jacatra,  Pays  bas  &  uni,  qui  eft  bordé  de 
quantité  d'Ifles ,  &  qui  a  divers  enfoncemens  dans  la  Côte.  On  vit  paroî- 
tre  auffi-tôt  un  grand  nombre  de  pirogues ,  la  plupart  chargées  de  rafraî- 
chiffemen$,  entre  lefquelles  étoit  celle  du  Sabandar,  qui  venoit  offrir  lui- 
înéme  tous  les  fecours  que  la  Ville  pouvoit  fournir  à  la' Flotte  ;  &  pour  ex- 
citer la  confiance  des  HoHandois,  il  voulut  demeurer  en  otage,  tandis  qu'ils 
enverroient  à  terre  quelques-uns  de  leurs  gens.  La  Ville ,  qui  eft  à  cinq  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  fept«itrionale ,  étoit  compofée  d'envi- 
ron trois  mille  maifons ,  traverfée  par  une  belle  Rivière ,  &  environnée  de 
fortes  paliffades.  Le  Pays  eft  entre-coupé  d'eaux  &  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire. Mais  la  plupart  dès  Habitans  ayant  pris  la  fuite  à  la  vue  des 
HoHandois,  Houtman  vît  peu  d'appar-énce  de  commercer  avec  des  gens 
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fi  f&oùcheS;  cPautaht  pkw  qu'il  ii*igaoti*k  ^*s,que  toutes  les  marchandifes 
de  la  Vilk  &  des  lieux  voifim  fe  trah<i>of toieht  à  Bantam.  Cependant  deux 
Faéleurs ,  qui  y  étoient  defcenduB ,  furent  traités  fort  civilement  dans  la 
maifon  du  Sabandar.  Le  Roi  même ,  averti  de  l'arrivée  de  la  Flotte ,  fe 
rendit  à  bord  le  j6,  accompagne  de  qUelqttes  Seigneurs.  Il  étoît  fort  âgé. 
Après  avoir  vifité  le  Vaifleau  où  il  étoit  monté,  il  remercia  les  Officiera 
HoUiaùdoifi  de  l'honneur  qu'ils  faifoient  à  feâ  ïkats,  &  leur  promit  fa  pro- 
teÊlion.  Ces  politeffes  ne  le*  empêchèi*nt  pzs  de  remettre  à  la  voile.  [  Le 
17  >  onjetta  l'ancre,  àfix  limiesde  Jâcatra,  fous  un  Village  nommé  Cra^ 
wion ,  qui  eft  prefque  tout  habité  par  des  Pêcheurs ,  à  caufe  de  la  quantitcî 
de  poiffon  qui  fe  trouve  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  fur  laquelle 
ce  Village  dk  fitué.  Le  £7 ,  ils  fe  trouvèrent  près  de  Japara ,  &  le  29 ,  vis- 
à-vis  de  Kyrimaon  Jûôb  ,.  lue  peu  éloignée  de  Java ,  fort  baffe  vers  les  Cô- 
tes >  mais  montagneufe  au  dedans  des  terres  C  j  ).  ]  Ils  firent  diverfes  tra- 
rerfées  >  jufqu'au  t  de  Décembre ,  qu'ils  relâdièrent  au-deflus  d'une  Ville 
nommée  lUbaon.  Cet  endroit  du  Pays  dt  fort  montueux,  &  facile  à  re- 
connoître  par  une  haute  montagne  qu'on  découvre  en  avançant  de  fOueft 
à  l'Eft  5  en  forme  d^  chapes  à  large  bord ,  fur  le  fômmet  de  laquelle  s'élè- 
ve un  grand  arbre  qui  fe  fait  remarquer  centre  tous  les  autres.  A  l'Oueft  de 
'  la  montagne ,  on  apperçoit  un  grand  gotfe ,  qui  reflembte  fort  a  une  Riviè- 
re.; &  fur  la  même  route,  le  long -de  laOôte,  on  trouve  un  autre  golfe 
QÙ  les  Hollandois  mouillèrent  (r). 

A  oeine  les  voiles  furent-elfes  amenées ,  qu'une  pirogue  vint  à  bord  de 
YAmJîerdam ,  demander  de  la  part  des  Habitans  d'où  venoit  là  Flotte.  On 
reçût  civil^ent  ceux  qui  étoient  dedans*,  &  le  tems  étant  fort  gros ,  on 
les  pria  de  demeuiter  à  bord  jufqu'au  lendemain.  Ils  avoîent  quelques  épi- 
ceries à  vendre.  On  apprit  d'eux ,  qu'il  y  avoit  un  la  Côte  ,  trois  Villes 
peu  éloignées^ l'unie  de  l'autre,  dont  Tùbdùn'ef\,  la  plus  confidérable.  Les 
deux  autres  fe  nomment  CiÂûYo  &  Surèaîa.  \  Le  Pays  dl  fort  montueux  Se 
fe  fait  reconnoîtfe  à  trois  montagnes  longues  &  tioîres,  dont  le  fommet 
s'applatit  en  forme  de  longues  tables.  Les  Portugais  les  nomment  Jfmefas 
de  Tubaon ,  &  les  Malais  BatPo  Cillingb.  A  trois  lieues  du  golfe  eft  une  autre 
Ville ,  nommée  Joartam ,  où  le  Commerce  eft  affez  flonffant ,  par  la  mul- 
titude des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques  ,  à  Amboine  &  à  Banda  ,  d'où 
elles  reviennent  chargées  pourBantâm.  Sur  ^invitation  des  gens  de  la  pi- 
rogue )  on  envoya  au  rivage  un  homme  de  VJmJterdam ,  avec  le  Pilote  Ab- 
dul  •  qui  partait  fort  biai  le  Portugais  ,  le  Malais  &  la  langue  de  Java. 
Loifqu'ils  furent  à  terre ,  oïi  ïcur  amena  deux  chevaux  de  felle ,  pour  fe 
rcaïdre  à  la  Ville.  '  Cependant  leurs  guides  ayant  remarqué  qu'Abdul  n'étoit 
pas  de  Java,'  lui  demandèrent  d'où  îi  étoit.  Il  répondit  naturellement , qu'il 
étoit  de^Beitgale,  .&  qu'il  faifoit  fa  demeure  à  Bantam.  On  voulût  l'arrê- 
ter ,  pour  laire.  ùohnoître  que  les  Habitans  du  Pays  n'étoient  pas  amis  de 
cfettjÊ  Villô  ^  cohtre  le  Cipatra  ou  Gouverneur  de  laquelle ,  ils  vomirent  mil- 
le injur4sJ.  Mais  ils s'appaifêfent  en  apprenant  qu*il  s'étoit  embarqué  vo- 
lons 
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lontairement  fur  la  Flotte  Hdkndoire.  Ils  allèrent  enfemble  faluér  le  Rof^ 
qui  1^  reçut  fort  bien ,  &  qui  leur  promit  non-feulement  de  vifîter  les  Vaif* 
féaux  Hollandois ,  mais  d  y  mener  des  otages  ,  pour  établir  tout-d*un-coup 
la  confiance.  Enfuite  il  leur  fit  voir  un  monceau  de  doux  de  girofle,  qui 
contenoit  environ  foixance  tonneaux,  &  qu  il  oflFrit  de  vendre  à  un  prix  rai<- 
fonnable.    Ce  Prince  fe  nommoit  Lclla  (  v  ). 

E  N  T  R  E  les  gens  de  la  pirogue  qui  avoient  invité  les  Hollandois  à  defcen- 
dre ,  il  y  avoit  un  Renégat  Portugais ,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  à  Malaca 
dès  rage  de  quinze  ans ,  avoit  été  tranfporté  à  Java  dq>uis  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans ,  avec  quelques  autres  Portugais.  U  s'étoit  acquis  tant  de  confidé- 
ration  dans  le  Pays ,  qull  commandoit  deux  mille  hommes  à  Surbaia.  Ses 
politefles  &  fes  offres  furent  fi  afi'eftées^qu  elles  infpirèrent  de  la  défiance. 
On  le  foupçonna  d'être  envoyé  par  les  Portugais  de  Bantam  (  a;  ) ,  pour  fufci- 
ter  de  nouveaux  troubles,  &  la  fuite  vérifia  ce  foupçoji.  Le  même  jour, 
ScbellingcTy  Capitaine  de  VAmfUrJam^  reçût  de  la  part  du  Roi,  un  oifeau  fort 
rare.  Les  Infulaires  le  nomment  Eme*  U  efl  une  fois  plu3  gros  qu'un  cy« 
gne.  Son  plumage  ell  noir  par  tout  le  corps ,  &  femblable  à  celui  de  l'au- 
truche ;  mais  il  n'a  ni  langue ,  ni  ailes ,  ni  queue.  Le  deflus  de  fa  tête  efi: 
revêtu  d'une  écaille  auffi  dure  que  celle  d'une  tortue.  Ses  jambes  font  loI^ 
mes;  fes  pieds,  gros  &  nerveux.  Il  s'en  fert  pour  fa  défenfc,  ruant  & 
:rappant  par  derrière  comme  uq  cheval.  Il  avalloit  tout-d'un*cdup  ce  qu'on 
lui  offroit  à  manger,  &  même  une  pomme  de  la  groffeur  du  poing,  qu'il 
rendoit  auill  entière  qu!i)  Tayaic  avalke.  Il  dévoroic  de  même  ae»  charbons 
ardens,  fans  en  paroître  incommodé,  &  des  morceaux  de  glace,  qui  fer- 
voient  apparemment  à  le.  rafraîchir.  Il  venoit  des  Ifles  de  Banda.  Schel- 
linger  l'ayant  apporté  en  Hollande,  comme  un  animal  des  plus  rares,  on  en 
fit  préfent  aux  Etats  (y). 

Le  lendemain,  qui  etoit  le  5  de  Décembre,  on  fit  des  préparatifs  fur 
les  quatre  Vaifleaux ,  pour  recevoir  le  Roi  avec  la  diftin6lion  qu'on  croyoit 
devoir  à  fon  tître.  Les  Trompettes  fonnérent  &  tous  les  Pavillons  fûcent 
déployés.  Mais  ce  qu'on  avoit  jugé  capable  de  lui  plaire,  devint  le  fujet 
d'un  funelle  foup Jon.  Ce  Prince  fit  demander  par  une  pirogue ,  ce  que  fî- 
gnifioit  cet  appareil ,  &  fi  l'on  vouloit  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait 
avec  ceux  de  Bantam ,  où  les  Pavillons  avoient  été  ainfî  déptoyés.     On  ré- 

Î^oridit  qu'on  n*avoit  penfé  qu'à  lui  faire  honneur,  à  la  manière  3e  HolJan* 
ànde.  Il  fût  impoffible  de  pénétrer  fi  c'étoit  un  prétexte  médité  pour  la 
déteflable  entreprife  qui  fuivit  bien-tôt,  ou  fi  la  ^éfol^tion  de  détruire,  la 
Flotte ,  ne  fût  conçue  qu'à  cette  dccafion.  Peu  de  tems  après  les  plaintes 
du  Roi,  le  Renégat  Portugais  vint  à  bord  du  Maurice ^  &  demanda  la  vue 
de  quelques  belles  marchandifes.  On  lui  montra  ime  cuiîafle  &  une  pièce 
de  drap  rouge ,  qu'il  voulût  acheter  ;  mais  il  fouhaitoit  qu>n  lui  permit  au- 
paravant de  ks  porter  à  la  Ville,  &  cette  condition  fût  rejettée.-  Cepen* 
dant  on  vît  deux  Jonques  fur  la  Côte ,  qui  mirent  à  la  voile ,  fif  ^ui  après 
^voir  commencé  à  courir  au  large,  revirèrent  prefqu'auffi -: tôt.  Leur  in- 
tention 


[ 


v)  Pag  323,  324« 
x)  Ibidem, 


(y)  Cette  defcrîptiou  fera  confirmée  dans 
les  RelatiodB  qui  regardait  Banjk, 
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tentîon  apparemment,  étoit  de  voir  fî  les  Chaloupes  chafleroîent  deflus, 
pour  jujflifier  leur  perfidie  par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les  Holfttfidois 
étoient  fî  éloignés  de  toute  défiance ,  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  point  à  chercher 
le  deffein  de  cette  manœuvre.  Vers  midi ,  fix  grandes  Pirogues ,  en  forme 
de  Galiotes  &  bien  remplies  d'hommes ,  s'approchèrent  de  la  Flotte ,  fans 
y  caufer  encore  la  moindre  allarme.  Trois  abordèrent  YAmJterdam ,  &  les 
trois  autres  s'avancèrent  vers  la  Pinafle,  Le  Sabandar ,  qui  conduifoit  l'en- 
treprife,  avoit  apporté  deux  animaux  curieux  («J,  dont  il  déclara  qu'il 
vouloit  faire  préfent  au  Capitaine  ;  &  paflant  à  bord  de  VAmfterdam ,  il  fit 


i 


grana  nombre  dinmiau'es  le  letta  bruiquement 
bel  y  Commis  de  ce  Bâtiment ,  demanda  au  Sabandar,  en  Portugais,  quelle 
étoit  Hntention  de  Ç^s  gens  ?  Il  ne  répondit  que  par  un  grand  cri ,  qui  étoit 
fans  doute  le  fignal  du  maflacre  (a);  &  tirant  fon  poignard,  il  l'enfonça 
dans  la  gorge  de  VerheL  Les  autres  fuivirent  fî  promptement  fon  exem- 
ple ,  que  le  Capitaine  Jean  Schellinger ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
ur  le  pont,  furent  tués  fans  pouvoir  fe  défendre,  ou  furent  mortellement 
bleffés  {b).  ^  ^ 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaifleau ,  auffi  animés  par  le  défir  de 
la  vengeance,  que  par  l'intérêt  de  leur  propre  vie,  montèrent  fur  le  haut 
pont  avec  des  piques  &  des  fabres ,  &  firent  à  leur  tour ,  un  cruel  carnage 
de  leurs  ennemis.  Ils  Iqs  pouflcrcnt  fi  furieufement ,  que  ceux  qui  échap- 
pèrent à  leurs  premiers  coups ,  furent  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pi- 
rogues. Celle  qui  étoit  la  plus  proche ,  &  qui  fe  trouva  remplie  de  bleifés , 
fût  coulée  à  fond  d'un  coup  de  canon.  Les  trois  qui  avoient  abordé  la  Pi- 
naffe ,  voyant  que  les  autres  avoient  manqué  leur  coup ,  n'ofèrent  rien  en- 
treprendre ,  &  vinrent  pafler  fous  le  beaupré  de  YAmJlerdam.  Mais  les  équi- 
pages des  deux  autres  Vaifleaux ,  qui  entendirent  le  bruit  &  qui  comprirent 
une  partie  du  défordre,  fe  jettèrent  dans  les  Chaloupes  &  pourfui virent  vi- 
vement les  Pirogues.  Ils  en  joignirent  une ,  fur  laquelle  ils  firent  un  grand 
feu,  après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie ,  à  fi  grands  coups  defabre,  qu'il 
n'échappa  qu'un  petit  nombre  des  perfides.  On  en  tua  même  plufîeurs  dans 
l'eau.  (Quantité  d'Habitans ,  qui  voyoient  ce  fpeftàcle  du  rivage ,  firent 
partir  treize  grandes  Pirogues  armées ,  pour  aller  au  fecouxs  de  leurs  gens. 
Mais  le  feu  de  l'artillerie  leur  ôta  la  hardieflfe  d'approcher  (c). 

Les  HoUandois  fatigués  du  combat ,  retournèrent  à  bord  de  VAmfterdam , 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers.     Leur  triflefle  fût  égale  à  leur  éton- 
nement ,  lorfqu'ils  virent  le  pont  couvert  de  cadavres ,  autant  de  leurs  Com- 
pagnons 


(8)  On  auroît  lieu  d'être  furprîs,  de  ne 
point  trouver  ici  un  feul  mot,  fur'Ia  forme 
dé  ces  animaux  curieux  ,  qui  occupoienc  une 
partie  de  l'équipage,  fî  Ton  ne  lavoît,  par 
d'autres  Relations,  que  c*étoient  deux  va- 
ches. Le  Journal  dit  fimplement  deux  bitcs. 
R.  d.  £•     ' 

X  Parî. 


(  a  )  Ce  cri ,  fuivant  d-autres  Relations  » 
étoit  j^moc ,  c|ui  veut  dire  tui ,  tui.  Les  Hol- 
landois  établis  dans  l'Ifle  de  Java,  n'en  ont 
que  trop  appris  la  fignlfication  dans  la  fuite. 
R.  d.  E. 

(b)  Pag.  325. 

(O  Pag.  327, 
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HouTMA».  pignons  que  de  leurs  ennemis.  Un  miférable  Moufle,  qui  n'avoît  pas  plu» 
^59^*  de  dix  ou  onze  ans,  étoit  percé  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barba- 
rie leur  caufa  tant  d'horreur,  qu'ils  poignardèrent  à  rinftant,les  prifonniers 
qu'ils  avoient  amenés.  Cependant  ils  leur  ^voient  déjà  fait  confefler ,  qu'ils 
avoient  fuivi  les  HoUandois  depuis  Bantam;  qu'ils  étoient  allés  à  Jacatra 
dans  Tefpérance  de  les  furprendre;  qu'enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre 
à  Japara ,  &  qu'ils  n'étoîent  arrivés  devant  Cîdaïo  que  le  jour  précédent. 
Tel  fût  le  fuccès  de  cette  noire  trahifon.  Les  HoUandois  perdirent  douze 
hommes ,  dont  la  mort  fût  vengée  par  celle  de  cent  cinquante  Inftilaîres  (d). 
Us  aban-  Toutes  les  efpérances  de  Commerce  étant  ruinées  dans  l'Iflc  de  Java, 

fi«ie  d€  a-     &  le  petit  nombre  des  HoUandois  ne  leur  permettant  pas  de  fe  propofer 
<bïo.  d'autre  vengeance,  Houtman  fit  lever  l'ancre  pendant  la  nuit,  pour  aller 

£  à  rifle  de  Madure ,  &  mouiller  à  la  rade  qui  efl:  au  côté  occidental  de  cet- 
te Ifle  (^),  auflî-bien  que  la  Ville  Capitale,  qui  fe  nonrnie  Arq/fabata,  où 
le  Cherif ,  Evêque,  ou  Pontife  fait  fonféjour  (/).]  Le  6,  à-peine  eût-on 
làiiTé  tomber  Fancre  fur  fept  brafles ,  qu'on  vît  arriver  à  bord  deux  Piro- 
gues. Les  Infulaires  n'olerent  entrer  dans  les  Vaifleaux ,  mais  ils  firent  des 
oflFres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain ,  quoiqu'ils  fiiflent  déjà  informés 
du  combat  de  Cidaïo  par  les  Pirogues  qui  paflent  continuellement  d'une  file 
à  l'autre.  Ils  promirent *même  d'apporter  des  rafraîchiflemens ,  &  de  fe 
conformer  aux  intentions  des  HoUandois  pour  les  articles  du  Commerce. 
Le  lendemain ,  une  autre  Pirogue  vint  à  bord ,  avec  vingt-huit  hommes , 
qui  proçofèrent  quelques  épiceriesr,  feuvées,  dirent-ils,  d'un  Vaîfleau  qui 
âvoit  fait  naufrage  depuis  un  an.  Tel  fût  du  moins  le  langage  de  leur  Clief- 
Mais  quelques-uns  defes  gens,  qu'on  prit  foin  d'interroger  en  particulier^ 
îgnoroient  qu'aucun  Vaiffcau  eût  péri  lur  leur  Côte.  Cette  impofture  étoit 
capable  de  faire  naître  des  foupçons.  Cependant  on  ne  laifla  pas  d'envoyer 
à  leur  Souverain ,  uii  préfent  de  deux  miroirs. 
'  IffccfeMa-  „  Madure  efl;  une  petite  îfle  de  forme  longue  (g),  fituée  prefqu'à 
*»€•  „  ToppoCte  de  la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java,  dont  elle  n'efl:  fépa- 

réequeparun  canal  fort  étroit.  Elle  efl:  extrêmement  fertile,  lur- tout 
en  riz.  Le  fond  du  terroir  efl:  fi  gras ,  qu'à-peine  s'en  trouve-t'il  un  meil- 
^^  leur  dans  toute  la  Hollande.  Mais  il  efl:  u  fouvent  couvert  d'eau  ^,  que 
]]  les  hommes  &  les  bufles  qui  le  cultivent,  y  font  quelquefois  jufqu'aux 
„  genoux ,  dans  le  temsimême  de  la  récolte.  Les  bas  fonds  dont  Tlfle  efl:  en- 
„  vironnée ,  la  rendent  inacceflTible  aux  grands  Navires.  Ses  Habitans  ref- 
•,  femblent  à  ceux  de  Java,  autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que  par 
,,  leurs  habits  &  leurs  armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries  qu'ils  exer- 
^,  cent  avec^de  petits  Bâtixnens,  fans  que  leurs  voifins  ofent  s'y  oppofer,. 

'    '  „  parce 

(d)  Pag.  357  &  32?.  •  tre  ces  ^éux  crochets.  R.  de  FA.  A. 

(e)  Mr.  Prevoft  s'écartant  îcî  de TonAa-  (/)  Add.  de  TA.  ^. 
teur,  &  de  la Defcrîption  qu'il  donne  lui-  (g)  Cette  Ifle  a  environ  vîngt-fix  lîeuc» 
même  plus  lias,  dit  que  Houtman  fit  lever  de  long  &  dix  de  large,  dans  fa  plus  grande 
V ancre t  pour  aller  mouiller  dans  la  rade  de  étendue.    Elle  efl  à  ^ize  ou  dix.fept  licu6& 
l'tftede  Madure  9  qui  eji  au  côté  occidental  de  i  TËft  de  Qdalo.  R,  de  TA.  ^ 
Jowki  &  omet  le  relie  qpi  ell  renfermé  eo^ 


5> 
99 


AUX  INI>ES  OUIEI^TALES,  Lïv.r.  iji 

.  ^  parce  que  Madurc  ed  c<^tnme  un  grenier  commun  de  riz ,  dont  ils  craî- 
,,  gnent  de  fe  fermer  l'entrée  „  (*).  . 

Lr£  8,  rjnterpréte  du  Chérif  ou  du  Grand-Prêtre  de  Tlfle,  vint  abord  de 
YAmfierdam  avec  trois  Pirogues ,  &  demanda  iî  le  Roi  &  le  Chérif  pouvoient 
vifiter  la  Flotte.  Il  offrit  en  même  tems  un  préfent  de  quelques  chèvres , 
de  riz  &  d'autres  rafraîchiffemens.  Le  Pilote  HoUandois ,  qui  étoit  encore 
fort  mal  de  quelques  bleffures  qu*il  avoit  reçues  au  combat  de  Cidaïo ,  ne 
pût  voir  cet  Indien  fans  être  excité  à  la  vengeance.  On  eût  befoin  d'ef- 
forts pour  empêcher  qu'il  ne  lui  perçât  la  gorge  d'un  coup  de  bayonette. 
Cet  incident  &  d'autres  confidérations ,  portèrent  le  Capitaine  à  ne  confen- 
tir  à  la  demande  de  l'Interprète ,  qu'à  condition  qu'on  ne  viendroit  à  bord , 
ni  de  YAmJlerdam ,  dont  l'équipage  étoit  trop  diminué ,  ni  de  la  PinafFe  ; 
mais  feulemedt  à  bord  du  Maurice.  L'Interprète  alla  porter  cette  réponfe  à 
ïcs  Maîtres ,  qui  s'étoient  déjà  mis  en  mer  avec  plufîeurs  Pirogues  ;  &  foit 
qu'il  fe  fût  mal  expliqué  (f),  ou  qu'il  y  eût  quelque  deflein  concerté,  ils 
ne  laiflercnt  pas  d'aller  droit  à  YAmJierdam.  Une  des  Pirogues ,  qui  mèritoit 
plutôt  le  nom  de  Fufte,  avoit  un  pont  &  trois  rangs  d'hommes  fort  ferrés, 
qui  y  étoient  alîîs  les  uns  au-delTus  des  autres. 

L'Eq.uipage  HoUandois,  effrayé  de  les  voir  en  fi  grand  nombre,  fit 
une  décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit;  imprévu  fit  tomber  com- 
me morts,  tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  autres 
Vaifleaux,  qui  le  prirent  pour  un  fignal  de  combat,  fe  jettèrent  aufli-tôt 
dans  leurs  Chaloupes ,  &  fondirent  fi  mipécueuiement  fur  les  Pirogues  »  que 
de  tant  degensvdont  elles  étoient  remplies ,  il  ne  fe  fauva  que  vingt-une  perfon- 
nés.  Tout  le  refl:e  fût  tué  ou  fait  prifonnier.  •  [  Ces  Indiens  n*étoient  ce- 
pendant pas  moins  vigoureux ,  ni  moins  opiniâtres ,  que  ceux  de  Cidaïo.  Quoi- 
que blefles  d'une  demi-lance ,  ou  d'une  épée ,  fi  le  coup  ne  les  tuoit  pas  fur 
le  champ,  ils  fe  jettoient  au-travers  des  armes,  pour  tâcher  de  faire  mourir 
leurs  ennemis  avec  eux.  Ceux  même  qui  étoient  tombés  dans  l'eau ,  fe  dé- 
fendoient  encore  avec  leurs  poignards ,  &  auroient  fait  périr  plufieurs  Hol- 
landois,  fi  d'autres  ne  fûflent  promptement  allés  à  leur  fecours  (*).]  On 
trouva  parmi  les  morts ,  le  Roi ,  qui  avoit ,  à  fa  ceinture ,  un  joyau  dlor , 
garni  de  cinq  pierres  précieufes  ,  &  le  Chérif  oui  avoit  eu  les  deux  bras 
emportés.     Leurs  corps  furent  jettes  à  la  Mer  (  /). 

Les  prifonniers ,  ayant  été  conduits  à  bord ,  1  ûrent  examinés  chacun  en 
particulier.  Ouelques-uns  avouèrent,  que  leur  intention  avoit  été  d'attaquer 
le  Vaifleau ,  li  l'occafion  leur  eût  paru  favorable.  Mais  cette  confeflîon'  fût 
fulpefte ,  parce  qu'elle  pouvoit  être  l'effet  de  la  crainte.  Les  autres  protef- 
tèrcnt,  non  '  feulement  qu'ils  n'avoient  pas  eu  ce  deffein,  mais  qu'on  ne 
pouvoit  même  en  former  le  foupçon,  puifque  dans  cette  fuppofition,  ils 
n'auroient  pas  amené  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  .  Cette  preu- 
ve 


159^. 

ViHteque  le 
Roi  veut  fai* 
re  i  la  Flotte. 


Ce  qu'elle 
lui  coûte  & 
à  fes  gens. 


Aveux  des 
prironnier$» 


(ï)  Pag.  405.  Ce  Paragraphe  a  été  inféré 
par  celui  qui  a.  publié  rEdiCioii  Frauçoire 
de  Honaadc.AderA.-rf. 


{ 


0  Pag.  406. 
k  )  Add.  de  TA.  A. 
(  l  )  Pag.  407,  &  fuiv. 
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ve  parût  fi  forte  en  leur  faveur  (m)^  qu'on  leur  accorda  la  vie,  à  Texcep- 
tion  de  l'Interprète,  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroiflbit 
extrêmement  afligé  du  malheur  auquel  il  avoit  donné  occafion.  H  pleuroit 
amèrement.  Le  fils  du  Roi ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant  de  fix  ou  fept  ans ,  & 
d'une  beauté  extraordinaire ,  verfoit  auflî  un  ruifleau  de  larmes.  Ce  jeune 
Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  devoit  avoir  plus  d'autorité  que  les 
autres, &  qu'on  l'appelloit  Capitaine-Major,  fe  jetta  à  fes  pieds  &  lui  de- 
manda la  liberté  de  l'Interprète.  Il  fit  cette  prière  avec  tant  de  grâce ,  de 
refpeft  &  de  bon  fens ,  que  tous  les  HoUandois ,  rem|)lis  d'admiration ,  fe 
joignirent  à  lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il  demandoit?  Après  avoir  diftri- 
bué  quelques  rafraîchiflemens  à  tous  ces  malheureux ,  on  les  renvoya  dans 
une  de  leurs  Pirogues ,  à  la  réferve  de  deux  jeunes  garçons ,  qui  furent 
retenus  pour  le  fer  vice  du  Vaifleau  (n^.  [Il  y  avoit  parmi  ces  prifonniers, 
une  femme  qui  paroiflbit  être  la  Nourice ,  ou  la  Gouvernante  de  cet  enfant 
fils  du  Roi  (o)."] 

Cette  avanture  obligea  encore  les  HoUandoîs  de  changer  deparage. 
Ils  remirent  à  la  voile  le  9  de  Décembre ,  pour  aller  jetter  l'ancre  fous  une 

Eetite  Ifle  nommée  Luboc ,  ou  la  petite  Madure ,  à  douze  oh  treize 
eues  de  Java  (p)  par  les  fix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara,  qui 
comptoit  cette  Ifle  dans  fes  Etats ,  y  avoit  envoyé  ,  depuis  trois  ans ,  envi- 
ron cinq  cens  hommes  pour  la  peupler ,  fous  le  commandement  d'un  Sei- 
gneur de  fa  Cour.  .  Le  fond  en  étoit  excellent ,  &  devenoit  encore  meilleur 
)ar  le  foin  qu'ils  apportoleut  à  le  cultiver.  On  y  trouvoit  déjà  du  riz,  de 
a  volaille  Se  des  befl:iaux  en  abondance.  La  pointe  orientale  ofiroit  une 
petite  Eglife  &  un  grand  nombre  de  cocotiers.     C  étoit  la  partie  de  l'Ifle 


i 


peute 

que  les  Habitans  avoient  choifie  pour  leur  demeure  (q^.  Jtn  y  arrivant, 
^n  apperçût  vingt-deux  hommes  qui  fe  promenoient  fur  le  rivage.  Une 
Chaloupe,  qu'on  envoya  vers  eux, fit  quelques  échanges  de  fer  &  de  plomb 
pour  des  poules  &  des  fiiiits.  Le  déiir  des  HoUandois  auroit  été  de  trou- 
ver une  rade  commode ,  où  ils  pûflent  laifler  un  de  leurs  Vaifleaux.  .  Les 
équipages  étoient  fi  foibles ,  qu'ils  ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fuflSre 
pour  quatre  Bâtimens.  U  n'y  refl:oit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes  , 
ùins  ou  malades ,  boiteux  &  mutilés.  Mais  après  avoir  couru  jufqu'au  25 , 
en  gouvernant  toujours  à  l'Ouefl: ,  ils  furent  étrangement  furpris ,  de  fe  re- 
trouver à  la.  vue  de  l'Ifle  de  Luboc,.  dont  ils  fecroy oient  fort  éloignés.    Ils 

attri- 


(m)  II  parolt  ici  que  I'à£l!on  dès  Hol- 
Jandols  avoir  été  des  plus  barbares ,  &  que 
los  vingt  perfonnes  qui  s'écoient  fauvées 
n'avanc  pu  être  que  des  hommes ,  ils  avoient 
maUacré  toutes  les  femmes  &  les  enfans.  (,  i }. 
Tag.  406 ,  4D7. 


(»)  Pag.  408: 

(0  Add,  del'A.  ji: 

(p)  Ou  plutôt  i  dix- fept  oudîx  huîtHeuef, 
&  au  Nord  de  i'extrémité  occidentale  de 
la  grande  Madure.  R.  de  l'A.  ^ 

((?)  Pàg.  409, 


f-i  )  Voici  poortanc  troit  {eunes  garçons  &  tmc  femme,  auiqoels  les  Hôflindois   accordèrent  fa   tIc^. 
ce  qui  prouve  qae  c*eft  fans  toodement ,  que  Mr.Picroft  lesaccufe  de  barbarie  ,,d4DS  cette  Uotc,  &ide  l'A.  ^. 

On  peut  rncoce  afoûtcx  à  ceae-  Remarque  »  que  l'Auicur  du  Journal  obferve  ,  que  ft  ces  Xnfulaîcts 
aroient  allégué  des  laiflbns  aflez  rpecieofei  en  Icnr  ft?eiu,  U  s'en  rrouvoïc  de  rrès  fortes  qui  laifoieni 
«ontr'eux*  Ils  étoient  aimés  de  routes  pièces  {poignards,  jivclines  &  rondACbcc^  dov  il  iembJe^u^s-  fi'ao* 
lOMtoi  iras  eft  bcloin»  s'ils  n'cûficm  cû  deflcia  de  s'en  fctvic.  &•  d.  S. 
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attribuèrent  cette  erreur  aux  vents  d'Oaeft  &  de  Nord-Oueft ,  &  à  la  force 
des  courans  qu'ils  avoient  eu  fans  cefle  à  combattre  (  r  ).  On  fût  obligé  de 
mouiUer  une  féconde  fois  fur  la  Côte  de  cette  Ifle.  Le  même  jour ,  Jean 
Molenaar ,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte ,  mourut  fubitement. 
Quantité  de  taches  bleues  dont  il  fe  trouva  couvert ,  fes  cheveux  qui  fe  fé- 
parèrent  dç  fa  tête,  &  le  fang  qui  lui  couloit  abondamment  dans  la  gorge, 
firent  juger  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Il  fût  vifité  par  les  Chirurgiens , 
qui  confirmèrent  ce  foupçon.  Un  accident  de  cette  nature ,  répandit  tant 
de  conilemation  dans  tous  les  équipages ,  que  ceux  qui  avoient  parlé  avec 
empreflement  d'aller  jufqu'aux  Moluques,  s'écrièrent  qu'il  étoit  tems  de  re- 
tourner en  Hollande.  Cependant  le  Capitaine-Major  fût  accufé  d'un  crime 
fi  noir,  &  mis  aux  fers  par  l'équipage  de  fon  propre  Vaifleau  (  j).  On  fe 
rappelloit  que  pendant  tout  le  voyage,  Molenaar  &  lui,  s'étoicnt  querel- 
lés continuellement  &  s'étoient  même  battus  ;  qu'ils  s'étoient  menacés  mu- 
tuellement de  fe  traiter  à  coups  de  bayonette  ;  enfin ,  que  Houtman  avoit 
eu  l'imprudence  de  dire ,  qu'il  voyoit  bien  que  jamais  Molenaar  ne  le  laif- 
feroit  en  paix ,  &  que  pour  vivre  tranquille,  il  n'avoit  plus  d'autre  teflbur- 
ce  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences ,  il  fût  abfous  par  le  Con- 
feil  général  (f  ). 

Ce  fût  dans  le  même  Confeil,  qu'après  avoir  confîderé  l'état  de  VAmJler* 
dam ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  on  prit  la  réfolution  de  l'abandonner. 
Elle  fût  exécutée  le  premier  de  Janvier  1S97*  Tous  les  équipages  s'em- 
ployèrent pendant  onze  Jours  ,  à  Je  décharger  de  fca  xnarchandifes  &  à  le 

dépouiller  de  fes  agrèts,  qui  furent  diflxibués  dans  les  autres  Bâtimens, 
Pendant  qu'il  étoit  en  feu,  les  Habitans  de  flfle  de  Luboc,  s'en  approchè- 
rent dans  leurs  Pirogues ,  &  le  remorquèrent  fur  un  banc ,  pour  en  confer- 
ver  la  ferrure.  Us  apportèrent  quelques  rafraîchiflèmens  à  bord  de  la  Flot- 
te ,  comme  un  témoignage  de  reconnoiflance  pour  la  liberté  qu'on  leur  laiila 
de  recueillir  ces  reft;es.  Les  deux  jeunes  Indiens  qu'on  avoit  fait  prifonniers 
fur  la  Côte  de  Madure ,  profitèrent  de  cette  occafîon ,  pour  fe  iauver  à  la 
nage.  Le  12,  on  leva  l'ancre,  dans  le  deffein  d'aller  mouiller  à  la  pointe 
orientale  de  l'Ifle  de  Java ,  &  d'y  faire  des  provifions  pour  le  retour.  Le 
1 8 ,  on  eût  la  vue  du  Volcan ,  ou  de  la  montagne  enflammée  qui  eft  au- 
dellus  de  Panarucan  &  qui  jette  une  fumée  fort  épaifle.  On  vît  une  autre 
montagne ,  que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  Pagode ,  au  pied  de  laquelle 
eft  une  petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  même  jour,  les  HoUandois  étant 
entrés  dans  le  Détroit  de  Balambuam,  qui  a  au  Midi  l'Ifle  de  Bali,  &  à 
rOueft  celle  de  Java,  ils  s'avancèrent  julqu'à  la  vue  de  la  Ville  du  même 
nom.  Quelques  Infulaires ,  venus  à  bord  du  Maurice  dans  deux  Pirogues  , 
racontèrent  que  Balambuam  étoit  aftuellement  affiégée  par  une  Flotte  de 

Jfava ,  fur  laquelle  on  ne  comptoit  pas  moins  de  huit  mille  hommes  ;  que 
a  famine  caufoit  plus  de  mal  aux  Habitans  que  les  armes  de  leurs  ennemis , 
&  que  trois  Canoniers  Portugais ,  dans  lefquels  ils  avoient  mis  leur  princi- 
pal efgoir,  leur  avoient  déclaré,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  longue 
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H  0  u  T  H  A  ».   défertfe.    Les  HoUandoîs  décèiivroient ,  à  îa  vérité ,  un  grand  nombre  de  voî- 
^597'       les  daiw  un  Goffe  de  la  Côte  de  Bali';  mais,  loin  d'ajouter  foi  au  récit  du 
Sièges  ils  fe  peffuadèrent  que c'étôit  lin  artifice  pour  les  tromper  (t>^,  & 
^ùe  cette  multitude  de  Pirogues  étoit  compofée  de  toutes  les  forces  ae  Ja- 
i^a,  qui  s'ëtoient  raflemblées  pour  les  attaquer  &  leur  fermer  le  paflage. 
Dans  cette  crainte ,  ils  fe  préparèrent  au  combat  ;  mais  ils  ne  laiflTèrent  pas 
•d'aller  mouiller  iur  là  Côte ,  à  une  lieue  de  la  Ville.     Un  Gentilhomme  du 
Pays,  qui  vint  à  bord,  leur  confirma  néanmoins  la  vérité  du  Siège,  [ajou- 
tant en  même  tems ,  qu*on  avoit  équippé  cette  Flotte  pour  le  faire  lever 
Roî  Igé  de    (  x  ).  ]  n  leur  dit ,  que  le  Jpère  du  Roi ,  Prince  d'un  âge  fort  avancé ,  qui  avoît 
plus  de  cent   ^té  obligé  de  fe  retirer  dans  Tintérieur  de  Tlfle ,  rœrettoit  beaucoup  de  fe 
Clinquante        ^^^  privé  de  la  fatisfaélion  de  recevoir  les  Hollandois ,  parce  que  dix  ans 

auparavant ,  il  avoit  eu  celle  de  lier  commerce  avec  un  Vaifleau  de  la  forme 
des  leurs.  Us  jugèrent  que  ce  royal  Vieillard ,  pouvoit  être  celui  dont  Tho- 
mas Candi f  h  parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage ,  &  auquel  il  donne  plus 
de  cent  cinquante  ans  (y). 

[Pendant  ces  derniers  jours  de  navigation  &  de  féjour ,  on  eût  fur 
ces  Côtes-là ,  beaucoup  de  gros  tems ,  des  vents  violens ,  &  une  mer  agitée. 
On  demanda  aux  Habitans  fi  on  avoit  toujours ,  ou  fôuvent ,  de  pareilles 
tempêtes?  Ds  répondirent  qu'elles  étoient  extraordinaires ,  &  qu'il  falloit 
■que  les  Hollandois  les  eûflent  amenées  avec  eux  (  2  ).  ] 

L  E  25 ,  ils  apprirent  qu'en  s'avançant  un  peu  plus  loin ,  ils  trouveroîent 
une  Rivière  où  les'pr<>viiKffi«  é«(M«ac  cn-abondancc.  L'impatience  de  s'en 
procurer  aflez ,  pour  une  longue  navigation,  leur  fit  aulîî-tôt  lever  l'ancre, 
ils  découvrirent  la  Rivière  ;  mais  l'entrée  avoit  fi  peu  d'eau ,  qu'à-peine  les 
Chaloupes  y  pouvoient  pafler  vuîdes.     On  appercût  fur  la  rive ,  un  Villa- 

te  d'environ  foixante  mailbns  ,  dont  les   Habitans  s'occupoient  à  teindre 
es  habits  de  coton  de  diverfes  couleurs ,  &  à  faire  divers  tiflus  qu'ils  en- 
voyoient  aux  Ifles  voifines.     Ils  étoient  vêtus  plus  proprement  qufe  tous  les 
•autres  Infulaires.     Quelques-uns  d'entr^eux  vinrent  à  bord ,  &  firent  des 
propofitions  de  Commerce.     Mais  comme  ils  n*étoient  pas  en  état  de  four- 
y  nir  toutes  les  provifions  dont  on  avoit  befoin ,  on  remit  à  la  voile ,  &  le 

Me  de  Bali.    27,  à  minuit,  on  mouilla  fur  la  Côte  d'une  petite  Ifle  féparée,  qu'on  rcr 

connût  le  lendemain  pour  l'Ifle  de  Bali.  Quelques  Infulaires  s'approchant 
dans  une  Pirogue ,  vmrent  demander  de  la  part  du  Roi ,  d'où  étoit  la  Flot- 
te, &  voulurent  emporter  la  réponfe  des  Hollandois  par  écrit.  On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  '&  une  feuille  de  cocotier,  fur  laquelle  ils 
écrivirent ,  dans  leurs  caraftères  ,  que  la  Flotte  venoit  de  Hollande ,  &  que 
les  Officiers  propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  &  paifible  avec  les 
Sujets  du  Roi.  Il  fe  pafla  quelques  jours ,  pendant  lefquels  plufieurs  Mate- 
lots étant  defcendus  au  rivage  $  virent  un  grand  nombre  ainfulaires  qui 
paroiflbient  venir  de  quelque  marché.  Les  uns  portoient  des  denrées  , 
qu'ils  y  avoient  achetées ,  &  d'autres  chaflbient  devant  eux  divers  beftiaux. 
Quelques-uns  étoient  à  cheval.    Mais  on  en  vît  venir  un,  qui  étoit  porté 

.   par 

(«)  Pag.  413.  (y)  Thiim. 

(r)  Add,  de  1*A-  A.  (3)  Add.  de  TA,  .1 
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par  quatre  efclaves ,  fur  une  efpèce  dé  litière^  devait  laquelle  marchoient 
vingt  hommes  armés  de  longues  javelines ,  d'où  pendoient  de  grandes  hou- 
pes  rouges  &  blanches.  Lorfqu'il  eût  apperçû  les  Matelots  HoUandois ,  il 
leur  envoya  quelques  fruits ,  &  les  fit  prier  d'accorder  à  deux  d'entr'eux  la 
liberté  de  le  luivre.  Ils  y  confentirent ,  à  condition  qu'il  laifleroit  auflî  deux 
de  fes  gens  en  otage.  La  Flotte  s'étant  avancée  le  lendemain  un  peu  plus 
au  Nord ,  Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  à  terre ,  avec  un  efclave  Por- 
tugais qui  avoit  ordre  de  ramener  fts  deux  Matelots.  Mais  le  Seigneur 
voyant  arriver  fes  deux  Infulaires ,  refufa  de  readre  les  HoUandois  &  retint 
auiii  l'efclave ,  fous  prétexte  que  les  Vaifleaux  ayoient  changé  de  paxage  & 
n'étoient  plus  dans  Téteadue  de  fa  jurifdi/^on.  Cependanx  un  des  deux 
Matelots  obtint ,  à  force  d'inllanees ,  la  permiffion  de  retourner  à  bord ,  où  il 
raconta  que  fon  Compagnon  &  TefclAve  Portugais  avoient  été  envoyés  au 
Roi  dans  la  Ville  de  Bail.  Bien- tôt  on  reçût  une  lettre  d'eux,  dans  laquel- 
le ils  fe  louoient  beaucoup  d<e  l'^aceueil  qu'ils  avoient  reçu  du  Roi  ;  mais  ils 
paroifToient  craindre ,  que  ce  Prince  ne  fût  pas  difpofé  à  les  relâcher.  On 
prit  le  parti,  pour  retirer  ces  deux  hommes ,  de  lui  envoyer^  vingt  aunes  de 
velours  à  fleurs ,  des  grains  rouges  ,  des  verres  de  criftal ,  de  petits  mi* 
roirs  &  d'autres  merceries.    Cette  générolîté  le  toucha  fi  vivement ,  qu'a* 

Î>rès  avoir  renvoyé  le  Matelot  &  l'efclave ,  il  fit  porter  à  la  Flotte  un  pré- 
ènt  de  quatre  pourceaux  gras,  avec  l'offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  &  puif^ 
fance.  On  ne  fit  plus  difficulté  d'entrer  dans  une  grande  Baye,  qui  fe  nom- 
me Padan ,  où  l'on  apprit  des  Infulaires ,  que  dix-huit  ans  auparavant ,  ils^ 
y  avoient  vu  d'autres  étrangers ,  vêtus  à-peu-près  comme  les  HoUandois  y 
qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties ,  avoient  eu  l'adrefFe  de  les 
rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier  François  Drah  avec 
fes  Anglois  (a). 

L  £  9  de  Février  fût  oti  jour  agréable ,  par  Thotmeur  qjue  le  Roi  de  Bali 
fit  aux  HoUandois  de  fe  rendre  au  rivage ,  fur  un  chariot  dont  ils  admirè- 
rent le  travail ,  &  tiré  par  deux  bufles  avec  de  riches  harnois.  Ses  gar* 
des  marchoient  devant  lui ,  armés  de  longues  javeKnes  &  de  traits  à  pointe 
dorée.  Il  parût  défirer  qja'on  le  faluât  d  une  décharge  de  l'artillerie.  Cet- 
te fatisfa£hon  lui  fût  accordée  avec  empreflement.  Le  lendemain ,  il  fit 
porter  à  la  Flotte  plufieurs  tonneaux  d'eau  fraîche. 

C  E  Prince  eft  puiffant  &  fort  refpeélé  de  fes  Sujets;  Sa  Cour  Tempor* 
toit  beaucoup ,  pour  la  fpkndeur ,  fur  celle  du  Gouverneur  de  fiantam.  La 
Baye  de  Padan,  où  lès  trois  Vaiffeaux  étoient  à  l'ancre,  mériteroit  le  nom  de 
Baya  formofa ,  autant  par  la  beauté  de  la  perfpe6kive ,  que  par  l'abondance 
des  rafraîchiflemens  qu'on  y  trouve.  Sa  fituation  efl:  à  huit  degrés  trente»^ 
trois  minutes  de  latitude  du  Sud.  L'Ifle  entière  parût  aux  HoUandois  le 
plus  agréable  Pays  qu'ils  eûffent  vu  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Ils  le 
ïxommèrent  la  ^eune  Hollande  ;  6c  la  curiofîté  qu'ils  eurent  de  le  vifiter ,  leur 
donna  le  tems  de  faire  les  obfervations  fuivantes  (ô). 

L'IsLE  de  Bali  eft  à  l'Eft  delà  grande  Java,  &  fon  circuit  eft  d'environ 
douze  lieues  d'Allemagne.    Sa^  Cote  feptentrionale  eft  montueufe.    On  dé- 
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couvre  au  Sud ,  un  Cap  fort  élevé ,  qui  s'avance  fort  loin  dans  la  Mer.  Le 
Cap  du  Nord,  eft  par  les  huit  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud.  Toutes 
les  parties  de  Tlfle  font  extraordinairement  peuplées,  La  Ville  Capitale , 
qui  porte  auffi  le  nom  de  Bali ,  offre  un  Palais  également  fpacieux  &  magni- 
fique ,  où  le  Roi  fait  fa  demeure  ordinaire.  Mais  il  en  a  plufieurs  autres, 
dans  divers  endroits  de  llfle. 

Les  Habitans  font  noirs ,  &  la  plupart  ont  les  cheveux  crépus.  Leur 
Religion  eft  l'Idolâtrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour ,  la  première  chofe  qu'ils 
ont  rencontrée  le  matin.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  Java- 
nois,  avec  lefquels  ils  ont  encore  cette  reffemblance ,  qu'ils  ne  portent 
point  de  barbe.  Ils  fe  l'arrachent  avec  des  inflxumens  inventés  pour  cet 
ufage,  dans  la  feule  vue  de  plaire  à  leurs  fenmies,  qui  les  appellent  Boucs  ^ 
lor^u' elles  les  voyent  barbus.  Ils  ont  plufieurs  femmes ,  &  c'eft  la  raifon , 
fi  l'on  en  croit  l'Auteur ,  qui  a  rendu  leur  Ifle  fi  peuplée*  Quoiqu'ils  ven- 
dent quantité  d'hommes  pour  l'efclavage,  le  nombre  des  Habitans  eft  de 
plus  de  fix  cens  mille.  Les  hommes  &  les  femmes  regardent  comme  une 
bienféance  indifpenfable  de  s'accroupir  pour  rendre  leur  urine.  Ils  compa- 
rent à  des  chiens  ceux  qui  violent  cet  ufage.  Leur  occupation  la  plus  com- 
mune eft  de  cultiver  la  terre,  &  de  faire  des  étoffes  &  des  toiles. 
L'Ifle  eft  fort  abondante  en  coton ,  outre  celui  qu'on  y  apporte  de  Sam- 
baïa  &  des  autres  Villes  voifines.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  beftiaux, 
tels'  que  des  bœufs ,  des  bufles ,  des  chèvres ,  des  porcs  ,  &  même  des 
chevaux ,  qui  étant ,  remarque  l'Auteur ,  auffi  petits  que  ceux  de  France , 
ont  peine  à  porter  un  Cavalier  armé.  Comme  on  en  tranfporte  peu  hors 
de  rille ,  ils  y  multiplient  beaucoup.  Cependant  les  gens  du  commun  font 
les  feuls  qui  s'en  fervent  pour  aller  d'un  Village  à  Tautre.  L'ufage  des 
Seigneurs  eft  de  fe  faire  porter  par  des  efclaves ,  ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  l'Ifle  produifc  une  quanÛLé  extraordinaire  de  riz ,  le  Roi 
ne  permet  pas  qu'on  en  vende  au  dehors.  Ce  qui  refte ,  après  la  confom- 
raation,  eft  porté  chaque  année  dans  les  Fortereffes  qui  font  au  fonmiet  des 
montagnes ,  &  fe  conlerve  foigneufement  pour  les  années  ftériles ,  &  pour 
les  tems  de  guerre  ou  d'inondation.  La  volaille ,  telle  que  les  poules ,  les 
canards ,  les  oyes  ,  les  paons ,  les  tourt^elles ,  n'y  eft  pas  moins  en  abon- 
dance. Les  fruits  les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos  ,  les  oranges , 
&  les  citrons ,  dont  les  bois  &  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L'Au- 
teur vante  un  fruit  de  la  grofleur  d'une  poire ,  revêtu  d'une  coque  à-peu- 
près  femblable  à  celle  de  la  châtaigne,  mais  avec  moins  de  pointes.  La 
chair  en  eft  blanche ,  d'un  goût  agréable,  &  il  eft  fort  fain  pour  le  fcorbut.  On 
peut  le  confire  indifféremment  au  fel  &  au  fucre.  Qu'on  le  lave  en  le  ti- 
rant de  la  faumure ,  il  perd  le  goût  de  fel  &  reprend  fa  douceur  naturelle. 
On  eftime  un  autre  fruit,  qui  croît  en  terre  &  qui  eft  de  la  grofleur  d'une 
Ses  Droguée,  noix.  Les  Hollandois  ne  remarquèrent  pas  que  l'Ifle  produîle  d'autres  épi- 
ceries que  le  gingembre ,  quoiqu'elle  aît  diverfes  drogues ,  telles  que  le  Ga- 
ligan^  le  Doringuij  le  Canjor  ^  le  5 jw^m^  &  plufieurs  autres.  La  Mer  qui 
l'aivironne  eft  extrêmement  poiffoneufe,  &  les  eaux  internes  le  font  beau- 
coup auflî.  Avec  tous  ces  avantages ,  les  Habitans  ont  peu  de  Commer- 
ce par  Mer.  Ils  fe  bornent  à  porter  des  toiles  &  des  étoffes  de  cotoix  aux 
Côtes  de  Java,  dans  leurs  petites  pirogues.  Cette 
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'Cv^tt  lue  éft  une  rade  commune  &  un  excellent  lieu  de  rafraîdbifle- 
ment  pour,  les  VaifTeaux  qui  vont  aux  Ides  Mohiques ,  à  Banda  &  à  Mar 
caflTar.  On  y  voit  quelquefois  des  Chinois ,  qui  viennent  échanger  leurs 
fBhr^'âc  leur  pbr(!ehd)ie  pour  des  toiles  de  coton.  Les  petits  Caxas  n'y' 
ont  aucun  cours.  On  n'y  reçoit  que  les  grands ,  dont  Gx  mille  y  valeac 
une  réale  de  huit.       *      \ 

£ntr£  divers  métaux  que  Tlfle  produit,  on  aiTûra  les  HoUandois,  que 
les  Mines  d'or  &  de  cuivre  y  font  communes.  Mais  le  Roi  ne  permet  pas 
qu'on  les  ouvre  ;  &  quelque  jugement  qtfon  en  porte  ^  ceux  qui  obtinrent 
la  permiffion  de  voir  le  Palais  du  Roi ,  y  virent  plufieurs  vaifieaux  d'or  cm 
dorés  y  plus  précieux-  même ,  qu'ils  n'en  avoient  vu  dans  aucune  autre 
Cour  des  Indes,  quoique  le  Gouverneur  de  Bantam  en  eût  un  fort  grand 
nombre. 

Les  plus ^ands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  je  répofe  de  l'adminiUration  fur  un  Lieut^iant-Général ,  qui 
porte  le  tître  de  QtiUlorj  &  fous  lequel  plufieurs  autres  Seigneurs  gouver* 
ncnt ,  chacun  dans  fon  département.  L'union  efl  admirable  dans  toutes  les 
parties  de  ce  petit  Etat.  Un  rebelle  feroit  attaqué  auffi-tôt  par  tous  le» 
autres  Sujets ,  &  fon  moindre  fuppfîce  feroit  le  banmifement.  Il  n  y  avoit  pas 
plus  de  dix  ou  douze  ans ,  qu'un  Prince  du  fang  royal  ayant  confpiré*  coà- 
tre'la  vie  du  Roi,  fon  entreprife  avoit  été  découverte.  Il  avoit  été  con* 
damné  à  mort  avec  tous  fes  Complices.  Mais  le  Roi  touché  de  compaffion» 
avoit  cliangé  la  peine  capitale  en  un  banniflement  dans  une  Ifle  oéferte  ^ 
où  ils  furent  tous  tranfportés.  '  Cette  Ifle  eft  au  Sud-Ëfl  de  Bali  &  fe  nom- 
me Pulo  RoJJa^  qui  fîgnifie  Ifte  diferte.  Ils  la  cultivèrent;  &  depuis  fi  peu 
d'années  ^  ils  l'avoient  peuplée  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Leur  Religicm 
n'é toit  pas  différente  ae  celle  de  Bali»  mais  ils  avoient  adopté  l'ufage  éta- 
bli-dans divers  autres  Pays  des  Indes,  de  faire  un  point  d'honneur  a  kim 
femmes,  de-fe  brûler  après  la  mort  de  lenrs  maris  &  dans  le  même  bûcher. 
On  croit ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur ,  que  l'origine  de  €ette  barbare 
cofttmne ,  vient  d'un  certain  Royaume ,  où  ^s  femmes  qui  fe  laflblènt  de  leurs 
mari»,  ne  faiibient  pas  difficulté  de  les  empoifonner.  Pendant  que  les  Hol- 
landois  étoient  dans  la  Baye  de  Padan ,  Us  apprirent  qu'on  devait .  brûler 
à  Pulo  Rofla,  le  corps  d  un  des  principaux  Infiilaires,  &  .que  prés  de 
cinquante  femmes  s'étoîent  dévouées  volontairement  au  i^éme  fore,  fis 
furent  foUicités  d'affîfler  à  ce  fpeâade.  Mais  ne  pouvant  s'en,  former 
qu'une -affireufe  idée ,  ils  réfervèrent  leur  curiofité  pour  des  objets  moins 
tragiques  {ç).  ^  .  - 

Le  20 ,  une  partie  de  réqoipage  étmit  à  terre ,  deux  Matelots  du  Mou» 
fke^  l'un  nommé  Emanud  Kji^denburgj  d'Amflerdam,  l'autre  Jacques  Claf* 
fin ,  de  Delft ,  s'avancèrent  dans  l'Ifle  &  déclarèrent  de  loin  à  leurs  Com- 

Sagnons,  que  s'ils  tsurdoient  trop  à  revenir,  il  feroit  inutile  de  les  atten- 
re.  Le  lendemain  ils  firent  demander  leurs  .habits ,  qu'on*  refiifa  de  leur 
envoyer.  Comme  ils  avoient  priis  ce  parti  fans  aucun  fujet  de  plainte,  & 
^ue  t<>tts  les  HaHtans  s'accordèrent  à  cacher  le  lieu  de  leia:  retraite,  on  ne 
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Allt.40uttr  qu'il»n*eMcQt  -été  iëiiukfi  par  lee  agpémen  d'im  A  k«vf<^OBr^ 
&  pout-étre  ffio;  les  ûftreflies  de  qwlqoes  femme»  de  TMe  (i/).., 

Apnàs  avoir  employé  trois  femaiiie$  à  reaouvella:  les  prôvifions,  on 
remit  enfin  à  la  voUe  le  %6  de  Février,  pour  prendre  la  .toute  du  C^  de 
Bomie  -  Eipérance.  Les  équipages ,  qui  étoieut  partis  de  Hollande  au 
nombre  de  deux  cens  .quarante-neuf  hommes  y  '  fe  trouvoient  jéduits*  à 
^juatre- vingt* neuf  (e);  &  de  qtifttre  YaifTeaaXy.  il  B^ea.  reftoit  que 
trois  9  afTes:  mal  équipés  pour  faire  craàadre  ks.  dangjers  d'im  voyage  fi 
pénible.  Outre  \s»  quatre-yingt-neuf  HoUandcHs,  on  con^toit  Huit  autres 
nommes  qu'on  avoit  pris  ou  reçus  fur  la  route  ;  deux  Négr^es  de  Mada^ 
gafcar,  un  Chinois ,.  deux .  Malabares ,  un  qui  fe»difoit  né  à  Malaca,  mt 
^ùasi^  garçoa  de  huit  ou  neuf  ans,  natif  de  Joartam  dans  TlOe  de  Java,& 
le  Pilote  Abdul,  qui  paroiflbit  difpofé  par  inclination,  à  fuivre  la  fortune 
desHoUaodoisjufqtte^  dans  leur  Patrie,  où  ilsepouvoit  manqjoer  de  trou- 
ver des  occupations  convenables  à  jfes  talens.  Lorfqu  on  n'eàt  plus  devant 
•les  yeux  que  i'in^e  du  retour  &  la  néceflité  de  resdre  compte  à  la  Com- 
pagnie des  opérations  du  voyage^  tous  les  Officiers  s'étant  afiemblés  à  bord 
de  k  Hollande  y  ^  s  éleva  d'étranges  débats  œtr'eux,  fur  la  conduite  qu'on- 
avoit  temie .  devant  Bantam  (/)i  .  Les   Comcûs  reprochèrent  aux  Ca- 

S'  aines  &  aux  Pilotes ,  de  li^  avoir  s^andonnés  m  pénl  qui  les  menait 
tf  le  Comptoir,  &  de  ViSLVok  confulté  que  leur  effroi  pour  fe  fétlrer. 
Les  Capitaines  accu&renc  les  Commis  t  d'avoir  nutnqué ,  par  une  "fiiuilè  pru- 
iknceiocpar  de  mauvais  ménagomens ,.  à  fairi^  la  caxgaifon  de  poivre, 
quoiqu'ils  eûiTent-été  fonduita  dans  un  bon  Port  &  daxis  la  Ville  du  monde 
la  pkis  {ffopceà  ceCootmerce^g).  Cette  querelle  fe  renouvellaplûs  d'une  fois, 
pendant  le  cours  de  Ja.nâvigation9  qui  ^t  d'ailleurs  foi$  heureufe. 

[La  Flotte  avoiitpris  fctii  cours  par  Je  Sud  de  Java,  &  le  ^4  d'Avril,. 
oa  eût  la  vue  jde  cette  partie  de  l'Afrique.,  que  les  Porti^aîs  wvomex^  Ter^ 
n  iQ  Naial^  Gwàt  par  lès  treoie-trois  àtt^és  ontse  minutes  de  latitude 
Sud.  hez6j  les  jdâputes  qui  ^utîntioient  to^ou»  entre  les  QS&àers^ 
daligèrentie  Vaiffi^au  h.lManÀs  à  &  fépar^er  des  deux  ancres^    C^ia«-cl 

Îîafiecent  k  6  de  Ikfai^  dcvaat  k  Cap  oes  Aiguilles ,  &  &  trouvent 
e  25,. près,  de  Hik  de  8te.  Hekne;  mais  étant  venus  k  lendeioain. 
i6a$  k  Cfç  du.  Nasa  pour  efiasr  dans  la  rade ,  Hs  y  viretxt  ^tre 
^andeSiCanqiies  Portages  qui  y  écûient  à  Ymsr^  Lp  peur  qu'Us  en 
«ûnsnt ,. ks:  enqeiâcha  de  s'arcèter ,  comme  ils  en  avoiest  deiTeift,  pojur  pren^ 
àâL:àcn^txy€Ùe$  piroviQûiks  do  ibdts^  de  voIaÀUe^ . 4e  clhévres»  &  d^cor- 
chons ,  dont  cette  Ifle  eil  remplie  Deux  heures  après ,  ils  jejoignirent  la 
Hdikndi ,  dottt  i'^uqrage  jappiorfia,,  «u^ife  avoknt  ri^çono^d^ix  VaiF^ux 
fcangûîs,  par  Jahaut^iu:  ^  vja%t-dpux  dégté»  lônquante  jnnvttes^  i^ai^ 
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Amt  îb  n'avôient  cas  pu.  s^approdier,  à  caufe  que  la  fîrftyeur  avoic  ftifi.  Houtjiaz© 
lés  Trançek.  Le  ymr  d'auparax^ant,  ils  avoient  auflL atteint  une  de  ces  1597^ 
•quatre  Caraques  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  ?yant  reconnu  qu*îla 
étoient  Hôllandois ,  jrroit  étsbord  arboré  PavÛIon  rouge ,  &  leur  avoît  en- 
voyé deux  volées  de^ranon;  LzHallande  lui'  en  ayant  renda  cinq,  ils  conti« 
nuèrent  leur  route  de  part  &  d'autre.  Les  trois  autres  Caraques  ayant  ap* 
perçu  k  Ihllandi^  tirèrent  un  coup  de  canon ,  pour  fair-^  revenir  leurs, 
gens* qui  étoient  k  terre  £n  effet ,  lors  que  le  A£^V^  ^t  à  leur  vue,  lest 
quatre  Caraques  paroiflbient  être  prêtes  au  combat.  \ 

L£  premier  &  le  2  de  Juin ,  les  HoUandois  virent  plufîeurs  oiieaux ,  qui  leur 
firent  juger  qu'ils  n'étoient  pas  loin  de  Tlfle  de  rAlcenfion.  Le  7 ,  Us  pafle* 
rent  la  Ligne,  &  le  2($,ils  virent  fur  la  Hollande  y  beaucoup  de  çouffière,^e 
Je  vent  y  faifoit  voler,  ce  oui  leur  fit  préfumer  quMs  n'étoient  pas  loin 
de  riile  de  S.  Antoine ,  qui  m  la  plus  ocodentale'  de  toques  celles  du  €ap« 
Verd.  Le  29 ,  ils  vinrent  dans  la  Mer  de^SargaJfo ,  ainfi  nommée  par  les  Por- 
tugais ,  à  caufe  du  SnrgaJJb ,  ou  Creffon ,  dont  elle  eft  couverte»  Le  lende* 
main,  ils  paflerent  le  Tropique  du  Cancer*  Le  12  de  Juillet,  ils  fe  crûrent 
près  des  Ifles  -de  Cprtw  &  de  Flores ^  qui  font  partie  de  celles  quelles  Por* 
tugais  cmt  nonmiées  les  Açores^  ou  les  Ifles  des  Eperviers. ..  Ils  étoient 
à  la  hauteur  de  trente-fept  degrés.  Le  5  d'Août ,  ils  entrèrent  dans  la  Man* 
che  d'Angleterre ,  &  le  1 1 ,  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Texd  (  i&  )  >}  où  l'oit 
fût  battu  d'une  fi  grofle  tempête,  que  l'équipage  du  Vaiffeau  la  HolUmàf^  fç. 
vît  forcé  de  couper  fbn  mât.  Èuân  Toa  arriva  le  x^9  dans  le  Porc 
d*Amfterdam. 

C*)  Adi  de  TA.  ^ 
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QU  A  N  D  cette  entreprise ,  qui  fuivit  de  prè&  le  retour  de  Houtman ,  ne  ie .     Motifs  de 
^trouveroit  pas  liée  naturellement  avec  la  première,   non^feulement.  ce  voTagc. 
parce  qu'on  y  comptoit  les  mêmes  Pilotes ,  &  particulièrement  le  Guzara- 
te  Abdul ,  que  les  liollandois  avoient  amené  de  Java  ^ans  cette  vue  i  mais 
plus  encore,  parce  qu'elle  fût  jugée  skéceflaire  pour  réparer  les  dilgraces  àvt    . 
vt>yage  précédent  ;  die  ne  demanderoit  pas  moins  la  place  gu'on  lui  ac- 
'  <:orde  ici,  pour  fatîsfaîre  la  curiofîté  d'unLefteur  attentif,  qui  doit  fouhai-f 
%r  d'apprendre  comment  le  Commerce  Hôllandois  fût  rétabli  àBantam. 

L'Importance  de  cet  objet,  porta  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  à  On  éqalpio 
faire  un  armement  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier»  Le  nombre  ^"^^^2^ 
des  Vaiffeaux  fût  doublé*  pu  empbya  tout  lliyver  à lef  équiper;  &  le 
pceioîer  de  Mai  155)8,  ils  paitirent  du  Texel  fous  le  commandaient  dâ 
rAîiatral  Jacques  ComeHfz  Van  Neek.  On  nous  en  a  confervé  les  noms^ 
Le  premier ,  qui  portoit  l'Amiral ,  fe  nommoit  le  Maurice.  Le  fécond ,  com- 
mandé par  IVybrand,  Va»  fVarwck ,  dont  le  nom  s'immortalifa  datis  la  fuite 
par  d'autres  expéditions,  s'appdloit r^fl^n/mk    LesJ2D2BS,de&  fix  autre» 

S  ^  étoient 
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HAVEN  van  't  Eiland  Mauritius, 
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CETTiIifc(r),n*2^  pas  moms  de  quinze  lieues  de  circuit  La  profondeur  delà 
Mer,à  l'entrée  du  Port,  eft  d'environ  cent  braffesJ  De  quelque  part  qu'on  jette 
les  yeux  fur  le  Pays ,  on  n'y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes ,  couvertes 
à  la  vérité ,  d'arbres  verds ,  mais  fouvent  enveloppées  de  nuages ,  &  quel- 
quefois d'une  épaifle  fumée.  Le  fond  efl  pierreux  prefque  par  tout.  Ce- 
pendant il  efl  ff  fertile  en  arbres,  qu'ils  y  croiffent  ferrés  Tun  contre  l'au- 
tre jufqu'à  ne  lailTer  aucun  paflage.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  la  plus  bel- 
1^  ébène  qui  fe  voye  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  d'un  beau  rouge ,  &  d'au* 
txes  qui  font  aufli  jaunes  que  de  la  cire.  Les  Hollandois  en  apportèrent  de 
ces  trois  fortes  à  Amfterdam ,  où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils 
trouvèrent  auffi  quantité,  de  palmites,  qui  fournirent  à  la  Flotte  un  rafraî- 
diiflement  fort  agréable.  Leur  grofleur  eft  à*peu-près  celle  des  cocotiers  j 
mais  le  fommet  de  l'arbre,  offre  une  grofle  tête,  qui. contient  une  moelle  aufll 
blanche  &  auffi  douce  qu'un  navet. 

O  N  éleva  des  hutes  dans  Flfle ,  avec  la  facilité  que  donnoît  cette  abon- 
dance extraordinaire  de  boic.  Le  prompt  rétabliffement  des  malades  fit 
juger  que  l'air  y  étoit  fort  faia.  La  Mer  y  eftiîpoiflbneufe,  que  d'un  coup 
de  feine  on  prenoit  un  demi-tonneau  de  poifFon.  On  prit  une  raye ,  qui 
fervit  pour  deux  repas  à  l'équipage  entier  d'un  Vaifleau.  Les  tortues  y 
étoient  fi  grofTes ,  que  fix  hommes  pouvoient  s'afFeoir  dans  une  feule  écail- 
le. On  n'y  trouva  point  de  quadrupèdes,  mais  à  l'égard  des  oifeaux,  ja- 
mais les  Matelots  Hollandois  n*avoient  tant  vu  de  tourterelles.  Ils  en  pre* 
noient  jufi]u'à  cent  cinquante  dans  un  après-midi.  Les  hérons ,  plus  fau- 
vages ,  s'envolèrent  lorfqu'ils  furent  pourfuivis ,  &  fè  perchèrent  d'abord 
fur  des  arbres.  Enfuite  ils  difparurent  tout- à -fait.  On  ne  vît  qu'un  petit 
nombre  d'oyes  ;  mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  lïirprenant.  On  admi- 
ra  particulièrement  certains  oifeaux  de  la  gi:andeur  d*un  cygne ,  qui  ont  la 
tête  grofle ,  &  une  peau  par-defTus  en  forme  de  açuchon«  Trois  ou  qua* 
tre  plumes  noires  leu?  tiennent  lieu  d'aîles  ^  &  lair  queue  n'èft  compofée 
pe  de  quatre  ou  cinq  pjimies  grifatres  &  firifées.  Leur  chair  eft  fi  dure  ôc 
1  coriace ,  excepté  celle  de  l'eftomac ,  qui  eft  aflei:  bonne ,  que  les  Hollan- 
dois leur  donnèrent  le  nom  de  fFalg-vogsU;  c'eft-à-dire,  <lans  leur  langue ^ 
Oifeaux  de  dégoût.  D'ailleurs  l'abondance  des  tourterelles,  qu'ils  trouvoient 
excellentes  ,  leur  faifoit  rejetter  tout  ce  qui  leur  paroiflbit  moins  agréa*» 
ble. 

Warwick,  qui  commandoit  depuis  qu'on  s'écoit  féparé  de  l'Amiraî, 
fit  fufpendre  à  un  arbre,  une  table  de  bois,  fur  laquelle  il  fit  graver  les  ar- 
mes de  Hollande  >  de  Ziélande  &  d'Amflaerdam,  avec  cette  infcrîption  en 
Portugais:  Cbrijlianos  Reformados.  Il  v  fit  enfermer  de  pieux,  un  efpace  d'en- 
viron quatre  cens  toifes,  où  il  fit  lemer  &  planter,  comme  dans  un  jar- 
din, des  fruits,  des  grains  &  des  légumes ,  pour  faire  l'épreuve  du  ter- 

roir- 


t 


(OMr.Frevoft  place  îci  cettelfle  par  dix-buFt 
degrés  trente  minutes  de  latitude  de  Sud.  JWaiy 
outre  que  cette  détermînatlon  n'efl  point  Juf- 
te,  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  TOtiginal. 
La  pointe  du  Noxd,eft  environ  par  dU-neuf  de- 


grés trente  ounates ,  &  le  fort  oii  les  Hallan^ 
dbîs  mouillèrent  Tancre ,  paroît  être  celui  qul< 
elt  au  côté  Sud-£ft  de  Tiile,  où  ils  bâtirent 
enfuite  un  Fan  appelle  Frcdmic  BcmùlL  de 
VA.  A. 
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'  Arrivée  de 
l'Amiral  i 
Bancam. 


Il  eil  regar- 
dé comme  en- 
nemL 


Le  Pilote 
Abdul  fait  re- 
cevoir les 
Hollandois  i 
fiamam« 


Commerce 
favorable. 


Arrivée  du 
Vice- Amiral  « 


n  j  îiiflk  atiB  qtidqott  pduitt»  dans  la  TÛe  d'y  £âîè  txovma:  àox 
VailTeaxix  qui  vont  aux  indes  »  mTerfes  forter  de  rafraichiflemens  (  d}. 

Il  remic  à  la  voile»  &  le  reffce  de  fa  navigation  fèt  heureux;  ma«8  il  a« 
voit  été  devancé  par  rAnodral,  qui  arriva  le  26  de  Novembre,  avec  le» 
trois  autres  VaiiTeaux»  dans  la  rade  de  Bantam  (e^,  S  Êuit  luppofer  que 
ks  Hollandois  n'avoient  pas  attendu  qu'ils  eûflent  jette  l^cre  devant  cet- 
te ViUe,  pour  concerter  les  moyens  de  rentrer  en  giace  avec  le  Gouver- 
iieuf •  Les  excès  auxquels  ils  s'étoient  emportés,  dans  le  premier  voyage , 
devoie&l  leur  faire  cramdre  de  trouver  dans  FIfle  autant  d'ennemis  que  dlia-* 
bitans.  Us  firent  defcendre  à  terre  Corneille  Hmmskerk  ^  Commis  de  T Ami- 
tal.,  pour  fonder  les  difpoûticHis.  Ses  ordres  portoient  de  rechercher  la  faveup 
&  famitié  des  Infulaires,  fans  leur  rappeller  le  Ibuvenir  du  pafTé  f  &  dette* 
«ander  au  Gouverneur,  ou  au  Chepate,  la  permiffion  d'établir  avec  eux 
im  Commerce  honnête  &  tranquille. 

.  H  B  E  M  s  K  E  a  K  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  prop<rfîtîons.  Les 
Habitans  n'avoient  pas  phitôt  vtt  paroitre  la  Flotte,  qu'ils  s'étoient  attendus 
à  de  nouvelles  hodjJités.  Ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fût  la  même  qui 
les  avoit  infultés  l'année  précédente,  &  qu  elle  n'eût  tenu  la  mer  depuis  ce 
temç^'là,  pour  exercer  la  piraterie.  Les  Portugais,  qui  leur  en  avoient  fait 
pr^dre  cette  idée»  ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par  leurs  repréienta- 
tions  »  de  de  teilf  ifd'pirer  dr  nouvelles  terreurs.  Heemskerk  revint  à  bord, 
après  avoir  fait  des  effcvts inutiles  pour  juftifier  fa  Nation. 
.  Dans,  cet  embairas,  on  prit  le  parti  de  faire  defcendre  Abdul  (/),  qui 
(brvoit  de  Pilote  à  l'Amiral ,  de  de  remettre  entre  fes  mains  urc  négociation 
dont  on  commençoit  à  fentir  les  difficultés*  Ce  Guzarate ,  qui  avoit  quan- 
tité d'amie  dans  la  Ville,  eût  l'adrefFe  de  les  adoucir  en  faveur  des  HoUan- 
doi9i  <&  dans  felpace  de  peu  de  jours,  il  pouffa  fi  vivement  fon  entreprife,- 
qu'il  engaigca  le  Gouverneur  à  recevoir  quelques  Députés  de  la  Flotte,  C'é- 
toit  avoir  ga|né  beaucoup,  &  l'on  ne  douta  pomt  que  dès  la  première  au- 
dience» \t%  QiviUtés  &  Ibs  préfens  ne  fiffent  le  refie.  En  effet,  les  Députés 
furent  bien  reçus;  &  te  Chepate,  qui  repréfentoit  pour  le  jeune  Roi, 
encore  enfant,  écouta  favorablement  leurs  [explications.  Les  préfens 
Qoniiftoient  en  une  coupe  dorée ,  quelques  pièces  de  velours  &  d'autres  é- 
tQffes  de  foye  >  de  b^ux  verres  &  des  miroirs  dorés.  Ils  préientèrent  en 
même-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  &  du  Prince  Maurice.  Après 
çdite  cérémonie ,  on  convînt  fiicilenient  des  articles  du  Commerce,  &dès 
le  lendeniain ,  il  fût  ouvert  avec  tant  de  fuccès,  qu'en  moins  de  cinq  femai- 
nes,  les  trois  Vaiffeaux  fârent  prefqu'entiétement  chargés  {g). 
CçPEND  A.!iT  il  ne  leur  fût  pas  avantageux  qu' Abdul  eût  annoticé  rarri- 

vée 


(rf)  Pag.  451  &  fu^« 


Ces  trois  Vaiflëaux  ayant  été  feparés 
du  relie  de  la  Flotte.,  cqjnme  on  Ta  rapporté 
plus  haut,  relâchèrent  àHfleSte.  Marie, 
ûikiis  firent  prifonnier  le  Roi ,  ooPhuIo,  qui 
donna  une  vache  &  un  veau  pour  fa  ran- 
ç^a«    De-Iè  ils  allèrent  à  h  grande  Baye 


d'Jraimgil ,  mais  n'y  ayant  point  trouvé  de 
rafrajtchiflemens.  à  caufe  de  la  guerre  qui  é* 
tçic  «ntre  les  Rois  du  Pays  ^  Us  conënaèreat 
leur  route.  R.  de  TA.  A. 

if)  Voyez  la  Relation  précédente, 

,g)  Pag. 457,  458. 


h 
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%^êé  <ie  dn^^Utxm  JN^ire»^  fuiWkTM^  niêflie^cre^vis  ^'tmphis  grand 
mombie.  L'^teuwd'ïm  fi;  grand  Çpinmôi«e  fit  çeair  4*abord  te  poivra  fort 
cher.  Mais  les  ïi&lteadois,  ciiafriii^^  de  voir  prendre  un^tour  fi  favorable  à 
Jeers  eipérances^  lïe^mîlfèfeat  pas  d'achever  leur  eargaifoB.  Leur  joye  fût 
au  comble  eo  voyant  aixiver.i.  un  mois  apr^,  Ig  Vice-i!Vnûral  Warwiclç 
avec  fes  cinq  Vaifleaux.  .  Us  fe  hâtèrent  d'en.'Chargeç.uîiide  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  poivre  aux  Habkans  ;  &  dans  l'impatience  de  porter  de  il  bonnes 
nouvelles  à  la  Compagnie  »  TAniiral  pai?tit  Je.ii.de  Janvier  1599^,  av^jc  les 
quatre  Vaiiîeaux  chargée.  Leaj:  csu^aiipa  étoit  de  quatre  cens  >  laAes  de 
poivrer  cent  de  clous:  é^  ^roâe»  &  une.^quaiitité  médiocre  de  ileur  de  mui« 
cade  &  de  caneUe^  Bs  arrivèreîit  l^umueinent  au  Te:^  le  ig  de  Juilr 
let,  après  wx  voyage  db  huit  vaille  lieues»  qui  n'ayoit  pas  duré  plus  de  qua^ 
tôrze  mois  &  dix.*- hiuît .  .^ur^  (ir)»  L'unique  accKknt  de  ce  retqur  i 
fût  le  châtiment  que  rAnural  ksipoia  au  Cpntre-maître  d'un  des  quatre 
Vaiiîeaux ,  pour  avoir  ôfé  frapt^cr  fe  Maîtie.  Cet  Officier  ,  qui  fe  nom* 
xnoit  Pierre.  .6yj6r^^ySs;,  fût  conda^iM  4  ^omeurer  dans  riliedéfcrte  4^ 
Sainte.Hélene,  où  on  lui  laifià  néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain:, 
d'huile  &demy  avec  des  hameçons  pour  la  pêche»  de  la  poudre  oc  un 
fufil  (î). 

Wauivicb:  ayant  fuccedé  à  la  qualité  d'Amiral  pour  les  quatre  autres 
Vaifleaiix,  YJm/terdamy  hZélande^  h  Gneldr^  Se  XUtrtch$^  quitta  fiantasn 
fe  8  de  Janvier^  pour  fe  rendre  aux  2i]9S;Molu<j^es.  Il  mouilla  faas  défW 
ce  devant  Jacatra»  parce  que  la  Flotte  de  l'amtée  porécédente  n'avoit  eu  rien 
a  déminer  avec  cette  Ville.  Le  iu,,  il  Vapproc^u  auffi  libren^nt  de'lV 
baon ,  où  les  premiers  Hotiandois  n'avoiieni  re$û  que  des  faveurs  &  des 
civiUtés  du  Roi.  {L'aœueil  qu'il  leur  fit  cette  fois-ci  »  ne  fût  pas  moin- 
dre. D  vint  kd-même  fur  le  jrivage^  popc  les  engager  à  le  fuivre  jufqu'à 
fon  Palais  y  dont  on  leur  fit  voir  tous  les  appartemens  jf  *  ).  .  '  Ce  Prince 

fé  propcJoH  de  fc  rctidre,  à  fon  tour,  k  icur  .bord.     Mais  k  Flotte,  qui 

remit  %  la  voile  le  même  jour  24  &  le  ^(5 ,  œ  lui  en  laifia  pas  le  tems 
(i).J  Les  quatre  Vaiiîeaux  s'étant  ainlî  féparés,  l'Ainifal  &  Wtrech$  al- 
lèrent jetter  l'ancre  >entre  Java  &  la  peûte  Iflc  de  Madure  »  twdis  que 
les  deux  autres  s'approchèrent  de.  Joartaun ,  pour  chercher  un  Pilote- 
côcier  qui  voulût  conduire  la  Flotte  aux  Moluques-  [Ih  y  reçurent  le 
lendemain  28 ,  un  préfcnt  du  frère  dtt  Roi  de  Tubaoa  pour  le  V^ce-A- 
mîral^  &  le.  31 9  un  autce  que  le  Roi  deftinoit  au  Prince  d'Oraqge«  Ce 
dernier  préfent  coofiflDit  en  un  fuperbe  Cris  ou  poignard  y  dont  le  manche 
irepréfentoit  le  fimuiacre  du  Roi  en  or  »  tout  garni  de  pierreries ,  &  deux 
magnifiques  javelines  (  ib  ).  ]  Dans  fintervaile  de  cette  féparation ,  quarante 
hommes  9  tant  de  l'Amiral  que  de  ÏUttedt  ^  qiu  fans  faire  réilexiou  aux 

que- 


(fc^  Pag.  459/ &  funr.  Le  Tournât  met 
îarrtvée  au  13  de  Juia  flb  la  dfuréc  du  to» 
«yage»  à.quiB2^  mois;  oMiîs  e'efi.upe  fatute. 
^ue  nous  avons  corrigée  fur  d'autres  infor- 
«iatiT)ns.  Van  Neck  fit  le  27.  de  Juillet, 
fon  entrée  à  Àmflerdam ,  ai  ficm  des  CJciàies 
de  la  Ville  &  aux  fanfares  de  huit  trompée- 


tei  dont  î!  étolt  précédé  ,  &  te  Magfflrat 
loi  fie  préfenter  le  vin  d'hbnnear,  R.  d.  E. 

(f)  Pag.  4^ 

^ib)  On    en  trouvera    cidefTous  la  De* 
fcription ,  dans  celle  de  Tlfle  de  lava* 

(  /  )  Add.  d.  E,  ■ 

*(wi)Add.  d.  E. 
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feaux. 
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Querelles  de  Vanfiée  précédeke ,  avoicttt  pris  terfe  à  Maditte^fôrcfit  arrêtés 
ans  une  Ville  nommée  Aroffakaia^  [qoi  efl  la  Capitale  de  M^dm-e,  & 
dont  it  a  ë  té  fait  mention  dans  le  premier  Voy^e  (»).]  Cet  incident,  qui 
fût  aufli-tôt  communi(|lié  aux!  deux  autres  Vaifibtux ,  les  fit  hâtef  de  re« 
joindre  TAmiraL     Mais  il  mérite  d'être  expliqué  avec  plus  d'étendTue. 

L'Amiral  &  l'C7^f^(?ir  ayant  pris- leur  cours  vers  la  pointe  occidentale 
de  rifle  de  Madure ,  avoient  mbuUlé  devant  la  petite  Ville  d'Aroflabaia,  Pla- 
ce forte  ^  dont  lés  murailles  &  les  portes  font  fort  épaifles  &  munies  de 
phtëformes ,  où  les  Habitans  font  la  g^de  pendant  toute  la  nuit.  Us  avoient 
envoyé  une  Chaloupe  &  un  Canot  ^  pour  acheter  du  riz  &  d'autres  rafraî* 
chiflemens.  La  Chaloupe  s'étant  chargée  de  riz  avoit  touché  au  fond ,  & 
s'étoit  trouvée  obligée  d'attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  remettre  à 
flot.  Pendant  ce  tems-là ,  un  Seigneur  de  l'IQe  avoit  repréfcnté  au  Roi , 
que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes  qui  avoient  tué,  l'année  précédente , 
un  grand  nombre  de  iès  Sujets  i  &  le  reflbntiment  des  Infulaires  s'étoit  è- 
chauffé  fi  vivement  ,  qu'il»  avoient  arrêté  la  Chaloupe  &  le  Canot. 
Schuermms^  Commis  de  l'Amiral,  s'étoit  rendu  au  rivage  avec  quatre  hom- 
mes, dans  un  autre  canot,  pour  s'infomjer  de  ce  qui  nouvoit  retarder  ces 
deux  Bâtimens.  Il  y  avoit  été  arrêté  comme  eux.  On  lui  avoit  ôté  fon  cha- 
peau, fon  épée  &  fon  vgent,  pour  le  conduire  avec  tous  les  autres, qu'on 
avoit  auffi  défanBos,  dans  une  petite  maifon,  où  querques-uns  d'entr'eux 
avoient  même  été  dépouillés.  Le  Rui  avoit  fait  enlever  deux  pierrierk  & 
toutes  les  armes  qui  êtoiait  dans  la  Chaloupe.  Enfin  les  prifonniers  avoient 
obtenu  de  ce  Prince,  lapérmiilicm  d'envoyer  à  bord  trois  d'entr'eux,  pour 
avertir  l'Amiral  de  ce  qui  fe  paflbit  ;  mais  à  condition  de  revenir  fur  le 
champ  ;  &  la  crainte  d'expofer  leurs  Compagnons  à  d'autres  violences  par 
le  moindre  retardement ,  leur  avoit  fait  exécuter  fidèlement  leur  pro- 
mefle  ((?).  •  ^ 

Telle  ëtoît  la  fituatîon  de  v;eitc  affiiirc  à  TArriiriîc  des  deux  Vaifleaux. 
Il  ne  paroiflbit  pas  que  la -Vie  des  prifonniers  fût  menacée;  mais  l'intaidon 
du  Roi  étoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.    On  tint  Con- 
feil  dans  la  chambre  de  l'Amiral.    Le  parti  de  la  négociation  étant  le  feul 
u'il  y  eôt  d'abord  à  tenter ,  on  s'expliqua  par  des  lettres  &  des  répon* 
es  qui  la  firent  traîner  pendant  plufieurs  jours.    Les  propofîtions  du  Roi 
parurent  exceffives.    Il  damandoit ,  pour  la  délivrance  des  quarante  prifon* 
niers  (p  ) ,  deux  des  plus  ^rofTes  pièces  de  canon  qui  fûfTent  à  bord  de  TA- 
miral,  pldieurs  pièces  de  map  &  de  velours ,  &  mille  pièces  de  huit.  L'A* 
•mirai  rejetta ces  demandes.    U  fit  déclarer  quil  n'étoit  pas  maître  de  dif^ 
pofer  du  canon ,  mais  qu'il  étoit  prêt  à  compofer  pour  une  fomme  d'argent. 
On  continua  pendant  quelques  jours  de  négocier  fur  ce  fondement.    Les 
-  difficultés  ,  de  la  part  des  Infulaires ,   fembloient  augmenter  par  le  dé- 
lai.   Cependant  l'Amiral  de  l'Ifle,  qui  étoit  favorable  aux  Hollandois,  ob- 
.  tint  du  Koi  là  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers ,  qui  retournèrent  à 
bord  dans  le  canot.    Mais  à-peioe  fûrent-ils  partis ,  que  les  Infulaires  fe  re» 
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pentîféftt  dé  cette  cMnplaîltacè  &  fiirent  conduîfe  les  autres  dans  iin  Soufg,* 
'où  ils  furent'  étroitement  gardés;  Le  lendemain,  ils  furent  menés  tous, 
à  l'exception  du  Comïiîîs ,  du  Pilote  &  de  quelques  autres ,  dans  tine  caver- 
ne ou  une  efpèce  de  bfaflç-foire ,  fur  le  fommet  d'une  montagne.  Là ,  Os 
n'eurent  pour  lit  que  des  feuilles  d'arbre  ,  &  pour  nourriture ,  que  ce  qu'un 
de  leurs  gardes  alloit  mandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifîns  (q): 

L'AMIRAL  fôc  fi  peu  informé  de  leur  fort,  qu'ignorant  même  où  ils 
avoîétit  d'abord  été  conduits',  il  cfôyoitque  la  plupart  d'entr'eux  étoient 
*  encore  dans  la  Chaloupe.  Il  aflembla  lé  Confeil;  &,  dans  cette  idée  ,  on 
rélbkit  d'entreprendre-quelque  chofe  pour  les  délivrer.  La  Chaloupe  étant 
à  l'entrée  du  Port ,  il  paroiflbit  facile  de  furpr^idre  les  gardes  &  de  leur 
enlever  leur  proye.  On  mit  c^it  cinquante  hommes  dans  trois  Chaloupes 
&  trois  CanotSv  Cette  petite  Flotte  découvrit ,  en  approchant  de  la  terfe, 
une  multitude' de  gens  &  deux  Portugais  avec  des  bannières  de  paix,  qiû 
vinrent  au-devant  d'eux  pour  les  affûret ,  que  ies'Infulaires  n^  défiroient  qu'un 
prompt  accommodement.  C'étoit  un  artifice  pour  leur  donner  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hoiranes  des  Chaloupes  eurent  l'imprudence 
de  fauter  à  terre  fur  la  foi  de  cette  déclaration.  On  tira  fur  eux  de  toutes 
parts.  Il  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  ia  pôuflîére  ;  &  le  Vice-Amiral  , 
qui  commandoit  le  détachement ,  fauva  les  autres  en  les  faifant  rentrer 
promptelhent- dans  fa  Chaloupe  Çr).  .  . 

La'  colère  des  HoUandois  devmt  fi  vive ,  ^»'i'»  ne  èafcmcèrcnt  point  à 
s'avancer  Ver«  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches,  lorfquMls  s  apperçûrent 
que  lesHabit'ans  feifoiènt  une  fôrtie  par  i/ne autre  porte,  pour  les  enferniei* 
dans  le  havre.  Leur  premier  foin'  fttt  d'envoyer  deux  canots  à  la  barre  <& 
de  s'en  affûreàf ,  parce  Qu'ils  avdîent  conçu ,  <^Ue  fi  leurs  ennemie"  fe  rudoient 
maîtres  de  la  iarré ,  ils  s'y  trouveroient  pris  comme  dans  un  litet.  Pen- 
dant Ce  tems-1à',  on  ne  ceflbit  pas  d^efcannoucher  de  part  &  d'autre.  Le« 
ïnfuiaires  tiri^ieftt  leurs  piarriers.  Il  fe  fervoient  auffi.  de  leui^  fufils  <&  de 
leurs  îùh:s.'  L'éfpérauce -de  ces  Barbares  étoît  de  forcer  ksHollandôis  à 
confumet  toute  leur  piudfe,  dans  1  opinion  qu'enfuite  ils  en  àuroient  bon 
marché.  '  Mais  une'  grbfle  tempête  qui  s'éleva  prefque  fubitehient ,  A  la 
maFée  d'àiHeurs-qui  commençoità  fe  retirer,  obligèrent- les  Chaloupe*  &  les 
Canots  de  fe  retirer  Vers  la  Flotte.  En  fortant  du  havre ,  une  des  Chalou- 
pes ,  montée  éé  <tfente-fix  hommes-,  fùtt  renvôrfëe  par  les  vaguefe.  Un  Canot 
qui  portoittreâzè' hommes  eût  le  même  fort.  '  Ce^doobte  malhei^  coûta  la 
vie  à  plufieurs>'HôHandoisV  dont  les  uns  ft  noyèrent,  &  les' atttres"  furent 
tkés  par  lés  Infiilair^.  -  Quel^es-uns  ;  cpiifùtûtit  jettes -fiir  le  rivage ,  du 
côté  oii  fé  troùvoît  un  Renégat  de  Tubaon  qui  étoît  ami  de  leUr  Natiori  , 
obtinrent'  4a  -vie-  en  fa  -  fafveur  (^  ).  •  On  fe^  oontenta^de^  les  faire  mettre  à 
genoulÊ  A  de  leur  répandre  une  poignée  de  fable  fur  la*  tête,  pournlarquer 
là -grâce  qui  leur  étoit 'accordée^  -  Mais  tous  oeffxque  les  -flots  jettèrent  de 
Vau^d  côté,  fî^ent  maiTacrés  fads  pkié.    La: fhréir  de^leur^  ^ennemis  âlfoit 

'  .        -i^    -*     •  i    '^  jufqu'à 

oui  avoît  apporté  à  bord  les  jïréfena  du  Roi 
•     *  ae  Tubaon.    On  s*étoit  fervi  *  de  lui  pour 
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VOYAGES    DES    HOLXiCNDaiS 

juT^'à  fe  jètter  dans  Veau  pour  les  taer*  Il  n'en  éd^dfià  91e  ymgt^&BQ  y  qui 
forent  conduits  le  foir  dans  les  priions  de  la  Ville*  On  chaigea  de  fa-s  le 
Trompette  &  le  Caporal.  Tous  les  aucres^  fihrenc  kéê  enfemble,  quoique 
trois  aentr*eux  fûflent  dangereufement  t>lefrés  (t). 

Le  6  de  Févriar,  ils  furent  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs 
Compagnons  étoient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  fit  for- 
tir  tous  de  ce  cachot ,  ppur  retourner  à  la  Ville.  Le  Trompette  &  le  Ca- 
poral furent  ccmduits  devant  le  Roi  »  qui  leià:  offrit  des  femmes  &  d'autres 
gratifications  s'ils  vouloient  s'attacher  à  fon  fervice.  Ils  rendirent  qu'ils 
étoient  réfolus  de  fe  rembarquer  avec  leurs  amis,  &  qu'ils  efpéroient  que 
l'Amiral  finiroit  leur  captivité.  Le  nombre  des  i»rifonniers  montoit  à  cin- 
quante &  un.  On  leur  fit  traverfer  la  Ville  >  pour  être  transportés  dans  une 
petite  lue ,  où  ils  furent  gardés  à  vue  jour  &  nuit. 

Cependant  l'Amiral  confidera  qu'il  n'avoit  pas  fait  le  Voyage  des  In- 
^es  i>our  y  pcnrtear  la  guerre,  âc  qu'au  fond  l'entreprife  du  Roi  xle  Madure 
n'étoit  qu'une  repréfaille,  qui  n'étjoit  pas  même,  égale  aux  outrages  que 
fon  Ifle  avoit  reçi^  de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  l'o- 
reille à  de  noiivelles  propofitions  de  paix.  On  convint  enfin  <k  deux  mill^ 
inéces  de  huit  pour  la  rançon  des  pnfQnniers;^à  condition  que  s'ils  n'écoient 
pas  renvoyés  tous  à  la  fois,  le  payemait.  fe  feroit  à  proportion  du  nombre, 
en  draps  ou  en  argent ,  au  choix  des  Inful^res.  Le  14 ,  ils  fe  retrouvèrent 
tous  fiur  la  Flotte ,  à  Te^ception  de  dçux  Matelots,  qui  demeurèrent  volon- 
tairement dans  riÛe  contre  l'intention  de  l'Amiral  Le  (bir  du  même  jour , 
les  quatre  Vaiileaux  mirent  à  la  voile  pour  les  Moluques,  avec  le  dbagpcin 
d'avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes  d  autrui  (t;  ). 

Le  s  de  Mars ,  étant  entrés  daQs  le  Décroit  d  Amboine,  qui  efl;  extrê-  ' 
mcmait  étroit ,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte,  devant  une , petite  ViUe  ^  fe 
iK>mme  I$qu^  ou  l4m.  L'Iile  d' Amboinie ,  que  quelques-uns  mutent  au  nomr 
bredes  Moluques  («),eil  très-fertile  en  clouxde  girofle, &qQdiverfe8forr 
tes  de  fruits^  tels  que  des  oranges,  des  limons;  des  citrons,  de^  noix  de 
cocos,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre,  &c*  Les  Hollandois  étoiœt 
bien  ëlo^nes  de  prévoir  qu'en  moins  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  deviendroient 
les  maîtres  d'un  Pays  fi  riche ,  a{u:è&  en  avoir  chafle  les .  Portugais.  Us  ne 
penfoient  qu'à  charger  leurs  quatre  VaiiFeaux  de  doux  de  giroge.  Les  ap^ 
parences  furent  âateufes  pour  leurs  défirs.  Dès  le  lendemain  ils  vir^mt  pa- 
roître  l'Amiral  d'Ambcnne,  qui  fit  le  tour  de  leur  Flotte  avec  trois  des  pk^ 
belles  Galères  de  l'Ifle,  que  les  Habitans.  nomment  Çar0ctres  ,oa  CaroPoUs. 
Elles  étoient  montées  d'un  nombreux  équipage,  &  de  tout  ce  qui  fert  à  la 
guerre  &  à  la  mer.  Cette  volte  fût  actompaçiée  de,  grands  témoignages 
de  joye.  Les  Infulaires  chantoient.  Ils  frappoient  fur  des  bafltns  ^  cui- 
vre,  &  fur  de  longs  tambours  qu'ils  tenoient  fous  le  bras*  Les  yoix  s'ac- 
cordoient  avec  le  fob  de  ces  inlhrumens ,  Se  les  Rameurs  fuivpient  la  ca* 
dence.  Chacune  des  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  piepriors  5  dont 
FAmiial  fit  faire  une  double  décharge  à  l'honneur  des  étrangers.  Les  Hol- 
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4aiidoû  firent  aaiB  leur  fahre»    Mais  toutes  ces  affeâàdons  de  zèie  &  dV 
initié  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire  bon  quart  y  fur-tout  lorfqu'ils  fÛrait 
^  informés  »  que  les  Infulaires  avoient  fait  pendant  toute  la  nuit  une  garde  exaâc 
fur  le  rivage. 

L'Ait  I A  AL  Indien  étant  monté  à  bord  de  l'Amiral  HoUandois,  lui  de- 
manda (yiei  étoit  le  deflein  de  fon  Voyage.  Warwick  lui  fit  une  réponfe 
dont  il  parût  ibrt  (atisfait.  D  invita  les  Hollahdois  à  deicendre.  Sur  cette 
offire ,  le  Vice*Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au  rivage.  H  y  fût  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité ,  fous  une  tente  de  voiles  de  VaiiTeaux.  Cette  premié* 
re  conférence  dura  plus  de  trois  heures.  Elle  fût  renouvellée  le  6 ,  &  tous 
les  Commandans  de  flfle  promirent  au  Vice -Amiral  de  lui  faire  trou* 
ver  alFez  de  girofle  pour  ut  charge  de  deux  Vaiifeaux.  En  revenant  à 
bord  9  il  y  amena  le  frère  du  Roi  de  Temate ,  accompagné  d'un  erand 
nombre  de  Seigneurs  du  Pays ,  qui  avoient  la  curiojQté  de  viflter  les  v  aif- 


Il  obtient  tt 
liberté  da 
Commerce* 


MALoai  ridée  que  TAnûral  avoît  conçue  du  Commerce  d*Amboine,  il 
nbbatit  beaucoup  de  fes  efi;>érancet ,  lorfqu  il  eût  appris  par  les  offres  mè- 
nes des  Infohices ,  qu'il  n  y  trouveroit  que  la  charge  de  deux  Bâtimens. 
Les  troobks  de  Tlile  étoient  peu  favorables  au  Commerce.  Quoique  les 
Portugais  n'y  fâfiest  pas  abfolument  les  maîtres ,  ils  pofiedQient  encore  un 
Fort  vers  la  pointe  occidentale  ^  d'où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Habi* 
tans  i  &  l'arrivée  des  Hollandois  leiur  cauiknt  de  rcmibtage^  iU  Ëdfoient  des 
mouvemens  confidérables,  pour  ks  d^oûter  de  leur  eatrqirife  par  k  crain- 
te d'une  guerre  à  laquelle  ils  les  croyoient  peu  difpofés.  £n  effet  Wanridk 
y  avoitli  peu  de  penchant ,  que  fes  ordres  au  contraire,  portoiemt  de  l'évi- 
ter. Cependant  il  réfolut  d'accepter  ce  qui  lui  étoit  offert  à  Amboine,  Se 
d'envoyer  deux  de  fes  VaiiTeaux  à  Banda ,  pour  y  diarger  des  noix  &  de 
la  éeur  de  mufcade.  Ainii  les  deux  Navires  Zelfùe  &  GmUres  fÛsent  nom>> 
niés  pour  cette  expédition  (y). 

Ils  partirent  le  xx  de  Mars^  &  dès  le  14  au  foir  ils  eurent  la  vue  de 
rifle  de  Bnda,  qui  leur  demeura  au  Sud-M  (2).  La  nuit  fuivante  ,  ils 
paiEèrent  foos  cdle  de  Ptdo  SeUm^  qui  n'eftqu'à  cinq  lieues  au  Nord-Ouefl; 
de  Banda.  Les  Hollandois  furent  extrêmeflient  furpris  des  marques  de  frayeur 
que  leurs  Lamaaeurs  Indiens  donnèrent  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Ils  apprirent 
d'eux ,  non-feuiemeot  qu'elle  efl;  inhabitée ,  mais  que  tous  les  Infulaires  voi* 
fms  la  cioyent  occupée  par  le^DiaUe  >  &  que  jamais  ils  n'ont  eu  la  hardief- 
fe  d'y  abordera  Conme  on  .rangeoit  la  Côte  d'aflèz  près  y  les  Lamaneurs 
prirent  des  gaffes,  &  fe  placàrent  à  l'avant  des  Vaiffeaux,  pouffant  de 
tocae  leur  iForce ,  pour  dépaâbr  plus  promptement  cette  dangereufe  terre. 
Lorsqu'ils  étoient  las  de  ponffep:,  ib  mettoient  la^affe  devant  eux  ,  fans 
peciBcttre  qu'xxn  y  touchât ,  Sl  uns  vouloir  s'en  defailir  avam  qu'on  eût 
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^paiTé  rifle.    Au  moindre  bruit ,  ils  fe  metitoient  à  fiHer  âc  à  chanter ,  cmo* 
me  pour  adoucir  rennemi  ;  &  les  railleries  des  HoUandois  ne  {lartageoient 
pas  même  leur  attention.    Le  15,  on  reconnût  encore  deux  petites  lues ,  à 
une  demie  lieue  Sud-Oueft  de  Banda,  l'une  nommée  Pulo  fVay  ,  Tautre 
Pttfo  Rim  (  a  )  ;  &  le  foir ,  ces  deux  Vaifleaux  entrèrent  dans  la  Rivière-  de 
Banda,    Ils  n'eurent  pas  plutôt  jette  l'ancre ,  qu'ils  fe  virent  environnés  de 
Pirogues ,  qui  leur  apportoient  des  montres  de  fleur  de  muicade ,  de  noix 
&  de  cloux  5  avec  l'aflUrance  qu*ils  trouveroient  fuffifanunait  de-quoi  char- 
ger.    Mais  on  leur  confeilla  de  s'avancer ,  l'un  jufqu'à  la  petite  Ville  d'Or- 
tattaHy  l'autre  à  celle  de  Nera  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  (b). 
Ils  fe  trouvèrent  fi  bien  de  ce  confeil ,  qu'après  avoir  réglé  les  conditions 
du  Commerce,  ils  ne  furent  occupés,  pendant  tout  le  mois  d'Avril  &  les 
premiers  jours  de 'Mai,  qu'à  débarquer  des  marchandifes  &  à  les  troquer 
pour  celles  du  Pays.     Du  matin  au  foir  op  ne  faifoit  que  péfer  à  deux  ba^ 
lances ,  &  quelquefois  dans  un  feul  jour  on  recevoit  deux  lafles  ou  ouafiTie 
tonneaux  d'épiceries.     On  ne  payoît  d'abord  que  foixante  réaies  de  îwit , 
pour  la  barre  de  fleur  de  mufcade,  qui  péfoic  cent  livres ,  poids  de  Bajuida, 
&  cinq  cens  vingt-cinq  livres  poids  de  Hollande  ;  quarante^cÙM}  réaies ,  pour 
la  barre  de  doux  de  girofle,  &  fix  réaies  pour  la  barre  de  mufcade*   Mais 
les  Infulaires  augmentèrent  le  prix  à  mefure  que  leurs  marchandilès  .^ih* 
rent  à  diminuer.     L'Auteur  remarque  ici ,  comme  un  événement  aflfez  ex- 
traordinaire ,  que  le  8  de  Mai ,  un  l'erpent  d'onze  pieds  de  long  étant  eacré 
dans  un  des  Vaifleaux  y  Ait  tué  &  mangé  par  l'équipage. 
-    Nera,  où  le  Vice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  efl;  la  Capitale  de  rifltf 
de  Nera.  Les  Hollandois  y  furent  témoins  d'un  événement  fort  tragique.  U 
s^étoit  élevé  depuis  plufieinrs  années ,  à  l'occafîon  de  quelques  arbres  qui  a- 
Voient  été  âbbatus  dans  le  territoire  de  Nera,  une  guerre  fi  vive  entj?e  fes 
Wabitans  &  ceux  d'une  autre  petite  Ville ,  nommée  Labb$tacca ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  d*une  lieue  (r )  ,  que  ces  deux  Peuples  ne  fe  rencontcoîent 
jamais  fans  en  venit  aux  mains  avec  la  dernière  fureur.     Un  Jour  les  Lab-^ 
betaccresy  (^c'eûle  nom  que  leur  donne  l'Auteur)  fe  préfeatèrent  devant 
Nera  avec  huit  Caracores ,  âc  tuèrent  ou  bleflerent  un  grand  nombre.de 
leurs  ennemis.    Dans  le  reflentiment  de  cette  infulte ,  ceux  de  Nera  par- 
tirent ,  peu  de  jours  après ,  avec  cinq  Caracores ,  &  tournèrent  leur  vengean- 
ce contre  une  petite  me  nommée  frayer  ^  dont  les  Habitans  s'étoient  wis 
avec  les  LàbbetaccrêSv    Ils  en  mailacrèrent  ' une  partie,  dont  ils  rapfpiofté* 
rent  les  têtes  enfilées  dans  des  cordes ,  pour  témoignage  de  leur  triomphe. 
Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers ,  ils  amenèrent  une  feivune ,  qu'ils 
fendirent  enfuite  du  haut  en  bas ,  par  le  mihôu  du  corps  ; .  &  pendant,  cinq 
ou  fix  jours ,  ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du  fang.de 
leurs  ennemis.    Enfin  les^  têtes  furent  pafiees  dans  phifieurs  p^fcbm^  i& 


(tf)  On  Pulo  fton,  Roon^  ou  Run;  car 
ce  nom  s'écrit  d«  toutes- ce»  différentes  fa* 
çons.  R.  de  TA.  j4, 

(  6  )  C'eft  encore  îcî  une  faute  de  TOrf- 
ginal,  &  Mr.  Prevoft  Ta  adoptée  de  même 
<|ue  dans  rartlcfe  fufvaDC,  ot  nous  favonfs 
corrigée.  JLa  Ville  de  Nera,  n*ell  çpii^« 


por* 
comme  il  le  dit,  dans  la  principale  J/lc  de 
Banda,  mais  dans  la  féconde,  nommée  auiiî 
Nera,  R.  de  TA.  A. 

'  (r)  Nœra  ,  Nero  ,  ou  NeravOyCfi  1  Téx- 
trômité  occidentale  de  l'Ifle  de  Nera  ,  & 
Labbeeac ,  ou  Labnaccat  eft  à  TextrêmM  op* 
pofée.  &•  de  i'A«  jt 
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MrtëdS  en  cer état  devant  la  maifon  da  Sabandar ,  fous  un  arbre,  où  elles 
Jarent  èxpofées  refpace  d'une  heure  fur  une  grofle  pierre  ;•  après  quoi ,  elles 
furent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc,  &  mifes  dans  de 
grands  plats  pour  être  jettées  en  terre,  au  milieu  d'une  épaifle  fumée  d'en- 
cens (rf). 

L'effroi  que  les  Hollandoîs  conçurent  de  cette  barbarie ,  n'empêcha 
pas  le  Vice- Amiral  de  louer  une  maifon  à  Nera  &  d'y  laifler  vingt  de  fes 
;ens ,  avec  de  l'argent  &  des  marchahdifes  pour  acheter  des  noix  &  de  la 
leur  de  mufcade  (e).    Il  eût  ainfî  l'honneur  d'avoir  établi  le  premier 
Comptoir  de  la  Compagnie  aux  Indes  Orientales ,  dans  la  vue  d'y  tenir  dea 
marcnandifes  toujours  prêtes  pour  le  chargement  des  VaiiTcaux  qui  arrive- 
roient  de  l'Europe.    U  defcendit  à  terre  le  2  de  Juillet ,  pour  recommander 
ce  nouvel  étabUflement  au  Sabandar  &  aux  Seigneurs  de  Tlfle,     Le 5,  il  mit 
à  la  voile ,  avec  la  fatisfaélion  que  donne  le  fuccès  d'un  riche  Commerce- 
Rien  ne  l'obligeant  de  rqoindre  l'Amiral  à  Bantam,  il  prit  fa  route  vers  le 
Cap  de  Bonne*Efpérance ,  d'où  il  fe^  rendît  heureufement  au  Port  d'Amfter:- 
dam,  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante.     La  joye  de  le 
voir  arriver  avec  tant  de  richefles ,  porta  les  Dircfteurs  de  la  Compagnie  k 
faire  expofer  fes  cargaifons  aux  yeux  du  peuple.    Les  noix  mufcades  étoient 
fi  belles  &  fi  failles ,  qu'on  en  tira  de  fhuile.     Jamais  on  n'en  avoit  vu  de 
fi  par&it^  à  Lisbonne.    Toutes  les  maifon&voifines  iÛroit  comme  ^nbau* 
jnées  d'un  û  précieux  parfum  (f). 

Warwick  travailloit  de  fon  côté  à  fe  procurer  le  même  fuccès  fur  la 
Côte  d'Amboine.  Mais  tandis  qu'il  n'étoit  occupé  que  des  foins  du  Commer-» 
ce ,  il  fût  furpris  de  voir  arriver  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifes ,  que  les 
Habitans  de  llfle  avoient  appellées  à  leur  fecdurs.,  dans  le  defTein  d'attaquer 
les  Portugais ,  &  de  fe  délivrer  des  infultes  qu'ils  recevoient  continuellement 
du  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  canfèi^nit  d'autant  plus  de  joye,  que  les 
hoftilités  paroifToient  rédoubler  depuis  l'arrivée  des  Hollandois.  Les  Portu- 
gais tentèrent  une  entreprife  fur  une  petite  Ville ,  d'où  ils .  furent  repoulFés 
avec  perte.  Quelques  Hollandois  s'étant  joints  aux  Infulaires  pour  marcher 
contr'eux,  cette  générofité  volontaire  excita  la  reconnoiflauce  &  faffeâion 
de  tous  les  Habitans ,  qui  n'avoient  ôfé  fe  flatter  que  des  Européens  vou- 
lufTent  prencke  parti  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  les. Portugais  (g).  Leur  zé- 
lé en  devint  plu?  ardent  pour  le  Commerce.  On  échangeoit  des  marchaU'^ 
difes  pour  du  clou  de  .girofle.  Mais  il  n'y  étoit  pas  en  abondance.  Cette 
raifon ,  jointe  au  trouble  de  la  guerre ,  détermina  l'Amiral  à  lever  l'ancre  pour 
le  rtœcke  aux  Moluques ,  [emmenant  avec  lui  un  Gentil-homme  qui  fe  di* 
fait  être  frère  du  Roi  de  Ternate  (b).'] 

Il  mouilla  le  22  de  Mai,  fur  quinze  braifes ,  devant  Tlfle  de  Ternate.  Six 
jcmrs  après,  le  Roi  de  l'Ifle  s'approcha  des  deux  VaifTeaux  Hollandois,  âc 
fit  prier  l'Amiral  de  paffer  dans  fa  Caracore.  Ils  s'y  entretinrent  afTez  long* 
ténia  par  le  miniflère  de  leurs  .Interprêtes.    L'Amiral  prefla  inutilement 
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le  Roi  d'entrer  dans  fob  Vailfinui.  Ce  Prihce  s'eacrafa  d'abord  fur  la^dtffi*^ 
culte  de  Féchelie.  On  la  fit  auffi-tôt  couvrir  de  drap.  Mats  lorfqu^oa  eût 
ôté  ce  prétexte ,  il  déclara  qu'il  étoit  trop  tard ,  &  que  te  coucher  du  SoteU 
l'avertiiToit  qu'il  étoit  tcms  de  £ûre  fa  prière. 

L  £  lendemain ,  il  revint  aux  VaifTeaux  ^  avec  trente^deux  Caracorâs  fore 
bien  équipées,  &^ montées  de  plus  de  dent  pierriers  de  fonte*  Cette  Flot* 
te  Indienne  fit  trois  fois  le  tour  des  Bâtimens  HoUandois  »  avec  un  air  de 
triomphe;  c'e(l-à-dire ,  en  frappant  fur  des  baflins,  dont  te  fon  étoit  ac- 
compagné de  celui  des  voix  &  d  un  grand  nombre  de  tambours.  L'Amiral 
inquiet  de  tous  ces  mouvemens ,  fit  préparer  fon  canon  &  les  autres  arme&> 
Une  partie  des  équipages  fût  placée  dkas  les  bas  des  Navires ,  &  le  refte  fur 
les  ponts.  Cependant  la  Caracore  du  Roi  fût  la  feule  qui  s'approcha.  Mais 
ce  Prince  réfuia  toujours  de  paifer  à  bord.  Il  y  envoya  un  de  les  Capitai- 
nes ,  qui  tint  de  fa  part  quelques  difcours  civils  à  l' Amiral  Les  deux  cdtés 
de  la  Caracore  royale  ottroient  une  galerie  en  forme  d'échafaut,  occupée 
par  deux  rangs  de  Rameurs.  L'ufage  qu'ils  fiûfoient  de  leurs  rames  n'em« 
pêchoit  pas  qu'ils  n'eûffent  auprès  d'eux  leurs  javelines  &  leurs  bouchers* 
Chacune  des  autres  Caracores  étoit  montée  d'environ  deux  cens  hommes 
bien  armés  à  leur  manière ,  mais  avec  peu  de  fufils,  &  mal  exercés  d'ail* 
teurs  dans  Tare  de  s'en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs  pierriers  avoieût  trois 
volées 9  qui  pouvoient  tirer  à  la  fois  (î)  ;  mais  ils  font  peu  d'ufa^  de  cet* 
te  artillerie. 

Sur  le  foir,  le  Roi  s'écant  rapprodié  des  Vaifleaux,  fit  mettre  »  m^ 
une  Pirogue  9  fur  laqjuelle  il  pria  l'Amiral  de  faire -tirer  un  coup  de  canon. 
Le  coup  porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en .  marquèrent  beaucoup 
d'étonnement ,  &  le  Roi  dit  à  l'Amiral  qu'il  ne  croyoit  pas  fa  Cafacwe  plus 
capable  de  réfîfter  au  boulet,  s'il  eût  été  tiré  deffus.  On  lui  fit  qudques 
préfens ,  qui  le  di/fK^rent  enfin  à  permettre  l'ouverture  du  Commerce.  La 
l»nre  de  doux  de  ^(^e  fût  r^^e  i  cinquante-quatne  réaies  de  huit*  £1* 
le  eft  de  fîx  cens  vingt  Uvres  dans  flfle  de  Temate ,  &  de  cinq  cens  ein* 
quancc  feulement  dans  l'Ifk  <!' Amboine.  On  apprit  aux  HoUancfeois  qixt  les 
Jules  Mohiques ,  c'efl-à-dire,  Temate,  Tidor,  fiachsaa  â:  Motir,  rappor* 
taat  chique  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres  de  giroâe(il). 

Enfin,  le  Roi  amfentit ,  le  aj  de  juillet,  à  fe  rendre  à  bord  de  1'^^ 
JUràsm^  &  fa  curiofité ,  qui  n'avoit  fait  que  s'enflammer  par  un  fi  kjiig  dé- 
lai,  lui  en  fit  vifiter  julqu'aux  moindres  parties.  Tout  ce  qui  s'ofiratt^  fes 
yeux  lui  caufoit  de  l'admiration.  Le  fouflet  de  k  cuifine  lui  parût  une  in* 
vention  charmante.  U  le  porta  auifi-t^  à  fa  bouche ,  &  fe  mit  à  %xA&[ 
long-tems  de  toute  fa  force.  Entre  plaiieurs  propofitians  qu'il  fit  à  YAm:^ 
rai,  il  le  pria  de  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fon  Ifle.  Cette  de- 
mande lui  fût  accordée  dans  une  autre  vifite,  où  l'on  convint  par  xm  Trai- 
té formel ,  qu'on  laifferoit  fix  Hollandois  à  Temate ,  pour  continuer  le 
Commerce  &  garder  les  marchandifes  jufqu'au  retour  des  VaiiFeaux.  Fraur 
çois  Fan  der  Doesy  coufm  du  grand  Bailli  d'Amflerdam ,  fût  nommé  dans  ce 
nombre  en  qualité  de  Chef  (/). 

Le 
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Le  Roi  qui  rëgnoît  àTors  à  Ternate  étoît  un  gros  liomme,  d*envîron 
trente-îîx  ans ,  qui  avoit  riiumeur  gaye  &  une  paffion  extraordinaire  de 
voir  ou  d'apprendre  quelque  chofe  cfe  nouveau.  Un  jour  que  pour  lui  faire 
honneur ,  les  Hollandois  avoient  jette  vingt  ou  trente  lufées ,  il  parût  fi  fatis- 
fait  de  cette  invention,  qu'il  fe  raidit  le  lendemain  à  bord  pour  en  appren- 
dre Tufage.  Lorfau*il  fe  crût  bien  inftruit ,  il  n*eût  rien  de  fi  preflant  que 
de  faire  Teflai  de  ion  fçavoir.  Il  s'imagina  qu'avec  deux  poignées  de  pou- 
dre, il  pourroit  fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée,  qui  lui  vint  à  la  vue 
d'une  grofle  poutre  qu'il  avoit  apperçûe  devant  fon  Palais ,  fût  exécutée 
fur  le  champ.  B  fit  percer  la  poutre  avec  une  tarrière.  H  remplit  le  trou 
de  poudre;  &  l'ayant  bouché  d  un  tampop  de  bois ,  auquel  il  jugea  fort  bien 
^u'il  feUoit  laifier  uiie  lœnière,  il  y  mit  lui-même  fe  feu.  La  poutre  fe  fen- 
it  en  droit  fil.  Ce  fliccès  lui  caufa  tant  de  joye,  qu'il  remercia  vivement 
les  Hollandois  de  tetbr  inflïuÔion  (m). 

Il  s*étoit  fait  d'ailleurs  une  h|ute  réputation  de  bravoure,  &  ïes  Hol- 
landois furent  témoins  de  la  vigueur  av^c  laquelle  il  prefia  fes  ennemis  dans 
une  expédition  qu*^  encreprit  contre  Tidor.  Le  20  de  Juillet ,  s'étant  em- 
barqué avec  fes  meilleures  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  Ifle,  il 
fe  jetta  dans  l'eau  avec  une  intrépidité  merveilleufe  &  tua  plufîeurs  de  fes 
«memis  (n).  Mais  fa  viétoire  fût  fouîHée  par  une  cruauté.  Entre  un 
grand  nombre  de  prifonniers ,  on  amena  devant  lui  iin  neveu  du  Roi  de 
Tidor,  âgé  d*environ  vingt  ans,  âc  ayant  la  corde  au  cou.  Il  le  fit  con- 
duire Ibrle  bord  deï'eau.  Là  par  fon  ordre,  on  dît  à  ce  malheureux  jeune- 
homme  dôfe  laver  les  mains;  Se  loriqu'îl  fe  fût  courbé  pour  obéir,  on  lui 
donna  fkr  le  dos  ptufieurs  coups  de  fabre  qui  le  fendirent  d'un  côté  à  l'autre*. 
Dans  cet  état  on  attacha  fon  corps  à  une  Pirogue,  qui  fût  abandonnée 
aux  flots  (0). 

Les  indinations  militaires  du  Roi  de  Tematë,  édatoientjufques  dans  fes 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  le  Màhométifme,  il  ne  manquoit 
pas  d'aller  à  laMofquée  le  jour  du  Sabbat.  '  Mais  il  fe  fidfoit  précéder  d'un 
jeune  garçon,  qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facrifice,  «  quiportoit 
un  fîribre  ftir  fon  épaule.  Ce  fiicrificateur  étbit  fuivi  d'ime  troupe  de  gais 
de  guerre ,  derrière  leii)uels  marchoît  un  Prêtre ,  avec  un  encenfoir  a  la 
main.  Apr^  le  Prêtre  marchoit  le  Roi,  environné  d'efclaves  qui  lui  te- 
noient  un  paraibl  fur  la  tête,  &  fuivi  d*iïne  autre  troupe  de  fokiats  avec 
leur  enfeigne  déployée  (p\ 

Ce  Prince  avoit  tant  dégoût  pour  la  Mer,  qu*ily  pafibit  une  partie  de  fa 
vie  datis  fà  Caracore,  où  il  avpit  un  lit  doré.  Il  n'y  etoit  jamais  oifîf.  Pen- 
dant que  les  Hollandois  étoient  dans  la  rade ,  il  faifoit  fouvent  appeller  le 
Pilote  de  l'Amiral ,  qui  lui  feuilletoit  le  Livre  de  Jean  Huygens ,  à  qui  lui 
faifoit  miwàre  les  ^lications  des  figures  ;  Il  y  prenoit  un  plaifir  fingu* 

lier. 
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lier,  &  (es  queftions  caufoietit  quelquefois  dé  l'embafras  au  Pilote.  ]  Quoi- 
qu'il traitât  les  Hollandois  avec  b^ucoup  de  fÎEuniliarité,  il  gardoit  là  majeP 
té  de  fou  rang  avec  fes  Sujets.  Les  Seigneurs  de  fy  Cour ,  les  Officiers  de 
fes  troupes ,  les  AmbafTadeurs  ne  fe  préfentoient .  devant  lui  que  les  mains 
jointes  &  levées  au  defTus  de  leur  tête  y  d'où  ils  les  baiflbient  avec  un  mou* 
vement  prefqu  infenfible.  Puis  ils  recommençoient  à  les  élever  &  les  baif- 
foient  encore ,  fans  difcontinuer  cette  cérémonie  pendant  qu'ils  demeuroient 
en  fa  préfence.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus  d'étoffes  de  foye 
ou  de  coton.  Leurs  haut-de-chaufles  avoîent  à-peu-près  la  même  forme 
ue  ceux  des  Portugais.  Leurs  pourpoints  étoient  de  coton ,  ou  d'une  étof- 
fe compofée  d'écorce  d'arbres ,  que  les  Habitsms  de  l'Ifle  fabriquent  avec 
une  induibrie  qui  leur  efl  propre.  Les  Hojlaàdois  ne  trouvèrent  dans  la 
Noblefle  de  Ternate,  que  de  la  droiture  &  de  l'honneur,  avec  plus  de  ca- 
pacité &  d'intelligence  qu'ils  n'en  avoient  reconnu  dans  celle  de  Java,  Tous 
les  Capitaines  étoien^  d'ub  âge  avancé  ;  également  refpe6lables  par  leur  ex- 
périence &  par  leur  barbe  grile  (^)- 

I L  avoit  communiqué  fon  humeur  guerrière  à  fes  Sujets.  ■  Leur»  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu  ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main ,  &  des  fabres  fort  larges  par  le  bout ,  avec  des  boucliers 
informes,  qui  n  étoient  proprement  que  des  bouts,  de  planche.  Mais  les 
plus  braves  étoient  une  jforte  de  gladiateurs ,  qui  avoient  la  tête  armée  d'un 
cafque.  Leur  manière  |de  coml^ttre  itoit  fmguUère.  Us  fe  tenoient  fur 
un  pied,  toujours  prêts  à  faire  un  faut  de  faiitre,  foit  pour  reculer  ou  fè 
jetter  en  avants  Leur  vanité  étant  égale  à  leur  adrefle ,  ils*  défioient  les 
HoUandois  au  combat,  &  leur  offiroient  même  de  fe  battre  un  contre  fix. 
Enfin  nn  Matelot  de  VAmJlerdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  à  feid,  avec  fé- 
pée  &  le  poignarda     Mais  cette  propofition  ne  fût  pas  acceptée  (/  ).  . 

Comme  les  Hollandois  laiffoient  ux  hommes  à  Tiersate  ,*  îe'Rpi  fort  Xen- 
fible  içettQ  confiance,  leur  fit  l'honneur  de  les  cpnduire  à  l.eur  dépaft,  & 
remercia  le  Ciel  de  lui  avonr  procuré  dQs  aipis  d'un  .caractère  ft conforme 
à  î^  inclinations.  Quand  ils  lui  dirent  que  les  Par tugais  ;  avoient  iait  aiOTaf- 
finer  dans  fon  Palais,  un  Prince  <jui  étoit  à  la  tête  de  leur  Republique ,  il 
leur  répondit  que  les  mêmes  Portugais  s'étoient  faifis  de  foa  Prédeceflcur, 
qu'ils  lavoient  haché  en  pièces , ^ lalé &  tianlporté  à  Malacca  (/);  outra- 
ge, aJQÛta-t'il,  doue  la  vengeance  lui  étoiçréfervée(/).  En  ^juittant  J' A- 

.  >   ,  ^      mirai, 


.0  Pag.  515. 

r)  Pag.  512. 

j)  Pag.  524- 

j)  Cétoit  fon  propre  Père.  Il  fe  nom- 
xnojc  Bàboe.  Le^  foruigais  Tayanc  invité  à 
bord,  le  retinrent  prifonnier  par  trahîfon, 
l'ëmmenèreiu  d'abord  à  Amboine,  enfuite  â 
JVlalaca,  ârdelààGoa,  ojais  étant  mort  peir- 
dant,  ce  trajet,,  il  fût  haché  en  pièce» ,  faléft 
uanfporté  dans  cette  MiWt*  Jl  avolt  fait  la 
cuerre  aux  Portugais,  pour  yanger  la  mort 
de  fon  Père  nommé  Hair^  ,qâ*îis  avpieot  af- 
fafliQé,  haché  en  pièces  I  falé  &  jette  dans  la 


Mer.  C^tte  qrututé  fût  funefte  aox  •  Portu- 
gais. Ëâboe  les  afCégea  dans  leur  ÉbrtereflTe 
ôiéGamma'L.ana ,  où  ils  furent  réduits  à  man- 
ger jufqu*âux  chto  &  aUK  (bUrb.  Enfin  ne 
pouvant  pl^s.temi^  contre  Ja,famine«iléra)dt- 
rent  le  Fort  à  ceux  de  Ternate,  en  1572,  & 
on  leur  permit  de  bâtir  quelques  Huttes  fur 
le  rivage  jufqu*à-ce  qu'ils  ç^lSknt  l*occafîon 
4e  is'^n  i^tooronr  (iW5*leur  PaSs.  C'eft  jînfi 
que  \e$  PortugBjft  fe.i^r^u  dépoiTédés  de  Té- 
.cablifT^ment  conCdéfibleiqu'iU  «voient  daju 
ce(te  Ifle,  R«  d.  £. 
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mirai ,  il  défira  d'être  falué^  d'une  décharge  de  toute  rArtillerie.  On  kl  ren* . 
dit  volontiers  cet  honneur.  U  avoit  à  fa  Cour  un  Renégat  Portugais ,  hom- 
inc  intrigant  &  rufé  dont  les  Hollandois  recherchèrent  la  faveur ,  comme 
une  protedion  .uéceflaire  pour  leur  nouveau  Comptoir  (%j). 

Ils  levèrent  l'ancre  le  19  d'Août.  Le  30,  ils  reconnurent  l'Ifle  d'Oba^ 
où  ils  relâchèrent  le  6 de  Septembre,  dans  refpérance  d'y  prendre  des  rafraî- 
chiffemens  dont  ils  étoient  fort  mal  pourvus.  La  plupart  de  ces  Ifles ,  fî 
fécondes  en  épiceries ,  ne  font  pas  également  fournies  des  commodités 
nécélTaires  à  la  navigation.  Celle  d'Oba  en  a  tant  d'autres  à  l'Oueft ,  qu'il 
çft  impojSible  de  les  compter.  Leur  fîtuatîon  eft  par  les  deux  degrés  du 
Sud.  On  y  trouva  peu  de fecours ,  &  la difette  augmenta  fi  fort,  que  le  10, 
un  fromage  du  poids  d'environ  fept  livres ,  fût  vendu  douze  florins  &  de- 
mi {x\  Ainfi  1  on  eût  beaucoup  à  fouffrir  jufqu'à  la  Rivière  de  Jacatra ,  où 
l'on  n  arriva  que- le  13  de  Novembre.  Le  17,  ayant  fait  voile  vers  Ban- 
tam,  on  rencontra  deux  VaiiTeaux  de  Zélande,  la  Barque-longue  &  le  Soleil^ 
qui  fortoient  de  la  rade  de  cette  Ville ,  où  ils  avoient  fait  un  heureux  Commer- 
ce depuis  le  départ  de  Warwick.  Les  Mers  des  Indes  commençoient  à  de- 
venir familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à  Bantam,  T Amiral  fût  reçu  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives 
marques  d'eftime  &  d'amitié,  que  pour  répondre  à  ces  fentimens  &  les  en- 
tretenir en  faveur  de  fa  Nation ,  il  lui  fit  préfent  de  la  Chaloupe  dans  la- 
quelle il  s'était  rendu  à  terre,  montée  de  deux  pierriers  &  tendue  de  drap 
écarlate  (y).  Les  deux  Vaifleaux,  après  avoir  encore  pafle  quelques  jours 
à  charger  du  poivre ,  reprirent  enfin  la  route  de  Hollande.  Ils  mirent  à  la 
voile  le  21  de  Janvier  de  l'année  1600.    Leur  navigation  ne  fût  troublée 
par  aucune  infortune.  Mais  étant  arrivés  le  i(5.  de  Mai,  à  la  vue  de  îlfle 
de  Ste.  Hélène ,  [  ils  découvrirent  le  lendemain ,  quatre  Caraques  Portugai- 
fes ,  qui  étoient  à  l'ancre  dans  la  troifième  vallée.    Les  Hollandois  fe  vî- 
rènt  par-là  obligés  d'aller  mouiller  à  l'ancienne  rade ,  qui  eft  à  la  première 
vallée ,  quand  on  vient  par  la  pointe  Nord-Oueft.    La  ils  fe  trouvèrent  à 
la  portée  d'un  petit  Canon  des  Portugais.     Le  même  foir ,  une  autre  Cara- 
Gue  vint  mouiller  fi  près  d'eux ,  qu'ils  purent  parler  à  ceux  qui  la  montoient 
ce  qui  ayant  appris  cme  les  Vaifleaux  qu'ils  voy oient  étoient  Hollandois, 
remirent  à  la  voile,  &  prirent  le  large.    Le  18,  quatre  hommes  étant  al- 
iés  à  terre'pour  faire  de  l'eau,  les  Portug^s  les  en  empêchèrent ,  de-forte  que 
le  22 ,  ils  levèrent  l'ancre  (2).]  Le  30,  ils  reconnurent  l'Ifle  de  l'Afcenfîon, 
où  quelques  Matelots  abordèrent  dans  une  Chaloupe.     Ils  en  vifitèrent  tou-» 
tes  les  parties,  fans  y  trouver  une  goutte  d'eau.  La  terre  de  cette  Ifle  n'eft 
proprement  qu'un  rocher  brûlé ,  qu'on  peut  comparer  à  du  charbon  de  for- 
ge. •  Cependant  les  Hollandois  y  virent  des  pourceaux,  &  ne  purent  s'i- 
maginer de  quoi  ces  animaux  pouvoient  vivre ,  dans  un  lieu  où  l'on  n'apper- 
çoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  herbes  {a).     Il  eft  moins  étonnant  qu'il  s'y 
trouve  un  grand  nombre  de  mouettes ,  qui  fe  laifFent  tuer  facilement  avec 
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VOYAGES    DES    MÔLLAllDOts 


mi: 


DEscRimon 

BE  LA  GrAN- 

0B  Java, 
i59S* 


Winwf  CKé  un  bâton.  On  y  prit  auffi  quantité  de  tortues,  doiit  quelques-unes  étoîenc 
jtf  00.  fi  grandes  qu'elles  ne  dévoient  pas  péfer  moins  de  quatre -cens  livres  (*). 
Le  rdîle  du  Voyage  ayant  été  fort  heureux ,  la  Compa^ie  Hollandoife  eût 
la  fatisfa6lion  d'avoir  vu  revenir  fuccefilvement  les  huit  Vaîflestux  de  fa  fé- 
conde Flotte ,  avec  des  richeffes  gui  devinrent  un  fecours  &  un  encourage- 
ment pour  de  nouvelles  entreprifes. 

(*)  Pag.  523. 

J)€f<TiptionderiJîe dejava avant Pétablîffement  desHoUémdois  (a). 

§.    L 

QU  £  L  QU  £  s  obfervatîons  qui  fe  trouvent  répandues  fur  Tlfle  de  Java , 
dans  les  Relations  du  premier  Tome  de  ce  Recueil ,  ne  diminueront 
rien  du  plaifir  qu'on  doit  prendre:  à  voir  ici ,  du  même  coup  d'œil , 
tout  ce  qui  appartient  à  l'ancien  état  de  cette  grande  Ifle.    On  n'avertit  le 
Leéleur  du  préfent  qu'on  lui  a  déjà  fait  ^  que  pour  le  mettre  en  état  de  rap-> 
procher  ces  morceaux  difperfés  &  de  les  comparer  avec  ce  qu'il  va  lire  Çb). 
Vis  LE  qu'on  nomme  ordinairement  3^ava ,  &  quel(]uefois  h  grande  Jaoa , 

{}0ur  la  diflinguer  d'une  autre  Ifle  qui  n'en  ell  pas  éloignée  &  qui  fe  nomme 
^peti$e  Java^  ou  Bali^  eil  fituée  àrEfl  quart  de  Sud-Ëft  de  celle  de  Suma-* 
tra.  On. a  crû  long-tems  que  c'étoic  une  partie  du  Continent  méridional, 
qui  s'appelle  autrement  Terre  mjlrale  inconnue  y  ou  Terre  de  feu.  Marco  Po- 
lo loi  donne  trois  cens  lieues  de  circuit.  D'autres  l'ont  fait  commencer  par 
les  fept  degrés  de  hauteur  du  Sud  »  &  lui  ont  donn)é  cent  cinquante  lieues 
d'étendue  en  longueur ,  fans  fe  croire  certains  de  fa  largeur.  Nos  ckmîers 
Géo^aphes  la  placent  entre  cent  vingt-trois  &  cent  trente  quatre  degrésjde 
longitude,  &  entre  fix  &  neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  (r). 

L£S  Habitans  de  Java  n'ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  on* 
gine  >  il  y  smroit  beaucoup  de  témérité  à  s'en  attribuer  plus  qu'eux.  Ils  fe 
croyent  iortis  de  la  Chine.  Leurs  Ancêtres ,  difent-ils ,  ne  pouvant  fuppor- 
ter  l'efclavage  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chinois  y  s'échappèrent  en  grand 


Violation 


Origine  de 
fes  Habitios. 


(a)  Mr.  Prévoit  fe  bornant  ici  i  I*anci6n 
<tat  de  i'Ûle  de  Java»  fans  parler  de  fon  état 
iriodeme  ,  nous  n'avons  pas  crû  pouvoir 
mieux  ruppiéer  à  ce  défauc^qtie  par  une  autre 
Defcrîption  <^pcHV  fétekUffemtnt  des  Holian- 
dois^  qu'on  trouvera  dans  le  Volume  Rivant  ; 
&  c'e(t  la  rai  fon  qui  nous  empêche  de  faire 
ici  ufage  des  Additions  que  l'Auteur  Anglois 
nous  a  communiquées  »  pour  ne  point  appor- 
ter de  confttfion  dans  un  Article  de  Géogrt- 
i>hie9oiila  clarté  edfl  eflentiellement  nécef- 
atre.  En  attendant ,  on  peut  avoir  recours 
à  la  nouvelle  Carte  dont  nous  avons  enrichi 
nôtre  Edition,  ôl  que  nous  ôfons  garantir 
pour  la  plus  exaâe  qui  ait  encore  paru  de 
cette  Ifle.  Celle  qui  a  été  inférée  dans  TE* 
dition  de  f ariS|  fous  le  titre  modefte  m^s 


noni'' 

convenable,  d'Idiedi  VIflede  Jaifa,  nepeut 
fervir  tout  au  plus ,  qu'à  donner  une  très-lé- 
gère &  très  *  imparfaite  idée  des  Côtes  ;  car 
pour  rintérieur  de  Tlfle,  il  yreflembleaflez 
a  une  Terre  inconnue.  R.  d.  £. 

(^)  Voyez  la  Relation  de  ftatAplufieura 
autres ,  où  les  Auteurs  Anglois  fe  font  bor- 
nés à  leur  propre  Nation ,  &  n*ont  pas  eu 
d'ailleurs  beaucoup  de  refpeâ  pour  Tordre. 

Çc)  Si  celé  eft,  la  Carte  de  Mr.  Bellin, 
inférée  dans  l'Edidon  de  Paris,  doit  être  fan- 
ti  ve;car  cetteifle  y  eft  placée  entre  cino  degrés 
quarante-cinq  minutes  de  latitude»  oc  entre 
cent  vingt-deux  &  cent  trente-un  dqgrés  tren-> 
te  minutes  de  longitude.  Mais  c'eft  bas 
doute  Mr.  Prévoit  oui  fe  fera  trompé  &  qui 
auioit  d&  ûûvre  fa  Carte,  H.  de  VA.  Ai 
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ti(^mh^  &  vinn^nt  pei^Jer .  pett^-Klç.     Si  Jon  s'arrêtolt  à  leur  fèyfioniei- 

[xnie,  ropiûion  qu'Us  ont  d'eux-mêmes  ne  ferok  pas  ikofi  vraifemblancc.  La   "  Uvi?*^^ 

plupart  ont,  comme  les  Chinois,  le  front  large,  les  joues  grandes ,  ii  les        jçoV 

yeux  fort*  petits.    Ceae  idée  fe  trouve  même  confirmée  par  le  témoigna-      ^ 

^e  de  Marco  Polo ,  qui  ayant  vécu  parmi  les  Tartares ,    avoit  appris 

d'eux,  que  la  gjrande  Java  leur  payoit  anciennement  un  tribut,  &  qu'auffi- 

tôt  que  les  Chinois  fe  furent  révoltés  Contr'eux,  les  Javanois  fécouèrent 

.auifi  le  joug.     On  voit  encore  à  Bantam  ,  un  grand  nombre  de  Chinois , 

qui  viennent  s*y  établir  pour  fe  dérober  aux  rigoureufes  loix  de  la  Chine. 

On  ne  fjauroit  douter,  du  moins,  que  les  Habitans  de  Java  n'ay^it  de-      Chaque  - 
puis  long-tems  leurs  propres  Rois.    Il  efi;  arrivé  dans  cette  lile,  comme   Ville  a  ro« 
dans  d'autres  Pays ,  que  faute  de  loix  ou  d'ordre  bien  établi  dans  la  fuccef-   ^^1* 
flon,  quantité  de  particuUers  ont  afpiré  au  tître  de  Souverain,  &  fe  font         .     :   ; 
formé  de  petits  Etats  par  la  force  ou  jpai  l'adrefTe.     Chaque  Ville  en  com* 
pofoit  un,  avjsc  les  terres  de  fa  dépenoance  ;  mais  le  Royaume  de  Bàntam  a 
toujours  été  le  plus  puiilknt.    A  l'égard  de  l'Empereur ,  nommé  le  Mata- 
ram ,  dont  tous  les  Rois  de  llfle  avoient  long-tems  reconnu  l'autorité ,  on 
avûdans  le  J<mmal  desHoUandois ,  qu'il  ne  confervoit plus  au'un  vain  nom» 
&  qu'à  peine  rendoit-on  quelques  honneurs  à  la  Majeflé  de  ion  rang  Çd). 

Il  eft  important  d*obfervar  ici  l'ancien  état  des  principales  Villes  de  Java,      vîllcs  pria- 
pour  les  comparer  dans  la  fuite ,  avec  les  changemens  que  les  HojQandois  y   cipales  dç 
ont  introduits.    L'ordre  naturd  de  cette  revue  eft  de  commença:  par  la  ^'*"^* 
pointe  orientale ,  &  de  defcendre  à  celle  de  rocddent.    On  trouve  d  abord 
Balambuam ,  Ville  célèbre  &  revêtue  de  bonnee  murailles ,  qui  étoit  aifié*   BalamboaiR' 
;ée  par  le  Roi  de  Faflaruan ,  pendant  le  premier  Voyage  dçs  HoUandoi). 
ÀIq  a  vis-à-vis  d'elle  Tlfle  de  Bali,  dont  elle  n'eft  féparée  que  p«r  un  Dé- 
troit d'une  demie  lieue  de  large,  qu  on  nomme  le  Déi^oit  de  Balambuam. 

A  dix  heues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  cdle  de  Panarucan,  où  panarocai 
quantité  de  Portugais  s'étoient  établis,  parce  qu'ils  y  étoient  amis  du  Roi  &fonvolcaB« 
À  <]ue  le  Port  y  eft  exceUent.  Il  s'y  fait  un  grand  Commerce  d'efclaves ,  de 
poivre  long ,  &  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  crnijcrins 
dans  le  Pays.  Au-deflus  de  Panarucan  eft  une  grande  Montagne  ardente, 
qui  s'ouvrit  pour  la  première  fois  en  1586 ,  avec  tant  de  violence ,  qu'elle 
couvrit  la  Ville  de  cendre  &  de  pierres ,  &  toi^is  les  envirox^  d'une  épdUc 
iumée  qui  obfcurcit  pendant  trois  Jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible 
embrafement  fit  périr  dix  mille  Iniuiaûres. 

.  On  trouve  ùk  Ueués.  plus  loin  la  Ville  de  PaiËuruan ,  qui  eft  arrofée  par  paiSmnuu 
une  belle  Rivière ,  &  dont  le  Roi  tenoit  Balambuam  affiégée  au  mois  de  Jan- 
vier 1597. .  L^^  HoUandois  donnait  une  caufe  fort  étrange  à  cette  guerre. 
l.e^Roi  de  PaiFaruan ,  qui  faifoit  profeffion  du  Mahométifme ,  ayant  deman- 
jdé  en  mariage  la  fille  du  Roi  de  Balambuam ,  cette  PrincefTe  lui  fût  envoyée 
avec  un  beau  cortège.  Dès  la  première  nuit  de  les  noces ,  fon  mari  après 
avoir  joui  des  droits  que  dc»ine  ce  tître ,  la  fit  mafTacr^  avec  toute  fa  fui- 
te, parce  qu'eUe  n'étoit  pas  delajnàne  Religion i]ue  lui(f),  &  qu'appa^- 

rem- 

^    U)  accota  d«8  Voyagea,  Ton.  !•  pag.        ( e>  Premlire Relation ,  Tom.  h  pag.  93;« 
333-  .  &  Tom,  VU.  pag-  273.  &  im. 
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remmeht  elle  faifoit  difficulté  de  Tembrafler.  Enfuite  aflemblant  fon  Armée, 
il  la  mena  d'abord  devant  Panarucan ,  qu'il  fe  flattoit  de  furprendre.  Mais  fon 
entreprife  eût  fi  peu  de  fuccès ,  qu'il  y  perdit  la  moitié  de  fes  Troupes.  A- 
vec  celles  qui  lui  rddoient,  il  alla  mettre  le  Siège  devant  Balambuam,  qui 
avoit  refifté  depuis  quatre  mois  à  (es  attaques  lorfque  les  Hollandois  arrivé* 
rent  fur  la  Côte. 

Les  marchandifes  qui  font  le  Commerce  de  Paflaruan  font  les  garnitres  Se 
les  toiles  de  coton.  C)n  nomme  garnitres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  frai- 
fes ,  mais  fi  dur  que  ïts  grains  fervent  à  faire  des  colliers  &  des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à  l'Oueft  fe  préfente  la  Ville  de  Joartam  ,  fituée  fur  une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port,  eii  relâchent  les  VaiffeauS  qui  vienneric 
des  Moluques  à  Bantam.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens. 
Gerricidl  une  autre  Ville,  qui  dl  fituée  furie  bord  occidental  de  la  niême 
Rivière ,  &  dont  le  Roi  eft  fi  refpeélé  que  tous  les  autres  Rois  de  l'Ifle  ne 
lui  parlent  que  les  mains  jointes ,  à  la  manière  des  efclaves;  On  charge 
dans  ces  deux  Villes  quantité  de  fel  pour  Bantam  (/). 

Sur  BAI  A  fuit  Gerrici  fur  la  même  Côte ,  &  fa  fituation  eft  auffi  fur  une 
petite  Rivière.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi,  compte  dans  fa  dépendance  Bran- 
daon ,  autre  Ville  à  fix  lieues  vers  l'Oueft  ;  &  Cidaio ,  Ville  forte ,  maisdont 
le  Port  a  fi  peu  d'abri ,  qu'on  n'y  peut  demeurer  à  fancre  dans  lès  gros 
tems  (g). 

A  dix  lieues,  Nord-Nord-Oueft,  on  trouve  Tubaon,  ou  Tuban,  Vîlfe 
marchande  &  bien  murée,  avec  de  forrbellp&  p^rtc».  C'eft  là  i^his  belle 
Ville  de  l'Ifle.  Son  Roi ,  que  ït^  Hollandois  virent  dans  leur  fécond  Voya- 
ge, fe  diftinguoit  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Un  jour  qu'ils  étoi^nt 
defcendus  au  rivage ,  il  s'y  rendit  pour  leur  faire  honneur ,  aflis  les  jambes 
croifées  fur  un  éléphant,  dans  une  forte  de  petit  château  dont  le  toîtpouvoit 
k  garantir  de  la  pluye  &  du  Soleil.  Son  habillement  étoitun  pourpoint  de 
vdours  noir ,  à  larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d*une  nombreuft 
Noblefle,  armée  defiifils,  &  de  longues  javelines ,  dont  quelques-unes  a^ 
voient  deux  grandes  pointes  de  fer.  Après  s^étre  approché  des  Chaloupes, 
il  engagea  les  Hollandois  à  le  fuivre  jufqu'à  fon  Palais ,  qui  eft  fort  vafte,  <Sfc 
compolé  d'un  granid  nombre  d'appartemens.  On  les  fit  monter  d'abord  par 
mi  efcalier  de  fept  marches,  &  pafler  par  une  porte  étroite,  quoique  plus 
large  que  les  portes  communes;  car  toutes  les  portes  du  Pays  font  fort  étroi- 
tes &  fort  baffes.  Enfuite  on  les  inaroduifît  dans  le  corps  du  Palais ,  dont 
ks  murailles  étoient  de  brique,  &  le  pavé'  de  carreau  commun,  tel  que  ce- 
lui de  Hollande.  A  l'entrée,  ils  virent  les  éléphans  du  Roi.  chacun  fous 
un  petit  toît  particulier ,  foûtenu  par  quatre  colomnes.  On  leur  fit  remar- 
quer le  plus  grand  &  le  plus  beau,  dont  on  leur  raconta  des  chofes  fort  extraor- 
:dinaires.  £orCqu'on  lui  coomiandoit  de  tuer  quelqu'un ,  il  exécutoit  auj0&- 
tôt  cet  or'dre  ;  &  prenant  le  cadavre ,  qu''il  fe  mettoit  fut  le  dos  avec  fa  tron^- 
pe ,  il  alloit  le  jietter  aux  pieds  du  RoL  La  moitié  de  fa  trompe  étoit  blai^ 
çhe.    U  étoit  fi  bien  drefié  aux  combats,  que  le  Roi  n'en  m^ontoit  pas  d'au- 

(/)  Tqiq*  h  pag,  33.6. 4t  Xola.TII»  pag.  (^)  S€Con4e  folatien  de  VSHi  t^ck  ^ 
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^re  pendant  la  guerre.    OnMdotmoit  une  atme,   dont  il' fe  fervôit  auffi  DEsarptroi»* 
habUement  avec  fa  trompe,  que  Je  foldat  le  plus  exercé.     Les  HoUandoia  ^  ^^va*^^- 
en  comptèrent  douze  autres ,  tous  d'une  beauté  extraordinaire  ,  mais  moins       i  <q V 
grands  que  le  premier,  auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux  hommes  Tun 
fur  l'autre  (Â). 

.  Le  premier  appartement  qu'on  leur  fit  voir,  contenoit  le  bagage  du  Roi,  Defcrîptîoa 
dans  des  caifles  encaffées  Tune  fur  l'autre ,  qui  remplilfoient  prerqu'entière-*  ^?^^  ^"S^* 
ment  l'eipace.  On  porte  toutes  ces  caifFes ,  avec  le  Roi ,  dans  fes  moindres  Apparte- 
voyages.  De  là  ils  entrèrent  dans  l'appartement  des  Cocqs  de  Joâte ,  dont  men». 
chacun  occupe  une  cage  particulière ,  tie  la  forme  de  celles  où  Ton  renferme 
les  allouettes  aa  HollandeV  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d'épaiffeuîr. 
Il  y  a  des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  &  pour  régler  leurs  com- 
bats. Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  à  la  vue  l'un  de  l'autre ,  les  rend  fî 
vifs  &  Il  colères ,  qu'ils  fe  battent  avec  luie  furie  furprenante  (  t  ).  Les  Hol* 
landois  paflerent  dans  l'appartement  des  perroquets ,  qui  leur  parurent  beau* 
jcoup  plus  beaux  que  ceux  qu'ils  avoient  vus  dans,  d'autres  lieux î  mais  d'u- 
ne groffeur  médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Noiras.  Ifs 
ont  un  rouge  vif  &  luftré  fous  la  gorge  &  fous  l'eftomac ,  &  comme  une 
belle  plaque  d'or  fur  le  dos-  Le  demis  des  aîles  eft  mêlé  de  verd  &  de 
bleu ,  &  le  deffous  paroît  d'un  bel  incarnat.  Cette  efpèce  efl  fi  rechercMIte 
dans  les  Indes,  qu'on  donne  volontiers  jufqu'à  dix  réaies  de  huit  pour  un 
Noiras.  On  lit  dans  les  Voyages  de  Tean  Huyçens ,  que  les  Portugais  ont 
tenté  inutilement  de  uroçjpnrter  quelques-uns  de  ces  beaux  oilcaux  en  Eu- 
rope ,  parce  qu'ils  font  trop  délicats  pour  rélUter  à  la  navigation.  Cepen- 
dant les  HoUandois  du  fécond  Voyage  en  apportèrent  un  à  Amfterdam. 
Les  Noiras  font  d'un  agrément  admirable  pour  leurs  maîtres.  Ils  les  caref- 
fent  avec  une  douceur  &  une  familiarité  furprenantes.  Mais  ils  picquent  A 
jnordent  les  étrangers  avec  toute  la  fiureur  d  un  chien  (  i  ).    . 

Les  HoUandois  furent  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens^ 
qui  ^voient  leurs  loges  à  part ,  &  chacun  fon  maître  particulier  qui  l'infirui- 
foit  pour  la  diafle  ou  pour  d'autres  exercices.  Le  Roi  demanda  s'il  y  avoit 
de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui  répondit  qu'il  y  en  a^voit  d'auflî  grands 
que  fes  petits  chevaux,  &  fi  furieux  qu'ils  étoient  capables  'de  tuer  un  hom- 
me. Il  demanda  fi  les  chevaux  y  étoient  grands.  On.lui  dit.qu'il  s'en  trou- 
voit  d'auflî  grands  que  fes  petits  éléphans.  Ces  deux  réponfes  furent  reçues 
d'abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorfqu'on  les*  eût  rcnouvellées  fé- 
rieufement ,  il  ofirit  un  prix  confidérable  pour  un.  des  plus  grands  chevaux 
&  un  des  plus,  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprifc  devint  encore  plus 
grande ,  en  apprenant  que  la  différence  des  climats  ne  permettoit  pas  d'ame- 
ner facilement  ces  animaux  jufqu'aux  Indes  (/). 

•Af-RÈs  avoir  admiré  l'appartement  des  chiens,  on  conduifît  les  HoUan- 
dois dans  celui  des  canards.  Us  les  trouvèrent  femblables  à  ceux  de  Hol- 
lande, excepté  qu'ils  étoient  un  pçu  plus  gros  &  qjueMa  plupart  étoient 
blancs.  Leurs  œufs  font  plus  gros  du  double  que  ceux,  de  nos  plus  belles 
poules.  •        .     -  .      DEt 
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DMffnmoif  ]^£  ceËeu»  le  Roi  ks  .fit  fo&t^  par  «ne  pootft  étroite  »  dans  Tapparte^ 
^  ÎAv^*^*"  '^^^  ^^  quatre  de  fes  femmes  légitimes ,  dont  ks  deux  plos  âgées  viment 
^^  i^Qr       ftu-devaat  de  lui  &  fe  tinrent  proche  de  la  porte.     Il  avoit  Ibc  fils  &  deu 

filles  de  c^  quatre  femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  regsmloieiit 
curieufement ,  à  demi  cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies 
par  des  vieilles  efclaves.  Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  affifes 
quelques-unes  des  concubines  du  Roi ,  vêtues  d'une  fine  toile  de  coton. 

£  N  6  u  I T  £  les  HoUandois  furent  conduits ,  par  une  petite  porte  très^étroi* 
te ,  dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même  appartement  par  une  muraille , 
où  quantité  d'autres  concubines  fe  préfentèrent  par  ordre ,  &  vêtues  com- 
me les  premières.     Leurs  chambres  bordoient  ce  mur  de  féparation.    De 
cet  édifice,  on  les  fit  entrer  dans  un  autre,  qui  renfermoit  encore  un  grand 
nombre  de  concubines.    La  totalité  de  ces  femmes  ne  montoît  pas  à  moins 
de  trois  cens  (tn^    Ce  fût  le  dernier  fpeâade  qui  leur  fût  accordé.    On  leur 
mpntra  une  petite  porte,  par  laquelle  ils  for  tirent  du  Palais. 
Autres  ob-       Dans  une  autre  viûte,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con- 
fcmtions  fur  tenta  de  leur  montrer,  comme  dans  la  première,  les  appartemens  dont  on 
ce  Palais.       vient  de  lire  la  defcription  ;  mais  le  Roi  fit  Thonneur  à  trois  d'entr'eux  de 

les  mener  dan^  la  chambre  des  tourterelles ,  où  il  couchoit.  Auffi-tôt  qu'ils 
yVilkeQt  entrés ,  il  alla  fe  coucher  fur  un  matelas  d'étoffe  de  foy e ,  rempli 
d'ouate  &  garni  de  couffins.  Le  lit ,  dont  l'Auteur  compare  la  forme  à  cel- 
le d*un  Autel ,  étoit  de  pierres  grifes ,  qui  s'élevoient  un  peu  au-defliis  du 
plancher ,  &  qui  étoient  révêtues-Ên-dchnrs  «l^omcniens  ae  1  culpture.  La 
partie  d'eihhaut,  qui  fôQtenoit  les  matelas ,  avoit  plus  de  largeur  que  le  bas  ; 
mais  elle  étoit  de  la  même  pierre,  pour  Tentretien  de  la  fraîcheur  («). 

Ok  étendit ,  devant  les  trois  HoUandois ,  une  natte  fur  laquelle  ils  s'af- 
iirent  à  la  manière  du  Pays.  iLe  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince 
ou  leur  Maître.  Us  firent  une  longue  réponfc  à  cette  queftion,  .par  la  bou- 
^e  de  l'Interprète.  Mais  il  n'écouta  rien  avec  tant  de  plaihr ,  que  le  récit 
4es  guerres  fenglantes  qu'ils  avoient  foûtenues  long-tems  contre  les  £fpa- 
^nok.  Pendant  cette  converfation ,  une  vieille  efclave  apporta  fur  fon  dos , 
une  des  filles  du  Roi  &  la  mit  à  terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  PrinceA 
fe  avoit  des  braflelets  d'or  émaillé.  Elle  fe  tint  debout  près  de  fon  père, 
badinant  familièrement  avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit 
ouverte ,  comme  le  font  prefque  toutes  les  maifons  de  t'Ifle ,  pour  recevoir 
-de  la  fraîcheur.  Elles  ne  fe  ferment  qu'avec  des  rideaux ,  qui  fe  tirent  lui- 
irant  le  befoin.  Les  tourterelles  étoient  dans  des  cages  fufpendues,  dont 
les  perchoirs  étoient  de  petites  boules  de  verre  de  diverfes  couleurs ,  enfi- 
lées dans  des  bâtons.  Elles  formoient  un  fpeéfeicle  agréable ,  &le  lit  du  Roi 
en  étoit  entouré  (o). 
Ecuries  du  Ce  Prince  fit  conduire  enfuîte  les  HoUandois  dans  fept  écuries , dont  cha- 
''^î    '  <une  ne  contenoit  qu'un  cheval.     Elles  étoient  fermées ,  pv  les  côtés ,  d'un 

treillage  de  bois;  &  le  deflbus  n'étoit  auffi  qu'une  forte  de  plancher  à  jour, 
par  lequel  la  fiente  des  chevaux  pouvoit  pafler ,  pour  être  emportée  auffi- 
jtôt    Les  chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands  j  mais  ils  font  bien  faits  & 

légers 
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légers  à  la  Caurfèi.  En  général  ,^  leâ  chevaux  font  aiTez  rares  dans  hz  Indes , 
éi  par  conféquent  d'un  grand  prix.  Les  hamoh  font  magnifiques ,  du  moins 
dans  le  goût  de  magnificence  qui  eft  propre  au  Pays  ;  car  TAuteur  convient 
qu*ils  paroîtroifent  fort  extraordinaires  en  Europe  (/))-  On  lit  dans  la  Re* 
Ifttion  du  fécond  Voyage ,  que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  &  blan* 
ches  comme  l'albâtre ,  &  les  boflettes  d'argent ,  quelquefois  dorées  ;  que  lel 
felles  font  de  velours  ou  de  maroquin,  avec  des  figures  dorées  de  dragons âj 
de  diables ,  &  que  par  la  forme  elles  font  aflez  femblables  aux  nôtres.  ' 
•  La  NoblefTe  eft  fort  nombrcufe  à  Tubaon.  EUe-y  exerce  le  Commerce 
des  foyes ,  des  camelots ,  des  toiles  de  coton ,  &  d'une  forte  de  petits  vê- 
'  temens  qui  ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y  charge  du  poivre  pour 
Ilfle  de  Bali ,  où  elle  prend  en  échange  des  habits  d'une  toile  grolTière  de 
coton  qui  fe  font  dans  cette  lûe^  pour  les  tranfporter  à  Banda,  à  Ternate 
&  aux  Philippines ,  d'où  elle  revient  avec  des  noix  mufcades ,  du  macis  & 
des  doux  de  ghroâe.  Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pêche  &  des  bef- 
tiaux  qu'il  nourrit  (j).   • 

A  cinq  lieues  de  Tubaon ,  au  Nord-Oueft ,  eft  la  Ville  de  Caïaon ,  (jui  a 
ion  Roi  particulier ,  mais  où  il  ne  fe  fait  prefqu*aucun  Commerce  maritime  ,* 
non  plus  qu'à  Mandalicaon,  autre  Ville  voifine,  qui  n'efl  compofée  que  de 
pêcheurs.    Cinq  lieues  plus  loin ,  vers  TOueft ,  on  arrive  à  Japara ,  Ville 
lituée  fur  une  pointe  qui  s'étend  trois  Ijieues  en  'mer.    Elle  eft  arrofée  d'une 
belle  Rivière,  avec  un  bon  Port  où  Ton  trouve  toûjoiirs  quantité  de  Vaif- 
jeaux.    Son  Roi  eltpuiirant  fur  tcnc  &  fui  mer.    A  vingt-cinq  lieues  de 
Japara  &  quarante-cincj  de  Bantam  eft  la  grande  Ville  de  Mataran ,  qui  eft 
la  réfidence  &  le  domame  particulier  de  cet  Empereur  fans  autorité ,  avec 
lequel  les  Hollandoïs  eurent  divers  démêlés  dans  leur  premier  Voyage  (r]). 
Cinq  lieues  après ,  vers  l'Oueft ,  on  rencontre  la  Ville  de  Pati ,  &  tioîs 
lieues  au-delà  dé  Pati ,  celle  de  Dauma ,  mï  eft  ceinte  de  bonnes  murailles  ; 
toutes  deux  du  domaine  de  rEmpereur ,  &  fîtuécs  fur  un  golfe.  Trois  lieues 
plus  loin ,  fur  le  même  golfe ,  eft  la  ViUe  de  Taggal. ,  Chacune  de  ces  trois 
Villes  eft  arrofée  d'une  belle  Rivière.    On  trouve  enfuite  Charabaon ,  Vil- 
le fermée  d'une  forte  muraille ,  &  traverfée  par  une  Rivière  fort  agréable. 
Après  Charabaon  fe  préfente  la  Ville  de  Dermaio,  qui  eft  arrofée  auffi  d'u- 
ne Rivière  ;  &  celle  de  Moncaon ,  entre  laquelle  &  celle  de  Japara  on  ren- 
contre un  grand  Bourg  nommé  Cravaon ,  d  où  l'on  commence  à  paffer  aux 
Ifles  du  golfe  de  Jacatra.    Ce  golfe  offre  une  autre  Ville  royale,  que 
l'Auteur  ne  nomme  pas ,  mais  moins  confidérable  oue  celle  de  Jacatra 
même,  dont  les  HoUandois  rapportent •  la  fituation  &  la  grandeur  dans 
leur  première  Relation  (j). 

Afr  ES  avoir  pafTé  les  canaux  qui  féparent  les  Ifles  du  golfe  de  Jacatra, 
on  arrive  enfin  devant  Bantam ,  dont  le  Port  eft  fans  comparaifon  le  plus 
grand  &  le  plus  beau  de  Tlfle  entière.    Auffi  eft-il  conune  le  centre  du 
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Commerce.  La  Ville  eft  fituée  dans  un  bas  pays ,  au  oîed  d'une  haute  mon- 
tagne, à  la  diftance  d'environ  vingt-cinq  lieues  de  rille  de  Sumatra.  Trois 
Rivières  qui  Tarrofent ,  c'eft-à-dire ,  une  de  chaque  côté  &  la  troifième  au 
milieu ,  n'y  laifleroient  rien  à  defîrer  pour  la  facilité  du  Commerce ,  fi  elles 
avoient  plus  de  profondeur  ;  mais  la  plus  profonde  n'ayant  ^ères  plus  de 
trois  pieds  d'eau ,  elles  ne  peuvent  recevoir  les  Bâtimens  qui  en  tirent  da- 
yautage.  Au  lieu  d'arbres  pour  les  fermer ,  on  n'employé  que  de  gros  rofeaux. 
B  A  N  T  A  M  eil  à-peu-près  de  l'ancienne  grandeur  d  Amflerdam ,  fans  être 
comparable  néanmoins ,  foit  pour  la  beauté ,  foit  pour  la  force ,  à  la  moin- 
dre des  Villes  de  Hollande.  Ses  miu-s  ont  au  moins  quatre  pieds  d'épaiiTeur , 
&  font  bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n'ont  ni  remparts  ni  parapets ,  mais  ils 
fe  flanquent  d'efpace  en  elpace  »  à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  L'angle 
de  chaque  flanc  efl  armé  d'une  pièce  de  canon  ;  fans  aucun  appareil ,  parce 
aue  loin  de  le  fçavoir  manier ,  les  Habitans  en  ont  peur ,  &  n'ont  d'ailleurs 
de  munitions  que  ce  qu'ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca ,  où  il  y  a  un  mou- 
lin à  poudre.  Toute  leur  artillerie  efl  de  fonte  verte.  Ils  ont  quantité  de 
pierriers,  mais  à  terre  ou  fur  des  traîneaux  (t). 

*  Les  portes  de  la  Ville  font  fî  foibles ,  qu'elles  pourroient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  défenfe  confîfle  dans  leur  fîtuation,  qui  en  rend  l'ap- 
proche difficile ,  &  dans  une  forte  garde.  Conmie  les  murailles  &  les  por- 
tes font  fans  tours ,  on  monte ,  pour  tirer ,  fur  certains  échaffauts  à  trois 
étapes ,  élevés  fur  de  grands  mâts  &  fur  .des  poutres ,  contre  lefquels  onjio- 
fe  des  échelles;  &  de  là,  lea  IlaUtana  fc  Jcffciident  fort  bien  dans  un  Siè- 
ge. .  Un  jour  qu'ils  craîgnoient  d'être  attaqués  par  l'Empereur  de  Mata- 
ran ,  ils  firent  le  long  du  mur  une  efpéce  dfe  coridor  fiir  de  grands  arbres  ; 
&  le  haut  du  mur  leiu:  fervant  de  parapet ,  ils  pouvoiéht  tirer  facilement 
par-defFus  (v). 

La  Ville  n'a  que-troîs  rues  droites,  qui  commencent  toutes  trois  de- 
vant le  Palais  du  Roi  qu'on  nomme  le  Pacebam.  L'une  va  du  Palais  à  la 
Mer;  la  féconde,  du  Palais  à  la  porte  de  la  campagne  ;  &la  troifième,  du 
Palais  à  la  porte  delà  montagne.  Le  fond  efl  de  gros  fable,  fans  aucune 
forte  de  pavé.  On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l'eau ,  par  de  petits  ca- 
naux ou  des  ruifleaux  qui  fe  joignent  ;  mais  conmie  ils  ne  font  pas  fort 
grands ,  &  qu'ils  ne  coident  pas  avec  aflez  de  force  pour  emporter  les  im- 
mondices quon  y  jette  fans  çefle,  fans  compter  que  le  terrain  de  Bantam 
efl  très-marécageux ,  ils  exhalent  une  fort  mauvaife  odeur ,  qui  augmente 
encore  par  lufage  que  les  Habitans  des  deux  fexes  ont  de  s'y  laver  publi- 
quement ;  ce  qui  rend  Teau  continuellement  bourbeufe  (x). 

Bantam  efl  divifé  en  divers  quartiers ,  dont  chacun  a  fon  Commandant 
ou  fon  Infpefteur.  Chaque  quartier  efl  féparé  des  autres  par  des  portes 
qui  fe  ferment  le  foir.  On  y  entretient  une.  forte  de  tambour ,  de  la  grof- 
ftur  de  trois  pipes  de  vin  &  de  la  même  forme ,  avec  un  gros  maUlct  qui 
y  eft  fufpendu ,  pour  donner  l'allarme  lorfqu'il  y  arrive  quelque  defordre. 
D'ailleurs  on  le  bat  régulièrement  à  la  pointe  du  jour ,  à  midi  &  à  feutrée 
.        '  de 
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de  la  nuit.  La  grande  Mofquée  en  a  un  beaucoup  plus  gros ,  qui  ne  fert 
que  dans  les  occafions  importantes ,  ôc  dont  le  bruit,  qui  s'entend  de  fort 
loin,  fait  aflembler  en  fort  peu  de  tems,  dix-mille  hommes  fous  les  armes. 
Les  Habitans  ont  auffides  tambours  ou  des  bafïïns  de  cuivre,  qui  rendent 
à-peu-près  le  même  fon  que  celui  de  nos  cloches  ;  mais  ils  ne  s'en  fervent 
que  pour  leur  mufiU^ue  &  pour  les  proclamations.  Chaque  rue  a  fes  fentî- 
nelles,  qui  font  une  garde  exaftc.  Vers  le  foir,  tous  les  bateaux  qui  fer- 
vent dans  la  Ville  font  ferrés  foigneufement.  On  ne  s'en  fert  jamais  la  nuit  ; 
&  perfonne  ne  quitte  alors  fa  maifon  fans  un  prelTant  befoin  (y).  • 

La  plupart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  pro- 
duifent  les  noix  de  cocos ,  &  dont  la  Ville  eft  remplie.  Elles  font  compo- 
fèes  de  paille  &  de  rofeaux ,  àfoûtenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois, 
qui  font  chargés  d'omemens  de  fculpture.  Le  toît  eft  de  feuilles  de  pal- 
mier. Elles  font  ouvertes  par  le  bas ,  pour  recevoir  de  la  fraîcheur  ;  car 
le  froid  n'eft  pas  connu  dans  l'Ifle.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit ,  elles 
ont  de  grands  rideaux  qui  fe  tirent  &  qui  s'attachent.  Comme  elles  n'ont 
ni  grenier ,  ni  chambre  fupérieure ,  elles  font  ordinairement  accompagnées 
d'une  grange  ou  d'an  magafin  de  pierre,  qui  n'a  qu'un  étage,  fans  fenê- 
tres ,  &  qui  eft  couvert  d  un  toît  de  paillé ,  pour  y  renfermer  ce  que  chacun 
poffède.  Si  le  feu  prend  à  la  maifon ,  accident  qui  n'eft  pas  rare  a  Bantam , 
on  couvre  ces  toîts  de  foliveaux  épais  &  ferrés ,  fur  leJquels  on  féme  du 
fable ,  qui  empêche  le  feu  de  pénétrer.  Les  cloifons  des  chambres ,  ou  des 
appartemens ,  font  compofées  de  lattes  de  bambou ,  efpèce  de  gros  rofeau , 
de  la  dureté  du  bois ,  qui  eft  fort  commun  dans  l'Ifle  &  dans  toutes  les  In- 
des.    Ainfi  les  Habitans  de  Bantam  fe  logent  à  peu  de  fraix  (z). 

L' E  N  T  R  É  E  du  Palais  offre  une  grande  cour  quarrée ,  où  fe  tiennent  les 
gardes  de  chaque  Seigneur,  avec  une  falle  couverte  de  feuilles  de  palmier, 
pour  les  audiences.  Dans  un  coin  de  la  même  cour  eft  la  Chapelle,  où  Ton 
va  faire  la  prière  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  d.e  l'édifice ,  qui 
eft  fort  étroite,  &  par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  l'eft  pas  moins, 
où  les  efclaves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  &  des  recoins ,  pour  la 
fureté  de  leur  Maître.  Le  caraftère  de  la  Nation  eft  la  défiance ,  parce  que 
chacun  juge , de  l'infidélité  d'autrui  par  la  fienne  {a). 

Les  environs  de  la  Ville,  jufqu'aux  bords  mêmes  du  rivage,  font  habi- 
tés par  des  étrangers ,  tels  que  des  Malais ,  des  Guzaratcs ,  des  Bengalois 
&  des  Abyffins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  eft  propre ,  du  côté 
de  rOiieft.  Il  eft  défendu  en  dehors  par  une  bonne  palilfade  &  par  un  ma- 
rais ,  qui  le  rendent  krès-diflicile  à  forcer.  Un  grand  ruiffeau ,  dont  il  eft 
arrofé  du  côté  de  la  Ville ,  n'y  laifle  manquer  aucime  commodité.  Les  Hol- 
landois  du  premier  Voyage ,  comprirent  fort  bien ,  que  s'ils  pou  voient  s'y 
établir  quelque  jour ,  en  y  élevant  une  Forterefle ,  ils  fe  rendroient  maîtres 
du  Commerce  des  épiceries,  non-feulement  de  Java,  mais  encore  de  Ban- 
da, des  Moluques'&  des  autres  lieux  {b). 

Bantam  a  trois  grandes  Places  publiques  (r),  où  le  Marché  fe  tient 
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PBMftT?¥Km  diaque  jour  ^  autant  pour  le  Commerce  que  peur  le$  néoeffités  de  là  vie*  La 
-9%  LA  Gra»-  pI^5  grande ,  qui  eft  du  côté  oriental  de  la  Ville  &  qui  s'ouvre  dès  la  poin* 
"  Iq<  ^^  du  jour,  eft  le  rendez- vous  d'une  infinité  de  Marchands  Portugais,  Ara* 
r^  dM  ^^^»  Turcs,  Chinois,  Quillins,  Péguans,  Malais,  Bengalois,  Guzaratcs, 
^rand  Mw-  i^j^jg^^^jp-^j  ^  Abyffins  &  de  toutes  les  Régions  des  Indes-    Cette  affemblée 

dure  jufqu'à  neuf  heures  du  matin.  C'eft  dans  la  même  Tlace  qu'on  voit  la 
grande  Mofquée  de  fiantam ,  environnée  d*une  paliflade.  On  trouve  en 
chemin  quantité  de  femmes ,  qui  fe  tiament  affifes  avec  des  facs  &  une 
mefure  npmmée  Gantan^  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre,  pour 
attendre  les  payfans  qui  apportent  leur  poivre  au  Marché.  Elles  font  fort 
entendues  dans  ce  Conamcrce.  Mais  les  Chinois ,  encore  plus  fins ,  vont 
au-devant  des  payfans  &  s'efibrcent  d'acheter  en  gros  toute  leur  charge. 
*  On  trouve  d'autres  femmes ,  dans  l'enceinte  de  la  palifiade ,  qui  vendent  du 
bétel,  del'arecca,  des  melons  d'eau, \ des  bananes;  &  plus  loin,  d'autres 
encore ,  qui  vendent  plufieurs  fortes  et  pâtilTeries  toutes  chaudes.  D'un 
côté  de  la  Place ,  on  vend  diverfes  efpéces  d'armes ,  telles  que  des  pierriers 
de  fonte,  des  poignards,  des  pointes  de  javelot,  des  couteaux  &  d'autres 
ii^umens  de  fer.  Ce  font  ks  hommes  qui  fe  mêlent  exdufîvemént  de  ce 
Commerce.  Ënfuite  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fandal  blanc  &  jaune; 
^  fucceflivement ,  dans  des  lieux  féparés ,  du  fucre ,  du  miel  &  des  confia 
tïures }  des  fèves  noires ,  rouges  ,  jaunes ,  vertes ,  grifes  ;  de  l'ail  &  ded 
eignons.  Devant  ce  dernier  Marché  fe  promènent  ceux  qui  ont  des  toi- 
les èc  d'autres  marchandiies  à  vendre  en  gros.  Là  font  aum  ceux  qui  aflU- 
sent  les  VaiiTeaux  &  les  autres  entreprifes  de  Commerce.  A  droite  du  mê- 
me heu  eft  le  Marché  aux  poules ,  où  fe  vendent  en  même-tems  les  cabris, 
les  canards ,  les  pigeons ,  îes  perroquets  &  quantité  d'autres  volailles.  Ici 
le  chemîn  fe  divife  en  trois ,  dont  Tun  conduit  aux  boutiques  des  Chinois , 
l'autre  au  Marché  aux  herbes ,  &  le  troifième  à  la  boucherie.  Dans  le  pre* 
niier  on  trouve ,  à  main  droite ,  des  jouailiiers ,  la  plupart  Coracons  ou  Ara- 
bes ,  qui  nréfentent  aux  pafians  des  rubis ,  des  hiacinthes  &  d'autres  pier* 
reries  ;  ot  à  main  gauche  des  Bengalois  ,  qui  étalient  toutes  fortes  d'é- 
maux éc  de  merceries.  Plus  loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chinois ,  qui 
oiBfrent  des  foyes  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  des  étoffes  prédeufes ,  tel- 
les que  des  damas,  des  velours,  des  fatins,  des  draps  d'or,  du  fil  d'or  y 
des  porcelaines  &  miUe  ibrtes  de  bijoux ,  dont  il  y  a  jdeux  rues  entières 
garnies  des  deux  côtés*  Par  le  fécond  diemin ,  on  trouve  d'abord ,  à  droi- 
te ,  des  boutiques  d'émaux  ;  &  à  gauche ,  le  Marché  au  linge  pour  les  hom- 
»es.-  Enfuite  eft  le  Marché  au  linge  pour  les  femmes ,  dans  Tenceinte  du- 
^  quel  il  eft  défendu  aux  hommes  d'entrer  fous  peine  d'une  CTofle  amende. 
Un  peu  plus  loin ,  on  arrive  au  Marché  aux  herbes  &  aux  fruits ,  qui  s'é- 
tend jusqu'au  bout  des  Places;  &  en  retournant,  on  trouve  la  poiflTonnerie. 
Un  peu  au-delà  eft  la  boucherie  à  main  gauche  ,<  où  l'on  vend  fur-tout  beau- 
coup de  groffe  viande ,  telle  que  du  bœuf  ou  du  bufle.  Plus  loin  encore 
eft  le  Marché  aux  épiceries  &  aux  drogues ,  où  les  boutiques  ne  font  tenues 
^e  par  des  femmes.  Enfuite  on  trouve  à  main  droite  le  Marché  au  riz, 
^  à  k  poterie  &  au  lel;'  &  à  gauche  ^  le  Marché  à  l'huile  &  aux  noix  de  cb^ 
cos ,  d'où  l'on  revient  par  k  premier  cheiiûn,  à  la  grande  Place  i>ù  ks  Mar- 
chands s'aiTemblent,.  &  qui  leur  fert  de  bourfe^  i^ 
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La  fecoâde  Place ,  qu  ie  nomme  Place  Royale^  onPoiebam^  efl  vi^à- 
V»  du  Paiais  du  Roi.  On  y  vend  en  détail  cUverfes  fortep  de  denrées  & 
de  pohrre.  Ce  Marché  commence  après  Vautre ,  &  dure  ordinairement 
juiqu'à  midi  ^  ou  même  jufqu'à  la  iki  du  jour.  Après  midi ,  il  fe  tient  un 
autre  Marché  dans  la  troiûème  Place ,  qui  appartient  au  quartier  des  Chi- 
nois. Elle  eft  auffî  pour  les  denrées  ^  &  les  Ohinois  en  cirent  beaucoup 
de  profit. 

S-  II. 

Mmirt  &  Ufoges  ii  rijk  ie  Jaoa  (a). 

LA  Religion ,  dans  l'Ifle  de  Java ,  n'efl  point  uniforme.  Les  Habîtans 
du  centre  de  Tlfle&de  ce  que  les  HoUandois  nomment  les  hauts  pays, 
font  véritablement  Payens ,  &  fort  attachés  à  l'ancienne  opinion  de  la  Mé* 
t^npfîcofe ,  qui  lem*  tait  refpefter  les  animaux  jufqu'à  les  élever  avec  fom  ^ 
dans  la  feule  vue  de  prolonger  leur  vie.  C'eft  un  crime ,  parmi  eux ,  de  les 
tuer,  &  fur-tout  de  les  faire  fervir  à  leur  nourriture.  Il  fe  trouve  auflî 
quelques  Payens  le  long  de  la  Mer ,  particulièrement  fur  la  Côte  occidenta*- 
le,  qui  eft  la  plus  connue  (A);  mais,  en  général,  la  plupart  des  Javanois 
font  Mahométans.  Les  Hollandois  apprirent  avec  étonnement ,  dans  leur 
premier  Voyage,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  ans  (^), 
que  rifle  avoit  embrafle  la  Religion  de  Mahomet ,  &  qu'elle  tire  de  la 
Mecque  &  de  Mcdine ,  la  plus  grande  partie  de  fes  JDo6teurs-  Auflî  les  Al- 
perftitions  &  les  pratiques  de  cette  créance  y  font-elles  encore  dans  toute 
leur  force  (d). 

La  pluralité  des  femmes  n'en  eft  pas  l'article  le  phis  négligé;  âtT Auteur 
obferve  qu'outre  la  permiflîon  de  Mahomet,  les  Javanois  ont  une  autre  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  borner  à  une  feule  fenmfie;  c'eft  que  dans  Tlfle,  &  à  Ban- 
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(a)  Noas  feifol^s^  ici  ce  Paragraphe  qui 
D*«fl  point  dans  l'Edition  de  Paris,  unique- 
ment" pour  féparer  rArtlcle  de  Géographie, 
'  auquel  nous  ne  chîingeons  rien ,  d'avec  ce- 
lui-ci ,  où  nois  Inférons  plufieurs  Additions 
iiDporcantes  ,  tant  de  l'Aotetir  Angiois  que 
de   oc»us.    Au  relie  ,  nous  ne  devons  pas 
cacher  ici ,   qu'une  grande  partie  des  pre- 
Jtifèrf  s  ,  fe  trouvent  dans  le  Tome  XL  de  l'E- 
dition   de  Paris ,  où  le  Voyage  de  Gautier 
Scbotttejf  a  été  inféré ,  ce  qu*on  ne  poavoic 
]^s  prévoir  dans  le  tems  qu'on  a  commencé 
a  travailler  ce    Volume.    Cependant  cette 
faifon  ne  nous  empêche  pas  de  fuivre  un 
Plan  qui  entre  fi  fort  dans  celui  de  I*Oavrar 
ge,  perfuadés  qu'on  ne  fauroit  trop  appor- 
ter d'attention  à  rapprocher  ces  fortes  dema- 
tières^;  ^mfi  lors  que  nous  en  viendrons  au 
Voyage  de  Schwun  »  il  ne  s'agira  que  d'en 
recranchei  ce  qui  pourra  avoix  été  déjà  em- 


ployé fous  cet  Article.  R.  d.  E. 
.  (à)  On  prétend  pour  certain,  que  les  Jo» 
vanois  ont  apporté  l'ancien  Culte  Payen« 
de  la  Câte  de  Coromandel ,  dont  les  princi- 
paux Dieux  Brama  &  Eftoaru  font  même  ett^ 
core  en  vénération  dans  quelques  endroits 
de  l'Ifle.  On  allègue  bien  d'autres  preuves 
de  Tanciennecé  de  leur  Navigation.  FaUntynf 
TV.  Part.  pag.  65.  &  fuiv.  R.  d.  E. 

(f)  En  i5($o. ,  ce  qui  doit  s'entendre  du  gétté« 
rai  de  l'Ifle  :  Car  dès  Tannée  i28o«,  au  rapport 
de  Marco  Polo,  le  culte  Mahométan  fe 
trouvoît  déjà  planté  fur  la  Côte ,  par  le  moyett 
de  la  Navigation ,  &  environ  Pan  1406.  un 
Arabe  nommé  Sjeicb  lèn  MûfUnafptxyint  à 
lui  donner  plus  d'étendue ,  comme  on  le  verra 
dans  nôtre  nouvelle  Defcrîption  de  Tlflede 
Java.  R.  d.  E. 

{d)  Pag.  346.  &  ToiD,  VIL  pag.  Zi9* 
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tam  en  particulier ,  on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leur» 
femmes  légitimes ,  ils  prennent  librement  des  concubines ,  qui  fervent  "com- 
me de  fervantes  aux  premières ,  &  ^ui  foQt  partie  de  leur  cortège  lorfqu'd- 
les  fortent  de  leurs  maifons.  Il  faut  même  qu'une  concubine  aît  la  permif- 
fîon  des  femmes  légitimes ,  pour  coucher  avec  fon  Maître  ;  mais  il  eft  éta^ 
bli  en  même-tems ,  qu'elles  ne  peuvent  la  refufer  fans  faire  tort  à  leur  hon* 
neur.  Les  enfans  qui  naiffent  des  concubines  ne  peuvent  être  vendus ,  quoi- 
que leurs  mères  foyent  efclaves  achetées  à  prix  a  argent.  Ils  font  nés  pour 
les  femmes  légitimes ,  comme  Ifmaè'l  Tétoit  pour  Sara  ;  mais  ces  marâtres 
s'en  défont  fouvent  par  le  poifon  (e). 

Les  enfans  de  Tlile  vont  nuds ,"  à  la  réferve  des  parties  naturelles ,  qu'ils 
fe  couvrent  d'un  petit  écuflbn  d'or^ou  d'argent  (/).  Les  filles  y  joignent 
des  braffelets.  Mais  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans, 
qui  eft  le  tems  où  l'ufage  les  oblige  de  fe  vêtir ,  leurs  parens  ne  perdent  pas 
un  moment  pour  les  marier ,  lorfqu'ils  veulent  les  fauver  du  libertinage , 
parce  que  fous  le  voile  de  leurs  habits ,  elles  s'attribuent  alors  le  droit  de  me* 
ner  une  vie  débordée.  Une  autre  raifon ,  qui  porte  les  pères  à  marier  leurs 
enfans  fort  jeunes  ,  eft  le  defîr  de  leur  alfûrer  lexu:  fucceffion.  C'eft  un 
droit  étabU  à  Bantam,  qu'à  la  mort  d'un  homme  Je  Roi  fe  faifît  de  ia  fem- 
me ,  de  fes  enfans  &  de  fon  bien.  Ainfi ,  pour  dérober  leurs  enfans  à  la 
rigueur  de  la  loi ,  les  pères  s'empreflent  de  les  marier  quelquefois  dès  l'âge 
de  huit  ou  dix  ans  (g;. 

L  A  dot  des  femmes ,  du  moins  entre  les  gens  de  qualité ,  conGfte  dans 
une  fomme  d'argent  &  dans  un  certain  nombre  d'efclavcs.  Pendant,  le  fé- 
jour  des  HoUanoois  à  Bantam,  le  fécond  fils  du  Sabandar  époufa  une  jeune 
fille  de  fes  parentes ,  à  qui  l'on  donna  pour  dot  cinquante  hommes ,  cinquan- 
te jeunes  filles  &  trois  cens  mille  caxas ,  qui  montent  à-peu-près  à  la  valeur 
de  cinquante-lîx  livres  cinq  fols,  monnaye  de  Hollande  (*). 

L  £  jour  de  la  noce ,  il  ne  manque  rien  à  la  parure  des  deux  époux ,  ni 
à  celle  de  leurs  parens  &  de  leurs  efcUves.  Les  deux  maifons  ofîrent  quan- 
tité de  javelines ,  appliquées  contre  le  mur ,  &  garnies  de  houpes  de  coton 
blanc  &  rouge.  On  feit  plufieurs  décharges  de  pierriers.  L'après-midi  on 
amène  au  marié  un  cheval  richement  équipé,  fur  lequel  il  fe  promène  ju(^ 
qu'au  foir  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Pendant  fa  cavalcade ,  les 
efclaves  qu'on  lui  a  donnés ,  fe  rendent  auprès  de  leur  nouvelle  maîtreiîe  & 
lui  font  cnacun  leur  préfent.  Enfuite  ils  lui  apportait  la  dot,  environnée 
de  divers  ornemens.  Le  feftin  fe  trouve  préparé  pour  le  retour  de  l'époux. 
Tous  les  parens  y  aflîftent  ;  &  lorfqu'il  eft  fini,  Ijieureux  couple  eft  con- 
duit  fous  un  toît  entouré  -de  rideaux  (î). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  h  étroitement ,  que  leurs  fils  mêmes 
n'ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans  teurs  chambres.  Elles  fortent  rarement  ; 
&  tous  les  hommes  que  le  hazard  leur  fait  rencontrer ,  fans  en  excepter  le 
Roi^  font  obligés  de  fe  retirer  à  fécar t.    Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut 

leur 


(e)  Fag.  348.  &  Tom.  VU/fêg.  ^xt^ 
(n  Ceci  doit  s'entendre  ap^arenident  des 
ifuttilles  ajfées» 
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leur  parler  faûs  la  permiflion  du  mari.  Elles  ont  toute  la  nuit  du  bétel  au- 
près d'elles ,  pour  en  mâcher  continuellement ,  &  une  efclave  qui  leur  grat- 
te la  peau.  Les  femmes  riches  qui  fortent  de  leurs  maifons  ne  peuvent  être 
diftinguées  des  pauvres  par  leur  ajuftement;  car  elles  ont  toujours  deux  gran- 
des pièces  de  toile  ou  d'étoffe  qui  leur  couvrent  entièrement  le  corps  j  Tune 
depuis  la  tête  jufqu  au  deffous  du  fein ,  &  l'autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
pieds.  Elles  vont  pieds  nuds ,  &  n'ont  fur  la  tête  que  leur  chevelure  rele- 
vée en  nœuds.  Mais ,  dans  les  fêtes  &  les  cérémonies ,  elles  portent  une 
couronne  d'or  &  des  bracelets  d'or  ou  d'argent  (*). 

[Les  Javanois,  de  quelque  condition  qu'ils  foyent,  oignent  d'huile  de 
noix  de  cocos  leurs  cheveux ,  qui  font  noirs ,  courts  &  épais.  Dès  que  la 
barbe  commence  à  leur  croître,  ils  fe  l'an-achent  continuellement  avec  des 

Sincettes ,  de-forte  que  les  vieillards  ont  plus  l'air  de  vieilles  fenmies  que 
'hommes.  Les  femmes  oignent  tous  les  jours  leurs  vilains  vifages  ,  qui 
font  d'un  brun  terrible ,  plats ,  &  défagréables.  Elles  oignent  tout  de  mê- 
me leur  fein ,  leur  cou ,  leurs  épaules ,  leurs  bras  &  leurs  jambes  ,  d'une 
mixtion  jaimâtre,  faite  de  fafran  des  Indes,  de  bois  de  fandal &  de  parfum^ 
Ces  onflions  qui  leur  fontfouvent  des  taches  de  diverfes  couleurs,  augnaea- 
tent  leur  difformité.  Se  les  font  paroître  fales  &  dégoûtantes. 

Les  Javanois  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  fe  baignent  enfemble  &  tout  nuds,. 
fans  aucune  honte, dans  les  Rivières  &  dans  les  ruiffeaux  qui  paffent  aumi^ 
lieu  des  Villes.  Les  femmes  prennent  auflî  fouvent  plailir  à^  nager  ,  ee 
qu'elles  font ,  non  en  lançant  les  bras  en  avant ,  comme  on  nage  en  Eurojpe  , 
mais  en  les  remuant  feulement  tout  près  du  corps ,  comme  les  chiens  font 
leurs  jambes ,  &  peu  fouvent.    On  ne  laiffe  pas  de  cette  manière ,  d'avancer 

beaucoup  (OO 

Elles  pouffent  la  propreté  julqu'à  fe  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour* 
Leur  parefle  efl:  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  afîîfes  du  matia 
au  foir ,  dans  la  plus  ennuyeufe  oifiveté.  Les  foins  domeftiques  font  le 
partage  des  efclaves.  Les  hommes  n'étant  guères  plus  laborieux ,  fe  tien- 
nent auffi  fur  des  nattes,  à  mâcher  du  bétel,  au  milieu  de  dix  ou  vingt  fem- 
mes. Le  tems  que  le  Gouverneur  de  Bantam  paffoit  avec  les  fiennes ,  re- 
tardoit  fouvent  les  affaires  les  plus  importantes.  Quelquefois  les  efclaves ,. 
viennent  jouer  de  certains  inftrumens ,  qui  reffemblent  à  ces  anciens  vio- 
lons à  trois  cordes  qu'on  nommoit  rebecs.  Ils  ont  auffi  de  grands  baffins  de 
cuivre ,  fur  lefquels  ils  frappent  en  cadence.  Les  fenraies  danfent  à  ce 
fSi  ;  mais  elles  font  peu  de  fauts.  Leur  danfc  ell  unie ,  &  confifte  feule- 
ment en  divers  tours ,  qu'elles  accompagnent  du  mouvement  des  épaules 
&  des  bras*  Cet  exercice  efl:  réfervé  particulièrement  pour  une  partie  de 
la  nuit ,  &  r-on  entend  alors  un  grand  bruit  de  baffins  &  d'autres  infl:rumeni 
dans  toute  la  Ville.  Le  mari ,  qui  affifl:e tranquillement  à  ce  fpeftacle, jouît 
des  efforts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  (  m  ). 

Les  Magifl:rat$  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  affemblée  au  Palais,  pour 
rendre  jufticé  à  ceux  qui  la  demandent»     L'entrée  efl  ouverte  à  tout  le 

monde,, 

C*)  P^g-  350.  &  Tom.  VIT.  pag.  305.  Adâ,  cfe  VA.  A. 

{ij  Schouc  Tom.  VU.  pag;  308,  &  fuir.        (m)  Pag.  3sx- 
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monde ,  parce  que  chacun  eft  oblige  de  plaider  fa  propre  cauft.  Aiâfi  Ym 
n*y  connoît  point  d* Avocats^  ni  de  Procureurs  ,  ôc  les  procès  ne  font  jamais 
fatiguans  par  leur  longueur.  On  attache  à  un  poteau  les  criminels  condam- 
nés à  mort,  &  Tunique  fupplice  eft  de  les  poignarder  dans  cette  fîtiiation. 
Les  étrangers  qui  ont  commis  quelque  meurtre ,  peuvent  fe  racheter  par 
une  fomme  d'argent ,  qu  ils  payent  au  maître  ou  à  la  famille  du  mort  ;  Loi 
de  pure  politique,  dont  le  but  eft  de  favorifer  le  Commerce.  Les  Hol- 
landois  du  premier  Voyage  eurent  obligation  plus  d'une  fois  à  cet  éta- 
bliffement.  Mais  les  Habitans  du  Pays  ne  font  pas  traités  avec  la  même 
indulgence  («). 

G'est  pendant  la  nuit,  à  la  clarté  de  la  Lune,  qu'on  traite  les  affaires 
d'Etat  &  qu'on  prend  les  plus  importantes  réfolutions.  Le  Confeil  s'affem- 
ble  fous  un  arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfonnes , 
lorfqu'il  eft  queftion  d'impofer  quelque  nouveau  droit,  ou  de  faire  quelque 
levée  de  deniers  fur  la  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  chez  eux 
pendant  le  jour  &  reçoivent  les  propofitîons  qui  regardent  le  bien  public. 
S'il  eft  queftion  de  guerre,  on  appelle  au  Confeil  les  principaux  Officiers 
militaires ,  qui  font  au  nombre  de  trois  cens  ;  &  pour  exécuter  les  réfolu- 
tions ,  on  les  établit  diacun  fur  une  partie  du  Peuple ,  qui  rend  une  obéïf- 
fance  aveugle  à  leurs  ordres.  Ceft  un  ufage  fort  fingulier  ,  que  fi  le  feu 
prend  à  quelque  maifon ,  les  femmes  font  obligées  de  l'éteindre  fans  le  fe- 
cours  des  hommes ,  qui  fe  tiennent  feulement  fous  les  armes ,  pour  empê» 
cher  qu'on  ne  les  vole  (o). 

(p)  [Après  avoir  parlé  du  Gouvernement  de  Bantam  en  particulier, 
nous  allons  expliquer  celui  de  toute  flfle  en  général ,  en-tant  qu  elle  eft  fu- 
jette  de  l'Empereur  ou  Mataram.  Ce  Prince  affifte  trois  fois  par  femaine, 
au  Confeil  d'Etat ,  pour  régler  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement , 
&  pour  adminiftrer  la  Juftice.  Les  Lundis  &  les  Samedis  font  deftinés  à 
prendre  le  dîvertiflement  du  Tournoi  ;  mais  s'il  y  a  quelque  affaire  extraor- 
dinaire fur  le  tapis ,  l'Empereur  fe  rend  fouvent  ces  jours-là  au  Confeil ,  où 
perfonne  n'ôfe  le  contredire ,  &  où  il  commande  en  maître  abfohi. 

Les  Confeillers  font  obligés  de  s'aflembler  tous  les  jours  de  lafemaîne, 
excepté  le  Samedi  (q).  Ils  fe  rendent  dans  la  grande  place  quarrée  du  Pa- 
lais ,  &  y  attendent  l'Empereur  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi.  Perfonne 
h'àfc  s'en  abfenter ,  fous  peine  de  mort ,  à  moins  de  maladie  ou  de  quel- 
qu'autre  raifon  légitime ,  &  dans  ce  cas-là ,  on  eft  obligé  de  le  faire  favoir 
à  r  Aflemblée. 

Pendant  que  le  Confeil  eft  affemblé,  on  lui  donne  le  divertiflemeitde 
toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufîque  Javanoife ,  du  fon  des  tanAours 
&  des  baffms  de  cuivre,  ce  qui  fait  un  grand  bruit.    Mais  il  tfefle  dès  que 

ITm- 


C«)  Pag.  352. 

(  •  )  Ibii. 

(p)  Tout  ce  qui  fuît  jufqu'à  la  page  173, 
ir  été  ajouté  par  l'Auteur  Ânglois.  Nous  y 
avons  feulement  fait  quelques  Additions,  qui 
fieront  dJlUnguées  des  iknnes  par  nos  Ren- 


vois ordinaires.  R.  d.  E# 

(f  )  Valentyn  dit  le  Vendredi,  qui  eft  leur 
Sabbat  «  jour  auquel  TEmpereur  ne  vaque  à 
aucunes  affaires ,  quelque  importantes  qu'el* 
les  puiflenc  être.  R.  d,  £• 
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TEmpereur  entre. au  Confeil,  où  il  va  s'afiboir  dans  un  lieu  élevé,  âc  envi- 
ronné d'une  forte  garde  (r). 

Pbusonne  n'a  le  droit  de  tuer. ou  de  condamner  à  mort  (s).  Si  un 
Seigneur  a  quelques  mal£sdteurs  dans  fa  jurifdiâion ,  ion  pouvoir  fe  borne  à 
les  Faire  faiûr  &  garotter,  &  aies  envoyer  dans  1^  prifons  du  Mataram, 
De^là  on  les  produit  en  juftice,  aux  jours  de  rAflemblée  du  grand  Confeil, 
devant  lequel  le  Fifcal  porte  Taccufation  qui  eft  feite  contr'eux  ;  &  s'ils  font 
trouvés  coupables ,  on  les  remet  immédiatement  enti;e  les  mains  des  Bour* 
reau2  (  l  ) ,  ou  des  autres  llippôts  de  la  Juitîce  y  qui  exécutent  fur  le  champ , 
la  fentetîce  qu'on  vient  de  leur  prononcer. 

Lors  que  ceux  qui  font  accufés  de  crimes  capitaux  comparoiflent , 
ils  font  liés  &  garottés  d'une  terrible  manière.  Ils  portent  au  cou  un  grand 
billot  qui  leur  avance  de  chaque  côté  fur  les  bras ,  &  qui  les  tient  bien  fer- 
rés. 11  y  en  a  qui  ont  aùffi  un  billot  aux  jambes ,  qui  les  empêche  d'avan- 
cer plus  qu'un  pied  à  diaque  pas.  Quelquefois  celui  du  cou ,  &  celui  de» 
jambes ,  font  attachés  enfemble  peur  une  chaine  qui  delcend  de  l'un  à  Tautre  ^ 
&  qui  empêche  que  le  criminel  qui  les  porte ,  ne  fe  puijfTe  tenir  debout  fur 
aucun  de  fes  deux  pieds ,  de-forte  ^u'il  faut  qu*il  demeure  toujours  courbé 
dans  une  pafture  violente  ;  &  dans  ce  miférable  état  on  l'amène ,  ou  plutôt 
on  le  jette  devsffl^t  le  Confeil  y  à  quarante  ou  cinquante  pas  du  Mataram. 

Sur  l'accufation  portée  par  le  Fifcal,  le  Prince  donne  un  ordre,  en 
vertu  duquel  on  fait  une  enquête  exafte  du  fait.  On  examine  Taccufô  <Sc 
les  témoins  par  devant  deux,  des  Confeiilers  Commiilàires  délégués  pour 
cet  eflPet.  On  menace  le  prévenu  de  l'exterminer  &  toute  fa  race  avec  lui  ^ 
s'il  ôfe  dire  un  menfonge  devant  le  Confeil.  L'enquête  faite,  on  la 
rapporte  au  Confeil ,  l'Empereur  étant  préfent ,  &  fi  l'accufé  eft  convaincu 
d'avoir  conunis  des  crimes  dignes  de  mort,  on  le  condamne,  &  aufTi-tôt  il 
eft  poignardé ,  ou  puni  de  quelqu'autre  genre  de  fupplice ,  &  fouvent  tou* 
te  ft  famille  eft  enveloppée  dans  fa  difgrace. 

(^  L  B  s  Princes  du  iang  qui  ont  mérité  ia  mort  ',  obtiennent  quelque- 
fois la  permiflion  de  coml«ittre  contre  un  tigre,  le  poignard  à  la  main. 
S'ils  font  viâiorieux,  la  grâce  leur  eft  accordée  (v).] 

Les  crimes  capitaux  dans  ce  Pays ,  font  les  ruptures  de  maîfon ,  l'adul- 
tère ,  le  vol ,  &  les  médifanccs  qui  concernent  l'Empereur.  La  fîmple  for- 
nication n'y  eft  point  regardée  comme  un  crime ,  mais  on  la  tounie  en  rail- 
lerie. 

L'Empereur  afFeéle  beaucoup  de  gravité,  lors  qu'il  paroît  au  Confeil 
qui  fe  tient  dans  le  veftibule  du  Palais.  Les  Seigneurs  de  moindre  quali- 
té que  ceux  qui  y  ont  entrée  ,  demeurent  dans  la  Cour  ,  jnfqu'a  -  ce 
^ue  Sa  Majefté  les  fafTe  appeller  tous  enfemble,  ou  l'un  après^  l'autre,  pour 

ren- 
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^j)  Ou  le  bit  d'aucaot  piu$  en  fecret, 

ians  qxte  TEnipereur  en  facjbe  rien.  K,  d.  £• 

(  j  )  Valentyn  dît  qu'ils  n'ont  point  de  Bour- 

leaux*     Ce  font  les  éléphans  qui  en  font  or- 

diûairemem  Toffice  ,  comme  en  diveis  au- 


ites  adroits  des  Indes.  Ces  anixnaiiz  pooX^ 
fent  les  Chmineis  en  l'air,  les  reçoivent  fuf 
leurs  dents.  &  les  écrafent  après  bien  der 
tourmens.  On  en  jette  auiB  plufîeurs  «us^ 
tigres.  R.d.Ë. 
(  V  )  Valentp»  »  IV.  Psrt  pag>  0o.  Add.d»  £. 
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'  rendre  compte  de  leur  admîniftration ,  ou  pour  recevoir  de  nouveaux 

ordres. 

L  0  R  s  Q^u  E  le  Mataram  eft  préfent ,  les  Seigneurs  de  quelque  rang  qu'ils 
Ibyent ,  font  affis  à  terre ,  les  jambes  croifées  fous  eux ,  le  corps  panché 
en  bas ,  dans  une  pofbrre  humiliée ,  conmie  s'ils  étoient  de  miférables  ef- 
claves ,  fans  ôfer  dire  une  feule  parole,  que  quand  ils  font  interrogés ,  &  fans 
ofer  même  lever  les  yeux  fur  la  perfonne  du  Prince.  Toutes  les  affaires  fe 
règlent  félon  fa  volonté  ;  il  écoute  les  avis  de  fon  Confeil ,  mais  il  ne  les 
fuit  qu'autant  qu'il  lui  plaît ,  fans  que  perfonne  ôfe  jamais  le  contredire , 
quelque  mauvais  qu'on  croye  que  foit  le  parti  qu'il  prend.  Si  quelqu'un  s'a- 
vifoit  de  le  faire ,  il  feroit  poignardé  fur  le  champ.  Les  Pangorans ,  &  les 
Tommagons ,  qui  font  les  Gouverneurs  &  comme  les  Vicerois  des  Provin- 
ces ,  ont  le  plus  d'accès  &  de  liberté  auprès  de  lui  ;  néanmoins  ils  ne  lui 
donnent  jamais  la  moindre  marque  qu'ils  défapprouvent  ce  qu'il  fait  &  ils 
ont  pour  lui  une  complaifance  auffi  aveugle  que  les  autres  Seigneurs. 

Ces  Gouverneurs  le  font  informer  exaftement  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
leurs  Provinces ,  pour  en  informer  l'Empereur  à  leur  tour.  Le  Tommagon 
de  Mataram  eft  chargé  des  plus  difficiles  affaires  de  l'Empire ,  outre  celles  de 
fon  Gouvernement ,  dans  lequel  il  y  a  une  grande  multitude  de  peuple  à 
régir  ;  de-forte  qu'on  peut  dire ,  qu'il  n'a  pas  un  mom^t  de  repos.  Il  faut 
qu'il  rende  compte  tous  les  foirs  au  Prince,  de  ce  qui  s'eft  paflé pendant  le 
jour.  Il  a  le  pouvoir  de  choifir  les  plus  habiles  gens  de  l'Etat ,  pour  lui 
aider  à  foûtenir  le  poids  des  affaires ,  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  por- 
ter feul  (x). 

L' E  M  P I R  E  confifte  en  douze  Provinces ,  fept  maritimes ,  &  cinq  inté- 
rieures. Outre  ces  grands  Gouvernemens ,.  il  y  a  des  Commandans ,  ou 
Sous-Gouverneurs  dans  chaque  Ville ,  Bourg  &  Village.  On  les  appel- 
le Orancaies  ou  Seigneurs.  Avec  le  commandement  des  Villes ,  ou  des  Bourgs, 
ils  ont  prefque  tous  encore  fous  eux  une  certaine  étendue  de  pays  à  régir. 

Tous  ces  Sous-Commandans  font  auffi  obligés  de  rendre  compte  au  Pan- 
goran  qui  eft  au-deffus  d'eux  ,  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'étendue  de  leur  ju- 
rifdiftion.  Les  Pangorans  en  informent  le  Tommagon  de  Mataram ,  ou 
l'Empereur  même ,  félon  l'importance  de  l'affaire  dont  il  eft  queftion. 

Outre  ces  Officiers  j  il  y  a  encore  dans  chaque  Place,  ou  dans  chaque 
Diftrift ,  un  Sabandar ,  qui  eft  le  Receveur  des  Doiianes ,  tributs ,  &  droits 
du  Prince.  Ceux-ci  rendent  exaftement  leurs  Comptes  à  deux  des  Sei- 
gneurs du  Confeil  qui  font  commis  pour  les  examiner. 

[Les  revenus  de  l'Empereur  fe  lèvent  principalement  par  voye  de  Capî- 
tation.  Chaque  homme  eft  taxé  à  douze  fols  par  année.  Outre  cette  Capi- 
tation ,  les  Sujets  font  encore  tenus  à  diverfes  courvées  pour  le  fervice  de 
la  Cour ,  &  quelquefois  on  leur  fait  même  payer  le  dixme  de  leurs  fruits. 
Les  péages  fur  les  fleuves ,  &  le  long  du  rivage ,  où  le  Prince  a  par-tout  des 
Douanes,  lui- rapportent  auffi  une  fomme  confiderable.  Conune  ce  font  ordi- 
nairement les  Chinois  qui  les  prennent  à  ferme ,  fous  l'agrément  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  dont  ils  dépendent ,  pu  f  jait  affez  au  jufte ,  que  ces  Droits 

peuvent 

(x)  AsU  p>g*  290. *&  ftti^. 
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peuvent  fe  monter  à  environ  cinquante  mille  pièces  de  huit  par  année ,  ou- 
tre les  préfens  que  chaque  Fermier  eft  obligé  de  donner  à  fon  entrée.  Ceux 
qui  fe  perçoivent  dans  l'intérieur  du  Pays  ne  font  pas  bien  connus,  parce 
que  l'Empereur  a  coutume  de  fe  faire  pauvre.  Quoi-qu'il  en  foit,  il  n'y  a 
aucune  proportion  entre  ces  revenus  &  la  dépenfe ,  qui  eft  bien  peu  de  cho- 
ie ,  puis  qu  D  ne  s'agit  point  ici  de  Fortifications ,  &  que  la  Mihce  s'entre- 
tient à  fes  propres  Iraix,  comme  on  le  verria  ci-deffous  (y).  ]  » 

I L  y  a  d'ailleurs  plufieurs  autres  Officiers ,  tant  politiques  que  militaires , 
inférieurs  à  ceux  dont  on  a  parlé.  Il  y  en  a  qui  ont  infpedtion  fur  les  ar- 
mes ,  fur  le  canon ,  fur  les  moufquets ,  fur  les  piques ,  fur  les  boulets ,  fur  les 
balles ,  &  fur  la  poudre.  Ceux  qui  commandent  les  Soldats ,  font  des  gens 
choifis ,  qui  ne  font  redevables  qu'à  leur  mérite  du  pofte  qu'ils  occupent , 
la  faveur  n'ayant  point  de  part  à  leur  avancement.  De  tems  en  tems  les 
Tommagons  &  les  Pangoraiis  font  paffer  en  revue  ceux  qui  font  deftinés 
poxu:  la  guerre.  Par  ce  moyen,  eux  &  les  Gouverneur  qui  leur  font  fubor- 
donnés ,  fçavent  au  jufte  fur  combien  de  troupes  on  peut  compter ,  en  cas  de 
befoin.  Le  nombre  en  eft  confîderablç ,  puifque  non-feulement  en  peu  de 
joiurs ,  mais  même  en  peu  d'heures ,  on  peut  mettre  en  Campagne  plus  de 
cent  mille  hommes ,  &  peut-être.plufieurs  centaines  de  mille.     ^ 

Les  AfonmV  reffemblent  à  nos  Colonels.  Ils  ont  mille  honunes  à  leur 
commandement.  Les  Loeras  ou  Louras  font  les  Capitaines ,  leurs  Com- 
pares ^tant  de  cent  hommes ,  &  quelques-unes  de  moins.  Les  Européens 
doivent  fe  féliciter,  que  ces  peuples  n'entendent  pas  fi  bien  la  guerre  qu'eux  ; 
car  fi  avec  leur  naturel  malin ,  leur  intrépidité ,  &  le  mépris  qu'ils  tout  de 
la  mort ,  ils  avoient  la  même  expérience  que  les  premiers ,  il  feroit  diffici-» 
le  de  leur  réfifter ,  &  l'on  n'aimeroit  pas  à  fe  les  attirer  fur  les  bras  ;  mais 
on  a  éprouvé  plufieurs  fois ,  que  plus  leurs  Armées  font  grandes  ^  moins 
elles  font  de  progrés ,  parce  que  le  défordre  s'y  met  plus  auiement ,  &  les 
fait  plutôt  diiîîper  (2).         *  '       > 

Sors  les  Nebehy  &  les  autres  hauts  Officiers,  il  y  a  un  grand  nombre 
xl'Officiers  fubalternes ,  comme  nous  l'avons  déjà  reporté.  II  y  a  entr'au- 
tres  plufieurs  Fifcaux ,  qui  font  prefque  toujours  en  mouvement  pour  épier 
ce  qui  fe  pafle.  S'ils  furprehnent  quelqu'un  qui  fe  foit  rendu  coupable  de 
quelque  crime ,  ils  l'emmènent  à  Mataram ,  &  le  livrent  aux  quatre  Fifcaux 
GénéTBMK  qui  y  réfîdent ,  &  qui  lui  font  faite  fon  procès  en  la  forme  que 
BOUS  avons  décrite'ci-defliis. 

Outre  tous  ces  Officiers  qui  doivent  faire  leur  rapport  de  ce  qui  arrive 
chaque  jour  dans  les  lieux  où  leur  commiflion  s'étend ,  l'Empereur  a  des 
iéraiflaires  particuliers ,  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  d'obierver  la  con- 
duite des  grands  &  des  petits.  Ils  rendent  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qulls 
ont  remarqué ,  au  Tommagon  de  Mataram ,  ou  à  l'Empereur  même.  Par- 
là  chacun  eft  obligé  de  bien  penfer  à  ce  qu'il  fait;  car  la  moindre  faute  eft 
relevée ,  &  punie  par  la  perte  des  emplois ,  des  biens ,  &  même  de  la  vie.    : 

[LoRSQ^UE  l'Empereur  eft  en  deuil,  &  qu'il  fait  couper  fes  cheveux, 
tout  le  monde  eft  obligé  de  l'imiter  dans  l'elpace  de  feize  jours  après  la  pu- 

blica- 

Cy)  Valeiktyn,  îM^Add.  d.  &  .  .  (9)  Ibid.  pag.  29U  &  fiûv* 
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blicacion  des  ordres  qni  eç^  font  donn^.  Si  qvelqu'mi  eft  troi^vi  en,  fiuue  psff 

{çs  émiiTaûres ,  on,  fe  faiûc  d'abord  de  tous  (es  biens  ;  enfuite  oa  lui  éçorche 
toute  la  peau  de  la  téce  au-delTus  des  oreilles,  &  ob  le  laifle  daos  cet  af- 
freux état  qui  coûçe  la  vie  à  la  plupart  ^  quoi-qu'il  y  en  aît  qui  en  reviens 
xieat.  Quelquefois  l'Empereur  leur  fait  plonger  la  tête  iufqu'aux  oreilles 
dans  de  1  huile  bouillante ,  tant  qu'ils  (byeat  entièrement  dépouillés  de  leurs 
cheveux  ;  ou  bien  il  condsuBa^  ces  çoupsd;)les ,  à  recevoir  un  bonnet  de  fer 
rougè,  qui  leur  fait  frire  la  cervelle,  &  leur  caufe  une  mc^t  ibudaine. 
La  terreur  qu'infpirent  ces  fuppli(ces  ,  feit  que  chacun  s'empreflç  à  fe  ce»- 
former  à  la  volonté  du  Prince,  il  y  à  encore  bien  d'autres  chofes  où  cette 
'  volonté  leur  doit  fervir  de  régie.  Si  l'Empereur  ne  boit  point  d'une  forte 
de  liqueur,  l'ulàge  en  eil:  de  même  interdit  à  fes  Suietç.  Plus  ils  font  prés 
de  la  Cour ,  plus  ils  fpnt  malheureux.  Un  Payfan  dans  les  montagnes  ^  eft 
mieux  à  fon  aife  que  le  premier  Priuice  de  l'Empire ,  parce  qu'il  dQ;.  moins 
facile  d'épier  fa  coaduijc^. 
Sa  Coulcop.       Dans  tout  l'Empire  iln'eft  permis  à  qui  que  ce  foit,  d^e  s*habillçr  d^ 

jaune  ou  de  fe  fervir  de  cette  couleur ,  qm  eft  celle  de.  l'Empereur.  Se^ 
Lettres  font  toujours  mifes  dans  de  petits  facs  de  foye  jaune,  &  on  les  por- 
te fous  un  Paraiol  &  dans  un  plat  couvert  de  la  même  étoffe.  Celui  qui 
enfreihdroit  ce  commandement  feroit  puni  de  mort  fans  remiffion  (  a). 2 

(b)  [Les  Tournoie  fe  font  tous  les  Lundis,  &  quelquefois  les  S^imedis:, 
dans  la  place  qui  eft  devant  le  Palais.  U  s'y  trouve  ordinairement  cinq  à  fix 
cens  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Ëcat  tous  à  cheval ,  &  magniiiq^em|^nt 
équipés,  félon  la  mode  du  Pays.  Ces  ornemens  confiftent  dans  une  pièce 
d'étoffe  de  foye  à  fleurs ,  ou  d'u^e  fine  toile  de  coton  fort  blanche ,  tou^ée 
autour  de  leurs  corps ,  de  la  ceinture  en  ba$ ,  car  le  refte  eft  nud.  Ils  opp 
un  petit  bonnet  blanc ,  qui.  eft  un  morceau  de  fine  toile  de  coton ,  ou  d'é* 
totte  de  foye,  tourné  plufieura  fois  autour  de  la  têt^e,  &  roulé  en  foroie 
de  turban. 

Autour  de  la  place,  il  y  a,  pour  chaque  Seigneur  du  Tournoi ,  un  po- 
teau ,  où  leur  cheval  eft  attaché ,  &  gardé  par  un  valet.  Dans  ce  même  eijr 
droit  chaque  Seigneur  a  encore  d'autres  valets  qui  frappent  fur  des  baflins , 
qui  battent  la  came ,  ou  qui  jouent  de  divers  autres  inftrumens*  Les  Mijr 
ficiens  de  l'Empereur  qui  font  rangés  autour  de  cette  place,  fe  font  auffi  eur 
tendre  fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais.  Il  s'avance  à.  cheval  ar 
jufle  comme  les  autres ,  c'eftrà-dire ,  nud  de  la  ceinture  eahauU  II.  eft  enbou** 
ré  d'une  centaine  de  Gardes:^  tous  à  pied  (r)* 

Dès 

n  continuelle  i  Tentretieit  de  Tordre,  &  fa 
I,  fermeté  à  punir  les  moindres  fautes  dç 
n  ft$  Officier^;  mail  Schomen  faic  le  récit 
19  de  quelques  '  uf^gcs  fingulrers  de  cettp 
9,  Cour  qui  ne  doivent  pas  être  négligés. 
I,  Celui  qu'il  met  au  premier  rang,  efl  l'a- 
„  fage  de»  Tournois &c»".  Ç'eft  dqnc  d'ici, 
que  Mr.  Prevoil  a  emp^unt^  une  partie  de» 
Additions  qu*on  va  lire  &  dont  il  a  compoft 
deux  pages.  li.  d.  £• 
C  c  ySU4,  pag»  29}..  &.  fai^ 


fa.)  Valemyn.,  ibid.  Add.  d.  R 
Cfe)  Toutes  les  Additions  précédentes  ne 
fe  trouvent  pas  dans  le  Toinq  XI*  de  l'Edi- 
tion de  Paf  is ,  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-defibs  ,  pag.  163.  Kem.  (a);  & roîci  i  quoi 
Mn  Prevod  a  crû.  pôuyoir  les  réduire. 
„  Son  Empire  ,,  dit-il»  parlant  de  TEmpe- 
reur  „  étoit  cqmpQpS  de  dou^e  Provinces  i 
«fept  maritimes,  &  cinq  intérieures-  La 
f,  fottne  de  fon  Gouvernement  n'avoit  rien 
ff  déplus  icnarq^ablf ,. 9ue  £ltfi  attentioa 


l!)è  s  ^ûé  le  Matai?am  pàt<o$t  ^  tcxa  le  mondé  jette  les  .yeux  fur  lui ,  pow    «JM^toii*  «r 
lavoir  fi  c'eft  un  bonnet  à  la  Javànoife^  ou  un  turban  qu'il  a  fur  la  tête.  Si  ^5^^«»  ï>< 
:ë*eft  un  bonnet,  chacun  fe  hâte  de  mettre  le  fien;  &  fi  c'efli-an  turten,       i^^-** 
en  voit  tout  le  monde  auffi-tôt  coëffe  d'un  turban.    Les  avenues  de  4a 
plaice ,  qui  eft  entourée  d'une  efpèce  de  palifiade ,  fe  ferment  lorfque  TEm* 
pereur  y  efl:  entré,  &  perfonne  n'a  plus  la  liberté  d'en  fortîr.     Autour  de 
la  palifiade ,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  armes ,  &  fer- 
vent de  Gardes. 

Ce  Prince  va  d'abord ,  avec  beaucoup  de  gravité,  faire  une  volte  autour  Courfe  de 
iu  pilier ,  &  èhaque  Cavalier  Va  faire  la  lienne  après  lui  ;  ayant  tous  «i  main  l*Empercur« 
jine  lance ,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  un  bouton. 

LoRSQ^tTE  Sa  Majefl:é  veut  taire  une  courfe,  elle  choifît  quelqu'un  dei 
principaux  Seigneurs ,  pour  courir  contre  lui.  UEmpereur  court  Ife  pre- 
mier,  &  fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces ,  les  uns  après  lui ,  &  le$ 
autres  à  fes  côtés.  Celui  qu'il  a  choifi  pour  fon  ancagonifi;e ,  tâche  de  I^ 
joindre,  jufqu'à  la  portée  de  fa  knce ,  qu'il  avance  à  côté  du  Prince,  pour 
marquer  qu*il  pourroit  l'atteindre ,  &  le  Prince  fe  fert  de  la  fîenne  pour  pa- 
ter  le  coup.  Lorfqu'ils  ont  aûifi  couru  en  combattant  jufqu'au  bout  de  la 
place ,  ils  font  volte-face  avec  beaucoup  d'adrefle ,  &  concinuent  leur  cour- 
te &  leur  combat,  celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe,  étant 
pourfuivî  dans  celle-ci. 

Les  Cavaliers  font  leurs  courfes  à  leur  tour,  allant  &  reVehant  fans 
tefle  d'un  bout  de  la  carrière  à  l'autre,  jufiju'àrce  que  l'un  des  deux  com- 
battans  att  remporté  quelque  avantage  confiderable  fur  Tautre.  Souvent 
même  ils  changent  de  chevaux ,  &  en  prennent  de  frais.  S'il  arrive  que 
celui  qui  court  contre  l'Empereur,  ait  fiir  lui  cmelque  fiipériorité  dans  la 
joute ,  loin  d'en  paroître  fier,  il  cherche  quelque  détour  adroit  pour  faire  un 
{)eu  fentir  fon  avantage ,  mais  toûy'ours  d'un  air  refpeéiiueux,^  fans  poufiTer 
trop  loin  fa  viftoire. 

Le  Tournoi  dure  ordinlîrétnent  depuis  quatre  heures  après -midi, 
jufqu'au  Soleil  couchant.  Les  Javanois  font  paroître  autant  d'agilité  dans 
leurs  courfes ,  que  d'adrefle  à  fe  fervir  de  letu-s  lances.  Ils  s'attachent  fur 
tout  à  fe  défarçonner  mutuellement.  Ils  n'y  réûflifient  que  très-rarement, 
parce  qu'ils  font  tous  fort  adroits  j  Cependant  s'il  arrive  que  l'un  des  deuJc 
combattans  aît  le  malheur  d'être  enlevé  de  defliis  fa  felle,  il  fe  voit  expol^ 
à  de  grandes  railleries ,  excepté  de  la  part'de  fes  inférieurs  ,  qui  n'ôferit  (fe 
inoquer  de  lui  qu'en  fedret,  &  à  la  dérobée. 

Les  bonnets  &  les  turbans  font  fort  expofés  dsns  ces  Tournois;  Ceux 
qui  courent  en  enlèvent  de  tous  côtés ,  autant  qu'ils  peuvent  >  avec  lemrs 
lances,  ce  qui  fait  beaucoup  de  plaîfir  à  l'Empereur.  Schouten  rapporte 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  fe  faifoic  de  f«nblables  joutes  à  fiancam,  à  Jàpara, 
à  Tubaon ,  pour  exercer  la  NobJefle ,  mais  qu'il  ne  les  avoit  pas  vues. 

Les  Javanois  font  très-bons  Cavaliers.    Les  fèlles  de  leurs  chevaux  font      Les  Jtt«» 

Setites,  &  leurs  étriers  courts.    Ils  gouvernent  le  cheval  par  le  moyen  "^^^  ^^^^ 
'une  bride ,  avec  xtn  petit  crochet ,  où  il  y  a  une  corde  attachée,  qu'ils  ^^^^  ^*^** 
nouent  autour  d'eux  comme  une  ceinture.     Ainfi  c'efl:  de  leur  corps  feul 
qu'ils  gouvemeat  J^a  laAQtbre,  ^  ils  le  fontftvec.Jbt^uceup  d'adrefle, 
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même  dans  les  courfes  des  Tournois,  ce  qui  fait  qu'ils  ont  les  mains  entié-- 
rement  libres  pour  manier  leurs  lances  (d). 

La  garde  le  fait  au  dedans  du  Palais,  la  nuit  aufli-bien  c^ue  le  jour ^  par 
nn  grand  nombre  de  femmes  armées,  parce  qu'il  n'eft  pernus  à  aucun  hom* 
me  d'y  pafler  la  nuit.  On  aflfûre  que  ces  Gardes  femelles  font  au  nombre 
de  dix-mille.  Elles  ont  leurs  Commandantes,  &  diverfes  autres-fortes*  d'Of- 
ficières.  Tous  leurs  foins  fe  bornent  à  veiller  à  la  confervation  de  Sa  Ma- 
jeilé,  &  à  la  fervir  aufli-bien  que  fes  Femmes,  &  fes  Concubines. 

Elles  fortent  du  Palais  tour  à  tour ,  pour  ajler  chercher  tout  ce  qui  eft 
néceflaire,  tant  pour  la  cuifine  que  pour  les  autres  ufages.     Il  y  en  a  toû- 

{'ours  un  grand  nombre  en  faftion  au  pafFage ,  pour  prendre  garde  qu'aucun 
lomme  ne  fe  glifle  dans  le  Palais ,  &  qu'aucune  femme  n'en  forte  fans  oî- 
dre.  Les  portes ,  les  promenades ,  les  appartemens  font  gardés  par  les  vieil: 
les  femmes ,  les  plus  jeunes  étant  attachées  au  fervice  des  Femmes  &  des 
Concubines  du  Prince.  Une  partie  eft  employée  à  la  cuifine ,  &  aux  chofes 
qui  regardent  l'entretien  ou  la  propreté  du  Palais  :  les  autres  s'occupent  à 
coudre ,  à  broder ,  à  filer ,  à  faire  de  la  toile ,  &c.  &  elles  ont  toutes  leur  tour 
pour  fortir ,  mais  toujours  fous  les  yeux  de  deux  Infpeftrices  qui  veillent  fur 
leur  conduite  au  dehors. 

Les  Empereurs,  ont  ordinairement  quatre  Femmes,  qui  font  des  plus 
grandes  Maifons  de  l'Empire.  Outre  cela,  ils  ont  un  grand  nombre  de  bel- 
les filles  à  leur  fervice  particulier  ;  quelques-uns  en  font  aller  le  nombre  juf- 
qu'à  quatre  cens.  On  les  va  chercher  par  tout ,  &  on  amène  au  Princq 
celles  qu'on  trouve  les  plus  belles  &  les  plus  dignes  de  lui  être  préfentées. 
On  leur  fait  apprendre  a  manier  les  armes ,  à  jouer  des  infijumens ,  à  dan- 
fer,  &  à  faire  plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature,  par  le  moyen  des- 
quelles elles  tâchent  de  lui  plaire. 

En  quelque  lieu  de fon Palais  qu'il  foit,  îleneft  accompagné,  entouré, 
feryi ,  gardé.  Elles  ont  toujours  leurs  armes  avec  elles  ;  Ce  font  des  lances 
pointues ,  &  de  légères  armes-à-feu.  Il  y  en  a  encore  d'autres  qui  le  fui- 
vent  aulîî  avec  celles-ci,-  &  qui  lui  portent  du  Pinangy  du  Strïboo^  du  bc^ 
tel ,  du  tabac ,  une  fort  belle  natte  pour  s'afleoir  ,.  des  pantoufles  ,  '&■ 
d'autres  pareilles  chofes.  Une  des  plus  belles  filles  de  la  première  troupe , 
lui  porte  un  parafol  fiir  la  tête.  Une  autre  chafle  avec  un  éventail ,  lorfqu'fl 
s'amed  ou  qu'il  fe  couche ,  les  mouches  qui  volent  fur  fon  vifage.  Quand 
il  eft  affis,  toute  la  troupe  fait  un  cercle  autour  de  lui,  &  chacune  s'étudie  à 
lui  plaire  par  fon  air  &  par  fes. manières ,  comme  pour  répondre  à  l'honneur 
qu'il  leur  tait  de  leur  confier  fa  perfonne  (d).  * 

(^  u  o  i-<iu'o  u  T  R  E  fes  Femmes ,  l'Empereur  aît  un  grand  nombre  de  Con- 
cubines, il  arrive  pourtant  quelquefois ,  que  parmi  ces  jolies  Gardes ,  il  y  en 
à  quelqu'une  qui  lui  plaît  plus  que  les  autres,  &qui  lui  touche  le  coeur.  Alors 
il  rélève  à  la  dignité  de  fa  Concubine ,  &  c'éft  le  plus  haut  degré  de  gloi- 
re où  elle  puifle  afpirer.  On  regarde  cependant  comme  plus  heureufes ,  cer- 
les  qu'il  donne  en  mariage  à  quelques-uns  des.  Seigneurs  de  fa  Couf.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les:  mlea  nobles  le  fervent  encore  avec  plus  d'empxefle* 

ment- 
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ment  que  les  autres ,  qui  ne  peuvent  efpérer  unepareiJIe  fortune.  Mais  ces 
Concubines  n'ôfent  fe  marier  après  fa  mort.  [  Les  Filles  de  FEmpereur  ne 
parviennent  jamais  a  la  Couronne.  Ceux  qui  les  époufent,  ont  le  titre  de 
Kadins  ou  Princes  du  fang,  &  ils  font  ordinairement  pourvus  des  premières 
.charges  de  TEmpire  (/).  J 

QuEL(iUEFois  l'Empereur  régale  toute  fa  Cour  après  le  Tournoi ,  ou 
en  d'autres  occafions.  On  drefle  pour  cet  effet,  dans  un  grand  efpace  à 
l'entrée  du  Palais,  plufieurs  petites  chambres  d'été ,^  fort  claires,  couvertes 
)ar  le  haut ,  ouvertes  par  devant ,  &  fermées  d*un  rideau  par  derrière.  E^ 
es  font  toutes  de  la  figure  d'un  croiffant,  &  placées  avec  fnnmetrie,  droit 
devant  la  chambre  où  l'Empereur  mange ,  laquelle  eft  plus  grande  ,  plus 
haute  &  mieux  ornée  que  les  autres.  De  cette  petite  falle  ce  Prince  peut 
voir  tous  ceux  qu'il  régale ,  qui  peuvent  aufli  le  voir  à  leur  tour ,  quoiqu'il 
entre  dans  chacune  de  ces  tentes ,  vingt  à  vingt  -  cinq  hommes ,  qui  font 
placés  chacun  félon  leur  rang.  Mais  lesPangorans  &  les  Princes  du  fang  man- 
'gent  à  la  table  de  l'Empereur.  Le  régal  confîfte  en  viandes  rôties ,  de 
mouton,  de  bœuf,  de  chevreau,  &  quelques  volailles.  Il  y  a  aufli  diverfes 
fortes  de  potages ,  du  riz  au  lieu  de  pain ,  des  jfruits ,  des  confitures ,  en  un 
mot ,  tout  ce  que  les  Javanois  trouvent  de  plus  délicieux.  Là  profuîion  des 
mets  eft  fi  grande ,  que  ce  qui  refte  peut  fuffire  à  des  centaines  ou  plutôt 
SI  des  milliers  de  gardes  &  de  domeluques  y  tant  du  Monarque  que  des  Sei- 
gneurs. 

Pendant  &  après  le  repas ,  chacun  fait  des  efforts  pour  dire  quelques 
bons  mots ,  qui  puiffent  divertir  l'Empereur.  Souvent  ce  Prince  fait  appel- 
1er  les  meillem'es  Danfeufes  d'entre  fes  belles  Gardes ,  &  elles  pafoiffent  avec 
leurs  plus  grands  ajuftemens,  ayant  leurs  cheveux  frifés  &  pendans,  garnis 
de  fleurs  mifes  dans  les  boucles  avec  beaucoup  d'art  &  ornées  de  rubans* 
Leur  fein  n'cft  couvert  que  d'un  petit  morceau  d'étoffe  de  Ibye,  large  com^ 
me  deux  fois  la  main ,  clont  le  bout  qui  vient  par  •  deffous  le  bras ,  eft  arrê- 
té dans  leur  habillement,  qui  leur  defcend  depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  che- 
ville  du  pied  (g). 

L'Etoffe  de  cet  habillement  qui  enveloppe  trois  ou  quatre  fois  le  bas 
de  leurs  corps,  eft  à  fond  noir,  bleu,  ou  de  quelqu'autre  couleur.  On  y 
voit  des  étoiles  d'or  ou  d'argent ,  des  branchages  ,  ou  des  tiges  &  des 
fleurs ,  peintes  avec  beaucoup  d'art.  Le  refte  de  leur  corps ,  depuis  la  cein- 
ture julqu'au  fein ,  eft  nud.  Leurs  bras  au -deffous  &  au -demis  du  cou? 
de,  font  ornés  d'anneaux  &  de  cercles  d'or,  avec  plufieurs  autres  parures 
de  leur  invention. 

Quelque  brunes  quelbyent  cesDanfeules,  cependant  comme  ce  Ibnt 
Tes  plus  belles  filles  du  Pays ,  &  qu'elles  ne  font  occupées  que  du  foin  de 
plaire ,  &  de  rélever  ce  qu  elles  peuvent  avoir  d'agrémens  naturels  &  ac- 
quis ,  le  Prince  &  les  .Seigneurs  les  trouvent  charmantes  &  d'une  beautç 
parfaite.  L'heure  où  on.  les  fait  venir  leur  eft  aufli  très- favorable ,  la  quan- 
tité de  flambeaux  &  de  torches  qui  éclairent  l'appartement,  fervantâre- 
tlauffer  leur  beauté. 
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Letirs  danres  gâyes,  au  fon  des  Gomme^gmmvîj  tfésfluiés  &  deà  atltftJ 
înflxumens,  &  les  airs  qu'elles  fe  donnent  en  dânfaht,  Tadrefle  qu'elles  y 
font  paroître ,  contribuent  en  effet  à  augmenter  ieurs  agrémens  naturels. 

LoRSQ^tj'£LL£8  Ont  le  bouheur  de  plaire  à  TEmpereur,  dans  leurs  dàn- 
fes,  SaMajeflé  leur  applaudit  en  frappant  desmabs,  leur  donne  à  <ïhacune 
en  particulier ,  les  louanges  qu'elles  méritent ,  &  leur  promet  des  atmeaux 
d'or  &  d'autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs  qui  ont  auflî  de  jo- 
lies  filles  à  leur  fervice,  dans  leurs  maifons ,  les  font  venir,  avec  la  permif* 
lion  du  Prince.  Elles  danfent  auflî,  &  tâchent  de  difputer  le  prix  a  celles 
du  Palais  ;  de-forte  que  ibuvent  la  nuit.entière  fe  païfe  à  ces  fortes  de  diver- 
tiiTemens.  U  y  a  encore  d'autres  amufemens  qui  font  affez  ordinaires  à  la 
Cour  du  M ataram  &  dans  tout  le  Pays ,  tels  que  Tefcrime ,  les  tours  de 
paffe-paffe,  les  farces,  les  fpefbcles ,  &  les  Comédies  telles  qu'elles  font. 
Ce  Prince  aime  aufli  la  chafle,  qui  fait  un  de  fes  plus  grands  plaifirs  (b). 

I L  y  a  encore  d'autres  Danfeufes  que  les  Gens  de  qualité  entretiennent  ^ 
ou  que  les  particuliers  louent  en  de  certaines  occafions.  On  les  appelle  Dan- 
'  feûies  Baltiar  ;  Elles  font  de  deux  fortes.  Les  unes  étrangères  dont  nô- 
tre Auteur  feitun  portrait  charmant.  Quoiqu'elles  foyent  d'une  petiteffe  ex- 
traordinaire,  on  n'en  a  jamais  vu,  à  ce  qu'il  dit,  de  fi  belles  ni  defibiétt' 
faites  ;  Elles  ont  le  teint  aulli  blanc  que  la  nége.  En  un  mot ,  à  qui  les  conQdé- 
reroit  toutes  enfemble ,  elles  paroîtroient  plutôt  être  des  Anges  habillés  en 
fenunes ,  que  des  femmes  même.  Quoique  naturellement  très-belles ,  elles 
favent  encore  fe  parer  avec  tant  d  art  &  de  goût ,  qu'elles  en  reçoivent 
de  nouveaux  charmes.  Leurs  habits  font  de  foye  travaillée  en  or  &  en  ar- 
gent ,  &  leurs  cheveux  treffés  font  ornés  des  plus  belles  perles.  Elles  dan- 
fent en  tnafque ,  tenant  dans  leurs  mains  en  guîfe  de  carfagnettes ,  quelques 
boules  d'y  voire,  paffées  à  un  cordon,  avec  lefquelles  elles  marquent  exa6te- 
ment  la  eadence.  Quelquefois  pour  augmenter  l'agrément  de  leurs  danfes , 
elles  y  joignent  celui  de  leur  voix ,  qu'elles  ont  extrêhiemerit  douce. 

O  N  fait  venir  ces  Danfeufes  de  la  Province  de  Babylone ,  environ  à  qua- 
rante miles  de  Jericbo  (i).  Comme  elles  excellent  dans  ces  exercices  d'a- 
mufement,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres  femmes  qui  y  foyent  propres  •  elles 
font  extrêmement  recnerchées.  Les  Princes '&  les  grands  Seigneurs  des  In- 
des ,  n'épargnent  ni  peine  ni  dépenfes  pour  en  avoir.  Elles  coûtent  ordinai- 
rement deux  ou  trois  mille  florins  chacune.  Fryke  dit  en  avoir  vû  quel- 
ques unes  à  Surate  &  en  Perfe  (*). 

L'autre  forte  de  Danfeufes  Baltiar ^  font  des  Javanoifès ,  mais  elles 
n'approchent  pas  des  premières ,  &  il  y  a  autant  de  différence  èntr'elles  dans 
leur  manière  de  danfer ,  qu'il  y  en  a ,  à  cet  égard ,  entre  unpayfàn ,  &  un  maî- 
tre en  cet  art. 

Leutïs  Sauteurs,  &  leurs  Joueurs  de  gobelets  font  auflî  paroître  beau* 
'  cotïp'd'adreire(n.] 

LoR  sd^v'UN  des  principaux  Seigneurs  fe  rend  à  la  Cour  avec  fon  train, 

il 
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AUX  INDE3  ORIENTALES,  Lrr.  l  i?^ 

il  ùit  porter  devant  lui  une  qu deux  javelines,  &  une  ëpée  dont  le  fourreau    Uoimts  bt 
eft  rouge  ou  noir.  A  cette  marque,  le  peuple  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  s'ar-  Usages  d* 
Tête  dans  les  rujes,^  fe  retire  à  côté  des  maifons,  &  fe  met  à  genoux  pour        J^^'^ 
attendre  que  le  Seigneur  foif  pafle.   Tous  les  Habitans  de  quelque  diftinc- 
tion ,  marchent  dans  la  ViUe  avec  beaucoup  de  faite.  Ils  font  fui  vis  de  leurs 
domeftiiques ,  dont  l'un  porte  une  boëte  de  bétel ,  l'autre  un  pot  .de  cham- 
bre, d'àiutre^  un  pa^afol  qu'ils  tienn^t  fur  la  tête  de  leur  maître.   Ils  vont 
pieds  nuds,  &  ce  feroic  unq  infamie ,  dans  ces  occafibns,  de  marcher  chauA 
fés,  ^^oiqujÇ  dans  l'intérieur  des  maifons,  ils  ayent  desfaodales  de  ciiir  rou^ 
re,  qui  vie9S$ni£  de  la.  Chine,  de  Malaca  &  d  Achin,  Le  maître  porte  dans 
es  mains  un  mouchoir  bf  oché  d'or  ;  &  fur  la  tête ,  un  turban  de  Bengale , 
doqt  la  toile  eft  tjièii-fîoDe»    Quelques-uns  ont  fur  les.  épaules  un  petit  man- 
teau de  vejouns  ou  de  drap-    Leur  poignard  pend  à  la  ceinture,  par  der- 
rière ou  par.  devant  ;  &  cette  arme ,.  qu'ils  regardent  comme  leur  principa- 
ledéfenfe,  ne.lfesqutfitîQjagciais  (/»)• 

L.B.s  InJlttlake^  (k  Java  ibnt  naturellement  infidèles  &  malins.  Le  meur-  Fureur  faos 
tre  les  effraye  peu.  dans  leurs  querelles ,  &  le  fprt  commun  de  celui  qui  a  le  exemple, 
defibus  eft  de  périr  par  les  mains  de.  fon  adverfaire.  Mais  la  certitude  du 
chââment  produit  un  effet  fort  étrange.  Celui  qui  a  tué  fon  ennemi  dans 
un  combat,  s!  abandonne,  à  fa  fureur,  &  perce  à  droite  &  à  gauche,  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  fon  chemin,  fans  épargner  les  enfans,  jufqu'à<e  que 
le  peuple  attroupé  fe  faiûffe  de  lui  &  le  livre  à  la  juftice.  Il  arrive  rare- 
ment qu'on  l'arrête  en  vie;,  parce  que  dans  la  crainte  d'être  poignardés, 
ceux  qui  le  pour  fui  vent,  fe  lissent  de  le  percer  de  goups  (n).  L'Auteur 
ajoute  à  cett^  peintiurede  leurcaraélère,  que  de  toutes  les  Nations  connues  ^ 
c'eft  la  plus  adroite  au  larcin.  Us  font  fi  vindicatifs,  qu'étant  blefles  par 
l^ura  ennemis,  ils  ne  craignent  pas  de  s'enfiler  dans  leurs  armes,  pour  le 
feul  plaifir  de  W fr^fipper  à  leur  tour  &  de  fe  venger  en  périflant;  [Ilsrs'ofr 
fenfenti  d'ailleurs ppur  un  rien,  &  leur  colère  eft  implacable.  Comme  ils 
font  gr^d$enipoiipnneurs,,  ondqit  bien  fe  donner  de  garde  de  lesmaltraiter , 
parce  qu!ilsne  manquent  guères  de  s'en  reflentir ,  lorfqu'on^s'y  attend  le  moinsw 
L.eurniQilleur^  qualité  eft,  qu'ils^  ne  s'outragent  jamais  par  des^  injures.  La 
plus  forte  qui  entre  dans  la  bouche: des  enfans  même,  w  de  s'appcller  l'un 
l'autre  malbeunHX:  (t>).] 

Ils  portent  ordmairement  le;»  cheveux.  &  les  ongles  fort  longs;  mais      Figure  de« 
leurs  dents  fontt  limées.,    Ilst  ont  le  teint  aufli  brun  que  les  Brafiliens»    La  Javanoi«% 
plupart  font  grands,  robuftjes,  <&  bien  proportionnés.    Ils  ont  le  vifage 
plat,  le$  joues  larges  &  élevées.,  de  grandest  paupières,. de  petits  yeux  (p)  ^ 
&  peu  de  baribe.  Iq).. 

Le.ur 


(m)  Pag;  ^44.  Cet  AftWe,  dans-POrigl. 
nal ,  ne  regarde  proprement  que  la  Cour  de 
Bantam ,  mais  ii  ed  commun  à  toute  i'Ifle. 

n>  ibidem^ 

0)  Valentyn  ibid,  pag.  (5l.  Açld.  4  E. 

p  )  Valentyn  dit  au  contraire ,  qu'ils  ont 
de  grands  yenx  ronds ,  'au4ieu  que  tes  Chi- 
nois»  donc  quelques-uns  veulent  les  fàiie 


d^fceml/et  Te  difiiogiieot  par  de  trAs<pedo  * 
yeux»  &même  par  le  teint,  qu*iis  ontoeau- 
coup  moins  brun  oue  les  Javanois.  Pour 
ce  qui  efl.de  la  barbe.,,  on  a  déjà  remarqué. 
Que  ces  derniers  n'en  ont  point»  &  quMls  fe 
1  arrachent  avec  des  pincettes.  R.  d.  E. 

(f)  Ibid,  Torai  i.  pag.  344.  iSt  NieuholT 
flftttfCburcbil.  Coll.  Trava/j.  Vol.  II.  pag,  2^4» 
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MoETJM  ET        Leur  foûmiflîon  efl:  admirable  pour  ceux  qui  ks  gouvernent,  &pour 

^^îAvI^"  tout  ce  qui  porte  le  caraftère  d'une  jufle  autorité.  [Ils  n'abordent  qu'en 
Leur  Efcla-   rampant  leurs  fupérieurs ,  dont  ils  écoutent  les  ordres  avec  beaucoup  d'at- 

▼agc.  tention,  &  vont  les  exécuter  en  toute  diligence,  fans  dire  autre  chofe, 

ûcQn'ch  ^  Caboela  Sampeja,  ce  qui  ûgcù&ey  rEfclave  ejiàvos pieds.  Ilsn'ôfent 
point  non  plus ,  aller  droit  à  leur  Maître ,  lorfqu'ils  ont  à  lui  faire  quelque  rap- 
port ,  mais  vont  s'afleoir  dans  xm  coin  fous  fes  yeux ,  où  ils  attendent  qu'il  les 
appelle.  Les  plus  grands  Princes  marquent  a  leur  tour,  la  même  foûmif- 
lîon pour  l'Empereur;  &  fi  l'on  veut  tirer  parti  d'eux,  il  ne  faut  pas  les 
traiter  d'une  autre  manière.  La  complaifance  les  rend  infolens.  Tel  qui 
les  flatte  ou  qui  ufe  de  politefle  à  leur  égard ,  n'en  efl:  payé  que  d'un  fou- 
verain  mépris.  Loin  de  lui  obéir ,  ils  ne  daigneront  feulement  pas  lui  ré- 
pondre ,  comme  plufîeurs  Européens  en  ont  fait  la  fatale  expérience.  Au 
lieuqu'ilsfe  jetteroient  au  feu  pour  qui  fçait  prendre  fur  eux  le  même  af- 
cendant  qu'ils  ont  fur  leurs  elclaves  (r).]  La  certitude  de  la  mort  n'eft 
pas  capable  de  refroidir  leur  obéïflance.  Avec  toutes  ces  qualités ,  ils  font 
néceflairement  bons  Soldats ,  &  d'une  intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger; mais  ils  fte  fçavent  ni  manier  le  canon,  ni  fe  fervir  d'un  fufil  (x). 

Leurs  Armes.  Leurs  armes  font  de  longues  &  de  courtes  javelines ,  des  poignards ,  qu'ils 

nomment  Cris  ou  CnJJis ,  des  fabres  &  des  coutelas.  Leurs  boucliers  font 
de  bois,  ou  de  cuir  étendu  autour  d'un  cercle.  Ils  ont  auflî  des  cottes  d'ar- 
mes ,  compofées  de  plufieurs  placques  de  fer  qu'ils  joignent  avec  des  an- 
neaux. Leurs  poignards  font  bien  trempés,  &  le  fer  en  efl:  fi  uni  qu'il  pa- 
roît  émaillé.  •  Us  les  portent  ordinairement  à  leur  ceinture.  Le  Roi  en  don- 
ne tm  à  chaque  enfant,  dès  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans,  avec  le  droit  de  le 
porter  (f  ). 

Leur  Milice.       L  a  Muîce  ne  reçoit  point  de  folde  ;  mais  pendant  la  guerre  on  lui  don- 

he  des  habits ,  des  armes ,  &  la  nourriture ,  qui  efl:  du  riz  &  du  poiflbn. 
La  plupart  des  Soldats  font  attachés  aux  Seigneurs  &  aux  perfonnes  riches , 
jui  les  logent  &  les  nourriflent.  C'efl:dansle  nombre  de  ces  efclaves ,  qu'on 
^it  confîfter  la  puiflance  &  la  plus  grande  difliinftion  des  Seigneurs  de  Ja- 
va (î?).  On  doit  comprendre  que  dans  cette  fituation,  avec  le  penchant 
qu'ils  ont  naturellement  à  l'obéïlTance ,  il  efl:  toujours  aifé  de  les  mettre  en 
marche  ou  de  les  défarnjer.  Auflî  font  -  ils  particulièrement  propres  aux 
expéditions  fubites.  On  les  voit  rarement  oififs.  Us  ont  toujours  quelque 
ouvrage  à  la  main ,  &  c'efl:  ordinairement  du  bois ,  pour  faire  des  poignées 
à  leurs  armes.  Ce  bois  efl:  du  fandal ,  blanc  &  léger ,  qu'ils  creufent  fort 
adroitement.  Ls  apportent  auflli  beaucoup  de  foin  à  nettoyer  leurs  armes , 
qui  font  prefque  toujours  teintes  de  quelque  poifon  fubtil,  &  auflî  tranchan* 
tes  que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour,  ils  ne  prendroient  pas  un 
moment  de  repos  fans  les  avoir  auprès  d'eux.  Us  les  tiennent  fous  leur  tê- 
te 

Cr')  Valentyn,  ibîd.  Add.  d.  E.  bîen  des  armés  à  feu,*  maïs  qu'en  général  îh 

(/)  Ce  Portrait  ne  reflemble  guères  â  ce-  n'ôfents'eoiervîrpar  la  môme raifon.  R.  d.£« 
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te  en  dormant.  Capables  de  trahîfon  comme  ils  fe  connoiflent  mutuelle- 
ment ,  ih  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang  ni  à  ceux  de- 
Tamitié.  Un  frère  ne  recevroitpas  fon  frère  dans  fa  maifon,  fans  avoir 
Ton  poignard  prêt^  &  trois  ou  quatre  javelines  à  portée  de  Ces  mains.  On 
voit  même  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours ,  quoiqu'ils  ayent  ra- 
rement de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  ont  auffi  Tufage  de  certains 
tuyaux ,  qui  leur  fervent  à  foufler  de  petites  flèches  d'os  de  poifTon ,  dont 
la  pointe  efl;  empoifonnée ,  &  affoiblie  par  quelques  entailles ,  afin  que  ve- 
nant à  fe  rompre  plus  aifément ,  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y  répan- 
dre fon  infeftion.  En  effet  les  playes  s'enflamment,  avec  une  fi  grande 
corruption ,  qu'elles  font  prefque  toujours  morcelles.   Quelques  Hollandôis , 

Îpi  avoient  été  blefi^és  de  ces  flèches,  ne  laiflerent  pas  de  fe  rétablir  aflez 
acilement.     Mais  les  Habitans ,  qui  connoiflbient  la  force  du  poifon ,  en 
témoignèrent  beaucoup  de  furprife  (  x). 

Derrière  la  Ville  de  Bantam  &  la  Côte  de  la  Sonde ,  au  pied  d'une 
fnontagne  qui  fe  nomme  Gonon  Befar  &  qui  produit  beaucoup  de  poivre ,  on 
trouve  une  Colonie  de  gens  fîmples,  qui  habitoient  autrefois  le  pied  du 
Mont  Paflaruan,  fituè  à  l'extrémité  orientale  de  Java.  Ce  Peuple,  ayant 
gémi  long-tems  fous  une  domination  tyrannique ,  étoit  venu ,  depuis  quel- 
ques années ,  s'établir  fous  la  proteftion  du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti 
une  Ville,  qui  fe  nomme  Sura  (y)  où  fon  propre  Roi  faifoît  fa  r/éfidence 
avec  une  partie  de  la  Nation.  Les  autres  s'étoient  répandus  dani  les  ter- 
res voifînes,  &  ne  ceflfoient  pas  d'y  bâtir  des  Villages.  Leur  caraftère  efl: 
paifible.  Ils  font  attachés  à  l'agriculture ,  &  livrés  aux  principes  des  Bra- 
mines ,  qui  excluent  toutes  fortes  d'animaux  de  leur  nourriture.  Rien  n'efl; 
lus  admirable  que  leur  fobriété.  L'Auteur  ajoute  qu'ils  nefe  marient  point, 
ans  expliquer  par  quelle  voye  ils  ont  fçû  pourvoir  à  la  propagation.  Leur 
habillement  efl:  compole  d'une  forte  de  papier  blanc,  qu'ils  fabriquent  eux- 
mêmes  de  l'écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d'ailleurs  une  vie  tout-à-fait 
philofophique ,  &  leur  unique  Commerce  confîfl:e  à  porter  du  poivre  &  des 
fruits  à  Bantam. 

'  On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (z),  à  d'autres  Habitans  de  l'Ifle, 
qui  n'ont  pas  d'autre  profeflion  que  de  cultiver  la  terre,  &  qui  prennent  à 
ferme  les  domaines  du  Roi  &  des  Seigneurs,  dont  ils  payent  le  revenu  en 
riz  ou  en  caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu'ils  foyent  obligés  de  vivre 
pendant  la  durée  de  leur  bail,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli 
toutes  les  conditions.  Outré  ces  grofles  fermes,  les  Seigneurs  &  les  per- 
fonnes  riches- ont  des  métairies  &  des  maifoqs  de  campagne,  où  ils  tien- 
nent des  efclaves  qui  leur  apportent,  dans  la  faifon,  tous  les  fruits  qu'el- 
les produifent ,  tels  que  du  poivre ,  du  riz ,  des  noix  de  cocos ,  avec  quan- 
tité de  vplaille  &  un  grand  nombre  de  chèvres.  Les  efclaves  mêmes, 
prennent  quelquefois  des  biens  à  ferme,  &  s'engagent  par  exemple  à  payer 
quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils  doivent  ap- 
porter beaucoup  d'attention  à  faire  leur  marché ,  parce  que  fans  égard  pour 
je  fuccès  de  leur  travail ,  U  faut  que  le  maitre  foit  payé.    De  là  vient  que 
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la  plupart  aiment  mieux  travailler  à  la  journée.  Ils  gagnent  alors  huit  cens- 
caxas  par  jour  &  leur  nourriture-  Ceux  qui  fervent  dans  la  maifon  dekiur 
maître ,  n'ont  à  prétendre  que  le  fimple  entretien.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
travaiUent  fix  jours  pour  leurs  maîtres,  &  lix  autres  jours  pour  leur  propre 
fubfillance  &  celle  ae  leur  famille.     Leur  partage  eft  le  plus  heureux ,  lorf. 

3u  ils  fe  contiennent  dans  les  bornes  qu'on  leur  impofe;  mais  fi  leur  fidélité 
evient  fuipeélc ,  ils  font  expofés  à  diverfes  punitions ,  dont  la  plus  légère 
eft  de  porter  au  cou  une  pièce  de  bois,  avec  une  chaîne  (Qu'ils  traînent  pen- 
dant toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  aflujetties  à  travailler 
pour  leur  maître.  Elles  font  affifes  dans  les  places  publiques ,  pour  vendre 
diverfes  fortes  de  denrées ,  &  fe  mettre  en  étlt  de  payer  chaque  jour  ua 
tribut.  D'autres  filent ,  ou  fabriquent  des  étoflFes..  Un  efclave  qu'on  veut 
vendre  eft  conduit  de  raaifon  en  maifon,  &.  demeure  à  celui  qui  en  offre 
le  plus.  Le  prix  ordinaire  eft  de  cinq  fardos  ,  qui  reviennent  à  neuf  livres» 
La  propriété  des  cnfans  appartient  au  maître ,  qui  en  ordonne  à  fon  gr,é .  fans 
autre  exception  que  leur  vie ,.  dont  il  ne  peut  difpofer  qu'avec  le  conlente* 
ment  du  Roi  ou  du  (jouverneur  (a). 

La  diffimulation,  la  rufe  &  l'inficlclité  font  des  vices  communs  à  tous 
les  Marchands  de  Bantam.  Us  fallifient  particulièrement  le  poivre,  en  y 
mêlant  du  fable  &  de  petites  pierres ,.  qui  en  augmentent  le  poids.  Cepen- 
dant leur  Conuncrce  eit  floriflant ,  non-feulement  dans  leur  Pays  &  dans 
les  Ifles  voifines,  mais  jufqu  à  là  Chine  &  dans  la  plus  grande  partie  des  In- 
des. On  leiu-  apporte  du  riz  de  Macaflar  &  de  Sombaia*  Il  leur  vient  des 
noix  de  cocos  de  Balambuan.  Joartam,  Gerrici,  Pati,  Juama,  &  d'autres 
lieux ,  leur  cnvoyent  du  fel ,  qu'ils  tranfportent  eux-mêmes  dans  l'Ille  de 
Sumatra ,  où  ils  Tccliangent  pour  dulacq ,  chi  poivre ,  du  benjoin ,  du  coton ,  des 
écailles  de  tortue  &  d'autres  marchandifes.  Le,  fucre ,  le  miel  &  la  cire ,  leur 
viennent  de  Jacatra ,  de  Japara  ,  de  Cravaon  ,  de  Timor  &  de  Palimban  ; 
le  poiflbn  fec ,  de  Cravaon  &  de  Bandermaclien  ;  le  fer ,  de  Crimata  dans 
rille  de  Bornéo  ;  la  refine ,  de  Banica ,  Ville  Capitale  d'une  Ifle  de  même 
nom;  Tétain  &  le  plomb,  de  Fera  &  de  Gufelan,  Villes  delà  Côte  de 
Malaca;  le  coton  &  diverfes  fortes  d'étoffes  ou  d'habits ,  de  Bali  &  de 
Cambaia  (b). 

Les  Marchands  dont  la  fortune  eft  bien  établie,  renoncent  aux  Voya- 
ges, &  fe  bornent  à  mettre  fur  les  Vaifleaux  d'autrui,  une  fomme  qui  leur 
rapporte  ordinairement  le  double  du  fond.     Si.  le  Vaiffeau  périt,  ils  per- 
dent leurs  avances  ;  mais  revient-il  heureufement?  l'emprunteur,  au  défaut 
^     de  payement ,  eft  obligé  de  leur  donner  en  gage  fa  femme  df  les  enfans , . 
Ecriture  &  jufqu'à-ce  qu'il  foit  entièrement  acquité.     Ces  contrats  fe  font ,   comme 
livres»  tous*  les  autres  écrits ,  fur  des  feuilles  d'arbre ,  avec  un  poinçon  de  fer.  En- 

fuite  on  roule  les  feuilles  ;  ou  s'il  eft  queftion  d'en  faire  un  livre ,  on  les 
met  entre  deux  planches ,  qui  fe  relient  fort  proprement  avec  de  petites 
cordes.  On  écrit  auflî  fur  du  papier  de  la  Chine ,  qui  eft  très-fin  &  de  di- 
verfes couleurs.  L'art  d'imprimer  n'eft  pas  connu  des  Infulaires ,  mais  ils 
écrivent  fort  biep  de  la  maitt.     I^urs  lettres  font  au  nombre  de  vingt, 

<*)  Tom.  I.  pag.  35SU  (*)  &ii  &  pagt  faiv.  &  Tcm.  VU,  pag.  317 1  319*^ 
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iidqveHes  ils  peuvent  tout  exprin^  au  moyen  d'onze  accens  qui  les  chan^ 
*^€Dt  en  confonnes.  lis  les  ont  empruntées  des  Malais  ,  dont  ils  paflent 
;auffi  Ja  langue.  Elle  efl  facile  &  d'un  ufage  commun  dans  toutes  les  Indes. 
Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l'Arabe  ,  dont  l'étude  fait  une  partie  de  leur 

éducation  (r). 

LfiS  Perfims  ,  qui  ne  font  comins  dans  l'IIle  de  Java  que  fous  le  nom  de 
Coracùns^  y  exercent  le  trafic  des  pierreries  &  dds  drogues.  On  vante  leurs 
lumières  dans  cette  profeffion ,  &  la  douceur  de  leur  caraélére.  Ils  ont  mê- 
me de  Taffoélion  pour  les  étrangers ,  &  leur  politefle  l'emporte  beaucoup 
fur  celle  de  tous  les  Marchands  de  Bantam.  Le  Commerce  des  Arabes  & 
^es  Portugais  fe  fait  prefqu'uniquement  par  eau.  Ils  portent  des  marchan- 
Jifes  d'une  Ville  à  l'autre ,  &  font  beaucoup  d'échanges  avec  les  Chinois , 
pour  celles  qu'ils  apportent  des  Illes.  Les  Malais  &  les  Quillins  prêtent  à  la 
grofle  avanture.  Les  Guzarates  qui  font  prefque  tous  pauvres,  fervent  en  qua- 
lité de  mariniers  ;&  c'efl:  à  eux  que  les  Malais  &  les  Quillins  prêtent  leur  ar- 
gent ,  qu'ils  font  valoir  au  triple  &  au  quadruple.  Tous  ces  étrangers 
font  vêtus  d'une  fine  toile  de  coton  &  portent  le  turban.  En  arrivant  à 
Bantam ,  ils  achètent  une  femme ,  qu'ils  revendent  à  leur  départ  ;  ils  font 
obligés  d'emmener  les  enfans ,  s'ils  en  ont  eu  de  ce  commerce  pafla- 
ger  (d). 

On  a  déjà  lait  obferver  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
même  quartier ,  qui  efl  environné  d'une  forte  palifTade  &  d'un  marais.  Les 
maifons  y  font  plus  belles  &  plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
la  Ville.  En  général ,  J'adrefFe  &  la  diligence  font  le  caraftère  des  Mar- 
chands de  cette  Nation.  Ils  tiennent  une  fort  bonne  table  ;  mais  ils  paflent 
à  Java  pour  des  ^ai^ds  ufuriers^  à-peu-près  comme  les  Juifs  en  Portugal  & 
dans  les  autres  Pays  de  l'Europe  Ce).  Leur  principale  attention  eft  d'a- 
xrheter  le  poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village ,  ti- 
rant parti  de  la  fimplicité  des  payfans ,  &  ne  donnent  guères  plus  d'un  catî 
ou  cent  mille  caxas  pour  huit  facs  de  poivre ,  quoiqu'à  l'arrivée  des  Vaif- 
feau:s:  de  la  Chine ,  ils  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaif- 
feaux  arrivent  tous  les  ans  à  Bantam  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  ,  en 
petites  Flottes  de  huit  ou  dix,  chacun  de  cinquante  tonneaux.  C'efl  la 
monnoye  qu'ik  apportent^  qui  a  cours  dans  toute  l'Ifle  de  Java  &  dans  les 
Illes  voifmes.  On  la  nomme  Qixas  en  Mabds ,  &  Pitis  en  langue  de  Java, 
JËlle  efl  de  fort  mauvais  alloi.  Son  épaifleur  efl  à-peu*près  celle  d'un  liard ,  & 
fa  matière ,  du  plomb  fondu ,  mêlé  d'un  peu  d'écume  de  cuivre*  Aufîî  efl- 
elie  fi  fragile  ,  que  li  l'on  eh  laiffe  tomber  un  pacquet ,  il  fe  trouve  toujours 
un  grand  nombre  de  pièces  rompues;  &  fi  par  quelqu' autre  accident  elles 
afient  ^ne  nuit  dans  de  l'eau  falée ,  elles  fe  colent  de  manière  qu'il  s'en  bri- 
e  toujours  une  partie  (/). 

Cette  étrange  monnoye  le  fond  à  la  Chine ,  dans  ime  Ville  qui  fe  nom- 
tne  Cbinebeu;  mais  elle  ne  s'étoit  introduite  à  Bantam  que  depuis  l'année 
^590,  &  les  Hollandois  apprirent  à  quelle  occafion.     fFmay^  Empereur 
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de  la  Chine ,  informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoyéil 
fous  fon  Prédécefleur,  avoit  rempli  toutes  iesiflesvoifmes  &  qu'ils  n'avoient 
plus  de  cours  parmi  fes  Sujets  mêmes  ^  imagina ,  pour  les  readre  moins 
communs ,  d'en  faire  de  fi  mauvais  alloi ,  que  le  caffant  avec  la  facilité  qu'on 
vient  de  repréfenter ,  chaque  année  en  pût  faire  périr  une  grande  partie 
dans  le  Commerce.  Mais  cet  expédient  même ,  n'en  ayant  pas  aflez  dimi- 
nué le  nombre  ,  Hommion ,  Succefleur  de  Wontay ,  en  fit  fondre  encore 
de  plus  mauvais ,  pendant  que  les  HoUandois  étoient  à  Bantam.  Les  caxas 
ont  au  milieu  de  chaque  pièce ,  un  trou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans 
des  cordons  de  paille  qui  fe  nomment  Santas ,  deux  cens  à  chaque  cgrdon; 
Cinq  fantas  contiennent  par  conféquent  mille  caxas ,  &  portent  le  nom  de 
Sapocou.  On  ne  voit  prefque  plus  des  premiers  caxas ,  ou  du  moins  ils  n'ont 
plus  de  cours  à  Java  (g). 

Les  VaiiTeaux  Chinois  apportent  auflî  de  la  porcelaine  fine  &  groflîère , 
-de  la  foye  à  coudre  ,  de  petites  pièces  d'étoffe  de  quatorze  ou  quinze  au- 
nes ,  &  beaucoup  d'autres  marchandifes.  Pour  le  retour,  ils  chargent , 
outre  le  poivre ,  tout  le  lacq  qu'on  apporte  de  Tôlomban ,  où  il  eft  en  a- 
bondance.  Ils  chargent  de  VJnil  ou  de  l'indigo ,  qui  vient  d'Anir  ;  du  bois 
de  fandal ,  des  noix  mufcades ,  des  doux  de  girofle  y  des  écailles  de  tortue  » 
dont  on  fait  à  la  Chine  divers  ouvrages  fort  bien  travaillés  ;  des  dents  d'é- 
léphant ,  dont  on  fait  de  beaux  fiéges ,  aufli  eflimés  que  s'ils  étoient  d'ar^ 
gent ,  &  qui  fervent  aux  Mandarins  &  aux  Vicerois  {h). 

Les  Chmois  brûlent  à  Bantam  beaucoup  de  vin  de  cocos  dont  ils  font 
d'aflez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c'étoit  une  occafion  ,  pour  les  HoUan- 
dois >  de  les  voir  fouvent ,  ils  obfervèrent  que  la  plupart  étoient  des  gens 
de  fort  mauvaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que  l'Auteur  fait  de  leur  fi- 
gure ,  il  leur  donne  de  grands  yeux  ;  ce  qui  paroît  contraire  à  l'idée  qu'on 
s'en  forme  ordinairement  fur  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageurs. 
Il  ajoute  qu'ils  ont  la  peau  tendue  fur  le  vilage  y.  le  front  large  ,  de  longs 
cheveux  noirs ,  &  fi  femblables  à  ceux  des  femmes ,  que  lorfqu'ils  n'ont 
pas  de  barbe  >  on  ne  diftingue  pas  aifément  leur  fexe  ;  d'autant  plus  qu'Us  les 
relèvent  en  trèfles  fur  leur  tête ,  &  qu'ils  mettent  par-defliis,  un  rets  fort 
fin,  qui  efl;  compofé  de  crin  de  cheval  (i). 

Les  Marchands  Portugais  n'ayant  pas  la  liberté  dç  demeurer  dans  la 
Ville ,  ont  obtenu  des  Clxinois  celle  de  s'établir  dans  leur  quartier.  Ils  exer- 
cent le  Commerce  du  poivre ,  du  girofle ,  de  la.  mufcade ,  du  bois  .de  fan- 
dal ,  du  poivre  long  &  des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes ,  pour  lefquels 
ils  donnent  en  échange  des  toiles  &  d'autres  marchandifes  qui  leur  font 
envoyées  de  leui's  divers  établifl!emens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans  Prê- 
tres &  fans  Eglifes  j  mais  il  ne  leur  manque  rien  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  à  Panarucan  y  où  plufieurs  Habitans  ont  embralfé  le  Chriftianif- 
jne.  Leur  habillement  ordinaire  efl:  un  long  haut-de-chauflè  ,  tel  qu'on 
en  porte  dans  toute  la  Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds  ,  à  la  manière  du 
Pays,  toujours  fuivis  de  plufieurs  efclîives  qui  leur  tiennent  un  p^afol  fur 
la  tête  (k).  .  Quoi* 
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.  QtJOiQ.UE  les  Bâtimens  de  mer  Indiens  fovent  fort  inférieurs  à  ceux  de 
l'Europe ,  ou  voit  à  Bantam  quelque*  fuftes  oc  quelques  galères.  Mais  tout 
le  foin  qu'on  apporte  à  les  conferver  fous  de  grands  toîts  ,  n'empêche  pas 
que  dans  un  Climat  fi  chaud ,  il  ne  s'y  faife  des  ouvertures  qui  demandent 
une  réparation  continuelle.  On  ne  les  employé  guères  que  pour  les  gran- 
des expéditions,  telles  qu'un  Siège ,  où  l'on  voit  quelquefois  des  Flottes  In- 
diennes de  deux  ou  trois  cens  voiles.  Les  galiotes  de  Java  refTemblent 
•beaucoup  à  nos  galères ,  excepté  qu'elles  ont  une  galerie  à  l'arrière ,  &  que 
4es  efclaves  ou  les  rameurs  font  feuls  dans  le  bas ,  bien  enchaînes ,  &  les 
foldats  au-deflus  d'eux  fur  un  pont,  pour  combattre  avec  plus  de  liberté. 
Elles  ont  quatre  pierriers  à  l'avant ,  &  feulement  deux  mâts.  Les  Pares , 
ou  les  Pirogues ,  fervent  de  garde-côtes  contre  les  pirates  &  les  autres  ac- 
cidens.  Elles  ont  un  pont ,  un  grand  mât  &  un  mât  d'artimon ,  fix  hom- 
mes à  l'avant  qui  rament  dans  le  befoin ,  &  deux  à  l'arrière  qui  gouver- 
nent ;  car  tous  les  Bâtimens  du  Pays ,  fans  en  excepter  les  Jonques  ,  ont 
deux  gouvernails'  (/)  ;  c'eft-à-dire  ,  un  de  chaque  côté.  Les  Jonques 
ont  un  mât  de  beaupré ,  &  quelquefois  un  mât  de  mifene ,  avec  un  ]grand 
mât  &  un  mât  d'artimon.  Elles  ont  un  pont  courant ,  devant  &  arriè-? 
re ,  en  forme  de  toît  de  maifon ,  fous  lequel  on  fe  met  à  couvert  de  la 
chaleur  du  Soleil  &  de  la  pluye  ,  fans  autre  chambre  d'ailleurs  que  celle 
du  Capitaine  ou  du  Maître.  Le  fond  de  calle  eft  féparé  en  divers  pe# 
tits  efpacés  où  l'on  place  les  marchandifes ,  <Sc  les  cheminées  font  entre  ces 
eipaces  (iw). 

Les  Mariniers  de  Bantam- n'avoient  pas  de  Cartes  marines  &  n'en  con* 
noiffoient  pas  l'ufage.  Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'ils  fe  fervoient  de  la  bouf- 
fole ,  & c'étoit  aux  Portugais  qu ils  en  avoient  lobligation.  Ils  ne  diftin- 
guoient  que  huit  rhumbs  de  vent ,  parce  qu'ils  ont  deux  vents  principaux 
qui  régnent  prefque  toute  l'année  dans  leur  Mer.  L'un  eft  le  Nord-Eft  , 
qu'ils  nomment  Ceilaon ,  &  qui  commençant  au  mois  d'Oftobre  dure  jufqu'à 
la  fin  de  Mars ,  lorfque  les  courans  deviennent  fi  rapides  vers  l'Eft  ,  que  les 
HoUandois  naviguèrent  alors  onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L'autre ,  qui 
régne  le  refte  du  tems ,  eft  l'Eft-Sud-Eft ,  qu  ils  nomment  Ttmor ,  &  pen-' 
danc  lequel  les  coqrans  portent  à  lOueft  avec  autant  de  force  qu'ils  en  a.- 
voient  auparavant  vers  l'Eft  (n). 
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§.    IIL 

Hi/loire  Naturelle  de  rifle  de  ^ava^ 

IL  n'eftqueftion,  dans  cet  article  ,  que  des  propriétés  particulières  de 
cette  grande  Ifle ,  &  de  celles  qui  méritent  un  rang  diftingué  par  leur 
excellence  ,  foit  qu'elles  la  doivent  à  la  nature  du  terroir  ou  à  la  qualité  du 
Climat,     Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  des  Indes ,  doit 

é  à  l'article  général ,  fuivant  l'ordre  établi  daas  ce  Recueil.  Ainfî 
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Ton  ne  sTarrecë ,  ni  aux  élépfaâns^  qui  fonc  ^  fort  grand  nombre  à  Jftva  ; 
ni  même  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas  y  être  fort  rares ,  puifqae  les 
Infulaires  en  tuenc  ailèz  pour  vendre  ad  Marché  des  morceaux  de  leur  cor- 
ne ,  à  laquelle  ils  attribuent  des  vertus  merveilleufes  contre  toutes  for te^ 
<le  venins  (a)  ;  ni  aux  cerfe ,  qu  on  y  rencontre  en  croopes  ;  ni  à  quanticé 
<l'autres. animaux fauvages ,  tels  queaesbuiles'&desfangliers,dontlenom*> 
brc  cft  auiTi  fort  grand;  des  fingcs  &  des  belettes,  dont  les  arbres  fcmt  cou* 
verts  ;  des  perroquets  &  des  paons  fauvages  ;  des  crocodiles  ou  des  alliga- 
tors ,  que  les  Chrnoîs  de  l'Ifle  ont  trouvé  le  fecret  d*apprivoifcr  &  d'en- 
graiiler»  pour  en  manger  Ja  chair  (Zr);  des  chats^ivettes ,  qu'on  y  appel* 
Je  Cajloris ,  mais  dont  le  mufc  n'efl:  pas  fi  blanc  &  fi  pur  que  cekii  de  Guî- 
•née ,  &c  Les  HoUandois  ne  vantent  ^  comme  vérititblement  propre  à  Tlfle 
de  Java,  que  deux  efpèces  de  poules  ,  dont  ils  noomient  l'une  des  demi* 
poules  d'Inde  y  parce  qu^elles  en  ont  à-peu*près  la  forme,  fans  être  tout-'à-fait 
de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leiïr  ont  donné  le  nom  de  Bantamr. 
C'eft  ranimai  le  plus  colère  qu'U  y  aît  au  monde.  Auffi  ne  les  élève-t-on 
que  pour  le  phifir  de  les  faire  battre  ;  &  ces  combats  font  fî  furieux ,  qu'ils 
ne  finiflent  ordinairement  que  par  la  mort  de  la  poule  vaûicne  (^c).  Lai 
féconde  eipèce  efl  une  forte  de  poules  dont  le  plumage ,  la  daax  &  les 
es  font  abfoliunent  noirs ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins  un  très  -  bon  a- 
liment. 

Les  arbres  &  les  fhiîts  offrent  un  plus  grand  nombre  de  (lagulzrités.  Oa 
ne  parle  point  du  bétel  &  de  l'arecca ,  dont  l'ufage  efl:  auffi  commun  à  Ja- 
va que  dans  les  autres  Pîays  de  Tlnde.  •  Cependant  on  doit  obferver ,  avec 
TAuteur  de  la  première  Ration  Hollandoife ,  que  hors  du  Détroit  de  h 
Sonde ,  on  rencontre  une  Iflc  nommée  Piûo-SeveJjS ,  où  le.bétel  croit  naturel- 
lement &  foifonne  fans  culture.  Les  Infulaires  de  Java  l'y  vont  prendre  à 
pleines  Pirogues ,  fans  autres  iraix  que  ceux  du  voyage  ,  &  fans  autre 
peine  que  cdle  de  le  démêler  d'entre  les  orties  dont  il  ie  trouve  entortil* 
lé.  Ses  feuilles  ont  quelque  reflemblance  avec  celles  du  citronier ,  quoi- 
qu'elles foyent  plus  longues  &  qu'elles  ayent  le  bout  plus  pointu.  La  pré- 
paration du  bétel ,  avec  la  chaux  d'écaillés  d'huîtres  brûlées  &  la  noix  d'a- 
recca,  efl:  la  même  à  Java  que  dans  le  refl:e  de  l'inde,  avec  cette  feule  dif- 
férence, que  les  Javanois  y  ajoutent  fouvent  un  peu  de  Catej  qui  efl  une 
forte  de  petit  gâteau  pu  de  bignet,  compofé  du  bois  moelleux  d'un  certaia 
arbre  (d). 

L'IsLE  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fe  nomme  Mangas,  H 
croît  fur  des  arbres  a-peu-près  femblables  à  nos  noyers,  mais  qui  ont  peu  de 
feuilles ,  quoiqu'ils  avent  beaucoup  de  branches.  Sa  grofTeur  efl:  celle  d'un 
gros  œuf  Joye ,  fa  torme  oblongue ,  &  fa  couleur  d'un  verd  jaune  qui  tire 
quelquefois  fur  le  rouge.  Il  contient  un  gros  noyau ,  dans  lequel  eft  une  a- 
mandc  aiTcz  longue,  qui  eft  amère  lorfqu'on  la  mange  crue;  mais,  rôtie  fur 

les 
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Tes  cBiarbcrtM,  eHe  devienx  plus  dûuce,  &  fa  vertu  eft  extrêmement  vantée 
contre  les  ver^  &.  le  flox  de  fang.  Les  mangas  meiiriflent  aux  mois  d'061:a* 
bre,  de  Novembre  <&  de  DécemJare»  Leur  goût  furpaiiTe  celui  des  meilleu- 
res pêches.  On  les  confit  verds  ax^-ec  de  rail  &  du  gûigembre ,  &  Ton  s'en 
fert  au  lieu  d'oiives  ,  quoique  leur  goût  foit  plutôt  aigre  qu'amer  (e),  11 
y  en  a  une  autre  efpèce  ,  que  les  Portugais  ont  nommés  Mangas  -  bra^ 
vas ,  &  qui  font  un  poifon  très.-fubtiL  II  caufc-  la  mort  à  Tinftant ,  &  Ton 
n'a  pas  encore  trouvé  de  remède  qui  en  puiffe  arrêter  l'effet.  Ce  funefte 
fruit  eft  d'un  verd  clair  &  plein  d'an  j«as  blanc.  Il  a  peu  de  poulpe*  Son 
noyau  eft  couvert  d'une  écorce  fort  dure ,  &  fe  grofleur  eft  àrpeu-prcs  cel- 
le d'un  coing- 

Le  s  ananas  Je  Java'  paflent  poor  lés  meilleurs  des  Indes,  Le  Samaca 
eft  un  autre  fruit  de  cette  Ifle,  de  la  groflçur  d'un  citron  &  d'un  verd  qui 
'  tire  fur  le  rouge.  Il  tend  beaucoup  d'eau ,  &  le  goût  en  eft  un  peu  aigre. 
Mais  on  fait  beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  fes  feuilles,  qui  reflem- 
bleroiait  à  celles  du  citronier  fi  elles  n'étoient  plus  rondes.  On  les  confit 
dans  le  fucre  &  l'on  s'en  fert ,  comme  des  tamarindes ,  contre  les  inflamma^ 
lions  &  les  fièvres  chaudics. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s'attache  &  croît  le  long  de  certains  gros 
rofeaux,  que  les  Habitans  de  Tlfle  nomment  Mambus  ,  au  dedans  defijuels 
on  prétend  <jue  fe  trouve  le  Tàbaxir ,  ndmmé  par  les  Portugais  Sa^^'ar  ou  Su^ 
cre  de  Matnbu,  Ce  qu'il  y  a- d'étrange  ,•  c'eft  que  les  mambus  de  Java  n'ônc 
pas  de.tabaxîr,  quoiqu'il  s*en  trouve  dans  ceux  qui  croiflent  fur  toute  là 
€ôte  de  Malabar ,  &  fur-tout  à  Coromandel ,  Bifnagar  &  Malaca.  Ce 
lucre,  qui  n'eft  qu'une  forte  de  jus  blanc,  femblable  à  du  lait  caillé,  eft 
néanmoins  fi  eftimé  des  Arabe»  &  des  Perfes ,  qu'ils  l'achètent  au  poids 
de  l'argent.  Mais  le  détail  de  fes  vertus  appartient  à  l'Hiftoire  Naturelle 
des  Indes. 

L  E  fruit  que  les  Malais  appellent  Dunaon ,  &  que  les  Portugais  ont  voukt 
faire  paffer  pour  une  production  particulière  de  Malaca  &  des  lieux  voîfîns , 
eft  plus  parfait  dans  l'Ifle  de  Java  qu'en  aucun  autre  lieu.  L'arbre  qui  le 
porte  fe  nomme  Batan.  .  B  eft  auffi  grand  que  les  plus  grands  pommiers. 
Le  bois  en  eft  dur  &  compaft,  Fécorce  grife.  Ses  fleurs,  quon  nomme 
Buaa ,  font  d'un  blanc-jaunâtre ,  longues  d'une  palme  &  demie ,  &  de  deux 
ou  trois  doigts  d'épaifleur..  Elles  font  un  peu  fendues  lur  les  bords,  &  d'un 
fort  beau  verd,  quoique  plus  pâles  en  dedans*.  Son  frui4î,  qui  eft  à-peu- 
près  de  lagrofTeur  du  melon,  eft  environné  d'une  écorce  folide  &  garnie 
de  petites  pointes  fort  aiguës».  Il  eft  verd  en  dehors,  avec  de  longues 
rayes  conune  celles  des  melons;.  Dans  l'intérieur  il  contient  quatre  creux  ^ 
dans  ciiacun  defquelîs  font  trois  ou  quatre  coquilles ,  en  forme*  de  petites 
boè'tes ,  qui  renferment  un  fruit  de  la.  blancheur  du  lait ,  de  la  grofleur  d'un 
œuf  de  poqle ,  &  d'un  goût  qui  fiirpafle  en  bonté  la  gelée  de  riz ,  de  blancs 
de  chapons  &  d'eau-rofe,  qui  fe  nomime  en  Efpagne  Manjar-blanco  ou  blanc- 
manger  (/).  Chaque  fruit  a  fon  noyau  particulier,-  de  la  grofleur  du  noyau 

de 
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de  pêche.  Ceux  qui  liront  jamais  mangé  de  duriaon  lui  trouvent  d'abbrd  une" 
odeur  forte ,  qui  tient  un  peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il 
n'en  eft  pas  moins  un  des  meilleurs ,  des  plus  fains  &  des  plus  agréables  fruits 
des  Indes.  On  parle  avec  admiration  de  Tinimitié ,  fi  Ton  ôfe  hazarder  ce 
mot  dans- un  article  phyfique ,  qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  &  le  béteL 
Qu'on  mette  une  feule  feuille  de  bétel  dans  un  magafîn  rempli  de  duriaons , 
ils  fe  pourriront  prefqu  auffi-tôt.  D'ailleurs ,  fi  l'on  a  mangé  de  ces  fruits 
avec  affez  d'excès  pour  en  avoir  l'eftomac  trop  chargé ,  une  feuille  de  bé- 
tel qu'on  fe  met  furie  creux  de  l'eftomac,  diffipe  immédiatement  l'incommo- 
dité ,  &  Fon  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop ,  lorfqu'on  a  fur  foi  quel- 
ques feuilles  de  bétel  (g). 

'  L' A  R  B  R  £  qui  fe  nomme Lantor  efl  auifi  d'une  beauté  extraordinaire  dans 
rille  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d'un  homme.  Elles  font  fi 
unies ,  qu*on  peut  écrire  deilus  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Aufli  les 
Habitans  de  Tlfle  s'en  fervent-ils  au  lieu  de  papier ,  &  leurs  livres  en  font 
compofés.  Ils  ont  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  eft  fait  d'écorce 
d'arbre,  mais  qu'on  n'employé  que  pour  faire  des  envelopes  (é). 

Le  CwAfAf  ne  croît  qu'à  Java ,  fur  la  Côte  de  la  Sonde,  où  il  porte  le 
nom  de  CuciomH  &  de  Cumuc.  Dans  le  refte  des  Indes  on  le  nomme  Cuba- 
cbinij  parce  qu'avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c'étoient 
les  Chinois  qui  lalloient  prendre  dans  l'Ille  .de  Java  &  qui  le  tranfportoient 
dans  les  autres  Pays  orientaux ,  dont  tout  le  Commerce  étoit  entre  leurs 
mains.  Ce  fruit  ne  croît  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s'attache 
à  des  arbres,  comme  celle  du  poivré.  Il  croît  par  grappes,  comme  le 
raifîn ,  &  chaque  grain  fur  une  queue  particulière.  Les  Javanois  l'eftiment 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'en,  trouve  que  dans  leur  Ifle,  &  le  vendent  bouilli, 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  cultive  ailleurs.  On  s'en  fert  contre  le  rhume , 
&  pour  chafTer  la  pituite.  Les  Mores  le  prennent  dans  du  vin ,  pour  s'ex- 
citer à  la  volupté   (i). 

Les  Mangojians  font  aufli  d'excellens  fruits  de  Java,  quoique  par  la  for- 
me ils  reffemblent  beaucoup  à  nos  prunelles  de  haye.  L'herbe  qui  fe  nom- 
me TalaJJe  en  langue  de  Java ,  &  Lalade  en  Malais ,  ne  produit  ni  fruit  ni 
fleurs.  Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  aflaifon- 
ner  leurs  alimens.  Ils  les  mangent  auifi  vertes,  dans  l'opinion  qu'elles  n'ont 
pas  moins  de  vertu  que  le  cubebe  pour  exciter  la  nature  au  plaifîr  (k). 

On  trouve  dans  la  même  Ifle  (/),  un  fruit  nommé  Jaca^  de  la  longueur 
de  nos  plus  groffes  citrouilles ,  qui  croît  fur  de  grands  arbres ,  mais  de  leur 
tronc ,  à  fleur  de  terre.  L'odeur  en  eft  admirable  dans  fa  maturité.  Sa 
poulpe  a  quelquefois  celle  du  melon,  quelquefois  celle  de  la  pêche,  celle 
du  miel  &  celle  des  plus  exceUens  citrons.  Ses  noyaux,  ou  fes  pignons^ 
font  plus  gros  que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis ,  ils  font  d'un 
excellent  goût ,  &  d'une  chaleur  favorable  à  la  volupté.  Quoique  ce  fruit 
fbit  commun  dans  d'autres  parties  des  Indes ,  il  femble  qu'il  n'aît  cette  der- 
nière propriété  que  dans  flfle  de  Java.  Celle 


^{g)  Tora.  I.  pag,  388.    &   Tom.    VU. 

{b)  Ibid.     ' 
(0  Pag-  389. 


(*}  Ibid. 

</)  Voyez  la  Relation  de  riQe  de  Cey- 
lao  par  Knok.   . 
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Celle  de  Balî,  qui  en  eft  fi  voifirie,  en  produit  un  de  la  grofleur  d'une 
poire,  rond  par  le  bas  &  pointu  par  le  haut .  couvert  d'une  peau  fort  ru- 
de, qui  lui  a  lait  donner, par  les  HoUandois,  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair 
eft  blanche  <& Tort  artringiente.  Il  croît  fur  de  grands  arbres ,  auffi  preifé  Le  porc-épi. 
qiie  \t^  grains  d^  raifîn  le  font  fur  la  grappe ,  &  en  fî  grand  nombre  qu'on 
eft  furpris  que  les  branches  en  puifFent  foûtenir  le  poids.  On  le  confit  dans 
la  faumure  ou  dans  le  fucre. 

L  A  CaJ^e  &  les  Mirabolans  ne  font  pas  aflez  particuliers  à  flfle  de  Java , 
pour  mériter  ici  une  defcription  ;  mais  la  cafle  des  Ules  du  Détroit  eft  cé- 
lèbre ,  du  moins  par  fon  abondance.  Java  produit  auffi  une  forte  de  CaneU 
le/auvage^  que  les  Portugais  nomment  Canela  di  Mato^  moins  bonne  à  la  vé- 
rite  que  la  canelle  fine.    Il  eft  défendu  d'en  faire  entrer  en  Portugal  ;  ce 


C^nelle  hvt* 
vage  de  Javai 


Lànqtta»! 


Le  Caroapuli  eft  ime  forte  de  cerifé  aigre  de  Java,  qui  a  la  groffeur  d'u-    (ïarcâpalL 
ne  cerife  commune ,  mais  qui  renferme  plufieurs  petits  noyaux.    On  en 
voit  de  blancs ,  de  rouges  &  d'incarnats ,  tous  également  eftimés. 

Le  CoJi'Indique  (n),  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce  en  Turquie,  en 
Arabie,. à Malaca,  &c,,'le  Rofeau aromatique  (0),  ôcleZerumbety  fans  ap-  Zerambet 
partenir  particulièrement  à  l'Iile  de  Java ,  y  font  communs  &  d'une  beauté 
extraordinaire.  Le^erumbet,  racine  qui  a  plus  de  vertu  que  le  gingembre , 
y  porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Galanga^  que  les  Arabes  nomment  Calvegian^ 
croît  dans  la  même  Ifle  fous  le  nom  de  Lanquas  ;  mais  quoiqu'il  foit   plus 

f^rand  que  celui  qui  vient  de  la  Chine ,  il  s'en  &ut  beaucoup  que  l'odeur  en 
oit  auffi  bonne.  U  croît  fur  une  petite  plante ,  qui  vient  lans  culture.  Ses 
feuilles  refTemblent  au  fer  d'une  lance.  Oue}ques  Infulaires  en  tranfplan- 
tent  dans  leurs  jardins  pour  la  manger  en  lalade.  Mais  fon  ufage  ordinai- 
re eft  en  qualité  de  remède  pour  diverfes  maladies.  Ses  racines  font  Ion* 
gués  &  groffes ,  avec  quantité  de  petits  nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  El- 
les font  rouges ,  en  dehojs  comme  dans  l'intérieur,  &  leur  goût  tire  fur  ce- 
lui du  gingembre. 

Le  Fagara  eft  xm  fruit  de  Java,  de  la  groffeur  du  cubebe.     Son  écorce   Fagart.. 
eft  tendre ,  &  couverte  d'une  coque  noire  fort  mince.     Il  ne  contient  qu'un 
feul  grain,  qui  eft  excellent  pour  le  rhume,  pour  les  foibleifes  d'eftomac  & 
pour  le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l'ifle  de  Java  de  gros  melons  d'eau  fort  verds,  &  d'un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  ime  de  fes  produâions  Bcnjola. 
les  plus  eflimées  (p).  C'eftune  forte  de  gomme  aui  reffemble  à  Tencens 
ou  a  la  mirrhe ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  précieute  par  fes  ufagesr  dws  la 
Médecine  &  dans  les  parfums.  Elle  découle ,  par  incifion ,  du  tronc  d'un 
grand  arbre  fort  touffu ,  dont  les  feuilles  difierent  peu  de  celles  des  limo- 
niers. Les  plus  Jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin ,  qui  eft  noirâtre  & 
d'ime  très-bonne  odeur.  Le  blanc ,  qui  vient  des  vieux  arbres ,  n'approche 
pas  de  la  bonté  du  premier;  mais,  pour  tout  vendre,  on  les  mêle  enfem- 

ble. 


(w)  P«8-  39a. 
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ble.    Cette  gomme  eft  nommée  par  les  Mores,  iMan-jovy,  c'eft-à-dîre^ 
Encens  de  Java.     C'eft  une  des  plus  précieufes  marchandées  de  l'Orient. 

O  N  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à  Java  ;  mais  il  eft  moins  eftimé  que 
le  jaune  &  le  blanc ,  qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  &  de  Solor.  Le  fandal 
de  Java  reflemble  au  noyer.  Il  porte  un  fruit  noir ,  dont  la  forme  appro- 
che de  celle  des  cerifes ,  mais  fans  odeur  &  fans  goût.  On  fait  un  grand 
ufage  du  fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broyé  avec  de  l'eau ,  jufiju'à-ce 
qu'il  fe  tourne  en  bouillie ,  pour  s'en  t)indre  le  corps. 

L  E  fruit  qui  s'appelle  Anacardium ,  ou  fruit  du  cœur ,  à  caufe  de  la  reA 
femblance  avec  le  cœur  humain ,  croît  aufli  dans  les  Ifles  de  la  Sonde ,  <& 
particulièrement  à  Java.    Les  Portugais  le  nomment  Fava  de  Maloea^  parce 
qu'il  reflemble  aufli  à  la  fève,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  gros.     Les  Indiens 
en  prennent  avec  du  lait ,  pour  Tafthme  &  pour  les  vers.     Mais ,  préparé 
comme  les  olives ,  il  fe  mange  fort  bien  en  falade.    Sa  fubftance  eft  épaifle 
comme  le  miel ,  &  auffi  rouge  que  du  fang. 
.  C'est  dans  Tlfle  de  Java  &  dans  toutes  celles  de  la  Sonde,  que  croît  la 
racine  que  les  Portugais  nomment  Pao  de  cobra ,  les  HoUandois ,  Bois  de  fer^ 
pent  9  &  les  François ,  Serpentaire  ou  Serpentine.    Elle  eft  d'un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune ,  amère  &  fort  dure.     Les  Indiens  la  broy ent  avec  de 
Teau  &  du  vin,  poiur  s'en  fervir  dans  les  fièvres  chaudes  &  contre  les 
morfures  des  ferpens.     Elle  a  été  connue  par  le  moyen  d'un  petit  animal , 
nommé  Quil  ou  Quirpele^  de  la  grandeur  &  de  la  forme  du  furet,  qu'on 
entretient  dans  les  maifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  &  les  (buris , 
comme  nous  nourriflbns  ici  des  chats  pour  le  même  office.    Ces  petits  ani- 
maux portent  une  haine  naturelle  aux  ferpens  ;  &  comme  il  arrive  fouvent 
qu'ils  en  font  mordus ,  ils  ont  recours  à  cette  racine,  dont  l'effet  eft  toujours 
certain  pour  leur  guériibn.     Depuis  cette  découverte,  il  s'en  fait  un  grand 
Commerce  aux  Ihdes  (9). 

L  £  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  Aguilla-hrai^a ,  vient  auffi  de  Java. 
Quoiqu'il  n'àt  pas  tant  de  vertu  que  leCalamba  (r),  qui  croît  particulier 
rement  à  Sumatra  &  dans  quelques  autres  lieux ,  il  ne  laifle  pas  d'être  eili- 
mé  &  de  faire  un  article  confiderable  du  Commerce.  Les  Indiens  l'em- 
ployent  pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  &  des  grands  Seigneurs. 
C'eft  un  honneur  aufll  diftingué ,  parmi  eux,  d'être  brûlé  fur  un  bûcher  de 
ce  bois,  que  d'avoir  en  Europe,  un  magnifique  tombeau  de  marbre  (j). 
Les  Marchands  de  Bantam  vendent  .beaucoup  de  calamba,  quoiqu'il  n'en 
eroifle  Doint  dans  leur  Ifle.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  "de  l'olivier.  Son 
oàem  n  acquiert  la  perfeftion  qui  la  diftingue ,  qu'à  mefure  que  le  bois  fé- 
che.  On  juge  de  fa  qualité  par  fon  poids ,  par  fes  veines  noires ,  &  par  la 
liqueur  grafle  qui  en  aécoule ,  lorfqu'on  le  fend  en  morceaux.  Pilé  ou  broyé 
avec  quelque  liqueur,  il  rend  l'haleine  agréable ,  il  fortifie  Feftomac,  ilfert 
de  remède  conore  le  flux  de  fang,  la  pleuréfîe ,  &c.  (t). 

ËKTiifi  les  Plantes  &  les  Drogues  de  Java,  l'Auteur  de  la  première  Re*^ 

latioEt 
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iation  des  Holhuidoii ,  met  les  noms  fuivans  ;  mais  fans  avertir  aufli  t3caâ;e- 
ment  qu'il  le  devoit ,  s'il  les  donne  toujours  pour  des  produélions  particuliè- 
res de  rifle;  Cependant  on  peut  conclure  du  foin  qu'il  a  pris  de  nommer  les 
Pays  dont  l'on  en  apporte  plufîèurs  àfiantam,  que  les  autres  ne  croifTenc 
^u'à  Java  (v). 


(v)  Le  Podit  eipéce  de  farine  dont  oa 
fe  fert  contre  le  froid  &  contre  le  vent. 

Le  Caxumba ,  ou  Flors ,  racine  qu'on  em- 
ployé pour  afTaifonner  les  mets  &  pour  tein- 
dre les  habits  de  coton. 

LeCu/fM^'.efbèce  de  bois  qui  met  la  bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  pour 
l'utilité  &  l'agrément  de  ibn  odeur,  &  on  le 
réduit  en  confidence  d*onguent ,  pour  s'en 
frotter  le  corps* 

Le  Caftffour,  fruit  de  la  nature  des  tau- 
pinambours  &  des  truffes.  L'Auteur  obfer- 
ve  ici ,  Que  le  môme  fruit  e(l  commun  dans 
la  Guinée ,  mais  il  n'ajoute  pas  fous  quel 
nom. 

Le  SemparÉntam^  racine  amère,  à  laquel- 
le on  attribue  des  vertus  extraordinaires ,  mais 
qui  ne'fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  Fêntion^  qui  vient  de  Malaca,  &  de 
Coromandel;  le  OMP-gêmber,  fruit  fembla- 
ble  aux  olives,  qui  vient  de  Cambaye;  le 
Canti,  racine  dont  les  Indiens  fe  froctent 
Je  corps  ,  ÔL  qu'on  apporte  de  la  Chine  à 
fiantam. 

Le  Sabanif  graine  dont^on  fait  une  efpè* 
ce  de  moutarde. 

Le-  Dûfingi ,  dont  on  fait  prendre  aux  en- 
fans  naiflàns.  Mais  l'Auteur  n'explique  pas 
fi  c'efl  une  graine  ou  une  racine. 

Le  Galam ,  racine  qui  croît  dans  Teau  & 
i}ui  efl  fort  rafraicbii&nte. 

Le  Fiancoj  fruit  que  les  infuiaires  pilent, 
^  qu'Us  prennent  en  liqueur  dans  diverfes 
jnaladies. 

Le  Madiam,  le  Maju  &  le  Corùjjani  ^  qui 
viennent  d'Achin  àBantam,  &  dont  la  vertu 
eîl  d'eny vrer.  On  n'explique  point  antre- 
4nenc  leur  nature  ;  mais  l'Auteur  ajoute, 
^u'on  mêle  le  M^diém  &  le  M^'u  avec  le 
l)on  Cumin  de   Peife  9  qui_  s'appelle  JerUa- 


niêfon  en  Malais ,  pour  en  faire  un  remède 
contre  les  maladies  apopleékiques  &  les  rbu« 
matifmes. 

Le  Spodium,  cendre  d'un  arbre  des  Iflçc 
delà  Sonde,  dont  on  (t  fert  pour  fe  net- 
toyer le  corps. 

Le  Sari  y  eQ)èce  de  farine  dont  on  fe  frot- 
te le  corps,  &  qui  fert,  comme  le  podi,  i 
garantir  de  l'effet  des  mauvais  vents. 

Le  Tagêfif  le  SurabanÔL  le  Sedmcia^  ra- 
cine qu'on  broyé  ou  qu'on  pile  pour  s'ea 
frotter  le  corps. 

Le  Sambata^  connu  à  la  Chine  fous  le  non 
de  Geiduar;  fruit  de  lagroffeur  d'un  gland,, 
très-rare  &  très-cher,  exceUent  pour  diver- 
fes fortes  de  maladies,  fur-tout  contre  les 
morfures  venimeufes  &  contre  d'autres  poi- 
fons. 

Le  Jaioale ,  fruit  de  la  groffeur  du  précé- 
dent, dont  on  fe  fert  dans  les  potions  mé- 
dicinales. 

Le  Paravas,  herbe  rafralchiflante,  chère 
&  rare.  On  vante  fes  qualités  pour  les  ait 
deurs  du  fang  &  du  foye. 

Le  Tomonpiae,  racine  femblable  au  G«U- 
^rt  ou  Curcoema ,  excepté  qu'elle  e(t  blanche. 
On  s'en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir. 

On  trouve  à  Java  &  dans  les  Ifles  de  la 
Sonde,  une  Plante  dont  les  feuilles  redira- 
blent  à  celles  de  l'arbre  qui  produit  les  ta- 
marins. Son  fruit  efl  .une  efpèce  de  fève» 
fi^mblable  à  nos  haricots ,  qui  a  des  qualités 
fort  faines.  Les  petites  fèves,  qui  renom- 
ment Conduri  en  Malais,  &  $aga  en  langue 
Javanoife,  fervent  de  poids  pour  péfer  l'or, 
l'argent  &  les  autres  métaux.  Elles  font 
d'un  beau  rouge ,  avec  une  petite  tache  noi- 
re fur  le  côté.  Leur  amertume  ne  permet 
pas  d'en  manger. 


$.    IV. 
P(àdff  Mefures  iS  Monnayes  des  Inies  OrittiiaUf. 

C'EST  à  l'exemple  des  HpUandois ,  qu'on  fe  détermine  à  recueillk  foos 
un  tître  commun ,  tout  ce  qui  appartient  aux  Mefures  &  aux  Mon- 
noyes  des  Orientaux ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  en  ont  pu  découvrir  dans  kurs 
Voyages  par  la  pratique  du  Commerce  ôi  par  leurs  obfervations*    Gaipaid 
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Balbii  Jouaillier  Vénitien,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  Pays  depuis  T579 
jufqu'en  1588;  c  eft-à-dire,  treize  ans  avant  le  premier  Voyage  des  HoU 
landois,  avoit  déjà  publié  un  Tarif  des  monno^^es  Indiennes ,  réduit  d'une 
monnoye  à  l'autre,  pour  la  facilité  des  comptes  (a);  mais  il  £e  borne  à 
cette  réduftion ,  qui  contient  plus  de  quarante  pages  d'opération*  arithmé- 
tiques ,  fans  y  rien  joindre  qui  puifle  faire  connoître  la  nature  même  de  ces 
monnoyes.  D'autres  Voyageurs,  tek  que  Pyrard  (A)  &  Sarh  (c),  ont 
donné  l'explication  de  quelques  monnoyes  particulières  &  de  quelques  me- 
fures  dont  ils  ont  eu  Toccafion  de  s'inflxuire  ;  mais  fans  avoir  pouITé  plus 
loin  leur  curiofité ,  ou  fans  avoir  eu  plus  d'égard  pour  celle  du  Public.  C'efl; 
apparemment  pour  fuppléer  à  ces  omiflions,  c^e  les  HoUandois  ont  publié 
les  Remarques  fui  vantes. 

A  Malaca ,  Achin  &  dans  les  lieux  voiîîns ,  on  péfe  par  Babars.  D  y  ea 
a  deux  fortes;  le  grand '&  le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  cens 
CatiSj  dont  chacun  eft  de  vingt-fix  Tools  ^  ou  trente- huit  onces  &  demie  ^ 
poids  de  Portugal;  chaque  Tael  étant  d'une  once  &  demie,,  mais  un  pea 
foible,  Ceft  à  cette  forte  de  poids  qu'on  péfe  le  poivré ,  le  dou  de  giro- 
fle, la  noix  mufcade,  le  gingembre,  la  canelle,  les  t^narins,  le  lacq,  le 
macis ,  le  fucre ,  les  mirabolans ,  le  bois  de  fandal  ^  Y  Ami  ou  l'indigo ,  Yzr 
km  &  diverfes  autres  marchandifes. 

L  £  petit  Bahar  contient  auflî  deux  cens  Catis  ;  mais  chacun  de  ces  Ca* 
tîs  n'eu  que  de  vingt-deux  Taels ,  ou  trente  -  deux  onces  &  un  huitième  ; 


bre  &  le  camphre. 

'  D  A  N  s  le  Continent  des  Indes ,  le  camphre ,  la  cafle ,  le  bois  d*aIoës ,  Et 
rhubarbe  &  le  nard,  fe  péfent  par  Farateles^  dont  chacune  vaut  une  Anobt^ 
ou  deux  livres  poids  de  Lisbonne.  Le  faffran  fe  vend  à  un  autre  poids ,  qui 
fe  nomme  Ahnenej  &  qui  ell  auffi  de  deux  livres; 

A  la  Chine ,'  on  péfe  par  Bahars  ;  mais  chaque  Bahar  Chinois  efl  de  troî$ 
cens  Catis ,  qui  n'en  font  que  deux  cens  de  Malaca  ;  &  chaque  Cati  con*- 
tient  feize  Taels»  A  Malaca ,  le  Cati  n'efl;  que  de  quatorze  Taels  ;  c^eft-à*- 
dire ,  vingt  &  une  onces  de  Portugal.  Un  Tael  péfant  une  réale  &  demie 
de  huit ,  contient  dix  Ma/es ,  &  une  Mafe  dix  Cànduris.  C'efl  à  ce  poids 
lue  les  Chinois  péfent  l'argent  lorfqu'ils  en  reçoivent  pour  des  marchandis- 
es ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  monnoye.  Bs  coupent  en  petits  morceaux 
les  réaies  de  huit  &  tout  Targent. 

A  Bantam  &  dans  toute  l'Ifle  de  Java,  comme  dans  les  Hles  voifînes,  le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes  ;  &  deux  réaies  de  huit  péfent  fept  Mafes* 

On  fe  fert  encore  d'un  autre  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main^  &  qui 
contient  feulement  douze  Catis ,  chacun  de  vingt-deux  Taeh.  Mais  à  Cîun- 
baye  &  dans  les  Indes ,  il  contient  vingt-fept  Taels ,  &  l'on  s'en  fert  pour 
péfer  toutes  les  denrées  qui  fervent  à  la  vie.  On 


2 


(a)  r^gtio  delV  Jndie  Orien^i  di  Gafpa- 
to  BMi  in  Venetia  1590»  In  X2,  pag.  149, 
ftfttiVi 


(b)  Voyez  fa  Relation  d-deObiif. 
(c  )  Au  fecoad  Tonb  de  ce  lUcueil^ 
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Ok  fe  fert  auflî,  à  la  Chine,  d*un  poids  qu'on  nomme  PicoL     II  eft  de    Poids,  Me^ 
foixante-fix  Catis  &  trois  quarts  j  de-lorte  que  trois  Picols  &  un  Bahar  pé-      sures  et 
fent  deux  cens  Catis.     C'efl  à  ce  poids  qu'on  péfe  la  foye.       '  Monnoyes 

Les  diamans,  les  rubis  &  les  autres  pierres  précieufes,  fe  péfent  dans   octale?. 
les  Indes  par  Catis ,  de  trois  grains  chacun. 

Les  Apoticaires  fe  fervent  d'un  petit  poids,  nommé  Metricolj  qui  eft  la 
fixième  partie  d'une  once;  &  d'un  autre  nommé  Mitricoli^  qui  en  eft  la  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  à  Cambaye  &  à  Bengale,  la  Mefure  commune  pour  le  ria   Mcfurcs. 
&  les  autres  grains ,  fe  nomme  Candijl  ou  Candik.    Elle  contient  environ 
quatorze  boifleaux,  du  poids  de  cinq  cens  livres.     C'eft  par  cette  mefure 
qu'on  jauge  les  Vaifleaux ,  &  Ion  dit ,  un  VaifTeau  du  port  de  tant  de  Can- 
diles. 

A  Java  &  dans  les  Ifles  voifines,  on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite, 
ui  fe  nomme  Gant  an ,  &  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le 
ac ,  qu'on  nomme  Barutb ,  contient  dix-fept  Gantans ,  qui  péfent  cinquan- 
te-quatre livres  &  quelquefois  cinquante-fix  livres ,  poids  de  Hollande.  Il 
y  a ,  pour  tous  les  autres  grains ,  une  mefure  nommée  Gedeng ,  qui  contient 
environ  quatre  livres  de  poivre,  par  lefquelles  on  peut  juger  des  autres  fui* 
vant  leur  proportion. 

La  melure  d'étendue  pour  les  velours ,  les  draps ,  les  toiles  &  les  autres 
jnarchandifes  d'Occident ,  eft  le  Covodo  de  Portugal ,  qui  eft  de  deux  aunes  > 
&  un  quart,  mefure  de  Hollande.  Les  toiles  &  les  étoffes  du  Pays  me-» 
me ,  fe  vendent  par  pièces  &  par  demi-pièces ,  qui  doivent  avoir  une  me- 
fure déterminée.  Cette  mefure  eft  de  quatorze  à  quinze  aunes ,  tant  à  la 
Chine  que  dans  les  autres  lieux  (^). 

A  l'égard  des  Monnoyes,  on  compte  à  Goa  &  fur  la  Côte  de  Malabar,   Monnaya; 
par  Pardaos'Cberc(fins  j,  qui  font  une  monnoye^d^argent ,  mais  de  mauvais  aloL 


Elle  fe  bat  à  Goa,  &  fa  valeur  eft  de  trois  Tefions  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noye  Portugaife.  Elle  a  d'un  côté  un  Sebamen ,  &  de  l'autre  un  paquet  de 
quatre  flèches. 

On  y  compte  aufli  par  Tangas^  qui  ne  font  pas  des  efpèces,  mais  une 
fîmple  monnoye  de  compte,  comme  les  livres  &  les  florins  en  Europe.  Un 
Pardao-cherafin ,  par  exemple ,  fait  quatre  Tangas  de  bon  aloi ,  &  cinq  de 
mauvais  aloi  ;  car  le  bon  oc  le  mauvais  aloi  font  deux  autres  manières  de 
compter.  On  fe  fert  auflî  de  Viniins  dans  les  comptes,  quoiqu'il  n'y  aît  pas 
proprement  d' efpèces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi ,  ou  cinq  de 
mauvais  aloi ,  font  un  Tanga.  Les  Bafarucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur 
matière  eft  un  mauvais  étain ,  &  l'on  y  diftingue  encore  des  degrés.  Quin- 
ze bons  Bafarucos ,  ou  dix-huit  mauvais ,  font  un  Vintin ,  &  les  trois  va- 
lent deux  Reys  de  Portugal  ;  de-forte  qu'il  entre  trois  cens  foixante-quinze 
Bafarucos  dans  un  Pardao-cherafin  (f  ). 

Qu  G I  Q.U  £  les  Pardaos-cherafins  fayent  la  monnoye  qui  a  le  plus  de  cours 

dans 


i 


d)  Ibid.  pag.  44T.  &rutv.  tions  fur  les  Changes  &  fur  les  Bafarucos» 

i)  On  tiouvera  quelques  autres  expUca-     dans  ia  Defcrlption  de  Goa  par  Pyrard. 
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dans  les  Indes  ^  eHc  eft  fujette  à  de  grandes  altérations.  Dans  les  grandes 
Villes ,  on  trouve ,  aux  cx>ins  de  chaque  rue ,  des  Chrétiens  Indiens  qui  s'y 
tiennent  exprès  pour  vifiter  les  pièces ,  &  qui ,  pour  un  fort  petit  falaire , 
rendent  ce  fervice  à  ceux  tjui  le  demandent.  L'expérience  leur  donne  tant 
d'habileté ,  que  fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche ,  ils  diftînguent  une 
faufle  pièce  entre  mille ,  &  qu'en  la  faifant  pafler  d'une  main  à  l'autre ,  ils  en 
cofinoiflent  précifëment  la  valeur.  Les  Européens  ont  beau  les  régarder  & 
les  tourner  de  cent  différentes  façons ,  ils  n'ont  pas  d'autre  règle  que  le  fon 
poiff  découvrir  les  fauffes  pièces.  EUes  font  fabriquées  dans  le  Continent , 
par  des  Indiais  qui  s'enrichiflent  de  cette  impofture ,  mais  qui  s'expofent  à 
de  rigoureux  châtimens  lorfqu'ils  font  reconnus. 

Ç  E  qu'on  a  dit  des  Caxas  (/)  fuffit  pour  l'explication  de  cette  tnîférable 
monnoye.  Les  Fanos  font  une  autre  efpèce  des  Indes ,  dont  vingt  font  un 
Pardao.  Les  Larrins  font  une  monnoye  d'argent  fort  pur ,  qui  tire  fon  nom 
de  la  Ville  de  Lar  en  Perfe ,  où  elle  ie  fabrique.  Sa  forme  eft  longue ,  à- 
peu-près  comme  un  fil  épais  d'argent ,  plié  en  double ,  avec  une  marque  de 
Perfe  d'un  <rôté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  cent  huit  Bafarucos ,  luivant 
ies  variations  du  change. 

Une  monnoye  célèbre  eft  celle  qui  eft  connue  dans  toutes  les  Indes  fous 
le  nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  fortes ,  qui  valent  tou- 
jours plus  de  huit  Tangas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  à  Narfiqgue,  Bifna- 
jgar  &  dans  d'autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés ,  la  figure  d'une  Ido- 
le, affife  fur  un  fiége;  &  fur  l'autre,  un  Roi  dans  un  char  de  triomphe,  ti- 
ré par  vai  éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Venife,  qui  paffent  aux  Indes  par  Ormuz, 
&  les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  Turquie,  valent  ordinairement 
deux  Pardaos-cherafins.  Les  S.  Thomes ,  monnoye  qui  tire  ce  nom  de  la  fi- 
gure de  Saint  Thomas  Apôtre ,  qu'elle  porte  d*un  côté ,  &  d'une  longue 
croix  qui  eft  fur  l'autre,  valent  toujours  plus  de  fept  Tangas,  &  quelque- 
fois jufqu'à  huit. 

De  toutes  les  monnoyes  d'Efpagne,  il  n'y  a  que  les  Réaies  de  huit, 
nommées  autrement  Piaftres ,  qui  ayent  cours  aux  Indes ,  fous  le  nom  de 
Fardoos^reaks.  A  TaiTivée  des  Vaifleaux,  elles  valent  ordinairement  qua- 
tre cens  trente -fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  hauffent  au  change, 
lorlqu'on  en  chercha  pour  les  faire  paffer  à  la  Chine;  mais  elles  ne  baiifeit 
jamais  davantage.  Soit  qu'on  ^chéce  ou  qu'on  vende ,  il  faut  toujours  con- 
venir en  quelles  efpèces  fe  feront  les  payemens.  Cependant  s'il  eft  qucftion 
de  perles,  de  pierreries,  d'or,  d'argent  &  de  chevaux,  il  foffit  de  nom- 
mer le  nombre  des  Pardaos,  parce  qu'on  entend  toujours  des  Pardaos  de 
fix  Tangas.^  Mais  pour  toutes  les  autres  marchandifes ,  fi  Ton  ne  fpécifie 
Tien,  &  qu'on  fe  contente  en  général  de  nommer  les  Pardaos,  on  eft  ré- 
duit aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  Quelques-uns  comptent  auffi  par  Paixiaos 
de  Larrins,  &  dans  ce  compte,  cinq  Larrins  frat  un  Pardao. 

Les  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  à. 

Sen 

(/)  Voyez  ci-dcffw ,  f .  ïï. 
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Bengale ,  Se  dans  quelques  autres  Pays  )  ne  méritent  pas  d'obrervation  par^ 

mi  lesmonnoyes  générales  des  Indes,  $(,  font  renvoyées  à  rarûclô  des  .Ré- 
gions où  elles  font  précieufes  à  ce  titre  (g). 

ig)  IM.  pag.  444  &  fuiv.  ' 

Foyagâ  de  Paul  van  Caerden  aux  Indâs  Orientales. 

QUoiQ.'yïî  c^  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  lequa^^ 
triéme  rang  dans  Tordre  des  années  (a)j  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troifième ,  par  la  double  raîfon ,  qu'il  fîlt  la  première  entreprife  d'u- 
ne nouvelle  Compagnie  dont  on  a  rapporté  Torigine  dans  l'Introduftîon , 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Brabançons^  &  que  la  Flotte  de  Van  Caerden^ 
n'ayant  été  arrêtée  par  aucun  obftacle ,  n'arriva  guères  plus  tard  aux  Indes 
que  celle  du  troifième  Voyage,  qui  étoit  partie  huit  mois  &  demi  plutôt.  L'objet 
de  la  Compagnie  des  Brabançons  n'étant  que  de  s'enrichir  par  le  Commer- 
ce, à  l'exemple  de  la  première,  elle  mit  en  mer  quatre  Vaineaux,  dont  on 
ne  nous  apprend  pas  les  forces ,  mais  qui  fe  nommoient  les  P^ys-Bàs,  les 
Provinces-Unies ,  le  Najfau  &  la  Cour  de  Hollande ,  fous  la  conduite  de  Pierre  Botb 
d' Amersfoort ,  &  qui  partirent  duTexelle  21  de  Décembre  1599.  [Le  ^7  de 
Mars  1 600;,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,par  la  hauteur  des  trente- 
cinq  degrés  &  demi  de  latitude  Sud.  Le  26  d'Avril ,  ils  fe  trouvèrent  par  la  hau- 
teur de  vingt-deux  degrés  &  un  quart ,  à  l'Eft  de  Madagafçar.  Ce  fût  là  que  le 
Najfau  &  la  Cour  de  Hollande  fe  féparèrent  des  deux  autres  Vaiffeaux ,  pour 
aller  en  droiture  à  Bantam  (A).  Le  2  de  Mai,  les  Provinces ^Unies  oc  1ô$ 
Pays-Bas  y  relâchèrent  à  Antongil,  &  y  firent  de  l'eau.  Le  5,  après  s'être 
pourvus  de  citrons  &  d'oranges,  ils  prirent  leur  cours  vers  Bantam.  Le 
16,  ils  depaffèrent  une  llle  longue  &  oaiTe ,  où  il  n'y  avoît  point  de  fond 
pour  ancrer,  &  qui  gît  par  la  hauteur  des  dix  degrés  &  un  quart.  lU 
continuèrent  leur  route  de  cette  manière  fans  s'arrêter  jufqu'aux  ifles  Mal- 
dives, où  ils  féjournèrent  quatre  jours.  Le  6  d'Août,  ils  arrivèrent  à  la  ra- 
de de  Bantam ,  &  le  25  du  même  mois ,  ils  remirent  à  la  voile  pour  aller  à 
Priaman,  où  ils  avoient  ouï  dire  que  le  poivre  étoit  à  fort  bon  marché.  Le 
Capitaine  Paul  van  Caerden  ^  qui  montoit  le  Navire  Iqs  Provinces -Unies ,  fût 
déclaré  Général  de  ces  deux  Vaifieaux ,  par  le  Général  Pierre  Both ,  &par 
fon  Confeil  de  guerre  (^).] 

:•  Il  prit  à  Bantam  un  Pilote  &  deux  Interprêtes,  mais  n'ayant  pas  trou- 
vé à  Priaman  y  l'abondance  de  poivre  qu'on  lui  avoît  fait  elpérer,  &  jugeant 
qu'il  étoit  dangereux  de  s'arrêter  là  plus  long-tems,  il  fe  rendit  à  lUou  qui 
cft  par  les  dix  minutes  de  latitude  Sud-  Le  Conunerce  n'y  fût  guères  plus 

avan- 


Vak 

1599- 
Inuodaâlop* 


Départ  de 
Van  Caerden» 

1600. 


Son  arrivée 
i  Bancaow 


(o)  Le  Voyage  de  Van  der  Hagen  devoît 
précéder  naturellement  celui-ci ,  pulfque  cet 
Amiral  partit  du  Texei  le  6  d* Avril  I59pv 

(  >  )  Ce  fût  avec  la  parttcipatipo  des  autres , 
^ui  leur  donnèrent  une  partie  de  leur  eau  ft 
de  leurs  vivres,  &  qui  prirent  trois  hommes 
de  leurs  équipages  qui  étoienc  malades  »  afin 


qu'Os  pûiïent  fe  rendre  promptement  â  Ban- 
tam fans  relâcher  en  aucun  lieu.  Ils  vou' 
Joient  précéder  quatre  Va iifeaux  de  Tancien^^ 
ne  Compagnie ,  qui  étolent  partis  en  mémc^ 
tems. 

(c)  CeCartiefeaété  changé ftprefaue  tout 
ajoftcé  d'après  l'Original  >  par  TA.  ji»MU  d.  It 
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dois  font 
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heurs à  Paf- 
faman. 
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dent à  la  rade 
de  cetteVille. 


AdreflTe  de 
Van  Caerden 
dans  Tes  ré- 
poofes* 
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avantageux ,  parce  qu'on  y  eût  à  fe  défendre  de  la  mauvaife  foi  des  Habî-* 
'tan«*  Ils  mêloient  du  fable  &  des  pierres  avec  le  poivré.  Ils  le  faifoient 
tremper  dans  l'eau  pour  le  rendre  plus  péfant.  D  ailleurs  on  étoit  obligé 
de  tenir  les  Chaloupes  dans  des  lieux  dangereux ,  où  elles  demeuroient  à  fec 
pendant  la  baffe  marée.  Van  Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafi- 
quer dans  une  petite  lue  qui  efl  à  demie  -  lieue  du  •  Port ,  en  offrant  de  leur 
payer  le  poivre  plus  cher,  à  proportion  de  leur  dépenfe.  Non  -  feulement 
ils  rejettèrent  cette  propofition ,  mais  ils  mirent  chaque  jour  de  nouveaux 
impôts  fur  les  marchandifes.  La  tromperie  fût  poulJee  fi  loin ,  qu'un  des 
principaux  Négocians  Indiens  ayant  trafiqué  du  poivre  pour  des  toiles ,  les 
rapporta,  fous  prétexte  qu'il  aimoit  mieux  être  payé  en  argent;  mais  après 
l'avoir  fatisfait ,  on  s'apperçût ,  en  examinant  les  toiles ,  qu'il  avoit  coupé 
une  ou  deux  aunes  de  chaque  pièce  (  J). 

Ces  infidélités ,  qui  méritent  d'être  publiées  pour  l'infiruâion  du  Com- 
merce ,  obligèrent  les  Hollandois  de  s'avancer  à  PaJJaman ,  autre  Ville  fi- 
tuée  à  trois  lieues  de  Tikou,  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Mais  ils  y  eurent 
d'autres  dangers  à  courir,  de  la  part  des  pluyes  &  des  vents.  Deux  de 
leurs  baraues,  coulèrent  à  fond  en  fortant  de  la  Rivière.  Ils  prirent  la  ré- 
folution  cle  fe  rendre  au  Port  d'Achin,  quoiqu'ils  fùflent  déjà  informés  de  la 
barbarie  avec  laquelle  plufîeursVaiifeauxde  Zélandeyavoient  été  traités  (e). 
Comme  ils  avoient  appris  en  même-tems ,  que  le  poivre  y  étoit  en  abonaan- 
ce,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce,  ils 
ne  purent  réfîfter  à  dés  images  fi  flatteufes  {f). 

Ils  avoient  à  bord  trois  Habitans  d'Achin ,  qu'ils  comblèrent  de  caref- 
fes ,  dans  l'efpérance  de  tirer  quelqu'utilité  de  leur  fecours.  En  effet ,  ces 
trois  Indiens ,  fenfibles  à  l'amitié ,  leur  promirent  de  rendre  à  leur  Roi  un 
témoignage  favorable  de  leur  caractère  &  de  leurs  intentions.  Ils  s'engagè- 
rent à  lui  dire  qu'à  Bantam ,  d'où  ils  venoient ,  les  Hollandois  exerçoient  le 
Commerce  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi ,  &  qu'ils  y  avoient 
détruit  les  faufles  impreffions  que  les  Portugais  avoient  données  d'eux  dans 
toutes  les  Cours  des  Indes ,  où  ils  s'efforçoient  de  les  faire  pafler  pour  de 
miférables  Pyrates  (g). 

En  arrivant  dans  la  rade  d'Achin  (i),  le  21  de  Novembre,  Van  Caer- 
den y  trouva  neuf  Vaiifeaux  de  Guzara(e ,  de  Bengale  &  d'autres  Pays , 
entre  lefquels  il  n'eût  pas  de  peine  à  reconnoître  un  petit  Bâtiment  Portu- 
gais de  Malaca.  A  peine  eût-il  jette  l'ancre,  que  le  Capitaine  Portugais, 
nommé  Bodriga  de  Çojle ,  l'envoya  féliciter  fur  fon  arrivée ,  par  un  Hambour* 

{juais  qui, étoit  à  fon  fervice  &  qui  fe  nommoit  Matthieu  Meuvi.  Les  Hol- 
andois  remercièrent  cet  homme  de  fa  civilité ,  mais  fans  lui  marquer  au- 
trement qu'ils  y  attachaffent  beaucoup  de  prix. 
La  nuit  fuivante,  un  Interprête  du  Roi  d'Achin,  qui  feignit  de  ne  pas 


en- 


(d)  Recueil  de  la  Compagnie  Hoilandoi- 
fe.  Tome  U,  pag.  X19  &ruiv. 

(tf)  Voyez  rintroduftion. 
'  (/)  Voyage  de  Van  Caerdeo,  tèbift^rà, 
pag.  121* 
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«ritéïidre  le  Portugais ,  apporta  des  fruits  au  Général ,  de  la  part  de  fon 
Maître ,  &  lui  demanda  quel  deflein  Tamenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden 
fentant  Timportance  d'une  première  explication ,  répondit  dans  des  termes 
fort  mefurés.'  Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  préfent.  Il  témoigna 
une  extrême  ardeur  de  mériter  par  fon  relpeft  &  fes  fervices ,  une*  faveur 
qu'il  ne  devoit  encore  qu'à  la  bonté  d'un  fi  grand  Monarque.  Enfuite  il 
pria  rinterprête  de  demander  pour  lui ,  la  liberté  de  parler  aux  prifonnîers 
Ziélandois ,  qui  étoient  fes  Compatriotes  &  les  Sujets  des  mêmes  Maîtres, 
Il  ajouta  qu'il  n'ignoroit  pas  le  malheur  des  Vaifleaux  de  Zélande ,  mais 
qu'il  fçavoit  auflî  que  cette  difgrace  n'étoit  venue  d'aucune  mauvaife  inten- 
tion du  Roi,  &  qu'ils  ne  dévoient  lattribuer  qu'aux  mauvais  offices  des 
Portugais  :  que  dans  cette  confiance  il  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  venir  tra- 
fiquer au  Port  d'Achin ,  &  qu'il  fe  flattoit  que  le  Roi  avoit  été  défabufé 
(f  ).  Le  lendemain ,  fans  attendre  la  réponfe  de  ce  Prince,  il  fit  defcendre 
au  rivage  les  trois  Habitans  d'Achin ,  accompagnés  d'un  des  deux  Interprê- 
tes qu'il  avoit  amenés  de  Bantam ,  pour  aller  falucr  le  Roi  de  la  part  des 
HoUandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  à  chacun  d'une  bague  d'or ,  avec  pro- 
mefle  d'y  joindre  une  robbe'  d'écarlate  &  d'autres  bienfaits ,  s'il  étoit  con- 
tent de  leurs  fervices. 

L  E  même  jour ,  Meuw  revint  à  bord  avec  deux  Portugais ,  qui  appor- 
tèrent au  Général  un  préfent  de  foye ,  de  toile  fine  &  de  fruits.  Van  Caer- 
den n'accepta  que  les  fruits ,  à  condition  qu'ils  en  feroient  fur  le  champ  l'é- 
.preuve.  C'étoit  leur  déclarer,  avec  peu  de  ménagement,  qu'on  croyoit 
leur  Nation  fufpefte.  Auffi-tôt  qu'ils  en  eurent  goûté ,  le  préfent  fût  diftri- 
bué  à  l'équipage  ;  mais  le  Général  n'y  toucha  pas ,  ce  qui  leur  caufa  un  dé- 
pit qu'ils  s'efforcèrent  néanmoins  de  dilfimuler  (  *  ). 

L'I  N  T  E  R  p  R  Ê  T  E  dcs  HoUandois  &  les  trois  Habitans  d'Achin  étant  re- 
venus le  24 ,  préfentèrent  au  Général ,  quelques  Eunuques  du  Roi ,  qui  lui 
apportoient ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  un  faufconduit  (/),  avec  ordre  d'en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  à  terre.  Fogelaar  &  Meyer  furent  chargés 
de  defcendre.  Ils  revinrent  le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  re- 
çus avec  bonté.  Il  leur  avoit  fait  préfent  d'une  robbe  à  chacun.  Hans 
Decker ,  '  un  des  prifonnicrs  Zélandois ,  avoit  été  nommé  pour  leur  fervir 
d'Interprète.  Ils  avoient  déclaré  qu'ils  étoient  venus  pour  leur  Commerce  ^ 
Cl  le  Roi  s'étoit  laiffé  engager  fans  peine,  à  faire  examiner  les  montres  de 
leurs  marchandifes.  Pendant  cet  examen ,  ils  avoient  eu  quelqu'entretien 
avec  tians  Decker ,  &  leur  curiofîté  les  avoit  portés  d'abord ,  à  lui  demander 
comm  ent  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traités.  Mais  l' AmbalTadeur  Por- 
tugais ,  qui  étoit  un  homme  d'Eglife ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  crédk  dans 
cette  Cour ,  avoit  voulu  s'oppofer  à  leur  converfation.  Il  avoit  averti 
Hans  Decker  de  s*obferver  dans  fes  difcours ,  &  de  ne  pas  donner  lieu  par 
fon  imprudence ,  au  départ  de  la  Flotte  HoUandoife.  L'Auteur  rapporte 
fes  termes  :  „  Prens  garde  à  ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment,-  & 
^,  fi  tu  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité ,  fais  que  ces  Vaiffeaux  demeuw 

„  renc 

(n  Pag.  122. 
(*)  Pag.  123. 
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^  rôQt  dan;  la  radç  ".  Hans  Pecker  B*ên  avok  pas  avoué  xnoias  aatiirelfe* 
ment  aux  deux  Envoyés ,  que  quatre  Vaifleaux  de  l'ancienne  Compagnie 
étant  venus  mouiller  dans  la  rade  >  il  ayoic  crû  leur  devoir  confeiller  de  le» 
ver  l'ancre,  &  qu'étant  partis  en  effet»  leur  retraite  lui  avoit  attiré  de  fort 
mauvais  traitemens  (  w  ). 

C  E  récit  chagrina  Van  Caerden  &  lui  fit  naître  une  jufte  défiance.  Il 
craignit  que  le  Roi ,  de  concert  avec  T Amba0adeur  Portugais ,  ne  format 
quelque  deflein  contre  la  Flotte ,  &  cette  penfée  lui  fit  dé&érer  fi  rintéfét 
de  fa  fureté  ne  Tobjîigeoit  pas  de  partir.  D'un  autre  côté ,  il  fe  rajppeUa  les 
dapgers  &  les  peines  qu'il  avoit  elTuyés  dans  wsk  fi  long  Voyage;  &  fe  fiant 
4  la  fortune  qui  l'en  avoit  délivré ,  il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de 
cette  nature ,  il  falloit  donner  quelque  chofe  au  hazard  (n  ).  Ainfi ,  bannif* 
fant  toutes  les  apparences^  de  crainte ,  il  prit  te  parti  de  delcendre  à  terre  le 
lendemain ,  avec  un  cortège  honorabte ,  pour  aller  lui-même  offrir  des  pré- 
fens  au  Roi  &  lui  demanda  la  permiffion  du  Conunerce. 

Aussi-tôt  qu'il  parût  aAi  rivage,  on  lui  envoya  des  éléphans  pour  le 
porter  jufqu'au  Pal^.  Hans  DecW  vint  au-devant  de  lui  &  te  çonduifit 
dans  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prince  l'embraffa ,  çeçût  fes  pcéfens  avec 
de  grands  témoignages  de  fatisfaélion ,  &  lui  fit  offrir  des  rafraîchifieiDens. 
Mais  il  ne  youlût  m  recevoir,  ni  fé  faire  lire ,  la  Lettre  que  Van  Caerden 
lui  pjéfentà  de  la  part  du  Prince  4e  Naffau.  I^es  Hollandois  fe  figurèrent, 
&  ne  fon(  pas  difi^ulté  d'affûrei^ ,  q^e  l'Ainbanadeur  Portugais  avoit  averti 
te  Roi  de  refufer  cette  Lettre;  parce  ^!çHe  était  écrite  fur  un  parchemin  faH 
A  peau  dk  pimceau.  Van  Caerden  fe  réduifit  a  faire  dire  par  fon  Interprète, 
qu'iLitoit  venu  pour  acheter  du.  poivre,  &  le  payer  en  argent  ou  en  mar- 
chandifes.  Enfuite  ayant  déclaré  qu'il  étoit  inilruit  du  malheur  des.  Zélan- 
dois ,  mais  qu'il  n'en  accufoit  que  tes  Portugais ,  il  pria  ce  Prince  de  ne  plus 
prêter  Tgreille  aux  artifices  de  ces  ennemji/s  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondit 
iju'il  étoit  réfolu  de  ne  tes  plus  écouter  ;  qu'il  traiterpit  tes  HoUandois  corn- 
iKie  fes.  propres  enf ans  (0),  &  que  pour  ne  leur  ^  laiiTer  aucun 'doute,  il 
les  (techargeoit ,  à  l'heure  même,  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  avec 
défenfes  à  tous  tes  Habitans  du  Pays ,  naturels  ou  étrangers ,  de  recevoir  & 
de  charger  du  ppivre  avant  que  les.  HoUandpis  en  fûJûbit  pourvu»  au  prU 
courant  (p)- 

Van  Caerdeh  guéri  de  fos  défiances,  ne  balança  point  à  louer  une 
maifon.  dans  la  Ville ,  pour  y  faire  tranfporter  lès  maiîchandifes  &  commcn* 
cer  te  Commerce.  Sa  faveur  fût  confirmée  par  un  habit  'more  &  un  poi*- 
gnard  doré  dont  te  Roi  lui  fit  préfent.  L'Ambaffadeur  Portugais,  fe  con* 
traignit  jufqulà  feûre  beaucoup  de  civilités  aux  HoUandois  ;  mais  ils  iui.fireût 
entendre  par  teur  réponfe,  que  l'expérience  leur  avoit  appris  à  n'attendre 
aucune  fincérité  des  Êfpagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  Flotte,  dom- 
ina. Adam  Vlaming^  qui  fût  envoyé  à  terre  avec  des  marchandifes ,  reçue 
aulTi  du.  Roi  un  habit ,  un.  poignard  &  quelque  monnoye  d'agent»  Enfin 
^ne  sedoit  plu&  qu'à  ÔDa^nic  de  pri2(.çour  le.  poivre  »  terfqji^i.d^  nx^yel- 

(«)  P^g.  ras  *  X**  (<^)  P*s-  i*î- 
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les  difficultés  r^doilgèrent  les  HoUdndoîs  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  rou-  V  a  ir 
koreht  non-feulement  fur  le  prix  du  poivre ,  [  dont  ils  demandoient  trente  C  a  e  r  o  b  k.*^ 
tbeïels  pour  la  barre ,  au-lieu  de  dix  ou  onze  Qu'elle  fe  vendoit  pour  le  plus  i  o  o  o» 
(q)i^  nuis  auffi  fur  la  nature  du  payement  oc  fur  la  qualité  des  marchandi- 
les  qu'ils  offroient.  [Van  Caerdeil  irrité  de  ce  procédé,  en  porta  fes  plain- 
tes au  Roi ,  qui  s'excufa  en  rejettant  toute  -la  raute  fur  le  Sabandar.  On 
taxa  cependant  le  poivre  en  fa  préfence ,  à  raifon  de  vingt  theïels  la  barre  ^ 
c'eft-à-dire,  fix  ou  fept  theïels  au-deffus  du  prix  courant  ;  ce  qui  alloit  di- 
reâement  contre  la  promeiTe  que  le  Roi  lem*  avoit  faite ,  qu'on  leur  don- 
neroit  le  poivre  à  un  prix  au  deilbus  de  c^lui  du  Marché ,  &  que  perfonne 
n'en  pourroit  acheter  ni  charger ,  que  les  Vaifleaux  Holhuidois  n'eûfient  leuf  . 
cargaifon.  Ces  confidérations  les.  déterminèrent  à  remener  leurs  marchas* 
difes  à  bord , &  àfe  retirer.  Le  lendemain  3  de  Décembre ,  Van  Caerden  deA 
cendit  à  terre  pour  aller  prendre  congé  du  Roi ,  qui  lui  fit  préfent  de  qva^ 
tre  barres  de  poivre.  Ce  Général  lui  donna  en  retour  quelques  verres^ 
deux  mouf<^ets ,  &  un  piitolet.  Il  demanda  au  Roi  permiffion  pour  les 
Turcs  &  les  Mores  ,  de  trafiquer  avec  les  Hollandois ,  ce  qui  lui  fût  aacor* 
dé.  Cependant  lorfque  ceux-ci  vinrent  à  terre  pour  profiter  de  cette 
permiffion ,  les  premiers  refiifèrent  de  livrer  leurs  effets  à  bord ,  parce  que 
le  Roi  le  leur  avoit  fecrétement  faitdefendre,  foos  peine  d'avoir  le^pied&cdU^ 
pés.  Cette  défenfe  n'empêcha  pas  qu'on  ne  leur  vendît  pnt  gtandé  ^ptân* 
tité  de  dr^s  ,   de  même  qu'aux  Portugais. 

SvR  ces  entrefaites  ,  on  propoû  aux  Hollandois  de  la  part  du,  Roi  ^ 
d'acheter  le  nouveau  poivre  qu*on  devoit  bien-tôt  cueillir  ,  &  -ifa  y  con^ 
fentirent  avec  pbâfir.  Le  marché  fût  conclu  aux  conditions  fuivanies  ;  qutf 
le  prix  de  la  barre  de  poivre  feroit  de  fept  theïels  :  que  les  Hollancibis  ne 
payeroîent  ancon  impôt  d'entrée  ni  de  fortie  :  qu'on  ne  vendroit  du  pomé 
à  perfonne  avant  que  la  Flotte  HoUandoife  eût  fa  charge:  qu'Hills  nep^C'- 
roient  aucun  argent  d'avance ,  &  ne  feroient  leur  payement  qu'à  proporcioil 
du  poivre  qm'ils  auroient  reçu  (r).  3  Ces  conditions  furent  nûfe^paréciriteH 
langue  Malaie.  Mais  Vlaming  n'ayant  voulu  les  figner  qu'après  les  avoir  fait 
tracmire  en  Portugais ,  fût  furpris  d'entendre ,  à  la  leéture ,  qu'on  Tengageoit 
à  différer  jufqu'à  la  récoke  &  à  payer  d'avance  tout  le  prix.  Cette  clauîe  fût 
lue  avec  tant  de  rapidité  j  qu'elle  auroit  pu  échapper  à  des  gens  moins  attentifs. 
Van  Caerden  &  Vlaming  refuferent  de  figner.  Les  coi^eftations  devinrent  fi 
vives ,  que  les  Commifiàires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Vla^* 
nmg  en  ay  «mt  porté  fes  plaintes  au  Roi ,  ce  Prince  releva  les  eipérances  des 
Hollandois ,  [qui  là-deffus  louèrent  une  maifon  pour  la  féconde  fois ,  &  y  fi- 
rent porter  pliiieurs  marchandifes  (s y."]  Ils  avoient  d'autant  plus  de  con- 
fiance à  fes  promefTes,  qu'il  avoit  accordé  la  liberté,  en  leur  faveur  ,  à 
<|uelque&  prifonniers  des  Vaifleaux  de  Zélande,  &  qu'il  promettoit  même 
4e  leur  laifler  celle  de  s'embarquer  pour  demeurer  déformais  à  bord.  Enfui-  Le  Roi  d'A* 
te  toutes  les  apparences  marquoia[ic  efieâivement ,  que  fes  intentions  étoient  chin  fe  hifTe 
fncères.    Mais  il  étoit  obfedé  par  rAmbaffadeur. ,  qiû  ne  ceffoit  pas  de  P^'^^^"^  cou- 

*^  landeis. 
(1)  Add,de  TA.  ^.  (r)  Add.  de  TA  ^.  (O  A^. de  l'A;  -A      , 
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kî  repréfenter  ces  nouveaux  Marchands  comme  des  Pytates ,  &  fbllicîté 
contr  eux  par  fes  propres  Officiers ,  dont  la  plupart  étoient  vendus  aux  Pq^' 
tugais  (f). 

Qu  £ L Q.U  E s  Pirogues ,  que  les  HoUandois  virent  mettre  en  mer,  ayant 
commencé  à  leur  infpirer  des  foupçons ,  le  Sabandar ,  fans  en  paroitre  in- 
formé ,  leur  fit  donner  avis  d'entretenir  nuit  &  jour ,  une  bonne  garde  dans 
leur  Loge,^  &  d'y  faire  même  apporter  quelques  armes  à  feu,  parce  que  la 
Ville  étoit  remplie  de  voleurs  &  de  gens  mal-intentionnés.  Ce  confeil  fût 
fuivi  avec  reconnoiiTance.  Cependant  le  Sabandar  même ,  de  qui  il  étoi( 
venu,  alla  dire  au  Rôi  que  les  HoUaiidois  lui  faifoient  injure;  qu'ils  s'é* 
toient  munis  d'armes ,  &  qu'ils  dévoient  avoir  formé  quelque  mauvais  def- 
fein.  Van  Caerden  eût  befoin  de  pluî  d'une  explication  pour  fe  juftifier  à  la 
Cour.  [Il  vint  cependant  à  bout  le  28  de  Décembre  ,de  faire im  nouvel  ac- 
cord avec  le  Roi ,  qui  promit  de  livrer  aux  HoUandois ,  en  quatre  mois  de 
tems,  dix-huit  cens  barres  de  poivre,  à  raifon  de  huit  dieïels  la  barre.  Les 
HoUandois  s'obUgèrent  de  plus ,  à  payer  cinq  pour  cent  d'impôt.  On  s'en 
tint,  fur  tous  les  autres  articles ,  au  contrat  précédent  (t>)-3 

P  £  u  de  tems  après ,.  cinq  des  Zélandois ,  qui  étoient  encore  prifonnier» 
à  Pedir  y  s'échappèrent  de  leur  prifon  &  fe  rendirent  heureufement  à  bord 
de  la  Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée ,  ils  avoient  été  ref- 
ferrés  plus  étroitement  que  jamais  ;  qu'il  s'étoit  rendu  à  Pedir  onze  Piro- 
gues ,  fous  prétexte  d'y  chercher  du  poivre  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte  ; 
mais  qu'au-Ueu  d'en  charger ,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre ,  &  que 
s'étant  avancées  à  Pafànge ,.  où  leur  nombre  s'étoit  augmenté ,  eUes  avoient 
pris  leur  route  vers  la  Côte  de  Sumorlanga ,  qui  ell  à  quinze  Ueues  de  Pedir, 
pour  y  faire  de  l'eau  &  fejoindre  à  la  Flotte  royale  d' Achin ,  qui  devoit 
venir  tomber  fur  lès  Vaifleaux  HoUandois.  Le  Commandait  des  Piro- 
gues n'avoit  pay  craint  de  vanter  ce  futur  exploit  devant  les  prifon- 
niers.  U  avoit  ajouté ,  qu'on  n'ignoroit  plus  que  les  HoUandois  étoient 
venus  pour  exercer  la  Pyraterie  &  pour  violer  les  privilèges  des  rades  du 
Roi  (a?). 

L£s  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore,  ^e  pendant  le  féjour  que  les  qua- 
tre Vaifleaux  de  l'ancienne  Compagnie  avoient  fait  dans  la  rade,  l'Armée 
navale  d'Achin  s'étoit  tenue  à  l'ancre  derrière  un  Cap  voifin ,  dans  le  deflein 
de  les  furprendre ,  ou  même  de  les  attaquer  à  force  ouverte ,  parce  que  les 
Indiens  rfignoroient  pas, que  les  équipages  étoient  fort affoibUs  par  les  mala- 
dies. Ce  récit  augmenta  beaucoup  les  aUarmes  de  Van.  Caerden.  Eaflem- 
bla  le  ConfeU.  Ouelques-uns  repréfentèrent  que  le  Roi  du  moins  avoit  mar- 
qué jufqu'alors  de  la  bonne  foi ,  &  que  cette  confidératio»  obligeoit  encore 
à  prendre  un  parti  modéré.  On  réfolut  que  le  Général  iroit  lud-même  aver- 
tir ce  Prince  de  l'évafion  des  prifonniers ,  mais  fans  lui  £sùre  connôître  ce- 
qu'on  avoit  appris  d'eux  ;  &  qu'on  fe  tiendroit  d'aiUeurs  fur  fes  gardes , 
c'efl:-à-dire.,  prêts  à  fe  retirer  fuivânt  lés  circonftances ,  ou  à  fe  venger  par 
dejufbes.repréfaiUes  (y).  ViUt 


(t)  Voyage  de  Van  Caerden,  pig,  ins. 
ft  fuiv. 
Cv)  Addi  de  VA.jiK 
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•   Van  Câerden  alladédarer  au  Roi,  que  cinq  des  prifonniers  Zçlan-  ^  ^^^ 

dcus  s'étoient  réfugiés  fur  la  Flotte.     Il  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté  ;  CaiRDBnv 

&  Êiifant  valoir  la  bonne  foi  des  Hollandois ,  il  protefta  qu'ils  agiroiçnt  toû-  ^    ^  ^' 

jours  avec  auffi  peu  de  diflîmulation.    Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  cepro-  lia  reçoî- 

cédé.     Il  confentit  à  la  liberté  des  prifonniers.     Il  ajouta  qu'il  regardoit  le  ^^j^'  ^^  "®J*^ 

Tes  du  Roi. 

rent  bientôt  changer  de  difpofition*  Malgré  les  ftipulations  du  Traité ,  il  fit   confiance» 
demander  de  l'argent  d'avance  aux  Hollandois ,  qui  furent  obligés,  pour  le  fatis-   changent, 
faire,  [de  lui  donner  mille  réaies  de  huit  &  cinq  pièces  de  drap.    Le  même 
jour  on  vît  venir  abord,  le  Capitaine  Hoiaman  (2),  &  trois  Matelots  qui 
s'étoient  fauves  de  Pedir.     Il  confirma  le  rapport  des  autres  fugitifs ,  &  a- 
joûta ,  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  avertir  fes  Compatriotes ,  ,d'être  bien  fur; 
kurs  gardes  :  que  quoi-qu'il  le  confidérât  comme  étant  encore  prifonniei 
du  Roi,  il  tâcheroit  non-feulement  d'obtenir  de  ce  Prince,  fa  liberté  & 
celle  de  tous  fes  gens ,  mais  encore  de  l'engager  à  faire  avec  les  Hollandois, 
un  Traité  fixe ,  par  lequel  il  leur  feroit  libre  de  venir  tous  les  ans  trafiquer 
dans  fes  Ports.    Là-ddFus  Vlaming  fût  chargé   d'aller  annoncer  au  Roi , 
yévaflon  de  ces  derniers  prifonnieis,  comme  on  avoit  fait  celle  des  pre- 
miers ,  &  de  lui  demander  leur  liberté ,  que  le  Prince  lui  accorda  fur  le 
champ.     Mais  le  lendemain  premier  de  Tanvier  1601.,  Houtman  &  Via-        ï5or. 
ming  étant  retournés  auprès  du  Roi,  ils  rencontrèrent  en  fortant  de  fa.  — — — — ■ 
Cour ,  le  Sabandar  de  Pedir ,  qui  faifit  Houtman  ,  &  le  ramena  devant  le 
Roi ,  où  il  l'accufa  d'avoir  fouibrait  des  poignards ,  &  des  bagues  fort 
précieufes.    Sur  cette  accufation ,  Houtman  fÙt  renvoyé  à  Pedir. 

Le  jour  fuivant,  Vaft  Caerden  étant  defcendu  à  terre,  envoya  quinze 
ducats  à  Houtman ,  avec  une  Bible  &  quelques  autres  chofes  pour  fa  corn- 
itiodité:  Il  fe  rendit  enfuite  à  la  Cour,  &  offrant  de  relier  caution,  pour  le 
payement  des  effets  qu'cm  prétcndoit  avoir  été  enlevés,  il  demanda  quel  en 
pouvoit  être  le  prix.  Le  Sabandar  répondit  que  leur  valeur  étoit  au  def- 
fus  de  celle  de  toute  une  Province.  Cette  extravagante  réponfe  fût  tour- 
née en  ridicule  par  un  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  que  les  Hollandois  avoient  ' 
gagné.  Mais  le  Roi  prévenu  par  le  Prêtre,  qui  étoit  Ambaffadeur  des 
Portugais,  &  l'auteur  de  toutes  ces  fourberies,  ne  voulût  pas  relâcher  les: 
prifonniers.  Le  lendemain ,  le  Général  retourna  au  Palais ,  accom- 
pagné de  Decker,  maïs  on  leur  refufa  l'entrée,  jufqu'à-ce  que  l'Am- 
bafladeur  Portugais  fût  arrivé,  &  eût  conféré  avec  le  Roi  («).]  D'un' 
autre  côté ,  on  apprit  des  équipages ,  que  les  Portugais  les  avoient  fait  ex- 
citer à  la  révolte  par  leur  Hambourguais ,  &  qu'on  leur  avoit  propofé  de 
maflacrer  lejars  Officiers,  &  de  conduire  leurs  Vaiilèaux  à  Malaça,  où  cet- 
te perfidie  devoit  être  récompenfée.  Le  Confeil  effrayé ,  Jugea  que  fans  le 
confentement  du  Roi  d'Achin  ^  les  Portugais  n'auroient  61e  former  un  pro- 
jet 
'\ 

(s)  ^^io\iFfei9fic  Hinttmmty  frère  dufa-     â  la  fin  du  Tbm.I.  de  ce  Recueil»  R^d.E^ 
meux  CorruilU,  dont  la  catalVrophe  eÛ  rap-        (a)  Add.  de  TA.  ji^ 
fartée  dans  la  £lelation  de*  Davis  »  inCérée 
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jet  fi  déteftable,  ni  pjfopofcr  «ne  retraite  à  ceux  qui'  auroient  violé  rhôfpî- 
talité  danç  fon  Port.  Il  conclue  que  tant  de  conférences  tenues  à  la  Cour 
avec  r AmbuflTadeur  de  cette  Nation ,  tcndoient  à  la  <ld(lruaiQn  œtière  dô 
la  Flotte  Hollandoife  (b). 

Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  par  d'autres  évenemens.  Lé  Roi 
demanda  de  nouvelles  avances  (c)  aux  Marchands  HoUandois ,  &  leur  fie 
craindre, qu'il  n'exigeât  d'eux,  le  payement  du  poèire  qù«i^es  Vaiffeaux  Zé- 
lândois  avoient  emporté  (d).  Eniuite ,  fous  prétexte  qu'on  avoit  vu  pa- 
roi tre  fous  Pulo  fVejj  quelques  Pirogues  de  Johor,  qui  le  menaçoient  de  la 
guerre ,  il  les  prefla  d'armer  leurs  Chaloupes  pour  les  aller  combattre.  £n 
vain  Van  Caerden  repréfenu  que  fa  comihiffîon  ne  Tautorifoit  pas  à  faire  la 
guerre;  que  f^  VaiiFcaux  étoient  marchands,  &  que  s'ils  étoient  armés , 
c'étoit  uniquement  pour  leur  jM^opre  défenfe.  Son  refîis  &  d'autres  mécon- 
tentemens  affèâés,  lui  attirèrent  des  reproches  injurieux  (e).  Il  f^A  même 
averti ,  que  le  deifein  de  la  Cour  avoit  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  &  les 
mains,  âcqu'U  ne  devoit  la  confervation  qu'à  des  intérêts  plu&  prelEIknfi^ 
qui  obligeoient  le  Roi  de  garder  des  mefures  avec  les  étrangers.  Un  jour 
que  l'AmbafFadeur  &  tous  les  Capitaines  qui  étoient  dans  la  rade,  avoient  été 
reçus  à  l'audience,  elle  fût  re^iifëe  aux  Hollandais.  Us  apprirent  ennrënne- 
tems,  que  rAmbafTadeur  avoit  défendu  aux  Portugais  toute  communication 
avec  eux ,  &  lemr  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêta  à  pxttjr  dans  quatre  joiirs* 
Le  Roi  fie  publier  aufiS  par  toute  b  Ville ^  un  ordre  à  fes  gens  de  mer,  de  fe 
rendre  à  bord  pour  le  même  fiems.  Enfin  quelques  amis  fécrets  cofifeiUé* 
rent  à  Van  Caerden  de  fe  retirer  avec  fes  efiiets ,  parce  que  tant  de  mouve- 
mens  ne  pouvoient  menacer  que  la  Flotte  Hollandoife  (/). 

Il  fc  rendit  fur  fon  VaifTeau,  où  l'on  conclut  dans  un  Confeil  général, 
qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  la  retraite.  Mais  conmie  on  avoit  fait  des  avan- 
ces confîderables  pour  quantité  de  poivre  qui  n'étoît  pas  livré ,  on  prit  1^ 
T^foivfctior)  des'affftrer  des  Bâtiraeus  quife  trouvoioit  dans  la  rade,  pour 
forcer  lé  Roi  &  fes  Sujets  de  remplir  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Jultice.  La 
feule  difficulté  qui  parût  s'dppofer  à  ce  deifein ,  regardoit  les  gens  qui  é- 
toient  à  terre.  Vlaming  y  étoit  demeuré  avec  les  malades.  On  n'ôfoit  le 
rappeller  ouvertement ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  arrêté  prifonnier  ;  d'au- 
tant plus  que  d'un  moment  à  l'autre ,  on  recevoit  de  nouveaux  avis  de  la 
OQûfpiiîatiou ,  &  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  laiiFer-  prévenir.  Nicolas  G^r- 
ritfz^  Maître  du  Vaifleau  ksProw«cw  Urnes ^  Jeva  cet  embarras,  oa  s'of- 
frant  votefltairement  pour  favorifer  la  retraite  de  Viaming  &  des  malades.. 
il  fe  rendit  à  terre  avec  de  nouvelles  marchandifes ,  qui  éloignèrent  fe  foup- 
çon  de  fon  entreprife.  Pendant  fon  abfence ,  on  communiqua  aux  équipa* 
ges ,  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  au  Confeil ,  &  l'ordre  fût  donné  de  t^iir, 
ks  armes,  prêtes  pouarfefaifir  des  fiâtimens  (^), 

A 


(ft)  Pag.  138.. 

(c)  Le  Roi  demandoît  aux  Hollandois 
du  millç  piécçs  d9  httîc.  R.  di?  l'A.  wf. 

(^)  Il  parolt  ici  q.ue  Içs  Z^laoïdois  a- 
voient  donné  des  fujets  de  plainte»  â  moins 


que  ce  ne  fût  une  vengeance  pour  ceux 

qu'ils  avoient  reçus, 
(e)  On  l'appelk  Bi^.  p?e.  I44* 
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A  rentrée  de  la  nuit,  la  Chaloupe  de'  Gerritfe  ^i  étoir  demeurée  au 
rivage ,  s'avança ,  fuivant  fes  ordres ,  péa  d'une  petite  lue  de  la  Rivière , 
où  die  devoit  le  recevoir  avec  ceux  qu'il  avoit  efpéré  d'y  mener.  Il  falloit 
feire  le  trajet  il  la  nage.  Auffi  Gerritfz ,  qui  nageoit  parfaitement ,  s'étoit- 
il  fait  accompagaer  d^  quatre  autres  nageurs.  H  divifa  les  gens  du  Comptoir 
en  deux  troupes ,  &  fe  réferva  pour  fervir  de  guide  à  la  dernière  ;  ce  qui  ne 
Vcmpêcha  pas  d'arriver  avant  l'autre ,  qui  étoit  partie  une  demie  heure 
avant  lui*  L'inquiétude  qu'il  refFentit ,  ae<  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la 
Chaloupe,  lui  fit  rappelkr  qy^  fbn  départ  xl  avott  entend»  quelque  hruic 
dans  la  Vilku  II  commeaçoit  à  craindre  qu'elle  n'eût  été  découverte,  lorf- 
qu'il  eût  la  joye  de  la  voif  paroître  dan;*  un  canot.  Elle  avoit  été  retardée 
par  l'infortune  d*ua  dea  qjuatre  nageurs,  qui  s'étoit  oayé^  quoiqu'on  eût 
lût  beaucoup  de  fond  fur  Ton  habileté  ;  (Se  k  fortune  avoit  favorifé  les  au-* 
très  y  en  leur  fai&iiit  remxuo^er  ua  canot  dsms  lequiel:  ils  sr'étoient  mis.  Deirs 
malades  ^ue  Getritfe  arvxDÎt  entrepris  die  combire,  &  qui  i^mbloient  n'avoit 
pas  la  fof  ce  de  marcheu ,  en  avoàent  retrouxîé  affe2  pour  fe  rendre  au  bord 
de Teanavec  fon  fecours  &  pour  paffer  à  la  nage  (by  Les  marchandifes 
[u  on  laiffoit  dans  k  Loge ,  ca«&>kni{  peu  d'embarras ,  '^aorce  qu'après  avoiir 
élivré  les  gens,  oa  ne  maiiquoic  pas  de  moyens  pour  fe  faire  remtuer  tout 
le  refte. 

Au  retour  dek  Chaloupe,  Vaa  Caerden  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
fe  rendre  maître  de:toui:  ce  qu'ii  y  avokde  Bâtimen9  dans  la  rade.  Il  s'y 
eo  trouvoit  neuf  ;  trois  Bomii&s ,  tzrois.  Guzaratcs ,  un  Portugais  &  deux  die 
Bengale,  furkrquels  il' fit  environ  cent  prifonniers ,  avec  û  peu  de  refîllan- 
ee  qu'il  n'y  eût  pas  deif&ng  répandu.  Trois  de  ces  Vaifleaux,  qui  étoienft 
chargéÂ  de  poivre ,  &rent.  conduits  au  large  &  ibigaenfement  gardés.  Avant 
k  &X  de  k  même  nuit ,  le  Général  HoUandois  écrivit  au  Roi ,  pour  lui  &Sr 
pliquec  les  motifs  de  fa  conduite  &  lui  redemander  les  fommes  qui  avoient 
été  exigées  fous  fon^  ncaru  Cette  Lettre  fût  portsée  le  matin  par  un  des  pri- 
jfonnieDs.  Mais  le  jour  s'étant  écoulé  fans  réponfe-,  on  ne  vît  paroître  que 
le  lendemain,  un  Interprête  qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi ,  où  fans  ton* 
cher  aux  articles,  dont  on  lui  avoit  demandé  l'explication,  ce  Prince  afifec- 
toit  de  fe  réduire  à  d'inutijes  complimena.  On  prit  droit  de  l'addreffe ,  qui 
étoit  à  fTan  Caerd&i.àt  à  Vlatmng  Capitaines  Ângloîs  (  i)^  pour  n'y  pas  ré- 
pondre* Cette  Lettre,  dit-on  à  l'Intecprête^  ne  regardoit  pas  les  HoUan- 
dois ,  qui  étoient  d'une  Nation  différente*  Cependant  on  lui  déclara  qu'on 
ne  à^màùdoït  que  l'exécution  du  Tratfié;.  &  pour  lui  faire  connoîtce  qu'il 
n!étoit  paaqueflioade  Fyratede,  on  le  mena,  lui  &  deux, hommes  quil  ac« 
çompagnoient,  dans  k  chambre  générale  ;  on  ouvrit  les  coffres^,  &  les  facs 
d'argent  qu'on  deflinoit  au  Conunei3ce  Eurent  expofés  à  leurs  yeux.  Van 
Caerde»!  oiTrit  encore  de  recevoir  le.  poivre  dont  on  avoit  réglé  le.  prix,  & 
de  payer  le  refte  d&kfQmme.en.ajqgent.;  mais  il  ne  diûimukpas.,  que  fi  le^ 

HoUan- 


(§)  Thid,  &  pag.  I4(S. 

(»  )  Il  paroît  par-lû^  qu'i^Achîn  S  âBiiii- 
tam  •  on  prenoit  les  HolIanck>is  pour  des  An« 
glois,  d'oùil  femble qu'on  pourrolt  conclure. 


qu'ils  s*étoient  donnés  pour  tels,  comme  Sc(A 
8'en^laint.VoI.IL  D'un  autre  côté,  ce  récit  faic 
voir ,  que  les  Hollandois  réjettèrent  le  thre 
d'Ân^l  ois  qu'on  leurdonnoit.  ArdeTA.^ 
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Hollandois  n*obtenoîent  pas  cette  juftice ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  îeur 
charge  dans  les  Vaiffeaux  dont  ils  s'étoient  faifis  (k). 

Après  le  départ  de  l'Interprète,  on  fit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  les  Bàtimens  enlevés ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  ren- 
dre un  compte  exaft ,  fi  cette  querelle  fe  terminoit  par  un  accommodement. 
Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  foin ,  on  vît  paroître  trois  Fuftes  de  guer- 
'  re  (/).  Van  Caerden  fit  promptement  armer  une  Chaloupe,  qui  leur  don- 
na la  chaiTe.  Les  hollilités  conunencèrent  aufli  du  côté  de  la  Ville ,  d'où 
les  Habitans  firent  quelques  décharges  fur  la  Flotte.  A  cette  har^Ueife ,  on 
ne  répondit  encore  que  par  une  Lettre,  qui  contenoit  la  menace  de  briller 
tous  les  Bàtimens  qu'on  avoit  pris.  En  effet,  les  décharges  ayant  conti- 
nué ,  on  commença  par  brûler  le  Vaiffeau  Portugais.  Le  jour  fuivant ,  qui 
étoit  le  17  de  Janvier,  on  mit  le  feu  à  deux  autres  Vaifleaux,  &  l'on 
n'auroit  pas  cefle  jufqu'au  dernier ,  fi  cette  méthode  n'eût  pas  mieux  réuffi. 
On  reçût  le  lendemain ,  des  Lettres  du  Roi  &  deHoutman ,  qui  demandoient 
une  compofition.  Van  Caerden  voyoit  planter  du  canon  fur  les  remparts 
de  la  Ville.  Il  ne  pouvoit  douter  par  conféqucnt ,  que^  le  deflein  du  Roi 
ne  fût  de  Tamufer.  Cependant .  en  infiflant  fur  fes.  premières  demandes , 
il  offrit  un  dédommagement  pour  les  Vaiffeaux  qu'il  avoit  brûlés.  Il  n'at- 
tendit pas  même  que  cette  propofition  fût  acceptée,  pour  faire  payer  quelques 
barres  de  poivre  à  un  Romiflc ,  qui  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  perdues 
fur  un  de  ces  Bàtimens.  Mais  la  réponfe  du  Roi ,  &  d'autres  Lettres  qu'on 
reçût  de  ce  Prince ,  n'entrant  dans  aucune  explication  fur  les  demandes  & 
fur  le  fond  du  différend ,  on  demeura  perfuadé ,  qu'il  ne  penfoit  gu'à  gagner 
'  du  tems  pour  raffembler  fes  forces.  Un  de  fes  meffagers ,  qui  iouhaita  de 
demeurer  au  fervice  des  Hollandois ,  &  dont  ils  acceptèrent  volontiers  les 
offres,  parce  qu'il  parloit  fort  bien  diverfes  langues,  leur  déclara  qu'on 
équipoit  aéluellement  dans  la  Rivière,  quatre  Pirogues  en  brûlots,  qui  dé- 
voient être  liées  Tune  à  l'autre ,  pour  les  faire  dériver  fur  les  Vaiffeaux  Hol- 
landois à  la  faveur  du  flot ,  &  qu  elles  dévoient  être  fuivies  de  toutes  les 
forces  maritimes  de  l'Etat  (m). 

L  E  jour  fuivant ,  il  n'en  pût  refter  aucun  doute ,  lorfque  du  haut  des 
mats  on  vît  la  Rivière  couverte  de  Galiotes ,  de  Pirogues ,  de  Fuftes  &  de 
Jonques,  avec  une  grande  Galère  qui  étoit  fous  la  Fortereffe.  On  prit  en- 
fin le  parti  dcfortir  de  la  rade,  &  dès  la  nuit  fuivante,  on  profita  d'un  bon 
vent  de  terre  pour  mettre  à  la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoit  été 
employée  à  embarquer  tous  les  prifonniers  fur  une  des  prifes.  Ils  furent  agréa- 
blement furpris  de  fe  voir  accorder  la  liberté.  Une  lettre ,  dont  ils  furent 
chargés  pour  le  Roi,  contenoit  un  nouveau  détail  de  ce  qui  s'étoitpaffé, 
avec  un  inventaire  des  effets  qu'on  avoit  été  contraint  d'abandonner,  &des 
fommes  d'argent  qu'on  avoit  avancées.    Van  Caerden  y  trouvoit  une  com- 

f)enfation  fort  jufte  pour  le  poivre  dont  il  s'étoit  faifî ,  &  qui  joint  avec  ce- 
ui  qu'U  avoit  acheté ,  faifoit  à-peu-près  la  moitié  de  fa  charge.   D'ailleurs 

il 


(*)  Pag.  147.  &  fuîv. 
(  i }  Cts  petits  bàtimens  fe  nomment  Paras 
àguB  toutes  ces  Mexs ,  &  le  nom  de  Fujitny 


e£t  guères  connu, 
(m)  Pag.  149,  150,  151^ 
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îl  promettoit  de  demeurer  deux  jours  à  l'ancre  fous  une  petite  Ifle*voîfî- 
ne  (n),  dans  Felpérance  que  le  Roi  prenant  de  meilleurs  confeils,  exçcu- 
teroit  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  deffein  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  de  fond 
près  de  cette  Ifle ,  il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  (  o  ). 
Toute  la  Flotte  s'engagea  dans  un  Canal  entre  des  Illes  &  des  rochers ,  où 
le  courant  étoit  fore»  rapide.  Le  foir  s'étant  mife  heureufement  au  large, 
ellefe  rapprocha  bientôt  de  la  Côte,  pour  aborder  fuccelTivement  à  Pafane, 
à  Tikou  &  à  Priaman.  Mais  n'y  voyant  pas  plus  d'apparence  à  char- 
ger du  poivre,  qu'à  recevoir  des  avis  favorables  d'Achin,  elle  gouverna  droit 
à  Bantam ,  où  elle  mouilla  le  19.  de  Mars  (p). 

Van  Caerden  avoit  deux  objets  en  reprenant  cette  route  ;  l'un,  d'a- 
chever fa  cargaifon  ;  l'autre ,  de  raconter  lui  -  même  au  Gouverneur  de 
Bantam  (5),  toutes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'effUycr,  dans  la  crainte  qu'un 
rapport  infidèle  n'expofàt  les  autres  Agens  de  fa  Nation ,  à  quelque  défa* 
grément.  Après  avoir  fait  un  récit  exa6l  au  Gouverneur ,  il  n'eût  befoin 
que  d'environ  trois  femaines  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  char- 
ge complète.  Pendant  fon  féjour  à  Bantam,  il  y  vît  arriver  trois  Vaifleaux 
de  l'ancienne  Compagnie,  fous  le  commandement  de  jaques  Fan  Neck^  ref- 
te  de  fix  qui  s'étoient  difperfes  dans  un  Voyage  moins  heureux  que  le 
lien  (  r  ) .  Enfin  la  nuit  du  1 2  d'Avril,  il  mit  à  la  voile  pour  retourner  enHollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d'une  pénible  navigation.  Dés  le  18 ,  la 
mort  lui  enleva  Vlaming.  Enfuite  il  fût  battu  par  de  furieufes  tempêtes 
jufqu'à  la  hauteur  d'environ  trente -huit  degrés,  où  dans  un  grain  terrible 
qu'il  effuya  pendant  la  nuit ,  la  grêle  fût  aulïî  groiTe  que  des  balles  de  mouf- 
quet;  Le  trifle  état  d'un  de  fes  Vaifleaux ,  qui  failbit  eau  par  divers  en- 
droits &  dont  la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  été  emportéepar  les 
coups  de  mer,  l'obligea  le  8  de  Juillet,  d'entrer  dans  une  Baye  d'Afrique, 
par  les  trente  -  quatre  degrés  &  demi.  Pendant  qu'on  fe  radouboit ,  étant 
defcendu  à  terre  avec  vmgt  hommes ,  pour  chercher  des  rafraîchiflcmens , 
il  rencontra  fept  Nègres  &  une  femme ,  qui  lui  promirent  des  beftiaux  par 
leurs  fignes.  Le  Pays  lui  parût  beau ,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'arbres.  Il  vît 
des  cerfs  &  des  éléphans.  Cependant  U  ne  pût  fe  procurer  que  de  l'eau  & 
des  moules  ;  ce  qui  fit  donner  par  fes  gens  le  nom  de  Baye  des  moules  à  cette 

Baye, 

(fj)  Elle  fe  nomme  Puloway. 

{0)  On  n'entreprend  pas  de  démêler  de 
quel  côté  étoit  Tinjudice;  fur-tout  lorfque 
l'Auteur  du  Journal  accufe  moins  les  Indiens 
que  les  Portugais. 

(p)  Le  15  de  Février,  ils  relâchèrent  à 
Toutangan,  dans  i'efpérance  d'yr  trouver  dit 
poivre.  Ils  n'en  purent  cependant  point  avoir, 
à  caufe  que  la  guerre  occafionnée  par  de  cer- 
tains impôts ,  avoit  interrompu  le  Commer- 
ce. De-là  ils  allèrent  à  Tikou,  où  ils  ne  trou- 
vèrent rltn  non  plus,  un  bâtiment  Romifle 
ayant  tout  enlevé  depuis  peu.  Leao,  ils  pri- 
rent terre  à  Priaman,  où  ils  rencontrèrent 

X.  Fart. 


deux  Jonques  de  Bantam ,  qui  étoient  par- 
ties d*Acbin  après  eux;  6c  comme  elles  n'a* 
volent  point  encore  chargé,  on  connût  bien 
que  la  préférence  feroic  poXir  elles ,  &  qu'on 
leur  vendroit  tout  le  poivre;  de-forte  qu'on 
prit  le  parti  de  s'en  aller  droit  à  Bantam.  Add. 
&  R.  de  TA.  ji. 

(f  )  L'Edition  de  Paris  porte ,  le  Gouver- 
neur Hollandais  de  Bantam»  Mais  c'ed  fans 
doute  une  faute  du  Correfteur.  R.  d.  E. 

(r)  Pag,  153.  Cette  mention  qu'on  fait 
ici  de  Van  Neck ,  lie  naturellement  fon  Voya* 
ge  avec  celui  de  Van  Caerden* 

Ce 


Vaw 

Caerden; 

I60U 


lis  fe  ren* 
dent  a  Ban* 
tam. 


K  «^f  our  de 
Van  Caerden» 


Diverfea 
Bayes  d'Afri- 
que auxquels 
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Tance  fans 
s'en  appes* 
ccvoic» 
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Baje.    Ils  eurent  deux  fois  le  ijpeâacle  de  plufiears  chevaux  marînsr,  qis| 
fortirent  de  l'eau ,  &  dont  la  grandeur  leur  caufa  de  rétonnement  (  j). 

Le  14,  on fe remit  à  côtoyer  la  terre  fans  avancer  beaucoup,  jufqu'aa 
17,  qu'on' fût  obligé  par  la  force  du  vent,  d'entrer  dans  une  autre  Baye, 
ot  l'on  fit  quelque  trafic  de  beftiaux  avec  les  Habitans.  Ils  donnoient  un 
bœu£  pour  un  morceau  de  fer  d'un  demi  -  pied  de  longueur ,  &  le  refte  à 
proportion.  Cette  Baye^  qui  ell  par  les  trente-quatre  d^rés  trois  quarts ,  à^ 
l'Ëlt  du  Cap  des  Aiguilles,  fût  nommée  Baye  de  la  viande  (t).  On  en-  for^^it 
le  22  ;  mais  dès  le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d'eau  forcèrent  les  deux 
Navires  de  mouiller  dans  une  troifième  Baye,  à  trente  *  quatre  degrés-  deux 
tiers ,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'au  30.  Le  2  d'Août ,  it  fellût  entrer  encore 
dans  une  Rivière,  où  l'on  vit  de  prodigieux  chevaux  marins,  &  quantité 
de  beaux  poiiTons ,  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Baye  des  Poijfons.  Les 
Habitans  amenèrent  cinq  brebis ,  &  fe  crûrent  bien  nayés  par  quelques  pe- 
tits morceaux  de  fer  (  t;.).  On  leva  Tancre  le  foir  ;  ok  le  27 ,  on  reconnût 
avec  une  joye  extrême,  qu'on  avoit  doublé  pendant  la  nuit,  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance ,  à.  l'Efl  duquel  on  fe  croyoit  menacé  d'invemer,  parce  que 
l'un  des  deux  Vaifleaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage.  On  vît.  uni 
monflre  effroyable  à  la  hauteur  de  trente  -  neuf  degrés.  L'Ifle  de  Ste.  Hé- 
lène, où  l'on  nt  de  l'eaale  17.  Septembre;  celle  de  l' Afcenfion ,  par  les  huit 
degrés  un  quart,  dont  on  eût  la  vue  le  25,  &  celle  de  St.  Michel, qu'on  cô- 
toya de  fi  près ,  le  8».  d'06lobre ,  qu'il  fût  aifé  aux  Matelots  de  compter  les 
VailTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade ,  n'offrirent  rien  qui  foit  -capable 
de  plaire  ou  d'infbruire.  Un  bon  vent  d'Ouefl ,  qui  n'abandonna  plus  les 
deux  Vaiffeaux,  fit  arriver  Van  Caerden  en  Hollande  avec  une  ricne  car- 
gaifon.  Il  avoit  perdu  vingt-fept  hommes  de  fes  deux  bords  ;  mais  il  ea 
ramenoit  dix,  qu'il  avoit  délivrés  desprifons  d'Achîn  (a;). 


{ 


s)  Pag.  154- 

O  Pag-  155- 
(v)  Ihid.  &  pag.  156. 

(x)  lUi.  On  verra  reparottre  Van  Caer- 


den dans  un  autre  Voyage  •  en  qualité  d'A- 
miral d'une  Flotte  de  huit  Vaifleaux.  Il  s*at' 
tache  plus  aux  mœurs  &  aux  ufages  daus  Is 
féconde  Relation  que  dans  celle-ci*. 


Vav  Weck 
U.  Voyage* 

1600^ 
Capacité  de 
V'an  Neck. 


Seamd  Voyage  de  Jmques  van  Neck  aux  Indes.  Orientales. 

S.    L 

LA.  confiance  augmentant  par  le  fuccés,  îl  étoxt  naturel  que  le  choix  de 
la  Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoit  éprouvé  le  courage  Se 
la  prudence-  Fan  Neck,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  a  fon. 
lervice,  fût  nommé  en  1600,  pour  commander,  avec  le  titre  d'Amiral  & 
de  Capitaine-Général ,  une  Flotte  de  fix  Vaiffeaux ,  defldnés  au  Commerce 
des  Indes  Orientales  (a).  Celui  qu'il  monta  fe  nommoit  VAmJlerdam^  &  le. 
Bom  du  Vice-Amiral  étoit  le  Dordrecbt..   Les  autres  étoient  h  Haerlem ,  le 

Ley^ 


(a)  On  apprend  dans  le  cours  de  ce  Joumar,  qjje  l'Auteur,  quf  étoit  du  Voyage^  fe^ 
aofflffloic  BAeltf  Roelofih 
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fioj 


lejb^  h  Delft  <&  le  Gotide;  noms  capables  d'uniûier  les  HoUandois-,  par  }'l- 
înage  continuelle  des  principales  Villes  de  leur  Patrie. 

Cette  Flotte  partit  du  Texel  le  28  <le  Juin,  [&  fût  oblige'e  daller 
mouiller  fous  Portland,  au  Sud  de  l'Angleterre.  Tandis  qu'elle  étoit  là, 
un  canon  qui  creva  malheureufement ,  tua  quatre  hommes,  &  en  blefla  trois 
■autres.  Excepté  cet  accident  (i),3  pendant  près  de  dix  mois  qu'elle  mit 
-àfe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde,  ellen'eûtàfe  plaindre  que  des  vents,  qui 
4a  jettèrent  comme  au  hazard  dans  l'Ifle  d'Annobon,le  premier  d'Oftobre  &  qui 
lui  firent  voir  fucceffivement  les  Côtes  de  l'Afrique  &  de  T  Amérique.  Mais  el- 
le trouva ,  dans  le  Grouvemeur  Portugais  d' Annobon ,  plus  de  civilité  qu'il 
n'en  avoit  eu  pour  d'autres  Hollandois  ;  &  les  fix  Vaifleaux  en  obtinrent 
des  rafraîchiflemens  qui  commençoient  à  leur  dévenir  néceflaires  (c).  [Ils 
trouvèrent  dans  cette  iHe ,  d'excellentes  oraoges ,  &  plufieurs  autres  elpè- 
ces  de  fruits ,  tels  que  des  bananes ,  qui  ont  le  goût  de  la  poire  bergamot- 
xe,  &  des  ananas,  de  la  figure  d'une  groffe  pomme  de  pin  &  qui  font  fort 
doux,  mais  prefque  auffi  dangeraux  que  du  poifon,  quand  ils  ne  font  pas 
4>ien  meurs.  Au-refte  les  Hollandois  eurent  bien-tôt  lieu  de  fe  convaincre , 
du  peu  de  fond  qu'ils  dévoient  fkire  fur  l'amitié  que  les  Portugais  leur  avoient 
d'abord  témoignée ,  puis  qu'ils  voulurent  une  nuit ,  maÛTacrer  tous  les  ma- 
lades Hollandois  qu'on  avoit  mis  à  terre  pour  les  rétalSHr.  L'Amiral  en 
ayant  été  informé ,  en  écrivit  au  Gouverneur  d'une  manière  fi  vive  ,  que 
celui-ci  effrayé  à  fon  tour ,  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  deflfein 
&  qu'il  ne  cherchoit  que  la  paix  T^)-]  On  admira,  comme  un  événement 
fort  fingulier,  qu  ayant  pris  une  aorade  longue  de  cinq  pieds  &  demi,  on 
trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer ,  qu'un  Matelot  avoit  lailTé  tomber 
dans  la  Mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poiflbn,  qui  fût  pris  le  17 
de  Septembre ,  ne  caufa  pas  moins  d'admiration  par  fa  figure.  Il  avoit  une 
demie  aune  de  long ,  le  bec  fort  aigu ,  &  la  chair  auffi  molle  que  de  la  boue. 
On  eût  la  curiofîté  de  le  conferver  long-tems  vif.  Mais  il  tomba  de  lui-mê- 
me en  pièces  (tf). 

Le  I  o ,  après  avoir  quitté  flfle  d' Annobon ,  le  Cohfeil  crût  devoir  divifer  la 
Flotte,  &  faire  prendre  le  devant  à  T-^myî^r^iïm ,  au  Dtf^r  &  au  G(?«rf^ ,  qu'on 
^voit  reconnus  pour  les  meilleurs  voiliers ,  dans  la  vue  de  poufl^er  le  Com- 
merce &  de  faire  les  premiers  marchés.  On  nettoya  YAmJmdam ,  qui  étoit 
comme  revêtu  d'une  croûte  de  coquillages  &  de  filandres  vertes.  Comme 
ces  trois  Vaifleaux  ne  dévoient  pas  s'arrêter  dans  leur  navigation.  Van 
Neck  inftruit  par  l'expérience ,  y  établit  d'abord  une  fage  œconomie.  Le 
bifcuit  y  Ait  diflxibué  en  rations ,  d'une  demie  livre  pour  chaque  jour.  Mais 
il  n'avoit  pas  prevû  que  cette  diftribution  ne  fe  faifant  qu'une  fois  chaque 
femaine,  quantité  de  Matelots  mangeroient  leur  portion  de  fept  jours,  en 
nm  jour  ou  deux,*  &  feroient  réduits  à  jeûner  pendant  le  refte  du  tems.  Sa 
loi  n'en  fût  pas  exécutée  avec  moins  de  rigueur ,  &  quelques  poiflbns  qu'on 
prenoit  par  intervalles^  tels  qu'une  lamproye  de  quatorze  pieds  de  long ,  que 

vingt- 

(6)  Add.  de  TA.  A.  (rf)  Add.  de  TA.  A. 

(*)  Ubijup,  pag.  159  &  fuiv.'  (e)  IM,  pag,  2j8% 

Oc  2-.    -  '     - 


'  II.  Voyage, 
.    1600.* 
Son  départ. 
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vingt -cinq  hommes  eurent  affez  de  peine  à  tirer  (/) ,  furent  Tunique  reP 
fourice  des  eflomacs  trop  avides.  Cette  difette  de  vivres ,  jointe  à  celle  de 
Teau  qu'on  fût  obligé  de  réduire  le  17  de  Janvier  1601,  à  une  pinte  par 
jour  pour  la  portion  de  chaque  homme ,  rendit  le  voyage  extrêmement  pé- 
nible. Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  auffi ,  jufqu  à  mettre  le  Delfi  dans  la  né- 
ceffité  de  couper  fon  mât ,  à  dix-fept  degrés  de  latitude  du  Sud  (g  )•  Ce* 
pendant  les  Matelots ,  qui  n'appellent  malheur  que  ce  qui  les  empêche  d'ar- 
river au  terme,  s'applaudirent  du  fuccès  de  leur  voyage,  le  22.  de  Fé- 
vrier ,  en  découvrant  la  terre  qu'ils  n'avoient  pas  vue  depuis  quatre  mois  & 
demi.  Ils  furent  encore  retardés  par  le  calme  jufqu'au  27  de  Mars,  qu'ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde ,  &  le  30 ,  ils  mouillèrent  devant  Ban- 
tam.  Van  Caerden ,  dont  la  Relation  a  précédé  celle-ci ,  étoit  alors  dans 
cette  rade  avec  fes  deux  Vaifleâux  (h). 

A  l'arrivée  de  Van  Neck ,  quantité  de  Chinois  &  de  Javanois  luiappor- 
tèrent  ^  bord  des  marchandifes  &  des  rafraîchiflemens.  Ils  étaloient ,  fur 
leurs  Pirogues ,  avec  autant  d'ordre  qu'on  en  voit  à  la  foire  d' Amfterdam  (  i  ). 
Mais  leur  attention  fe  partageoit  aulii  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout 
ce  qu'ils  voyoient  entre  les  mains  des  Hollandois ,  fembloit  leur  convenir. 
Ils  ne  laifToient  rien  échapper ,  quoique  leurs  yeux  parûflent  fort  éclairés , 
&  qu'ils  fçûfFent  donner  à -peu  -prés  leur  valeur  aux  moindres  marchandi- 
fes  (*). 

Il  fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  à  Bantarau  Van  Neck  n'en  pouvant 
efpérer  que  la  charge  cl'un  feul  Vaifleau ,  prit  le  parti  de  la  mettre  fur  le 
Delfii  &  de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe  j  enfuite,  dans  l'efpérance  de 

fe 


(f)  Pag.  253. 

U)  Pag-  2(54. 

(b)  Voici  quelques  particularités  de  leur 
Voyage ,  que  ne  fe  trouvent  point  dans  l'E- 
dition de  Paris. 

Le  17  d'Oftobre,  ils  découvrirent  le  Pays 
de  Manicongo,  Le  19,  ils  virent'  quantité  de 
poiflbns  extraordinaires,  de  la  grofîeur d'un 
homme,  &  qui  avoient  le  mufeau  fait  com- 
me ztMX  de  nos  rats.    Le  10  de  Novem- 
bre ,  il  commemça  de  faire  bien  froid  ;  &  \t 
iQt  ils  dépalTèrent  les  Bancs  du  Bréfil,  que 
les  Portugais  nomment  les  Abrolbos.    Le  8 
de  Décembre,  Hs  virent  flotter  fur  Teau  ces 
fortes  de  rofeaus,  que  les  mêmes -Portugais 
apellent  Trcmbes,    Ils  eurent  auffi  la  vue  de 
certains  oifeaux  du  Cap,  qui  leur  firent  con- 
noîtie  qu'ils  n'étolent  pas  éloignés  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Le  20,  ils  crûrent  l'a- 
Toir  doublé,  à  la  faveur  d'un  vent  frais  du 
^d-Oueft,  &  être  à  trente  lieues  de  terre. 
Le  31 ,  ils  trouvèrent  des  courans  fprt  rapi- 
des ,  &  des  ras  de  'marée ,  qui  venoient  de 
divers  endroits,  &  qui  faifoient  élever  les 
vagues  jufqu'à  une  prodîgieufe  hauteur..  En 
eâfct  ces  Gôces  font  fujettes  à  de  fi  furieufes^ 


tempêtes,  que  fa  plupart  des  VaifTeaux  que 
les  Portugais  perdent  fur  cette  route ,  perif- 
fent  ici,  malgré  leurs  dévotions  aux  Saints, 
&  aux  Reliques.  Ceux  qui  ont  paffé  le  Qp , 
&  les  Côtes  qui  le  fuivent,  comptent  pour 
rien  Jerefledu  Voyage,  &fe  regardent  com- 
me déjà  arrivés  à  bon  port.    Le  24,  une 
grofTe  baleine  s'élançant  avec  beaucoup  de 
force,  paffa  trois  fois  fous  le  Vaifleau  VAmr 
fierdam,  en  fe  donnant  de  grandes  fecoulTes. 
Ils  en  avoient  vu  trois  autres  le  17 ,  à  rOuefi: 
du  Cap;  elles  avoient  la  peau  fortvuide,  & 
la  tête  couverte  de  coquillages......  Enfin 

le  27  de  Mars,  ils  entrèrent  dans  le  Détroft 
de  la  Sonde,  en  faifant  voile  le  long  de  la 
première  Ifle  du  Détroit,  nommée Bona-Fen' 
tura.  Sur  le  foîr,  ils  virent  une  multitude 
innombrable  dlfles ,  près  de  Tune  defqueF- 
les  ils  laidèrent  tomber  l'ancre.  Elle  fe  nom- 
moit,.  Los  très  Hermantios^  ou  les  trois.  Frè- 
res ^  parce  qu'il  y  a  trois  Ifles  lî  proches  l'u- 
ne de  l'autre ,  qu'elles  fe  joignent  prefquew 
Add.  &  R.  de  l'A.  A. 
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fe  rendre  aux  Moluques  avant  la  fin  de  la  mouflon ,  il  remit  à  la  voile  le  2  Va  n  N  g  c  ^; 
d'Avril  y  avec  fa  provifîpn  de  riz  &  d'arrack.  Après  avoir  repafle  la  Ligne ,    ^^'  ^°y^8®* 
le 4  de  Mai,  il  fe  trouva  dès  le  10,  à  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord ,       ^  0  o  i. 
d'où  il  découvrit  le  Cap  de  Célebes.     Il  rangea  la  Côte  de  cette  Iflc  juf- 
qu'au  20 ,    qu'il  vît  celle  de  Gilolo  (/),  &  le  31  ,  il  reconnût  celle  de 
Ternate. . 

Sa  joye  fût  partagée  par  les  Habitans  de  cette  Ifle,  qui  le  reconnurent   .^^^?.  ^"^^^* 
à  fon  arrivée.    Le  Roi  même  &  fes  Courtifans  s'empreflbient  de  venir  le  Jççû.  '  '  ^ 
féliciter  à  bord  ,   accompagnés  de  François  F'an  der  Does  &  de  trois  autres 
Hollandois ,  qu'il  avoit  laiffés  dans  cette  Ifle  pour  fondateurs  du  Comptoir 
(m).  Tout  ce  jour  eût  l'éclat  d'une  fête.     Le  Roi  parût  fîfatisfait,  qu'é-   j.^^^'P^^j^" 
tant  revenu  le  lendemain ,  qui  étoit  un  Dimanche ,  pendant  qu'on  étoit  oc-   ReJjglîJJJ^  * 
cupé  au  Service  Divin,  il  voulût  que  la  Religion  de  fes  Hôtes  fût  refpeftée; 
&  pour  en  donner  l'exemple  aux  Seigneurs  de  fa  fuite ,  il  demeura  fur  le 
pont.    Le  Prévôt  du  Vaifleau  fe  plaça  près  de  lui ,  fon  bâton  de  Juftice  à 
la  main ,  dans  la  vue  d'empêcher  qu'aucun  Infulaire  ne  defcendît  dans  le 
bas  du  Vaifleau.     Comme  il  fe  tenoit  debout ,  le  Roi ,  qui  voyoit  tous  les 
autres  Hollandois  à  genoux  ,  lui  fit  figne  cle  s'y  mettre  auflî.    Il  répondit 
ue  fon  devoir  l'obligeoit  d'être  debout ,  pour  prendre  garde  que  les  gens 
u  Roi  ne  fiflent  aucun  defordre.     Alors  le  Roi  prenant  le  bâton  de  Jufl;i- 
ce ,  lui  dit  qu'il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à  fon  culte ,  &  qu'il  lui 
promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refpeft.    En  effet ,  l'Officier  Hol- 
landois s'étant  mis  à  genoux ,  ce  Prince  fit  l'office  de  Prévôt  pendant  toute     ' 
la  durée  du  Service,  qui  fût  bien  d'une  heure  &  demie  (n). 

L'Amiral  &  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crûrent  obligés  de  récom- 
penfer  fa  pieté  par  un  grand  fefl:in.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  édifié  de  Tor- 
dre qu'ils  obfervoient  dans  leurs  exercices  de  Religion ,  &  que  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  ne  reflfembloit  guères  à  la  peinture  qu'U  en  avoit  entendu  faire 
aux  Portugais  (0}. 

OvELovES  jours  après,  l'Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l'Ifle      Les  Porm-- 
de  Tidor ,  penfoient  à  le  venir  attaquer  avec  quatre  Vaiflfeaux ,  dont  l'un  é-  ê^'s  penfcm  à* 
toit  un  Hollandois  qu'ils  avoient  pris  (p),  réfolut  de  demander  au  Roi  la  m[r\l"^quî 
permiflTion  de  les  prévenir.     Il  envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  Offi-   veut  les  pré-^ 
ciers  de  la  Flotte,  qui  le  trouvèrent  aflGs  à  la  manière  du  Pays ,  vêtu  d'un  venir. 
caleçon  d'étoffe  de  loy e ,  avec  une  chaîne  d'or  au  col.     Son  fils ,  qui  étoit 
aflîs  près  de  lui ,  portoit  un  caleçon  d'étoffe  d'or ,  &  une  chaîne  aulîi  riche 
que  celle  de  fon  père.    Les  Députés  préfentèrent  leurs  Patentes ,  avec  une 
Commiflîon  du  Prince  Maurice  écrite  en  Portugais  &  en  Arabe.     Enfuite 
ils  demandèrent  la  permiffion  que  l'Amiral  brûloit  d'obtenir.    Le  Roi  leur 

répon- 

(i)  GiToI^  fe  nomme    aufll  Maurka  &  plus  être  reconnu  que  de  ceux  c!,pu;s  qu*U 

JBatw:binii,  R.  de  l'A.  ^.  n'avoit  jamais  été  à  Ternate.     Voyez-  foa 

(m)  11   eft  étonnant  que   Mr.  Prevoft,  premier  Voyage.  K.  d.  £• 

qui  n'avoit  qu'à  fuivre  fon  Original  ,n'aîi  pas  (n )  Pag.  rûS. 

lait  attention, que  c'eflVan  Warvvick  qui  a-  ? 0)  Pag.  169^. 

voit  laiflTé  ici  Txth  hommes  dont  il  refloit  en-  (p  >  II  étoit  de  Rotterdam,  defliné  pour 

€Qie  quatre.    Van  Neck   ne  pouvoit   non  le  Décroit  de  Magellan,. 
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répondit  qu'il  dclibëreroit  fur  cette  demande  avec  fee  Minières,  &  qull 
expliqueroit  fes  intentions  dans  l'efpace  de  trois  jours  (j). 

Les  Portugais,  avertis  de  cette  démarche,  écrivirent  une  Lettre  à  ce 
Prince^  dans  laquelle  ils  lui  peigrioient  la  Nation  HoUandoife  fous  les  plus 
noires  couleurs.  Ces  ennemis  de  l'autorité  ,  difoient-ils ,  ne  clierchoient 
qu'à  dépouiller  les  Rois  de  leur  Empire  &  qu'à  les  chafler  du  Trône.  Us 
n'avoient  ni  loix  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dans  im  conamerce  impur  avec 
fa  mère ,  le  frère  avec  là  foaur ,  &  les  honmies  fe  fouilloient  entr'eux  par 
des  aftions  abominables.  En  un  mot,  cette  Lettre  étoit  un  horrible  tiflu 
de  calomnies.  Le  Roi  la  fit  lire  aux  HoUandois.  Elle  étoit  écrite  en  lan- 
gue Portugaife.  Dans  l'horràir  qu'il  en  eût  lui-même,  il  permit  à  fAmiral 
d'attaquer  de  fi  cruels  ennemis  j  mais  il  déclara  qu'il  vouloit  être  fpeébateur 
du  combat  (r). 

Le  8  de  Juin,  les  deux  Vaifleaux  mirent  à  la  voile;  &  le  ii,  jour  de 
la  Pentecôte ,  à  fept  heures  du  matin ,  ils  joignirent  les  Portugais ,  fur  lef- 
qucls  ils  gagnèrent  en  méme-tems  l'avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirè- 
rent le  premier  coup ,  &  les  Hollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  chaffe 
de  l'avaat ,  qui  n'étoient  que  de  demi-calibre.  Ce  fût  alors  que  le  feu  devint 
terrible.  Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  ri- 
vage ,  &  leurs  Vaifleaux  envoyoient  fans  cefl^  des  bordées.  VJmJlerdam 
alla  prolonger  l'Amiral  Portugais  &  lui  lâcha  toute  la  fienne.  Le  Gaude  prê- 
ta auffi  le  côté  au  Vaifleau  Portugais  qui  étoit  le  plus  avancé.  Cette  fu- 
ri^ufe  attaque  fût  renouvellée  pluiieurs  fois  &  duroit  depuis  plus  d'une  heu- 
re ,  lorfqu'un  boulet  de  canon  emporta  la  main  droite  de  l'Amiral ,  dans  le 
tems  qu'il  la  tenoit  étendue  pour  donner  fes  ordres.  Trois  honmies  furent 
tués  prefqu'aulfi-tôt  fur  fon  Vaifleau ,  &  le  Maître  du  Goude  eût  la  jambe 
droite  emportée  (x). 

L  E  Roi  de  Ternate ,  qui  obfervoit  le  combat  dans  fa  Pirogue ,  envoya 
dire  aux  Hollandois  qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer ,  &  que  cet  eflai  lui  faifôit 
aflfez  connoître  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent 
point  écoutés.  On  continua  de  tirer ,  jufqu'à-ce  qu'envoyant  une  féconde 
fois  ,  il  fit  prefler  l'Amiral  de  fe  retirer  par  confîdération  pour  lui ,  &  de 
revenir  à  Ternate ,  parce  qu'il  avoit  reçu  avis  qu'on  voyoit  paroître  deux 
autres  Vaifleaux  fur  fes  Côtes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandois  d'a- 
bandonner le  combat ,  où  VAmJlerdam  feul  avoit  tiré  plus  de  trois  cens  vo- 
lées de  canon  (f). 

A  leur  retour ,  ils  trouvèrent  que  les  deux  Bâtimens  dont  on  leur  avoit 
annoncé  l'apparition  ,  étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  fol- 
jicîta  de  fe  rendre  à  Telingane,  quoique  leurs  Vailfeaux  eûflfent  beaucoup 
fouffert  de  l'artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier ,  une 
Chaloupe  qu'Us  avoicnt  entrepris  de  conftxuire  à  Ternate ,  &  que  la  grande 
chaleur  ne  leur  permit  pas  d  achever  en  moins  de  fix  ou  fept  femaines. 

La  blefllîre  de  Van  Neck  ayant  été  guérie  dans  cet  intervalle,  il  deman- 
da au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à  Patane ,  parce  qu'il  y  avoijt  alors  peu 
de  Commerce  à  faire  dans  fon  Ifle.  Ce  Prince  auroit  fouhaité  que  les  Hol- 
landois 
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linàoîs  eûffentattendu rscrrîvëe  du  Vicis-Arniral Van  Warwick, pour  fe  trou- 
ver en  état  ck  chafleries  Portugais.  Cependant  il  nje  pût  s'oppofer  au  def- 
fein  qu'ils  avaient  de  païtir.  [On  refolur feulement  de  laifler  cinq  hommes 
fous  les  ordres  de  Jean  Fieterfz,  qui  fôt  nommé  en  qualité  de  Commis  (  t?  ).  ] 
Le  Maître  du  Goude  mourût  de  fa  bleflure  le  15  de  Juillet,  &  fût  enterré 
avec  décence  près  du»  Comptoir  HoUandois  (x). 

Van  Neck  eût  avant  ion  départ , Je  fpeâacle  d'une  cérémonie  extraor- 
Anairë,  qui  fe  fit  pour  fe  mariage  d'une  fille  daSabandar  avec  un  des  Prê- 
tres de  rille  ;  race  fort  eflâmée  du  Roi  &  de  toute-  la  Nation^  Ce  Prince , 
accompagné  de  csute  fo  Cour,  fe  rendît  d'abord  à  la  maifon  du  Sabandàr  ^ 
où  l'Amiral,  pour  contribuer  à  cette  fête  publique,  le  fit  fuivre  d'une  Com- 
pagnie de  HoUandois  fous  les  armes ,  avec  leurs  tambours  &  leurs  fifres,. 
On  avoit  préparé  dan&  la  maifon  une  grande  falle ,  garnie  de  tapis ,  autour 
de  laquelle  les  HoUandois  fe  placèrent.  Auflî-tôt  que  le  Roi  &  les  Seigneurs 
furent  aflîs,  on  vîtparoître  un  ouvrage  rare,  dont*  le  mari  faifoit  préfent^ 
à  fa  femme.  C'étoit  un  compofé  de  cinq  tours ,  de  diverfes  couleurs ,  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art  &  foûtenu  par  quatre  roues ,  qui  étoient  tirées 
par  plus  defoixante  perfonnes  (y).  Enfuite  vinrent  huit  hommes,  cha^ 
cun  avec  fon  étendard  &  fa  banderoUe  ;  &  quatre  autres ,  qui  portoient  une 
boëte  d'or ,  bu  du  moins  bien  dorée ,  dans  laquelle  étoient  les  pierreries- 
nuptiales.  Cent  cinquante  femmes  ,  qui  entrèrent  après  eux,  portoient 
chacune  leur  préfent  dans  un  vaifleau  de  cuivre ,  qu'elles  tenoient  élevé  des- 
deux mains.  Elles  furent  fuivies  de  foixante-dix  hommes,  avec  de  grands 
vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  &  de  bétel ,  qu'ils  mirent  à  terre-  de- 
vant les  HoUandois ,  en  les  invitant  à  mâcher  du  bétel.  La  fcène  ifût  termî-* 
née  par  une  forte  de  gladiateurs,  qui  firent,  avec  beaucoup  d'adreffe,  di^ 
vers  exercices  du  fabre  &  du  bouclier  (z). 

Le  Roi  pria  l'Amiral  de  ne  pas  mettre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  de  nou- 
velles marques  de  fon  eftime ,  dans  un  fellin  qu'il  vouloif  donner  à  tous  les 
HoUandois  des  deux  Vaifleaux.     En  acceptant  cette  invitation ,  Van  Neck 
confentit  feulement  à  mener  au  feftin  la-  moitié  des  équipages  des  deux 
Vaifleaux.     Le  Dimanche,  29,  Ait  choifi  pour  cette  fête.     Les  HoUandois- 
y  trouvèrent  tout  ce  qu'il  étoit  poflîble  de  préferiter  à  la  manière  du  Pays.. 
Prefque  tout  le  peuple  de  Tlfle  avoit  été  employé  à  faire  la  cuifîne  (  a  ) ,  &- 
le  Roi  avoit  fait  faire  des  tables  de  rofeaux  pour  les  Matelots.     Celle   des 
OiBciers  étoit  de  bois  &  bien  dreflée.    La  NobleflTe  donna  le  dîveftiflement- 
d'un,  feint  combat. 

Enfin  les  deux  Vaifleaux  ayant  levé  l'ancre,  traverfèrent  ju^u'à  la 
Côte  de  Celèbes ,  d'où  ils  firent  route  pour  Patane  jufqu'au  14  du  mois  fui- 
Tant.  Mais  étant  arrêtés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Ouefl: ,  ils  réfolurent  de 
gouverner  vers  la  Chine ,  pour  tenter  quelque  Commerce  dans  la  Rivière 
de  Canton.  Le  19,  ils  mouillèrent  fur  la  Côte  de  l'Ifle  d^Coyo^  qui  efl;^ 
iine  des  Philippkies.    Une  Chaloupe  qui  fût  envoyée  à  terre,  reconnût  que* 
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les  Habitans  étoîent  des  Sauvages ,  qui  payoieîit  tribut  aux  Efpagnols.  Le' 
22 ,  on  mouilla  fur  la  Côte  d'une  autre  grande  Ifle,  dont  le  nom  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  les  Cartes.  On  lui  donna  celui  de  Lang-hairs  Eyland ,  Tlfle  aux 
longs  cheveux ,  parce  que  les  Infulaires  avoient  les  cheveux  pendans  juf- 
qu'au-deflbus  des  épaules  (A). 

Le  20  de  Septembre,  on  fe  trouva  près  des  Ifles  du' grand  Empire  de 
la  Chine.  Van  Neck  ayant  fait  jet  ter  l'ancre  ,  envoya  la  Chaloupe  aux 
obfervations.  Elle  rencontra  quelques  pêcheurs  ,  à  qui  le  Pilote  demanda 
cil  étoit  rifle  S.  Juan.  Ils  levèrent  fept  de  leurs  doigts  ,  en  montrant  le 
côté  de  TEfl  ;  d'où  Ton  conclut  qu'ils  vouloient  dire  fept  lieues  à  l'Efl:.  Le 
27 ,  en  gouvernant  autour  des  Ifles ,  on  découvrit  une  grande  Ville ,  bâtie 
à-peu-près  dans  le  goût  des  Villes  d'Efpagne.  Les  HoUandois,  fort  fur- 
pris  ,  jettèrent  l'ancre  à  une  demie-lieue  de  cette  Ville.  ^  Une  heure  a- 
près ,  ils  virent  venir  à  bord  deux  barques  Chinoifes ,  donl  chacune  por- 
toit  une  famille  entière;  c'ell-à-dire,  un  homme,  une  femme  &  quelques 
petits  enfans.  Van  Neck  apprit  d'eux  que  la  Ville  fe  nonamoit  Macao  ; 
ce  qui  redoubla  fa  furprife ,  parce  qu'il  avoit  peine  à  s'imaginer  comment 
il  avoit  pU  tant  avancer  dans  la  Rivière  de  Canton.  Il  envoya  auflî-tôt 
dans  un  canot  deux  hommes ,  dotit  l'un  parloit  le  Malay  &  l'autre  l'Efpa- 
gnol,  avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville  même  {c). 

L  E  canot  n'étant  pas  revenu  à  bord  de  tout  le  jour  ,  on\  découvrit  le 
lendemain  de  defTus  les  ponts ,  une  foule  de  peuple  aflemblé  fur  une  mon- 
tagne. Les  Matelots  des  deux  VailTeaux  en  conçurent  de  fâcheux  foup- 
çons.     Ils  craignirent  que  ce  ne  fiit  pour  mener  leurs  Compagnons  au  fup- 

5 lice ,  parce  qu'ils  avoient  appris  de  Jean-Hugues  de  Dnfcbooteny  que  la  Ville 
e  Macao  étoit  habitée  par  des  Portugais,  fous  le  conmiandement  d'un  Gou- 
verneur &  d'un  Evêque.  On  réfolut  d'aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville; 
mais  on  fûtrepoufle  par  un  vent  furieux.  Les  Habitans,  qui  ayoient  vu 
paroître  la  Chaloupe  &  qui  reconnurent  bien-tôt  que  les  deux  Vaifleaux  ne 
pouvoient  s'avancer  pour  la  défendre ,  détachèrent  fur  elle  cinq  Jonques , 
qui  l'enlevèrent  à  la  vue  des  deux  équipages.  Cette  funefte  avanture  cou^ 
ta  aux  Hollandois  leur  premier  Pilote,  nommé  Jean  Dirkfz^  d'Enchuyfe  ; 
un  Quartier-Maître  de  l'Amiral ,  &  dix-huit  Matelots  du  Goude.  Ils  s'efforcè- 
rent en  vain  de  prendre  quelques  Jonques  ,  pour  envoyer  du  moins  des  let- 
tres à  Macao  oc  redemander  les  prifonniers.  Les  vents  continuèrent  de 
foufler  avec  tant  d'impétuofîté  ,  qu'après  avoir  couru  plufieurs  fois  le  dan- 
ger de  périr  &  d*échouer  au  rivage ,  on  prit  le  parti  de  retourner  vers  Pa- 
tane ,  &  de  remettre  à  chercher  dans  ce  lieu ,  quelque  moyen  de  retirer  les 
prifonniers  (d). 

Les  deux  Vaiflbiux  reprirent  leur  route  entre  les  Ifles  &  le  Continei^t  de 
la  Chine.  Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de  peine  &  prefque  toujours 
la  fonde  à  la  main ,  entre  des  bancs  &  des  bas-fonds ,  fans  pouvoir  deman- 
der la  moindre  inflruftiou  aux  Habitans  du  Pays,  ils  fe  retrouvèrent  au 
même  endroit  où  ils  avoient  jette  l'ancre  en  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur 
joye  fût  extrême  de  fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quel- 
que 


(&)  Pag.  174. 


(O  Pag.  17J. 


id)  Ibii.  &  pag.  176. 
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tjae  connoîflahce.  Van  Neck  fit  aflembler  les  équipages ,  &  demanda  trif- 
tement  fi  quelqu'un  pouvoit  lui  infbirer  quelque  moyen  de  délivrer  les  pri- 
fonniers.  Cette  entreprife  paroiflant  impofîible,  on  réfolut  de  continuer 
le  Voyage,  &  le  Général  prît  tous  fes  gens  à  témoin  de  la  néceflité  où  il 
étoit  d'abandonner  leurs  Compagnons  (^).  [On  a  fçû  depuis,  par  des  letr 
très  qui  furent  trouvées  dans  une  Caraque  que  les  HoUandois  prirent,  que 
les  deux  principaux  de  ces  vingt  prifonniers,  avoient  été  transférés  à  Goa, 
&  que  les  autres  avoient  été  pendus  à  Macao  (/).  ] 

Le  5  d'Oétobre,  on  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes, 
où  la  vue  de  quelques  oifeaux  bjancs  annonça ,  Aiivant  la  remarque  de  Pedro 
Taydo ,  Voyageur  Portugais ,  qu'on  n'étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa 
fituationeft:  à  dix-fept  degrés.  Batochiné  (g),  qui  efl:  parles  quinze  de- 
grés quarante-fept  mmutes,  fe  préfenta  le  lendemain  à  huit  lieues  vers  fOuefl;, 
&  le  jour  d'après  on  y  jetta  l'ancre  entre  deux  petites  Ifles,  fur  neuf  braflies, 
fond  de  fable ,  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Quelques  Matelots  defcendirent 
à  terre  pour  chercher  des  rafraîchiflemens  ;  mais  trois  ou  quatre  hommes , 
qu'ils  avoient  vus  fur  le  rivage ,  prirent  la  fuite  en  les  voyant  approcher. 
On  fût  obligé  de  remettre  à  la  voile;  &  dans  le  befoin  d'eau,  qui  étoit 
devenu  fort  preflànt ,  on  fuivit  la  Côte  jufqu'à  onze  degrés  quarante-cinq 
minutes ,  où  l'on  trouva  une  excellente  rade ,  à  couvert  de  tous  les  vents  » 
&  fi  fpacieufe ,  que  mille  Vaifleaux  y  pourroient  mouiller  à  l'aife.  Les 
HoUandois  la  nonmièrent  Baye  de  la  Folie ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  une  for- 
te de  prunes  à  gros  noyau ,  qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  en 
mangeoient  avec  un  peu  d'excès  ;  fur-tout  l'amande  qui  étoit  dans  le  noyau. 
Cette  maladie  ne  duroit  pas  pins  de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  elle  caufoit 
aux  malades ,  une  forte  de  folie  que  l'Auteur  traite  d  incroyable  (A). 

Le  17 ,  ils  levèrent  l'ancre,  &  la  vue  des  terres  de  Patane,  à  laquelle  on 
arriva  le  24,  confola  les  HoUandois  de  toutes  leurs  difgraces  (t).  Le  27, 
ils  découvrirent  entre  deux  montagnes  un  grand  Golfe ,  dans  lequel  efl:  fituée 
i'Ifle  de  Tikos ,  on  Pulo  Tikm.  Une  Jonque  chargée  de  riz ,  qu'ils  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer ,  foulagea  heureulement  leur  faim.  Le  Gouverneur 
de  la  ViUe  de  Tikos  leur  ayant  envoyé  auflî  quelques  rafi:aîchifl[emens ,  ils 
firent  éclater  leur  reconnoiflance  par  des  préfens  proportionnés' au  bienfait. 
Cette  Ifle  efl:  à  fept  degrés  un  tiers  de  latitude  leptentrionale.  A  huit 
lieues  delà,  vers  le  Nord,  par  les  huit  degrés  &  un  tiers  {k)  ^  efl:  une 
grande  Ville  nommée  Ligor ,  où  les  Chinois  envoy ent  tous  les  ans ,  quatre 
grandes  Jonques  pour  y  charger  du  poivre  (/).  Le  Commis  de  l'Amiral 
s'étant  rendu  à  Tikos  pour  y  prendre  des  informations,  ramena  trois  bu- 

fles, 

(O  Pag.  176,  177- 

(/)  Add,  de  l'A.  A. 

(ff)  Autrement  Gilolu 

(h)  Pag.  178. 

(t)  Le  25»  à  la  hauteur  de  fept  degrés 
quarante  minutes,  la  terre  leur  demeuroic 
au  Sud-Oueft  quart  d'Ouell;  d'où  'ils  con- 
clurent que  la  ûtuation  n'en  étoit  pas  bien 
marouée  dans  les  Cartes.  Ils  reconnurent 
qu'elle  couroic  du  Sud  à  l'Ëft,  &  du  Nord  à 

X  Part. 


POueft,  fans  aucun  golfe;  an -Heu  qu'on  y 
trouve  un  grand  golfe  dans  les  Cartes. 

(ft)  Il  faut  que  la  dillance  ou  la  latitude 
de  Tikon  foit  fautive;  car  celle  de  Ligor 
paroit  être  aflez  exafte.  R,  de  l'A.  ji, 

(/)  Les  HoUandois  reconnurent  ici,  que 
la  hauteur  de  Patane  n'efl  pas  de  fept  degrés 
&  demi,  puifque  la  pointe  où  cette  Ville  eft 
fituée,  étoit  d'un  demi  degré  plus  au  Sud  que 
riOe  de  Tikos. 
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fies,  qui^étoîent  un  nouveau  préfent  du  Gouverneur.  Cet  Officier  Indien 
étoit  un  vieillard  à  cheveux  gris^  vêtu  fort  proprement,  &  dont  Tair  infpi- 
roit  du  refpeÊÏ.  11  offrit  aux  Hollandois  de  leur  livrer ,  dans  l'efpace  de  huit 
jours,  une  aflez  grande  quantité  de  poivre.  Mais  ils  refufèrent  civilement 
cette  faveur ,  parce  que  la  rade  ne  leur  parût  pas  bonne. 

Ils  fe  rendirent  enfin ,  le  7  de  Novembre,  devant  la  Ville  de  Patane, 
où  ils  reçurent  d'abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point 
avares  dans  les  Villes  de  Commerce,  Jis  y  convinrent  d'un  prix  raifonnable 
pour  le  poivre ,  &  Van  Neck  fe  propofa  a  y  laiiTer  quelques-uns  de  fcs  gens 
pour  commencer  Tétabliflement  d'un  Comptoir.  Ce  ne  fût  pas  néanmoins 
îans  avoir  quelque  chofe  à  fouiFrir,  &  beaucoup  plus  à  redouter,  de  la 
jaloufie  des  Portugais  &  des. Siamois.  Mais  la  prudence  &  le  courage 
de  Van  Neck,  foûtenus  par  fes  préfens,  lui  firent  furmonter  toutes  les 
difficultés  (m)  («). 

Ses  peines  ftlrent  mêlées  d'ailleurs  de  quelque  plaifir.  Le  14  de  Juin 
i(5o2  ,  fût  un  jour  de  triomphe  à  Patane,  &  la  Reine  fit  inviter  l'Amiral 
Hollandois  à  cette  fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  ïl  y  alla  fuivi  de  fes  Com- 
mis ,  que  les  Indiens  nommoient  fes  Gentilshommes  (0) ,  de  Rœlcf  Roelefsz 
Auteur  du  Journal ,  &  de  cinquante  Moufquétaires ,  autant  pour  fa,  fureté 
que  pour  faire  honneur  à  la  Reine.  Près  de  quatre  mille  Habitans  v^îre^t 
au-devant  de  lui ,  armés  à  leur  manière ,  avec  cent  cinquante-fix  grands 
éiéphans  dont  quelques-uns  étoient  magnifiquement  équipés-  La  Rekie 
étoit  elle-même  à  ia  tête  de  cette  troupe ,  avec  la  Princeffe  fa  fille,  mon- 
tées toutes  deux  fiu:  le  même  éléphant,    Lorfque  les  Hollandois  fc  furent 

apprcK 


(n)  Cet  article  n'eit  pas  aflez  détaillé 
dans  l'Edition  de  Paris:  Nous  allons  y  fup- 
pféer  d'après  l'Original,  dans  crtte  Not«. 

Le 9,  coteme  c'étoit  le  jour  duSabbac^À 
f}U*il  y  eîl  obfervé  avec  une  grande  extôitu> 
de,  on  ne  fie  goiiu  d'aflPaires.  Le  10,  l'on 
iràica  dn  prix  du  poivre  avec  le  Saban- 
^ar.  Comme  il  en  demandok  qtsarante 
téaies  de  huit  pour  It  barre  ,  les  Hol- 
iândois ,  qui  n'en  ofiroient  que  vingc-^uatre , 
ïirent  fembïant  de  vouloir  partir.  Mais 
ayant  remarqué,  que  les  Habitans  vcrroîent 
desir  départ  avec  plains,  ils  envoyèrent  le 
13 ,  utt  dé  leurs  Conmis  pour  fonder  le  Sa- 
bandar.  Cet  Officier  lui  ayant  dit  qu'ils  é- 
toicnt  les  maîtres  de  s'en  aller  ou  de  relier, 
ie  Cbinniis  répliqua  qu'ils  préféreroîeot  de 
demeurer,  fi  on  vouioit  leur  donner  le 
fTOivre  à  «n  prix  wifonnable.  Le-Sabandar 
ki'dit  lâ-defius,  que  fi  l'Amiral  vouJoit  ve- 
nir à  t^re,  &  apporter  des  préfens,iIspoar>- 
yoienc  acheter  &  vendre  à  lour  gré. 

Ë®'fin  après  ^joelqtres  difficultés  touohafrit 
ia  quarité  des  préfens ,  on  convint  du  prix 
fhi  pcw*vre,  à  trente  réalcs  de  boit  pour  là 
harre,  babarcy  ou  babar^  p^i^t  trois   cens 


quatre  vingt  livres  de  HoIIsnde ,  en  payant 
de  plus,  cinq  pour  cent  à  ia  Reine  ,qui  régala 
rAmiral  d'un  beau  préfent.  On  réfolutaoffi 
de  bâtir  ime  maifon  pour  les  Hollandois, 
atia  qu'ils  y  pûiïent  faire  leur  négoce ,  &  on 
leur  rendit  crois  de  leurs  Matelots  qui  s'é- 
toient  fauves  chez  les  Portugais.  £n  même 
tems  un  Renégat  Portugais  vint  trouver  l'A- 
miral »  pour  le  prier  de  1  emmener  avec  lui  en 
Hollande»  &  pour  i'averdr,  que  ceux  de  §1 
Nation  cherchoient  par  toutes  fortes  de  voyes» 
de  liuire  aux  Hollandois.  Ceux-ci  furent  auf- 
lî  toformés ,  que  les  Siamois  avoient  deflem 
de  les  attaquer  par  furprife.  Sur  cet  avis,. 
l'Amiral  fedifpofa  â  les  bien  recevoir,  &pric 
deux-cens  Japonois  â  fa  folde.  Tous  ces  pré- 
paratifs ,  ayant  fait  connoître  aux  Siamois,  que 
leur  complot  étoit  découvert,  ih  en  aban- 
donnèrent Texécutioto.  Délivré  de  ce  danger, 
l'Amiral  eût  encoi^e  Je  26  de  Mai  1602 ,  une 
nouvelle  allarme,  caufée  pa!rla  vue  de  deux 
grands  Vaifleftux  qni  étoient  à  la  rade;  mais 
fes  inquiérodes  fe  changàiem  en  jaye«  iocs 
qu'il  eût  appris  que  -ces  Vaifleanx  étoieot  Zé^ 
landois.  Add.  &  R.  de  i'A.v^, 
(O  Pag.  ÏÎ2. 
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approchés,  douze  de  leurs  Trompettes ,  fort  galamment  vêtus,  avec  des  Van  Nbck^ 
banderolles  couleur  d'orange  à  leurs  inîlrumens ,  commencèrent  à  fonner    ^^'  Voyage» 
fur  l'air  de  la  chanfon  Guillaume  de  Najfau,     Cette  fanfare  furprit  agréable-      .^Oo^. 
ment  la  Reine.    Elle  fit  pafler  les  Hollandois  proche  de  fon  éléphant ,  pour 
fe  donner  le  plaifir  de  les  confidérer.     Mais  l'Auteur  ne  donne  pas  plus  d'é-   ^ 
tendue  à  cette  defcription  (/)). 

,   Il  obferve  que  le  Fauxbourg  de  Patane  eft  auflî  long  que  l'étoit,  dit-il,      Defcrîptioo 
l'ancienne  Amfterdam ,  mais  qu'il  eft  fort  étroit ;.& que  de  même,  la  Vil-   de^r^^^ïi^*» 
le  eft  étroite  &  longue.     Elle  eft  fîtuée  par  les  lîx  degrés  cinquante-fîx  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale.     Du  côté  de  la  terre ,  elle  eft  environnée 
d'un  marais ,  &  défendue  à  la  manière  du  Pays ,  par  une  paliflade  de  gran- 
des poutres  quarrées  ,  un  peu  dégrolfies  feulement  par  les  cotés,  fort  en- 
foncées en  terre ,  &  li  proches  qu'elles  fe  touchent.     Elles  ne  s'élèvent  pa's 
moins,  au-deffus  du  rez-de-chauflee ,  que  le  grand  mât  d'un  V^aifleau  depuis 
k  haut  pont  jufqu'à  la  hune.     Du  côté  de  la  Mer ,  la  Ville  eft  fermée  par 
une  petite  Rivière ,  qui  coule  le  long  des  maifons.     Elle  ne  manque  pas 
d'artillerie  (qf);  l'Auteur  la  met  au  rang,  non-feulement  des  plus  belles, 
mais  des  plus  fortes  Places  des  Indes.     Les  Siamois  y  ont  trois  Temples  j      ^^      i     *► 
ou  Pagodes,    dans  l'un  defquels  on  voyoit  une  ftaïue  dorée ,  de  la  hau-   Lioi^rdc^s^ 
teur  d'un  cheval,  quoiqu'en  figure  d'homme  aiïis,  qui  tenoit  une  main  baif-   Si.imois  dans 
fée  &  l'autre  levée.     De  chaque  côté ,  il  avoit  un  grand  dragon  doré ,  &  cette  Ville. 
près  de  chaque  dragon ,  une  icatue  de  pierre ,  dont  l'une  repréfentoit  un 
homme  &  l'autre  une  femme ,  toutes  deux  les  mains  jointes.     Dans  le  fé- 
cond Temple ,  on  voy oit  une  autre  Idole  de  la  même  figure ,  mais  moitié 
dorée  &  moitié  peinte  en  rouge.     Celle  du  troifième  Temple  n'avoit  qu'u- 
ne-raye  dorée  fiir  la  poitrine.     Derrière  l'Autel  de  la  dernière,  on  décou- 
vroit  une  autre  petite  Idole  de  figure  humaine ,  avec  une  grofle  trèfle  de 
cheveux  fur  la  tète ,  qui  avoit  aflez  l'air  d'une  corne.     Un  Prêtre ,  qui  in-i 
vita  quelques  Hollandois  à  manger  chez  lui  &  qui  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
refles,  leur  dit  que' ces  ftatues  étoient  le  grand  Diçu.     Il  avoit  aujîi  dans  fa 
maifon,  fur  un  petir autel,  trois  petites  Idoles  de  métal,  avec  un  rideau 
qui  les  couvroit.     Son  nom  étoit  Brabala.     Mais   comme  il   ignoroif.le 
Portugais  &  le  Malais ,  on  ne  pût  tirer  de  lui  d'autres  jumières.     La  Mof- 
quée  des  Habitans  du  Pays ,  qui  font  Mahométans ,  étoit  dorée  avec  beau- 
coup d'art  (r). 

Le  Royaume  de  Patane  eft  d'une  grande  étendue,  ôc  fi  peuplé  (x)  qu'il      Obferva- 
'  peut  mettre  fous  les  armes  cent  quatre- vingt  mille  hommes  j  mais  la  Nation   t«>n«  ^"r  ^« 

n!eft  R^y*""^®  9% 


Patane. 


t 

(  p)  Pag.  187.  faire,  s*il  edt  été  mieux  compalFé.  R.  de  TA.  4* 

(î)  L'Auteur  dit  que  cette  Ville  eft  bien  (r )  Pag.  188. 

pourvue  de  canon;  qu'il  y  en  a  entr'autres  (j)  Viâor    Sprînckel ,  premier    Commis 

un  qui  eft  très-grand,  mais  dont  la  culafle  Hollandois  à  Patane,  fût  appelle  à  PAflem- 

n*eft  pas  aiïez  épaifte  à  proportion ,-  de-for-  blée  des   Etats,  où   les   liftes   des  Villes  » 

te  que  ce  canon  ne  peut  pas  fuppqrter  au-  des  Bourgs   &  des   Villages   formoient  ce 

tant   de  poudre  que  foq  calibre  auroit  pu  nombre  (1). 

/ 1  ;  Mr.  Pievoft  auioit  dû  informet  (es  Leâeuts,  que  la  derciiption  qa*il  rient  de  donnée  de  Patane»  eft 
tirée  da  'Mémoiie  de  Spr'inckfl,  qui  fe  txottvoic^daBS  ccue  Ville  en  i(i(.  Çc  Mémoisc  a  M  inft'i  ^ant 
la  CoUcâion  HoUandoÎK.  4^.  de  l'A*  *^*  -  ^  •         •      .        . 
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^A  «  N  B  c  K.  n'eft  pas  natureilement  guerrière.    Patane  &  fa  banlieue  ne  contiennent  pa* 
U.  Vopgç.    i^éanmoins  plus  de  dix  mille  Habitans ,  dont  un  tiers  eft  compofé  de  Ma- 
1 0  G  2.      j^jg  ^^  j^  Mores ,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  JVIétifs ,  c'eft-à-dire ,  d'uu 
mélange  de  diverfes  Nations ,  &  l'autre  de  Siamois ,  dont  la  plupart  habi- 
tent les  champs  &  les  cultivent.    Les  Patanois  ont  plus  de  Vaiffeaux  fur 
Mer  que  Bantam ,  Johor ,  Pahan ,  &  leurs  autres  voifins.  Ils  entendent  fort 
bien  la  Navigation  ;  &  leurs  Rivières ,  qui  font  belles  &  en  grand  nombre , 
leur  foumiflent  continuellement  Tocc^ion  de  Texercer.    Cependant  ils  ont 
un  fond  de  parefle ,  qui  leur  donne  de  l'éloignement  pour  le  travail  ;  fur- 
tout  les  Malais ,  qui  ne  vivent  que  de  leurs  fruits  &  de  leur  pêche.     Ils  é- 
poufent  deux  ou  trois  femmes ,  auxquelles  ils  joignent  autant  de  concubi- 
'     nés  qu'ils  en  peuvent  nourrir.     Les  biens  des  perfonnes  riches  confiftent  en 
domaines ,  &  en  efclaves.     Tous  les  arts  &  les  métiers  font  exercés  par  les 
Chinois ,  qui  ont  auffi  le  Commerce  entre  leurs  mains.    Leurs  Faéleurs  font 
toujours  en  voyage,  &  portent,   dans  toutes  les  parties  des  Indes,  des 
porcelaines ,  des  poêles ,  des  chaudrons ,  toutes  fortes  de  fertures ,  des  vian- 
des féches  &  fumées ,  du  poiflbn  fec  &  falé ,  diverfes  fortes  de  toiles ,  &c. 
En  retour ,  ils  apportent  plufieurs  efpèces  de  bois ,  pour  la  conflxu6lion  des 
édifices ,  des  ratcangs ,  des  cordages ,  du  riz ,  des  petits  pois  verds ,  de 
l'huile  de  noix  de  cocos ,  des  fruits ,  des  peaux  de  bufles ,  de  vaches ,  de 
boucs ,  de  cerfs ,  de  lapins ,  de  lièvres ,  &c.    Ils  vendent  auffi  le  poivre 
qui  croît  à  Patane  &  dans  quelques  autres  lieux  voifins  ;  mais  il  y  eft  toû- 
Nîds  d*oî-    jours  un  peu  plus  cher  qu'à  Bantam  (t).    Ils  vendent  auffi  des  Saroy-boura. 
«ADcein"^  ^^   ^'^^  ^^  ^^^  ^^'^^  donnent  à  certains  nids  d'oifeaux ,  que  les  payfans  vont 
^^    '         chercher  dans  le  creux  des  rochers ,  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  ;  marchan- 

dife  fi  recherchée  des  Seigneurs  &  des  perfonnes  riches,  qu'elle  fe  vend  à  la 
Chine  jufqu'à  trois  ou  quatre  piaflres  la  livre  (v). 

Le  terroir  de  Patane  efl  d'ailleurs  très-fertile.  H  abonde  en  riz,  eir 
beltiaux  &  en  volailles.  Les  paons  y  font  fort  communs ,  &  les  plumes  de 
leur  queue  s'employent ,  pour  ornement ,  autour  des  viandes  qu'on  fert  aux 
tables  des  Grands.  Les  cerfs ,  les  lièvres  &  les  lapins  n'y  font  pas  plus  ra* 
res ,  non  plus  que  les  fruits  &  les  oifeaux  fauvages  &  privés.  On  compte , 
entre  les  principaux  fruits,  les  durions,  les  mongaftons,  les  ananas,  les 
hnciats,  tes  ramboutans ,  les  pifFans^  les  grenades,  les  lunons,  les  oran- 

{res ,  les  limons'gibol y  qui  font  une  autre  efpèce  d'orange  venue  de  la  Chine, 
es  mamplans,  les  batians,  &  les  centuls  (x). 
Tribut  qne       Les  Rois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam ,  le  tribut  annuel  d'une  fleur 
^taje  paye     ^»or,  &  de  quelques  habits  de  velours  ou  d'écarlate.    La  Reine,'  qui  gou- 
Siam^^^  vernoit  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari ,  étoit  âgée  d'environ  cinquante 

ans.  Elle  paflbit  prefque  tout  le  jour  dans  fon  Palais  avec  fes  femmes  d'hon- 
de^^R^-^^  neur ,  à  qui  cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Lorfqu'elle  fortoit 
4e  Patane"^    ^^  Palais ,  fa  fuite  étoit  toujours  fort  nombr^ufe.     Si  elle  s'arrêtoit  dans 

quelqu'autre  lieu ,  elle  y  traitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagnée. Lorique  les  Hollandois  allèrent  prendre  congé  d'elle ,  &  qu'ils 
lui  recommandèrent  le$  Fleurs  qu'ils  laîflfoient  dans  fes  Etats ,  elle  leur 

promit 
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promit  une  proteflion  confiante,  mais  à  condition  que  leur  conduite  ré-  Va  h  Nkc*. 
pondît  àfes  efpérances*,  &  fur -tout  qu'ils  ne  tombâflent  jamais  dans  l'y-    ^'  Voyage, 
vrefle.    Elle  leur  fit  des  excufes  de  ne  les  avoir  pas  taités  aflez  fouvent*       1 0  o  2, 
C'étoit ,  dit-elle ,  un  devoir  de  civilité  qui  convenoit  à  une  femme.    Elle 
les  pria  de  revenir  à  Patane,  chaque  fois  qu'ils  feroient  le  Voyage  des  In- 
des. En  difant  le  dernier  adieu  à  1  Amiral ,  elle  lui  fit  préfent  d'un  poignard 
doré  ;  elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  Vaifleaux  de  Patane ,  dans  les  oc- 
cafions  qui  pourroient  s'offrir.    Enfin ,  il  ne  manqua  rien  aux  témoignages 
de  fa  bonté  &  de  fa  politefle  (y).  (2). 

Van  Neck  quitta  la  rade  de  Patane  le  23  d'Août  1602,  avec  deux 
VaifTeauxde  Zélandequiy  étoient  arrivés  pendant  fon  féjour,  &  qui  de* 
voient  revenir  de  conlerve  avec  lui  (a).  Mais  s'étant  féparé  d'eux  a  Ban- 
tam,  il  continua  fa  route  jufqu'au  23  Janvier  1603,  que  fe  trouvant  à  la       1503.'    . 

hauteur  de  trente-trois  degrés,  il  crût,  fuivant  l'efUme,  être  Sud  &  Nord ' 

avec  la  pointe  occidentale  de  Madagafcar.  Le  13  du  mois  de  Février,  il  va^^Neck^ca 
découvrit  deux  voiles ,  qu'il  prit  pour  les  deux  VaifFeaux  Zélandois ,  dont  HoUande. 
il  s'étoit  féparé  à  Bantam.  Mais  ayant  reconnu  que  c'étoit  un  François  (b) 
&  un  Aiiglois ,  il  apprit  d'eux  qu'ils  venoient  d'Achin.  L'Anglois  avoit  la 
charge  de  poivre ,  Se  le  François  n'avoit  pu  s'en  procurer  plus  de  quinze 
laftes.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état  ;  au-Jieu  que  le  Vaifleau 
de  Van  Neck  étoit  enproye  aux  maladies,  à  la  faim,  à  la  foif  &  prefqu'au 
défefpoir.  De  cent  vmgt-deux  hommes,  on  en  comptoit  vingt  au  plus  qui 
fûÎTent  capables  de  travail.  L'Ifle  de  Ste.  Hélène ,  où  l'on  relâcha  le  2  de 
Mars ,  apporta  du  foulagement  aux  malades.  Mais  après  avoir  paiOTé  la  Li- 
gne ,  les  deux  VaiiTeaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.    L'équipage 

u  Goude  fe  vît  réduit  à  mettre  la  girouette  pour  figual  de  péril,  parce  que 

tout 


(y")  Pag.  I94.&fulv. 


Cet  article  eft  prefque  tout  tiré  de 
C^tard  j^rtus ,  qui  ed  cité  dans  l'Original, 
&  qui  nous  fournit  encore  les  particularités 
fuivantes ,  que  nous  avons  crû  devoir  ajoû* 
ter  â  la  narration  de  Mr.  Prévoit 

La  Ville  de  Patane  eft  fituée  fe  long  du  ri- 
vage de  la  Mer.  Elle  a  près  d*une  denU 
lieue  de  long  ,  mais  fon  port  en  efl  éloi- 
gné aufE  d*une  demi  lieue.  Le$  maifons 
R»nt  faites  de  bois  &  de  rofeaux,  &  bien 
bâties.  Le  Palais  royal ,  &  les  apparte- 
mens  du  Grand-Maître,  font  environnes d'u* 
ne  forte  palilTade,  qui  les  féparé  du  refle  de 
la  Ville.    La  Mofquée  efl  bâtie  de  briques. 

Les  Habitans  ont  le  teint  cendré.  Ih  fbnc 
d'ailleurs  bien  faits,  orgueilTeux  &  fîers, 
comme  on  peut  le  remarquer  à  leur  démar- 
che ,  &  à  la  quantité  de  domefliques  donc 
ils  fe  font  fuivre ,  lorfqulls  fortent.  Ils  font 
cependant  farniHers  &  civils  dans  leurs  dif- 
«  cours,  &  peu  magnifiques  dans  leurs  habits. 
Ils  pouffent  la  jaloufie  au  point  de  ne  per- 
siettre  pas  »  mime  à  lueurs  amis ,  de  voir  ni 


leurs  femmes,  ni  leurs  filfes. 

L'Adultère  efl  puni  de  mort  i  Patane,  ft 
dans  les  autres  Pays  voifîns.  Le  Père,  oir 
le  plus  proche  parent  du  criminel,  efl  obligé 
de  faire  l'exécution ,  mais  le  coupable  cboi* 
fit  le  genre  de  fuplice  dont  il  veut  mourir. 
Cette  févérité  n'empêche  cependant  pas  que 
ce  vice  n^'v  fok  toujours  très-commun. 

On  parle  quatre  langues  à  Patane,  le  Pa« 
Canois,,  le  Siamois,  le  Malais,  &  le  Chinois. 
L'air  de  ce  Pays  efl  fain ,  quoique  très-chaud. 
L*£té  commmenceen  t^'évrietS:  dure  jufqu'à 
la  fin  d'Oftobre.  Pendant  les  mois  de  No- 
vembre y  de  Décembre  &  de  Janvier ,  qui 
font  les  trois  mois  d'Hiver,  il  pleut  conti- 
nuellement &  il  règne  un  vent  de  Nord-£fl 
très-vlolent.  Add.  &  R.  de  l'A.  ji, 

(«)  Le  14 de  Septembre,  ils paffèrent de- 
vant rahan ,  qu'ils  trouvèrent  fituée  par  les 
trois  degrés  nx  minutes  de  latitude  Nord, 
quoique  dans  les  Cartes  elle  foit  marquée 
par  les  quatre  degrés.  R.  de  l'A.  ji. 

{b)  C'étoit  le  fécond  VaifFeau  du  Voyage^ 
de  Pyrard,  Voyez  ci  deflfousr 
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tcmt  lemoftde  étoit  fi  foib4e  qtfiî  n'y  avdit  pfoâ  perfbrthe  en  état  de  gouver^, 
ner*  UAmJUfdmn  y  envoyl  qtiaci-e  hommes ,  quaîqu'a.  ne  fût  guères  lui- 
même  dans  ane  fituation  plus  heureufe.  Ils  nV  trouvèrent  que  des  objets 
de  douleur  &  de  compaffion.  On  y  a\^ît  perdu  quantité  d'hommes;  &  le 
nombre  de  ceux  qui  réfiftoient  encore  aux  maladies ,  n'étoit  que  de  douze , 
en  y  comprenant  le  Pilote  &  les  Commis.  Wernaert  Van  der  Does ,  pre-' 
mier  Faéteur  de  Ternate  dans  l'origine  du  Comptoir(f  ) ,  &  fils  du  Seigneur 
de  Nmtmck ,  mourût  fur  YAmJkfdàm  (d).  Après  avoir  été  long-tems  dans 
une  miférable  extrémité,  les  deux  Vaifleaux  relâchèrent  enfin  àPortland  en 
Angleterre,  d'où  ils  allèrent  mouiller  le  15  de  Juillet  KS04,  devant  Ranime- 
kens  en  Zélande  (f). 

S I X  femaiiles  après ,  on  vît  arriver  au  Texel ,  avec  une  pleine  cargaî* 
fbn ,  les  trois  autres  Vaifleaux  qui  étoient  partis  depuis  quatre  ans ,  fous  les 
ordres  de  Vari  Neck ,  &  qu'il  avoit  laiiTés  derrière  lui  vers  l'Ifle  d'Annobon. 
Ils  avoient  fait  le  Voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  Le  1 2 
de  Tuin  ï6oi,  s  étant  préfentés  fur  la  Côte  de  Sumatra,  dans  un  tems  où 
le  louvenir  de  Van  Caerden  y  rendoit  encore  les  Hollandois  fort  odieux, 
ils  avoient  été  rtepoufles  avec  une  violence  qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs 
gens.  De  là  diverfes  agitations  les  avoient  conduits  jufqu'au  Royaiume  de 
Camboye ,  où  loin  d'être  traités  plus  favorablement ,  ils  avoient  eu  vingt- 
trois  hommes  maflàerés'  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral  même  ayant 
été  retenu  prifbnnier  par  les  Indiens,  n'a  voit  obtenu  la  liberté  qu'à  des  con- 
ditions humiliantes.  Ils  s*étoient  rendus  à  Kayhan ,  où,  ils  avoient  couru 
tes  mêmçs  dangers.  Enfin  ils  n'avoient  trouvé  de  faveur  que  fur  la  Côte 
de  Patane,  après  avoir  appris  que  Van  Neck  s'y  étoit  arrêté  long-tems,  & 

Îu'il  y  avoit  laiffé  quelques  Hollandois  pour  rétablilfement  du  Commerce/ 
-es- trois  Navires  y  avoient  pris  leur  charge  de  poivre;  mais  le  Haerlem  ne 
s'étant  pas  trouvé  en  état  de  finir  le  Voyage,  on  avoit  été  contraint  de  le 
décharger. &  de  le  livrer  aux  flammes.  Cependant  ayant  remis  à  la  voile, 
avec  deux  autres  Vaifleaux  Hollandois  qui  revenoient  de  la  Chine  &  qui 
avoient  enlevé  une  Caraque  Portugaife  richement  chargée ,  ils  apportèrent 
à  la  Compagnie  une  heureufe  augmentation  de  joye  &  de  richefles  (/)  {g). 

yoya- 


(  c  )  Mr.  Prevoft  ajoute  cela  de  Ton  chef, 
te'premîet  Fafteur  de  Ternate  eft  nommé 
plus  h^vXPraHfois  (1)9  &  il  n'y  a  pas  un  moc 
dans  le  Journal,  qui  auioHfe  à  dire  que  ce 
IVer/ioârt  (ht  la  même  perfonne.  R.  d.  E, 

Çd)  Pag.  2iî  &  212. 
e")  Pag.  213. 

'/)  P^g.  220  &  précédentes. 

g)  Cet  Article  nous  ayant  paru  beaucoup 
trop  abrégé  dans  TËditlon  de  Paris,  nous 
avons  crû  devoir  y  fuppléer,  en  ajoûUntce 
4ui  fuît,  d*aprcs  l'Original. 
;  Le  5  d*Aofît ,  ils  remirent  à  la  voîle  pour 
gagner  Baniam ,  où  ils  mouillèrent  le  9.  Ils 
partirent  le  20,  &  le  lendemain  ils  virent 
Une  multitude  d'iHes  fur  leur  route.    Le.e6i 


(  t  ;  Valentyn  dir  mcmc  qu'il  ^toii  piifonoiei  à  Toeban  en  î6oi* 


ils  eurent  la  vûè  de  tucifare.  Ttols  heures 
après ,  ils  furent  fur  la  Côte  de  Sumatra ,  & 
le  foir  fur  celle  de  l'Ifle  de  Banca.  Ayant 
continué  leur  route  ,  ils  fe  trouvèrent  le 
6  de  Septembre  ,  fur  la  Côte  de  l'Jfle 
de  Pulo  Candor,  Le  10,  ils  mouillèrent  près 
de  la  Côte  de  Camboye.  Le  2($ ,  ayant  remis 
à  la  voile,  on  doubla  un  Cap,  oti  l'on  def« 
Cendit  le  lendemain.  Ceux  qui  étoient  allés 
à  terre  furent  d'abord  bien  reçus  par  les  Ha- 
bîtans.  Le  père  du  Roi  vint  à  bord  du  Vaif- 
feau  de  l'Amiral  ,  qui  s*en  retourna  le 
foir  avec  ce  Prince.  Mais  le  12  de  Janvier 
1602,  les  Habicans  firent  une  confpiration 
pour  s'emparer  des  Vaifleaux.  S'ils  ne  pu- 
rent   réûflir    dans    leur  deffein»    ils  maf- 

facré- 
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facrére&t  vingt-trok  fteliaadois  qu'ils  avaieot 

engagés  par  leurs  promelTes  &  par  leurs  flat- 
teries» à  venir  à  terre;  &  ils  en  empoifon- 
fièrent  douze  autrec  â  bord  do  È^rUm,  En 
sème  tems,  TAmiral  &  le  pFetnicr  Cooimis 
qui  étoienc  auili  allez  à  terre,  furent  arrêtés» 
&  l'on  ne  pût  obtenir  leur  élargiflcroent,  qu'en 
donnant  deux  pièces  de  canon ,  &  en  rendant 
ks  prifonniers  i^u^on  ayoU  ftfts ,  par  voye 
de  repréfaiUes. 

Le  23 ,  ils  s'éloignèrent  un  peu  de  ce  paxage, 
&  quelques  jours  après ,  îTs  furent  vîntes  parle 
Commandant  d'une  autre  P^ace,  qui  avoîta- 
▼erti  les  Hollandois  dece  qui  fetramoit  con^  ' 
tr'eux,  mais  dont  lis  avokutfi^Fifé les  avis. 
Lei4  deMars.un  desComnis  remonta  laBjvtè- 
re  S&nfis ,  pour  aller  à  TatcUm ,  &  y  acheter 
du  poivre.  Ayant  feœîs  ft  la  voile,  ^  tc- 
lâchèrent  i  Kayban,  le  8  dejiîovembrre.  On 
les  avertit  ^'ètre  fur  leurs  jarde^  ^  parce  q^e 
le  Roi  avoît  formé  le  defteîn  de  furprendre 
leurs  VaiffeauT.  Ce  Prince  leur  ayant  cnftit- 
te  afîezftitconncâcre,  qu^il  n'étoit  pas  dans 
rimention  de  leur  livrer  le  poivre  qu'Us  a« 
voient  acheté ,  ik  s'en  vengèrent  ^en  pillant 
&  en  brûlant  un  de  Tes  Villages* 


Le  3Z  »  ii$  remirent  i  la  voile  «  A  te  29  « 
ils  fe  rendirent  fur  la  Câjte  de  Païaue.  Lé 
Roi  de  Bofdelon  leur  fit  d'abord  (avoir  »  que 
l'Amiral  Van  Neck  y  avok  laiâ*é  du  moade 
pour  traiiquer.  Le  10  de  Juillet,  deux  au- 
tres VaiiTeaux  Hollandois  qui  alloient  à  la 
Chine ,  vinrent  mouiller  auprès  d'eux.  En* 
fin  après  fept  mois  de  féjour  fur  cette  Côte, 
i'Ankal  ayant  pris  toute  fii  jixarge  &  çeU^ 
4es  autres  VaifTeaux  qui  étoient  fous  k$  ot* 
ix.C6 ,  eu  partit  je  6  uc  Septembre  ;  mgîs  le 
Haerlem  n'étant  pas  en  état  de  faire  le  Voya- 
ge,  on  IFût  obligé  de  le  brû4er  après  Tavoîc 
déchargé.  Le  249  ils  remirent  à  h  voile» 
aiprès  avoir  iàlué  ia  vieille  Reine  de  Jor  ou 
Joh9r  awec  toute  fa  Cour.  Le  15  de  No- 
vembre, ils  mouillèrent  à  la  rade  de  Ban- 
tam,  d'où  ils  partirent  le  27  de  Janvier  1^04, 
en  cojnpagitie  de  VErqfme  4e  Kêttefdam,  Cp 
VaiûTeau  étoit  commandé  par  Corneille  ^on 
âer  Veen ,  qui  rçvenoît  de  la  Chine  ,&  qui  avoit 
pris  en  ehemm ,  une  Caraque  Efpagnole  avec 
toute  fa  cbacge.  Le  refte  de  leur  Voynge 
n'offre  rien  de  remarquable.  Ils  arrivèrent 
heureufement  au  Texel  le  sp  d'Août  ^  au 
bout  de  quatre  années.  Add.  &&,  de  l'A.  A, 


S-    IL 
Voyage  de  deux  Vat^emx  Hollandois  au  Royaume  d'Jcbin^  dans  tJJle  de  Sumatra. 

DAns  le  deflein  qu'on  s'eft  propofé ,  démettre,  autant  (ji'il  eft  poflî- 
ble,  entre  des  Relations  oui  n'ont  guères  d'autre  rapport  enfemble 
que  par  le  fond  du  fujet ,  une  eipèce  d'ordre  hiftorigue  qui  puifle  fervir  du 
moins  à  faire  connoître  les  progrès  de  chaquje  Nation  dans  leurs  Etabliffe- 
mens  &  dans  leur  Commerce ,  c'eft  ici  que  doit  fe  pr  Jfcnter  le  Voyage  de 
deux  Vaiffeaux  Hollandois  (a),  partis  en  1600,  deconferve  avec  la  Flotte 
de  l'Amiral  Van  Neck,  &  deftinés  pour  Achrn  (b^.  Les  diigraces  qu'on 
a  vu  elTuyer  dans  ce  Port ,  à  Van  Caerden  &  a  quelques  autres  Hollan- 
dois ,  doivent  donner  de  la  curiofîté  pour  Jes  fuites  de  leurs  différends ,  & 
l'intérêt  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de  deux  Vaifleaux ,  qui ,  fàas 
être  informés  de  ces  événemens ,  allaient  î'expofer  aux  mêmes  périls  dan* 
des  lieux  où  la 'Nation  HoUandoife  étoit  devenue  fort  odieufe. 

Leur  navigation  n'a  de  remarquable  qu'un  excès  de  mifère,  caufeepar 
la  faim  *&  la  foif ,  qui  donija  lieu  à  quelques  féditions  d'un  dangereux  exem- 
ple. Dès  le  15  de  Juillet,  c'eft- à- dire,  environ  trois  fcmaines  après  leur 
départ ,  la  .crainte  du  mauvais  tems ,  qui  leur  avoit  déjà  caufé  de  l'embarras 
dans  la  route ,  ayant  porté  le  Confeil  [,à  réduire  les  rations  à  dix  livres 

de 

Ca)  ITs  étofent  pour  le  compte.de  la  nou-^  moîent  V Aigle  blanc  &  V Aigle  naît. 

velle Compagnie,  cotnpoféedeMàr^harîiis  la  CJ))  Ceue  Flotte  étoît  compofée  de  fix 

plupart  Brabançons.    Ces  deux  Vaifleaux,  Vàifleaux  de  Tancienne  Compagnie.  &,  de 

diacun  du  poil  deûx-cens  tonneaux,  fenom-  *  l'A.  A. 
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de  poîfTon  par  jour  pour  foixante  6t  c^x-tept  hommes ,  &  à  rétrancher  entière-^ 
ment  le  beurre  &  le  fromage  (c:)  ,].vingt-quatre  ou  vingt-cixiq  Matelots  confpi- 
rèrent  de  déferter  pendant  la  nuit.  Ils  le  faifirent  des  piques,  &  quelques- 
uns  montèrent  dans  la  galerie ,  pour  aller  démarrer  le  canot ,  qui  étoit  à  la 
toûe  derrière  le  Vaifleau.  Cependant  leur  deflein  fût  prévenu,  &  le  Capi- 
taine leur  propofa  des  rations  plus  fortes.  Plufieurs  fe  laifTèrent  vaincre. 
Mais  les  autres  fe  défiant  de  cette  oflFre  &  craignant  que  dans  la  fuite  on 
n'arrêtât  leurs  gages  pour  leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-deflus .  du  premier 
règlement,  demeurèrent  fermes  dans  leur  rélolution.  Un  d'entr'eux  fejet- 
ta  dans  la  Mer  pour  gagner  la  Côte  d'Angleterre  à  la  nage ,  &  fon  exemple 
entraîna  onze  de  ks  Compagnons.    Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  Chalou- 

Ï)e.  Quoiqu'ils  fÛflent  déjà  au  rivage,  ils  fe  rendirent  enfin  à  la  promef- 
e  d'un  pardon  général  &  d'une  plus  forte  ration.  Le  Chirurgien ,  qui 
étoit  yvre,  fût  le  feul  qui  s'obftina;  mais  il  fût  jette  malgré  lui  dans  la  Cha- 
loupe &  reconduit  à  bord  (i).  On  apprend  dans  ce  récit ,  combien  To- 
béïflance  eft  contrainte  fur  Mer,  i&  par  conféquent  ce  qu'il  en  couteaux 
Officiers  pour  contenir  les  Matelots  dans  la  foûmiffion.  Le  mal  eft  encore 
plus  dangereux, lorfqu'il vient  de  ceux  mêmes  qui  font  établis  pour  le  repri- 
mer ,  &  r  Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple ,  qu'on  n'y  peut 
apporter  un  remède  trop  févère  &  trop  prompt.  Les  deux  VaifTeaux  Bra- 
bançons s'étant  féparés  de  la  Flotte  de  Van  Neck,  jFanfz^  Prévôt  d'un  des 
deux  bords,  obligé  par  fon  office  à  faire  régner  l'ordre,  fût  le  premier  qui  fe 

{)laignit  outrageuiement  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Cette  violence 
e  fit  mettre  aux  fers ,  avec  la  réfolution  de  lui  faire  fon  procès.  ^  Quelques 
jours  après ,  les  deux  VaifFeaux  ayant  relâché  dans  l'Ifle  d' Annobon ,  il  fût 
condamné  |^  le  Confeil  à  être  déferté  (ey.  On  le  conduifît  au  rivage  vers 
le  foir  ;  mais  le  Gouverneur  Portugais  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  le 
fit  defcendre ,  il  fût  mené  vers  une  autre  pointe  de  Tlfle ,  où  les  Habitans 
s'oppofèrent  encore  à  l'approche  de  la  Chaloupe.  On  ne  voulût  point  em- 
ployer la  violence,dans  un  heu  d'où  les  Hollandois  efpéroient  de  tirer  des  rafraî- 
chinemens  ,  &  l'exécution  de  la  fentence  fût  fufpendue  jufqu'au  départ. 
Alors  on  donna  quelques  hardes  au  criminel ,  avec  un  fac  rempli  dé  pain  ; 
&  fans  autre  fecours ,  il  fût  abandonné  fur  une  pointe  où  l'on  n'avoit  vu  pa- 
roître  perfonne  (/). 

£Le  3 1  de  Septembre ,  les  deux  Vaifleaux  quittèrent  la  rade  d' Annobon ,  laif- 
fant  la  Flotte  de  Van  Neck  derrière  eux.  Cette  Ifle  eft  fituée  par  le  premier 
degré  quarante  minutes  de  latitude.  Le  22  de  Décembre, ils  doublèrent  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  le  14  de  Janvier  1601  ,  ils  découvrirent  l'Ifle 
de  Madagafcar.  Le  19, ils  eurent  du  gros  tems  qui  dura  jufqu'au  4  de  Fé- 
vrier ,  &  qui  incommoda  fort  les  voiles  des  VaifFeaux.  Comme  ils  com- 
mençoient  à  manquer  d'eau ,  les  équipages  vouloient  qu'on  relâchât  à  Mada- 
gafcar,  pour  en  prendre  une  nouvelle  provifion.  Mais  comme  il  eft  défen- 
du cxpreflement  par  le  Règlement  de  Marine ,  de  telâcher  en  aucun  en- 
droit^ 
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-ctrolt,  fans  une  extrême  néceffité^  oq  promit  aux  équipages^  pour  les,  tran- 
quilifer,  que  fi  on  étoit  obligé  de  retrancher  les  rations  d'eau,  on  augmeii'- 
xeroit  celles  de  vin ,  &  on  leur  tint  parole. 

Le  2  de  Mars,  il. s'éleva  .june  tempête,  fi  violente,  qu'on  fûtot)ligé  de  cou- 
per le  grand  mât  d'un  des  VaiiTeaux,  &  que  deux  canots  s' étant  démarré» , 
allèrent  donner  contre  un  fabord  &  l'ouvrirent.  L'eau  y  entra  en  fi  grande 
quantité ,  que  ce  ne  fût  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  à  force  de  pomper 
&  de  puifer ,  qu'ils  vinrent  à  bout  d'empêcher  leur  Vaifleau  de  couler  à 
fond  (g).l 

La  troilième  révoke  fait  prendre  une  étrange  idée  du  cara£tère  des  Ma* 
.telots  HoUandois.  Trois  d'entr'eux  ,  nommés  Hendrikfz^  J^cobfz  &  tVqur 
ferfz ,  ayant  été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie ,  les  deux  premiers  trou- 
vèrent le  moyen  de  s'en  déhvrer ,  &  fe  rendirent  audacieufement  à  la  cham- 
bre du  Capitame ,  pour  demander  qu'on  leur  fit  juflice  &  qu'on  prononçât 
leur  fentence.  Le  Confeil  aflemblé  leur  ordonna  d'attendre  &  de  retourner 
:à  leur  prifon.  Us  refixfèrent  d'obéïr ,  en  proteflant  que  la  néceflîté  d'atten- 
dre leur  paroiflToit  plus  infuportable  que  la  mort ,  &  qu'ils  vouloicnt  être  ju- 
^és.  Cette  réponfe  n'ayant  pafle  que  pour  une  ridicule  bravade ,  ils  allèrent 
tirer  des  fers  leur  troifièrae  Compagnon ,  &s'étant  emparés  tous  trois,  fort 
adroitement ,  de  la  chambre  aux  poudres ,  ils  s'y  mirent  eii  défenfe ,  avec 
menace  de  mettre-le  feu  aux  poudres ,  fi  le  Confeil  ne  Jeur  faifoit  pas  une  com- 
.pofition  avantageufe  (A).    Ils  chaffèrent  deux  Canoniers  ,  qui  étoient  de 

frarde  &  tirèrent  un  baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d  une  fi  furieu- 
e  entreprife,  ils  n'avoient  pas  eu  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un 
d'entr'eux ,  qui  fortit  pour  en  faire ,  fût  faifi  &  lié  pieds  &  mains  à  un 
canon.  Les  deux  autres  n'en  parurent  pas  moins  difpofés  à  fe  défendre  ; 
mais  ils  perdirent  courage  contre  le  nombre ,  &  leur  fentence  fût  pronon- 
cée le  20  d'Avril.  On  condamna  les  deux  plus  mutins  à  pafier  par  les  arr 
mes ,  &  le  troifième  à  fouifrir  trois  fois  la  grande  caUe  par  defibus  la  quille  j 
ce  •  qui  fût  exécuté  le  23  (  î  ). 

Après  avoir  tenu  la  Mer  pendant  plus  d'un  an,  &  perdu  quarante-un 
Jionmies  par  les  maladies ,  les  HoUandois  arrivèrent  le  3 1  de  Juillet  daiw 
un  Port  de  Tlfle  de  Sumatra,  que  l'Auteur  n'a  pas  nommé  (/fel»  niais  qui 
leur  parût  un  lieu  -de  déUces  à  la  fin  d'un  fi  pénible  Voyage.  Quelques  Pi- 
togues  Indiennes  leur  apportèrent  d'abord,  diverfes  fortes  de  rafraîchiflfe- 
mens ,  qui  furent  trocqués  pour  de  viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine 
du  Pays  étant  venu  à  bord ,  avec  im  Interprête  qui  parloit  un  peu  le  Por- 
tugais ,  leur  fit  demander  qui  ils  étoient  &  quel  étoit  leur  dçilèin.  Comnxe 
ils  ignoroient  encore  la  fàcheufe  avanture  des  Zélandois  Se  de  Van  Caer^ 
den ,  ils  répondirent  qu^ils  étoient  des  Marchands  HoUandois ,  partis  de 
leur  Pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  &  poiu:  y  acheter  du 
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*dître.  On  lair  téponék  qU'îb  trouveroîèht  facîlement  de  quoi  charg»  le» 
"#eïx  Vaiflèaux. 

Ils  commeftcèrent  à  traiter  tîans  cette  efoérance.  Le  prix  du  poivre 
lût  réglé» .  Plufieurs  Marchands  &  quantité  cfe  Matdots  des  deux  bords  fÛ- 
T«it  invités  à  defcendre  fous  divers  prétextes.  On  leÉ  fit  même  confentir 
i  prendre  une  loge  dans  la  Ville.  Mais  les  Officiers  Indiens  ne  penfoient 
mi'à  les  trahir.  Un  jour  que  les  trois  Marchands,  nommés  Pi^ttffZy  Lq/i 
&  Stftefcàly  revenoient  <ies  Vaifleaux  à  la  loge,  ik  y  ftlrent  arrêtés  tumul- 
tueufement,  avec  le  chagrin  d'apprendre  que  plufieurs  de  leurs  Compa^ 
^on's  avoient  été  maflacrés ,  &  que  le  refte  étoit  dans  les  fers.  Ds  furent 
fiés  eux-mêmes  4  *&  les  Habiîans  ît  dilpirtoient  entr'ettx  le  droit  de  les  em- 
îhenel: ,  dans  Tefeérance  d'en  tirer  une  gtt>flfe  rançon.  Cependant  quelques- 
ufas  paroiffoîfent  les  plaindre  ;  tandis  que  d'antres  emplbyoient  toutes  for- 
tes de  niles  pour  fj'avoit  d'eux  coiribîâa  il  reîloit  de  g«i6  fur  les  deux  Vaii^- 
Teàui  (/). 

•  Oï<j  leur  ô'ta  jufqu'à  la  Kbetté  d'informer  leurs  Officiers  du  malHew  qui 
leur  étoit  îtfTivié,&  cette  contrainte  auroît  duré  plus  long*tems,  fi  leurs  bief- 
îures  n'dûflait  feit  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort ,  le  prix  qu'ils 
•dfjyérorent  pour  leut  libei*té.  On  leur  permit  enfin  d'écrire  à  bord ,  que  cinq 
^  leurs  Com|)agnons  a^oieht  été  tués,  &  qu'on  mectoit  la  rançon  des  au- 
tres à  trois  tmlle  pièces  de  huit  ;  fur  quoi  Ton  ôffrôit  néanmoins  de  ratât* 
%î'e.teprîx  des  matrchandifes,  qui  montoient  à  feize  cens.  A  cette  condî* 
l9oh ,  on  offroit  aux  HoHindoi^  'des  deux  Va'îfleaitx,  la  liberté  -du  Commerce, 
K  Les  Infukîrés  renvoyèrettt  efn  ittêrate  tems  à  bord  ,  pjtr  compafiion ,  uh 
*6mm.e  (Jui  étoft  d^g^eufemeilt  blefle  (i>2).] 

Ckî»«Ki)A'Nt  les  prîforittiers  furent  transférés  dans  k  màiTon  du  Gou- 
-it^ith^ ,  pour,  y  deineurér  j^fqu'au  p^ement  de  leur  ràttçon ,  ou  pour  être 
"Èèndùits  &  la  Ctfdr'd'Adrîh.  Qidques  Indiens  crûrent  Ifes  conïbler  beaucoup, 
en  leur  -àppreçîuit  k  caufe-de  leur  inriheur.  Ds  leur  racontèrent  que  deux 
Vaifleaux  de  leur  Nation  avoient  emporté  mifle  bairres  de  poivre  fanis  les  a- 
Vbii-  payées ,  &  quepcul*  fe  déddtilmager  de  cette  pêne,  le  Roi  étoit  iréfola 
<éè  fai'pe  arrêter  tous  les  'Rdllandois. 

Le  Confeil  des  dèiix  Vaifféaux  chargea  un  Marchand ,  nommé  Rawtk ^ 
•à'^ïïer  te^fenter  au  ôdùVérnéiir ,  qu'après  avoir  fait  périr  cinq  "hommes 
'&&'€tre'fôifi  d'un  gArfd  notebre  de  warchandlfes ,  il  n'y  avôit  pas  de  >uffi- 
•*te  à  âferiiandèr  une  fi  pdSh  -fbthmè-pour  k  rançon  de^  i^ifonniers  ;  que  c'é- 
'ttik  de  bèhne  foi  *  ïur  la.  corffianbe  qù'ofn  avoîtcrû  devoir  aux  Habitant, 
•^*drt  àvoil  enti^f*rîs  de 'i^gocitef  kvee  eux;  gu'on  ne  leur  avoit  donné  au- 
"îîtih  flijet  de  reprocîhe ,  ^  qu'à  fégard  dû  poivre.,  que  d'autres  Marchands 
'lèiii-  flfvdierit  enlevé  ïins  payet,  *Ôn  étoit  perfuadé  que  cette  -accafktion  rè- 

^^pâôitlësAi]^cftis<*').  
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.    LpiM  defe  rendre,  le  Gouverneur  foûtdnt  avec  fermeté,  que  c'étoît  k,  ^Vom»  iftj 
même  Nation ,  la  même  langue ,  les  mêmes  vêtemens ,  &  que  des  Marchands     .  d^emS! 
jdu  même  Pays  ne  devpient.paa  ignorer  ce  qui  appartenoit  à  leurs  intérêts      ,i6oi. 
xrommuns.    Kavink  fût  renvoyé  avec  cette  réponle ,  accompagné  d'un  In-  * 

terprête  pour  la  confirmer.  Le  Confeil  des  Vaifleaux ,  envifageant  les  dif- 
ficultés d*un  œil  tout  différent,  confentit  au  payement  de  la  rançon,  &  6t 
offrir  d'envoyer  ce  qui  reftoit  à  paya*.     Mais  il  s'éleva  un  autre  obftacle  •  ' 

iie  la  part  du  Confeil  de  la  Ville,  ^ui  fe  plaignit  de  n'avoir  eu  aucune  con- 
noilTance  de  ces  propofitions ,  &  mn  prétendit  que  les  marchandifes  des  Hol-      Loix  tyrSr}^ 
landois  ayant  déjà  été  confifquées  oc  mftribuées ,  ne  dévoient  pas  être  compri-   niques  qu'on 
iesdans  le  Traité.  U  demanda  que  fans  égard  aux  marchandifes ,  lesHoUan-  Iqj^j^^^  **!' 
dois  laiflaiTent  le  plus  grand  de  leurs  deux  VaiiFeaux  pour  la  rançon  des  prî-      .   ' 
fonniers ,  ou  qu'ils  payâlTent  quatre  mille  pièces  de  huit.      Ravink  étant  .     : 

tombé  malade  à  boo'd ,  la  négociation  fût  interrompue  pendant  quelques 
jours ,  d'autant  plus  qu'aucun  des  Habitans  ne  voulait  porter  ces  iiouvdie$ 
demandes  aux  HoUandois ,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  fur  les  Vaiffeaux. 
Un  des  prifonniers  obtint  enfin  la  permiflion  de  s'y  rendre.  Il  étoit  chargé 
par  ks  Habitans 9 d'expliquer  leurs  prétentions;  ôl  par  fes  Compagnons,  de 
^ier  leurs  Officiers  d'enlever  des  Indiens  &  des  Jonques ,  ou  d'effrayer  la 
Ville  par  le  bruit  du  canon*  Le  ConfeU  des  Vaiifeaux  ne  fit  qu'une  réponr 
4e  vague  aux  Habîtazis;  mais  exhortant  les  prifooniers  à  ne  rten  épargner 
f)Ottr  l^ur  délivrance ,  il  les  fit  avertir ,  qu'on  e&verroit  la  nuit ,  une  Chaloupe 
i&:  «n  Qmoc  à  i'emboacfauve  de  la  iUvièie,  foit  pour  recevoir  ceux  d'«iv 
tr'eux  qui  pourtoient  s'échapper,  foit  pour  enlever  quelques  Habitans.  Cei> 
lîe  téfyhtiQti  £Ût  «xécutée;  niais  les  Indiens  ayant  remarqué  que  l'entrée  de 
leur  Rîvièse  étoi/t  ^^mlée  pendant  la  mût,  il  arriva  non^ieulemenc  qu'ils  et^ 
rent  plus  d'éloignemeiii  pour  fe  rendre  à  bord,  mais  qu'ils  refbfîèrént  auS 
à  leurs  Captif, la  pamnioa  d'y  Oivoyeri  &  ique  tôuces  les  communkations 
.£^retft  ai)iolument  încerrofnpues  (o).  ,  > 

On  étoit  au  ^  j  du  mois  d'Août*  Los  deux  Vaiflîeaux  oe  recevant  phis  iB     .  Les  prîfon- 
i^tres  des  prîCboaîers , prireot  le  parti  de  lever  l'ancre;  trifte  nouvelle  pom*  dJfis^ont  a°' 
iks  malheureux  qui  lat^uiflbieni:  dans  un  dur  efclava^  (  p  ).     Cependaai:  bandonnés  de 
j|^  fe  âat£ècei3£  <]iie  les  VaUTeaux  n'avoient  fait  voile  que  pour  prendre  dâs   leurs  VaiC- 
Joivpàes  ou  des  l^dj^ns»  &  iq^'ils  revkadroieat  après  s'êtr<e  mis  en  état  de  ^^^^* 
ies  diélivrer,    Mais  Us  furent  trompés  dans  cette  attente.    Leur  défefpok  ^ 

Ml  4u'eii  p^xaot ,  le  Confeil  n'eût  pas  donné  du  moins  quelqtie  filial.    Bs  :  '    i 

«itf  oient  entrepris  tok  fe  fauver  à  la  oage.  L^eur  reipeâ  pour  la  négoclaâcm,  *' 
^a^ok  ^û  la  fiM*ce  de  les  ixréter ,  dans  la  crainte  «qu'on  ne  ieur  rieproçhâit .  ât 
i'wak  troublée  par  des  tentativi^  indifcréte&    lîs  s'accuférent  amèrenskexM: 
d'avoir  fait  le  idcrî&ce  de  kiif  lii^ert^,  à  rd|)éraQce  d'obtenir  celle  diiConi»- 

ÎL$  ésemA  m  nombre  de  douzie  *  fis  de  chaque  Vaifleau^  dàpûimrièfi      Leur  fitua* 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  &  même  de  vêtemens ,  dont  q^dlqueg-  tion. 
4R1S  ii'awiiciiatit  p^s  ^^  pour  (hwvw  i&n  mdké,    l<e  lieu  âans  lequel  iU  fe 
'^ojGkBfi  aitandiiBinés  ^  ^étoit  un  Canion  détourna  ^  iàns  Commence.    H  nV 
^    .  paflbic 

(O  P*  sHt.305.  ^  .   (?)  f»  30^. 
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VoTAôB  AU    paflbit  point  d'étrangers ,  dont  ils  pûfTent  efpérer  du  fecours  ou  de  la  con- 

*?J^^*      folation.    Dans  une  fituation  fi  trifte ,  où  ils  ne  pouvoient  plus  rien  atteir- 

^Ôoié      ^^  ^^^  d'eux-mêmes,  ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  fe  déro- 

Complot      ^^^  ^  l'efclavage.  Depuis  le  départ  des  deux  Vaifleaux ,  ils  étoient  moins  ob- 

qu'ils  forment  lervés ,  &  leurs  maîtres  ne  leur  refufoient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr'eux. 

pour  leur        Ouelques-uns  s'étant  communiqué  leurs  idées ,  réfolurent  de  faifir  l'occafion 

fuîi^t  d  une  Jonque  Malabare ,  qui  étoit  arrivée  dans  la  rade  &  dont  le  Patron  les 

traitoit  civilement.    Ils  s'imaginèrent  qu'en  fe  rendant  quelque  jour  fur  la 
Jonque,  fous  prétexte  de  la  vifiter,ils  pourroient  s'emparer  de  quelque  bara- 
que ou  de  quelque  canot  oui  ferviroit  à  leur  fuite  (f  )• 
Sages  rcpré-       Deux  d'entr'eux  fe  chargèrent  d'aller  d'abord  à  la  Jongue.     Ils  s'ou* 
Juc^Mîda-      vrirent  au  Patron  Malabare  &  lui  demandèrent  confeil.    Loin  de  condam- 
bare.       *      ncr  leur  deifein ,  il  admira  le  courage  qui  leiu*  faifoit  tout  entreprendre  pour 

fortir  de  leurs  chaînes  &  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Portu- 
gais ,  qui  vivoient  dans  une  grande  correfpondance  avec  le  Roi  d'Achin.  U 
leur  repréfenta  feulement ,  que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroiffoic 
dépm<u:e,  ils  ne  pouvoient  obferver  trop  de  mefures,  &  qu'ils  dévoient 
regarder  comme  un  grand  obflacle ,  de  ne  pas  fçavoir  la  route  de  Bantam  ^ 
qm  étoit  d'environ  cent  lieues ,  fur  une  Côte  dangereufe ,  où  l'on  rencoft- 
troit  fouvent  des  Pyrates ,  qui  paflbient  pour  Antropophages  &  dont  on 
ne  pouvoit  attendre  de  plus  grande  faveur  qu'une  rigoureufe  fervitude*  Cet- 
te affreufe  peinture  ne  fût  pas  capable  de  les  refroidir.  Us  promirent  aa 
Patron  que  n  la  fortune  leur  étoit  favorable ,  ils  le  rembourferoient  avantar 
geufement  de  tous  fes  fraix;  &  iiur  cette  aifûrance,  les  Malabares  leur  pro- 
mirent tout  le  fecours  quidépendoit  d'eux,  tel  que  de  faire  force  de  voile», 
de  leur  fournir  de  l'eau,  des  vivres^  des  rames,  des  fufîls,  des  javelines 
&  des  boucliers  (r). 

Après  de  fi  heureufes  conventions,  les  deux  Captifs  aflemblèrent  leurs 

Compagnons  pendant  la  nuit.    Ce  récit  les  combla  de  joye.  Ils  réfolurent 

enfemble  de  fe  faifir  de  leur  propre  Chaloupe,  qui  .étoit  demeurée  dans  la 

Rivière,  ou  de  quelques-unes  des  barç[ues  Indiennes ,  qui  y  étoient  en  affez 

grand  nombre.    Ils  élurent  pour  Capitaine ,  à  la  pluralité  des  voix ,  '  Guil-^ 

Kiume  Senefcal^  auquel  ils  prêtèrent  ferment' d'obéuTance  &  de  fidélité.    Us 

convinrent  auffi  que  fi  quelqu'un  d'entr'eux  prenoit  la  fuite ,  il  feroit  permis 

Pourquoi      aux  autres  de  le  tuer.     Le  Malabare,  à  qui  toutes  leurs  réfolutions  furent 

leur  complot  communiquées  dès  le  lendemain,  paroiflant  ferme  dans  le  defilein  de  les  fer- 

ctt  fana  effet,   ^jj.  ^  l'exécution  fïlt  réglée  pour  le  jour  fuivant.     Cependant ,  comme  leur 

Chaloupe  étoit  fans  agrets  &  qu'il  falloit  employer  la  force  pour  fe  rendre 
maîtres  d'une  autre  barque,  ils  fe  munirent,  au  défaut  d'armes ,  chacun 
d'un  gros  levier.  Le  Patron  leur  recommanda  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit  luivante ,  quoicju'il  parût  étonné  de  leur  hardiefle ,  &  qu'il  ne  ceflÛt 
.    .  pas  d'admirer  ce  qu'ils  ôloient  entreprendre  avec  fi  peu  de  forces  &  fans 

-armes  (j).  ^ 

C  £  mt  parmi  ces  témoimages  d'étonnement ,  qn^il  lui  vint  à  Tefprît  de 
leur  demander  fi  Pieterfz ,  leur  premier  Commis  ,  étoit  dans  le  projet  de 

leur 
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leur  fbite.  Ils  lui  répondirent  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoîflance.  En 
effet ,  ils  avoient  compris  qu'il  feroit  trop  difficile  de  le  fauver ,  parce 
qu'il  étoit  plus  étroitement  gardé  que  les  autres  &  qu'ils  craignoient  qu'on 
n'apportât  plus  de  diligence  à  le  reprendre.  D'ailleurs  ils  n'étoient  pas 
bitn  difpofés  pour  lui ,  depuis  qu'ils  croyoient  avoir  une  partie  de  leur  in- 
fortune à  lui  reprocher.  Cependant  le  Patron  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne 
les  affifteroit  pas  fi  Pieterfz  n'étoit  avec  eux ,  &  qu'il  vouloit  fe  faire  hon- 
neur à  Bantam  »  d'avoir  délivré  un  Officier  de  confîdération ,  ils  furent  obli- 
gés de  s'ouvrir  au  Commis,  qui  apprît  leur  réfolution  avec  beaucoup  de 
joye.  Mais  une  autre  difficulté  fit  changer  abfolument  les  difpofitions  des 
Imlabares.  Ils  s'apperçûrent  que  les  Habitans  de  la  Ville  avoient  mis  une 
garde  fur  le  rivage,  pour  obferver  leurs  prifonniers.    Cet  obflacle  leur 

Sarût  fi  invincible,  qu'ils  renoncèrent  entièrement  à  fe  mêler  d'une  affaire  fi 
élicate  (t\ 

LfisHoUandois,  retombes  dans  le  défefpoîr,  effuyèrent  pendant  quel- 
ques mois ,  tout  ce  que  le  chagrin  &  la  miiere  ont  de  plus  infupportable. 
Nuit  &  jour  ils  formoient  de  nouveaux  projets ,  avec  la  douleur  de  les  voir 
toujours  manquer  par  quelque  fâcheufe  curconfEsmce.    S'il  leur  refl:oit  quel- 

Î|ue  reffource  ,  elle  n'étoit  que  dans  l'efpérance  de  voir  repaffer  leurs  Vaif- 
eaux  pour  les  racheter ,  lorf^u'ils  auroient  achevé  leur  cargaifon.  Quel- 
quefois les  Habitans  leur  difoient ,  que  le  Roi  d'Achin  étoit  réfolu  de  faire 
la  paix  avec  les  HoUandois  &  de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce. 
Mais  c'étôit  infulter  à  leurs  peines  ;  car  d'autres  venoient  les  aflÛrer  auili- 
tôt ,  qu'ils  dévoient  être  transférés  à  Achin ,  où  ils  feroient  forcés  de  renier 
leur  toi ,  s'ils  n'aimoient  mieux  être  expofés  aux  éléphans  ou  vendus  aux 
Portugais  pour  l'efclavage.  Ces  difcours ,  à  la  vérité ,  n'étoient  que  des  bruits 

Sopukires.  Le  Gouverneur ,  à  qui  ils  en  faifoient  des  plaintes ,  menaçoit 
ejpunir  ceux  qui  les  entretenoient  de  ces  fables.  Il  les  aflÛroit  même ,  que 
le  Koi  aimoit  peu  les  Portugais ,  &  que  malgré  la  liberté  qu'il  leur  accorcloit 
d'exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats ,  il  n'avoit  jamais  ceffé  de  fe  défier 
d'eux.  L'opinion  qu'il  en  avoit  fdt  bien-tôt  juftifiée.  Vers  le  même  tems, 
une  Flotte  Portugaife  de  plus  de  foixante  voiles  parût  fur  les  Côtes  d'Achin, 
pour  exiger  du  Roi  la  celîion  d'une  Ifle  où  ils  vouloient  bâtir  un  Fort ,  fous 
prétexte  d'affûrer  leur  Commerce  contre  les  prétentions  des  Hollandois  (v). 
Le  Roi  leur  refufa  ce  qu'ils  ôfoient  demander  avec  tant  de  hauteur,  &  ne 
leur  permit  pas  même  de  faire  de  l'eau  dans  fes  Rivières.  Mais  il  conçût 
que  s'il  n'avoit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fa  défenfe ,  il  ne  devoit  s'at- 
tendre de  leur  part  à  rien  moins  qu'une  invafion.  Cependant  la  Flotte 
Portugaife  fe  retira  fans  avoir  rien  entrepris  (  x  ). 
Les  prifonniers  Hollandois  fe  reffentirent  ae  cet  événement ,  par  l'ordre 

3ue  le  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.  Mais  il  fôt  fi  mal  exécuté ,  qu'un 
e  leurs  Compagnons  mourût  d'un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d'in^ 
quiétude  &  d'ennui ,  le  6  d'Oftobre  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances. 
Qudques-uns  d'entr'eux  ayant  obfervé  une  petite  barque  qui  étoit  prête  à 
mettre  à  la  voile ,  ils  prirent  tous  la  réfolution  de  s'en  faifir.    Le  tems  leur 

parût 
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parût  favorable ,.  parce  que  la  Lune  étant  nouvelle  &  les  nuiu  fort  pruvfeii 
fes,  la  garde  étoit  devenue  moins  exacte  (y). 

Ils  convinrent  de  fe  raflembler  far  le  rivage  à  minuit.  Tous  s'y  trou* 
vèrent ,  à  l'exception  de  deux ,  Pierre  CotneUfZr  &  un  Contre-Maître  nommé 
Jean  Drod^  qui  faifoient  Farrière-garde.  On  les  attendit  Fefpace  d'une  heu- 
re. Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre  alors  dans  le  Village,  jet  ta  ces  mal- 
heureux fugitifs  dans  un  extrême  ethbarras.  Ils  regrettoient  mortellement 
ti'abandonner  leurs  deux  Compagnons.  Cependant  comme  le  bruit  croiflbic, 
ils  s'encouragèrent  b  pouffer  leur  entreprife.  Les  barques  étoieiït  à  quelque 
diibuice  du  rivage.  Us  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  pour  fç 
rendre  à  celle  où  ils  avoient  attaché  leurs  efpérances.  Un  d'entr'eux  fe  mk 
dails  un  petit  caftot  avec  le  bi^ge,  pour  aller  attendre  fes  Compagnons  à 
Temboudiure  de  la  Rivière,  &  un  autre  fe  chargea  et  lever  l'ancre.  Les 
fept  qui  demeuroient ,  dont 5^n^cfl/  étoit  un, armes  chacun  d'un  gros  levier^ 
attaquèrent  h  barque ,  d'où'  ils  chatfèrent  fept  ou  huit  hommes ,  &  les  for- 
cèrent de  fe  jecter  dans  l'eau.  Il  ne  leur  reftoit  qu'à  s'avancer  prompee- 
ment  à  l'embouchure  de  la  Rivière  (  a  ). 

Mais  on  s'étoit  apperçû  dans  le  Village,  que  les  prifonniers  avoierft 
difparu,  &  chacun  avoit  cherché  le  û&i.    On  étoit  allé  d'aboi4  au  Mar- 
^^ ,  où  l'on  tenoit  ordinairement  quelques  Pirogues ,  dont  on  là»  foupçoni- 
noit  de  s'être  iïiiis.    De-là  on  âvoit  coura  vers  le  riva^ ,  où  l'on  (pcvàk 
qu'il  y  avoit  quelques  barques  prêtes  à  faire  Voile.     Les  Matelots  Jtedîeiis 
-^  arrivèrent  à  terre,  ayant  bi^-tôt  levé  tous  les  douces,  il  s^éteta  de 
l^ands  cris ,  &  le  B^xtcû  Malabare  fût  foUicité  de  prêter  du  i^csoun  poitr 
mrèwt  les  fugitifs.    CepeMbtnt  ils  étoient  tm  moiuieiic  die  fe  v^oir  fibre», 
puifque  few  barque  avançoit.    Mail»  qttc)qM!S-uns  manquèrent  de  eourage 
À  le  j^ttôrent  dans  l'eau  pour  s'enfuir  k  terra.    Les  autres  demeoraiic  trop 
feibles  iuivirent  cet  exemple ,  dans  la  crainte  d*tire  nankrés  par  te  pw- 
pk  en  farie.    Ils  fe  jettètent  <kns  un  bois ,  oà  ils  fe  t^jdiginireiic  prdque 
tous.    Caix  qui  fçavoient  nâget  prirent  le  parti  de  repafler  la  Rrviére^  & 
de  proficer  de  Tobfcurité  pour  retourner  volontairement  dans  te  Village,  Oh 
xles  autres,  le  trouvant  dans  le  danger  de  fe  noyer,  pouflk  de  û  giwidscrîs 
«pi'il  attira  les  Habitais  de  ion  cdté  avec  des  feux.    Ils  fe  tmrem:  i  cher- 
cher de  toutes  parts ,  moins  pouifés  pur  la  haine  que  pat  tear  compalSon 
fspouî  des  malheureux^  qui  pôuvoient  être  déchirés  pair  les  bâi;es  ûuivages 
xm  mafFacrës  par  les  voleurs.    On  leur  crioit  qu'ils  pou  voient  revenir  f«ns 
crainte;  maïs  fe  fiant  pai  à  ôette  promefle,  ils  (e  tenoient  cachés  dans  les 
tnii^ons,  d'où  ils  voy oient  paOèr  près  d'eux,  ceux  qui   les  cherchoiedt 
fans  les  appercevoir,   &  qui  ne  ceiFoimt  pas  de  crier;  ftevmiaCj  Angids 
mfmfis  (a).  [Ceux  qui  avoient  paffé  la  Rivière,    fe  rendirent  au  Vil- 
iage  dans  leurs  lôgemens,  £ms  avoir  rencontré  perfonne.    Mais  ceux 
•qui  écoient  demasrés  dans  les  bois ,  éfooient  roides  de  froid  ,  &  ei^des 
à  tHveptoye  qai  les  incommodoit  d'autant  pius,  qu'ils  avaient  jette  preique 
jt(»tt  ieurs  habks ,  pour  pouvoir  mieux  fuir.    Quand  le  joar  lilt  venu ,  com- 
me il  ne  leilr  reftoit  aucune  elpérance  de  pouvoir  fé  cadier  ,4eux  d'^entr'euic 

paru- 
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ffarûr^M:  (*  ).  ]  Les  fodiens  coururent  à  eux  les  armes  à  la  main  ;  &  voyant     yoyA«  A 

gue  la  crainte  les  faifoit  fuïr  encore ,,  ^  jettèrent  leurs  amaes  pour  les  nmrû«>     ^^^"" 

rer.     En  effet,  loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement.,  ils  leur  dirent,       1 60 1.' 

fu'ils  n^étoient  pas  lurpris  de  leur  voir  chercher  la  liberté  ;  mais  qu'ils  trou- 

yoient  leur  entreprife  légère  &  téméraire ,  dans  un  Pays  &  fur  une  Mer  qu'ik 

pe  connoiflbient  pas  (c). 

:    Le^r  captivité  ayant  diuré  peut-être  autant  que  leur  vie,  on  n'a  jamais      EoIaircifRv 

eu  d'éclairciuement  fur  leur  fort,  que  par  un  Extrait  du  Journal  de.  Renier  ment  fur  leuf 

CQmeiifz ,  Pilote  du  Don  Noir ,  Vice- Amiral  de  la  Flotte  de  l'Amiral  Heems^   ^^^^' 

ii0rk^  qui  parle  d'eux  dans  ces  termes:  ,^  Au  côté  occidental  de  THle  de 

^,  SumsuDra  efl  une  petite  Ville  nommée  likou^  par  les  quarante  minutes  de 

^,  latitude  méridionale ,  où  le  Vtce-Amiril  de  la  Flotte  fe  rendit  pour  le  , 

„  Commerce.     Ce  fût  immédiatement  sprès  un  grand  incendie  de  la  Ville 

^,  :d'Achin ,  arrivé  le  13  de  Janvier  1602,  qui  confoma  dans  l'efpace  de 

^,  deux  heures ,  plus  é^  deux  cens  tpaxfbns ,  au  nombre  defquelles  fût  la 

^  tLege  des  HoQandois ,  qui  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  livres* 

^,  Le  Vice-Amiral  apprit  à  Tiktm ,  qu'il  y  avoit  des  HoUandois  prifonniers ,  & 

^  qu'ils  étoient  des  équipages  de  l'Jigie  blanc  &de  fAigJe  mir.    Ces  deux 

^  Vatfieàiux  ayant  relâché  dans  ce  Port,  ceux  qui  descendirent  à  terre  furent 

y,  ^attaqués  par  tralnfon.    Quelques-uns  furent  tuéss   <&  d'autres  retenus 

9,  prifonniers.    LesHabitans  n'en  nfèrent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice* 

^  Axrth'aiL    Ils  ^'efibrcèrefît  de  le  ikrprendi e.    L'exemple  des  HoUandois     « 

,,  qui  l'avaient  orécédé^  le  tint  également  en  garde  contre  la  rufe  &  la  vio- 

^,  4kice.    Il  y 'Chargea  même  trente<«deuK  barres  de  poivre.    Mais  tous  fes    .  ^ 

^,  iaffoftBrne  pûmnt  loi  Êôre  ohseoir  la  Uberté  des.prifonnien  {d). 

(* )  Add.  de  TA.  A.  ^  (c)  Ps^  5.14.  (rf)  IHi.  &  Sis- 

.  Trois Foy/i^sawcinâeiCrietiUikSi  depms Tf99 Pi/^u'eni(k>i^ 

Vah  de» 
EtUHhe  Fan  der  H^eo.  ^tVorf ' 

ITT    'An  tR  à^  Van  Neck  n'étoit  pas  encore  revenu  de  ion  premier  Voya-  Inuoduaion* 

-1  y  ge ,  loi^ue  ios  Directeurs  de  k  Compî^nie ,  qui  lui  «voient  confié 

huit  Vaifleaux  en  1598,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandifes  &  en 

,gUÊrre.,  autant  poiu*  hâter  le  fuccès  des  précédens ,  .que  pour  s'ouvrir  de 

4iaav£lle9  Toy^  de  Gloire  Se  de  Conmierce.    Ils  leur  donnèrent  des  noms 

^éclatans;  le  Soleil  y  la  Lune,  Y  Etoile  du  matinj;  &  quoiqu'ils  ne  portâiTent 

ies  armes  que  j>oi^  leur  propre  défimfe ,  les  événemens  firent  connoître , 

ÂaoB  ce  Voy$^e&  dans  les  dcaix  foivons.,  qu'ils  avoient  déjà  formé  le  deffein 

4e  Trimer  l'oreueil  A  l'avidité  des>Portuga2s.  Etienne  Fan  der  ^Ikgen ,  bom' 

«fie  de  cp^^£^&  d'expérience  dans  la  Manne^  fût  chosdcpour  ciommander  p^p^rt^ 

jBeÊtea>etiteTlotte.    Il  partit  du  Texel  le  ôd'Ayril  1599  («). 

(a)  Journal  du  Voyage  die  Vafa  der  Hageo,  ubi  fup.  p^.  ^60, 


VaV  OEft 

Hagbm. 
1599- 

Bonté  des 
Hollandois 
envers  les 
Portugais, 
mtl  récom* 
peofée. 

Les  Portu- 
gais leur  maf-  ^ 
facrent  un 
homme ,  &  en 
font  fept  pri- 
fonniers. 


Recherche 
inutile  des 
Habitons  de 
l'iûe  de  May. 


Route  in- 
certaine juf' 
qu'à  Sumatra. 
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L  E  premier  exercice  qu'il  fit  de  fa  générofité ,  fût  en  faveur  des  ennemi* 
mêmes  de  fon  entreprife  ;  c'eft-à-dire ,  d'un  petit  Bâtiment  Portugais ,  quî 
ayant  été  pillé  par  un  Corfaire  François ,  étoit  demeuré  à  l'ancre  à  l'Ifle  de 
Porto  Santo ,  fans  vivres  &  fans  reflburce.  Il  fit  donner  fort  noblement 
aux  gens  de  l'équipage,  tous  les  fecours  néceffaires  pour  fe  conduire  (b): 
Mais  cette  aftion  fût  mal  récompenfée  dans  l'Ule  de  May ,  où  il  arriva  le  8 
du  mois  fuivant ,  &  où  il  fût  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l'eau.  Ses 
gens  faifant  trop  de  fond  fur  l'innocence  de  leurs  vues ,  s'occupèrent  de  ce 
travail  avec  auffi  peu  de  précaution  que  s'ils  eûifent  été  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  Portugais  dans  l'Ifle ,  &  que  la  plupart  ne 
fÛifent  que  des  bannis  ,  cette  négligence  leur  infpira  l'audace  de  maiTacrer 
pendant  la  nuit ,  un  Hollandois  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant 
été  entendus  à  bord ,  on  arma  promptement  une  Chaloupe  qui  fe  rendit  au 
même  lieu.  Mais  l'équipage  fût  auffi-tôt  attaqué  &  difperfé ,  parce  que 
la  brume  empêchoit  de  voir  les  ennemis ,  qui  s'étoient  poftés ,  avec  leurs 
fufils  &  leurs  moufquets ,  entre  des  arbres  &  dans  d'autre$  lieux  avantageux» 
U Etoile  du  matin  reçût  ordre  de  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  pour  obferver  s'il 
n'étoit  pas  arrivé ,  dans  quelques  barques ,  d'autres  Portugais  de  l'Ifle  de 
S.  Jago  ;  car  on  ne  pouvoit  s'imaginer  que  ceux  de  May ,  qui  n'étoient  qu'au 
nombre  de  huit  ou  dix ,  eûffent  ôfé  braver  les  forces  de  trois  Vaiffeaux.  De 
trente  hommes  qui  avoient  été  envoyés  contr'eux ,  il  en  étoit  revenu  vingt- 
trois  ;  mais  fept  étoient  reftés  prifoimiers.  Outre  le  VailTeau  qui  devoit  vi- 
fiter  les  Côtes  de  l'Ifle ,  on  détacha  des  deux  autres ,  cent  fiifilicrs ,  avec  or- 
dre de  la  traverfer  pour  délivrer  leurs  Compagnons.  Ils  trouvèrent  le  corps 
de  celui  qui  avoit  été  aflaiSné ,  &  fur  lequel  la  barbarie  de  fes  meurtriers 
s' étoit  exercée  même  après  fa  mort.  On  lui  avoit  coupé  le  nez  &  les  oreil- 
les ;  on  lui  avoit  arraché  les  yeux ,  le  nombril  &  les  parties  naturelles.  Ce 
fpeftacle  inlpira  de  l'horreur  aux  cent  Holfendois  ;  mais  quoiqu'animés  à  la 
vengeance,  ils  parcourûrait. l'Ifle  prefqu'entière ,  fans  y  rencontrer  un  feul 
Portugais.  Dans  cette  recherche ,  ils  découvrirent  fur  la  Côte ,  deux  voiles 
étrangères ,  qui  furent  reconnues  pour  des  Vaifleaux  Anglois.  Le  jour 
fuivant ,  la  même  troupe  recommença  la  vHîte  de  l'Ifle  avec  auffi  peu 
de  fuçcès.  On  eût  peine  à  s'imaginer  quelle  pouvoit  être  la  retraite  de 
fes  Habitans.  Mais  dans  la  néceffité  où  Ion  étoit  de  profiter  du  tems , 
après  avoir  fait  de  l'eau,  on  fût  obligé  le  1 6  du  même  mois,  d'abandon- 
ner les  fept  prifbnniers ,  dans  une  dure  captivité ,  entre  les  mains  des  Por- 
tugais (c). 

L'IsLE  du  Prince,  diverfes  parties  de  la  Côte  d'Afirîquejufqu'au  Cap  Lo- 
pez  &  l'Ifle  d'Annobon ,  furent  d'autres  lieux  où  les  trois  Vaifieaux  -tentè- 
rent de  fe  procurer  des  rafraîchiffemens.  Ils  y  trouvèrent  prefque  par-tout, 
le  même  obflade  de  la  part  des  Nègres  &  des  Portugais.  Mais  as  en  fu- 
rent dédonunagés  par  le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  fans  être  maltraités  des  tempêtes,  &  de  trouver  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar,  où  ils  vifîtèrent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoroient  les 

noms. 


C>)  JfaUpag,  â6:« 


(c)  Pâg.  26ji» 
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ïîotns ,  des  Nègres  d'un  caraftère  humain  (d).  Ces  courfes  incertaines  durèrent 
jufqu'au  22  de  Décembre,  qu'ils  gouvernèrent  vers  Sumatra,  où  ils  arrivè- 
rent au  mois  de  Février  de  Tannée  fuivante  (e).  Lampon^  Port  de  cette 

Ifle ,  mais  de  la  domination  du  Roi  de  Bantam ,  leur  fournit  des  rafraîchif- 
femens.  Ils  y  prirent  auffi  un  Pilote ,  pour  fe  faire  conduire  à  Bantam , 
quoique  n'étant  point  encojfe  informés  de  la  réconciliation  de  Van  Neck 
avec  les  Habitans  de  cette  Ville  ,  iis  ignorâflent  comment  ils  y  feroient 
reçus  (/).  Mais  les  derniers  démêlés  d'Achin ,  dont  ils  avoierit  eu  quelque 
connoiflance  à  Lampon ,  leur  firent  efpérer  plus  de  faveur  à  Bantam  où  la 
querelle  étoit  moins  récente. 

Le  13  de  Mars ,  en  arrivant  dans  la  rade,  ils  furent  rafïïirés  par  une  mul-    .  LesHoIltn- 
titude  de  Pirogues  ^  qui  leur  apportèrent  officieufement  des  vivres.     Il  pa-  y^\^  ygç^  ^ 
roît  qu'indépendamment  de  la  réconciliation  de  Van  Neck ,  les  Habitans  Banum. 
de  cette  Ville  étoient  toujours  difpofés  à  profiter  des  occafions  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  le  Commerce;  ce  qui  doit  faire  juger,  ou  que  les  premiers 
Hollandois  avoient  manqué  de. conduite,  ou  qu'ils  avoient  eu  raifon  d'at- 
tribuer toutes  leurs  difgraces  à  la  jaloufie  des  Portugais.     Cependant  un  In- 
terprète ,  qui  fe  rendit  à  bord  de  l'Amiral ,  le  pria  de  la  part  du  Sabandar , 
ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  termes  honnêtes  (g)  ,   d'envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  la  Ville ,  pour  déclarer  quel  étoit  leur  deflein  ;  & 
joignant  à  cet  ordre  tous  les  témoignages  d'une  honnête  franchife ,  il  offrit 
de  laifier  des  otages. 

QuEL<i^UEs  Commis,  vêtus  fort  galamment ,  defcendirent  aq  rivage 
avec  des  '  trompettes  &  un  cortège  honorable.  En  approchant  du  Palais , 
ils  en  trouvèrent  les  bâtimens  fort  bas ,  mais  d'une  propreté  qu'ils  admirè- 
rent. Chaque  côté  delà  porte  avoit  fon  Corps-de-garde,  rempli  de  Soldats 
bien  armés,  qui  étoient  des  Efclaves  du  Gouverneur  (é)  &  qui  s'occu- 

poient 


Defcrîptioi 
da  Palais^ 


(i)  Pag.  264  &ruiv.  L'Original  ne  par- 
le ici  que  d'une  Baye  dont  ils  ignorâlTent  le 
nom,  ot  à  laquelle  ils  donnèrent  celui  de 
leur  VaifTeau-Âmiral.  Voyez  la  Remarque 
fuivante.  R.  d«  £. 

(  e  )  Ajoutons  à  ce  récit  trop  abrégé  de 
Mr.  Prevoft ,  les  particularités  uiivantes ,  ti- 
rées de  ^Original. 

•  Quand  on  fût  par  les  fept  degrés  de  latitu- 
de Teptentrlonale,  on  tomba  dans  un  calme 
oui  fût  bien-tôt  après  fuivi  d'éclairs  &  de  cou4;>s 
et  tonnerre  (x).Le  vent  devint  toutà-fait  con- 
traire; les  courans  varièrent  auffi  &  portè- 
rent le  Vaifleau  â  l'£(l ,  le  long  des  Côtes 
de  Guinée.  Le  23  de  Juin  ,  ils  arrivèrent 
à  rifle  du  Prince.  G>mme  on  leur  refufa 
la  permifliondV  faire  de  Teau,  ils  6rent  une 
defcente  dans  le  delTein  d'en  prendre  par 
force  ;  mais  ils  furent  répouifés  par  les  Ha- 
bitans. Le  24  de  Juillet ,  ils  mouillèrent 
Tancre  fous  le  Cap  de  Lopez-Gonfalves; 


mais  n'ôfanc  pas  fe  fier  aux  Maures,  ils  re« 
mirent  à  la  voile  pour  Tlfle  d'Annobon ,.  ob 
ils  obtinrent  des  rafraichiiTemens ,  par  l'en- 
tremife  de  deux  Hollandois  qu'un  Vaiffeau 
allant  aux  Indes,  avoit  laiffés  dans  cette  IHe. 
Le  18  de  Septembre,  ils  découvrirent  la 
Côte  d'Afrique ,  &  fe  trouvèrent  fur  un  grand 
Banc  de  rochers ,  près  du  Cap  de  Bbnne-Ef- 
pérance ,  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  dou- 
bler ,  fans  avoir  été  fort  incommodés  par  les 
tempêtes.  Le24d'Oaobre,  ils  entrèrent  dans 
une  Baye  qui  eft  au  Sud  de  Madagafcar,  & 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Ba'je  du 
SoUiL  Ils  vinrent enfuite  â  celle  d'Antongil, 
&  après  y  avoir  pris  quelques  rafraîchifle- 
mens,  ils  continuèrent  leur  route  le  21  de 
Décembre.  Add.  &  R.  de  l'A.  ji. 


(f)  Pag.  276. 


.,..  Pag.  277. 

(j^)  On  a  vu  dans  la  Relation  de  Hout 
man ,  que  le  Roi  étoit  mineur. 


(  i)  Ccne  paide  de  (Ociaa  cft  connue*  fous  le  nom  é^OtUn  es  fhsji^irdit  cébiw 
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tfix  Banum. 


poîent  de  divers  ouvrages  de  main.  Les  HoUandoîs  firent  quelques  fanfk* 
ras  à  cette  première'entrée.  Enfuite  paflant  à  la  féconde ,  dont  le  portail 
leur  parût  fort  beau ,  ils  recommencèrent  k  faire  entendre  le  fon  de  leurs 
trompettes.  La  cour  eil  bordée,  entre  ces  deux  portes,  par  des  maifons 
fort  baffes ,.  qui  fervent  de  logement  aux  gardes  du  Palais. 

De  là  ils  paffèrent  par  une  grande  Place,  qui  contient  la  Mofquée  à  droi- 
te,  &  de  l'autre  côté  un  Corps-de*garde  compofé  de  Noblefle.  C'étoit-là 
que  le  Sabandar ,  accompagné  d'un  grand  nonibre  de  Nobles ,  attendoit  les 
Hollandois  pour  les  introduire  dans  Fappartement  du  Gouverneur.  De  cette 
place  il  les  fit  paffer  par  une  autre  porte ,  qui  n'étoit  pas  moins  belle  que  la 
précédente;  après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruiffeau,  ils  entrèrent 
dans  la  falle  d'audience.  Ce  lieu  étoit  ouvert  de  tous  côtés ,  &  formoit  une 
forte  de  grand  dôme,  foûtenu  fur  des  piliers,  avec  de  très  -  belles  nattes 
étendues  pour  fervir  de  fîèges.  Le  Gouverneur ,  fans  paroître  mécontent 
d'apprendre  qu'il  parloit  à  des  Hollandois,  leur  dit  que  s'ils  venoient  pour 
acheter  du  poivre ,  ils  étoient  arrivés  dans  un  tems  fâcheux ,  parce  que  la 
récolte  avoitété  peu  abondante,  &  que  les  Vaiifeaux  Chinois  qui  étoient  ac- 
tuellement en  charge ,  avoient  achevé  d'en  faire  haufler  le  prix.  Enfuite 
il  leur  demanda  s'ils  étoient  de  la  même  Compagnie  que  deux  autres  Flot- 
tes de  leur  Nation  qu'on  avoit  vues  à  Bantam,  &  fi  leur  deflTein  étoit  de 
payer  le  poivre  en  argent  ou  en  marchandifes.  La  réponfe  des  Hollandois 
lui  caufa  tant  de  fatisfaftion ,  qu'après  leur  avoir  promis  fa  prote6lion  pour 
kur  Flotte  &  pour  leur  Commerce,  il  leur  oflfrit  une  maifon  bâtie  de  pier-^ 
re,  où  leurs  niarchandifes  feroient  en  fureté  contre  le  feu  &  les  voleurs. 
Us  le  remercièrent  de  fes  oflFres,»  mais  en  fe  réfervant  la  liberté  d'en  ufer 
fuivant  leurs  intérêts.  A  leur  retour ,  l'Amiral  charmé  de  l'accueil  qu'ils 
avoient  reçu,  envoya  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  confiftoient  dans  des 
jniroirs  dorés ,  du  velours ,  &  diverfes  curiofîtés  de  l'Europe.  Le  Saban- 
dar fe  rendit  le  même  jour  abord,  fans  aucune  marque  de  défiance.  II  y 
fût  reçu  au  bruit  des  trompettes ,  &  fort  bien  traité  (i). 

Cependant  lorfqu'il  fût  queftion  de  régler  le  prix  des  marchandifes 
&  des  impôts ,  on  s'apperçût  non-feulement  oue  le  Gouverneur  vouloit  fe 
prévaloir  de  la  rareté  du  poivre ,  mais  que  dans  le  deflein  de  charger  ex- 
traordinairement  les  Hollandois ,  il  demandoit  des  droits  exceffifs  pour  l'an- 
crage; fans  compter  le  cinquième  &  le  huitième  denier  de  toutes  les  mar- 
chandifes qu'ils  apportoient.  On  fe  fit  donner,  dans  le  même  tems,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté ,  une  lettre  que  les  derniers  Vaiffeaux  Hol- 
landois avoient  laiffée  dans  la  Ville.  Elle  marquoit  que  JVybrand  van  fFar* 
v>icky  Vice- Amiral  de  Van  Neck,  ayant  paffé  par  Madure  &les  Moluques,. 
avoit  laifFé  des  Faâeurs  dans  ces  Ides.  L  Amiral  encouragé  par  cette  e^é- 
rance  &  rebuté  des  tributs  de  Bantam ,  fe  crût  appelle  plus  loin  par  la  for- 
tune. U  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Ambome  où  a  Ternate.  Ce  def- 
fein  fût  communiqué  au  Gouverneur,  qui,  fort  mécontent  à  fon, tour,  re- 
gréta  de  voir  échapper  les  profits  qu'il  avoit  efpérés ,  &  n'épargna  rien 
pour  arrêter  les  Hollandois  par  d'autres,  offres.    Mais  ils  s'excufèrent  fur  la 

nécef^ 
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îieceflîté  où  ils  étoient  de  fe  conformer  à  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  j  & 
leur  départ  fe  fit  avec  tant  de  civilité ,  que  le  Gouverneur  ne  leur  refufa  ni 
des  vivres ,  ni  la  permiffion  de  prendre  dans  la  Ville  un  Interprête  &  un 
Pilote.  Obfervons  que  le  28  de  Mars  1600,  jour  auquel  ils  mirent  à  la 
voile ,  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  n'avoit  encore  aucune  efpèce  d'é- 
tabUffement  dans  Flfle  de  Java  (*). 

Les  calmes  fréquens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux ,  jufqu'au  2  de  Mai , 
qu'ils  arrivèrent  devant  flfle  d'Amboine  (/;.  Le  Soleil  y  jetta  l'ancre;  mais 
la  Lune  &  Y  Etoile  entraînés  par  la  force  des  courans ,  furent  portés  fur  la 
'  Côte  de  Banda ,  où  l'Amiral  n'apprit  que  douze  jours  après ,  par  une  de 
leurs  Chaloupes ,  qu'ils  étoient  tous  deux  en  lUreté ,  &  qu'ils  efpéroient  y 
trouver  leur  cargaifon.  Les  apparences  étoient  moins  heureufes  à  Amboi- 
ne.  La  plus  grande  partie  du  gu^ofle  étoit  vendue  &  déjà  tranfportée.  Il 
falloit  attendre  la  nouvelle  récolte.  Ce  délai ,  qui  devoit  être  de  fix  mois , 
auroit  caufé  de  l'impatience  à  TAmiral ,  s'il  n'avoit  eu  vraifemblablement 
d'autres  ordres  &  l'occafion  de  les  exécuter.  Les  Oramaies ,  ou  la  Noblef- 
fe  du  Pays ,  étoient  en  guerre  contre  les  Portugais.  Ils  implorèrent  fon  fe- 
cours.  Quel  prétexte  plus  favorable  pour  venger  tant  d'outrages  que  les 
HoUandois  avoient  reçus  de  ces  cruels  ennemis,  &  pour  les  chaffer,  s'il 
étoit  poffible ,  d'une  lue  où  la  Compagnie  avoit  tant  d'intérêt  à  s'établir  ? 
Cependant  l'Auteur  du  Journal  ajoute  modeftement ,  que  f  Amiral  refufa 
d'abord,  avec  beaucoup  ée  civilité  (w),  le  fecours  qu'on  lui  demandoit,  mais 
qu'ayant  été  fort  prejfé  ^  il  réfolut  ennn  d'aflîfler  les  Infulaires  de  fix  Chalou- 
pes armées  (n).  Dans  cette  vue  les  Chaloupes  de  la  Lune  &  de  V Etoile  fu- 
rent appellées  de  Banda ,  avec  les  plus  braves  gens  de  ces  deux  VaifTeaux. 

Le  25  du  même  mois ,  l'Amiral  defcendit dans  flfle ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  HoUandois ,  pour  fe  joindre  aux  Infulaires.  Il  devoit  former  par  terre 
le  Siège  du  Fort  Portugais  ;  tandis  que  les  Chaloupes ,  fuivies  de  plufîeurs 
Galères  Indiennes ,  fattaqueroient  du  côté  de  la  Mer.  Mais  les  Portugais 
avoient  élevé ,  fur  le  bord  de  l'eau ,  des  batteries  qui  rendirent  l'approche 
des  Chaloupes  impoflible.  Elles  tentèrent ,  dans  la  Baye  du  Fort ,  une 
defcente  dont  le  luccès  ne  fût  pas  plus  heureux.  On  crût  pouvoir  laver  cet 
afiront,  en  faifant  avancer  le  Vaifleau  même,  &  Ton  fe  flatta  de  prendre 
du  moins  une  Caraque  chargée  de  girofle,  qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais 
cette  entreprife  fût  tentée  mutilement.  Après  un  Siège  de  deux  mois ,  les 
HoUandois  ne  voyant  pas  la  dixième  partie  des  troupes  que  les  Infulaires  a- 
voient  promifes,  furent  obligés  de  fe  retirer.  Ce  ne  fût  pas  fans  avoir 
fait  tirer  encore  quelques  boulets  fur  le  Fort  &  fur  la  Caraque ,  &  fans  les 
avoir  fommés  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  mocquèrent  tranquille- 
ment de  ces  bravades  (0),  &  les  virent  même  punies  par  un  événement 
dont  ils  furent  redevables  au  hazard.    Un  de  leurs  boulets  donna  dans  la 

Cha- 

(l)Ceft  le  but  qu'on  s'eft  propofé  en  dépaflereneMadure,  Bali,  Cambaya,  lape- 

donnancplu»  d'étendue  à  cet  Extrait  qu'il  n'en  tite  Java  »  &  plufieurs  liles  iaconnûei»  IL  de 

mérite  d'ailleurs.   On  veut  suffi  flaire  remar-  l'A.  A. 
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Chaloupe  de  T Amiral ,  mît  le  feu  aux  poudres  &  blefTa  feize  hommes  5  dont 
l'un  mourût  &  les  autres  ne  guérirent  qu'après  avoir  fouflFert  de  longues  dou- 
leurs. L'attaque  d'ailleurs  n'avoit  pas  dû  être  fort  animée,  puifque  les  Hol- 
landoisn'y  firent  pas  d'autre  perte  (p). 

.  I L  s  fe  réduilirent  d'abord  à  charger  leur  Vaifleau  de  tout  ce  qui  reftoit 
de  vieux  girofle.  Mais  lorfque  la  Lune  &  V Etoile  furent  arrivés  de  Banda 
avec  leur  charge ,  leurs  idées  s'étendirent  jufqu'à  former  la  réfolution  dé- 
conftruire  un  Fort  dans  l'Ifle  d' Amboine ,  &  d'y  laiflfer  une  garnifon.  Us 
commencèrent  une  alliance  avec  les  Infulaires ,  fous  le  prétexte  d'unir  leurs 
forces  pour  réfîfter  conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoiént, 
que  les  Infulaires  travailleroient  à  bâtir  un  Fort  fur  le  modèle  qui  leur  feroit 
tracé  i  que  les  Hollandois  y  mettroient  des  hommes ,  du  canon ,  des  muni- 
tions &  des  vivres  ;  &  que  pour  reconnoître  un  fi  important  fervice ,  tout 
le  girofle  de  l'Ifle  leur  feroit  livré  à  un  prix  confiant ,  fans  qu'aucune  autre 
Nation  pût  y  prétendre.  Un  Traité  de  cette  nature  méritoit  bien  qu'on 
n'apportât  pomt  de  lenteur  à  l'exécution.  Les  Infulaires  furent  preflfés  de 
travailler  à  la  conilru£lion  du  Fort.  Il  fût  achevé  en  moins  de  fix  femaines. 
On  y  mît  une  aflez  bonne  artillerie ,  dont  cinq  pièces  étoient  de  fonte.  On 
y  laifla  du  plomb,  de  la  poudre  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  aux  befoins 
d'une  garmfon  de vingt-iept Hollandois,  dont  Jean  Dirkfz  Sonneberg  fût  nom- 
mé Gouverneur  (  j  )• 

L'Amiral  partit  d' Amboine  le  6  d'Oftobre,  plus  fatisfait  fans  dou- 
te ,  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Compagnie,  que  de  tout  autre 
fruit  de  fon  Voyage.  Il  acheva  la  charge  de  fon  Vaifleau  à  Bantam  ;  d'où 
ayant  remis  à  la  voile ,  lei4  dejanvier  1 601 ,  avec  quatre  autres  Vaifleaux  Hol- 
landois qui  retournoient  aum  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heureufement 
au  Texel  dans  le  cours  de  la  même  année (r),  [après  avoir  eflTuyé  de  vio» 
lentes  tempêtes ,  qui  les  repouflerent  deux  fois  vers  le  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  (^)O      ' 


(f) 


Jbid. 
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TVolpbart  Harmanfen. 


L'Auteur  de  ce  Journal  fait  obferver  (j)  qu'au  commencement  du 
dix-feptième  Siècle ,  la  Navigation  aux  Lides  Orientales  devint  une 
entreprife  fi  commune  en  Hollande ,  qu'on  ne  cefla  plus  de  voir  partir  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  VaiflTeaux.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  tous 
ces  Voyages  ayent  été  fignalés  par  des  événemens  d'importance.  Leur  plus 
grand  mérite  efl:  d'avoir  fuivi  par  degrés  à  former  la  puiflance  de  la  Con--' 
pagnie  Hollandoife  dans  les  Indes ,  les  uns  par  les  fimples  voyes  du  Com« 
jnerce ,  d'autres  par  celles  de  la  rufe  &  de  la  négociation ,  &  d'autres  par 
celles  des  armes.  Le  tems  de  la  décadence  étoit  arrivé  pour  les  Portugais , 

& 
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'  &ffoIphan  Harfnanftn  eût  la  gloire .d*être  appelle  par  la  fortuné,  à  leur  por- 
ter les  premiers  coups,  C'eft  ce  qui  diftingue  cette  Relation  de  celles  qui 
n'ont  oflFert  jufqu'à  préfent,  que  des  avantures  de  Mer  &  des  entreprifes  de 
Commerce ,  ou  du  moins ,  que  de  légers  effais  du  courage  &,  des  grandes 
vues  de  k  Nation  Hollandoiie. 

La  Flotte  (jui  partit  du  Texel  le  22  d'Avril  itfoi ,  fous  le  commande- 
ment de  l'Amiral  Harmanfen,  étoit  compoféede  cinq  Vaifleaux  ,  dont  le 
principal  nonuné  le  Gueldres ,  n' étoit  que  de  cinq  cens  vingt  tonneaux  ;  mais 
ils  étoient  tous  fort  bien  armés.  Ils  firent  voile  de  conferve  avec  une"*  au- 
tre Flotte  de  neuf  Vaifleaux,  qui  partpitpour  l'ancienne  Compagnie,  fous  TA- 
miral  Fan  Heemskerk  :  l'Auteur  du  Journal  ajoute ,  &  fous  Jean  Grenier  ou  Gar- 
nier  y  vont  la  nouvelle  (b)  j  ce  qui  laiffe  en  doute  pour  laquelle  des  deux  Har- 
xnBmen  entreprenoit  le  v  oyage  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  conclure  de  la  pre- 
mière observation ,  qu'il  étoit  employé  par  divers  Marchands  particuliers  (^), 

Les  fignaux,  qui  furent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n'avoit  pas  encore 
vu  d'exemple  fur  les  Flottes  de  la  Compagnie  ,  &  les  autres  réfolutions  du 
Confeil ,  femblèrent  annoncer  des  projets  extraordinaires*  Harmanfen  s'é- 
tant  féparé  de  Heemskerk  &  de  Graiier  le  8  de  Mai ,  continua  heureufe- 
xnent  fa  route  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  Il  n'a- 
voit fait  aucune  rencontre  jufqu'au  6  de  Juin,  qu'un  Bâtiment  s'étant  fait 
voir ,  on  détacha  deux  Gh^oupes  qui  l'amenèrent  à  h  Flotte.  C'étoit  une 
Caravelle ,  qui  venoit  de  Villa-nova.  Elle  étoit  chargée  de  vins  &  d'à» 
mandes  pour  Fernambuc.  Les  gen»  de  l'équipage  déclarèrent  qu'on  avoit 
fait  partur  de  Lifbonne  fept  Caraques,  avec  quantité  de  Soldats  qui  étoient 
-menés  par  force  aux  Indes  Orientales ,  &  que  deux  autres  étoient  prêtes  à 
les  fuivre.  Us  ajoutèrent  que  cinq  jours  auparavant,  ils  avoient  découvert 
la  Flotte  Hollandoife.  Ce  Bâtiment  ayant  feit  route  avec  l'Amiral  jufqu'au 
lendemain ,  n'en  fût  féparé  que  par  un  grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon 
&  qui  le  força  de  demeurer  en  arrière.  Mais  loin  de  lui  faire  aucune  in- 
fulte  ,  on  lui  donna  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins ,  &  l'Amiral  lui  fit  quel- 
ques préfens  de  pure  civilité  ;  faveurs  qu'une  Barque  Hollandoife  n'auroit 
pas  reçues  des  Portugais.  Le  même  jour  8,  à  la  nauteur  de  cinq  degî-és  , 
Grenier,  Vice- Amiral  de  Heemskerk,  réjoignit  Harmanfen  avec  fon  Vaif- 
feau  le  Lion  Noir.  Il  raconta  que  le  19  de  Mai, à  la  hauteur  de  vingt-quatre 
degrés ,  fa  Flotte  avoit  rencontré  treize  Vaifleaux  Portugais  ,  dont  le  Vi- 
.ce- Amirîd ,  qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux ,  avoit  percé  au  milieu  des  Hol- 
Jandois  &  leur  avoit  accroché  un  Yacht ,  avec  de  furieufes  décharges  de 
moufqueterie  qui  y  avoient  caufé  beaucoup  de  défordre  ;  que  les  Portugais 
.auroient  enlevé  ce  Bâtiment ,  fans  le  fecours  qu'il  avoit  reçu  ;  que  Idi- 
jnême ,  il  s'étoit  trouvé  feul  au  milieu  d'onze  Vaifleaux  de  la  Flotte  Portu- 
-gaife ,  &  que  dans  ce  danger  il  n'avoit  pas  èû  d'autre  reflburce  que  la  légé^ 
jeté  de  fes  voiles  ;  que  les  ennemis  avoient  chaflé  fur  lui  tout  le  jour  ,  & 

qu'enfin 

O)  Plus  l>^sil  le  nomme  Vice-Âmiral  de  Heemskerk  aufli-bien  ^ue  fon  Vice- Amiral 

la  Flotte  de  Heemskerk.  Grenier ,  écoit  pour  la  nouvelle  Compagnie. 

"    C^)  C'eft  peut  être  une  faute  de  TOrigi-  R,  d,  E. 
nai,  puifque  nous  uouvons  ailleurs  >  que 
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qu'enfin  fur  le  foir ,  il  les  avoit  perdu  de  vue;  qu^il  îgnoFoit  ce  qui  ëtoît  ai^ 
nvé  aux  autres  VaifTeaux  HoUandois ,  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le 
Yacht  le  Lion  Rouge ,  n'eût  beaucoup  fouflFert ,  &  que  F  Amiral  avoit  perdu 
un  Trompette,  fans  compter  cinq  hommes  blefles  (rf). 

Harmans£n  comprit  qu'il  y  avoit  peu  de  ménagemens  a  garder  avec 
les  Portugais ,  &  que  fi  la  générofîté  étoit  une  vertu ,  elle  devoit  toujours 
marcher  à  la  fuite  de  la  prudence.  5es  réglemens  furent  renouvelles  fur 
chaque  bord  avec  de  nouvelles  précautions.  Le  12  d'Août,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  relâcher  à  Tlfle  Maurice ,  pour  y  prendre  de  l'eau  &  des  vivres 
qui  commençoient  à  lui.  manquer.  Il  s'y  était  fait  précéder  apparemment ,  du 
Yacht  le  Pigeonneau  (e),  piafque  l'Auteur  raconte  qu'un  mois  après  on  vît 
revenir  ce  Bâtiment ,  avec  un  François  qu'il  amenoit  de  cette  Ifle.  Ce  Fran* 
çois  s'était  embarqué  en.  Angleterre,'  quelques  amiées  auparavant ,  fur  un 
VaifTeau  qui.  en  étoit  parti  avec  dettx  autres ,  pour  faire,  te  Voyage  des  In- 
des. Il  raconta  que  le^  Anglois,  après  avoir  perdu  un  de  ces  Bâtimens 
près  du  Cap  de  Bonne^Efpérance,  avoient  été  contraints  par  la  mort  d'une 
grande  partie  de  leurs  gens ,  de  brûler  leur  VaiiTeauVice- Amiral  &  de  n'en  faire 
qu'un ,  des  deux  qui  leur  refboient  ;  que  les  maladies  ayant  ccmtinué  de  tes 
affoiblir,.  &  ne  leur  laiffimt  phis  affça  de  bras  pour  la  nfianœuvre ,  ils  avoient 
iéchoué  fur  la  Côte  de  Puh  Bontan ,  proche  de  Malaca,  où  tout  te  refte  de 
l'équipage  ^toit  mort ,  à  la  referve  de  iept  hoiisnes;  ki^  quatre  Angioîs 
&  deux  Nègres.  Ces  malheureux ,  fidivam:  te  même  récit  ^  ne  pouvant 
fuifire  à  la  conduite  de  leur  VaiiFeatt  ^  s^^étoknt  emparés  d'uhe  Jonque  1)^ 
dienne ,  dani  te  deflcin  de  retourner  en  Angleterre.  Us  avoient  navigué 
iong-tems  avec  beaucoi^  de  bonfaeun  Mais  tes  Nègres,  dais  te  regret 
apparemment  de  s'éloigner  4e  tei£r  Fays,  avoieftt  fomié  le  deilêin  d'une 
tnuiifon  qui  avait  été  découverte,  &  ia  crainte  du  châ^imeHc  les  avoit  por- 
tés à  fe  jetter  dans  la  Mer.  Dîverfes  agitations  avoieii^t  conduit  tes  dm 
Européens  à  rjHe  Maurice  ;  mais  le»  bonne  intelligence  n'y  avoit  pas  A\b4 
plus  de  hmt  jours.  Le  François  vouîoit  y  demeurer,  pour,  attendre  œ  qu'il 
plairoit  au  Ciel  d'ardonner  de  leur  fort ,  &  pour  rendre  leur  Jonque  plus 
capabte  de  réfifter  aux  flots.  Les  Anglois  s'étoient  obftînés  à  n'y  pas  '  faire 
un  plus  long  féjo»,  &  s'étoient  remis  tous  quatre  en  mer,  dans  refpérance 
de  retourner  en  Angleterre.  Ainfî  le  François  étoit  demeuré  feul  dans  une 
Ifle  abfolument  déferte.  Il  y  avoit  paffé  dix-huit  ou  vingt  mois  ,  vivant 
de  dattes  &  dé  chair  crue  de  tortues.  Cependant  il  paroiflbit  auffi  vigou- 
reux qu'aucun  HoUandois  de  la  Flatte.  Mais  on  reconnût  qu'il  avoit  la  tè- 
te légère  &  le  cerveau  altéré.  La  préfence  d'efprit  lui  manquoit  lorfqu'on 
le  faifoit  parler  trop  Iong-tems ,  ou  qu'on  lui  faifoit  un  trop  grand  nombre 
de  queftions.  L'Auteur  obferve  que  cette  foiblefle  n*avoit  rien  de  furpre- 
nant ,  après  la-  folitude  &  la  mifère  où  il  avoit  vécu ,  &  fur-tout  après  une 
grande  maladie  qu'il  avoit  effuyée ,  pendant  laquelle  fes  habits  étoient  tom- 
bés en  lambeaux  &  l'avoient  laiifé  prefque  nud  (/).  [Le 


(^)  ^«s-  321  &  3^3. 

(c)  Pourquoi. s'être  faît  précéder?  Le 
Yacht  ie  Pigeonneau  appartenoit  à  la  Flotte 
de  Heemskerk  Qui  s'écoic  feparée,  &  donc 


le  feul  Vîce-Amîral  Grenier  afoît  rejoint 
celle  de  Harmanfen ,  fans  fçavotr  ce  qu'écoîent 
devenus  les  autres  VailTeaux,  11,  d.  E. 

(/)  P«e-  325.  &  fui>* 
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f  Le  20  de  S^tembre,  on  arriva  à  une  Iflefitue'e  par  les  dix-neuF  degrés 
quarante-cinq  nunutes  de  latitude  Sud,  Elle  n'avoit  ni  port ,  ni  ancrage. 
On  crût  d*abord  que  c'étoit  Tlfle  Maurice,  Mais  on  apprit  enfuite  que  c  é- 
toit  celle  de  Diego  Rodriguez ,  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  rafraîchiffemens  , 
mais  peu  ou  point  d'eau  douce.  Elle  eft  environnée  d'une  chaîne  de  ro- 
chers, &  a  deux  Bancs  de  fable,  l'un  à  l'Eft,  &  l'autre  à  l'Ouefl  (g).] 
On  gouverna  juiqu'au  26 ,  vers  Tlfk  Maurice ,  qu'on  eût  beaucoup  de  pei* 
Be  à  découvrir ,  &;  qu'on  manqua  même  après  l'avoir  apperçûe  ;  mais  y  étant 
enfin  revenus,  on  employa  jufqu'au  20  d'Oftobre,  à  s'y  rafraîchir.  Le  pre- 
mier de  Novembre,  a  quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude,  on  fe  trou- 
va le  foir  fur  trente  brafles  d'un  fond  de  coquillages  blancs  ,  de  corail  & 
Quelquefois  de  pierres  femblables  à  des  pois.  On  étôit ,  fuivaiît  reflimé 
es  Pilotes ,  proche  du  Banc  de  Garrefaus  ,  qu'on  s'efforça  d'éviter  en  gou- 
vernant au  Nord  pour  fe  rendre  au-deflbus  (é).  Le  19,  à  la  hauteur  de 
fept  degrés  trente-trois  minutes ,  on  découvrit  une  Ifle  inconnue ,  dont  on 
n'étoit  éloigné  que  de  deux  lieues ,  Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Le  ter- 
rain en  étoit  bas ,  &  fa  longueur  paroiffoit  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Quelques* 
uns  la  prirent  pour  l'Ifle  de  5.  Rocb.  Les  jours  précédens ,  depuis  le  9 ,  on 
n'avoit  pas  ceffé  de  voir  de  fi  grandes  houles ,  d'un  vent  qui  étoit  le  plus 
fouvent  Oueft,  qu'on  s'étoit  imaginé  que  la  Mer  brifoit  contre  quelquq 
rocher  (î). 

[Le  II  de  Décembre,  fur  le  midi,  on  vît  flotter  un  morceau  de  ter- 
re ,  &  voler  &  nager  des  canards  &  des  farcelles  ;  d'où  l'on  conclut  qu'on 
étoitàtreize  lieues  des  Ifles  Maldives  (^).]  Le  17,  à  la  hauteur  de  trois  degrés 
cinquante-quatre  minutes  ,  on  crût  reconnoître  que  les  courans  portoient 
vers  le  Golfe  de  Bengale,  dont  on  étoit  iFort*  proche,  &  l'on  jugea  qu'ils  y 
faifoient  entrer  la  Flotte.  Quelques  jours  'après ,  on  vît  flotter  des  morceaux 
de  terre  &  des  rofeaux.  Œi  apperçût  plulieurs  ferpens ,  &  un  arbre  entier 
qui  fuivoit  le  mouvement  des  vagues  i  tous  fignes  de  terre ,  qui  furent  con- 
firmés le  23,  par  la  vue  de  Tlfle  àHEngano^  &  le  25,  par  celle  de  l'Ifle  de 
Bonne  fortune.  On  s'engagea  dans  le  Détroit  de  Bantam,  où  l'Auteur  ob- 
ferve  (/) ,  que  ceux  qui  arrivent  fur  la  brune , doivent  prendre  leur  coursa 
l'Eft-Sud-Éft  jufqu'à  ViÛe  Blanche  y  qui  eft  à  droite  ,&  qui  eft  éloignée  de  cet» 
te  partie  d'environ  douze  lieues.  La  variation  y  eft  d'un  demi-rhumb  (m). 
Enfin^  l'on  arriva  devant  la' Ville  de  Palimbam. 

Le  deffein  de  l'Amiral  étoit  de  prendre  des  informations  fur  l'état  des 
Indes ,  pour  régler  fa  courfe  par  ces  lumières.  Une  Pirogue  de  Chinois  , 
qui  vint  d'elle-même  à  bord,  lui  en  apporta  de  fort  -étranges.  On  lui  ap- 
prit qu'il  y  avoit  aftuellement  devant  Bantam ,  une  Armée  navale  de  Portu- 
gais, compofée  de  trente  voiles ,  qui  confiftoient  en  huit  gros  Galions  de 
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fix  à  huit  cens  tonneaux,  douze  Fuftes.&huit  Frégates;  que  tous  ces  Vscif- 
feaux  étoient  bien  armés ,  &  qu'ils  avoient  été  ral&mblés  de  Goa ,  de  Co-^ 
chin  &  de  Malaca,  fous  l'Amiral  Dom  André  Furtado  de  Mendoza,  pour  af- 
fiéger  la  Place  par  mer  &  par  terre,  dans  l'unique  deflein  d'empêcher  qu'on 
n'y  accordât  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois  Cn)  (o). 

Cette  nouvelle  fût  regardée  d'abord  comme  un  fujet  de  terreur.  On 
laifla  tomber  l'ancre  devant  Palimbam ,  &  l'Amiral  fit  ié  fignal  du  Confeil.- 
Les  délibérations  furent  longues  &  convenables  à  l'importance  des  conjonc* 
tures.  Ici  l'Auteur  du  Journal  rq)rend  toute  l'hiftoire  du  Commerce  mo- 
derne ,  comme  un  prélude  néceifaire  pour  juftifier  les  réfolutions  du  Con- 
feil Hollandois.  Il  feroit  inutile  de  le  luivre  dans  une  excurfîon  qui  n'ajoû- 
teroit  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil, 
des  Conquêtes,  des  Etabliifemens  &  du  Commerce  des  Portu^s  (p).  Sans 
remonter  fi  loin  fur  nos  traces ,  il  fuffit  de  remarquer ,  que  dans  la  poffef-  - 
fion  de  tant  d'avantages ,  les  Portugais  avoient  fort  bien  compris,  que  pour 
s'y  conferyer  il  falloit  interdire  la  Navigation  des  Indes  aux  Etrangers ,  & 
y  demeurer  feuls  maîtres  du  Commerce.  Dans  cette  vue  ils  s'étoient  em- 
parés d'un  grand  nombre  de  Places,  de  Villes  &  de  Royaumes  entiers,  la 
plupart  fubjugués  par  la  force  des^ armes,/  où  ils  avoient  élevé  des  Forte- 
relies  &  mis  des  garnifons  pour  tenir  les  Peuples  en  bride.  A  l'égard  des 
Princes  &  des  Etats  au'ils  n'avoient  pu  mettre  fous  le  joug,  ils  avoient  fait, 
avec  eux, des  ligues  oc  des  alliances  dont  ils  netiroiént  pas  m'oins  d'utilité 
que  de  leurs  garnifons  &  de  leurs  Forts,  parce  qu'ils  avoient  l'adreiFe  de 
perfuader  à  toutes  ces  Puiffances ,  qu'ils  ne  fe  propofoient  que  Jeur  intérêt.. 
commun. 

Cependant  la  connoiflance de  ces  diificultés  n'avoit pas  empêché  d'au- 
tres Nations  de  l'Europe ,  d'entreprendre  le  Voyage  des  Indes.  Elles  avoient 
conçu  à  leur  tour ,  que  les  Mers  étant  ouvertes ,  on  pouvoit  prendre  la  mê- 
me route  que  les  Portugais  ;  qu'il  ne  falloit  pas  les  en  croire  lorfqu'ils  s'at- 
tribuoient  l'empire  exclufif  de  toutes  ces  grandes  Régions  ;  qu'il  y  avoitfahs 
idoute  quantité  de  Pays  dont  ils  n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres  ;  que  ces 
Pays  dévoient  produire  auflî  des  épiceries  &  d'autres  marchandifes  précieu- 
fes  ;  enfin ,  que  fans  contefter  aux  premiers  Conquérans ,  les  biens  dont  ils 
étoient  en  pofleflion ,  il  étoit  permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  y 
lès  rîchefles  qu'elles  aôcordéroient  volontairement.  C'étoit  fur  ces  princi-, 
pes  que  les  Hollandois  ayoient  commencé  leurs  Navigations.  Ils  avoient 
trouvé  dans  divers  Ports  Indiens ,  où  le  vent  les  avoit  conduits ,  de  la  dif- 
pofition  à  les  recevoir ,  &  fur- tout  une  haine  mortelle  pour  les  Portugais,. 
Ils  avoient  profité  de  cette  heureufe  ouverture  ;  &  fans  aucun  deffein  de 
troubler  les  anciens  maîtres  y  ils  continuoient ,  en  paifibles  Marchands ,  un 
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Commerce  dont  les  fruits  juftifioietit  toutes  leurs  efpérances.  De  quel  droit  les 
Portugais  vouloient-ils  s*oppofer  aux  progrès  de  leur  travail  &  de  leur  in- 
duftrie? 

Tels  furent  les  raifonnemens  du  Confeil  Hollandois.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  le  reflentiment  de  quantité  d'outrages ,  efliiyés  par  les  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  dans  toutes  les  occafions  où  les  Portugais  s'dtoient  crûs 
les  plus  forts ,  n'eût  autant  d'effet  pour  animer  les  réfolutions.  Mais  on 
conclut ,  avec  une  ardeur  unanime ,  que  ne  devant  s'attendre  qu'à  de  nou- 
velles infultés ,  de  la  part  d'une  Flotte  qui  n'étoit  armée  que  pour  la  ruine 
du  Commerce  Hbllaiidois ,  il  falloit  l'attaquer ,  malgré  l'inégalité  des  for- 
ces 5  avec  le  triple  motif  d'acquérir  de  l'honneur  à  la  Patrie ,  d'alTûrer  la 
liberté  du  Commerce ,  &  de  remplir  le  ferment  par  lequel  on  s'étoit  engagé 
au  fervice  desIntérefKs  (5). 

L'Auteur  du  Journal  nomme  cette  entrepTife  un  événement  des  plus  cm- 
fidirabks  &  digne  de  la  valeur  des  anciens  Romains  (e).  Il  fait  admirer, com- 
me une  difpofîtion  de  la  Providence ,  que  les  Portugais  ayant  eu  deflein  de 
fe  préfenter  devant  Bantam  dès  le  mois  d'Août ,  cûffent  été  retenus  par  les 
vents  &  qu'ils  ne  fûflent  arrivés  que  le  24  de  Décembre  ;  c'eft-à-dire  ,  le 
jour  même  auquel  cinq  VaijQTeaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  même  Pays 
(s).  Il  obferve  encore  que  fuivant  l'ufage  établi,  cette  petite  Flotte  avoit 
démonté  fon  canon ,  comme  inutile ,  jufqu'au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle 
auroit  été  furprife  dans  cet  état ,  qui  Tauroit  fait  tomber  infailliblement  en* 
tre  les  mains  des  Portugais ,  Ji  Dieu ,  dont  la  proteSlion  n'abandonne  jamais  les 
Jiens,  ne  l'eût  fait  avertir  du  péril  par  un  meflager,  dont  le  zèle  officieux 
doit  pajjer  pour  un  vrai  miracle  (t).  Ce  meflager  fût  un  Chinois,  gui  crût  ren- 
dre un  fervice  fignalé  à  des  Marchands  étrangers.  En  effet ,  il  étoit  tems 
encore  d'éviter  la  rencontre  de  l'ennemi.  Mais  on  prit  un  parti  bien  diffé- 
rent. Dieu ,  fuivant  le  langage  du  même  Ecrivain ,  fortifia  fes  Serviteurs  f? 
leur  infpira  du  courage  {y\  Les  Hollandois  firent  entrer  auffi  dans  leurs 
motifs,  Tefpérance  de  faire  lever  le  Siège  de  Bantam,  &  de  fauver  une  Vil- 
le amie  de  leur  Nation ,  dont  la  ruine  ne  pouvoit  être  que  funefle  au  Com- 
merce des  Provinces-Unies. 

Harmansen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  VàifTeaux ,  la  réfolution  du 
Confeil ,  on  travailla  auffi-tôt  à  mettre  bas  les  branles  &  à  démolir  les  caba- 
nes qui  -étoient  fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne 
pût  être  mis  à  l'écart ,  pour  faciliter  la  manœuvre  &  tous  les  mouvemens 
du  combat.  L'artillerie ,  les  armes ,  tout  ce  qui  devoit  fervir  à  l'afilion  , 
fût  préparé  dans  l'efpace  d'une  nuit  ;  &  le  lendemain ,  avant  le  jour ,  la . 
Flotte  leva  l'ancre  au  fîgnal  d'un  feu  dont  on  étoit  convenu. 

L  E  27  Décembre ,  vers  le  coucher  du  Soleil ,  on  découvrit  l'Armée  Por- 
tugaife ,  qui  avoit  porté  deux  Galions ,  pour  garde  avancée ,  fous  la  pointe 
occidentale  de  l'Ifle  Penfano.  A  la  vue  des  Hollandois ,  plufîeurs  Bàtimens 
ennemis  ne  foupçonnant  pas  que  des  Marchands  qui  arrivoient  de  l'Europe , 
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fûflent  difpofés  à  les  recevoir ,  s'avancèrent  brufquement  pour  tx)mber  fuf 
eux  &  s'en  faifir  les  premiers*  Us  ne  firent  point  attention  qu'ils  s'éloi* 
noient  trop  les  uns  des  autres ,  &  qu'il  leur  feroit  difficile  de  fe  dégager 
ans  le  befoin.  Auili  fûrent-ils  fi  maltraités  du  premier  feu ,  qu'ils  n'eu- 
rent l'obligation  de  leur  retraite ,  qu'au  malheur  de  l'Amiral  Hollar  ivis.  Un 
•  de  fes  canons ,  qui  vint  à  crever ,  incommoda  le  gouvernail  &  rompit  la 
barre.  Le  Vice- Amiral  Hans  Brouwer ,  qui  ne  pût  être  informé  de  cet  acci- 
dent ,  continua  de  combattre,  &  lâcha  tant  de  bordées  fur  le*  Malaca 
des  Portugais ,  qu'il  lui  enfonça  les  deux  côtés.  Cette  intrépidité  de  cinq 
Vaifleaux ,  parût  étonner  les  ennemis.  Ils  fe  retirèrent,  pour  aller  mouiller 
fous  rifle  de  Penfano.  L'accident  qui  étoit  arrivé  à  l'Amiral  HoUandois, 
obligea  auifi  le  refte  de  fa  Flotte  d'aller  jetter  l'ancre  avec  lui  fous  une  au- 
tre Ifle.  Le  28,  amena  un  fi  gros  tems,  qu'il  fût  impoflîble  de  manœu- 
vrer les  voiles  &  de  manier  le  canon.  Les  HoUandois  regardèrent  cet 
obftacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel ,  qui  donnoit  du  tems  à  l'Ami* 
rai  pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (x). 

Le  même  jour  aufoir,  ils  prirent  la  réfolution  d'envoyer  pendant  la 
brune  un  canot ,  avec  une  lettre  au  Roi  de  Bantam ,  pour  lui  donner  avis  de 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  pour  fon  fervice.     Le  canot  revint  à  bord ,  fans 
avoir  pu  avancer  contre  la  marée.     On  tfétoit  qu'à  une  lieue  &  demie  des 
Portugais  ;  mais  fous  4e  vent.  La  terreur  qu'on  avoit  remarquée  parmi  eux , 
ne  permettoit  pas  de  craindre  qu'ils  profitâflentde  cet  avantage  pour  recom- 
mencer l'aéiion.     Cependant  les  Hollandois  auroient  eu  trop  de  regret  de 
voir  échapper  leur  proye.     Ils  apperçûrent  quatre  Galères  ennemies ,  qui  é- 
toient  auui  fous  le  vent  du  gros  de  rArmade,& qu'ils  fe  flattèrent depouvoir 
Perte  de      joindre.     Le  29 ,  ayant  remis  à  la  voile ,  ils  s'en  aj^rochèrent  affez  pour 
deux  Galères  leur  lâcher  txnttes  kurs  bordées.     Le  feu  devint  terrible  de  part  &  d'autre. 
Portugaifes ,    ^gg  Galères  combattoient  en  fe  retirant  ;  mais  comme  elles  avoient  auiïî  le 
couftaûccs»      v™^  en  proue,  deux  VaifTeaux  Hoflandoîs,  VUtrecbt  &  le  Gardien  y  en  a- 

bordèrent  chacun  une.  Celle  où  YŒrecht  avoit  jette  le  srapin ,  étoit  déjà 
fi  percée  de  coups ,  que  l'équipage ,  au  lieu  de  penfer  à  le  défendre ,  s'ef- 
força de  monter  dans  le  Navii'e  Hollandois  pour  y  trouver  un  azile  contre 
ks  flots.  La  crainte  qu'il  n'y  devînt  le  plus  fort ,  obligea  les  Hollandois 
ë*caa  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces  malheureux  y  péri* 
rcnt,  &  l'on  ne  fauva  qiK  k  Capitaine  &  quelques  Portugais.  L'équipage 
étoit  de  quatre-vingt-trois  homcnes  ;  vingt-trois  Portugais  &  foixante  In- 
dkns.  Le  Capitaine  fe  noîcnmoit  D^m  Francifco  de  Sotéza^  fils  de  Dom  Juan 
ieTeves^  Contador-Major  de  Lisbonne  (y). 

La,  féconde  Galère,  que  k  Gardien  avoit  accrochée,  fit  acheter  la  viôoî- 
re  plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homfoe  âgé,  qui  fe  nommoit  Dom  Att- 
iré Redrigues  Palii)ta ,  &  qui  fervoit  depuis  trente-deux  ans  dans  les-  Indes* 
Son  obiluiaticMi  lui  coûta  la  vk ,  d'un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverik 
k  corps,  &  fit  Êdre  main-baffe  fur  tout^ ^équipage ,  dont  il  ne  fe  faOva  que 
trois  Portugais.  On  enleva  le  canon  &  les  pierriers  des  deux  Galères  ;  & 
quoiqu'elles  fûffent  chargées  de  riz  &  d'autres  vivres  >  on  prît  le  parti  de 
les  brûler  toutes  deux  (  2  )•  '  L 'A  M  i^ 
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L*Amïral  Hollandoîs  apprit  alors,  des  prifonniers,  le  détail  des  for- 
ces Portugaifés.  Oncomptoit  dans  ce  grand  armement,  cinq  Galions  de 
Goa,  dont  l'un  étoit  monté  par  Dom  André  Furtado  de  Meridoza,  leur  A* 
mirai  ;  un  autre ,  par  le  Vice- Amiral  Thomé  de  Zuza  de  Reucha  ,  &  trois  par 
des  Capitaines  d'une  naiflancc  dillinguée  ;  deux  Caraques  de  MaJaca  &  une 
de  Cochin  ;  deux  Fuftes  &  deux  Galères  de  Minar  &  de  Ceylan  ;  deux  Ga- 
lions de  Malaca  ;  deux  Jonques  &  feptfia«m^j  ou  Yachts  à  rames.  Tous  ces 
Bâtimens  portoient  huit  cens  Soldats  Portugais ,  fans  y  comprendre  les  équi* 
pages ,  qui  étoient  tous  compofés  de  Nègres  ou  d'Indiens.  On  ne  parle 
point  dHine  autre  Caraque  de  Malaca ,  qui  avoit  été  détachée  avec  dix-huit 
Fuftes  pour  ffe  rendre  à  Ceylan  ;  Voyage  non  moins  fimefte,  dont  il  ne  re- 
vint qu'une  feule  Fufte ,  qui  fût  prit  e  auffi  par  les  HoUandois.  Les  prifon* 
niers  ajoutèrent ,  qu'il  y  avoit  quatre  autres  Vaifleaux  Portugais  &  un  Yacht 
dans  le  Port  d'Achin,  &  que  leur  Armée  n'attendoit  pas  d'autre  renfort  que 
celui  qui  devoit  partir  de  Goa  au  commencement  d'Avril  (a). 

La  Flotte  Portugaife  avoit  été  témoin  de  l'infortune  de  fes  deux  Galères, 
ftns  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  ceiTé 
d'avoir  l'avantage  du  vent ,  &  que  les  HoUandois  eûflcnt  à  combattre  cet  en- 
Demi  de  plus.  Cependant,  pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  finaftion , 
elle  mit  le  feu  à  deux  de  les  propres  Bâtimens ,  dont  elle  efpéra  que  leç 
flammes  pourroient  être  funeftes  à  fes  ennemis.  Mais  lé  vent ,  qui  les  pouf- 
foit  avec  beaucoup  de  rapidité ,  ne  fervit  qu'à  les  faire  entièrement  confu* 
mer  avant  qu'ils  fûflent  parvenus  aux  Vaifleaux  HoUandois  (*). 

Harmansen,  animé  par  fa  viéloire,  mit  à  la  voile  le  31  ,  dans  la  ré>- 
folution  d'aller  braver  fes  ennemis  far  leurs. ancres.  Ils  fe  mirent  auffi  fous 
les  voiles ,  &  les  HoUandois  crûrent  l'aétion  orête  à  s'engager.  Cependant 
un  calme  qui  furvint  ayant  rendu  l'approche  difficile ,  ce  fût  en  vain  que  les 
HoUandois  recommencèrent  le  lendemain  premier  jour  de  Tan,  leur  ma^ 
nœuvre  &  portèrent  droit  fir  la  Flotte  Portugaife.  Après  avoir  paru  difpo- 
fée  à  les  recevoir ,  eUe  dériva ,  malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit 
arboré ,  &  qui  ne  pût  donner  à  iés  gens  une  envie  de  combattre  qu'ils  n'a- 
voient  pas.  Ainfî  les  HoUandois  paiTèrent  fans  oppofition ,  &  portèrent 
eux-mêmes  à  Bantam  la  nouvelle  de  leur  triomphe  (c).  ^  Ils  y  furent  reçus 
comme  les  libérateurs  de  la  Ville ,  &  l'on  verra  dans  la  fuite ,  combien  cette 
heureufe  témérité  devint  avantageufe  à  leur  Commerce.  Elle  ne  leur  avoit 
coûté  qu'un  homme;  mais  leurs  bleffés  étaient  en  grand  nombre.  Ils  pri- 
rent quelque-tems  pour  réparer  leurs  Vaifleaux  ;  &  quoique  dans  la  difpofi- 
tion  où  des  fervices  de  cette  importance  avoient  mis  la  Ville  de  Bantam ,  il 
dépendît  d'eux  d'y  prendre  leur  charge,  ils  réfolûrent  de  continuer  leur 
voyage  aux  Moluques  (d). 

[LE  14  de  Mars ,  ils  arrivèrent  à  Banda,  où  ils  trouvèrent  le  Vice- Ami- 
ral &  jfean  Martzen^  qui  avoient  déjà  pris  leur  charge.  Us  s'y  arrêtè- 
rent ,  dans  le  même  deffein ,  jufqu'au  24  de  Juin ,  qu'ils  continuèrent  leur 

route 


(a)  A»ii4&p«g.  SJS'        O) 


(O  Pafr  âî4* 
Gg  Z 


(rf)  P««i  35fo 
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ques. 


tlllMANSXK. 

1602. 


II  établît  un 
Comptoir  à 
Baotam. 
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route  (e).']  [Le  6  de  Juillet ,  ils  mouillèrent  à  la  rade  de  Tuban ,  &  remirent 
au  Roi,  des  préfens  du  Prince  d'Orange,  qui  furent  extrêmement  bien 
reçus.  Trois  jours  après ,  l'Amiral  Heemskerk  &  un  autre  Vaifleau  de  ia 
Flotte  (/) ,  les  y  vinrent  joindre,  amenant  une  prife  qu'ils  avoient  faite 
à  3^oratan  (g).] 

A  leur  retour  à  Bantam  le  premier  d'Août ,  ils  obtinrent  facilement  du 
Gouverneur  de  cette  Ville  oc  des  Habitans ,  la  permiffion  d'y  établir  un 
Comptoir ,  dont  les  premiers  Commis  furent  Nicolas  Gaeff  &  Jean  Lod- 
wickfen  (h).    Dans  le  refte  de  la  route,  ces  Vainqueurs  des  Portugais  re- 

1  prirent  la  qualité  de  Marchands ,  pour  ne  s'occuper  que  d'obfervations  uti- 
es  à  leur  Commerce  (i) ,  &  pour  fe  rendre  paiublement  dans  kur  Patrie, 
où  ils  arrivèrent  au  mois  d'Avril  1603  (*). 

5.  m. 

(O  Add.  de  PA.  A. 

If)  Le  Journal  ne  nous  apprend  pas  d*aa- 
très  particularités  de  cette  P'iotce.  Voyez  le 
Voyage  de  Spilberg,  R.  d,  E. 

(FVAdd.  d   E. 

(b)  Pag.  361. 

(f)  Le  2  de  Novembre  1602 ,  on  jetta  la 
fonde,  &  l'on  trouva  cent  quinze  brafles  d'eau, 
fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la  jetta 
encore,  &  l'on  trouva  cent  quarante-cinq 
braiTes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond,  quoique  la  ligne  fût  de  deux  cens  tren- 
te braUes.  Cette  manœuvre  fit  connoltre  a- 
vec  certitude,  qu'ion  étoitpar  la  hauteur  de 
trente^cinq  degrés  de  latitude  du  Sud ,  puif- 
qu*on  ne  trouvoit  plus  de  fond.  Pag.  361.  Il 
faut  tenir  pour  certain,  que  ceux  qui  veulent 
aller  à  rifle  de  Sainte  Hélène  &  s'éloigner  du 
Cap  de  Bonne-Efperance,  lorfqulls  font  à  la 
Jbauteur  de  le  pouvoir  découvrir ,  prenant 
leur  cours  droit  au  Nord-Oued  fur  la  bouf- 
fole  tenue  direélement  Sud  &  Nord,  ne  man- 
queront pas  de  décheoir  environ  cent  lieues 
â  l'Eil  de  cette  Ide;  &  en  ce  cas,  il  faut  conti- 
nuer de  porter  au  Nord-Oued,  jufqu'à-ce 
Sue  l'on  foit  par  la  hauteur  de  feîze  degrés 
e  latitude  du  Sud.  C'eft  auflî  uneeftîme  cer- 
taine pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  les  tren« 
te-Ox  degrés,  de  conclure  qu'ils  font  Sud  & 
Nord  avec  le  Cap  des  Aiguilles,  li  faut  alors 
prendre fon  coursa  lOueft-Nord-Oueft ,  juf- 

3u\^-ce  qu'on  aie  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
evant  foi  au  Nord-Oued,  fuivant  l'edime* 
Enfuite  il  faut  courir  au  Nord-Oued  fur  la 
bouûble  tenue  direfbement  Sud  &  Nord ,  & 
naviguer  toujours  furie  même  rhumb,  juf- 
qu'à-ce  que  l'on  foit  par  la  hauteur  des  feize 
degrés.  Alors  on  n'eit  plus  éloigné  que  d'en* 
viron  onze  lieues  Ed  deTIfle  Sainte  Hélène. 
C'ed  l'expérience  qu'on  a  faite  dans  le  Navi- 
re le  Gueldres ,  au  mois  de  Novembre  1602. 
Daiale  même  mois^  le  Yice-Âmlral  de  la 


Flotte  approcha  (î  près  da  Cap,  qu'il  n'ea 
fût  qu'à  la  portée  du  petit  canon;  &  quand 
il  l'eût  doublé,  il  courut  la  bande  du  Nord- 
Oued,  fur  la  boudble  tenue  diredement  Sud 
&  Nord ,  jufques  par  la  hauteur  des  feize  de- 
grés ,  croyant  que  par  cette  route ,  il  gagne- 
roit  ride  de  Sainte  Hélène.  Mais  il  eût  le 
chagrin  de  fe  trouver  à  plus  de  cent  lieues 
à  TEd  de  cette  Ifle. 

Une  Flotte  de  quatre  VaifFeanx,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Scbuermanfz,  a 
fait  la  même  expérience.  Après  avoir  paflS 
le  Cap,  ils  ne  virent  point  de  terres.  Mais 
ils  a\A>ieiit  aulC  trouvé  fond  furquaue-vinec- 
dix  bralTes,  par  la  hauteur  de  ttente-fix  de- 
grés ,  par  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  En* 
fuite  ils  naviguèrent  julqu'â  la  drdance  de 
quatorze  lieues  du  Cap,  fuivant  leur  edl^ 
me;  d'où  ils  coururent  au  Nord-Oued  jufques 
par  la  hauteur  de  feize  degrés,  où  ils  étoient 
bien  encore  éloignés  de  l'Ifle,  de  quatre- 
vingt  dix  lieues  à  l'Ëd,  fuivant  l'indication  de 
ce  qu'ils  avoient  couru  à  l'Oueft.  Pages  362 

fif  363. 
Le  9  de  Janvier  1603,  on  eût  dès  le  matin, 

la  vue  de  Tlde  Fernando  Laurentio^  qui  de- 
roeuroit  environ  quatre  lieues  Oued  de  li 
Flotte.  La  rade  où  l'on  jetta  l'ancre  ed  au 
côté  occidental  de  Tlde,  fur  dix-huit,  dix- 
fept  &  feize  brafTes,  fond  de  corail.  En  y 
venant  on  laide  les  terres-  â  bâbord,  comme 
on  doit  faire  aufli  â  celles  de  Sainte  Hélè- 
ne; fans  quoi  on  n'y  fçaureit  entrer.  Aînfî 
il  ed  bon  d'avertir ,  quand  on  y  vient  par 
TEd,  de  faire  le  tour  du  bout  fententrionai 
de  ces  Ides,  pour  gagner  la  rade.l^^.  365. 

(ib)  Pag.  365.  Un  yacht  de  la  Flotte,  qui 
avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonne-Ef* 
pérance  ,  pour  chercher  Quelques  Vaifleaux 
écartés,  étoît  déjà  arrivé  a  Middelbourg,  & 
Hamanfen  l'apprit  devant  Plymovitb  ,  où  lï 
«'arrêta  quinze  ou  feize  joues» 
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§.      III.  VïK». 

1602. 
Corneille  de  Veen. 

CETTE  Relation  ne  mériteroit  place  ici  qu'en  faveur  de  fon  exiftence^      Ce  que  ctt,- 
&  pour  accorder  à  celui  dont  elle  porte  le  nom ,  un  rang  entre  les    te  courte  Re- 
Voyageurs,  fi  deux  aftions  éclatantes  dont  elle  eft  prefqu'uniquemènt  com-   ï?^io»ï  *  ^'"' 
polee,  n'appartenoient  àTHiftoire  des  Voyajges,  par  la  facilité  qu'elles  ap-   ^^^®' 
portèrent  à  d'autres  entreprifes.     Harmanlen  avoit  commencé  à  faire  re^ 
douter  le  nom  HoIIandois  dans  les  Indes.     Vetn^  qui  fui  vit  immédiatement 
Tes  traces ,  parût  perfuadé ,  comme  lui ,  qu'il  étoit  tcms  de  renoncer  à  tous 
les  ménagemens  qu'on  avoit  gardés  jufqu'alors  avec  les  Portugais.     Etant 

Sarti  du  Texel  le  17  de  Juin  1602,  avec  neuf  Vaifleaux  d'Amfterdam  &  '     * 

'Enchuyfe,  il  s*arrêta  le  22  d'Oâobre,  dans  la  rade  d'Annobon,  où  il  ne 
trouva  pas,  dans  le  Gouverneur,  plus  de  civilité  que  la  plupart  des  autres 
Commandans  HoIIandois  ;  mais  rélolu  de  venger  une  fois  fa  Nation ,  de  tous      Afbîons  vi- 
les outrages  qu'elle  avoit  reçus  dans  cette  Ifle,  il  y  fit  une  defcente,  qui  fit   goureufesdes 
prendre  aux  Portugais ,  après  s'être  inutilement  défendus ,  le  parti  de  fe  re-    HoIIandois. 
tirer  dans  les  montagnes ,  &  d'abandonner ,  à  la  difcretion  du  Vainqueur , 
des  rafraîchifTemens  qu'il  ne  leur  avoit  demandés  qu'avec  1^  defiein  d'en 
payer  le  prix  («).  [U  y  eût  fix  ou  fept  HoIIandois  de  tués  dans  cette  occa- 
fion  (*).] 

Ensuite  ayant  pénétré  jufqu'à  Macao  ,  où  il  arriva  le  30  de  Juillet  i(So3. 
1603 ,  il  s'y  rendit  maître  d'une  Caraque  Portugaife  richement  chargée  pour 
le  Japon,  qu'il  fit  brûler  jufqu'à  fleur-d'eau,  après  en  avoir  enlevé  toutes 
les  richefles  (c)  (rf).  Dans  fon  retour  vers  Bantam,  il  découvrit  le  18  de 
Septembre,  une  grande  Jonque,  dans  laquelle  il  foupçonna,  dit  l'Auteur, 
^u  il  y  avoit  ou  des  Portugais ,  ou  des  effets  qui  appartenoient  à  cette  Na- 
tion. Sur  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  rendre,  les  HoIIandois  [firent  des  dé- 
charges de  moufqueterie  fur  elle,  &  les  Indiens  y  répondirent  avec  une  mul- 
titude de  flèches ,  &  fe  défendirent  fi  bien ,  que  les  autres  furent  obligés  de 
faire  jouer  leur  canon.  Malgré  le  tonnerre  qui  grondoit  &  qui  menaçoît 
la  Jonque ,  ceux  qui  la  montoient  continuèrent  de  fe  défendre  avec  tant  de 
valeur ,  que  les  HoIIandois  doutèrent  de  les  pouvoir  vaincre.  Enfin  ils  (^)  ]  en 

vin- 

(a)  Ubi  fup.  pag.  3(56.  Macao,  où  ils  trouvèrent  une  Caraque  très- 
{b)  Add.  de  l'A.  A.  richement   chargée,  &  prête  à  faire  voile 
ic)  Ibid.  pag.  367.  pour  le  Japon.    Sa    cargaifon  confîiloic  en 
^  (dt)  Voici  quelques  détails  à  cet  égard,  foye  de  la  Chine,  en  étoffes  defoye,  &  au* 
tirez  de  rOriginal.    Le  29  d'Avril  1603,  on  très  précieufes  marchandffes  des  Indes.    Les 
alla  mouiller  l'ancre  à  la  rade  de  Bantam.  Le  Portugais  perdant  courage  à  la  vue  des  Hol- 
d  dejuln,  on  détacha  de  la  Flotte,  deux  Vaif-  landois,  fe  fauvèrent  à  terre,  &  abandon- 
féaux  &  un  Yacht ,  qui  firent  voile  vers  la  nèrent  leur  VailTeau  aux  ennemis  ,  qui  le 
Chine.  Le  si,  ils  s'arrêtèrent  à  riQe  Pulo  brûlèrent  après  en  avoir  enlevé  toute  lacar- 
Timaon  ,   pour  y  faire  de  Teau  &  des  vi^  gaifon.  Ce  riche  butin  auquel  ils  ne  s*atten- 
vres.    Ils  relâchèrent  enfuite  à  Patane,  où  dolent  guères,  fît  changer  le  deffein  que  ces 
ils  louèrent  un  Pilote  Chinois,  pour  les  me-  trois  VailTeaux  avotent  d'aller  i  la  Chine» 
lier  à  la  Chine.    Le  11  de  Juillet,  ils  remi-  Add.  &  R.  de  l'A.  ^. 
lenc  à  la  voiler  &  le  30,  ils  vinrent  devant  (e)  Add.  de  l'A«  ^. 

Gg  3 
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vinrent  à  J'abordage  &  tuèrent  tout  ce  qui  eût  Iç  malheur  de  tombe?  fous 
leurs  armes  ;  c'eft-à^dire  ,  près  de  quatre  -  vingt  Indiens,  Us  apprirent  de 
ceux  qui  furent  épargnés,  que  la  Jonque  étoit  Siamoife.  Leur  regret  fût 
extrême ,  d'avoir  maffacré  leurs  amis  a  leurs  alliés ,  des  gens  avec  lefquels 
ils  trafiquoient  tous  les  jours  (/).  Mais  le  mal  étant  fans  remède ,  ils  fe 
contentèrent  de  relâcher  le  relie  de  ces  malheureux  avec  leur  Jonque.  On 
peut  fe  perfuader  néanmoins  qu'ils  gardèrent  la  cargaifon ,  qui  étoit  de  foy es 
&  d'étoffes  précieufes;  car  loin  de  leur  faire  honneur,  de  cette  rellitution, 
le  Journal  ajoute ,  qu'après  avoir  achevé  leur  charge  à  Bantam ,  ils  retour- 
nèrent en  HoUande  avec  leur  riche  butin  (g).    Il  peut  naître  un  embâr* 

ïr^v  ^"^'°'  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  •  ^^^  n'a  - 1  -  il  pas  droit  à  la  qualité  de  Pyrate  autant  qu'à 

«eor  ^^*'        celle  de  Voyageur  (*)  (0  ^ 


Veen  eft 


(/)  Pag.  3<58. 

(g)  Ibidem. 

{t)  Mr.  l'Abbé Prevoft  donne  ici  blenlé- 
eèrçmenc,  au  Commandant  Hollandols,  /'o- 
dieufe  qualité  de  Pyrate.  Il  n'y  a  rien  dans 
l'Original  qui  fonde  cette  accufation.  Il  y 
eil  fîmplement  dit ,  que  les  Hoilandois  ayant 
vu  qu'ils  s'étoient  trompés,  laifferent  à  la 
}on«|ue ,  la  liberté  de  continuer  Ton  Voyage  ; 
que  les  Siamois  fe  louèrent  beaucoup  du 
traitement  qu'ils  reçurent  des  Hoilandois  dans 
cette  occafion ,  &  qu'ils  rejetièrent  toute  la 
Cfiufe  de  ce  malheureux  combat,  fur  l'opf- 
olâtreté  de  leur  Commandant ,  qui  y  perdit 
la  vie.    11  cft  vrai  qu'il  n'eft  point  dit  ex- 

SreiTément  dans  le  Journal ,  que  la  cargaifon 
e  la  Jonque  fût  reftituée.  C*eli  apparemment 
fia:  cette  omiffion ,  jointe  au  fkbe  biamj  dont  il 


eft  parlé  plus  bas ,  que  fe  fonde  Mr.  Pwvoft , 
pour  jetter  fur  les  Hoilandois,  le  fîétriflane 
foupçon  de  Pyraterle.  Mais  outre  que  la 
douleur  que  ceux  -  ci  firent  paroître  de  leur 
fatale  méprife,  &  la  reconnoiffance  que  les 
Siamois  leur  témoignèrent,  font  aflez  coonol- 
tre  qu'on  leur.rendit  tous  leurs  effets  ;  et?  rf. 
ihe  butin,  eft  fans  doute  celui  que  -les  Hol- 
landois  avoient  trouvé  fur  cette  Caraque  Por- 
tugaife  dont  ils  venoient  de  s'empai^r,  cott- 
me  cela  eft  rapporté  quelques  lignes  plus  haut. 
R.  de  TA.  Â% 

(i)  Après  avoir  fîmplemcnt  mis  la  chofe 
en  queftion  dans  le  texte  ,  Mr.  Prevoft  la 
décide  tout  de  fuite  à  la  marge.  Ce««  ma- 
nière d'interroger  &  de  fe  répondre  foi-mê- 
me,  eft  affez  plaiflinte.  R.  d.  E. 
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Foyage  de  François  Pyrard  («),  qui  eji  le  premier  des  François 

aux  Indes  Orientales  (b). 

5.    I. 

Route  &  JvarUures  de  lAuîeur  jufquaux  IJÎes  Maldives. 

L'Emulation,  fource  de  tant  de  vertus  &  de  grandes  entreprifes ,  pa-  ^ox\h de  ce 
roît  avoir  été  le  premier  fentiment  qui  porta  \ts  Marchands  de  Breta-  ^*^y*se- 
gne ,  à  ïmxQ]\Qt  fur  les  traces  des  Portugais  &  des  Ëfpagnols.  Depuis  prés 
d'un  fîècle ,  l'Europe  avoit  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les 
Indes  Orientales  écoient  devenues  comme  leur  proye,  &  Ton  ne  parloit  qu'a- 
vec admiration ,  des  richefles  qu'elles  tiroient  continuellement  de  ce  fonda 
inépuifable ,  laus  que  les  François ,  leurs  plus  proches  voifins ,  aipirâflent 
encore  à  les  partager.  Une  Compagnie ,  formée  à  8.  Malo ,  à  Laval  &  à 
Vitré ,  entreprit ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  de  fonder  le  gué  ^  de  cher- 
cher  le  chemin  des  Indes  pour  aller  puifer  à  la  fource.  Elle  équipa,  dans  cette 
vue,  deux  Navires,  l'un  de  quatre  cens  tonneaux,  nommé  le  Croîjfant^ 
fous  la  conduite  de  la  Bardeliere  ;  l'autre ,  nommé  le  Corbin ,  de  deux  cens , 
fous  celle  de  François  Grout  du  Clos-neuf.  Pyrard^  oui  s'embarqua  fur  le  fé- 
cond ,  ne  s'attribue  pas  d'autre  motif  que  le  déûr  de  voir  des  •  chofes  nou- 
velles &  d'acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d'un  Voyageur  fidèle  &  judicieux ,  les  circonflances  d'u- 
ne longue  &  mallieureufe  navigation ,  deviennent  autant  de  leçons  utiles  ^ 
qui  méritent  d'être  foigneufement  recueillies  (c).     On  partit  de  St.  Malo      Départ  âe9 
le  1 8  de  Mai  1601.    La  fortune  n'avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  la   ^^uxVaif- 
proteûion.   A  peine  eût-on  £ùt  quelques  lieues  en  mer ,  que  le  mât  de  mi-   ^^*"** 
fene  s'étant  rompu  fur  le  Corbin^  il  fallût  employer  les  Charpçntiers  de  l'un     Mauvais  au. 
&  de  l'autre  Vaifleau  pour  le  réparer.    Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  pre-   6«rc  pour  la 
mière  dilgrace ,  fût  le  découragement  de  la  plupart  des  Voyageurs  &  des   '^^"'^* 
Matelots,  qui  la  prirent  pour  un  mauvais  augure,  &  qui  menacèrent  hau- 
tement d'abandonner  le  voyage ,  fi  l'on  relâchoit  dans  quelque  Port  de  Fran- 
ce.   Pyrard  ne  défavoue  pas  que  depuis  l'embarquement ,  il  avoit  mal  au- 

gu- 

'  (a)  Le  nom  en  entier  de  ce  Voyageur eft  pre  les  progrès  des  Hollandoîs,  pour  mettre 

fftmçpis  Pyrard  de  Laval  (  i  ).  Il  feut  que  fes  ce  Voyage  dans  Tordre  du  cems  qui  lui  con- 

Voyages  ayeac  été  irppriaiez  de  bien  bonne  Tient.  Voyez  à  La  fin  du  Journal  de  Pyrard, 

heure,  puisqu'on  en  trouve  un  extrait  dans  ce  ^i  pemlui  difputer  le  titre  qu'on  lui  don- 

les  Pilgrims  de  Purcbajf.  Vol.  II.  pûg.  1646.  ne  ici. 

Il  yen  a  une  Edition  laite  à  Paris  en  1679.  (^ )  C'efl  fa dîftinftîon qir*on met  toûjourt 

(  2),  R.  de  TA.  A.  enue  l«t  bonnet  &  les  «aufaife»  Réiadona» 
iè)  Ceft  cette  niifiNi  qii  ftitinterroa* 

f  I  )  Lâvsl  eft  k  nom  de  fa  rtttie,    Ceft  h  pTi»  .'conadénbk  Vitk  cla  nst^Méûnt.  R.  d.  E. 
(  2  ;  Cétic  qoe  nout  «vons  lotts  les  yeux  eft  encore  bcflicoDp  plus  niGieinic  qpe  cetle-UL  SBe  cft  de  lûisé 
lêU$  <0  S&o,  K.  d.  E. 
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VOYAGE      DE     PYRARD 


PTHXRD. 
16OI. 


Apparence 
de  querelle 
avec  plufîeiirs 
VaiflTeaux 
HoUandois. 


Témoignage 
de  Pyrârd  (ur 
lamttltirudé 
de  poifTon»- 
volans. 


Courans 
donc  l'efFet 
cil  infenfible. 


guré  du  fuccès  de  fa  navigation  ;  mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  jufte. 
L'ordre  &  Tobéiflance  n'étoient  pas  connues  dans  les  deux  équipages.  On 
n'y  entendoit  que  des  juremens.&  des  blafphêmes.  II  s'y  élevoit  continuel* 
lement  des  querelles ,  que  les  deux  Chefs  n'avoient  pas  le  pouvoir  d'appai- 
fer.     Enfin  l'on  y  voyoit  régner  tous  les  vices. 

On  reconnût,  le  21,  neuf  gros  Navires  HoUandois ,  de  ceux  qui  fe  nom- 
ment Hourques ,  qui  fe  difpofèrent  d'abord  à  faire  honneur  aux  Navires  de 
France.  Ils  paffèrent  même  fous  le  vent ,  marque  de  foûmiflion  la  plus  gran- 
de qu'on  puifle  donner  en  mer ,  &  tirèrent  chacun  leur  coup.  Mais  leur 
Vice-Amural  ayant  tiré  à  balle  &  percé  les  voiles  du  Corbinj  la  fiardeliere  , 
qui  conmiandoit  en  chef  les  deux  François,  crût  la  guerre  annoncée  par 
cette  infulte.  Il  fe  hâta  de  tout  difpofer  pour  une  vigoureufe  défenfe  ;  & 
fans  autre  explication ,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  à  balle  y  au  travers 
des  voiles  du  Vice- Amiral  HoUandois ,  pour  le  mettre  lui-même  dans  la 
néceflSté  de  s'expliquer.  Surpris  de  le  voir  tranquiUe ,  il  prit  un  autre  par- 
ti ,  qui  fût  de  profiter  du  vent  pour  aUer  à  toutes  voiles  vers  l'Amiral ,  & 
de  lui  tirer  un  coup  à  balle ,  en  lui  conunandant  d'amener  les  voiles.  II  ne 
fût  pas  moins  étonné  de  voir  exécuter  promptement  fon  ordre  ,&  de  trou- 
ver l'Amiral  fort  allarmé  d'une  fi  vive  expédition.  On  s'expliqua.  Le  Ca- 
nonier  du  Vice- Amiral  étoit  yv^e  ;  &  toute  la  faute  paroiflant  tomber  fur 
lui ,  les  HoUandois  ofirirent  de  le  livrer  fur  le  champ  ,  ou  de  le  faire  pen- 
dre eux-mêmes  à  la  vergue.  Le  Général  François  clemanda  grâce  au  con- 
traire pour  lui ,  &  partit  content  de  cette  fatisfaftion. 

Après  avoir  paflTé  les  Mes  Canaries  le  3  de  Juin ,  &  ceUes  du  Cap-îVerd 
le  X2  &  le  13 ,  onfe  trouva  le  29  du  même  mois, à  cinq  degrés  de  hauteur 
où  l'EtoUe  du  Nord  parût  fort  baflTe.     On  apperçût  en  même-tems  celle  d 
Sud,  que  les  Matelots  nomment  la  Croifaàe^  parce  qu'elle  efl:  compofée  de 

Îiuatre  Etoiles  en  forme  de  croix.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  à  moins  de  vingt- 
ept  degrés  du  Pôle  Antarftique ,  c'eïl  fur  elle ,  comme  la  plus  proche ,  que 
les  Pilotes  fe  règlent  &  prennent  la  hauteur.  Pyrard  &  fes  Compagnons  vi- 
rent ici  xme  étrange  quantité  de  poiflbns-volans ,  dont  les  aîles  reliemblent 
à  ceUes  des  chauve-fouris.  Il  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires , 
où  il  devenoit  très-facile  de  les  prendre ,  parce  que  leurs  aîles  s'étant  fé- 
chées  dans  leur  vol,  ils  ne  pouvoient  fe  rélever.  L'Auteiu:  trouva  leur 
chair  délicate.  Les  albacores  ,  les  bonites  &  les  marfouins ,  donnèrent 
aux  deux  équipages  le  plaifir  d'une  pêche  continuelle ,  &  leur  f^virent 
de  rafraîchilTemens.  On  voit ,  en  approchant  de  la  Ligne  ,  du  côté  du 
Sud  conrnie  de  celui  du  Nord ,  la  même  abondance  de  pomons-Volans. 

Les  courans,  parlefquels  on  fût  emporté  jufqu'à  la  vue  de  la  Côte  de 
Guinée ,  contre  l'opinion  des  Pilotes ,  retardèrent  beaucoup  la  navigation. 
On  n'arriva  fous  la  Ligne  que  le  24  d'Août.  „  Ce  jour,  dit  l'Auteur ,  ayant 
„  pris  la  hauteur  du  Soleil  à  l'heure  accoutumée ,  qui  efl:  le  point  de  midi, 
„  il  ne  fût  trouvé  aucune  hauteur  ;  de-forte  qu'on  reconnût  par-là,  que  nous 
„  étions  fous  la  Ligne  "•  U  ne  fait  pas  une  defcription  moins  naïve  des 
incommodités  du  paflage.  Comme  il  n'y  a  pas  de  Voyageur  où  l'on  en 
uouve  tant  de  circonltances  réunies  >  die  mérite  d'être  rapportée  -dans  fes 
propres  termes  : 


du 


» 


De- 


5» 
113 


5» 


AUX  I N r> E S  O fi I É N  t  A L ES,  Uv.  L  Ht 

5,  Depuis  lesfept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  côté  du     F^âARi. 
Nord  &  autant  du  côté  du  Sud,  on  eft  fort  incommodé  de  Tinconflance       ^  ^^/* 
du  tems  &  des  injures  de  Fair.    La  chaleur  eft  fi  violente  &  fi  étoufFan-      Defcripdoa 
>,  te ,  que  nen  plus  ;  ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres.   L  eau  devient    ^^  p^iffagc  de 
„  puante  &  pleine  de  gros  vers.     Toutes  fortes  de  chairs  &  de  poiflbns  fe  u  Ligne, 
,5  corrompent ,  même  les  mieux  falés.     Le  beurre  que  nous  avions  apporté 
^,  étoit  tout  liquéfié  en  huile;  la  chandelle  de  fuif  fondue.     Les  Navires 
„  s'ouvroient  aux  endroits  où  ils  ne  trempoient  point  dans  la  Mer.  La  poix 
„  &  le  goudron  fe  fondoient  par-tout ,  à  il  étoit  prefqu'auflTi  impoffible  de 
^,  demeurer  dans  le  bas  du  Navire  qu^  dans^  un  four.     Il  n'y  a  rien  de  fi  in- 
„  confiant  que  l'air  ;  mais  là  c'eft  Tinconfiiance  même.     En  un  inftant  il 
,,  fait  fi  calme  que  c'eft  merveille ,  &  à  demie-heure  de-là ,  on  ne  voit  &  on 
^,  n'entend  de  tous  côtés  qu'éclairs ,  que  tonnerres  &  foudres  les  plus  épou- 
„  vantables  qu'on  puiflfe  s'imaginer ,  principalement  quand  le  Soleil  eft  près 
55  de  l'Equinoxe  ;  car  alors  on  les  remarque  plus  véhémens  &  plus  impétu- 
eux.    Incontinent  le  calme  revient ,  puis  l'orage  recommence ,  &  ainfi 
continuellement.  *   Il  fe  lève  tout-d'un-coup  un  vent  fi  impétueux ,  que   (e,^p^^*^^, 
5,  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  d'amener  &  mettre  bas  en  diligence  toutes   quelles  on  / 
3,  les  voiles ,  &  on  diroit  que  lès  mâts  &  vergues  vont  fe  brifer  &  le  Navi*   eft  fucceffive- 
,,  re  fe  perdre.     Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tourbillons ,  que  les    n^cnt  expofé» 
,,  Mariniers  appellent  Drjgowx  ;  s'ils  paflbient  par-deflTus  les  Navires,  cela 
les  briferoit  &  les  couleroit  à  fond.     Quand  on  les  voit  venir ,  les  Mari- 
niers prennent  des  épées  nues  &  les  battent  les  unes  contre  les  autres  en 
croix  fur  la  proue ,  ou  vers  le  côté  où  ils  voyent  cet  orage ,  &  tiennent 
5,  que  cela  Tempêche  de  pafler  par-deflTus  le  Navire ,  le  détournant  à  côté. 
5,  Au-refte ,  fous  cet  air  les  pluyes  font  fort  dangereufes  ;  car  fi  une  per- 
„  fonne  en  eft  mouillée  &  ne  change  promptement  d'habits ,  elle  eftbien- 
j,  tôt  après  toute  couverte  de  bubes  &  de  puftules  fur  fon  corps ,  &  des 
„  vers  s'engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos 
Navires  de  toile-cirée ,  &  de  nous  fervir  de  tentes  &  de  pavillons ,  pour 
nous  garantir  tant  de  la  pluye  que  du  Soleil.     Il  me  feroit  impoflTible  de 
„  raconter  par  le  menu ,  toutes  les  extrémités  &  les  travaux  que  nous  endu^' 
„  rames  à  caufe  de  ces  cahnes  &  Travades^  (car  ainfi  s'appellent  ces  bou- 
„  rafques)  bien  plus  que  fi  c'eût  été  en  grand  vent  &  même  en  tourmente, 
„  &  même  les  Navires  s'en  ufent  auffi-tôt.    Le  Navire  branle  &  va  chan- . 
cellant,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  à  caufe  delà  violeijce  du 
grand  Loue/me, qm  eft  en  ces  Mers-là;  mais  lors  du  vent  en  poupe  ,  les 
voiles  tiennent  le  Navire  ferme;  &  s'il  eft  à  la  bouline,  il  ne  panche  que 
„  d'un'côté.     Ces  calmes  ébranlent  fort  un  Vaifleau  &  lui  donnent  bien  des 
,,  efforts ,  principalement  à  ceux  qui  font  grands  &  chargés ,  &  le  plus 
„  fouvent  le  font  tellement  entr'ouvrir ,  que  par  après ,  s'il  lurvient  quelque 
tourmente,  il  ne  peut  pas  réfîfter  long- tems  (d). 
Le  29  d'Août,  on  découvrit  la  terre  à  dix  lieues,  &  la  joye  fût  extrê- 
me 

(i)  Remarquez  qo^onpafleqaelquefois  la  Llgnefansferefientir  de  ces  incommodités  (i); 

(t)  On  y  eft  faitont  eipafé  »  dans  cette  partie  de  rocéan  ,  qui  eft  le  long  4ct  CÔtca  de  Guinée ,   6( 
qai  s'appelle,  lu  Càimts  U  les  P/0;tf,    On  en  a  parlé  plus  hiQt.  t^  de  l'A,  «^i 

X.  Fart.  Hh  ' 
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<pmbep(  à 
VIfle  d'Aop9: 
bon. 


Defcription 
deceuclile. 


Le  fcortmt 
oblige  de  ga* 
gner  Sainte 
Hélène» 


Abrolbos  » 
écueils  dan- 
gereux» 


me  cUfls  le?  deux  Nwrires,  pa^cq^  qu'ayant  été.  rabbatus  plufiwrfi  foii  parfles 
courans  vers  la  Côte  de  Guinçe ,  ifs  coramençoient  à  maaquer  d'eau»  On 
reconnûç  bientôt  Flfle  d'Jnmbon.  Le  lendemain  ayant  pris  terre ,  fur  la  fo.î 
des  Portugais,  qui  étaient  maîtres  de  rifle,  on  fe  repentit  trop  tard  d'avoir 
eu  cet  excè*.dcï  confiance  à  leurs  promefles.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieute- 
nant du  Corbiny  &  la  liberté  à  pluUeurs  Matelot^,  qui  furent  rachetés  à  prix 
d'axgent.  On  ne  laiiTa  pas  de  féiourner  fix  femaines  dans  la  même  rade  « 
mais  faps  communication  avec  les  Habitans,  dont  on  avoit  éprouvé  la  per- 
fidie ,  &.  dans  la  néc^té  de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  «'approcheir.  de 
quelques  fources  d'eau  fraîche  »  au  rifque  d'effuyer  des  coups  de  pierrejs  & 
d  arquebufes^ 

L'IsLB  d'Annobon  appartenoit  alors  à  un  Seigneur  Portugais,  &  tout 
ce  quil  y  avoit  d'Habit^ns  de  fa  Nation,  n'étoient  que  fes  Faûeurs  ou.fe? 
Commis,  Des  naturels  ,  qu'il  regaidoit  comme  fes  efdaves ,  il  faifoit  tou^ 
les  ans  un  Commerce  confidérable^fuivant  leur  multiplication»^  C'étoient  des 
Nègres ,  qui  alloicnt  nuds ,  hommes  &  femmes ,  à  Texception  des  parties 
naturelles  qu'ils  couvroieQt  de  coton.  Les  femmes  portoient.  leurs  enCans 
fur  Le  dos,  &;  leur?  mammeUf s^ étoiçnt  aflez  longues  pour  le?  allaiteir  par 
dQfTus  l'épaule.  La  hauteur  de  l'Iflç  eit  d'un  degré  Se  demi  du  Sud.  Elle 
n'a  que  cmq  ou  Gx  lieues  de  circuit  ;  mais  elle  efl  haute ,  montagneufe  ,  ^ 
toujours  couverte  de  verdure.  Les  oranges  &  les  ananas  y  croiifent  en  a? 
bondance.  Les  bananes. y  fqrvent  de  pain  aux  Habitans*  Les  cocos  leur 
foumiifent  du  vin.  Ils^  ne.qianquen^  pas  de  riz  &  de  millet.  Le  coton  faii: 
leur  principal  revenu , .  &;  la  Mer;  qui  les  environne  eft  remplie  d'excejient 
poiflon.  Une  petite, ïfle,  qui  n'en.  eft. éloignée  que,  d'une  lieue  &  d^e, 
mais  fans  aucune  forte  de  vpr^ure  3  fert  de  retraite  à  uue  prodigieufe  quaur 
tité  de  pengouins  (e),  oifeaux.un  peuplu$gros  que.nçs  pigeons  &;qm  leur 
reiTen^blent  beaucoup  papr  le  plumage.  Leyr  chair ,  quoique  noire,  ell  nwr- 
rilTaute  &  d'aflez  bon  goût.  C'^toiç  une  reffource  pour  les  deux  équipages  > 
q}û  en  prenoient  too?  les  jours, un  fort  gi'a^d  nombre. 

La.  néceilité  de  trouver  d'autres  rafraîclùiremens  pour  le  fcorbut,  dont 
on  commençoit  à  feiitir  les  atteintes ,  détermina  le  Général  à  lever  fancre* 
Lj^  16  d'Oâobre,  on  prit  la  route  de  Stet  Hélène ,  malgré  les  incertitudes  du 
PilQte  ,.qui  ne  fe  promectoit  pas  àfi  la  rencontrer^vec  les  vents  qui  régnoient 
dws  ce^e  faifon.  On  y  arriva,  néanmoins  le  17  de  Novembxe.  Cette 
!Û(leeil.au,fçiziém^  de^é^duSud,  à  fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne^E^é* 
rance.  On  s'éfoit,  flatté  d'y,  trouver  du  bois  propre  à  reparer  le  mât  de  mi- 
faine  du  Corbin  ;  mais  elle,  n'en  produit  pas  de  convenable  à  cet  ufage.  Soa 
air. &; fes  eaux,  qui  i^opf;  d:une  pureté  a^^piirable,,  fçs  fruits. &  la. chair  de 
fes  animaux,  réublirent  la.  fanté  de  tous,  les  nulades.  On  partit  le  26  de 
Novembre,  pour  s'avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Trois  jours, 
après,  on  doubla  les  Abfoibos  (f)^  qjû  font  des  bancs- &  des  écueUs,  vcr& 


c)  L'Auteur  les  nomme  Pinguu 
j)  Il  doit  y  avoir  ici  quelque    roéprîfe 
dans  rOriginal  même.    L'iûe  de  Ste.  Hélè- 
ne eA  en  efRet  trop  éloignée  des  Abnibci , 


Êour  qu'on  puîfle  y  arriver  eu  trois  jours-, 
railleurs  ces  écueils  ne  (bnt  point  fur  la^ 
route  de  cette  Ifleau  Cap  de  Bonae-Efpé-^ 
rance,  (  i)  R,de  J'A.  A*, 


vo&K  ait  pauâ  le  x<  de  Noirembic^  mais  Ctd  une  l^uU  a'impieifioa  que  nous  avoni  coiiif  ie.  &.  4  fi* 
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la  Côte  du  Bl-éfîl ,  auxquels  lesPoroigfids  ont  donné  ce  nc^n  pbur  tértîr  iés 
Voyageurs  eh  garde  >contre  le  danger.  Ce  nom  flgnifie  oufore  Us  yeux  ;  con*- 
feil  néceflaire  à  ceux  qui  feroient  «tentés  de  s'y  engager ,  parce  qu'il  leur  fe^ 
roit  fort  difficile  d^en  forcir.  'Comme  il  n'eft  pas  moins  dangereux  de  s'ap- 
procher trop  de  la  Côte  de  Guinée ,  où  l'air  dl  fort  mal  fain ,  &  où  les  cal- 
mes &  les  çôûrans  ont  caufé  tant  d'inforcunes  ,  l'Auteur  exhorte  les  Navi- 
gateurs à  fe  garantir  également  de  ces  deux  perUs ,  &  leur  repréfente ,  pour 
les  raffûrer,  que  l'efpaÇe  ne  manque  à  perfonne,  puifqu'on  ne  compte  pas 
moins  de  mille  lieues  de  la  Côte  d'Afrique  à  celles  du  Bréfil.  Il  obferve 
qu'après  avoir  doublé  les  Abrolhos ,  l'ufage  delaMer  eft  de  célébrer  une  fête 
qui  dure  un  jour  entier,  &  dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y  préfîder. 
Cette  cérémonie  vient  des-PoFtugaîs.  Mais  l'Auteur  la  condamne  ,  parce 
que  les  réjouïflances  de  cette  nature  confiftant  en  feftins ,  ne  fervent  qu'à 
diminuer  lés  liqueurs  &  les  vivres  ,  qui  ne  peuvent  êa-e  trop  mén'ÉÉgés  dans 
le  cours  d'une-longue  navigation. 

O  N  croyoit  s'avancer  vers  le  Cap  de  Bônne-Efpérance ,  &  Ton  voyok 
déjà  fur  les  flots ,  cette  efpèce  de  rofeaiix  qu'on  appelle  TfùPibes  ,  qui  Jofk 
jomts  dîx  ou  dodze  enfembte  par  le  pied,-  fans  compter  une  multitude  d'oi* 
féaux  hîancs  tachetés  de  noir ,  que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de 
teMrs  &  qui  cbttunéncent  à  fe  montrer  à  anquante  ou  foixante  lieues  du 
Càp  ;  loîfque  dans  une  nuit  obfcure ,  dont  l'horreur  ét€>it  tedoubKe  par  la 
plilye &  par  nta grand  vent,  ItCorlnn  fe  trouva  fort  près  de  tîen<e  &  m'a»- 
roît  pas  évfté  de  fe  brifér  contre  des  rochers  qui  s'avaHçoient  daite  la  Mer  , 
fi  quelques  *l$ïàtelbts  ne  s'étoient  apperçûs  du  danger*  On  fe  hâta  Ae  fe- 
grendte  le  large ,  •&  d'avertir  le  Général  par  un  coup  de  canon.  Le  jour 
fuh^nt  jRt  remarquer  qu*on  'àvoit  pâflë  le  Cap  -de  Boime-Efpérance  ,'&qu*afi 
àVOît  devailt  îes^yeux  le  Cap  des  AiffiSks.  Pyrard  dbferve  qu'il  'porte  <îê 
nom  'patrce  que  vis-à-vis  le  Cap,  les  aiguillés  ou  compas  de  Mer  de- 
meurent fixes  &  regardent  dîreftement  le  Nord ,  fans  décliner  v^rs-  l'Êft 
ni  l^Otieft ,  &  qti'après^  faveir  doublé ,  dlds  commencent  à  dédîner  au  Nord- 
Oaeïl. 

L'iNTENTio'N  du  Général  étoît  de  prendre  fa  route  par- îe  dehors  de 
rifle  de  Madagaftar ,  de  dans  cette  vue  ,  il  avoit  quitté  deux  VaifTeaut 
ÏÎQllândois ,  qui  aîlant  aux  Indes  comme  foi ,  dévoient  rejoindre  leur  Flot- 
te dans  h  Baye  Formofe  fur  la  Côte  de  Mdinde.  MaSs  Tignonmce  de  fon 
Pilote  lui  fît  luîvre  d*abord  la  Terre  de  Natal ,  qu'il  eût  le  kmheur ,  à  k  ve^ 


pour  retoiffner  fUr  fes  traces  ,  il  expofa  fes  deux  VaifTeaux  à  tout  ce  que 
les  Hots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  Mer.    Une  teïnpête  ^  quf  dum 

?uatre  jodrs ,  préfertta  'miBe  fois  à  Pyrard  toutes  les  hoi*r«u4  de  h,  mort, 
île  ne  cefïa  que  pour  jettër  les -gens  da  Càrbin  dans^une  autre  inquiétude. 
Non-feulement  ils  avaient  perdu  de  TÛe  le  Général  ;  Aiais^ppercevant  un 
grand  mât  gui  fîottoît  autottr  d'eux ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  ce- 
lui du  troijjbnt^  &  que  ce  malheureux  Vaiffeau  n'eât  été  fubmei^é.  Hs 
écoient  épuîfésde  ratigues,  '&  laplâpaft  accablés  ^  ttftfaidiea.    ^Mt  -Ai 

Hhz  ClQi 
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tîon  des 
François.  I 


I 


Clos  Neuf  y  leur  Capitaine,  propofa  de  prendre  terre,  parce  quefon  Pilote^ 
qui  étoit  Angloiâ ,  n'avoit  jamais  fait  le  Voyage  des  Indes.  On  le  fupplia 
a  aller  au  plus  près.  C'étoit  apparemment  llflè  de  Màdagafcar.  Mais  cet- 
te entreprife  même  h'étoit  pas  lans  danger',  parce  que  dans  tout  l'équipage 
il  n'y  avoit  qu'un  Canonier  Flamand  qui  eût  quelque  connoiflance  des  Cô- 
tes ,  &  qu'on  avoit  peu  de  confiance  a  Tes  lumières.  A  trente  ou  quarante 
lieues  de  l'Ifle ,  la  Mer  parût  changée.  Elle  étoit  jaunâtre  &  fort  écumeu- 
fe,  couverte  de  châtaignes  de  Mer,  de  cannes,  de  rofeaux,  &  d'autres 
herbes  flottantes.  Ce  Ipeftacle  ne  cefla  point  jufqu'au  rivage.  Enfin  l'on 
découvrit  la  terre  le  18  de  Février  ;  &  le  19  au  matin,  on  jetta  l'ancre  dans 
la  Baye  de  S.  Auguflin.  Pyrard  met  fa  fîtuation  à  vingt-trois  degrés  &  de*» 
mi  au  Sud ,  fous  le  Tropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  même  jour ,  on  vît  paroître  un  grand  Vaiflèau ,  qui 
fût  bientôt  reconnu  pour  le  Croijffant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité 
ne  le  Corbin ,  &  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  étoit  malade.  Le 
bir ,  un  des  deux  Navires  HoUandôis  qu'on  avoit  rencontrés  au  Cap  des 
Aiguilles ,  entra  auffi  dans  la  Baye ,  &  ne  vint  mouiller  près  des  François 
qu'après  les  avoir  recoimus.  Son  Capitaine ,  qui  fe  nommoit  Guim  le  Fort^  étoit 
né  en  Hollande,  d'un  Fraiiçois  de  Vitré.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des 
Indes ,  &  s'étoit  acquis  une  faveur  extraordinaire  à  la  Cour  d'Achm ,  dans 
rifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vaifleaux  ayant  prefqu'également  befoin  de 
réparation ,  le  réfultat  du  Confeil ,  qui  fe  tint  en  commun ,  fût  de  choîfir 
d'abord  un  lieu  commode  pour  y  placer  les  malades.  Le  nombre  en  étoit 
grand  fur  les  deux  Vaifleaux  François.  On  prit ,  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne , .  fur  le  bord  de  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  Baye ,  un  endroit  qu'on 
ferma  d'une  paliflade  de  gros  pieux ,  plantés  l'un  fort  près  de  l'autre  &  en- 
trelafles  de  groflTes  branches.  On  le  couvrît  de  voiles  ;  &  pour  défendre 
cette  petite  FortereflTe ,  on  y  mît  quelques  pièces  de  canon ,  avec  une  garde 
d'hommes  fains ,  armés  de  moufquets  &  d'arquebufes. 

Pendant  qu'on  travailloità  réparer  les  Vaifleaux,  il  ne  fût  pas  diflS- 
cile  de  lier  commerce  avec  les  Habitàns  de  l'Ifle ,  &  de  fe  procurer  des  vi- 
vres. Après  quelques  incertitudes ,  qui  venoicnt  de  leur  défiance ,  ils  con- 
vinrent ,  par  divers  Agnes ,  de  fournir  toutes  fortes  de  provifions  pour  de 
]^etics  cizeaux ,  des  couteaux ,  &  d'autres  ba^telles  dont  ils  paroiflfoient 
faire  beaucoup  de  cas.  Ainfî  l'on  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abon- 
dance de  befllaux ,  de  volailles  ,  de  lait ,  de  miel  &  de  fruits.  Pour  deux 
jjCttons ,  ou  pour  une  cuillière  de  cuivre  ou  d'étaûi,  on  obtenoit  d'eux  une 
vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  induflrie  n'allant  pas  jufqu'à  châtrer  les 
animaux,,  il  ne  falloit  efpérer  d'eux  ni  bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois, 
qui  bordoit  la  Rivière ,  fervoit  de  promenade  pendant  le  jour  à  ceux  qui 
avoient  la  force  de  marcher.  Ils  y  trouvoient  quantité  de  petits  linges , 
un  nombre  furprenant  de  toutes  fortes  d'oifeaux ,  fur-tout  des  perroquets 
de  divers  plumages ,  &  diverfes  efpèces  de  fruits ,  dont  quelques-uns  é- 
toient  fort  bons  a  manger.  Malgré  tous  ces  fecours ,  on  avoit  a  combattre 
.une  chaleur  fl  ardente,  qu'avec  des  bas  &  des  fouliers  on  ne  laiflfoit  pas  d'a- 
;^vpir  les  jambes   &  les  pieds  brûlés;  ce  qui  non-feulement  empêdioit  de 

marcher,  çiais  C4ufoic  iouvent  des  ulcères  difficiles  à  guérir.  Les  mouches, 
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&  d'autres  înfeâes  volans,  étoîent  une  incommodité  dont  il  fallbît  fe  dé-  Pîrari>* 
fendre  nuit  &  jour.  D'un  autre  côté ,  les  Matelots ,  après  avoir  jeûné  fur  1 6  o  a» 
la  Mer,  fe  livroient  à  leur  appétit  fans  difcretion,  &  fe  rempliflbient  de 
viandes  dont  Texcès  de  la  chaleur  rendoit  la  digeftion  difficile.  Aulfi ,  loin 
de  fe  rétablir ,  la  plupart  furent  attaqués  d'une  fiévrè  chaude ,  qui  les  em- 
portoit  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  mouru- 
rent de  leur  intempérance  ou  du  fcorbut.  On  avoit  employé  ux  femaines 
aii  travail ,  &  les  deux  Vaifleaux  fe  trouvoîent  en  état  de  remettre  à  la  voi- 
le. Mais  le  Général  effrayé  de  la  diminution  de  fes  gens,  -&  tremblant 
pour  les- fuites  d'un  Voyage  qui  étoit  encore  fi  peu  avancé,  prit  la  réfolu- 
tioA  d'enlever  quelques  Habitans  de  Tlfle  pour  fuppléer  au  nombre.  Il  y 
employa  inutilement  l'adreffe  &  la  force.  Mais  ce  fût  enfuite  un  bonheur 
pour  le  CorbiHy  de  n'avoir  pas  réuffi  dans  cette  injufte  entreprife. 

P  T  R  A  R  D  donne  à  l'Jfle  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  lieues  de  cir-  Obfervi- 
cuit ,  &  demande  qu'on  fe  fie  à  fon  témoignage ,  parce  que  dans  fes  deux  t»o"s^^  PAu- 
navigations  il  eût  l'occafion  d'en  faire  le  tour.  Son  extrémité,  vers  le  Sud,,  dagifcw.  *' 
^  à  la  hauteur  de  vingt-fix  degrés ,  &  celle  du  Nord  à  quatorze.  Cette 
^ande  Ifle  efl:  fort  abondante  en  befliaux  (g).  Les  brebis  portent  trois  ou 
quatre  agneaux  à  la  fois  ;  ce  que  l'Auteur  vérifie  par  fes  propres  yeux.  Là 
queue  des  béliers  &  des  brebis  péfe  jufqu'à  vingt-huit  livres.  Toutes  les 
efpèces  de  bdliaux  appartiennent  en  commun  aux  Habitans ,  ou  plutôt  à 
.ceux,  qui  les  prennent ,  parce  que  mangeant  fort  peu  de  viande ,  il§  ne  pren- 
nent pas  foin  de  les  nourrir  régulièrement.  Auflî  la  plupart  de  ces  animaux 
font-ils  fauvages ,  &  l'on  en  voit  des  troupes  de  trois  ou  quatre  cens.  ^Les 
taureaux  &  les  vaches  ont  fur  le  coû  une  grofle  mafle  de  ^aifle ,  du  même 
;oût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair  n'efl:  pas  d'aufli 
>on  goût  ni  aufli  faine  qu'en  Europe.  La  nourriture  commune  de  l'Hle  eft 
je  poifiTon ,  les  fruits  &  le  laitage.  Les  fînges  y  font  en  très-grand  lïombre. 
-Celui  ces  perroquets  eft  incroyable,  &  la  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne 
que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s'en  trouvoient  fi  bien ,  qu'ils 
en  faifoient  cuire  cinquante  ou  foixante  enfemble  dans  la  même  chaudière. 
Les  poules,  les  perdrix,  les  faifans  &  d'autres  efpèces  d'oifçaux,  ne  font 
pas  moins  communs  dans  l'Ifle.  On  y  voit  quantité  de  caméléons ,  des  lé- 
zards d'une  grofleur  monfirueufe,  &  des  chauve-fouris  auflî  groflTes  que  les 
xrorbeaux.  Les  Rivières  font  remplies  de  poiflbn ,  mais  infeftées  d'un  grand 
nombre  de  crocodiles. 

La  couleur  des  Habitans  eft  bazanée,  tirant  fur  le  roux.  Ils  font  hauts,  Habitans 
droits,  difpos,  nuds,  à  la  réferve  des  parties  naturelles,  qu'ils  couvrent  ^^  ^^"®  ^^** 
d'une  petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  &  trèfles.  Les 
femmes  ont  une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  deflus  des  mammelles  jufqu'à 
la  ceinture  ;  &  une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ;  mais  leur  tê- 
te dk  raze ,  par  le  foin  qu'elles  prennent  continuellement  de  fe  couper  les 
cheveux.  Leurs  omemens  font  des  braflelets  de  cuivre ,  d'étain  ou  de  fer. 
L'Auteur  ne  rejette  pas  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l'origine  de  ces  Li- 

fulaires, 

(g)  On  en  verra  ci -après  la  defcription»    On  n'a  defTein  ici  que  de  faire  un  honneur 
particulier  aux  obfervations  de  Pyrard. 
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iUkîres,  à  des  Chinois  jettes  dans  cette  Ifle  par  m  naufrage.  D  trouva 
dans  leur  yifage  beaucoup  ide  reflemblance  avec  celui  des  Oimois ,  à  l'ex- 
ception de  leur  couleur  bazanée ,  qu'il  regarde  comme  l'effet  du  Climat  & 
de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoute  que  ï'Ifle  étoît  fort  peuplée ,  quoiqu'el- 
le fût  defolée  par  les  guerres  de  plufieurs  Rois  entre  lefquels  die  étoit  di- 
vifée.  La  Religion  des  Habitans  étoit  un  mélange  de  Mahottïétifine  &  d'I- 
dolâtrie. 

On  leva  l'ancre  le  15  de  Mai,  .avec  fi  peu  de  confiance  pour  l'état  des 
deux  Vaifleaux ,  qu'au  lieu  de  penfer  au  terme  du  Voyage ,  on  fe  propoïa 
de  gagner  les  Ifles  de  Comorre ,  où  les  rafraîchiffemens  font  plus  fains  ^our 
les  malades.  On  les  découvrit  le  23 ,  à  douze  degrés  &  demi  d'élévation 
du  Sud ,  entre  Tlfle  de  Madagafcar  &  la  terre  ferme  d'Afrique.  "  On  prit  le 
parti  de  mouiller  dans  celle  de  MalaiUi  (h)  y  qui  efl:  au  milieu  de  quatre  au- 
tres. Les  Habitans  apportèrent  volontairement  aux  deux  Navires,  les  ri- 
chefles  de  leur  Ifle ,  qui  confiflôient  en  riz ,  dont  la  couteur  eft  violette 
lorsqu'il  efl  cuit  ;  en  miel ,  en  plufieurs  fortes  d'oranges  aigres  *&  dotjces  ^ 
en  citrons  de  deux  fortes  &  en  d'autres  el^ces  de  fruits ,  tels  que  des  ba- 
nanes &  des  cocos  <|u'ils  échangèrent  pour  diverfes  bagatelles  de  TBarope. 
Leur  Ifle  ne  manquotf  pas  de  beiliaux,  ni  de  volailles;  Mais  ils  en  ddiMb- 
doient  le  prix  en  argent,  Ouime  jours  qu*on  paiTa  dans  Cette  rade ,  'iUffi*- 
rent  heureufement  pour  rétablir  tous  les  mahides.  Le  Général  Alt  fbltidtë 
car  les  Infulaires,  de  defcendre  au  rivage  &  de  vîfiter  m^e  lèitr  Rëî  j-Ûelk 
port  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  iaveUr.  Mais  l'obfliniition  qu'îte 
eûient  à  lui  refafer  des  otages ,  &  le  wutértîr  de  ce  qu'il  a^ttit  ^^*dUvë 
dans  rifled'Annobon,  étoient  deux  puifiantës  ràifons  qui  le  fiterit  féflftêr 
à  toutes  leurs  offres.  Ces  Mes  font  peuplées  de  différences  NaftîofiS  de  'k 
Côte  d'Ethiopie 5  de  Caffirés,  de  Mulâtres,  d'Arabes  &  iâe  T^rf«te,  ^ 
font  tous  profdfion  de  la  Religion  Mahométane  &  qui  font  -en  «coi^erCÊ 
avec  les  Portugais  du  Motombique ,  dont  dles  ne  font'  éldighëéi  qufe  4^eiî«- 
viron  foixance-dix  lieues.  Je  fçais ,  obferve  l'Auteur ,  que  dans  to«s  <s^ 
lieux ,  les  Portugais  confcillent  aux  peuples  avec  lefquels  ils  ont  quelque  «al- 
liance ,  &  les  prient  même  inftamment ,  d'employer  toutes  fortes  de  <tra- 
hifons  &de  furprifes  contre  les  Navires  François,  An^ok  &  HolIaiKloîS'^ 
fufqu'à  leur  promettre  des  récompenfes  potïr  leur  perfidie.  Il  ^oûte,  «5m- 
me  une  merveille  de  cette  Côte^  qu'étant  dans  la-Chaloupe  à  ime  lieue  de  ter- 
re, il  apperçût  de  près  un  poiflbn  monftrueux,  qui  avoit  ta  tête  d'un  hom- 
me, mais  un  peu  en  pointe  &  couverte  d'écaillés,  avec  une  forte  de  barbe 
au  menton.  Il  ne  pût  découvrir  qu'une  partie  de  fon  dos ,  qui  étoit  écail» 
lé;  &  le  mouvement  qu'il  fi^t ,  pour  l'obferverde  plus  près-,  le  fit^ifparo$tre. 

Jrs<iu'ici  les  avantures de  Pyrard  ne  le  diftinguent  pas  du  commun  des 
Voyageurs ,  '&  l'utilité  de  fes  obfèrvations  fe  borne  aux  gens  de  Mer.  Mais 
k  fcène  va  s'ouvrir  à  des  événemens  plus  agréables^  qui  le  mettent  au  nmg 
des  Hiiloriens,  des  Géographes,  des  Nauiralifles ,  «  dans  lei^uds  il  con« 

fervô 


(b)  Cette  Ifle  efl  auflî  appellée  par  d'au- 
tres Voyageurs,  MébiUa^  Mêalli  &  Mêellia. 
EUeell  a  deux  lieues  au  Sud  de  Tlfle  de 


Comorre  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  toutes 
les  autres.  R.  de  KÂ.  jé. 
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ferve  toujours  fon  caraélère  d'Obfervateur  exaft  &  d'Ecrivain  judicieux. 
En  vain  prétendroic-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à  quelques  per<< 
ibnnes  d'un  mérite  diftingué  qui  ont  revu  Tes  Mémoires ,  puifque  l'attention 
même  qu'ils  ont  apporté  à  ce  travail ,  prouve  l'eftime  qu'ils  ont  eue  pour 
l-Auteur  &  pour  fon  ouvrage  (  i  ). 

La  fortune,  qui  le  deftinoit  à  une  vie  fort  agitée ,  commença  fes  difgra-  Naufrage  da 
ces  par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf,  Capitaine  du  Corbin ,  ne  s'étoit  {fî^s^jJaldî- 
pas  rétabli .  fi  parfaitement  aux  Ifles  de  Comorre,  qu'il  ne  fût  retombé  dan^  ves. 
une  langueur  dangereufe  pour  la  iBreté  de  fon  VaiiTeau.  Après  avoir  ré- 
pafTé  la  Ligne,  le  21  de  Juin,  on  eût  un  tems  afièz  favorable  jufqu'au  cin* 
quième  dqgré  du  Nord*  Le  2  dé  Juiliet,  on  reconnût  de  fort  loin  de  grands 
bancs,  qui  entouroient  quantité  de  petites  Iiles%  Le  Général  &  fon  Pilote 
prirent  cesJfl^^  pour  celles  de  Diego  de  Reys^  quoiqu'on  les  eût  laiflee&qua* 
tre- vingt  lieues  à  TOueft.  En- vain  les  gens  du  Corbin  foûtinrent  que  c'é* 
toiontles  Maldives,  âc  qu'il  falloit  s'armer  de  précaution.  Cette  difpute 
dura,tout  le  jour  ;  &  ropniâtreté  que  le  Général  eût  dans fod  c^inion ,  lui  fît 
négliger  indifcrétement  d'attendre  de  petites  barques,  quivenoient,  com- 
me on  en  fût  informé  depuis,  pour  lui  fervip  de  guides.  Son  intention  étoi^ 
de  paiFer  par  Iç  Nord  des  Maldives ,  entre  la  Côte  de  Tlnde  &  la  tète  des 
Ifles^  mais^  en  fuivantfes  ordres,  on  alloit  au  contraire  s'y  engager  avec 
une  aveugle  imprudence.  Pour  comble  de  témérité ,  chacun  pafTa  la  nuit 
dans  un  profond  fommeil ,  fans  en  excepter  ceux  mêmes  qui  dévoient  veil- 
ler pour  les  autres.  Le  Maître  &  le  Contre-Maître  étoienç  enfeveUs  dans 
FyvrefFe  d'une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire  OTdinairement  la  bouf- 
foie  s'éteignit ,  parce  que  celui  qui.tenoit  alors  le  gouvernail  eû,t  aufîî  le 
malheur  de  s'endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoit  dans  un  fatal  afloupifTe-, 
ment,  lorfque  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de  force;  &  tan- 
dis, qu'on  s'éveilloit  au  bruit ,  il  toucha  une  troifième  fois  &  fe  renveria  fur 
le  banc 

Ou E  t  &  furent  les  cris  &  les  gémiflemens  d'une  troupe  de  malheureux ,      Aff     r  ff 
qui  le  voyoient.  échoués  au  milieu  de  la  Mer  &  dans  les  ténèbres,  fur  un  ro-  tuatioadeVé* 
cher  où  la  mort  devoit  leur  paroître  inévitable  !     L'Auteur  repréfente  les  quipage, 
uns  pleurans  âr  crians  de  toute  leur  force ,  les  autres  en  prières ,  &  d'au- 
tres fe  con&fTant  à  leurs  Compagnons.     Au  lieu  d'être  fecourus  par  leur 
Chef,  ils  en  avoîent  un  qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur  pitié.     Depuis  un  *     . 
mois ,  fa  langueur  le  reteaoit  au  lit.     La  crainte  de  la  mort  le  força  néan- 
moins d*en  fortir ,  n^is  ce  ffit  pour  pleurer  avec  les  autres.     Les  plus  har- 
^dis  fe  bâtèrent  de  couper  les  mâts  ,  dans  la  vue  d'empêcher  que  le  VaifTeau 
se  fe  renverfît  davant^e^     On  tira  un  coup  de  canon  pour  avertir  le  Croif- 
fim$  du  malheur  où  Ton  étoit  tombé.    Tciit  le  refte  de  la  nuit  fe  pafTa  dans 
l'attente  continuelle  de  couler  à  fond.  La  pointe  du  jour  fit  découvrir ,  au- 
delà  des  bancs,  plufîeurs  Ifles  voifines,  à  cinq  ou  fiix  Ikues  de  diilance.  Se 
k  GroiJfim$  qui  palToit  à  la  vue  des  écaeiis5  fans  pouvoir  donner  le  moindre 

fe- 

(î)  L'Edfreur  avertît,  dans  fa  Préfaçç,  que  le  céMbie^^rim  Bîgnon,  Avocat-GénéiaU 
sa  Pailement  de  Paris ,  y  a  mià  la  main;  ^  • 
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fr*  ARD.  fccours  à  ceux  qu  il  voyoit  périr  (k).  Cependant  le  Navire  tenoit  fenne 
j  6  o  2.  far  le  côté ,  &  fembloit  promettre  de  réfifler  quelque  tems  aux  flots  dans 
Tentatives    ^^^^^  fituation ,  parce  <^ue  le  banc  étoit  de  pierre.     Pyrard  &  fes  Compa* 

inutiles.  gnons  en  conçurent  Telpérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.    Ils  entrepri- 

rent de  faire  une  efpèce  de  claye,  ou  de  radeau,  d'un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  bois ,  fur  lefquellès  ils  clouèrent  plulieurs  planches  tirées  de  l'intérieur 
du  Vaifleau.  Cette  machine ,  qui  fe  nomme  Pangaie ,  étoit  fuffifante  pour 
tes  contenir  tous ,  &  pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  &  des.  mar- 
chandifes.  Chacun  prit  auffî  ce  qu'il  pût  emporter  de  diverfes  fommes  d'ar* 
gent  qui  fc  trouvoient  d^s  le  Vaifleau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moi- 
tié du  jour  à  tous  ces  foins.  Mais  lorfqu'on  eût  achevé  la  pangaie,  il  fût 
impollible  de  la  pafler  au-delà  des  bancs  pour  la  mettre  à  flot.  Dans  les  mou-  , 
vemens  de  ce  nouveau  défelpoir ,  on  apperçût  une  barque  qui  venoit  des 
Ifles ,  &  qui  fembJoit  s'avancer  droit  au  Vaifleau  pour  le  reconnoître.  Elle 
s'arrêta  malheureufement  à  la  diilance  d'une  demie  Ueue.  Ce  fpe6lacle  jet- 
ta  tant  d'amertume  dans  le  cœur  d'un  Matelot  François ,  que  s'étant  jette 
à  la  nage,  il  alla  au-devant  d'elle,  en  fuppliant,  par  des  cris  &  des  (ignés, 
ceux  qui  la  conduifoient ,  d'accorder  leur  aiCilance  à  de  malheureux  étran- 
gers ,  dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu'une  reconnoiflance  égale  à  ce  bien- 
feit.  Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière ,  il  fût  obligé  de  revenir  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  danger.  Pyrard  apprit ,  dans  la  fuite ,  qu'il  étoit  rigou- 
reulement  défendu  à  tous  les  Infulaires,  d'approcher  des  Navires  qui  faifoient 
naufrage ,  s'ils  n'en  avoient  reçu  l'ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu'il  trai- 
te cette  loi  de  barbare ,  il  y  trouve  beaucoup  moins  de  brutalité ,  que  dans 
ce  qui  fe  paflbit  autour  de  lui  parmi  plufîeurs  Matelots ,  <]ui  maigre  la  pré- 
fence  de  la  mort ,  ne  laiflbicnt  pas  de  boire  &  de-  manger  avec  excès ,  fous 
prétexte  qu'étant  à  l'extrémité  de  leur  vie,  ils  aimoienc  mieux  mourir  à  for- 
ce de  boire ,  qu'en  fe  noyant  dans  l'eau  de  la  Mer.  Après  s'être  enyvrés , 
ils  fe  querellèrent  avec  d'afireux  juremens.  Quelques-uns  pillèrent  les  cof-: 
fres  de  ceux  qu'ils  voyoient  en  prières  pour  fe  difpofer  à  la  mort  ;  &  ne  re- 
connoilTant  plus  l'autorité  du  Capitaine,  ils  lui  diioient  qu'après  avoir  per- 
du leur  voyage ,  ils  n'étoient  plus  obligés  de  lui  obéïr. 
On  fe  ftuve       Personne  ne  s'étoit  flatté  jufqu'aJors ,  de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion , 

Jicm.  ^  non- feulement  parce  que  les  mâts  étant  coupés,  il  n'y  avoit  aucun  moyen 

d'attacher  une  poulie ,  pour  l'enlever  de  deflous  le  fécond  pont ,  où  il  étoit 
depuis  les  Ifles  de  Comorre.  mais  plus  encore,  parce  que  les  vagues  paA 
foient  à  tous  momens  de  la  hauteur  d'une  picque  au-deflus  du  Navire ,  & 
que  la  Mer  étoit  fi  impétueufe  dans  l'efpace  de  deux  lieues  autour  des 
bancs ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  fe  promettre  a  un  fi  foible  fecours.  Cependant 
comme  il  ne  reftioit  plus  d'autre  reflburce ,  tous  les  efforts  fe  tournèrent 
vers  cet  unique  objet  d'efpérance.  Le  Galion  fût  tiré  avec  des  peines  in- 
croyables. Il  étoit  ouvert  en  plufieurs  endroits ,  &  tout  brifé  des  coups  de 
Mer.  On  n'épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fervir.  Mais  la  nuit  étant 
iUrvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  adievé,  on  fût  obligé  de  la  pafler  fur 

i  *         te 

(A)  On  vena  fon  fort,  i  la  fin  de  cette  Relation.  ^ 
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lexbord  du  Navire,  avec  d'autant  plus  d'incommodité  &  de  danger,  que  le 
dedans  étoit  d^à  prefque  rempli  d'eau,  &  qu'on  étoit  expofé  fans  cefle  aux 
vagues  qui  pafljbient  par-deflus.     Ce  ne  fût  que,  le  matin  du  jour  fuivant , 
qu  on  fe  mit  à  la  nage  pour  pafler  le  Galion  au  -  delà  des  bancs  j  entreprife 
également  dangereuie  &  pénible.   Elle  réuffit  néanmoins ,  &  tout  le  monde 
eût  la  liberté  de  s'embarquer,  après  avoir  pris  des  épées,  des  arquebufcs 
&  des  demi  -  picques.     Dans  cet  état ,  qui  faifoit  frémir  les  moins  timl- 
des ,    parce  que   le    Galion    étoit    exceflîvement  'chargé    &   qu'il    fai- . 
foit  eau  de  toutes  parts ,  on  mit  à  la  mer  vers  les  Iftes ,  au  rifque  d'être . 
fubmergés  plulîeurs  fois  par  les  vents  &  les  flots  qui  étoient  d'une  violence, 
furprenante.  Enfin ,  la  crainte  &  la  fatigue  devant  être  comptées  pour  rien 
dans  une  fi  étrange  fîtuation,  on  fe  crût  trop  heureux,  après  avoir  vu  la- 
mort  fous  mille  formes ,  d'aborder  dans  une  des  Ifles ,  qui  fe  nomme  Fu- 
lodou  (/).  .  . 

Les  Habitans  étoient  aflemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance 
n'annonçât  rien  de  funefte,  ils  firent  connoître  par  des -lignes ,  qu'ils  ne  per- 
raettroient  de  defcendre  qu'à  ceux  qui  fe  laifTeroient  défarmer.  Il  fallût  s'a- 
bandonner à  leur  difcrétion.  Après  avoir  écarté  les  armes ,  leur  premier 
foin ,  fût  délirer  le  Galion  à  fec ,  d'en  ôter  le  gouvernail ,  le  mât  &  les  au- 
tres appareils ,  &  de  les  envoyer  dans  d'autres  Ifles.  Leurs  propres  bateaux 
furent  éloignés.  Pyrard  s'apperçi^t  bien-tôt  qu'on  s'étoit  trop  hâté  de  pren- 
dre le  parti  de  la  foûmiflîon.  L'Ifle  n'ayoit  pas  une  lieue  de  tour,  &  le 
nombre  des  Habitans  n'étoit  que  de  vingt-cinq.  Il  auroit  été  facile  à  de? 
Tens  armes,  qui  étoient  au  nombre  de  quarante,  de  leiu:  faire  la  loi  &  de 
le  faifiç  de  leurs  bateaux. 

Les  prifonniers ,  car  l'Auteur  ne  fe  donne  plus  d^autre  nom ,  furent  con- 
duits dans  une  loge,  au  milieu  de  Tlfle"^  où  ils  reçurent  quelques  rafraîcliif- 
femens  de  cocos  &  de  limons.  Un  vieux  Seigneur,  nommé  Ibrahim^  ou 
Pulodou  Quïlague  (  w  ) ,  qui  étoit  le  maître  de  l'Ifle  &  qui  fçavoit  quelques 
mots  de  Portugais,  leur  fît  diverfes  queftions  dans  cette  langue;  après  quoi 
ils  furent  fouillés  par  fes  gens ,  qui  leur  ôtèrent  tout  ce  qu'ils  portoient , 
comme  appartenant  au  Roi  des  Maldives  depuis  que  leur  Navire  s'étoit  perdu 
fur  fes  Côtes.  Le  Capitaine  avoit  fauve  une  pièce  d'écarlate.  Onluidernanda 
ce  que  c'étoit.  Il  répondit  que  c'étoit  un  préfent  qu'il  vouloit  faire  au  Roi, 
&  qu'il  n'avoit  tiré  cette  pièce  du  Vaifleau  que  pour  l'ofiFrir  plus  entière, 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  altérée  par  les  flots.  Cette  déclaration  infpira 
tant  de  refpeft  aux  Infulaires^  qu'ils  n'ôfèrent  y  porter,  la  main  ni  même  y 
tourner  leurs  regards*  Le  Capitaine  &  fes  Compagnons  réfolurent  néan- 
moins d'en  couper  deux  ou  trois  aunes ,  &  d'en  faire  préfent  au  Seigneur  de 
rifle ,  pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en  l^ur  faveur.  Mais 
apprenant  bien-tôt  qu'on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi,  il  rendit  l'écar- 
.late  au  Capitaine,  &  le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu'il  y  eût  touché. 

Quel* 

r 

(0  Pfi/o  fignifîe  7/J5  dans  la  langue  In-    gnilie  Seigneur,  ou  Gouverneur  de  Tiflei^mf 
dîenne.  .    R.  de  1*A.  A. 

(m)  n  femble  que  Puhthw  Qt$ilagw,  fi- 

far$.  X,  .     Il  . 


i6oz% 


Comment 
les  François 
abordent 
dans  l'mo  de 
PUlodou, 


A  quelles 
conditions  ils 
y  font  reçus» 


On  leur 
prend  tout  ce 
qu'ils  ont. 


Rerpeâ  fin- 
gulier  des  Ha* 
bitans  pour 
le  Roi« 


"0 


Les  Infulai- 
res  f  eçi^^il- 
lem  lê$  dé- 
bris da  Vaif- 


'    Sommes 
tl*argent  que 
les  François 
avoienc  um« 
Tées. 


Elles  ne  fer* 
veut  qu'à  aug< 
mencer  leur 
mifére. 


Trifte  ficua 
lâon  de  Py- 
rard. 
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OuELQ^UES  Officiers,  qui  arrivèrent  effeéKvement ,  prirent  le  Maître 
du  Corbin  avec  deux  Matelots ,  &  les  menèrent  à  quarante  lieues  de  Pulodou 
dans  rifle  de  AfaW,  qui  eft  la  Capitale  de  coûtes  les  Maldives  &  leféjouf 
ordinaire  3u  Roi.  Le  Maître  ayant  porté  avec  \n\  la  pièce  d'écarlate ,  & 
rayant  préfentée  à  ce  Prince ,  reçût  un  traitement  fort  civ^l  &  fût  n^êmé 
logé  dans  le  Palais.  Un  Prince,  nommé  Ranabanicry  Tacourou,  beau-fi^èrc 
du  Roi,  reçût  ordre  d'aller  recueillir  tous  les  débris  du  îfavire  échoué.  Il 
en  tira  non-feulement  les  marchandifes ,  mais  le  canon  même  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  péfant.  De-là  paflant  par  llflè  de  Pulodou ,  il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  François  &  cinq  ou  fîx  de  fes  Comçagjnons ,  qui  furent  fort  bien 
reçus  du  Roi.  Ce  Monarque  promit  au  Capitaine  de  faire  éauiper  une  * 
barque,  pour  le  conduira  dans  Tlfle  de  Çumatra ,  où  le  Crojffant  aevoit  être 
arrivé.  L'Auteur  :  doute  s'il  auroit  tenu  parole;  mais  le  malheureux  Grout 
du  Clos  Neuf  mourût  lîx  femaines  après ,  dans  Tlfle  de  Malé. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  diftribués  dans  plufîeurs  Ifles,  Pyrard  fût 
conduit ,  avec  deux  de  les  Compagnons ,  dans  Celle  de  Pandoué ,  qui  n'a  pas 
plus  d'étendue  que  celle  de  Pulodou ,  &  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieue. 
Il  raconte  ici  que  dans  le  partage  qui  s'çtoit  fait  de  l'argent  qu'on  avoit  pu 
fauver  du  Vaiflfeau^  ceux  qui  s'en  étoient  chargés ,  avpient  mis  leur  fardeau 
dans  des  ceintures  de  toile ,  qu'ils  s'étoient  liées  autour  du  corps.  L'ufa- 
ge  de  cet  argent  devoit  être  pour  Içs  nçceffités  communes ,  &  dès  la  pre- 
mi^e.  nuit ,  on  avoit  eu  foin  de  l'enterrer  dé  concert  dans  l'ifle  de  Pulodou , 
pour  le  dérober  à  l'avidité  des  Habitans.  Pyrard  &  fes  deux  Compagnons 
il'avoient  pas  eu  le  tems  de  reprendre  leurs  ceintures ,  loi-fqu'on  leur  avoit 
fait  quitter  cette  Ifle ,  &  comme  on  ignoroit  encore  ce  qu'ils  avoient  fauve 
de  leur  naufrage ,  ils  reçurent  d'abord  aflez  d'affiftance  dans  celle  de  Pan- 
doué.  Mais  Les  autres ,  qui  étoient  demeurés  à  Pulodou ,  ne  fe  trouvant 
pas  dans  l'abondance  qu'ils  aurpient  défîrée ,  furent  obligés  de  déterrer  l'ar- 
gent &  de  l'offrir  pour  obtenir  des  vivres.  Auffi-tôt  que  les  Habitans  leur 
connurent  cette  reflburce ,  ils  prirent  le  parti  de  ne  leur  plus  accorder  au- 
cun fecpurs  fans  fe  faire  payer  ;  &  le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  les  autres 
ÏÏles ,  ceux  qui  étoient  partis ,  conune  Pyrard ,  fans,  avoir  pris  leurs  ceintu* 
r^s ,  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  néceffité.  .  Il  arriva  même  aux  au- 
tres, qu'ignorant  l'.ufage  des  Indes,  où  l'argent  de  toute  marque  eft  reçu 
lorlqu'il  eu  de  bon  alloi,.&  où  il  peut  être  coupé  en  petites  parties  qu'on 
donne  au  poids ,  à  mefure  qu'on  a  befoin  de  l'employer ,  ils  offroient  leurs 
piatoes  aux  Infulaires  qui  ne  leur  do^uioiçnt  jamais  de  retour  ;  de-forte  qu'u- 
ne marchandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours  une  pièce  d'argent, 
ceux  qui  en  iyoient  le  plus ,  épuifèrent  bien-tôt  leurs  ceintures ,  &  ne  le  vi- 
rent pas  moins,  éxpofés  que  lès  plus  pauvres,  à  toutes  fortes  dé  miféres.  Py- 
.  rard  fait  une  trifte  peinture  de  la  nenne.  II  alloit  chercher  fur  le  lable, 
avec  ies  Compagnons ,  des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poîflbn  mort  qui 
avoit  été  jette  par  les  flots.  Pour  aflaifonnement ,  ils  les  faifoient  bouiUir 
avec  des  herbes  inconnues  &  de  Teau  de  mer  qui  leur  tenoit  lieu  de  féL  Ce 
qui  leur  arrivoit  de  plus  heureux  étoît  de  trouver  quelque  citron ,  dont  ils 

Jj  mêloient  le  jus.  .  Us  vécurent  aflez  longrtems  daa$. cette  extrémité; ,  mais 
es  Infulaires  reconnoiflant  enfin  qu'ils  étpient  fans  argent,  recomuftencérent 
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à  lour  donner  quelque  marque  de  compalTion.  Ils  les  employèreùt  à  la  po- 
che (^  à  d'autres  ouvrages ,  pour  lefquels  ils  leur  offroient  des  cocos  ,  du 
miel  &  du  millet.  Pour  logement  Pyrard  n'eût  pendant  l'Hyvet  du  Pays  , 
[ui  eft  le  iiiois  de  Juillet  &  d'Août,  qu'une  loge  de  bois  qu'on  avoit  dref- 
ëe  fur  le  bord  du  rivage  pour  y  conftruire  un  bateau ,  couverte  à  la  vérité 
par  deffus ,  n\ais  toute  ouverte  par  les  côtés  ;  de-forte  qu'y  étant  expofé 
pendant  toute  la  nuit  aux  vents  ,  à  la  pluye  qui  eft  continuelle  dans  cette 
laifon ,  &  fouvent  aux  flots  mêmes  de  la  Mer  >  il  ne  dût  la  confervation  de 
fa  fanté  qu'à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnons  ^ 
que  lem*  qualité  de  Matelots  devoit  rendre  moins  fenfibles  à  la  fatigue , 
tombèrent  dangereufement  malades. 

Il  tira  néanmoins  de  fa  difgrace,  un  ffuitdont  il  reffentit  bien-tôt  les 
avantages ,  &  que  fes  Compagnons  regrétèrent  beaucoup  d'avoir  tnéprifé. 
Pendant  fon  travail ,  il  s'efforçoit  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du 
Pays.  Ce  fo^n ,  auqifel  il  apportoit  toute  foft  attention ,  le  mit  en  état  de 
fe  faii-e  entendre.  Le  Seigneur  de  flfle ,  qm  fe  nommoit  jily  Fandio  Jta- 
çourou  j  &  qui  avoit  époufé  une  parente  du  Roi ,  conçût  de  l'affeâion  pour 
lui  &  prit  plaifir  à' fon  entretien.  Ç'étoit  'un  homme  d'efprit,  &  verfé  mê- 
me dans  les  fciences ,  qui  avoit  eu  en  parcage  les  Bouflbles  &  les  Cartes 
marines  du  Vailfeau.  Comme  elles  ne  refiejnbloient  point  à  celles  du  Pays , 
fa  curiofité  lui  faifoit  fouhaiter  des  explications.  Il  n'en  avoit  pas  moins 
pour  fe  faire  înftruire  des  mœurs  &  des  ufages  de  l'Europe.  Cette  conver- 
fatîoû  hâta  les  progrès  de  Pyrard  dans  la  langue ,  &  lui  en  fit  faire  ehcdte 
de  plus  utiles  dans  l'eftime  d' Aly  Pandio.  il  obtint»  des  vivres  &  d'autres 
fecours ,  qui  lui  rendirent  fa  iituation  plus  ftippiortable. 

Aly  Pandio  étoit  parent  d'Ibrahim ,  Seigneur  de  Pulodou ,  &  Famicfë 
jointe  au  lien  du  fang,  le  portoit  à  lui  rendre  de  fréquentes  vifites.  Un  jour 
il  fe  fit  accompagner  de .  Pyrard  y  pour  lui  doimer  le  plaifir  de  revoir  fi^s 
Compagnons.  Mais  cette  faveur  expofa  fa  vie  au  dernier  péril.  Dai»  la 
mifère  où  les  autres  étoient  réduits  ,  loin  de  |K5Uvoir  luï  offrir  des  rafraî- 
chiflemens ,  ils  le  menèrent  avec  eux  au  bord  de  la  Mer  pour  y  chercher  de 
quoi  foulager  leur  faim.  Ils  y  trouvèrent  une  groife  tortue  qui  étoit  ren- 
verfée  fur  le  dos  &  q^i  avoit  cinq  ou  fix  cens  œufs ,  de  la  CTofièùr  des  oeufs 
dé  poule.  Leur  joye  fût  extrême.  Ils  la  mirent  en  pièces  oc  la  firent  bouil* 
lir  dans  de  fôau  douce.  Mais  ibit  qu'elle  deAiandâc  d'autres  affaifohne^ 
mens ,  foit  que  dans  l'avidité  de  leurs  eftomacs',  ils  eûfient  maïigé  avec  ex« 
ces  y  ils  furent  tous  mortellement  malades.  Pyrard  eût  beaucoup  de  peine 
à  fe  rétablir ,  &  conçût  par  cet  exemple  y  quelles  étoient  les  fouffrances  de 
fes  Compagnons  dans  l'Ifle  de  Pidodou.  Auffi  mouroient-ils  les  uns  après 
les  autres.  '  Le  Capitaine,  le  premier  Commis ,  le  Contre-nMtîcre  &  quan- 
tité de  Matelots  étoient  déjà  morts.  Le  Maître,  qui  après  avoir  été  con- 
duit dans  rille  de  Malé  ,  étoit  revenu  à  Pulodou ,  voyant  que  depuis  la 
mort  du  Capitaine  »  le  Roi  ne  parloit  plus  de  la  barque  qu  il  lui  avoit  promis 
d'équiper  pour  flfle  de  Sumatra  ,  forma  l'entreprife  de  fe  fauver.  Il  ne 
communiqua  fon  deffein  qu'à  douze  de  fes  Compagnons ,  qui  fe  conduifirent 
avec  tant  d'adrefle ,  qu'enfin  ils  furprirent  la  Bat*que  d^Aly  Pandio  dans  une 
vifite  que  ce  Seigneur  rendit  à  Ibraihim.    Us  fe-  fournirent .  d'eau  douce  & 
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F.TRAup.     de  cocos,  qu'ils  a  voient  fecrécement  cachés  dans  un  bois  voifin,  &  s'errt* 

*  1602.       barquèrent  en  plein  midi ,  c'eft-à-diré  ,  dans  le  tems  qu'on  s'en  défîoit  le 

moins.  Cependant  les  Infulaires  s'en  apperçûrent  bien-tôt  ;  mais  n'ayant 
pas  d'autres  barques  pour  les  pourfuivre  ,  ils  tournèrent  leur  reflentiment 
contre  les  infortunés  qui  reftoient  entre  leurs  mains ,  au  nombre  de  huit  ; 
quatre  fains  &  quatre  malades.  Ils  les  maltraitèrent  avec  tant  de  cruauté  » 
que  les  malades  en  moururent ,  &  furent  jettes  à  la  Mer ,  fans  qu'il  fût 
permis  à  leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenant  du  Vaifleau 
étoit  de  ce  malheureux  nombre. 

Arrîvéed'un       I  l  s'étoit  pafle  trois  mois  &  demi  depuis  leur  naufrage  ,  lorfqu'on  vît 

grand  Sei-        arriver  dans  Tlfle  de  Pandoué,  un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,char- 

flfle^de  Pan-   6^  ^^^  ordres  du,  Roi  pour  achever  de  faire,  tirer  du  Vaifleau  tout  ce  qui 

-  doué.  pouvoit  y  être  demeuré,  &  pour  faire  une  recherche  exafte  de  l'argent  que 

les  Infulaires  de  Pulodou  avoient  arraché  à  leurs  Captifs.     Il  fe  nommoit 

Céréinonres  JJ^an  Caounas  Calogue  («),  A  fon  arrivée,  il  fût  reçu  avec  les  cérémonies 
de  fa  récep-     ^^j  s'obfervent  pour  les  perfonnes  de  ce  rang.     Pyrard  en  fût  témoin.     La 

barque  qui  portoit  ce  Seigneur  fit  de  loin  un  fignal  avec  une  enfeiene  rou- 
ge ,  amwia  fes  voiles  ,  &  jetta  l'ancre  à  une  portée  de  fufil  de  l'Ille.  Aly 
Eandio  l'envoya  reconnoître  auffi-tôt  ;  &  lorfqu'il  fût  informé  que  c'étoit 
im  Miniftre  du  Roi ,  il  donna  des  ordres  preflans  pour  fa  réception.  Tou- 
tes les  barques  (Je  l'Ille  s'étant  rafl!emblées ,  il  partit  accompagné  de  la  plu- 
part des  Habitans.  Les  Prêtres  ,  qui  fe  nomment  Catibes  ((?),&  quatre 
ou  cinq  Anciens  de  l'Ifle ,  qui  portent  le  tître  de  Mo/coulis ,  furent  les  feuls 
.qui  teftèrent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  cocos , 
d'autres  de  bananes ,  de  bétel ,  &  de  tous  les  fruits  de  l'Ifle ,  rangés  fort  pro- 
prement dans  des  paniers  de  feuilles  de  cocotier ,  qui  ne  fervent  jamais  qu'u- 
^  ne  fois ,  non-feulement  parce  que  l'abondance  en  efl:  extf  ême ,  mais  encore 

parce  qu'ils  font  faits  de  manière  qu'on  n'en  fçauroit  ôter  les  fruits  fans  lés 
mettre  en  pièces.  Le  Seigneur  de  l'Ifle  entra  le  premier  dans  la  barque  de 
l'Envoyé  du  -Roi,  en  lui  difant  Sallam  alecon ,  qui  eft  le  terme  commun  pour 
faluer;  &  fe  baiflant,  il  hii  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enfliite  il 
leva  la  même  main  fur  fa  tête ,  pour  fîgnifier  qu'il  étoit  difpofé  à  mettre  fa 
tête  fous  les  pieds  de  l'Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fiïivoient  imitèrent  ce 
dernier  figne ,  &  s'avancèrent  deux  à  deux ,  avec  les  préfens  qu'ils  portoienc 
fur  leurs  épaules  ,  fufpexklus  à  un  bâton.  Ces  préfens  &  la  falutation  fe 
nomment  yèdon  a  roue/pou.  Le  Seigneur  fit  fa  harangue ,  &  pria  l'Envoyé 
de  defcendre  à  terre  où  fon  logement  étoit  préparé.  ^L'Envoyé  s'approcha 
du  rivage  ;  mais  avant  qu'il  fût  defcendu ,  les  Catibes*  &  les  Mofcoulis  le 
mirent  dans  la  Mer  jufqu'à  la  ceinture  pour  aller  au  devant  de  lui ,  chacun 
portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce  de  toile ,  moitié  foy e ,  moitié  coton , 
longue  d'une  aune  &  demie  fur  trois  quarts  de  large ,  teinte  en  rouge  & 
d*un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  faluèrent  par  un  compliment ,  &  lui  oflFrirent 
kurs  toiles,  avec  d'autres  préfens.    Lorfque  l'Envoyé  voulût  defcendre ,  un 
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fies  prihcipaiïx  Catibes  ou  Mofcoulis  luîpréfenta  Tépaule.  II  s*y  mît  com- 
•  me  à  cheval ,  les  jambes  d'un  côté  &  de  l'autre ,  &  Ait  porté  dans  cette  fî- 
tuatîon  jufqu'à  terre ,  avec  beaucoup  de  foin  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
mouillât  les  pieds.  On  le  conduifit  en  foule  jufqu'au  logement  qui  luiavok 
été  préparé.  Les  falucations  y  recommencèrent  &  Ton  pafla  une  demie 
.heure  dans  divers  entretiens  ;  après  quoi  le  Seigneur  de  Tlfle  fe  retira.  Maïs 
Tes  gens  ofirirent  alors  à  TEnvoyé  un  bain  à  demi  chaud ,  qu'il  accepta.  On 
lui  apporta  des  huiles  odoriférantes ,  dont  il  fe  frotta  le  corps  à  la  manière 
des  Indes.  En^  fortant  du  bain ,  on-  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le 
.J)lus  délicat ,  avec  quantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendit  au  Tem- 
ple principal,  qui  fe  nomme  Ommrou  Mifquite  (/>),  où  il  fit  fa  prière  Tef- 
pace  d'une  demie  heure.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  pafla  dans  rifle-,  fes 
repas  furent  apprêtés  avec  toutes  les  délicatefles  du  Pays  ;  &  toutes  les 
maifons  de  qualité  lui  envoyèrent  des  préfens. 

Au  s  s  i-T  ô  T  qu'il  eût  exécuté  fa  première  commiflîon ,  qui  régardoit  les 
débris  du  Navire ,  il  pafla  dans  l'Ille  de  Pulodou ,  pour  y  faire  la  recherche 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  l'argent  des  Captifs.  Perfonne  ne  s'empref- 
fant  de  fe  déclarer  coupable ,  il  fit  prendre  &  attacher  tous  les  Habitans  de 
rifle,  fans  en  excepter  les  femmes,  &  les  menaça  des  plus  rudes  fupplices. 
On  leur  mit  les  pouces  entre  des  bâtons  fendus ,  qu'on  preflbit  &  qu'on 
lioit  après  les  avour  ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent 
du  moins  line  partie  de  ce  qu'on  leur  demandoit,  car  il  étoit  difficile  de 
-découvrir  la  véritable  quantité  de  l'argent  qu'ils  avoient  reçu.  Ils  accufè- 
rent  divers  particuliers  des  autres  Ifles ,  qu'on  fit  promptement  arrêter.  Les 
Soldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés  de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Cap- 
itifs",  furent  convaincus  de  différens  larcins.  Cette  rigoureiife  exécution 
fut  continuée  plus  d'un  an ,  &  produifit  toujours  de  nouvelles  découvertes. 
P  Y  R  A  R  D  ayant  été  préfenté  à  l'Envoyé  par  Aly  Pandio ,  eût  le  bonheur 
de  lui  plaire.  Sa  phyfîonomie ,  qui  étoit  hcureufe ,  le  faifoit  prendre  pour 
uelqne  Seigneur  de  l'Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  fi  avantageufe ,  qu'il 
e  gardoit  bien  de  détromper  fes  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fût  fi  utile  que 
d'avoir  appris  la  langue  du  Pays.  L'Envoyé  charmé  de  fon  entretien ,  ne 
lui  permettoit  pas  un  moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Ifle  éloi- 
gnée de  dix  lieues,  qui  fe  nomme  Touladou^  où  il  avoit  alors  une  de  fes 
jemmes  ;  &  lorfqu'il  partit  pour  retourner  à  la  Cour ,  non-feulement  il  le 
prit  avec  lui ,  mais  il  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  d'un  des  autres 
Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  amitié  particulière ,  &  la  confidération 

Î|u'il  eût  pour  lui ,  s'étendit  jufqu'à  fes  autres  Compagnons ,  qu'il  daigna  con-» 
oler  par  l'efpérance  d'un  meilleur  fort. 

Le  jour  ou  départ ,  on  relâcha  vers  le  foir ,  dans  nne  petite  Ifle  nommée 
Maconnodou  ,  parce  que  l'ufage  des  Maldives  efl:  de  ne  jamais  tenir  la  Mer 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain  ,  étant  arrivé  à  Malé ,  l'Envoyé 
donna  ordre  à  fes  gens  de  conduire ï^yrard  dans  fon  Palais,  &  fe  rendît da- 
bord  à  la  Cour  pour  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commiflTion.  Ce  Prince,  à  qui 
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Pyrard.     il  ne  manqua  pas  de  parler  de  fott  Captif,  eût  auffi-t'ôt'lacuriafité  <te  le 

1602.       voir.     Py rard  fût  appelle  ;  mais  on  le  fit  attendre  trois  heures  dans  une  fal^ 

le  du  Palais,  &  lefoir  cm  le  fie  entrer  dans  ujie  cour,  où  le  Roi  étoit  avoir 

ce  qu'on  avoit  apporté  du  Navire.     Cétoient  des  canons ,  des  boulets ,  des 

armes ,  &  divers .  inftrumens  de  guerre  &  de  marine ,  qui  furent  renfermés 

Traîtement     dans  le  magafin  de  Tlfle.     Pyrard  s  étant  approché  fit  fon  compliment  ati 

Qu'il  y  reçoit   j^qj^  non-^ulement  dans  la  langue ,  mais  encore  fuivant  les. ufages  du  Pay^. 

"  Un  fpeftacle  fi  nouveau,,  cau^  tant  de  facisfaftion  à  ce  Monarque,  que 

prenaat  plaifir  à  s'entretenir  avec  lui^  il  lui  demanda  piufieurs  explications 
fur  quelques  reftes  du  Navire  dont  il  ne  pouvoit  pas  comprendre  Fuikge. 
£nfuite  lui  ayant  recommandé  de  fe  préfenter  tous  les  jours  au  Palais'  avec 
les  autres  Courtifans ,  il  donna  ordre  à  l'Envoyé  de  liû  procurer  un  loge* 
CurloQté  de   ment  commode  &  de  le  bien  traiter.    Les  jours  fuivans,  Pyrard  eût  peine 
ce  Prince  &     ^  répondre  aux  empreflemens  du  Roi ,  qui  vôuloit  être  informé  des  mœurs 
ntt-fpouries    ^  ^^^  ùfages  de  la  France.     Son  étomiement  parût  extrême  ,  lorfqu'il  eût 
ufages  de         appris  la  grande  fupériorité  d'étendue  &  de  force  que  la  France  a  fur  !e 
F£urope«         Portugal.     Il  demanda  pourquoi  les  François  avoient  abandonné  la  conquê- 
te des  lûdes  i  d'autres  Nations  de  l'Europe  y  &  comment  les  Portugais 
avoient  la  hardiefle  de  faire  pafîer  leur  Roi  pour  le  plus  puiifant  de  tous 
les  Rois  Chrétiens.    Pyrard  fût  préfenté  aux  Reines  des  Maldives,  qui 
l'occupèrenc  pendant  piufieurs  jours  à  fatisfaire  ànffi  leur  curiofité.    Elles 
lui  firent  nulle  quefiions  fur  k  ngure»  les  habits ,  les  mariages  &  le  carac- 
tère des  Dames  de  France.    Souvent  elles  le  fiEÛfoient  appeller  fans  la  par- 
ticipation du  Roi ,  &  ces  entretiens  n'avoient  pas  de  bornes. 
Sort  funefte  .    Cependant,   de  quinze  ou  feize  Captifs  ,  qui  avoient  été  conduits 
des  autres        avant  lui  dans  cette  Ifle,  il.  n'en  reftoit  que  deux  F^mans  j  ce  qui  faifoit 
cois!  *  '*°''  .^  nombre  de  quatre  avec  Pyrard  &  le  Compagnon  qu'il  avoit  amené.  Tou^ 

les  autres  étoient  morts ,  ou  de  maladie ,  ou  par  de  fiineftes  accidens«  En 
arrivant  ils  avoient  trouvé  dans  la.  rade,  un  Navire  Portugais  de  Cochin , 
chargé  de  riz.  Le  Capitaine  &  le  Marchand ,  qui  étoient  Métifs ,  &  tous 
ks  g^ens  de  féquips^e  qui' n*étoient  que  des  Indiens  Chrétiens,  quoique  vê- 
tu6  à  la  Portugaile,  avoient  marqué  peu  d'affeéliion  poor  eux.  Enfiiite  ils 
les  avoient  demandé  au  Roi,  qni  avoit,  cotifenti  qu'ils  fûiTent  tranfportés  i 
Cochin.  Mais  le  Capitaine  François  &  tous  les  autres,  n'ignorant  pas  que 
leur  plus  gtand  malheur  étoit  d^e  tomber  eadefimauvaifes  mains,  avoient 
proteflé  qu'ils  a^moi^t  mieux  là: mort,  d'autant  {dus  qu^ils  coidervoient 
refpérance  d'obtenir  une  barque  dit  Roi  pour  fe  rendre-  à  Sumatra.  Le 
Capitaine  n'avoit  pas  furvécu  long?teras^  &  fa  inott  avok  étéfuiviede  cel-* 
le  du  premier  Conunis.  D'autres  avoient  fuccombé  auiEà  leurs  &tigues  & 
au  mauvais  air  du  Pays  ,  qui  éft  mortel  pour  les  étrangers.  D'ailleurs  en 
apprenant  l'évafion  du  Maître  &  des  douze  Captiâ  de  Pulodou ,  le  Rot 
avoit  fait  un  ferment  folemnel  de  n'en  plus  fadfler.  partir  un  feul.  Le  Piio* 
tfî,  qui  s'é toit  confervé  jufqu'alots  en  bonne  famé ,  defefpérant  de  voir  la 
fin  de  fa  mifère  >  avoit  formé  avec  trois  Matelots ,  la  réfolution  de  fe  faifir 
d'une  barque  &  de  rifquer  tout  pour  s'évader.  Ce  defl!ein  avoit  été  décou- 
vert par  quelques  Infulaires ,  qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu'ils eûilent  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  leur  embarquement  «  ils  avoiens 

été 
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été  furpris  par  des  Soldats,  <{m  leur  avoient  mis  les  fers  aux  pieds  fous  pré-  Pyr  ari^ 
texte  qe  les  reflerrer  phis  étroitement  dans  d'autres  Ifles ,  &  qui  leur  avoient  i  <î  o  2. 
coupé  la  tête  en  mer.  Pyrard  reçût  ces  triftes  informations  en  arrivant  à 
Malé..  Sa  feule  confolaçion  fût  a  apprendre  ^  d'un  Pilote  du  Roi,  que  le 
Maître  &  les  douze.  Captifs  de  Pulodou  étoient  arrivés  heureufement  à  k 
terre  ferme  ;  encore  fùt-elle  empoifoïmée  lorfque  le  même  Pilote  ajouta 
qu'on  leur  avoit  mis  les  fers  aux  pieds  dans  une  Galère  Portugaife ,  &  qu'il 
les  avoit  vus  tranfporter  à  Goa. 

Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappes  à  la  fureur  des  flots,  il  n'en     l'  ne  refle 
reftoit  que  cinq  dans  les  autres  Iflcs  &  les  quatre  de  Malé.     Pyrard  em-  ?f^ î^"^^?^" 
ploya  toute  fa  faveur ,  pour  obtenir  du  moins  qu'ils  fûffent  tous  raflemblés  ^ntef  ^^^ 
dans  la  même  Ifle.     Cettç*  grâce  lui  fût  accordée.     Ils  fe  trouvèrent  ainfi 
au  nombre  de  neuf,  quatre  François  &  dnq  Flamans ,  tous  aflez  humaine- 
ment traités  du  Roi  &  des  S^gneurs.     Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu 
entre  les  Flamans  &  les  François.     La  faveur  de  Pyrard  fe  répandant  fur 
ceux  de  fà  Nation ,  par  des  foins  plus  marqués  de  la  part  du  Roi  &  des 
Reines ,  les  autres  en  conçurent  de  la  jaloufie.     Ile  fe  perfuadèrent  que 
l'Auteur  leur  rendoit  de  mauvais  offices  à  la  Cour ,  &  le  fouvenir  de  fes  fer- 
vices,  np  fût  pas  capable  de  leur  faife  perdre  cette  idée.     H  ne  ceflbit  pas      Affe^îon 
néanmoins  de  partager  avec  eux ,  les  vivres  &  les  autres  biens  qu'il  recevoit  <^'""  Scigncurt 
d'Affan  (a).    Ce  Seigneur  lui  avoit  accordé  un  logement  dans  fon  propre  ^^^^^  "y^ard- 
Palais ,  &  ne  le  traitoit  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfans , 
qui  l'aimofent  auflî  comme  leur  frère.     Aflan  étoit  de  l'âge  du  Roi ,  c'eft-à- 
dire^  d'environ  cinquante  an».     Il  avoit  été  élevé  dés  l'enfance  avec  ce 
Prince.     Pyrard  ne  pouvoit  défirer  un  pïoteéleur  plus  puiffant.    Cependant 
l'abondance  &  la  liberté  dont  il  jouïflfoit ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  tomber 
dans  une  fièvre  ardente,  qui  eft  la  plus  dangereufe  maladte  du  Pays^    Elle      ïjd^S*^ fié* 
eft  connue  dans  toute  Tlndc ,  Ibus  le  nom  de  Makùns  pu  fièvre  des  Maldives,   yre  des  MaU* 
Un  étranger  qui  échappe  à  fa  malignité ,  pafle  pournaturalîfô  dans  ces  Ifles,"  dlves. 
&  reçoit  le  nom  de  Dives  qui  eft  celui  des  Habitans.     Ce  Royaume  s'appel- 
le Malé  Ragué  dans  leur  langue  ;  mais  les  autres  peuples  de  Tifle  (r)  le 
nomment  Malè  divas  ^  &  donnent  le  nom  de  Dhes  (1)  à  ceux  qui  l'habi- 
tent.    Pyrard  fût  à  l'extrémité  pendant  deux  mois.     H  ne  fe  paflbit  pas  de 
jour  où  k  Roi&  les  Reines  ne  voulûflent  être  informés  dé  fa  fîtuation.  Ils 
lui  envoyoient  fan»  cefle  leurs  plus  délicieux  aliment;  &  dans  la  crainte 
qu'il  ne  manquât  de  quelque  fecours ,  ils  placèrent  près  de  lui  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervir.    Pendant  huit  jours  entiers ,  il  ne  voulût  aval-     Defcrîptîon 
1er  que  de  l'eau  fraîche  ;  régime  pernicieux ,  qui  devoit  lui  çaufer  la  mort.   ^^  **  maladie. 
Les  Habitans  du  Pays  boivent  au  contraire  de  l'eau  bien  tiède ,  dans  laquel- 
le ils  m^^t  du  poivre  concafle ,  poui»  empêcher  Fenflurequi  furvient  au- 
trement à  la  fin  de  la  maladie.     Auflî  la  fièvre  ne  Peut  pas  plutôt  quitté  , 
que  fes  jambes  &  fes  cuifles  s'enflèrent ,  comme  dans  l'hydropifîe.     Ses 

yeux 

(î)  O»  pîdt6t  Hàjjdn.  R.  de  TA.  A,  {s)  Ou  Dhs ,  mot  qui  doît  fijpnifier  Inju- 

(r)  Pour  douner  du  fens  à  ceci  ,   il  faut  laifes^  puis  qu'à  Malabar  une Ifle  s'appelle 

fuppofer  qu'il  s'agit  îcîd'un  amrep^pptedes  Div  ou  Diva*  R.  de  TA.  A» 

Indes,CQmmc  il  éft  ditplq$.bas  (i).R.de  VK.A. 

(t)  on  n'a  bef^în-d^ancane  fap^oruioD.  '  C'cft  UDf  bittC  4c  Mfi  ftcvQft  qoV  a  cciU  VIJI*  pom  17/i4r» 
C0ii\jne  pone  r0(igiiul,  a.  d.  E« 
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yeux  sWoiblirent  jufqu'â  lui  faire  craindre  de.  perdre  entièrement  la  vûéi 
Il  lui  refta  une  opilation  de  ratte ,  qui  lui  rendoit  la  refpiration  difficile ,  & 
dont  il  ne  fût  jamais  délivré  parfaitement  pendant  tout  fonféjour  aux  MaN 
dives.  Ce  ^mal  eft  commun  parmi  les  Habitans ,  qui  le  nonmient  Ont  cory* 
Les  Médecins  &  les  remèdes  ne  manquoient  pas  à  Pytard  ;  mais  il  n'en  re- 
çût aucun  foulagement ,  jufqu'à-ce  que  fes  jambes  s'étant  crevées,  lés  eaux 
qui  en  caufoient  Tenflure,  s'évacuèrent  d'elles  mêmes,  &  fesyeux  repri- 
rent leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes,  des  ulcè-i 
res  fi  profonds  &  fi  douloureux ,  qu'il  en  perdit  le  fommeiL  II  pafla  quatre 
mois  dans  cette  fîtuation  ,  dont  il  a  crû  devoir  le  récit  à  ceux  qui  pourront 
tirer  quelque  utilité  de  fon  exemple^  . 

L  E  Roi  ne  ccflbit  pas  de  s'intérefler  à  fa  fanté  &  de  le  faire  traiter  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  fit  venir  d'une  petite  Ifle  ,  nommée  Bandas ,  qui  cfb 
à  la  vue  de  celle  de  Malé ,  un  homme  célèbre  pour  la  guérifon  de  cette  ma-, 
ladie ,  par  le  confeil  duquel  Pyrard  fût  tranfporté  dans  cette  Ifle  où  l'air  eft 
plus  favorable  aux  malades.  Son  abfence  devint  funefte  à  quatre  dès  cinq 
Flamans  qu'il  laiilbit  derrière  Jui. .  L'embarras  de  fe  trouver  fans  Interprète 
&  le  retranchement  des  fecours  qu'ils  recevoient  de  l'Auteur ,  leur  rendi- 
rent le  féjour  deMalëfi  infupportable ,  qu'ayant  fait  fecrétement  quelqucs^ 
pxôvifîons  pour  leur  fuite  &  s'étant  faifis  d'une  j)<îtite  barque  deftinée  à  la: 
pèche,  ils  s'embarquèrent  à  l'entrée  de  la  nuit.  Malheureufement  pour 
leur  entreprife,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  leur  barque  au 
milieu  des  bancs  &  des  rochers.  On  en  reconnût  le  lendemain  quelques 
pièces,  qui  firentjuger  que  les -quatre  fugitifs  avoient  péri  dans  les  ilots«^ 
Deux  jours  après ,  le  Compagnon  particulier  de  Pyrard ,  qui  étoit  de  Bre- 
tagne coxnraelui,  i&qui  lui  avoit  toujours  rendu,  les  devoirs  d'une  fidèle 
amitié,  mourût  d'une  maladie  dont  il  étoit  afligé  depuis  long-tems.  Sa 
douleur  en  fût  fi  vive,  qu'elle  retarda  encore  fa  guérifon  de  deux  mois,  fur- 
tout  lorfqu  il  eût  appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  autres ,  de  l'évafiori 
des  quatre  Flamans ,  &  le  foupçonnoit  lui-même  d'y  avoir  contribué  par 
fes  confeils.  Les  deux  François  &  le  feul  Flamand  qui  reflioient  à  Malé ,  fu- 
rent examinés  avec  beaucoup  de  rigueur  ;  &  quoiqu  ils  ne  jfûflfent  pas  recon-* 
nûs  coupables ,  on  leur  retrancha  Içs  provifions  qu'ils  recevoient  cfe  la  Cpur , 
en  leur  permettant  feulement  de  recevoir  dps  vivres  de  la  charité  de  ceux 
qui  voudroient  leur  en  donnen  L'Auteur ,  après  fon  rétabliflement ,  prit 
la  réfolution  de  demeurer  dans  l'Iile  de  Bandos ,  pour  y  cacher  fa  triftefle  & 
fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  du  Roi.  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner 
à  la  Cour,  comme  le  feul  moyen  de  fe  juftifier.  A  fon  arrivée,  il  fe  pré- 
fenta  au  Palais ,  &  le  hazard  lui  ayant  fait  rencontrer  le  Roi  qui  fortoit  dans 
une  de  fes  cours ,  il  eût  la  hardielFe  de  le  faluer  fans  aucune  marque  d'em- 
barras. Ce  Prince  en  tira  une  conclufion  favorable  pour  fon  innocence.  Il 
liii  demanda  s'il  étoit  bien  guéri.  Il  voulût  même  s'en  aflÛrer  en  regardant 
les  traces  de  fes  playes.  Cependant,  .loin  de  lui  rendre  fon  ancienne  fa- 
veiu- ,  il  donna  ordre  qu'il  fût  traité  comme"  fes  Compagnons  ;  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  humiliant ,  que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fe  croyant 
honores  de  recevoir  de  la  Cour  du  riz  &  d'autres  provifions  ,  c'étoit  une 
elpèce  d'infamie  d'en  être  privé.    Dans  le  cours  de  fa  difgrace ,  &  lorf-v 

'  que 
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Aie  Tes  amis  lui  repréfentérent ,  pour  le  confoler ,  non^feulement  qu'elle  ne 
i^bit  pas  de  longue  durée ,  mais  qu'il  ne  devoit  pas  cefTer  de  paroître  au 
Palais ,  fuivant  Ymzge  du  Pays ,  où  ies  Seigneurs  difgraciés  fe  préiencenc  fans 
cefle  au  Roi,  pour  attendre  qu'il  recommence  à  leur  parler,  le  bruit  fe  ré- 
pandit qu'il  avoit  formé  le  deflein  de  prendre  la  fuite  avec  fes  Compagnons. 
Il  fût  appelle  au  Palais  par  les  fîx  principaux  Mofcoulis ,  qui  lui  détendirenc 
^e  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  &même  de  leur  parler  françois.  L'exé-- 
cation  de  cet  €»rdre  étant  fort  difficile,  parce  qu'ils  étoient  logés  les  uns 

Îrès  des  autres ,  on  ne  làifTa  pas  de  leur  &ire  un  crime  de  4'avoir  violé ,  & 
eux  des  ^trois  Compagnons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  furent 
conduits  dans  une  Ifle  nommée  Souadou ,  à  quatre- vingt  lieues  de  Malé  vers 
le  Sud.  Le  troifième  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  les  fervices  qu'il  rendoit 
il  quelques  Mofcoulis ,  en  qualité  de  Tailleur  &  de  Trompette ,  ne  les  eûf- 
fent  portés  à  foUiciter  pour  lui.  Le  Roi  fit  à  Pyrard  des  reproches  fort 
vifs  de  fa  défobéïffance  ;  mais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douceur  ,  qu'il  au- 
roit été  fâché  d'apprendre  qu'il  fe  fût  noyé  comme  les  quatre  Flamans ,  il 
lui  donna  occafion  de  fe  juftifier  avec  tant  de  force,  que  cette  avanture 
ïervit  à  le  remettre  en  grâce.  Il  fût  logé  au  Palais ,  &  fervi  avec  abon* 
dance.  On  lui  donna  un  efclave  ,  pour  les  offices  domefliques ,  une  fom- 
me  d'argent  &  diverfes  commodités.  Il  obtint  bien*tôt  le  rappel  des  deux 
exilés,  a  l'occafîon  d'un  ouvrage  que  l'un  des  deux,  qui  étoit  Flamand,  fit 
avec  la  feule  pointe  d'un  couteau.  C'étoit  un  petit  Navire  à  la  manière  de 
Flandres  ,  qui  n'avoit  qu'une  coudée  de  longueur ,  mais  auquel  il  ne  man* 
quoit ,  ni  voiles ,  ni  cordages ,  ni  le  moindre  uftencile  ,  comme  dans  un 
Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  Le  Roi  charmé  de  fon  induftrie,  confentit  à 
ion  retour ,  &  fit  grâce  en  fa  faveur  à  fon  Compagnon. 
-  Ptr ARD  paffa  quelques  années  dans  une  fituation  fi  douce, qu'il  n'avoit, 
dit-il ,  à  regretter  que  l'exercice  de  fa  Religion.  II  voyoit  tous  les  jours  le 
Roi ,  qui  le  combloit  de  bien-faits.  U  étoit  careffé  des  Grands ,  &  plufîeurs 
d'entr  eux  lui  portoient  une  fincère  afieâion.  U  acquit  même  quantité  d'ar- 
bres de  cocos,  qui  font  une  des  richeiFes  du  Pay^;  &  trafiquant  avec  les 
Navires  étrangers  ,  que  le  Conunerce  amenoit  fouvent  à  MaJé,  il  fe  trou- 
fa  dans  une  véritable  opulence.  Les  Marchands  avoient  pris  tant  de  con- 
fiance à  fa  bonne  foi,  qu'Us  lui  laifFoient  dans  leur  abfence,  des  marchandi-. 
fcs  à  vendre  pour  leur  retour.  Il  fe  cônformoit  d'ailleurs  aux  ufages  &  aux 
fiianières  des  Habitans.  Jamais  perfonne  n'avait  dû  les  mieux  connoître  ,. 
&  fon  deifein  dans  cette  étude ,  n  étoit  pas  moins  de  plaire  à  la  Nation ,  que 
de  fe  mettre  en  état  de  donner  quelque  jour  une  fidèle  relation  des  Maldi- 
ves ,  lorfqu'il  plairoit  au  Ciel  de  lui  accorder  la  liberté.  En  1605,  il  ar- 
riva une  grande  éclipfe  du  Soleil ,  qui  dura  trois  heures  en  plein  midi.  Le 
peuple  fit  éclater  fon  e&oi  par  d'étranges  hurlemens.  Ceux  qui  la  regardè- 
rent comme  un  mauvais  préfage  pour  l'Etat ,  ne  furent  pas  trompés  dans' 
leurs  conjeftures,  puifque  la  même  année,  une  des  femmes  du  Roi  mourût 
^  mettant  au  monde  un  Prince,  &  que  bien-tôt  après,  le  Roi  même  perdit 
I^  vie  avec  fa  Couronne.  Mais  l'augure  des  Maldives  fût  plus  heureux  pour 
l'Auteur ,  dont  l'infortune  d'autrui  rompit  les  chaînes ,  oc  qui  retrouva  fa 
liberté  dans  la  ruine  des  Maldives.  '  . 
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Révolution 
furprenante , 
qui  procure 
la  liberté  à 
P7rar(l&àfes 
Compagnons. 


I L  y  avoit  environ  cinq  ans  qu'il  demandoit  ce  miracle  au  Ciel ,  lofd!^ 
qu'une  nuit,  en  dormant,  il  crût  fe  voir  hors  de  Tlfle  &  libre  dans  unPayii 
Chrétien.  Cétoit  au  mois  de  Février  1607.  Deux  jours  après,  le  Roi  re* 
çût  avis  qu'on  voyoit  approcher  une  Armée  navale  compolée  de  feize  Gale* 
res  ou  Galiotes ,  qui  étoienc  déjà  prêtes  à  s'engager  dans  les  Ifles.  Cette 
nouvelle,  dont  on  n'avoit  pas  eu  le  moindre  prelientiment ,  caufa  une  é- 
trange  allarme  à  Malé.  Le  Roi  fit  mettre  en  mer  auffî-tôt  fept  Galères^» 
qu'il  tenoit  prêtes  pour  les  évenemens  imprévus  ;  fans  compter  le$  Navi* 
res ,  les  barques  &  les  bateaux ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  Lei  voi* 
les  ennemies  s'étant  fait  apperçevoir  pendant  ces  préparatifs ,  il  donna  or* 
dre  d'embarquer  promptement  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  pour  fe  fau* 
ver  avec  fes  femmes  oans  les  Ifles  du  Sud ,  où  la  difficulté  des  paflages  au^ 
roit  empêché  les  ennemis  d'aborder.  Comme  leur  Flotte  ne  cefloit  pas 
d'avancer ,  il  fortit  de  fon  Palais  avec  les  trois  Reinçs  fes  femmes ,  portéet 
fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour,  &  couvâtes  de  grands  voilet 
de  taflFetas.  Pyrard ,  qui  s'occupoit  à  faire  armer  les  Galères ,  rencontra 
ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche ,  &  craignit  d'abord  qu'il  ne  l'obligeât 
de  s'embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi,  l'ayant  remercié  de  fon  zélé,  fe 
contenta  de  lui  dire ,  la  larme  à  l'oeil ,  qu'il  étoit  honnête  homme,  &  qu'il 
f  uîee  du  Roi  .Jouoit  fa  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galère  royale ,  qui  fe  nomme  OgatB 
4  de  fes  fem-   Q^j^^f^y^  ^  accompagné  de  fes  fenmies  &  de  fon  neveu ,  avec  te  regret  d'à* 

bandonner  la  plus  grande  partie  de  fés  richeffes  &  toute  fon  artillerie.  Oa* 
mit  auffi-tôt  à  la  voile,  pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollotts  da 
Souadou.  Toutes  les  Galères  étoient  parties  enfemble ,  à  la  réferve  de  hi 
plus  petite ,  qui  demeuroit  pour  charger  des  richeifes.  Pyrard  craignant 
encore  qu'on  ne  le  forçât  de  s'y  embarquer ,  déclara  nettement  à  fes  Corn* 
pagnons ,  qu'il  étoit  tems  de  fe  cacher  dans  un  bois  voifin.  Il  prit  un  che* 
min  détourné ,  &  deux  .des  trois  autres  firent  de  même  pour  gagner  le  bois» 
Le  troifième  ayant  eu  moins  d'adrefle  à  fe  dérober ,  fiit  ramené  à  la  Galéra 
&  forcé  de  s'embarquer  ;  mais  elle  fût  prife  auffi-tôt  par  l'ennemi.  II  n'é* 
'  toit  demeuré  dans  Tlfle  qu'im  petit  nombre  d'Habitans.  '  Pyrard  retpums 
au  Palais ,  où  Tor ,  l'argent ,  les  joyaux  &  les  meubles  du  Roi  étoient  à  l'a* 
bandon.  Loin  d'y  toucher ,  il  ne  garda  pas  même  l'argent  qu'il  avoit.  Il 
le  donna,  avec  tout  fon  bien,  qui  coniifloit  dans  fes  arbres,  un  bateau  St 
une  maifon  qu'il  avoit  achetés ,  au  fils  du  même  Seigneur  qui  l'avoiLtirédo 
Pandoué ,  &  auquel  il  avoit  tant  d'obligation.  Ses  Compagnons ,  moini 
ëefintérelfés ,  fauvèrent  quelques  hardes  qu'ils  avoient  cachées. 
.  L  E  Chef  de  l'Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi ,  détacha 
huit  Galères  furTes  traces ,  &  vint  defcendre  dans  l'Ifle  avec  le  refte  de  i^ 
Flotte.  Pyrard  s'ofifrit  volontairement  aux  premiers  qui  touchèrent  la  ter* 
re.  Us  le  prirent  pour  un  Portugais  ;  &  fa  mort  étant  auffi-tôt  refolue ,  il9 
le  dépouillèrent  de  îçs  habits  &  lui  ôtèrent  tout  ce  qu'il  avoit.  Maislorf^ 
qu'il  eût  fait  connoître  qu'on  le  prenoit  pour  ce  qu'il  n'étoit  pas ,  il  fût  trai- 
té plus  humainement  &  conduit  au  Général ,  qui  lui  accorda  fa  proteêiioii^ 
&  lui  fit  donner  d'autres  habits.  Pour  fa  ilireté ,  on  l'obligea  dé  pafier  lé 
rede  du  jour  &  la  nuit  fur  les  Galères.    Enfuite  il  eût  la  permiilion  de 

yivrdier  libremeat  te  riil^f    Qa  vît  vriver  d««  le  leodemain ,  les  Gale* 
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T«  qui  «voient  pourfuivi  le  RoL  Elles  avoient  joint  pfomptementlafîen- 
nci  parce  que  le  tems  étoit  fort  calme  &  qu  elles  étoient  nveilleures  de  ra- 
ines. II  s^etoit  mis  en  défetife  avec  beaucoup  de  courage ,  mais  ayant  été 
d'abord  abbatu  d*un  coup'  de  picque ,  on  avoit  achevé  de  le  tuer  à  coups 
d'épée.  Le  Prince  fbn  neveu  s'étoit  noyé ,  en  s'éfForçant  de  fuir  à  la  nage. 
Les  Reines  étoient  tombées  entre  les  mains  deTennemi,  &  tous  leurs  joyaux 
avoient  été  pillés  ;  mais  leurs  perfonnes  furent  refpeftées.  Des  fept  Gale- 
res  du  Roi ,  il  n*en échappa  que  deux  ,  qui  s'étoient  échouées  furies  bafles. 

Pyrard  vît  arriver  les  Reines ,  dans  toute  la  trifteffe  qui  convenoit  à 
leur  infortune.  Elles  furent  enfermées ,  avec  quelques  domeftiques  pour  les 
fervir ,  dans  un  petit  Palais  voifin  du  grand,  tandis  que  les  ennemis  pilloient 
toutes  les  richefles  &  les  chargeoleiit  immédiatement  fur  leurs  Vaifleaux. 
L'Auteur  obtint  la  liberté  de  les  voir,  quoiqu'elle  fût  refufée  à  tous  les  Ha- 
bitans  de  Tlfle.  Elles  s'abandonnoient  aux  larmes  ;  &  fenfibles  néanmoins 
a  fes  attentions,  elles  lui  demandoient  fouvent  s'il  ne  regrécoit  pas  le  Roi, 
dont  il  avoit  été  fi  tendrement  aimé.  Il  explique  la  raifon  qui  le  mit  tout- 
d'un-coup  dans  une  haute  faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artille- 
rie de  rifle  étoit  celle  qu'on  avoit  fauvée  du  naufrage  des  François.  Les 
ennemis  charmés  de  fe  voir  maîtres  de  ces  belles  pièces ,  mais  fort  embar- 
rafles  à  les  monter ,  apprirent  de  lui  des  méthodes  qu'ils  ignoroient.  D'ail- 
leurs étant  informés  de  la  confidération  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  avoient 
eue  pour  lui ,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  diverfes  lumières  pour  la  connoif- 
fance  de  ces  Ifles.  Il  ajoute  que  la  perte  du  Roi  &  la  ruine  des  Maldives 
vint  de  la  trahifon  d  un  Pilote  du  Pays ,  qui  connoiflant  parfaitement  les 
paflages ,  oiFrit  aux  Pyrates  de  Bengale  de  les  y  conduire  pour  une  groflTe 
fomme  d'argent. 

L  E  pillage  dura  dix  jours  &  fit  pafler  des  richefles  îneftimables  fur  la  Flot- 
te ennemie ,  fans  compter  cent  vingt  pièces  de  canon ,  que  les  Pyrates  re- 
gardoient  conmie  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fe  retirant, ils 
laiflerent  les  Reines  en  liberté ,  &  la  Couronne  à  difputer  entre  quelques  parens 
du  Roi  &  les  principaux  Seigneurs.  Ils  a'emmenèrent  pas  d'autre  prifonnier 
que  le  frère  de  la  grande  Reine ,  tion  pour  en  tirer  rançon ,  comme  Pyrard 
fe  l'ctoit  d'abord  imaginé ,  mais  fur  fcs  propres  inltances  &  pour  lui  facilî* 
ter  les  moyens  de  fe  rei\dre  à  la  Cour  de  Cananor ,  d'où  il  fe  flattoit  de  re» 
venir  avec  une  puiflante  Arnjée ,  &  de  faire  valoir  fes  droits  fur  l'héritage 
du  Roi  fon  beaufi'ère.  L'Auteur  apprît  dans  la  fuite ,  que  la  fortune  ayant 
fécondé  fon  entreprife  ,  il  s'étoit  mis  en  pofleflion  du  Thrône  fous  la  pro* 
teélion  du  Roi  de  Conor  (t). 

Les  Pyrates  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  leurs  civilités  pour  Pyrard  &  fes 
Compagnons ,  qu'en  s'embarquant  ils  fe  difputèrent  l'honneur  de  les  avoir 
fur  leur  Galère.  Cet  excès  d'aflFeftion  les  chagrina  d'autant  plus ,  qu'en 
leur  faifant  craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité ,  elle  leur  eau* 
fa  le  déplaifir  de  fe  voir  féparés  dans  leur  navigation,  &  de  ne  fe  réjoindce 
que  long-tems  après.    Pyrard  fût  conduit  vers  le  Golfe  de  Bengale.  En  paf- 

fant 

(t)  Conor  eft  fans  doute  mis  ici  pour  Cananor  (i).  R."  de  l'A.  A.    ' 

(x)  S«nt aacan4outc«  CcficBççccoac ftaccdc rEdiuoo de Patit •^ttîfieftaoo?epoîmdaAsl'OP{iaal. K.d. 8i 
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fant  par  la  dernière  ÏÏle  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oujlimc^  les  Pyratei 
y  mouillèrent ,  parce  que  le  Roi  qu'ils  venoient  de  maflacrer  y  étoit  né  ;  & 
laifant  main  baffe  fur  tous  les  Habitans ,  ils  y  laiflerent  d'horribles  traces  de 
leur  barbarie.  Enfuite  ils  employèrent  trois  jours ,  pour  gagner  une  petite 
Ifle  nommée  Malicut ,  où  ils  jettèrent  l'ancre ,  pour  s'y  rafraîchir  pendant 
deux  jours.  Cette  Ifle,  qui  n'a  que  quatre  lieues  de  tour,  eft  d'une  fer* 
tilité  admirable  en  mUlet,  en  cocos,  en  bananes,  &  quantité  d'autres. fruits. 
La  pêche  y  eft  excellente ,  &  l'air  beaucoup  plus  tempéré  qu'aux  Maldives* 
Le  langage  &  les  moeurs  y  font  les  mêmes.  Elle  avoit  été  foûmife  au  même 
Gouvernement;  mais  le  Roi  l'ayant  donnée  en  partage  à  un  de  fes  frères, 
elle  étoit  paflee  entre  les  mains  d'une  Dame  qui  rélevoit  du  Roi  de  Cananor. 
Cette  Reine  reçût  Pyrard  avec  beaucoup  de  carefle.  Elle  l'avoit.  vu  plur 
fleurs  fois  à  la  Cour  du  Roi  des  Maldives,  dont  elle  étoit  proche  parente. 
Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque ,  &  elle  donna 
beaucoup  de  larmes  à  ce  trifte  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à  la-  voile  , 
s'avancèrent  vers  les  Illes  de  Divandurou ,  à  trente  lieues  de  Malicut  vers  le 
Nord.  Elles  font  au  nombre  de  cinq ,  chacune  d'environ  fix  à  fept  lieues 
de  tour ,  à  quatre- vingt  lieues  de  la  Côte  de  Malabar ,  &  fous  l'obéïflance 
du  Roi  de  Cananor.  Leurs  Habitans  font  des  Mahométans  Malabares, 
la  plupart  fort  riches  par  le  trafic  qu'ils  font  dans  toutes  les  parties  de  l'In- 
de, fur-tout  aux  Maldives  d'où  ils  tirent  .quantité  de  marchandifes ,  & 
où  ils  ont  habituellement  des  Fadeurs.  Les  coutumes  &  le  langage  n'y 
font  pas  difFérens  de  ceux  de  Cananor,  de  Cochin,  de  Calecut,  &. de  tou- 
te la  Côte  du  Malabar.  Le  terroir  y  eft  fertile  &  l'air  extrêmement  fain* 
Cts  Ifles  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  Mardiandifes  de  la  terre 
ferme ,  des  Maldives  &  de  Malicut.  De-là ,  tirant  vers  le  Sud ,  on  alla  dour 
bler  le  Cap  de  Galle ,  qui  fait  la  pointe  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Le  nombre  des 
baleines  eft  fi  grand  dans  xrette  route ,  qu'elles  mirent  les  Galères  en  danger, 
&  que  les  Pyrates  furent  obligés  d'employer  leurs  tambours ,  leurs  poëiles 
&  leurs  chaudrons  poux  les  éloigner  par  le  "bruit. 

Après  un  mois  de  navigaaon,  on  arriva  au  Port  de  Cbartîcan  Co)j. 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  Pyrard  fût  préfenté  au  Gouverneur  ae  la 
Province  qui  prend  le  tître  deUoi,  fuivant  1  ufage  de  toutes  ces  Contrées, 
Le  féjour  du  grand  Roi  de  Bengale  eft  plus  loin  dans  les  terres,  à  trente  ou 
quarante  lieues  de  la  Côte.  Il  fe  trouvoit  à  Chartîcan  un  Navire  de  Cale- 
cut ,  dont  le  Maître  aflîira  Pyrard  qu'on  voyoit  fouvent  des  Navires  Hol- 
landois  à  Calecut,  &  lui  pifrit  cette  voye  poux  retourner  en  France.  •  Tou- 
tes les  careflfes  du  Gouverneur  ne  l'empêchèrent  pçis  de  l'accepter.  Il  par- 
tit ,  après  avoir  fait  fur  les  fingularités  du  Pays  quelques  obfervitipns ,  qui 
trouveront  place  dans  l'article  qui  leur  convient.  Sa  navigation  fût  de 
trois  femaines ,  à  la  fin  defquelles  il  prît  terre  au  Port  de  MouPingué ,  re- 
traite des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royaume  du  même  nom,  entre  Ca- 
n^or  &  Calecut,  Sa  furprife  fût  extrême  de.  trouver  la  plupart  des  Ha- 
bitant 


(v)  Cbartîcan  efl  fans  doute  mis  ici  pour 
Cbaltigan ,  Port  célèbre  qu*t)n  place  quelque-. 

jpis  f^ùi  le  B.oY.auffle  de  Bengale,  &  d:au<' 


tre-fois  dans  celui  d'Arracan.    II  eft  au  Sud* 
Eft  du  Gange,   R,  de  VA.  A. 


•bîtànscn  armes;  ce  qu'U  reftraînt  enfuite  aux  Officiers  Malabares,  qui  y    Pyiiik 

font  en  fort  grand  nombre  ;  car  le  peuple  n'a  pa*  la  liberté  d'en  porter.       1607. 

Il  fût  conduit  chez  un  Seigneur  Manométan ,  chez  lequel  il  pafla  trois  jours 

&  qui  le  traita  fort  bien.     Le  Roi  prît  ce  tems  pour  rendre  une  vifite  à  ce      "^  «*' ^"Jf  "^ 

"Seigneur.    Pyrard  admira  fa  figure.     C'étoit  un  dés  plus  beaux  hommes  Jcçoit^uRol. 

qu'D  eût  jamais  vus ,  à  la  réferve  de  fa  couleur,  qui  étoit  un  peu  olivâtre; 

Lorfque  ce  Prince  fût  entré ,  un  de  fes  gens  qui  portoit  une  felle  quarrée, 

^'un  pied  &demi  de  largeur  &  haute  d'un  demi-pied,  la  pofa  au  milieu  de 

la  falle.    Il  s'y  aflît ,  &  tous^  tes:  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui , 

fans  toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  logis*    C'efl  un  foin  qu'ils  ont 

toujours  les  uns  chez  les  autres.     Le  Roi  fit  diverfes  queftions  à  Pyrard  fur 

l'état  de  la  France ,  &  l«i  demanda  particulièrement  quelle  dififérence  il  y 

avoit  entre  les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les  François.    Enfuite  il  le  pria 

de  l'aller  voir  dans  fa  demeure,  qui  étoit  éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  la 

Mer.    L'Auteur  fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.     Il  trouva  un  Château 

à  ponts-levis,  fortifié  de  terrafles  &  de  bonnes  murailles.     Le  Roi  deMou- 

tingué  n'entretient  qu'im  feul  éléphant;.     Outre  fon  Port ,  la  même  Côte  en      Chambaye 

a  deux  autres  ,  au  milieu  defquels  le  fîen  eft  fîtué  ;  l'un ,  qui  s'appelle  Cham-  ^  Badara, 

baye,  versCananor;  l'autre,  nommé  Badara ,  versCalecut.  Ces  trois  Ports ,   dcPFraïaî* 

qui  ne  font  éloignés  entr'eux  que  de  deux  lieues ,.  ont  chacun  leur  Roi  par*- 

ticulier ,  &  relèvent  tous  trois  du  Samorin. 

Tyrard  eût  à  combattre  les  inftances  du  Roi  de  Moutingué,  qui  s*eP 
força  de  l'arrêter  dans  fes  Etats  par  l'ofl^-e  de  fes. bienfaits.  Mais  prefle  du 
Jléfîr  de  revoir  fa  Patrie ,  il  partit  après  quelques  obfervations ,  &  fe  rendit 
d'abord  à  Badara,  où  le  bon  accueil  qu'il  reçût  du  Roi  augmenta  fon  ad- 
miration pour  l'humanité  de  ces  peuples^  quoiqu'ils  n'ayent  pas  d'autre  pro* 
feflîon  que  la  Pyraterie.  Ils  font  ennemi»  mortels  des  Portugais.  Les  trpis 
Forts  de  Chambay e ,  de  Moutingué  &  de  Badara ,  font  comme  au  fond  d'u- 
ne Baye  &  peuvent  fe  donner  des  fecours  mutuels ,  après  s'être  avertis  par 
le  moyen  de  plufieurs  loges  plantées  fur  de  fort  hauts  pilotis ,  où  ils  placent 
des  fentineiles  dont  les  obfervations  s'étendent  fort  loin.  Cangeloîte ,  autre  Cangclottc* 
Port  de  Corfakes ,  plus  confidérable  par  l'étendue  du  Pays  &  le  nombre  des 
Peuples ,  eft  éloigné  d'environ  dix-huit  lieues  vers  le  Nord ,  aflez  près  de 
Barcelor.  Tous  ces  Pyrates  doivent  rapporter  un  grand  butin  de  leurs  cour- 
fes,  puifqu'outre  les  fraix  de  leurs  armemens  &  les  droits  qu'ils  payent  à 
•leurs  Princes. ,  ils  font  obligés  de  faire  des  préfens  continuds  au  Samorin 
leur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard  fût  retenu  à  Badara ,  ilfe  promena      Defcrîptîon 
•fouvent  dans  l'intérieur  du  Pays ,  qu'il  trouva  très-fertile  &  très-agréable.   ^^  Q^àan^ 
La  terre  y  eft  rouge  &  fabloneufe.     Le  Palais  du  Roi  eft  fitué  à  trois  por- 
tées de  fufîl  de  la  Côte  ,  fur  une  montagne  qui  le  rend  inacceffible  du  cô* 
té  de  la  Mer.     Il  tient  fes  femmes  dans  un  autse  Château ,  qui  eft  à  une 
lièue  &  demie  du  premier.     Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahomé- 
tan,  qui  le  mena  plufieurs  fois  à  Marquaire^cojlé  y  ForterelTe  de  la  dépen-      Careflesîn- 
dancé  immédiate  du  Roi  de  Calecut.     Il  lui  demandoit  pourquoi  les  Peu-   tt^rcffées 

fies  de  l'Europe  fe  faifoient  la  guerre,  pûifqu'ils  étoient  tous  Chrétiens;   9«^'onfaità 
yrard  lui  répiondit  que  les  Habitans  de  la  Côte ,  quoique  Mahométans ,.  ne      "^^"' 
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la  faifoient  pas  moins  emr'eia:»  Cék  n'eft  pts  fufprœant ,  répliqua  k  M<» 
labare,  parce  que  la  Pyraterie  efl  nôtre  unique  métier  &  que  nous  Texer* 
çons  de  père  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  failoit  tant  de  carefles,  que  dans 
la  vue  d'en  tirer  des  éclairciUemens  fur  les  Maldives,  parce  qu'il  fe  i)ropo« 
foit  de  les  aller  piller  Tannée  fuivante  avec  une  Armée.  Il  s*informoiG 
foigneufement  où  le  Roi  &  les  Reines  avoient  leurs  tréfors ,  &  Pyrard  au* 
roit  eu  peine  à  fe  défendre  des  inftances  qu'il  lui  faifoit  de  raccompagner  » 
s'il  n'eût  employé  poiîr  excufe ,  le  deffein  qu'il  avoit  d'aller  faire  fa  cour  an 
Samorin ,  dont  le  feul  nom  étoit  un  frein  pour  les  Pyrates. 

Il  prit  fon  chemin  par  terre,  avec  des  lettres  de  proteâion  du  Roi  juf* 
qu'à  Calecut,  qui  n'eft  éloigné  de  Badara  que  d'environ  douze  lieues.  S'é« 
tant  arrêté  dix  ou  douze  jours  à  Marquaire-coflé ,  où  il  retrouva  un  de  fe$ 
Compagnons ,  il  y  fût  traité  avec  dUUndlion ,  non-feulement  par  fon  hôte 
de  Badara ,  qui  venoit  le  voir  fouvent ,  mais  encore  par  les  Officiers  &  les 
Receveurs  du  Samorin ,  qui ,  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  fe  rendre  à  la  Cour 
deCariecut ,  auroient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître,  qu'il  n'eût 
pas  accepté  d'eux  fa  nourriture  &  des  commodités  pour  fa  route.  Le  Pays 
lui  parût  fort  bon  ;  &  les  Portugais  en  avoient  la  même  opinion ,  s'il  en  feut 
juger  par  divers  eflForts  qu'ils  avoient  faits  inutilement  pour  s'y  établir.  11$ 
le  noramoient  Terre  de  Cngnaly  (jt  )  ,  du  nom  d'un  Gouverneur  du  Samorin 
qui  les  avoit  battus  plufieurs  fois  &  qui  avoit  ruiné  toutes  leurs  entreprifes. 
La  Fortereffe ,  &  deux  autres  petits  Forts  qoi  gardent  l'embouchure  de  la 
Rivière,  ne  font  que  pour  la  défenfe  d'une  affez  grande  Ville ,  où  les  maî- 
fons ,  les  rues  &  les  boutiques  n'ont  pas  moins  d'éclat  qu*à  Calecut.  Elle 
eft  fituée  furie  penchant  d'une  montagne,  &  la  Forterefle  eft  au-deflus. 
Pyrard  la  met  au  rang  des  plus  riches  &  des  plus  belles  Villes  de  la  Côte. 

.Sa  route  jufqu  à  Calecut  eût  tant  d'agrément  pour  lui  &  pour  fon  Corn* 
pagnon ,  qu'il  a  peine  à  repréfenter  les  honneurs  &  les  marques  d'affeâion 
qu'ils  reçurent  continuellement  des  Mahométans  Malabares.  Us  employé» 
rent  huit  jours  dans  un  voyage  qu'ils  pouvoient  faire  en  moins  de  deux. 
Quoique  le  Pays  foit  fabloncuxje  fable  en  eft  ferme,  les  maifons  en  grand 
nombre ,  &  les  terres  font  couvertes  d'une  grande  quantité  d'arbres  qui  por- 
tent d'excellens  fruits.  Les  chemins  y  offrent  fans  cefle  une  foule  de  paf* 
fans ,  qui  n'ont  pas  bcfoin  d'autre  précaution ,  pour  leur  fureté ,  que  d'être 
accompagnés  d'unNaire;  C'eft  une  forte  de  Nobleife ,  qui  eft  fort  nombreu- 
fe  dans  le  Pays.  Il  y  a  quelques  marais  &  deux  Rivières  à  palier.  A  une 
lieue  de  Calecut  on  rencontre  une  fort  belle  Ville,  où  les  Portugais  avoient 
autrefois  une  Fortereffe  &  un  Etat ,  qu'ils  ont  perdus. 

Les  deux  PYançois  arrivant  enfin  à  Calecut ,  rencontrèrent  d'abord  quel* 
ques  Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  Mer,  élevé  fur 
des  pilotis ,  où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  &  le  Port  ont 
plus  d'une  lieue  de  long,  il  y  a  trois  de  ces  édifices,  où  l'on  veille  à  l'arri* 

vée 


(x)  Ou  Kim-Ali^  farnommé  Mar-Kar. 
D'une  bafie  condlcion ,  il  s'écoic  élevé  a  un 
degré  de  puiiTance  qui  l'avoic  mis  en  état 
die  s'oppofer  avec  fuccàs  aux  eucreprifes  des 


Portugais,  auxquels  il  fît  beaucoup  de  mal. 
Il  fût  enfin  vaiocv  par  André  Fuicado  de 
Mendûza^  l'an  1600.  Voyez  VAfie  Portugaîfe 
de  DeFark.  Pari.UI.  6.3*  R.  de  l'A.  ^. 
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v4e  des  m&rchandifes ,  pour  les  faire  traûfpbrter  à  Y  Jlfàndigtu  ^  qui  efl:  uo    Ptr  aiA^ 
grand  bâtiment  quarré  à  doubles   galeries,  voûtées  de  pierre  en  arca-      160 2V 
des,  avec  un  grand  nombre  de  loges  &  de  tnagafîns  pour  toutes  fortes  de 
înarchandifes.    L'Alfandigue  eft  à  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  Mer ,  entre 
la  Ville  &  le  Port.  On  y  fait  une  garde  continuelle ,  &  les  Officiers  en  font 
fort  refpeâés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers  avoient  rencontrés,  n'eurent  pas  plutôt  ap- 

f>ris  d'eux  qu'ils  étoienc  Européens ,  que  paroîfTarit  fort  joyeipc.  de  pouvoir 
es  préfenter  au  Roi,  ils  les  cpnduiiirent  dans  une  maifoh  de  la  Ville  pour    - 
y  paiFer  la  chaleur  du  jour.  -  Calecut  a  fur  les  autresr Villes  Malabares ,  Tavan-    ^Coiî^modi* 
tage  de  ne  pas  manquer  d'hôtelleries ,  où  l'on  eft  nourri  &  logé  pour  fon  ar-   viile^pour  \c% 
gent.    Le  foir,  un  détachement  de  la  garde,  qui  avoit  été  averti,  vint   étrangers. 
prendre  Pyrard  &  fon  Compagnon,  pour  les  conduire  au  Palais  du  Roi, 
qui  eft  à  une  demi-lieue  de  la  Ville.  Ils  furent  traités  refpeâueufemênt  par, 
cette  efcorte.    Le  Roi ,  déjà  inftruit  de  leur  arrivée ,  defcendit  dans  une 
falle  baffe  du  Palais.    II  étoit  accompagné  de  dix  ou  4ouze  Pages  Naîres,. 
qui  portoient  dé  grandes  lampes  d'or  ou  d'argent  doré ,  &  un  grand  vafe 
rempli  d'huile  pour  l'entretien  des  lampes.     Elles  étoient  fufpendues  au* 
bout  d'une  longue  barre  d'argent  doré,  courbée  par  le  haut  pour  les  tenir* 
plus  droites,  &  pointue  par  1  autre  bout,  pour  la  ndier  en  terre.  >  Les  dé*. 
ges  de  la  falle  étoient  d'un  fort  beau  bois,  entremêlés  de  pierres  noires  Se- 

Eolies ,  qui  fervent  auili  à  s'aifeoir.  Le  Roi  ne  paroît  guères  affîs  en  public», 
fe  tient  ordinairement  debout. 

Ce  Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  (es  petits-neveux ^  de  Tâge  d'envi-      Comment 
ton  trois  ans  &  d'une  figure  charmante.     Il  prit  d'abord  plaifir  à  faire  ap»t  'Vrardèil  re^ 
procher  cet  enfant  des-deux  Etrangers,  en  lui* demandant  qui  ils  étoient  &l  Ç^  ^"  ^®^- 
paroiifant  charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.    Enfui*      Son  entrer 
te ,  après  diverfes  queftions  qui  lui  firent  connoître  quel  étoit  leur  Pays ,  il   tien  avec  ce 
leur  demanda,  par  fon  Interprète,  quelle  différence  il  y  avoit  entr'eux  âc  I^^î"^^- 
les  Hollandois ,  &  laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puiffante.  Pyràrd 
ayant  répondu  naturellemait  qu'elles  ne  pouvoient  être  comparées ,  &  que 
les  forces  du  Roi  de  France  étoient  infiniment  fupérieures:  „  les  Hollan^ 
,j  dois,  f epliqua-t-il ,  en  difenc  autant  de  leur  Comte  Maurice ,  &lesPor- 
„  tugaisde  leur  Roi.     A  qui  dois -je  donc  m'en  rapporter  "?    Les  expli- 
cations de  Pyrard  furent  fîmples  &  conformes  à  la  vérité.  L'Interprète  con* 
tinua  de  lui  demander  quels  étoient  les  motifs  de  fon  voyage  ;  &  lorfque  le 
Roi  eût  appris,  -par  fes  réponfesy  qu'il  n'étoit  venu  que  dans  l'efpérance  de 
trouver  quelque  Vaifleau  Hollandois  pour  retourner  en  Europe,  il  lui  fit 
dire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  paifé  treize,  qui  s'étoient  rafraîchis  dans 
fon  Port,  à  qu'il  leur  avoit  même  accordé  la  permiffion  de  bâtir  une  Forte- 
relTe  dans  fes  Etats ,  mais  qu'ils  étoient  partis  avec  promefle  de  revenir  l'an» 
née  fuivante  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  deux  François  ne  pûifent  demeu*  ; 

rer  librement  à  Calecut  &  s'aflÙrer  de  ne  manquer  de  rien  auprès  de  lui.  Il' 
donna  ordre  à  l'Interprète ,  qui  étoit  un  Baniane ,  fort  verfé  dans  la  langue 
Portugaife,  de  pr^dre  foin  d'eux  &  de  leur  donner  un  logement  Corn-: 
taode. 

(irS  furent  logés  ches  un  Seigneur  Mahométan  des  plus  diftij)gués,  & 

dont 
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fYR  Ato,    dont  la  maifon  étoît  une  des  plus  belles  du  Pays.    Maïs ,  outre  rîncammo»'' 
4^607.      dite  d'être  fort  éloignés  de  la  Ville  &  du  Palais,  elle  les  expofoit  aux  arti- 
fices des  Portugais ,  qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon  œil  à  Calecut.    L'in- 
terprète, qui  fe  nommoit  ManjaJJhy  &  qui  répondoit  fidèlement  aux  inten- 
tions du  Roi  par  fcs  foins ,  trouva  plus  cie  fiireté  à  les  loger  dans  l'Alfandi- 
gue.  On  leur  donna  un  efclave  pour  les'  fervir;  &  chaque  jour  ils  recevoient 
chacun  deux  Panants ,  qui  font  des  pièces  de  monnoye  d  or  de  la  valeur  de  qua- 
tre fols ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  leur  nourriture  &  leur  ha- 
Ses  deux  au-  billement.    Ils  étoient  dans  cette  fituation  depuis  trois  femaînes,  iorfqu'ils 
«^iw  °le  rê-    ^^^^^  ^  fatisfa6lion  de  voir  arriver  leurs  deux  autres  Compagnons ,  qui 
{Oignent  à  câ-  SLVoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.    On  ne  les  reçût  pas  avec 
lecut.  moins  de  civilité ,  &  le  Roi  voulût  qu'ils  fmfent  logés  &  traités  en  commun. 

^     -. ,  Leur  féjour  à  Calecut  fût  d'environ  huit  mois ,  que  Pyrard  employa  foi- 

Roir    ^^  "  gneufement  à  faire  fes  obfervations.    Le  Roi  étoit  homme  d'efprit  &  d'un 

cara6lère  fort  a£Fable ,  fur-tout  ùour  les  étrangers  ;  mais  inconftant  dans  fon 
amitié  comme  dans  fa  haine,  oc  fort  emporté  dans  la  colère;  ce  qui  le  fai* 
f^^em  ^'^t  ^^  redouter  de  tous  les  Naires.  Un  jour  qu'il  s'amufoit  en  publie  à  voir 
^tnt^^^^  ^'  danfer  une  Comédienne ,  qui  faifoit  des  fauts  &  des  tours  de  fouplefle  ex- 
traordinaires,  il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  n'avoir  pas  la  vue  aflez  libre, 
parce* que  la  foule  étoit  fort  grande  entre  le  lieu  du  ipeélacle  &  la  galerie 
où  il  étoit  avec  les  Reines.  Le  bruit  &  la  confufion  n  ayant  guères  permis 
de  l'entendre,  il  en  fût  fi  irrité,  que  faififfant  un  parafol  entre  les  mains  d'un 
Page ,  il  defcendit  avec  cette  arme  à  la  main ,  &  fe  mit  à  frapper  tous  ceux 
(fii  fe  rencontrèrent  fous  fes  coups.  Il  s'engagea  fi  loin  dans  la  foule ,  que 
les  affiftans  preflés  de  fuir  par  la  crainte  &  le  refpeQ: ,  fe  rehverfèrent  mi- 
férablement  les  uns  fur  les  autres ,  en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tête  pour 
marquer  leur  foûmiffion ,  &  formèrent  pendant  quelque-tems  un  fort  écran* 
ge  fpeftacle.  Toute  l'aflemblée  n'auroit  pas  manqué  de  fe  retirer ,  s'il  n'eût 
ordonné  lui-même  que  chacun  reprît  fa  place  &  que  la  fête  fût  continuée. 
Autre  cicm-       L'AtJTEUR  rapporte  un  autre  exemple  des  emportemens  de  ce  Prince  & 

de  la  facilité  avec  laquelle  il  revenoit  néanmoins  à  fon  caractère  naturel. 
Les  Seigneurs  prenant  plaifîr  à  faire  des  civilités  continuelles  aux  étrangers  » 
Pyrard  &  fes  Compagnons  étoient  fouvent  invités  à  boire  ou  à  manger  chez 
eux,  &  n'en  reyenoient  pas  fans  quelques  préfens  de  pièces  d'or,  de  toile, 
de  foye,  de  coton  &  de  fruit.  Ils  furent  un  jour  conduits  à  la  maifon  de 
campagne  d'un  des  premiers  Officiers  de  la  Cour,  qui  conmiandoit  à  Cale- 
cut dans  l'abfence  du  Roi,  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang ,  où  deux 
Seigneurs  vinrent  fe  baigner  pendant  la  fête.  L'un ,  qui  étoit  neveu  du  Roi , 
portant  une  envie  feçrette  à  l'autre,  lui  fit  demander  comment  il  avoit  la 
hardiefle  de  fe  baigner  dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de  fon  Maître,  & 
le  fit  menacer  d'une  punition  humiliante.  Ce  Seigneur ,  homme  de  courage 
«  &  revêtu  d'un  office  confidérable,  ne  répondit  que  par  un  fouflet  à  celui  qui 

lui  apportoit  des  ordres  fi  méprifans.  Un  a&ont  de  cette  .nature,  porta 
auflî-tot  le  Prince  à  raflembler  imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més ;  &  le  Seigneur  n'ayant  pu  fe .  difpenfer  d'appeller  auffi  fés  amis  &  fes 
gens  à  fa  défenfe,  il  fe  trouva  de  part  &  d'autre,  une  fi  grande  quantité  de 
Maires ,  que  l'Auteur  les  fait  monter  à  plufieurs  mille.  Le  Roi  ne  pût  ign^o*' 

rer 
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^er  long-tems  ce  tumulte.  Il  s'en  fit  expliquer  rorigine,  &  dans  la  colère  P^rard, 
-qu'il  conçût  contre  fon  neveu,  en  apprenant  qu'il  étoit  coupable,  il  ordon-  .  KÎ07. 
na  qu'il  fût  tué  fur  le  champ.  Mais  quelques  amis  de  ce  Prince  l'aver- 
tirent affez-tôt  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dérober  par  la  fuite.  H  fe  hâ- 
ta de  traverfer  une  Rivière  qui  fait  la  féparation  des  Etats  de  Châly  &  de 
Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu'augmenter ,  lorfqu'il  apprit  que  fes  or- 
dres n'avoient  pas  été  ,exécutés.  Cependant  le  Prince  fût  reçu  en  grâce  peu 
de  tems  après ,  avec  plus  de  cent  Naires  qui  s'étoient  attiré  la  menace  du 
même  châtiment  pour  l'avoir  fuivi.  De  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans 
le  Malabar  ;c'eft- a -dire,  depuis  Barcelor  jufqu'au  Cap  de  Coipmorin,  tels 
que  les  Rois  de  Cananor ,  de  Moutingué ,  de  Badara ,  dé  Cochin ,  de  Ta- 
nanor(}^),  de  Coilan  &  pluficurs  autres ,  le  Samorin  eil  le  plus  puifTant  &  le 
{>lus  abfolu.     La  fituation  de  fes  Etats  efl  entre  Codiin  &  Cananor. 

Q  u  o  I  au  E  les  Portugais  eûffent  été  chafTés  du  Pays ,  il  y  avoit  dans  la 
Ville  deuxjéfuites,  l'un  Italien,  l'autre  Portugais,  tous  deux  fort  bien  avec 
le  Roi ,  qui  leur  faifoit  une  penfion  annuelle ,  outre  celle  qu'ils  recevoient 
du  Portugal.     Ils  avoient  eu  la  permiffion  de  fairç  bâtir  une  fort  belle  Egli-      Eglîfe  Por- 
ie,  environnée  de  fon  cimetière;  &  le  Roi  leur  laiflant  la  liberté  d'y  prê-   jogai^e  de  Ca- 
cher publiquement  l'Evangile,  ils  avoient  converti  un  grand  nombre  d'Ha-   nVe"  par 'deux 
-bitans.  Ces  nouveaux  Chrétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  Mif-   jefuites. 
fionnaires ,  qui  employoient  une  partie  de  leur  revenu  à  leur  faire  bâtir  des 
maifons.  L'un  de  ces  deux  Pères ,  quoique  Portugais ,  traitoit  Pvrard  avec 
•afFeftion ,    le  confoloit  dans  fes  ennuis  ,  &  lui  confeilloit  de  fç  rendre  à 
-Cochin  avec  des  lettres  de  recommandation  qu'il  lui  offroit  pour  le  Gour 
verneur.    Le  Jéfuite  Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bon- 
té.    Cependant,  après  avoir  délibéré  fur  cette  offre  avec  (es  Compagnons, 
ils  réfolurent  de  l'accepter,  à  la  réferve  du  Flamand,  qui  étant  Calvinifle, 
'ne  voulût.pas  fe  fier  aux  Portugais,  dont  il  avoit  déjà  reçu  quelques  mau- 
vais traitem'ens.     Le  Roi  &  les  Seigneurs  du  Pays  s'efforcèrent  d'inlpirer  la 
même  défiancé  à  Pyrard.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  réfohition  j  &  rien 
ne  s'oppofant  à  fon  départ,  il  prit  un  paffeport  du  Samorin  pour  tous  les 
lieux  de  fa  dépendance  où  il  devoit  pafler. 

,  O  N  étoit  à  la  fin  de  Février.  Les  trois  François  firent  marché  avec  quel-       i(So  ?• 
ques  Matelots  pour  fe  faire  tranfporter  dans  une  ^/wjA>  jufqu'au  Port  de    -r — ~r' 
Cochin ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  lieues  de  Calecut.    Mais  ils  reconnurent  bien-   dcui^de  fw 
tôt  que  leurs  guides  étoient  des  traîtres.  Pyrard  étoit  convenu  avec  eux  de   Compagnons 

Î)artir  à  la  haute  marée.    Us  vinrent  l'appeller  vers  minuit;  &  luilaiffant  partent  pour 
e  tems  de  faire  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  Compagnons ,  ils  feigni-   Cochin, 
^rent  de  l'aller  attendre  dans  le  lieu  où  il  devoit  s'embarquer.  La  Lune  étoit 
fort  daire.     Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François,  chargés 
tous  trois  de  leur  bagage  ;  &  fuivant  le  bord  de  la  Mer ,  ils  marchèrent  quel- 
que-tems  fans  obftacle.    Mais  lorfqu'ils  furent  proche  de  l'Almadie,  ils  fe      n«fonttra- 
virent  environnés  tout-d'un-coup ,  a  une  troupe  de  Chrétiens  du  Pays ,  amis  porlifgais! 
^es  Portugais,  qui  s'étoient  mis  en  embufcade  pour  les  attendre,  &  qui 

fon- 

« 

(y)  II  n>  a  point  d*«ndroit  qui  s^appelle     nor»  Tanour,ou  TonùùTj  ftiivantquecenom 
Tananor.  Ced  tans  doute  une  faute  poux  Ta-     efl  écrit  par  différens  Auteurs,  &•  de  1*Â.  A^ 

X  Part.  Ll  . 
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fôndîrdtit  fur  etrx  en  criant  wamr,  ^maar^  c'êft-Jà-dite,  ttt«,  lu*,  •&leoraonw 
tiant  mênae  quelques  coups  ^&ox  augoventer  leur  frayeur.  P^rard  s'écria 
qu'il  étoit  Catholique,  &  les  fopplia  de  ne -pas  ie  tuer  ^unUDms  fans  con-> 
feffton.  Ils  parurent  peu  fenfibles  à  fa  prière,  &  le  traitèrent  de  Ijuthéritn. 
Enfoite  Payant  faifi  au  collet',  .lui&  fès  Côm|wignôns,  ils  leur  lièrent  étroi- 
tement les  mains  par  derrière,  &  les  menacè^ntde  la  mort,  :s'ils  ouvraient 
la  bouche  pour  parler.  Ils  leur  tinrent  rëpéefiUr4a'g€^e ^pendant  plus  d'u- 
ne hêfure,  p^ôur  fe  donner  le  tems  de  rendre -compteaUx'Faftôtirs  Portugais 
du  fuccès  de  leur  entreprife.  Le  Chef  de  ces-  Brigàiïôs  fémit'^m  Mêtif  de 
CocWîn,  novcmé  ]eBXi Furtado y  qurétoitdepuîs.quelque-t^&nis à-Calecut  pour 
fe  faire  r'cftituer  un  Navire  que  les  Coriàir^es  voilînsiûi^^oi^t  dilèvé.  Auf*- 
frtôt  que  fon  mefTager  fût  revenu-,  il  -fit  dëpoûSller  tes  trois- Fitançois  de 
tout  ce  ^'ils  avoiénc  appoirté ,  A-léS'^t  jètter  ïnuds  &  liés ,  -dans  uiie  Alma- 
Ôie  prefque  rempUe  d'eaiu,  où  -ils  ^im^gfoè^ént  d'dbbrd  qu'on  '  voulôit  les 
hoyén  Cependant  il  leùrr  promit  av^c4^rtnént  de  *ie  QeUr  faire  JftKmn  »iaf. 
L'Âlmadie  fat  mife  en  ifnièr.  On-8^a<^fcÇa  ju^ju^-à -k  CÔtedéChaty,  -où' Ton 
prit  terre.  Furtado  vouloit^tre  irifbtwé,  par  ftsGorre%Aidans^é-Calacût., 
fi  le  Samerin  étoit  inftruit  de  l'enlévcteent^dés  F^àsSçôîs  &  conântotil  -au- 
roit  'reçu  dette  noùv^elle.  Les  étJlairôiflrâfHefls  qu'il  reçût,  ^u ;de  jotirs 
a^rès ,  lui  ^atrierent  'peu  de  fôtisfafilie'n.  Ce  Mônftrqùe  n'ëût  ^aS-plucÔt  ap- 
pris iivec  quelle  violence  ^n  ^toit  t^aîté' trois  Etrangers  qu'il  p^ot^eoit^ 
içue  faîfant  appeller  les  deux  JéftHtes,  •leF^fteur'i&  tous  les  Portugais  qiri 
ëtôîent  à  Galecut ,  illés  kiénaça  de  toute  fa -tolère.  Les  Jëfbites  s'excufè- 
rent  &  rejettèrent-^ite  trâliîlbn  ftr  Fiirtado.  11  les  fit  jura:  far  leUr'Bvre 
d^vârigHes,  qu'ils  n'y  avoia&tpas  eûtlepàrt;  &  tôutHànt^orstoutfofi 
rèflenthneftt-cèntr'e'Ftn^tado,  îlordôtoa  que  le  Nivîre  qu^îl  redè^iaàndoît 
fôt  brûlé  fur  le  thlainp^  que  l'entrée  de'Caleeutlui'fûtfeIrmée  pour  jamais. 
Malgré  le  chagrin  qu'il  tei^t  de  ées  înfohnations,  '  il  doftnades  habits  Pcr- 
ttigaisàfes  prifdnniers,  &  pi'enaht- fa  route  parterre,  il  leur  fit  rraverier 
le  Pays  &  la  Ville  de  Chaly  pour  fe  rendre  à  Ta(naiîor.  Les  Portugais  y  a- 
voieftt ,  comme  à  Calecut ,  une  Eglife ,  un  Jéfuite  &  un  Fafteur.  Farta- 
do,  avant  que  d'entrer  dans  la  Ville,  les 'fit  avertir  de  fon  arrivée.  Mate 
U-àppritavèc  étônnemeht  i  qu%n  des  deux'Jéfuites  de  Caleeut-y  étoit  depuis 
deux  jouts,'&  que  kdn  d^apprôttver  ftin  entreprife,  on  lui  reprochoit  d'a- 
Vôir irrité toal-à*propos  le  Samdrin.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti  de 
fe  tériîr  éloigné  de  Tananôr  &  de  fidre  embarquer  les  trois  François  dhns 
tme  Almàdie,  pour 'les  envoyer  à  Cochin  fous  la  conduite-  de  quelques  Sol- 
dats. IMes  'afmra  Trtêffle-qu-îls'  n'avoîent  rien  à  redouter ,  &  qu'il  écrîvôit 
au  Gouverneur  de  Cochin ,  'des  lettres  qui  leur  feroient  favorables.  G'étôît 
fitie ^nouvelle  perfidie;  carMkns  Tefpératntede  couvrir  fon  aftion-éc  d'en  ti- 
l^r  tnême  quelque  rccohïpenfe ,  irmardùôit  au  cctotraire  qu'il  les  avoit  pris 
ïur  Mer ,  où  ikavoiént  tùé  quantité  de  IMilabares ,  &  qu'ils'  alloient  à  Mar- 
Cpaire-cdfbé  ^ôur  y  fèdre  tebâtîr  la  Forterdfe  de  Cogiialy ,  que  'le  Samorin , 
ttifoit-il,  avoîtprômife  aux  Hollandais.  En  effet,  le  briiit  s'enétoit  tépan* 
du.  Pyrard  &  fes  Compagnons  naviguèrent  le  refte  du  jour  &  pendanttou- 
le  la  nuit.  Le  lond^iain  «à  dix  heures,  ils  arrivèrerit.à  Cochin. 
■  PeUD'A'NT  -^'ils  lâl'enÉg&i^dés  fur  lêrivage,'^oilr'altcindrcleretotir'd*un 
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3s  adffikèFeiM  \^  téule  da  peuple ,  que  la  omQ£^  ^menojit  pour,  les  vpÂç, 
ChacHn^léur  tfifôit  qu'ito  feroient  pendue  le  le^demsiin ,  &  leur  mpntroit  un^^ 
gfânde  place,  à  droite  de  la  Rivière  en  entrant  àins  la  Ville ,  où  Ton  voyoiç 
encore  aU'  gibet  deux  ou.trois^  HoUandois  ,  qui  avoient  eu  depuis  peix.l^ 
mêmefort.^  Leidps  habits-n'étoiept, qu'une  fimple  pièce,  de  cptgn;  car,  ei| 
tes*  congédiant,  Fûytadp  leur  avoit  ôcé  ceux  qu'il  leur  avoit  fait,  prendre  £| 
Chaly;  Bien- tôt ils-virent  paroîtreun  Sergent.  Portugais^  accompagné ,  dxj 
ft^t  ou  huit  eiclsves  armés  die  pertiaifanes,  qui  les  conduifit  chez..kGouT 
vemeur.  Hs'y  fôretit  interrogés^  &  leurs. réponfes.  furent  regardéeis  conir 
me  amant'  d-impoftures.  Cep^uiant  la  femme  &  les.  filles,  du  Gou.ver« 
heur,  qui  obtinrent  la  liberté  de  les-  voir  &  dont  Pyrard  admira  la  beauté  , 
parurent  touchées  de  quelque  ftintiment  de  compaflion^  qui  les  auroit  por^ 
tées,  dît*îl,  à  leur  faire  du  bien^  (î  la.craince  ne  les. eût  arrêtées.  Ils  fût 
rént  menés  de-là  chez  ÏOydor  de  Cid&de^  ou  le  Juge  crirainel,  pour  éuetrai? 
tés^  comme  des  voleurs  ;  niaîs.  heureufemem  cet  Officier  refufa  d'être  leur 
Tuge,^  n^e  qu'ils  éioiént  prifonniers  de  guerre.  Enfin  le  Gouverneur  les 
fit  conduire  dans  la  prifon  publique ,  pour  attendre  l'occaûon  de  les  envoyer 
à  Goa ,  devant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  .Indes. 

La  prifon-  de  Cochin  fe  nomme  le  Trmço,  C'ejB:  ime  grande  &  haute 
Tour  q^arfée-,  fous  le  toît  de  laquelle  efb  un  plancher ,  avec  ime  elpèce  de 
trappe  qui  ferme  à  clef ,  &  par  où  l'on  defqend  les  prifonniers  fur  une  plan- 
dte  feûtèfl^  par.  quatre  cordés*  On  les^  retire  de  même.  La  profondeur 
de  cette,  ef^èee  de  puits  eft  de  fix  à  f(îpt  toifes.  Il  n'a^pas  de  porte  par  la 
basj  dt  ne  reçoit-  le  jour  que  p^  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur, 
qui  éft  d'une-  braffe  &  demie  d'épaiflfeur  &i  fermée  par  de  gros  barreaux  de 
ftr,  au;  trarers- defquel*  on  peut  paiTer-  un  pain  de  la  groffeur  de  deux  lit 
vres.  Cèft-  par  cette  ouverêure  que  le  Geôlier  fournit  aux  Captifs  ,  avec 
une  forte  de  pelle  à  long*  manche,  ce  qu'on  Juge  à  propos  xle  leur  accorder* 
ta  griDc  de  fer  eft  triple  ;^  c'-eft-ài-dke ,  qu'il  y  en  a  une  en  dedans,  une 
en  dehors-  âc-une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  aît  de 
plus  effroyable  prifdn  dans  le  r^edu  Monde.  Lorfqu'on  l'eût  fait  monter 
au  fomme.t  de  laTbur  avec  fés  Compagnons,  on  écrivit  leurs  noms  fur  le 
regiftre  cprmnun;  Ils  obfervèrent  que  ce  fommet  étoit  une  autre  prifon  ; 
&  leur  efpérance,  pendant  quelques  momens,  fût  de  n'être  pas  menés  plus 
loin.  Hs  y  trouvaient  un-  Hollandois  qu'ils  avoient  vu  aux  Maldives ,  014 
il  avoit  perdu  fqn  Vaifleau  ,  &  qui  avoit  été  tiré  depuis  peu  de  la  prifon 
d'en-bas  eji  faveur  d'une  violente  maladie ,  à  la  recommandation  des  Jéfui- 
tes.  Mais  ils  furent  beaucoup  plus  fùrpris  d'y  voir  un  Gentilhomme  qui 
avoit  été  à  Marfeille,  &  qui  parlant  bien  la  langue  Françoife,  leur  deman- 
da desi nouvelles- de  Mr.  le  Duc  de  Guife,  au  fervice  duquel  il  avoit  été.  Il 
leur  fit  préfent:  d'une  pièce  d'or  de  la  valeur  d'une  Cruzade.  Enfin  le  Geô- 
lier les  fit  deftrendre  dans  la  prifon  inférieure,  qui  contenoit  alors  cent 
vingt  ou  tr,ente  prifonniers  ,  tantPortugais  que  Motifs  &  Lndipns,  Chré- 
tiens ,  Mahométan$  &  Gentils.  L'ufage  ,  entre  ces  malheureux  ,  eft  de 
thoifît  parnji  eux.  un  ancien*  auquel  ils  obéïflent.  Chacun  lui  paye  un  droit 
d'entrée,  4bnt  il- donne  la*  moitié  au  Geôlier,  9^  fur  lequel  il  eft  obligé  d'en* 

Ll  2  tre* 


Le  Gauver«< 
neur  les  fait 
renfetioer. 

Prifon  de 
Cochin, 


Ufages  &* 
mîfères  de 
cette  prifon« 


friARD» 


^yrard  s'ad- 
ërcfTe  auxjé- 
futtes,  dont 
il|  éprouve  la 

charité. 


11  cft  cn- 
iroyé  â  Goa.  ' 
Ce  ou'il  fouf. 
fre  dans  cette 
îoute. 


%69       YôrAGE      DE      PYRARU 

tretenir  une  latnpe  deirant  une  Imaçe  de  Nôtre-Damé.  La  Mefle  fe  dic. 
tous  les  jours  de  Fête ,  du  côté  extérieur  de  ta  griUe.  Q)mme  ce  lieu  eft 
le  plus  laie  &  le  plus  infefit  qu'on  puiffe  fe  lepréftnter  >  on  a  befoin  d'une 
force  extraordinaire  pour  réfifter  long-tems  aux  viapeurs  empoifonnées  qu'on 
y  refpire.  La  lampe  qu'on  y  entretient  allumée  pendant  toute  la  niiit ,  s'é- 
teint fouvent  faute  d'air.  On  eft  forcé ,  par  l'excès  de  la  chaleur ,  d'être 
nud  jour  &  nuit.  A  la  vérité  quelques  efdaves ,  payés  par  l'ancien  ,  ra^ 
fraîchiiTent  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal  foulage* 
ment ,  fans  lequel  on  périroit  dès  les  premiers  jours ,  vient  d'une  Confrérie- 
Portugaife  de  la  Miféricorde ,  qui  donne  tous  les  jours  à  chaque  prifonnier 
Chrétien  un  dcmï-tengue ,  c'eft-a-dire ,  la  valeur  de  cinq  fols  j  &  aux  autres» 
une  fois  le  jom- ,  du  riz  cuit  &  du  poiflbn.  On  fournit  auffi  de  l'eau  pour  fe 
laver.  Pyrard  &  fes  deux  Compagnons  n'eurent  pas  demeuré  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot ,  qu'ils  fe  trouvèrent  le  corps  enflé  &  couvert 
de  bubes  fort  douloureufes. 

(^UELQ^UEs  prifonniers  Portugais  kur  confeiflèrent  d'écrire  aux  Pères. 
Jéfuites  du  Collage  de  Cochin.  Le  Supérieur  ne  tarda  point  à  les  venir  vi« 
fiter  ;  &  les  ayant  reconnus  François  &  Catholiques ,  il  entreprit  d'obtenir 
leur  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit  qu'ayant  déjà  écrit  au  Viceroi ,  il 
n'en  étoit  plus  le  maître;  mais  que  fon  delfein  étoit  de  les  envoyer  à  Goa, 
&  que  dans  l'intervalle  il  confentoit  qu'ils  fûifent  élargis  ,  à  condition  que 
les  Téfuites  s'obligeroient  à  les  repréfenter.  Ainfi ,  quittant  leurs  chaînes  ^ 
ils  furent  aiTez  bien  traités  jufqu'à  leur  départ  ;  &  l'iifage  que  Pyrard  fit  de 
fa  liberté ,  fût  pour  obferver  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Cochin. 

Il  s'étoitpafle  environ  deux  mois,  lorfqu'on  vît  arriver  une  Flotte  de 
cinquante  Navires  Portugais ,  qui  venoient  du  Cap  de  Conmiorin  &  de 
Point  de  Galle  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Elle  s'arrêta  au  Port  de  Cochin  pout 
y  ï)rendre  des  rafraîchiffemens.  Le  Viceroi  des  Indes  armoit  tous  les  ans  ^ 
vers  le  commencement  de  l'Eté  ,  qui  arrive  au  mois  de  Septembre  ,  une 
Flotte  de  cent  Galiotes ,  avec  trois  ou  quatre  Galères ,  dont  il  envoyoit  la 
moitié  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  Diu  &  Cambaye ,  pour  garder  la  Côte  &  fe 
faifir  des  Vaifleaux  qui  tenoient  la  Mer  fans  pafleport.  L'autre  moitié  étoit 
envoyée  dans  la  même  vue  vers  le  Sud ,  jufqu'au  Cap  de  Commorin  & 
l'Hle  de  Ceylan.  Ainfi  la  Navigation  n'étant  ouverte  que  pour  les  Portu* 
gais  &  leurs  amis ,'  les  Arabes  &  les  Infulaires  de  Sumatra  ,  qui  étoiènt  en 
guerre  continuelle  avec  eux  >  n'ôfoient  fortir  de  leurs  Ports  fans  être  en  état 
de  leur  réfifter. 

L  A  Flotte  Portugaife  devoit  retourner  à  Goa ,  qui  n'eft  qu'à  cent  lieues 
de  Cochin ,  au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  Jéfuites  pour  obtenir  d'y 
être  embarqué  avec  fes  Compagnons ,  cette  grâce  leur  fût  accordée  j  mais 
le  Gouverneur  de  Cochin  commença,  par  leur  faire  remettre  ,  aux  pieds  , 
des  fers  qui  pefoient  trente  ou  quarante  livres ,  &  les  livra  dans  cet  état  au 
Général.  Pyrard  eût  le  malheur  d'être  mis  dans  la  Galiote  d'un  Capitaine 
barbare ,  qui  fe  nommoit  Pedro  Poderofo ,  &  qui  le  prenant  pour  HoUandois, 
Je  traita  pendant  toute  fa  Navigation  ,  avec  la  dernière  cruauté.  D'autres 
incidens  le  jettèrent  dans  une  mortelle  maladie,  à  laquelle  il  eût  mille  fois 
iUccombé  fans  le  fecours  d'w  Religieux  Dominiquain ,  dont  il  reçût  tous 
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les  bons  offices  de  la  charité.    Les  Portugais  mouillèrent  à  Cananor ,  qui  eft     P  r  ha  &  ik 
éloigné  de  Cochin  d'environ  quarante  lieues  ;  &  ne  s'y  étant  arrêtés  que     ,}^^,^^ 
trois  jours ,  ils  arrivèrent  à  Goa  au  conunencement  de  Juin* 
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TANT  d'infortunes  &  de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  &  l'un  de  fes* 
Compagnons  dans  un  fi  trifte  état ,  que  lorfqu  on  voulût  leur  ôter 
leurs  fers  pour  les  conduire  devant  le  Général ,  il  leur  fût  impoffible  de 
marcher.  Un  refte  d'humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  porter  à  l'Hôpital 
du  Roi.  On  les  y  plaça  d'abord  à  la  porte ,  lur  des  fièges  ,  pour  attendre 
les  Officiers  qui  dévoient  leur  en  permettre  l'entrée.  Il»  furent  fi  frappés- 
de  la  beauté  de  l'édifice ,  qu'ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour 
un  v^e  Palais.  Cependant  ils  remarquèrent  au-defllis  de  la  porte ,  Tinicrip- 
tion  d'Hôpital  du  Roi  j  avec  les  armes  de  Cafiille  &  de  Portugal  ,  &  une 
fçhère.  On  les  fit  bien-tôt  entrer  dans  un  grand  portique ,  où  les  Médecins 
vmrent  les  vifiter.  De-là  ils  furent  tranlportés  par  un  grand  efcalier  de 
pierre ,  dans  la  chambre  où  ils  dévoient  être  traités  ;  &  le  Direâeur  général» 
qui  étoit  un  Jéfuite  ,  ordonna  qu'on  leur  fournît  promptement  toutes  les 
commodités  qui  étoient  convenables  à  leur  fituation. 

C  £  n  eft  pas  fans  raifon  que  l'Auteur  s'attache  à  de  fi  légères  circonfiian* 
ces.  Comme  il  ne  croit  pas  qu'il  y  aît  au  Monde  un  Hôpital  comparable  à 
celui  de  G6a ,  il  en  donne  une  delcription  dont  il  efpère  que  l'utilité  fe  fe- 
ra fentir ,  pour  le  bien  public  ,  à  toutes  les  Nations  où  fon  Ouvrage  fera 
connu.  Cet  édifice  efl:  de  fort  grande  étendue  &  fitué  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière. C'efl:  une  fondation  des  Rois  de  Portugal ,  avec  un  revenu  de  vingt- 
cinq  mille  Pardos ,  qui  valent ,  dit-il ,  chacun  vingt-cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye ,  &  trente-deux  du  Pays ,  mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  di- 
vers Seigneurs.  D'ailleurs  ,  le  feul  fond  royal  efl:  un  revenu  confidcrablcy 
dans  un  Pays  où  les  vivres  font  à  très-bon  marché  ;  &  l'excellente  adminif- 
tratîon  des  Jéfuites  qui  le  gouvernent ,  fert  encore  à  le  multiplier  de  jour 
en  jour.  Ils  envoient  jufqu  à  Cambaye,  pour  en  faire  apporter  le  froment 
&  d'autres  provifions*  Les  autres  Officiers  font  des  Portugais  &  des  Ef- 
claves  Chrétiens.  11  y  a  quantité  de  Médecins  ^  de  Chirurgiens  &  d'Apo*^ 
ticaires  ,  qui  font  obligés  ,  deux  fois  le  jour ,  de  vifiter  les  malades  ;  mais 
aufli  le  nombre  en  efl:  fort  grand ,  quoiqu'on  n'y  reçoive  pas  les  Indiens  , 

Îiui  ont  un  Hôpital  à  part  »  ni  les  femmes ,  qui  font  aufli  dans  un  Bâtiment 
éparé.  Lorfque  Pyrard  y  fût  admis ,  on  en  comptoit  quinze  cens ,  tous 
Portugais  &  la  plupart  Soldats.  Ils  ont  chacun  leur  lit ,  à  deux  pieds  l'un 
de  l'autre ,  compofé  de  plufieurs  matelats  de  coton  &  de  taffetas.  Les 
bois  ont  peu  d'élévation ,  mais  ils  font  peinte  fort  proprement  de  diverfes 
couleurs.  Chaque  efpèce  de  maladie  a  des  chambres  qui  lui  font  propres  , 
&  l'on  n'y  dreffe.des  lits  qu'à  mefure  qu'il  y  entre  des  malades.  Tout  le 
linge  efl:  de  coton,  fort  fin  &  fort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent  ^  dans  toutes  les  parties  du  corps.    On  les  lave  foigneufe* 
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ment  ;  après  quoi  rien  n'cflr  épargné  pour  les  entretenir  dans- cette  pvopte^ 
té.  Le  n<Hnl»*e  des  commdditësqu*on  leur  foumit^,  forme  un  détail  fiiacç^ 
nant ,  &  tout  eft  changé  de  trois^  en  trois^  jours*  Les  étrangers  n'ont'  li^  li^ 
berté  d'entrer  d^s  l'Hôpital  aue  le  matin ,  depuis  huit  heures  jufqu'à  onze, 
&  l'après-midi. depuis  trois  jufqu'à  fîx*  ^  D  eft  permis  aux  malades  de  man- 
ger avec  leurs  amis  ;  &  quand  les  fervîteurs  s'apperçoivent  qu'un  ami  vient 
les  yifiter  y  ils  apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l'ordinaire.  Ils  donnait 
du  pain  autant  qu'on  en  demande.  Les  pains  y  font  petits ,  &  l'on  en  por- 
te trois  ou  quatre  à  un  malade,  quoique  le  plus  fouveaciLnten-puifle  m«n^ 
gerqu'um  Ce  qui  dl  deflervi  ne  fe  préfente jamais  deux-fois;  On^medonnela- 
mais  moins  d'un^  poulet  entier,  rôtà  ou  bouilli^  &  chacun  obâentroe  «qu'il 
demande,  riz,  excellens  potages ,  œufsi,  poiiTon,  confitures  y  &  toutes^  il»i 
tes  de  chairs  &  de  fruits.,  à-moin^que  le  Médecinnelui  enaîtihtenditilb^ 
fnge.  Les  plats  &  les  afflettes  font  de  porcelaine  de  la.  Ghia^  Apte»  4ea 
repas ,  un  OfBcier  Portugais  demandé  tout  haut danschaque? chamtoi^ , 
fî  chacun  a  reçu  fa  nourriture  ordinaire  ,  ôc  s'il  y  a.  quelque  fujoe^  de 
plainte: 

Les  Bâtimens  font  d'une  gnaide  étendue.  On  y  voie  quantité  de  gale<> 
ries,  de  portiques  &  d'agréables  jardins^,  où  les  malades  qui  oomn^enoent 
à  fé  rétablir  ont  la  liberté  d'aller  refpirer  l'air.  On  leur  hk  changer  ds 
chambre  à  mefure  qu^ils  commencent  à  fe  porter  mieux-,  â&  chacun  àlphi* 
ce  avec  ceux  qui  font  au  même  degré  dé  con^^aiefcence.  Au*  milieu-  de 
THôpital  eit  une  grande  cour  ,  bien  pavée  ,  dont  le  centre  eflî  un  baffin 
d'eau ,  où  les* malades  vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes^  les^  parties  de 
rëdiiice  font  éclairées  la  nuit  pap  un-  mélange  de  lampes,  de  lanternes-  & 
de  chandelles.  Au  lieu  dé  verre,  lés  lanternes- fbïit d-écailles» d'huîtres^, 
comme  toutes-  les  vitres-  des-  Eglifés  &  des  maifons  de  Goa^  Les  galeries 
fànt  revêtues  de  fort  belles  peintures,  dont  les  fujets  font  tirés  de  THiftei^ 
re*Sainte.  L'Hôpital  a  deux  Eglifes ,  éclatantes  de  richeffes.  &  d'ornemensi» 
Eh  un  mot,  l'air  de  grandeur,  de  propreté  &  d'abondtoce'  qui  règnes  ànM 
cette  belle  fondation  ,  forme  un  fpeèliacle  fi  magnifique,  que  le  Viceroi , 
l'Archevêque  &  les  principaux  Seigneurs  de  Goa  vont  fouvent  s'y  pro- 
nfener. 

Dans  Tefpace  dé  vingt  jours,.  Fyrard  &  fon  Compagnon  fe  trotfxrèrcnt 
fî  parfaitement  rétablis ,  qu'ôfànt  fé  promettre  tout  de  l'humanité  de  leurs 
hôtes,  ils  ne  doutèrent  pas  que- de  fî  heureux  commencemens ne  fClfTent 
comme  le  prélude  de  leur  liberté.  On  leur  avoir  même  envoyé-  le  trc^fiè- 
me  François  ,  qui:  ne  fe  loîioit  pas  moins  des  foins  qu'on  arvoit  eus  de  fa 
limté,  quoiqu'il  ne  fût  malade  que  de  fatigue.  Ils  fé  joignirent  tcfus  Croier 
pour  demander  auDirefteur  la  permifflon  de  fe  retirer.  Loin  de  pjaroître 
empreffé  à  lés  fatisfaire ,  le  Dîreéleur  employa ,  pendant  trois  mois,  divers 
prétextes  pour  retarder  leur  départ,  ff  n'ignoroit  pas^ ,  remarque  Pyrard , 
de  quelle  manière  ils  dévoient  être  traités.  Enfin',  cédant  à  leurs  inftan- 
ces,  il  leur  dit  de  le  fuîvre,  puifqu'iîs  défîroient  fî  ardemment  de  fôrtir.  Il 
lés  mena  dans  un  magafîn,  où  il  leur  fit  donner  des  habits  neufs,  &  à  cha- 
cun un  Pardo  ,  ou  trente-deux  fols  du  Pays.  Il  les  prefîa  de  déjeuner, 
lîialgré  l'impatience  qu'ils  avoient  de  le  quitter;  &  pgtfoiflant  s'attendrir  fur 
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lèar  fort ,  il  ieur  donna  fa  bénédiâion.  A  peine  fe  fôt*il  éloigné  de  leurs 
j&QXj  qu'ils  fe  virait  rudement  faifls  par  deux  Sergais  accompagnés  de 
iM^s  records.  On  }eur  lia  les  mains,  •&  fans  écouter  leurs > plaintes,  on  les 
5C^iîduifit  dans  une  des  prifons  de  la  ViHe.  Le  Geôlier  &  fa  femme  étoient 
îiletlfs.  Ayant  appris  que  ces  trois  étrangers  étoient  François  &  Catholi- 
<|06s^,  ils  les  tmicèrent  avec  affez  de  douceur;  &  les  prifons  de  Goa  font 
d?aUlétD?s  %oins  ifîgoureufes  -&  moins  infeftes  que  celle  de  Cochin.  L'or*- 
donnance  du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous- les  prifonniers  de  guer- 
re-&ies  étrangers  i  mais  une  partie  de  l'argent  qu'on  leur  deftine  eft  déro- 
Mée  {JâT  les  Officiers.  Cependant  lesCorifrères  de  laMiféricorde  y  fuppléent' 
^énérttiffcftîént.  Pyi^rdfe  trouva  moins  miférable  qu'il  ne  s'y  é toit  atten- 
du. Après  avoir  pafféun' mois  é^  il  fût -reconnu  pour 
•François  par  un-JéAiite,  qui  vénoit  vîfiter  1^  prifon?iîers ,  -&'dans4'entre- 
tfenqu^il- eût -avec  lui,  à  apprit  qu'il  y -avoit  au  Collège  de  S.  P^ôw/deGoa, 
ttn  Jéfuîte  François,  qui  fe  neitimolt  teTéfre ^Etienne 'de  la  Croix.  Il  ne  -ba- 
IsUiça'point'à  li^Wcrire  ;  ^&  dèsle-tendemaîn  cet  honnête  MiifiontTaire- étant 
venu  àla^rifon,  lecetofola  ncln-feâk!^^t  parfes*e3ihortations  ,  mais  par 
teconimuracâtion  même*de  fa-bôutfe,  -&  plus  encore  p^  la  proittéfle  de  de- 
mander au  Viceroifa  IftJerté-l&'cdle  de  fes-Compagnons.  Il  étoit  de  Rouen. 
•Son  2èle  fe  refroidit  fi  peu ,  qu'il  ne  cé0k  pas^a  importuner ,  pendant  Fef- 


tntre  l'Efpagne  &  -la  Franiee.  Le  ^iceroîparoîifoit  rélblu  de  les  envoyer 
en  Efpagrie  ,  pour  y  -être^gés  -par  le^Roi  même.  ^Mais  *le  Jéfuite 
*mit  tant  d'ardeur  dans  fes  rèîfltoees ,  qtfîl  obtint-énfin  la  liberté  des  trois 
•prifonniers^. 

Ils  fe  crûrent  fortin  du  tombeau.    Gependanrleur  fort,  en  revoyant  la 
'lumière ,  fût  d'être  réduit-s  à  la  qualité  de  Soldats  dans  les  Troupes  Portu- 
gaifes ,  i&  de  vivre  détac  ans  -à  Goa  de  Ja  paye  commune.     Us  trouvoient  à 
la  vérité , beaucoup  de  fecours  dans'les  maifôns  tles  Seigneurs ,  où  Tufage  du 
Pays  n'eft  pa»  d^épargner  les  vivres.    TMais  ils  furent  obligés  de  fuivre  leur 
Corps  dans  diverfes  expéditions  juft[u'à  Diu  &  Cambaye ,  oc  du  côté  oppofé 
jiifqu'au  Cap  de  Commorin  &  rifle  de  Ceylan.     Ce  fât  dans  les  intervalles 
•de  ces  courfes,  que  Pyrard  s'attacha  fouvent  à  recueillir  ee  qu'il  obfervoît 
de  plus  remarquable  dans  la  Capitale  'des  Indes  Portugaifes.    Il  confefTe 
néanmoins ,  que  s'il  lui  étoit  relié  quelqu'efpérance  de  revoir  jamais  fa  Pa- 
trie, il  auroit  apporté  beaucoup  plus  de  foin  à  ee^  travail.     Mais  depuis  le 
jour  de  fon  naufrage ,  il  «voit  vu  Ir  peu  d'apparence  à  fon  retour ,  qu'il  rie 
Vétôitjamaisôatté'férieufement  d'une 'fr douce  idée.    D'ailleurs  les  Portu- 
gais'font  fi  jaloux  de  tout  ce  quiappartient  à  leurs*  étàbliifemens,    que  s'ils 
eûQentpû  le  foupconner  d'y  porter  Un* teil trop  curieux,  il  devoit  s'atten- 
dre à  périr  miierablOTient  '  dans ^les  horreurs  d'une  étemelle  prifon.    Divers 
"exemples  lui  fer  voient  de  leçons.    ïlTçavoit  gu'ayant  pris  vers  ia  Côte*  de 
'Melinde,  la Ôialoupe  d'un  Navire  Angtois ,  dans  laquelle ilsavoient  trou- 
-vé  im'Matetot  de  cette  Nation  la  fonde'à  la  main,  ils  avoient  ôté  la  vie  à 
ce  malheureux  par  un  ctuel  fuppUce.    ifàxdi ,  loin  de  dierchcr  à  leur  faire 
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prendre  une  haute  idée  de  fon  efprit ,  il  aflFeftoit  d*en  marquer  peu  jufqu'i 
Feindre  de  ne  fçavoir  lire  ni  écrire ,  &  de  ne  pas  entendr-e  la  langue  Portu- 
gaiie.  Il  exécutoit  leurs  ordres  avec  une  foûmiflîon  aveugle  ;  &  s'il  décou- 
vroit  quelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofition  pour  lui ,  il  ne 
dormoit  tranquillement  qu'après  avoir  obtenu  par  {es  fervices  ,  l'amitié  de 
ceux  qu'il  redoutoit.  Malgré  toutes  ces  humiliations ,  il  lui  eft  impoflible , 
dit-il,  d'exprimer  les  aflfronts,  les  injures  &  les  opprobres  qu'il  effuya  dans 
une  fi  longue  captivité. 

Pendant  fon  féjour  à  Goa ,  il  apprit  de  quelques  Anglois ,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  dans  la  Rivière  de  Suratte ,  que  le  Croijffant ,  l'un  des 
deux  Vaifleaux  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  St.  M alo ,  avoit  mouillé .  dans 
rifle  de  Sainte  Hélène  à  fon  retour ,  &  que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état , 
il  avoit  tenté  de  furprendre  un  Navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la 
même  rade.  Les  Anglois ,  plus  foibles  d'hommes  ,  fe  dérobèrent  pendant 
la  nuit.  Le  CroiJJant ,  qui  taifoit  eau  de  toutes  parts ,  ne  pût  arriver  en 
France ,  &  ne  fauva  ks  marchandifes  que  par  un  é venem|§t  dont  l'Auteur 
fût  informé  dans  un  autre  lieu.  U  apprit  aufli ,  à  Goa ,  que  le  Maître  de 
fon  propre  Vaiffeau  &  les  onze  Matelots  qui  s'étoient  échappés  des  Mal- 
dives ,  étoient  arrivés  à  Ceylan ,  Pays  de  la  dépendance  des  Portugais  ; 
mais  que  le  Maître  y  étoit  mort  de  maladie  avec  quelques  autres ,  &  que  de 
ceux  qui  reftoient ,  les  uns  s'étoient  embarqués  pour  le  Portugal ,  &  les  au- 
tres avoient  pris  parti  dans  les  Troupes  de  la  même  Nation. 

L  A  qualité  de  Soldat  faifant  auifi  toute  la  fortime  de  Pyrard ,  il  fût  obli- 
gé de  fuivre  les  Armées  Portugaifes  dans  pluiîeurs  courfes ,  qui  lui  donnè- 
rent occafion  de  vifiter  non-feulement  la  Côte  où  Goa  efl:  fituée,  mais  en- 
core l'Ifle  de  Ceylan ,  Malaca,  Sumatra,  Java,  plufieurs  auprès  Ifles  de  la 
Sonde ,  &  les  Moluques.  Ceylan  lui  parût  une  fort  grande  Ifle.  Il  lui  don- 
ne fon  étendue  du  Midi  au  Septentrion^  Sa  pointe  auflrale  regarde  le  Cap 
de  Commorin ,  entre  lequel  &  la  Côte  de  Tlfle ,  la  Mer  eft  fi  baffe  que  les 
Navires  n'y  peuvent  pafler.  C'eft ,  au  jugement  de  Pyrard ,  la  plus  belle 
&  la  plus  fertile  partie  du  Monde.  Les  Portugais  y  avoient  deux  Forreref- 
fes ,  Colombo  &  Point  de  Galle  ,  gardées  toutes  deux  par  quelques  Trou- 
pes ,  dont  la  plupart  des  Soldats  font  des  criminels ,  auxquels  ce  banniffe- 
ment  tient  lieu  du  fupplice  qu'ils  ont  mérité.  Leur  Commandant  général 
fe  nommoit  Dom  Jérôme  Arzebedo.  Entre  plufieurs  Rois  qui  gouvernent  l'Ifle , 
les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  &  l'avoient  mené  à  Goa,  où  l'ayant  con- 
verti au  Chriflianifme ,  ils  lui  avoient  donné  une  penfion  confidérable  pour 
fon  entretien.  Enfuite ,  dans  la  confiance  qu'une  longue  habitude  leur  fit 
prendre  à  fon  caraélère ,  il  fût  renvoyé  à  Ceylan ,  de  l'avis  du  Confeil  des 
Indes ,  pour  y  commander  fous  la  proteftion  du  Roi  d'Efpagne.    Mais  à 

Î)eine  y  eût-il  paffé  deux  ans ,  qu'ayant  abandonné  la  Foi  Chrétienne ,  il  fit 
a  guerre  aux  Portugais,  Il  avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de  Dom  Juan  , 
&  les  Etats  étoient  aux  environs  de  Point  de  Galle  ,  qui  eft  un  Cap  fort 
avancé  au  Midi.  Vers  le  même  tems  ,  trois  Vaiffeaux  HoUandois  mouil- 
lèrent l'ancre  à  Point  de  Galle  ;  &  n'ignorant  pas  la  trahifon  de  Dom  Juan , 
ils  fe  flattèrent  de  la  faire  tourner  à  l'avantage  de  leur  Nation ,  en  fuccédant 
aux;  droits  des  Portugais.  L*anûtié  fût  aifément  contrariée.  Les  HoUan- 
dois, 
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dois  9  fôduits  par  de  belles  promefles ,  défcendirent  librement  »  &  leur  Gé- 
néral ne  fit  pas  difficulté  d'aflifter  avec  plus  de  foixante  de  fes  gens ,  à  un 
feftin  folemnel  que  le  Roi  lui  offirit  dans  fon  Palais.  De  part  &  d*autre ,  il 
ne  manqua  rien  aux  apparences  de  bonne-foi ,  ni  à  la  magnificence  de  la  fé- 
te.  Mais ,  pendant  le  deifert ,  tous  les  Hollandois  furent  maflacrés.  Leurs 
Navires  auroient  été  faifis ,  fi  quelques  Matelots  heureufement  échappés , 
n*y  fûflent  retournés  aflez  tôt  pour  faire  couper  les  cables  &  mettre  à  la  voi^ 
le ,  en  abandonnant  les  autres-  Dom  Juan  fe  propofoit ,  par  cette  perfi- 
die', de  faire  fa  paix  avec  les  Portugais  ;  &  Pyrard  apprit  d'eux-mêmes , 
non-feulement  qu'ils  avoient  mis  leur  réconciliation  à  ce  prix ,  mais  qu'ils 
lui  avoient  promis  une  partie  des  richefies  Hollandoifes ,  a  condition  qu'il 
leur  livrât  les  trois  Navires  (2).  Ces  Rois  de  Ceylan  étoient  fi  peu  fidèles  dans 
leurs  Traités  &  leurs  alliances ,  que  les  Portugais  avoient  pris  le  parti  de 
leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elle  étoit  cruelle  ;  car  outre  les  ren- 
contres, qui  étoient  fanglantes  dans  un  Pays  couvert,  où  il  falloit  toujours 
marcher  la  hache  &  la  lerpe  à  la  main, il  n'y  avoit  aucune  convention  d'hu- 
manité* pour  les  prifonniers.  Les  Portugais  tuoient  fans  pitié  tous  ceux 
qu'ils  ne  jugeoient  pas  propres  pour  l'efclavage ,  &  les  Infulaires  coupoient 
le  nez  aux  Portugais  dont  Ùs  ne  pouvoient  tirer  de  fervice  ,  par  un  princi- 
pe de  la  Religion  du  Pays ,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prifonnier  fans 
défenfe.  Pyrard  admire  que  les  deux  gamifons  Portugaifes  n'eûflent  jamais 
été  forcées  par  leurs  ennemis ,  quoique  les  Forterefies  fûfient  expofées  à 
des  Sièges  continuels. 

D  E  Ceylan ,  la  Flotte  fe  rendit  à  Malaca ,  Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneufement ,  coûime  la  principale  clef  de  la  Navigation  &  du 
Commerce  a  la  Chine ,  au  Jaypon ,  aux  Moluques  &  dans  toutes  les  Ifles  voi* 
fines  de  la  Sonde.  Auifî  paifoit^elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes ,  a* 
près  celles  de  Goa  &  d'Ormuz.  Elle  apportoit  tant  d'incommodité  aux 
Anglois  &  aux  Hollandois ,  que  peu  d'années  auparavant,  ces  derniers  Fa- 
voient  attaquée  avec  toutes  les  forces  qu'ils  avoient  dans  ces  Mers  ;  mais 
ils  avoient  été  fc  rcés  de  lever  le  Siège  par  Alphonfe  df  Caflxo ,  quoiqu'ils 
eûflent  détruit  une  partie  de  fa  Flotte,  dans  un  combat  fi  opiniâtre ,  qi^e 
tous  les  Capitaines  Portugais  avoient  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fe  perdre , 
pour  détruire  un  Navire  ennemi.  Malgré  la  richefle  de  Malaca ,  qui  y  atti- 
re un  prodigieux  nombre  d'étrangers  ,  leféjour  en  eft  fi  dangereux,  qu'a- 
près y  avoir  pafle  quelques  années ,  on  n'en  fort  qu'avec  une  couleur  plom- 
bée &  des  infirmités  qui  durent  toute  la  vie.  Les  uns  y  perdent  les  che- 
veux ,  d'autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  Naturels  mêmes  y  font 
fujets  à  quantité  de  maladies ,  &  regarde  ce  lieu  comme  le  plus  mal-faia 
des  Indes. 

Il'  ne  fit  que  pafTer  à  la  vue  des  deux  grandes  Ifles  de  Sumatra  &  de  Ja- 
va ,  pour  aller  mouiller  dans  celle  de  Màdure ,  qui  efl:  au  Nord  de  la  fé- 
conde. Elle  eft  petite,  mais  fi  fertile  en  riz,  qu'elle  en  fournit  plufîeurs 
ifles  voifuies.  '  Sa  Ville ,  qui  fe  nomme  Arosbay ,  eft  agréablement  bâ- 
tie &  revêtue  de  bonnes  murailles.    Les  .Habitans  font  armés  &  vêtus  à 
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la  manière  des  Javanoîs.  Llfle  de  Baly ,  où  la  Flotte  alla  prendre  des  ra* 
fraîchiffemen» ,  &  qui  eft  à  l'Orient  de  Java ,  eft  abondante  en  volaille  & 
en  .excQllens  porcs.  Enfin  Ton  toucha  aux  Moluques  y  d- où  Ton  revint  au 
Port  de  Goa. 

Dans  un  autre  Voyage ,  Pyrard  fuivit  les  Portugais  à  Qrmuz  &  à  Cam* 
baye.     La  petite  Ifle  qui  porte  le  nom  d^Ormuz ,  étoit  alors ,  après  Goa  , 
le  plus  .riche  établiiTement  des  Portugais  dans  les  Indes ,  parce  que  c'étoic 
le  paiTage  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  »  de  la  Pêne ,  de  la  Syrie  & 
de  tout  le  Levant ,  dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  Régions.     Il 
venoit  d'Ormuz  à  Goa  des  perles  fines>,  qui  fe  pèchent  dans  ce  Détroit ,  & 
qui  font  les  plus  grofles  ,  les  plus  nettes  &  les  plus  précieufes  de  TUnivers. 
Il  en  venoit  quantité  d'une  monnoye  d'argent  qui  s  appelle  Larins  d'OrmuZy 
&  qui  pafle  pour  le  meilleur  argent  du  Monde  ;  des  foyes  de  Perfe ,  en  fil 
&  en  étoffe  ;  des  tapis  d'un  travail  admirable  ;  des  che\^aux  d'Arabie  &  de 
Perfe,  tout  couverts  de  riches  harnois  d'or,  d'argent,  de  foye  &  de  per- 
les ,  &  plus  efUmés  encore  à  Goa  par  leur  propre  beauté  ;  toutes  fortes  de 
fucre ,  (le  conferves ,  de  marmellacles  ,  de  pajjis  ou  de  raifîns  fecs  de  Perfe 
&  d'Qrmuz  y  quantité  d'excellentes  dattes  ;  des  camelots  ondes  de  Perfe  & 
d'Ormuz ,  faits  de  la  laine  de  ces  grands  moutons  qui  ne  l'ont  pas  fri- 
fée  comme  les  nôtres  ;  d'autres  étoffes  &  toutes  fortes  de  capes  &  de  man« 
teaux  de  la  même  laine.    Mais  rien  ne  caufa  plus  d'admiration  à  l'Auteur  , 
que  la  multitude  &  la  variété  infinie  de  drogues ,  tant  médicinales  qu'aro- 
matiques, qui  fe  raffembloient  de  toutes  parts  dans  la  Ville  d'Qrmuz.     II 
ne  lui  parût  pas  furprenant ,  que  les  Gouverneurs ,  à  la  fin  de  leur  adminiflxa- 
tion  qui  dure  trois  ans ,  revinffent  *avec  plus  de  iix  cen^  mille  écus  dans 
leurs  coffres.     Celui  qui  l'étoit  alors  fe  nommoit  Dom  Pedro  de  Coutinbo. 
Comme  il  touchoit  à  la  fin  de  fon  terme,  il  prit  l'occafion  de  la  Flotte  pour 
f  etourner  à  Goa.     Dom  André  Furtado  de  Mendoza ,  Viceroi  des  Indes  ^ 
voulût  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus ,  qu'il  promettoit  de  lui  faire 
rendre  en  Portugal.    II  le  refufa  ;  &  le  Viceroi  lui  ayant  repréfenté  que 
c'étoit  pour  le  payement  d'une  Armée  navale ,  qu'il  étoit  obligé  d'envoyer 
contre  les^  Malabares,  Coutinho  répondit  qu'il  étoit  capable  d'équiper  lui* 
même  qne  Armée  &  de  la  conduire  pour  le  fervice  du  Roi ,  mais  qu'il  ne 
le  repofoit  pas  de  l'emploi  de  fon  argent  fur  le  zèle  d'autrui.    L'Auteur  ra- 
conte que  le  frère  du  Roi  d'Ormuz  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à  Goa 
dans  un  Navire  chargé  de  richefTes ,  fous  prétexte  d'erabrafTer  le  ChrifHa^ 
»ifme,  mais  au  fond  parce  qu'il  avoit  eu  quelque  démêlé  avec  le  Roi  fon 
frère.     Il  avoit  demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage 
de  fa  naiflançe  >  &  la  Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  fit  rendçe  la  jufK- 
ce  qu'il  defîroit.  Mais  pendant  qu'il  étoit  à  Goa ,  où  il  différoit  de  jour  ea 
jour  à  recevoir  fe  Baptême ,  il  fe  rendit  coupable  d'un  crime  qui  bleffe  la 
nature ,  avec  un  jeune  Ecolier  Portugais-  qu'il  avoit  féduit  par  fes  pré-* 
fens.    Lr'Inquifition  fe  fit  arrêter..    En  vain  fe  hâta.- 1  -  il  de  fe  faire  bapti-» 
fer  par  les  Jéfuites  &'promit-il  cinq  cens  mille  écus  à  l'Èglife.^    C'étoit  of- 
frir ce  qu  on  étoit  fur  d'obtenir  par  fon  fupplice.-    Il  fût  condanmé  aiï 
feu ,  &  le  jeune  Portugais  fût  abandonné  aiix  âots  de  la  Mer  dans  un^ 
tonneau» 
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:  La  Flotte  ay»nt  relâché  à  Cobaye ,  Pyrard  n*y  trouva  pas  moins  cïe     F^nA^f, 
fujets  d'admiration  qu'à  Ormuz ,  dans  la  beauté  de  la  Ville  &  dans  la  graq-       1609," 
deur  du  Commerce.     C'cft  le  lieu  du  Monde  où  l'on  fe  connoît  Je  mieux      CambayeflC 
en  perles  &  en  toutes  fortes  de  pierreries,  &  c'eft  auffi,  de  toutes  les  In-  ^^"* 
des ,  le  Pays  dont  les  Habitans  ont  le  plus  de  politefle.    Ils  envoyent  deux 
fois  l'année^  à  Goa,  jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  Vaifleaux  ,    qui  portent 
le  nom  de  CaJJiles  (a)  de  Cambaye  ,  &  qui  font  attendus  des  Portugais 
.  comme  la  Flotte  des  Indes  Tell  en  Efpagne-  •  Cambaye  eft  d'ailleurs  un 

Îrrand  Royaume  ,  dont  la  Ville  Capitale  porte  le  nom.  Elle  eft  fituée  au 
oiid  d'un  Golfe ,  qui  a  vingt  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure.  On  ren- 
contre ,  au  Nord,  à  vingt  lieues  de  feutrée  du  Golfe  &  fort  près  de  la  ter- 
re ,  f  Ifle  de  Diu  ,  célèbre  établiflement  des  Portugais,  Depuis  Cambaye 
jufqu'à  Goa ,  ils  n'avoient  fur  la  même  Côte  que  trois  autres  Forterefles  ; 
Daman ^  Bajfaim  &  Chauli  car  Pabul^  qui  fuit  Chaul,  n'étoit  pas  de  leur  Daman, Baf- 
dépendance,  quoiqu'ils  yeûffentun  Fafteun  La  Flotte  mouilla  fucceffi-  "î"»*Chiult 
vement  dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à  Goa,  Baf^ 
faim  envoyé  du  bois  de  conftrudtion  pour  les  Maifons  &  les  Navires ,  avec 
une  forte  de  pierre  de  taille  ,  belle  &  dure ,  dont  les  Eçlifes  &  les  Palais 
de  cette  fuperbe  Ville  font  bâtis.  Chaul ,  beaucoup  plus  riche  par  la  variété 
&  Fabondance  de  fes  marchandifes,  donne  particulièrement  une  eipèce  de 
foye  ,  qui  eft  plus  eftimée  à  Goa  que  celle  de  la  Chine, 

A  l'approche  de  l'Hyver,  les  Portugais  nepenfèrent  qu'à  prévenir  les 
vents ,  qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  Mers,     Le  Gêné» 
rai ,  fatisfait  des  fervices  de  Pyrard ,  lui  avoit  promis  fa  recommandation 
auprès  du  Viceroi,  pour  lui  fau^e  obtenir  la  liberté  de  retourner  en  Europe 
au  départ  des  Caraques.    Ses  Compagnons  étant  compris  dans  cette  pro- 
meffe  ,  ils  formoient  tous  trois  les  mêmes  vœux  pour  1  heureufe  navigatioij 
de  la  Flotte ,  &  le  moindre  vent  qui  pouvoit  les  éloigner  de  Goa  leur  cau- 
foit  de  mortelles  alarmes.     Ils  y  arrivèrent  enfin.     Mais  tandis  qu'ils  fe  re-      Pyrard  eft. 
paifFoîent  de  leurs  efpérances ,  le  Viceroi ,  fur  quelque  défiance  qu'il  con-   Î^®1*  ^^  ^f  1: 
çût  des  étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville ,  fit  arrêter  tous  ceux  qui  aSit^toachct 
n'étoient  pas  venus  aux  Indes  dans  les  Navires  de  Portugal.  Quelques  An-  à  fa  liberté, 
glois  arrivés  nouvellement ,  furent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite 
prifon,  &  les  trois  François  ne  furent  pas  exempts  du  même  fort.     Il  fal- 
lût recourir  aux  Jéfuites ,  qui  recommencèrent  leurs  follicitations  à  la  Cour 
du  Viceroi.    Pyrard  nomme  le  Père  Gafpârd  Aleman ,  qu'on  honoroit  du 
tître  de  Père  des  Chrétiens  ;  le  Père  Thomas  Stevens  (A),  Angloisde  Na- 
tion ;  le  Père  Jean  de  Cènes ,  de  Verdun  ;  le  Père  Nicolas  Tngaut  (  c  )  ,  de 
Douai  i  &  le  Père  Etienne  de  la  Crtnx ,  de  Rouen,     Leiu:  zèle  fût  fi  aélif  &  / 

fi 

(«)  CeA  une  faute.  Il  fout  Gi^(i);C'e(t  le  premier  Tome  dé  ce  Recueil, 

le  nom  ^'oD  dehne  à  une  croupe  de   Mar-  (c)  Ou  Trigault  ^    plus    connu  par  fon 

chands ,  ou  de  palTagers ,  qui  voyagent  en-  nom  Latin  Trigaiaius,    C'eil  lui    qui  après 

femble  ,  par  terre  ou  par  mer.    Il  fîgnifie  fon  retour  de  la  Chine  en  Europe,  écrivit  en 

ia  même  chofe  que  Caravanne.  R.  de  TA.  A.  Latin ,  VHiftein  de  l'Expeditim  CMiiewefêi' 

{h)  Ceft  un  témoignage  es  faveur  de  ce  U  à  la  Cbitie*  R.  de  IVà»  «tf* 
Mifljonnaire ,  dont  on  a  vu  la  Relation  dans 

(  s  ;  U  y  t  dant  l'Original ,  A|/S/m.  lu  4.  E» 
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fi  preflant,  que  dans  l'efpace  de  fîx  femaîftes,  il  fit  ouvrir  aux  trois  François 
les  portes  de  leur  prifon. 

Avant  la  fin  de  l'Hy  ver ,  on  vît  arriver  au  Port  de  Goa ,  quatre  grandes 
Caraques ,  chacune  du  port  d'environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoîent 
parties  de  Lisbonne  au  nombre  de  cinq; mais  ayant  été  féparées  par  les^  tem- 
pêtes à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Dom  Manuel  de  Meneça ,  leur 
Amiral  ou  Capitaine-major ,  ignoroit  ce  <jue  la  cinquième  étoit  devenue.  Cha- 
cun de  ces  Bâtimens  pqrtoît  jufqu'à  mille  perfonnes  ,  tant  Soldats  &  Mate« 
lots ,  que  Gentilshommes  &  Marchands  ;  mais  à-peine  en  reftoit-il  trois 
cens  fur  chaque  Caraque ,  &'  la  plupart  accablés  de  maladies.  Ils  apport 
toient  un  Edit  du  Roi  d'Efpagne,  qui  portoit  défenfe  au  Viceroi  de  io\i£^ 
frir  qu'aucun  François,  Anglois  ou  HoUandois  s'arrêtât  dans  les  Indes; 
avec  ordre  de  faire  embarquer ,  fous  peine  de  mort ,  ceux  qui  pouvoient 
s'y  trouver ,  comme  autant  d'efpions  qui  n'y  demeuroient  que  pourrecon* 
noître  le  Pays. 

Pyrard  conjura  les  Jéfuîtes  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y  étoîent 
portés ,  dit-il ,  par  leur  propre  intérêt  ;  car  affiflant  les  trois  François  com- 
me leurs  frères ,  c'étoit  un  mrdeau  continuel  dont  ils  fouhaitoient  de  fe  voir 
délivrés.  Mais  ce  n'étoit  pas  aflez  de  faire  confentir  le  Viceroi  à  leur 
départ  ;  il  falloit  un  ordre  de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  <le  vir 
vre*  Les  Capitaines  de  (joa,  qui  en  connoifïbient  la  difficulté  y  s'efFor- 
çoient  d'engager  Pyrard  à  faire  avec  eux  le  Voyage  de  Mozambique  &  de 
Sofala.  Cependant  les  Jéfuîtes  le  foûtenant  toujours  dans  la  réfolution  de 
partir,  &Iui  failant  tout  craindre  d'un  plus- long  féjour  parmi  les  Portu- 
gais ,  il  les  pria  de  le  préfenter  ati  Viceroi  avec  fes  deux  Compagnons.  Ce 
Seigneur ,  qui  venoit  de  fuccédfer  à  Dom  Furtado  de  Mendoza ,  fôt  étonné 
de  voir  paroître  devant  lui  trois  François.  11  croyoit  qu'aucun  VaiiTeau  de 
cette  Nation  n'avoit  encore  pénétré  dans  les  Indes  Orientales^  Mais, 
apprenant  de  quelle  manière  ils  y  étoîent  venus  &  le  long  fëjour  qu'ils  y  a- 
Toient  fait ,  il  leur  promit  leur  congé  &  des  vivres  pour  le  Voyage. 

Quatre  mois  furent  employés  à  réparer  les  Caraques.  Elles  furent  é- 
quipées  pour  le  retour  &  chargées  de  poivre.  ^  Dom  Antoine  Furtado  de 
Mendoza,  qui  fortoit  de  l'adminiftration ,  en  devoit  prendre  le  commande- 
ment julqu'à  Lisbonne.  On  étoit  perfuadé  que  ce  Seigneur ,  qui  étoit  mala- 
de depuis  long-tems ,  avoit  été  empoifonne  par  la  main  d'une  femme.  L'u* 
fage  des  poifons  lents  eft  commun  dans  les  Indes.  C'étoit  néanmoins  un 
des  plus  grands  Hommes  que  le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  Vi- 
ceroi. Il  étoit  venu  fort  jeune  à  Goa ,  &  la  fortune  l'avoit  accompagné 
dans  toutes  Tes  guerres.  Le  Roi  d'Efpagne  ne  l'avoit  rappelle  que  fur  fa 
réputation  ,  &  par  le  defir  de  voir  un  Sujet  dont  il  avoit  reçu  d'importans 
fervices.  Auflî  promettoit-il  au  peuple ,  dont  il  étoit  adoré ,  de  revenir 
aux  Indes,  lorfqu'it  auroit  fatisfait  aux  ordres  du  Roi.  Mais  il  n'acheva 
pas  fon  Voyage.     La  mort  le  furprit  fur  Mer ,  à  la  vue  des  Mes  Açores. 

Malgré  les  promeflês  du  Viceroi,.  Pyrard  &  fes  Compagnons  ne  pûi- 
rent  obtenir  des  vivres.  Leur  pafleport  contenoit  feulement  un  ordre  aux 
Officiers  de  la  quatrième  Caraque,  de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage. 
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&  de  leur  donner  une  certaine  mefure.d*eau  &  de  bifcuit^  telle  qu'elle  efl: 
réglée  pour  les  Mariniers.  Le  Roi  fournîflbit  toutes  les  commodités  à  ceux 
ciui  alloient  aux  Indes  ;  mais  il  n'accordoit  que  du  bifcuit  &  de  Feau  à  ceux 


qui 

qui  en  revenoient ,  dans  la  crainte  <}ue  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit 

perdre  à  quantité  de  Portugais  Fenvie  d  y  demeurer. 

5.    IIL 

Retintr  de  r  Auteur  en  Europe. 

« 

L'EMBARQ.tTEMENT  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  1610;  & 
des^  quatre  Caraques ,  la  quatrième  étant  la  feule  qui  fût  parfaitement 
équipée ,  partit  aufli  la  première ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  An- 
tonio  Barofon  On  y  reçût,  avec  les  trois  François  ,  un  Flamand,  qui  pour 
s'aflûrer  des  vivres ,  accepta  des  cages  en  qualité  de  valet ,  que  \ts  Portugais 
nomment  Grometto.  Pyrard ,  qui  croit  ici  le  détail  néceiTaire  pour  l'inflruc- 
tion  de  fes  Lefteurs ,  raconte  qu'il  obferva  d'abord  avec  étonnement,  la  gran- 
deur du  iSïavire.  Il  le  compare  à  un  Château ,  non-feulement  par  fon  éten- 
due ,  mais  encore  par  le  nombre  d'hommes  qu'il  portoit  &  par  la  quantité 
incroyable  de  fes  marchandifes.  Il  en  étoit  fi  chargé ,  qu'elles  s'élevoient 
-prefqu'à  la  moitié  du  mât  &  qu'il  refl;oit  à  peine  des  paflages  pour  marcher. 
Quatre  jours  fe  paflerent  avant  .qu'on  mît  à  la  voile.  Dans  cet  intervalle, 
on  n'entendit  que  le  bruit  des  inftrumens  de  mufique ,  de  la  moufqueterie 
&  du  canon ,  a  une  infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient 
dire  adieu  à  leurs  amis  ;  d'autant  plus  qu'une  Flotte ,  qui  alloit  faire  la  con* 
quête  de  Coefme  entre  Sofala  &  Mozambique ,  étoit  prête  alors  à  lever 
l'ancre.  Le  lendemain  de  l'embarquement ,  un  Officier  voyant  Pyrard  oifîf , 
tandis  qu'on  travailloit  au  Navire ,  lui  donna  un  fouflet  &  le  traita  de  Lu- 
thérien ,  avec  menace  de  le  jetter  dans  la  Mer ,  s'il  ne  fe  rendoit  pas  plus  u- 
tile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui  donna  de  l'ardeur  pour  le  travail.  En 
effet ,  d'environ  huit  cens  perfonnes  qui  étoient  fur  la  Caraque ,  en  y  com- 
prenant les  efclaves  &  foîxante  femmes  Indiennes  ou  Portugaifes,  il  y  en 
avoit  peu  qui  ne  parûflent  empreffés  pour  la  fureté  commune.  On  avoit 
reçu  auffî  deux  Cordeliers,  qui  avoient  demandé  fecrétement  à  s'embar- 
quer, fans  la  permiffion  de  1  Archevêque  ni  de  leur  Supérieur,  &  qui  a- 
voient  néanmoins  affez  d'argent  pour  payer  leur  penfion.  Elle  eft ,  pour 
chaque  perfonne ,  de  trois  cens  Pardos ,  qu'il  faut  compter  d'avance* 

En  fortantdela  barre  de  Goa,  on  apperçoit,  à  douze  lieues  vers  le 
Nord ,  des  Ifles  fort  féches  &  comme  brûlées ,  que  les  Portugais  nomment 
J/las-quimados  ^  écueils  dangereux  pour  la  Navigation.  C'eft  la  première 
terre  qu'on  découvre  en  venant  de  Lisbonne  à  Goa.  Lorfqu'on  fût  à  la 
voile,  Pyrard  &  fes  Compagnons ,  qui  s'étoient  attendus  d'être  traités  com- 
me fur  les  Vaifleaux  François ,  furent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  don- 
ner aux  çensj^e  l'équipage  qu'une  petite  portion  de  pain  &,  d'eau.  Ayant 
iompté  jufqu'alors  qu  op  leur  fourniroit  des  vivres ,  ils  n'avoient  pris  qu*u- 
;ie  petite  quantité  de  rafraîchiflemens ,  qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus 
de  quatre  jours.    Us  fe  préfentèrent  au  Capitaine  &  à  l'Ecrivain ,  &  leur 
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montrèrent  leur  pafleport ,  qu'ils  n'avoient  fait  voir  encore  qu'aux  ga; de§ 
du  Navire  en  y  entrant.  Le  Capitaine  parût  étonné  d'avoir  trois  François 
fur  fon  bord.  Mais  il  le  fût  beaucoup  plus,  de  trouver  que  le  palTeport 
n'étoit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres ,  quoique  Tufage  foit  de 
nourrir  aux  dépens  du  Roi ,  ceux  qui  font  embarqués  par  fes  ordres.  U 
plaignit  les  François  de  n'avoir  pas  mieux  pourvu  à  leurs  befoins ,  &  s'em- 
portant  contre  le  Viceroi  &  les  Officiers ,  ils  les  traita  de  voleurs ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  mettre ,  dans  leurs  comptes ,  la  nourriture  des  trois 
Etrangers  comme  s'ils  l'avoient  reçue.  Il  ajouta  que  le  pain  &  l'eau  qu'on 
leur  donneroit  pendant  la  route ,  feroit  une  diminution  de  la  portion  des 
Mariniers.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à  tous  ceux  qui 
en  furent  informés ,  qu'elle  leur  attira  du  moins  un  traitement  fort  doux. 
Leur  mifère  fût  refpeâée  ;  mais  ils  eurent  beaucoup  à  foufirir  du  côté  de  la 
nourriture.  On  leur  donnoit  par  mois ,  trente  livres  de  bifcuit  &  vingt-qua- 
tre pintes  d'eau  ;  &  comme  ils  n'avoient  pas  de  lieu  fermé  pour  y  gard^ 
cette  provifion ,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  leur  en  déroboit  quelque  partie , 
fiur-tout  pendant  la  nuit ,  où  ils  n'avoient  pas  même  de-quoi  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  pluye.  Une  autre  incommodité ,  qui  n'étoit  pas  moins  nuifible  à 
leur  repos  qu'a  leurs  alimens ,  étoit  la  multitude  d'une  forte  d'infeftes  aîlés, 
î°" t?^2.^^°'   •  fort  femblables  aux  hannetons ,  qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux 

les'Vameaux         ..  jtj  *>i  tt    •    ^     f 

au  retour  des  V^^  reviennent  des  Indes ,  parce  qu  on  les  en  apporte.     Us  jettent  xme  puan- 
Indes.  teur  infupportable  lorfqu'on  les  écrafe.     Ils  mangent  le  bifcuit  ;  ils  percent 

les  coffres  &  les  tonneaux  ;  ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  &  des  au- 
tres liqueurs.     La  Caraque  étoit  remplie  de  ces  fâcheux  animaux. .  Pyrard 
trouvoit  d'ailleurs  le  bifcuit  Portugais  de  très-bon  goût.     Il  efl  auffi  blanc , 
dit-il ,  que  nôtre  pain  de  Chapitre.     Auffi  n'y  employe-t-on  que  le  pain  le 
plus  blanc,  qu'on  coupe  en  quatre  morceaux  plats,  &  qu'on  remet  deux 
fois  au  feu  pour  le  cuire.     Tout  le  monde  avoit  la  même  portion  d'eau  que 
les  Officiers  du,  Navire.    L'épargne  eft  recommandée  fur  cet  article ,  parce 
que  la  provifion  générale  ne  durant  que  trois  mois ,  on  fe  trouve  réduit  à  de 
terribles  extrémités  lorfque  le  Voyage  eft  beaucoup  plus  long.     Quelques 
Secours  ac-  honnêtes  gens  invitoient  quelquefois  les  trois  François  à  manger  avec  eux , 
cordés  à  l'Au-  ou  leur  ehvoyoient  ce  qui  fortoit  de  leur  table.     Mais  les  vivres  étant  fa-, 
^^^'  lés ,  Pyrard  ne  mangeoit  qu'avec  précaution ,  parce  qu'avec  fi  peu  d'eau 

par  jour  ,  il  craignoitla  foif  dans  les  calmes  &  les  grandes  chaleurs  qu'on 

Don  ordre    ibuffroit  continuellement.     Dès  les  premiers  jours ,  le  Capitaine  avoit  pris 

de  la  Caraque.   les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Navire.     Il  avoit  donné  des  ordres 

de  police  &  nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les  faire  obferver.  Son 
autorité  fe  bomoit  à  faire  émprifonner  Tes  coupables ,  ou  à  leur  faire  donner 
l'eftrapade.  Dans  les  diflFérends  civils,  il  pouvoit  juger  définitivement  les 
caufes  qui  ne  pafiR>ient  pas  cent  écus.  ' 

Apres  neuf  ou  dix  jours  de  Navigation,  l'allarme  fe  répandit  fur  la 
Cstfaque ,  à  la  vue  de  trois  Vaifleaux  qui  venoient  du  côté  de  T Arabie  vers 
les  Maldives.  On  les  prit  pour  des  Hollandois  ;  &  la  plupart  des  gens  de 
l'équipage  fe  fouvenant  d'avoir  été  maltraités  par  cette  Nation ,  le  reflenti- 
ment  &  la  crainte  les  faifoient  déjà  penfer  à  tourner  leur  vengeance  fui*  les 
trois  François  >  qu'ils  regardoient  comme  leurs  amis ,  ou  que  dans  leur  pré- 
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rention  ordinaire  ils  coniprenoient  avec  enx  fous  le  nom  de  Luther anos. 
Quelques-uns  propofoient  de  les  jetter  dans  la  JMer.  Mais  cette  petite  Efca- 
dre  avant  fuivi  tranquillement  fa  route ,  on  jugea  que  c'étoient  des  Arabes, 
gui  alloient  aux  Maldives  ou  à  Sumatra. 

Le  15  de  Mars,  à  la  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrit, 
Vers  la  pointe  du  jour,  Tlfle  Diego  Rodrigue^  qui  n'eft  éloignée  que  d'envi- 
ron quarante  lieues  de  Madagafcar  du  côté  de  rEfl.  Cette  Ifle  étant  inha- 
bitée ,  rien  n'obligeoit  d'y  relâcher,  lorfqu'on  y  fût  jette  par  une  furieufe 
tempête ,  qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  &  qui  mît  là  Caraque 
dans  le  dernier  danger.  Le  Maître  ne  fe  vît  pas  plutôt  délivré  de  cette 
•crainte ,  qu'appréhendant  d'y  retomber  vers  la  Terre  de  Natal  &  le  Cap  de 
Bonne-Éfpérance ,  il  fit  defcendre  en  bas  toute  l'artillerie  &  la  Chaloupe^ 
Enfuite  il  fit  lier  la  Caraque  avec  des  cables ,  par  la  poupe ,  le  milieu  &  la 
proue.  Ces  cables ,  qui  prennent  ainfî  tout  le  corps  du  Vaifleau ,  par  deux  ou 
trois  tours  qu'on  leur  rait  faire  en  dehors  fous  la  quille ,  ferrent  merveilleu- 
fement  toutes  les  parties.  Après  la  tempête  ^  une  Dame  Portugaife ,  belle 
&  de  l'âge  de  trente  ans ,  accoucha  fi  malheureuferaent ,  qu'étant  morte  a- 
vec  fon  fruit ,  elle  n'eût  pas  d'autre  fépulture  que  la  Mer.  Pyrard  fe  trouva 
le  cœur  aflez  fenfible,  dans  fa  malheureufe  iituation,  pour  être  vivement 
touché  de  ce  fpeélacle. 

On  pafla  la  Terre  de  Natal  fans  efluyer  aucun  outrage  de  la  Mer  &  des 
vents.  Mais  les  grandes  afliftions  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard  ob- 
ferve  qu'on  étoit  parti  trop  tard  de  Goa.  L'ufage  eft  de  fe  mettre  en  mer 
à  la  fin  de  Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier ,  &  ceux  qui  s'en 
écartent  ne  manquent  pas  d'être  expofqs  à  tout  ce  que  la  Mer  a  de  plus  re* 
doutable.  Il  feroit  inutile  de  s'étendre ,  avec  l'Auteur ,  fur  tous  les  obfta- 
clés  qui  retinrent  deux  mois  la  Caraque  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpéran* 
ce,  èc  qui  ht  rendirent  le  jouet  pitoyable  des  vents  &  des  flots.  Elle  école 
fi  ouverte,  que  dans  un  fi  Iom  efpace  de  tems^,  les  deux  pompes  ne  furent 
abandonnées  ni  nuit  ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y  travaillât ,  jufqu'^u; 
Capitaine ,  on  ne  pouvoit  fuffire  à  vuider  l'eau  qui  entroit  de  toutes  parts. 
La  grande  vergue  fe  rompit  deux  fois,  par  le  milieu,  &  les  voiles  furent 
mifes  plufieurs  fois  en  pièces.  Trois  Matelots  &  deux  Efclaves ,  iÛrent  em- 
portés au  loin  dans  la  Mer.  Le  péril  devint-  fi  preflant ,  qu'on  réfolut  do 
foùlager  le  VaiiTeau  en  iettant  toutes  les  marchandifes  ;  mais  cette  fatale 
nécelfité  fût  l'occafion  d  un  autre  défordre.  Comme  il  falloit  commencer 
par  les  cofires  &  les  ballots  qui  s'offroient  les  premiers  y  il  s'éleva  une  fi  fii-» 
rieufe  querelle ,  qu'on  en  viiit  aux  coups  d'épée.  Le  Capitaine,  quoiqu'ap-^ 
pelle  par  d'autres  foins,  fût  contraint  d'employer  tous  les  efibrts  poiu-  ar- 
rêter les  plus  furieux,  &  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds;  Ce  qui 
augmentoit  la  douleur  &  les  regrets ,  c  eft  qu'en  arrivant  à  la  vue  du  Cap , 
€n  n'aur(»t  eu  befoin  du  même  vent  que  fixlieures  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité,  qui  paroiflbit  fans  remède,  le  Capitaine  ayant 
tenu  confeil  avec  les  Gentilshommes  &  les  Marchands,  tout  le  monde  pan- 
choit  à  retourner  saix  Inde»;,  d'autant  plus  qu'il  étoit  défendu,  par  le  .Roî 
d'Efpagne,  de  s'efforcer  dans  cette  faifon ,  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance >  &  qu'en  iuppofant  même  qu'on  y  pût  arriver,  il  etoit  impoffible  à 
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un  Bâtiment  tel  que  la  Caraque,  d  y  abordera  d*y  prendre  Port.  Maïs  le* 
Pilotes  combattirent  cet  avis ,  parce  que  la  Caraque  n'étoit  pas  en  état  de 
recommencer  une  fi  longue  route ,  fur-tout  ayant  à  repaffer  la  Terre  de  Na- 
tal ,  où  il  falloit  s*attendre  à  de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trduvoit  aflez? 
près  de  la  terre  pendant  le  confeil.  A  peine  fût-il  fini ,  qu'on  y  fût  pris  d'un 
calme  ;qui  rendit  les  voiles  inutiles  pour  fe  retirer  au  large,  La  Caraque  fût 
portée,  par  l'agitation  des  flots  ou  la  violence  des  courans,  dans  une  gran- 
de Baye ,  dont  il  étoit  impoffible  de  fortir  fans  le  fecours  du  vent.  Cepen- 
dant on  voyoit  fiir  les  Côtes ,  un  prodigieux  nombre  de  Sauvages ,  qui  pa- 
roiffoient  s'attendre  à  profiter  des  débris  du  Vaifleau.  Le  Capitaine  exhor- 
toit  déjà  tout  le  monde  à  prendre  les  armes ,  &  l'on  étoit  également  occupé 
de  la  crainte  de  fe  brifer  contre  la  Côte  &  de  celle  de  tomber  entre  les 
mains  de  ces  Barbares.  Mais  le  Ciel  permit^  dans  ce  danger,  qu'il  s'éle- 
vât un  petit  vent  de  terre  qui  fauva  la  Caraque  en  la  jettant  hors  de  la  Baye. 

Ce  ne  fût  que  le  dernier  jour  de  Mai,  après  quant^ité  d'autres  infortu- 
nes ,  que  le  vent  devint  propre  à  doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnurent 
le  lendemain  qu'on  l'avoit  pafFé ,  &  la  joye  commença  auffi-  tôt  à  renaître- 
dans  l'équipage ,  avec  l'efpérance  d'arriver  heureufement  à  Lijbonne.  Les 
Portugais  ne  s^  livrent  jamais  qu'après  avoir  pafFé  le  Cap ,  &  fe  croyent 
toujours  menacés  avant  cela,  de  r-etoumer  fur  leurs  traces.  On  rendit  à  Dieu* 
des  grâces  folemnelles ,  auxquelles  on  joignit  la  repréfentation  d'une  très- 
belle  Comédie ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  qu'on  avoit  apprife  &  ré- 
pétée depuis  Goa  jufqu'à  ce  jour,  pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap. 
Cependant ,  ,fur  un  nouveau  confeil ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  relâcher 
dans  1  Ifle  de  Sainte  Hélène.  L'eau  douce  commençoit  à  manquer  ;  la  Ca- 
raque étoit  ouverte  de  toutes  parts  ;  &  quoiqu'on  fût  à  fîx  cens  lieues  de 
cette  Ifle,  c'étoit^la  terre  la  plus  proche  où  l'on  pût  aborder.  Le  Capitai- 
ne craignant  d'y  trouver  des  Hollandois ,  fit  remonter  tous  les  canons ,  qui 
étoient  au  nombre  de  quarante  pièces  de  fonte  verte ,  &  tout  le  refl:e  fût 
mis  en  état  de  défenfe. 

O  N  aborda  le  25  de  Juin ,  à  l'Ifle  de  Sainte  Hélène.  Il  n'y  avoît  aucun 
Navire;  mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  {d)  une  lettre  des  trois  autres  Ca- 
raques ,  qui  avoient  abordé  à  ce  Port  dans  le  cours  d'une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d'une  autre,  lettre ,  qui  avoit 
été  laiflee  par  une  Caravelle-envoyée  d'Elpagne ,  pour  s'informer  du  fort  de 
la  quatrième  Caraque ,  &  qui  étoit  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu 
l'elpérance  de  la  voir  arriver.  Pyrard  étant  defcendu  au  rivage ,  fût  éton- 
né du  changement  qu'il  remjirqua  dans  la  Chapelle.  En  paflant  pour  aller 
aux  Indes ,  il  y  avoit  vu  un  fort  bel  Autel ,  des  tableaux  &  d'autres  orne- 
mens.  Devant  la  porte,  il  y  avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille, 
que  les  Portugais  y  avoient  apportée  de  Lisbonne.  Tout  avoit  été  brifé 
par  les  Hollandois ,  moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des 
Portugais ,  qui  ôtoient  toutes  les  lettres  &  les  infcriptions  que  les  autres  y 
laiflbient.  Ils  y  avoient  mis  un  billet,  qui  contenoit  ces  deux  lignes  :  Pmu' 
gais  y  laijfez  nos  Infcriptions  &  nos  Lettres  i  nm  laiffirons  vos  Croix  &  vos  Ta^ 

bkaux. 
(  4{  )  Ao  premier  Tome  de  ce  &ecueiL 
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tleaux.    Mais  les  gens  de  la  Caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour     P  r  r  a  »  ». 
cette  propofition.     Ainfi  tout  étoit  détruit  par  des  averlions  &  des  jaloufies       i  6 1  o. 
mutuelles.     Les  arbres  mêmes  n'étoient  pas  épargnés. 

Cependant  l'équipage  de  la  Caraque  rebâtit  T Autel  &  l'orna  de  nou-  Remarques 
veaux  paremens.  L'origine  de  cette  Chapelle  étoit  auffi  ancienne  que  la  ^^^^  ste!^  Hé- 
découverte  de  l'Ifle;  mais  perfonne  nepenfant  encore  à  s'établir  dans  un  lene. 
lieu  fi  defert ,  elle  fervoit  moins  aux  exercices  de  Religion  qu'à  conferver 
les  avis  que  les  Voyageurs  fe  donnoient  mutuellement.  Cependant  on  affû- 
raPyrard,  que  quatre Efclaves  de  différent  fexe  s'étant  dérobés  de  leur  bord, 
avoient  été  long-tems  dans  l'Ifle  fans  qu'on  les  y  pût  trouver ,  parce  qu'en 
voyant  arriver  Tes  Vaifleaux ,  ilsferetiroient  dans  des  lieux  inacceflîblcs.  Ils 
y  multiplièrent  jufqu'au  nombre  de  vingt ,  &  par  degrés  ils  y  auroient  for- 
mé une  Nation ,  fi  les  Portugais ,  irrités  du  ravage  qu'ils  faifoient  dans  les 
fruits ,  n'eûflent  employé  la  force  &  l'adrefle  pour  les  prendre.  On  rappor- 
ta auffi  à  Pyrard ,  l'hiftoire  du  célèbre  Hermite ,  qui  y  avoit  mené  pendant 
quelques  années ,  une  vie  pieufe  &  folitaire.  Mais  au  lieu  du  récit  qu'on  a 
déjà  fait  des  circonftances  de  fa  fin,  on  lui  dit  qu'un  ordre  du  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  fait  ramener  cet  Hermite  en  Portugal ,  parce  que  faifant  un  grand 
trafic  de  peaux  de  chèvres ,  il  en  tuoit  un  fi  grand  nombre ,  qu'avec  le  tems 
il  en  auroit  éteint  l'efpèce. 

Cette  Ifle,  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit  (tf),  efl;  entourée  xt^|t*aU)rs^''* 
de  grands  rochers ,  contre  lefquels  la  Mer  bat  fans  cefle  avec  beaucoup  de 
furie ,  &  qui  retiennent ,  dans  leurs  concavités ,  de  l'eau  que  la  chaleur  du 
Soleil  épaifiit  &  change  en  un  fort  beau  fel.     L'air  y  efi:  pur  &  les  eaux 
fort  faines.    Elles  defcendent  des  montagnes  en  plufieurs  gros  ruifleaux , 

aui  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  On  trouve , 
ans  un  fi  petit  efpace ,  des  chèvres ,  des  fangliers ,  des  perdrix  blanches 
&  rouges ,  des  ramiers ,  des  poules  d'Inde  y  des  faifans  &  d'autres  animaux* 
Mais  ce  qu'il  produit  de  plus  utile  à  la  Navigation ,  efl:  une  quantité  ex- 
traordinaire de  citrons  ,  d'oranges  &  de  figues ,  qui  avec  la  pureté  de  l'air 
&  la  fraîcheur  des  eaux ,  fervent  de  remède  certain  à  ceux  qui  viennent  y 
chercher  du  foulagement  pour  le  fcorbut.     Pyrard  efi:  pcrfuadé  que  flfle 
doit  tous  ces  fruits ,  &  même  fes  animaux ,  aux  premiers  Portugais  qui  la 
découvrirent.     Ils  y  laiflbient  autrefois  leurs  malades,  &  les  autres  Nations 
imitèrent  leur  exemple.     Mais ,  depuis  neuf  ans ,  les  Holiandois  y  avoient 
commis  tant  de  ravages,  qu'il  ne  falloit  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La 
Nature  y  prenoit  foin  de  la  rade ,  qui  efl:  bonne  dans  toutes  les  faifons ,  '  & 
fi  profonde  que  les  Caraques  mêmes  peuvent  s'approcher  jufqu'au  rivage. 
On  s'arrêta  neuf  jours  à  Sainte  Hélène,  pendant  lefquels  deux  Portugais  & 
deux  Efclaves ,  avec  une  Indienne  du  Navire ,  ayant  formé  fécrétement  le 
deflein  de  demeurer  dans  cette  Ifle ,  mirent  à  terre  leur  bagage  &  s'allè- 
rent cacher  dans  les  montagnes.     Ils  avoient  emporté  quelques  arquebu- 
fes ,  &  des  lignes  pour  la  pèche.    Mais  ils  furent  découverts  &  ramenés 
à  bord. 

Avec 

(tf)  Elle  a  plus  de  deoxfois  autant  4e  circuit,  fa  longueur  étant  de  douze  milet ,  & 
fa  largeur  de  huit,  R,  de  l'A.  Jl, 

X.  Part.  Nn 


2S2 


VOYAGEDE      PYRARD 


1 6 1  o.. 

Danger  que 
la  Ca raque 
court  dans  IfL 
iadc. 


Un  François 
fe  fait  conû- 
dérerpar  un 
imporcanc  fer* 
tice« 


on  eft  obli- 
gé d*aller  au 
Brefii. 


Naufrage  de 
)a  Cataqueau 
Port. 


Avec  quelque  foin  que  laCaraque  eût  été  réparée,  un  nouvel  accident 
fit  douter  li  eile  -étoit  capable  d'achever  le  voyage.    On  avoit  levé  Tune  tle* 
deux  ancres  vers  la  terres  mai*  lorfqu'dn  voulût  lever  la  féconde,  elle  fe 
trouva  prife  dans  un  gros  cable  qui  étoit  demeuré  depuis  long-tems  tiu  fond 
de  la  Mer,  &  qui  la  ftûftnt  couler  à  mefure  qu'on  s'efForjoit  de  la^tir^*^ 
fit  approcher  le  Navire  fort  près  du  rivage.   Le  Capitaine ,  qui  s'en  apper* 
çût ,  fit  couper  auîîi  -  tôt  k  cable  de  l'ancre  &  donna  ordre  qu'on  mît  a  la 
voile.     Malheureufement ,  le  vent  changea  tout  -  d'un  -  coup  ;  &  venant  de 
la  Mer,  il  pouffa  la  Caraqueavec  tant  de  violence,  qu'elle  demeura  cou- 
iîhée  l'efpace  de  cinq  heures  avec  fort  peu  d'eau.  On  vît  même  fortir  queK 
ques  planches  du  fond.    -Chacun  fe  crût  perdu.    On  ne  balança  point  à  dé* 
charger  les  eaux  douces  qu'on  venoit  de  prendre  dans  l'Ifle  &  les  marchan* 
difes  de  moindre  prix.     On  fit  porter  des  ancres  bien  loin  en  mer ,  pour 
tirer  le  Navire  à  force  de  bras.     Enfin  il  recommença  heureufement  à  flot- 
ter.    Mais  il faifoit 'beaucoup  d'eau;  &  le  Capitaine  jugeant  après  un  long 
eravaîl,  qu'on  avoit  befoin de quelqu'-un  qui  fçût  plonger,  promit  cent  Cru* 
zades  à  celui  qui  rondroit  un  li  important  fervice.     Un  des  Compagnons  de 
Pyrard ,  ancien  Cliarpentier  du  Corbin ,  fût  le  feul  qui  s'offrit ,  quoiqu'il  dou-* 
tât  lui  -  même  idu  fuccès,  pœ-ce 'qu'il  falloit  demeurer  trop  long  -  tems  fous 
l'eau  &  vifiter  entièrement  le  delïbus  du  Navire.     D'ailleurs  il  faifoit  affez 
froid^  car  le  Soleil  étoit  alors  au  Tropique  du  Cancer,  qui  eft  l'Hyverde 
rifle.     Cependant ,  excisé  par  les  promefles  de  tout  le  monde  &  par  fci 
propres  offres ,  îl  alla  plufieurs  fois  fous  le  Vaiffeau  &  rapporta  même  quel- 
ques planches  brifées  ;  mais  il  jugea  que  la  quille  n'étoit  point  endomma- 
gée, &  fon  témoignage  raffûra  le  Capitaine.     On  regretta  de  n'avoir  pas 
connu  plutôt  l'utilité  qu'on  pouvoit  tirer  des  François ,  &  leur  fituation  eil 
devint  plus .  douce.     On  fit  une  quête  dans  la  Caraque  en  faveur  du  Char- 
pentier ,  &  le  Capitaine  l'affûra  d'une  groffe  récompenfe ,  s'il  vouloit  aller 
jufqu'en  Portugal.     Quoiqu'on  eût  employé  dix  Jours  à  remédier  au  mal, 
on  n'en  prit  pas  moins  la  réfolution  d'aller  fe  radouber  au  Brefîl.     Pyrard 
admire  ici  la  bonté  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  accident ,  on  auroit  continué 
la  navigation  vers  le  Portugal,  &  la  Caraque  ne  pouvoit  manquer  de  périr. 
On  s'apperçût ,  en  la  vifitant ,  que  le  Gouvernail  ne  tenait  prelque  plus ,  ât 
la  moindre  tempête  fauroit  précipité  dans  les  flots* 

On  commença,  le  8  d'Août,  à  découvrir  la  terre  du  Brefîl,  qui  parôtt 
4)lanchede  loin  comme  des  toiles  tendues  pour  fécher ,  ou  comme  un  grand 
«mas  de  nége.  Auffi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  des  lin^ 
€euls\  Le  9,  on  jetta  fancre  à  quatre  lieue^  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints^ 
«où  le  Pilote  n'ôfa  s'engager  fans  guide.  Trois  Caravelles  qui  arrivèrent 
' îbien-tôt  chargées  de rafraîchiffemens ,  jettèrent  la joye  dans  tout  léquipa^ 
■ge.  Il  y  étoit  mort  deux  cens  cinquante  perfonnes  depuis  Goa ,  &  tous  les 
-autres  fe  reffentoient  de  la  fatigue  d'un  voyage  de  fix  mois.  On  entra  ,  le 
•10  au  matin  ,  dans  la  Baye  du  côté  du  Nord,  où  l'on  voit  une  fort  belle 
Eglife  &  un  Couvent  de  l'Ordre  de  S.  Antoine.  L'entrée  de  cette  Baye  eft 
large  d'environ  dix  lieues,  &  divifée  par  une  Ifle  de  quatre  lieues  de  tour  ^ 
ilonc  ies  deux  côtés  offrent  un  pailàge  également  fur  aux  Navires.  ,  Cepen- 
dant ,  eu  approchant  de  la  Ville^  il  arriva  »  par  un  malheur  d'autant  plus 

'    ^  étrau- 
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-étrange  du'on  avok  deuix  bons  Ilotes  du  Pays ,  que  la  Ckraqoe  toucha  fur 
un  banc  ae  fable  &  qu'elle  s'y  renverfa.     Les  Caravelles  &  les  barques  fe 

Î)rBfentèrent  en  grand  nombre  pour  recevoir  les  hommes  &  les  marchandi- 
es.  Loffque  le  Bâtiment  fût  foulage ,  il  fe  remit  à  âot ,  &  Ton  alla  mouil- 
ler fous  le  canon  de  la  Ville ,  qui  fe  nomme  5.  Salvaisr.  ^  Le  Viceroi  dé- 
pêcha aaffi-tôt  une  Caravelle  à  Lisbonne ,  pour  donner  avis-  de  rarrivce  & 
du  trifte  état  de  h  Caraque.  Elle  fût  jugée  incapable  de  fervîr  pkis  long- 
tems  à  la  Navigation ,  &  tout  le  refte  des  marchandifes  fût  déchargé. 

L  £  premier  fpeâacle  qm  s'atdra  les  yeux  de  Pyrard  ,  fût  la  iituation 
même  de  S.  Salvador,  qui  efl  fur  le  fommet  d'une  haute  montagne  ,  fi  ef- 
carpée  du  côté  de  la  Mer,  que  tout  ce  qu'on  porte  dans  cette  Ville  ou  qu'on 
en  fait  fortir ,  rnooite  ou  deicend  par  une  machine»  L'ufage  des  voitures  y 
feroit  diiScile  &  demazKieroit  de  grands  fraix  ;  ai^-lien  que  pour  monter  un 
tonneau  de  vin  ou  le  defcendre  par  cette  machine ,  il  rfen  coûte  que  vingt 
fols.  On  en  defcend  en  même-tems  un  autre  de  même  poids  ,  à-peu-près 
comme  deux  féaux  montent  &  defcendent  dans  un  puits.  Entre  plufieurs 
petites  Ifles  qui  font  difperfées  dans  la  Baye ,  Pyrard  eût  la  curiofité  de  vi* 
îiter  celle  que  les  Pc^ugais  nomment  Vljle  des  François^  parce  que  les  Fran- 
çois ayant  été  les  premiers  qui  découvrirent  le  Brefîl,  ils  fe  retir oient  dans 
ce  lieu  pour  fe  garantir  des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les  ob- 
fervatîôns  de  l'Auteur  à  d'autres  lieux,  nous  nous  bornons  ici,  fuivant-nô^ 
Jtre  méthode ,  à  ce  qui  le  concerne  perfoimellement. 

A  fon  arrivée ,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s*étoit 
répandu  que  Hemi  le  Grand  fe  dîfpofoit  à  leur  faire  h  guerre  avec  une 
puiifante  Armée  navale ,  dont  la  plupart  des  VaiiTeaux  s'équipaient  en  Hol- 
lande. La  même  crainte  s'étoit  commimiquée  dans  tous*  les  Pays  des  In- 
des où  le  Roi  d'Efpagne  avoit  des  Sujets.  Elle  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne 
parlâfTent  de  ce  grand  Roi  avec  une  haute  eftime ,  &  des  témoignages  ex- 
traordinaires d'admiration  pour  fa  valeur  &  fes  autres  vertus.  Mais  an 
commencement  de  Septembre ,  on  apjM'it  la  nouvelle  de  fa  mort ,  par  un 
petit  Vaifleau  envoyé  exprès  de  Sevilie.  Pyrard  trouva  au  Brefil  un  Fran- 
çois natif  de  Nantes,  nommé  JuBtn  Mubel  ^  riche  Marchand ,  qui  s'étant 
affocié  avec  un  Portugais ,  avoit  obtenu  la  pêche  des  baleines  pour  fept 
ans  dans  cette  Baye.  11  devoit  cette  feveur  a  d'anciens  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  fEfpagne,  où  il  avcdc  été  envoyé  pendant  la  Ligue,  par  M.  de 
Mercœur  ;  &  depuis  ce  tems-là  il  s'étoit  établi  à  Bilbap:  11  falloit ,  fuivant 
la  remarque  de  1  Auteur,  qrfil  eût  acquis  des  droits  extraordinaires  fur  la 
ireconnoifTance  des  Efpagnols  ,  puifque  la  pêche  de  la  baleine  étoit  défen- 
due fous  peine  de  mort  aux  étrangers.  Il  arriva  même  qu'un  Navire  char- 
gé d'huiles ,  qui  lui  appartenoit ,  s'étant  échappé  fecrétement  pour  fe  dif- 
penfer  de  payer  les  droits  ,  fût  arrêté  par  quelques  Caravelles  &  ramené 
dans  la  Baye ,  où  le  Capitaine  &  les  Matelots  fiirent  punis  rigoureufement , 
fans  que  le  Marchand  François  ai  reçût  la  moindre  inquiétude.  Il  en  fût 
quitte  pour  défavouër  Ces  gens  ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  qu'ils 
^ifent  ôfé  violer  les  loix  fans  fa  participation.  Michel  fit  connoître  àTA^* 
teur ,  par  fes  civilités  &  fes  fervices  ,  que  l'amour  de  la  Patrie  ne  s'éteint 
jamais  entièrement  dans  le  cœur  d'un  Françoise  Jl  loi  donnoit  quelquefois 
' . .  Nn  a  l'a- 
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ramufement  de  la  pèche.  Un  jour  entr'autres ,  une  grande  baleine ,  donc 
on  avoit  pris  le  petit,  fe  jetta  li  furieufement  fur  la  barque,  qu'ayant  tout 
renverfé  elle  le  fauva  malgré  les  cris  &  les  eflForts  des  pécheurs.  Pjrard  a 
crû  cet  exemple  de  tendreffé  naturelle  &  d'adreffe  dans  une  baleine ,  digne 
de  l'attention  des  Naturaliftes. 

Il  trouva  auffi  à  S.  Salvador  un  François  de  Marfeille ,  attaché  au  fer- 
vice  d'un  ancien  Viccroi  Portugais ,   en  qualité  de  Muiiden ,  pour  enfei- 
gner  la  mufique  &  l'ufage  de  divers  inftrumens  à  vingt  ou  trente  efclaves , 
qui  s'exerçoient  continuellement  à  faire  des  concerts  d'inflrumens  &  de 
voix.     Ce  Seigneur ,   qui  étoit  extrêmement  refpeété  ,   prefla  beaucoup 
l'Auteur  de  s'attacher  à  lui  dans  l'emploi  de  Chef  des  elclaves  ,  &  lui  .of- 
frit des  appointemens  d'autant  plus  confidérablôs ,  qu'il  lui  promettoit  de  les 
continuer  en  Portugal ,  où  il  devoif  retourner  l'année  d'après.     Mais  Tem- 
prejQTement  de  revoir  la  France  &  Tamour  de  la  liberté ,   l'emportèrent  fur 
ces  offres.     Pyrard  n'étoit  pas  traité  avec  moins  d'eftime  par  le  Viceroî* 
Après  lui  avoir  montré  fon  paffeport  de  Goa,  il  fût  furpris  de  fe  voir  invi- 
té non-feulement  à  manger  chez  lui ,  mais  à  prendre  même  fon  logement 
au  Palais.     Le  Viceroi  fe  nommoit  Dom  Francijco  de  MenaiJJa.  Il  avoit  deux 
fils ,  dont  l'un  ,   âgé  de  vingt-cinq  ans ,  fût  ïurpris  au  lit  avec  une  Dame 
Portugaife  &  bleffé  par  le  mari  j  mais  il  fe  fauva  plus  heurcufement  que  cet- 
te Dame  ,   qui  reçût  cinq  ou  fix  coups  d'épée.     Le  goût  de  la  galanterie 
étoit  conunun  à  S.  Salvador ,  &  Pyrard  en  fit  l'expérience.    Un  jour  qu'il 
fe  promenoit  feul  par  la  Ville ,  vêtu  de  foye  à  la  Portugaife  ,  mais  à  la 
manière  de  Goa ,  qui  eft  différente  de  celle  des  Portugais  de  Lisbonne  & 
du  Brefil,  il  rencontra  une  jeune  efclave  Nègre ,  qui  lui  dit ,  fans  aucune 
autre  formalité  ,   qu'il  pouvoit  la  fuivre  avec  confiance,  &  qu'elle  voutoit 
lui  procurer  la  connoiffance  d'un  honnête-homme  qui  délîroit  ardemment 
de  lui  parler.    Quoiqu'il  ne  crût  pas  cette  avanture  fans  danger  ,  il  réfolut 
de  l'approfondir.     L'efclave  lui  fit  faire  quantité  de  tours  par  un  grand 
nombre  de  petites  rues  ;  &  lui  voyant  *  quelques  marques  d'embarras ,  elle 
l'exhortoit  vivement  à  prendre  courage.    Enfin  elle  Tintroduifit  dans  une 
grande  maifon  ,  fort  richement  meublée ,  où  il  ne  vît  qu'une  jeune  Dame 
rortugaife  ,  qui  lui  fit  un  agréable  accueil.     On  lui  prépara  auifi-tôt  une 
excellente  collation.    Son  chapeau  étant  fort  mauvais  ,  la  jeune  Dame  le 
lui  ôta  de  fa  propre  main ,  &  lui  en  donna  un  neuf  de  laine  d'Efpagne  avec 
un  beau  cordon.    Elle  lui  fit  promettre  de  la  venir  voir  fouvent  ;&  n'ayant 
pas  manqué  de  répondre  à  tant  de  bontés,,  il  reçût  d'elle,  pendant  fon  fé- 
jpur  à  S.  Salvador ,  d'autres  marques  de  libéralité  &  toutes  fortes  de  bons 
offices.     L'Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  modeftie  &  d'ingénuité ,  qu'on 
jugeroit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liaifon ,  s'il  n'ajoûtoit  qu'il  en 
'  fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife ,  nommée  Marie  Mena ,  qui 
tenant  une  auberge  réglée  pour  les  étrangers ,  le  nourrit  long-tems  &  lui 
fourniffoit  même  de  l'argent  fans  la  participation  de  fon  mari»    A  la  fin 
d'une  longue  Relation,  où  l'on  n'a  remarqué,  dans  la  conduite  &dans  les 
obfervations  de  Pyrard ,  que  des  principes  auftères  &  des  inclinations  fé> 
rieufes ,  on  ne  s'attend  point  à  la  voir  finir  par  deux  avantures  d'amour^ 

Il  avoit  paiTé  deia  mois,  au  ]3refil^  dans,  l'attente  d'une  occafion  pour  re- 
tour^ 
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touîAer  en  Europe ,  lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais ,  qui  avoîent 
conçu  pour  lui  beaucoup  d'aflPeftion  ,  lui  propofèrent  de  s'embarquer  avec 
eux.  Cétoient  Dom  Fernando  de  Sylva  ^  qui  avoit  été  Général  de  la  Flotte 
du  Nord  à  Goa,  &  deux  de  fes  beaux-frères.  Il  accepta  leurs  offres ,  & 
le  Vaifleau  étoit  prêt  à  partir  ;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  Pyrard, 
fous  prétexte  qu'ayant  une  fois  porté  un  François ,  qui  lui  avoit  caufe  plus 
d'embarras  que  tout  le  relie  de  l'équipage,  U  avoit  fait  ferment  de  n'en  por- 
ter jamais  d'autre.  Ce  refus  devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l'Auteur.  Il 
apprit ,  en  arrivant  à  Lisbonne  ,  que  le  Navire  de  ce  farouche  Capitaine 
Portugais  avoit  été  pris  par  les  Corfaires.  Ses  rçgrets  ne  tombèrent  que 
fur  les  trois  Gentilshommes ,  auxquels  il  devoit  de  la  reconnoiffance ,  &  qui 
furent  menés  en  Barbarie. 

Deux  Flamans  ,  naturaliies  Portugais  &  liés  par  une  fociété  de  Com- 
merce ,  dont  l'un  devoit  retourner  à  Lisbonne  dans  une  Hourque  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  qui  leur  appartenoit,  s'eftimèrent  fort  heureux  de 
trouver  Pyrard  &  fes  deux  Camarades  pour  les  fcrvir  dans  ce  voyage.  On 
convint  de  part  &  d'autre ,  que  les  trois  François  ne  payeroient  rien  pour 
leur  paflage ,  mais  qu'ils  travailleroient  dans  le  Vaifleau  fans  être  payés.  Ils 
regardèrent  auffi  comme  un  bonheur  ,  de  pouvoir  ga^er  leur  paflage  & 
leurs  dépens  par  leur  travail  ;  car  il  en  coûtoit  ordinaurement  plus  de  cent 
vingt  livres.  La  Hourque  étoit  chargée  de  fucres ,  bien  fournie  d'artillerie 
&  d'autres  armes ,  &  le  nombre  des  paflagers  d'environ  foixame.  Pyrard 
ne  pouvant  éviter  de  defcendre  en  Portugal,  n'oublia- pas  de  prendre  un 
palïeport  du  Viceroi  du  Brefil. 

On  mît  à  la  voile  le  7  d'Oftobre ,  avec  un  vent  fi  contraire  qu'on  fût 
vingt-cinq  jours  à  doubler  le  Cap  de  S.  Auguftin ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent 
lieues  de  S.  Salvador.  Mais  le  relie  de  la  navigation  ayant  été  Ibrt  heu- 
reux, on  découvrit  ,  dès  le  15  de  Janvier,  le  Canton  de  Portugal  qui  le 
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difpute  fort  vive  entre  lui  &  un  de  ces  Marchands  Juifs  que 
Portugais  nomment  Chrétiens  nouveaux^  qui  avoit  plus  de  cent  mille  écus  en 
Marchandifes  fur  le  Vaifleau.  Depuis  long-tems  il  n'étoit  arrivé  un  Na- 
vire Il  riche.  On  s'effbrçoit  d'entrer  dans  la  Rivière ,  malgré  l'impétuofi- 
té  du  vent ,  en  louvoyant  tantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  la  Mer.  Le 
Marchand  Juif  déclara  au  Capitaine ,  qu'ayant  à  combattre  tout  à  la  fois  la 
tempête  &  le  vent ,  il  étoit  impoflîble  d'aller  à  Lisbonne.  Le  Capitaine 
lui  répondit  qu'il  çonfentoit  à  prendre  une  autre  route  ,  s'il  vouloit  fe  ren- 
dre caution ,  par  un  a£ie  figné  de  fa  main ,  de  tous  les  dommages  qui  pou- 
voient  arriver  de  ce  retardement;  fans  quoi  il  étoit  réfolu  de  tenir  la  Mer, 
parce  que  le  tems  y  étoit  propre ,  &  que  le  vent  ne  pouvoit  être  long-tems 
contraire.  L'autre  s'obftinant  dans  fes  idées,  vouloit  qu'on  tournât  la  proue 
yers  les  Ifles  de  Bayonne ,  qui  étoient  éloignées  de  quatre- vingt  lieues  ;  &  _ 
dans  la  chaleur  de  ce  démêlé ,  il  prit  lui-même  le  gouvernail ,  pour  exécuter 
fon  deflein.   On  auroit  eu  peine  à  modérer  le  reffentiment  du  Capitaine ,  ft 

le 
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le  Marchatid  Juif  n'eût  enfin  figné  l'afte,  après  quoi  Ton  prit  tran^iitetteat 
la  route  de  Galice.  Cependant  la  tempête  ëtoit;  fi  violente,  quonen^ploya 
cinq  jours  à  gagner  les  liles.  Le  Navire  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  <&  le 
vent,  qui  étoit  de  Mer,  le  jettoit  fans  cefle  vers  la  Côte.  Pyrard  afTûre 
qu'il  fe  fit  pour  plus  de  quinze  cens  écus  de  vœux.  Le  principal  Marchand 
en  fit  un  de  huit  cens  cruzades  ;  la  moitié  pour  majrier  une  orpheline ,  &  le 
refte  pour  donner  une  lairape  à  Notre-Dame.  Il  s'acquita  de  ces  deux  engar 
gemens  aulTi-tôt  qu'il  eût  pris  teire.  Ceftie  caraâère  des  Portugais,  de 
pefifer  plutôt  à  faire  des  vœux  qu*à  refifter  au  danger  par  Tindaftrie  &  le 
travail.  Depuis  remboochure  du  Tage  jufqu'aux  Ifles ,  Pyrard  ft  crût  dix 
fois  enfeveli  dans  les  flots.  Il  regarde  ce  danger  comm^  le  plus  terrible 
qu'il  eût  efluyé  depuis  dix  ans ,  dans  toutes  fes  coorfes. 

Apres  avoir  heureufement  pris  terre ,  il  fe  fouvint  que  pendant  fa  prî- 
fon  de  Goa ,  il  avoit  promis  au  Ciel ,  que  fi  le  cours  de  fes  avantures  le 
conduifoit  jamais  en  Efpagne ,  il  feroit  le  Voyage  de  S.  Jaques  en  Galice. 
Ses  deux  Compagnons  l'ayant  quitté,  il  fe  rendit  à  Compoflielle ,  dont  il 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  dix  lieues.  De-là  il  prit  le  chemin  de  la  Co- 
logne, dans  Tefpérance  d'y  trouver  l'occafion  de  paffer  en  France.  Elle 
ne  fe  préfenta  qu'à  deux  fieucs  de  ce  Port,  dans  une  petite  rade,  où  il 
s'embarqua  fur  une  barque  de  la  Rochelle ,  dont  le  Maître ,  charmé  du  ré- 
cit de  fes  avantures ,  lui  accorda  libéralement  fon  jpaflage.  Il  fût  regardé 
avec  admiration  dés  principaux  Habitans  de  la  Rochelle ,  &  retenu  quelques 
jours  par  leurs  carelfes.  Mais  n'afpirant  qu'à  revoir  Laval,  fa  chère  I^atrie, 
il  y  arriva  le  i6  de  Février  i6ii  (g). 


Cg)  LeVaiQkau  le  CroiJJknttqin  étoit  par- 
ti de  France  avac  celui  de  Pyrard,  levinc 
des  Indes  en  léoj  ;  maïs  coula  à  fond  vers 
les  Ifles  Tcrceres  ♦  où  i'équipsge  fût  fauve 
par  trois  Navires  Hollaiidois.  Le  Générai  la 


Bardeliere  étoît  mort  avant  qu'on  eût  doublé  fe 
Cap  deBonne-E(}>érance.François-Martin  Fi- 
tré ,  qui  étoît  fur  ce  bord ,  donnaune  petite  Re- 
lation de  fbn  Voyage  en  1609,  maisumauvaife 
&  fi  peu  ezaâe  qu'elle  mérite  peu  d'attention. 


$.    IV. 
Defcrîption  des  JJUs  Maldives. 

Leur  Jituatîon  ,  kur  nombre  ^  leur 'forme  (^  lewr  climat. 

CE  s  Ifles ,  qui  portent  entre  leurs  Habitans  le  nom  de  Mak-ragui  (  ^  ) , 
&  qui  font  nommées  Maledroes^  &  leurs  Peuples  Dives  (i)  par  les 
autres  Peuples  de  l'Inde ,  conMnencent  à  huit  degrés  de  latitude  du  Nord  & 

finiflent 


(  a  )  Mali  Rague ,  ou  Rt^ha ,  fignifîe  vrai- 
femblablemenc  les  lues  de  Malé  ,  qui  ont 
reçu  ce  nom ,  comme  Pyrard  nous  l'apprend , 
de  la  principale  de  ces  Ifles  qui  s'appelle 
Malé.  Suivant  le  même  Auteur ,  Je  mot  Dl- 
ves  ,  (ignifie"  un  tas  de  petites  Ifles  ;  mais 
c'eft  une  erreur ,  il  fignine  Amplement  des 
Ifles  M  général.  R.  de  l'A.  A.  '    * 


(&)  Ou  Divst  c*e(l-â-dire  Jnfulaires;  car 
Div  ou  Diva ,  eu  langue  Malabare .  flgnifie 
une  Ifle,  comme  on  vient  de  le  dire  d;ins 
la  Remarque  précédente.  Ainfi  le  vrai  nom 
de  cette  fameufeFortereiTe  que  les  Portugais 
appellent  Z)i»,  pstr  corruption /eftDiv,  ou 
Diva.  R.  de  l'A.  A. 


i 
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fiîiiffent  à  quatre  degrés  in  Çud  ;  ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d'enr 
viron  deux  cens  Ueues,  quoiqu'elle^s  n'en  ayent  -que  trente  ou  tcente-cinq 
de  largeur.  Leur  diftance  de  la  Terre-ferme,  c'eft-à-dire,  du  Cap  de  Ct?- 
morin^  de  CoHm  &  die  Cocbin^  eft  de  cent  cinquante  lieues  (r).  .  Les  Porr 
tugais  comptent  quatre  mille  cinq  cens  lieues  depuis  l'embouchure  du  Tage 
ju^u  aux  Bancs  des  Maldives  (  rf;  (  ^  ). 

E  LX  E  s  font  divifées  en  treize  Provinces ,  qui  fe  comment  AtoUons  ;  dî- 
vifion  qui  eft  Touvra^e  de  la  Nature,  car  chaque  Atollon  eft  foparé  des 
5tutres  &  contient  on  foi  quantité  de  petites  liles.  C'eft  un  fpeftacle  fingu- 
lier ,  que  de  voir  chacun  de  ces  AtoUons  environné  d'un  grand  JB^nc  dé  pier* 
te ,  auquel  il  -n'y  a  point  dé  murailles  qui  puifFent  être  comparées.  Ils  font 
prefque  ronds  ou  de  figure  ovale,  dans  une  circonférence  d'environ  trente 
Aeues  ;  &  s'entrefuivant  du  Nord  au  Sud ,  fans  fe  toucher ,  ils  font  fé- 
parés  par  des  Canaux  de  plus  ou  moins  de  largeur.  Du  centre  d'un  Atol^ 
.Ion ,  on  voit  autour  de  foi  le  Banc  de  pierre  qui  l'environne ,  &  qui  défend 
les  Ifles  contre  rimpétuofité  de  .la  Mer.  Les  vagues  s'y  brifent  avec  tant 
de  fureur ,  que  le  Pilote  le  plus  hardi  n'en  approche  pas  fans  effroi.  On 
allure  ,  entre  les  Habitans,.  que  le  nombre  des  Ifles ,  dans  les  treize  A  toi* 
Ions,  monte  jufqu'à  douze  mille,  &  le  Roi  des  Maldives  prend  le  titre  de 
Sukan  des  treize  Prawnces  &  des  douze  mille  Ifles  (J)  (g).  Mais  Pyrard  s'i** 
magine  qu'il  faut  entendre  par  ce  nombre ,  une  multitude  qui  ne  peut  être 

'         '  Ufles, 

&  les 
grandes  marées  rongent  ou  emportent  tous  le$  jours.  I)  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  toutes  ces  petites  Ifles ,  &  la  Mer  qui  les  fépare ,  ne  font  qu'un 
Banc  continuel  ;  fi  l'on  n'aipie  mieux  penfer  que  c'étoit  anciennement  une 
feule  Ifle,  que  la  violence  dès  flots  a  coupée  comme  en  pièces.  Les  Ca-  . 
naux  intérieurs  font  tranquilles ,  &  Teau  n'y  a  pas  plus  de  vingt  brafles  dans, 
fa  plus  grande  profondeur.  On  voit  prefque  par-»tout  le  fond  ,  qui  eft  de 
pierre  de  roche  &  de  fable  blanc.    Dans  la  ballTe  marée  on  paiFeioit  d'une 

.  ■        Iflc 


coniptée ,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie  de  ce  qui  porte  le  nom  d'à 
n'ofifre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées ,  que  les  couians  t 


«ES 

Maldives* 
1602. 


Leurdîvl» 

fion  en  Atol- 
lons.   , 


Nombre  de 
ces  lues» 


i 


(^)  Cette  diftance,  dans  la  Carte  de  Mr. 
Dapf^,n'e(l  quedefoixante-huit  lieues.  Ha- 
milton  ne  la  fait  que  d'environ  foixante , 
en  la  prenant ,  à  ce  que  je  fuppofe  ,  depuis 
la  Côte  la  plus  proche  de  Malabar.  R. 
de  TA.  ^.  ^ 

d)  Voyage  de  Pyrard,  I. Partie, pag  71. 

e)  On  ne  connoît  qu'iinparfantemenc  la 
(itùation  &  Tétendué  des  ifles  Maldives. 
Pyrard  n'en  a  point  obftrvé  la  latitude  ,  & 
il  y  en  a  pludeufs  qu'il  n  a  pas  même  vues. 
Mr,  Dnpre  dans  Ton  Neptune  Oriental  dit , 
que  fuivant  Houiïaye ,  &  pLt fleurs  autres^ 
Voyageurs,  la  plus  feptentrionale  de*  ces 
Ifles ,  ne  s'étend  pas  au  -  delà  de  fept  de- 
grés quinte  minutes  de   latitude,  &  que  la 

Élus    méridionale   ne  pafTe  pas    la    Ligne, 
fans  la  Carte  Indienne  des  Ifles  de   Lakka 


Diva  ,  publiée  par  le  Capitaine  Cornwal , 
dans  Tes  Objero^ims  fur  differens  Foyages 
atéx  Indes,  pag.  40  ,  les  Maldives  n*ont  que 
fix  degrés  de  latitude  Nord.  Cependant  un 
Voyageur  moderne  (i),  dit  que  ces  Ifles  s*^ 
tendent  depuis  un  degré  au  defTous  de  la 
Ligne  jufqu'à  fept  degrés  vingt  minutes  au 
Nord,  6l  qu'il  avoit  été  à  une  de  ces  Iflea 
qui'5'apelloit  Hammandow,  6c  qui  avoit  fepC 
degrés  de  latitude.  Tcixeira  Géographe  Por- 
tugais ,  place  ces  Ifles  environ  vingt  minutçsf 
plus  au  Nord.  R-  de  TA.  Ji* 
•    (/)  Ibid.  pag.  72. 

{g ^  Les  mots  dqnt  ceux-ci  font  la  tra- 
duftion  ,  fe  .trouvent  dans  les  PUgrims  de 
Furcbaff^  Vol.  IL  pag.  1648.  L->  voîci» 
Sultvn  Jbrabim  dolos  ajjln  rai  tera  /itbolon  (z). 
R    de  TA.  A 


( s  )  aamilcoo »  Nfn^  Q^/. 4f$  M,  Or,  Vol,  L  pag,  js »•        (*)  FoichaiT les  a  tliéi  de  l'Original.  Bh d. B; 
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VOYAGE      DE      PYRARD 


]}tlCB7PTX0V 
D£ft 

Maldivbs* 

1602. 


Leur  forme. 


Canaux  qui 
fé^armcles 
Acolloiis. 


lile,  &  même  d'un  AtoIIon  à  Tautre  ,  fans  être  mbuillé  plus  haut  que  la 
ceinture  ;  &  les  Habitans  n'auroient  pas  befoin  de  bateaux  pour  fe  vifiter  , 
Il  deux  raifons  ne  les  obligeoient  de  s*en  fervir  ;  Tune  eft  la  crainle  des 
Paimones  (h)  y  efpèce  de  grands  poiflbns  qui  brifent  les  jambes  aux  hom- 
mes &  qui  les  dévorent  ;  l'autre  eft  le  danger  de  fe  bleffer  entre  des  rochers 
aigus  &  fort  tranchans.  Il  s'y  rencontre  aufli  quantité  de  branches  d'une 
forte  de  corail ,  mais  rude  &  poreux ,  que  les  Infulaires  nomment  Jquiry 
dans  leur  langue ,  &  qu'ils  font  bouillir  concaffë  avec  de  l'eau  de  cocos  pour 
. en  faire  leur  miel  &  leur  fucre.  Pjrard  nous  apprend  les  noms  des  treize 
AtoUons,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (t).  - 
:  L  A  plupart  de  ces  Ifles  font  entièrement  défertes  &  ne  produifent  que 
des  arbres  Ôc  de  Therbe.  D'autres  n'ont  aucune  verdure  &  font  de  pur  fa- 
.ble  mouvant,  dont  une  partie  eft  fous  l'eau  dans  les  grandes  marées.  On 
y  trouve ,  dans  tous  les  tems ,  quantité  de  groffes  crabes  &  d'écrevifles  de 
Mer ,  avec  un  fi  prodigieux  nombre  de  pengouins ,  qu*on  n'y  peut  mettre 
le  pied  fans  écrafer  leurs  œufs  &  leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces 
ôifeaux  foit  fort  bonne ,  les  Habitans  n'en  font  aucun  ufage.  Il  n'y  a  d'eau 
douce  que  dans  les  Ifles  couvertes  &  habitées  ;  non  qu'elles  ayent  aucune  Ri- 
vière ,  mais  on  y  creufe  facilement  des  puits ,  &  l'eau  fe  préfente  en  abon- 
dance à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  La  Nature  n'en  refufe  pas , 
jufqu'au  bord  de  la  Mer,  &  dans  les  lieux  mêmes  quelle  inonde.  Ces  eaux 
font  froides  ie  jour,  particulièrement  à  midi,  &  la  nuit  fort  chaudes (^). 

Quo  I  iiUE  les  AtoUons  foyent  féparés  entr'eux  par  des  Canaux ,  on  n'en 
compte  que  quatre  où  les  grands  Navires  puiffent  paffer ,  &  le  péril  ne  Jaif- 
fe  pas  d'y  être  extrême  pour  ceiix  qui  n'en  connoiffent  pas  les  écueils.  Les 
Habitans  ont  des  Cartes  marines ,  où  les  rochers  &  les  baffes  font  exaéte- 
ment  marqués  (/).  Ils  fe  fervent  aufli  de  bouffoles  dans  ces  grands  Canaux. 
Le  premier  eft  au  côté  du  Nord,  &  ce  fût  à  l'entrée  que  le  Vaiffeau  de 
•Pyrard  fit  naufrage,  fur  le  Banc  de  FAtolIon  de  MaJos-madou.  Le  fécond 
eft  entre  Pulodou  &  Malé,  d'environ  fept  heues,  &  l'eau  de  la  Mer  Y  pa- 
roît  auffi  noire  que  de  l'encre ,  quoique  puifée  dans  un  vafe  elle  ne  clifFere 
pas  de  l'autre.  On  la  voit  continuellement  bouillonner,  comme  de  l'eau 
qui  feroit  fur  le  feu;  &  le  mouvement  des  flots  y  étant  ordinairement  fort 
léger,  ce  fpedlacle  caufe  une  forte  d'horreur  aux  Infulaires . mêmes.  Le 
^roifième  Canal  eft  au-delà  de  Malé ,  vers  le  Sud.  Le  quatrième ,  qui  eft 
celui  de  Souadou  &  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur,  eft  di- 
•f  refte- 


(^)  Ce  font  fans  doute»  des  Goulus  de 
Mer.  R.  de  P A.  A. 

(t)  I.  Tiiladou  matis  (i).  2.  Milladoue- 
niadùue.  3.  Padypolo,  4.  Malos-madou.  5,.  Aria" 
tollon.  6.  MaUAtollon^oh  eft  riHe  de  Maté  , 
Capitale  des  Maldives.  7.  Poulisdous,  8  Mo- 
lucque.  9.  Niilandous.  10.  CoUomadotu.  11. 
jidou  matis»  12.  Souadou,  13.  Mdou&Poua' 


Molucquây  qui  en  font  deux  difFérens ,  tnaîs 
compcés  pour  un  à  caufe  de  leur  pedceiTe. 

r»)  Ilnd.  pag.  73. 

(  /  )  II  efl  bien  étonnant  que  Pyrard  n'ait 
pas  penfé  à  apporter  quelques-unes  de  ces 
Cartes  en  Europe.  Elles  auroient  fupplééà 
bien  des  égards ,  aux  défauts  de  Tes  remar- 
ques Géographiques.  R.  de  l'A.  A. 


"  (t)  Ce  premier  Atoll  on  «  reço  (bii  non  de  fa  pointe  Ii  pins  (èptenirionale  $  Il  figntfie 
rottogais  J'appellent  CabtxaAs  ias/ikas,  c'cfi-à-diie  la  t£te  de  Plfle.  Elle  eft  fimie  par  li 
tadcy  fie  eft  dans  la  œciiic  pâxalcUc  que  Cochtn.   H,  de  i'A«  *^t 


Ptmt*  héMte,    hn 

par  hak  dcgtés  de  lad- 
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téftement  fous  la  Lime.    En  général ,  le  ùlus  (ùr  de  ces  quatre  païTages  a  DticmrhBt 
fes  dangers  (m).    Auffi  8*eflForce^t-on  de  rak  les  Maldives,  lorlqu'on  n*y    nu^^^^ 
dl  pas  appelle  néceflairenmc ;  mais  eUes  font  fî  longues,  &  leur  ficuation      kJqjk' 
efl:  telle,  qu'il  efl: difficile  de  les  éviter,  fur-tout  dans  les caknes  &  les  vents 
trontraires ,  où  les  Navires  ne  pouvant  bien  s'aider  de  leurs  voiles ,  y  font 
^entraînés  pat  les  courans.    Gardons-nous  d*oublier  que  ces  courans,  qui    ?^"™**^ 
fe  nomment  Oyvarou^  changent  tantôt  à  TEft,  tantôt  à  TOueft,  entre  les   pEftf^?oi?' 
Canaux  des  Ifies  &  en  divers  endroits  de  la  Mer ,  ordinairement  fix  mois  cft. 
<l'un  Côté  &  fix  mois  de  Tautre  ,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  ;  ce  qui 
jette  quantité  de  Vaiffeaux  dans  une  fîuidte  erreur.    Lies  vents  font  afiez 
fouvent  fixes ,  comme  les  courans ,  à  YE&  &  à  rOued.    Cependant  ils  va- 
rient davantage ,  quelquefois  vers  le  Nord  &  quelquefois  vers  le  Sud  i  au- 
lieu  que  les  courans  ne  drangent  qu'avec  la  faifon  {n\ 

A  l'égard  des  Canaux  de  chaque  Atollon ,  quoique  fa  Mer  y  foit  toujours      Ctoaaz  qui 
tranauille,  les  baffes  &  les  roches  y  rendent  la -Navigation  fi  dangereufe ,  [n'*'^"**^ 
<iue  les  Habitans  mêmes  ne  s'y  expofœt  jamais  pendant  la  nuit.    Le  nom-  «.^e*  AcoUoîi 
bre  des  barques  y  eft  infini  pendant  le  jour;  mais  Tufage  efi:  de  prendre  ter- 
re le  foir  ;  ce  qui  n'empêche  pas  aue  les  naufrages  n'y  foyent  fréquens ,  mal- 
gré rhabileté  des  Infidaires ,  qui  font  peut-être  la  Nation  du  Monde  la  plus 
exercée  aux  fatigues  de  la  Mer.    Les  ouvertures  des  Atolions  ont  peu  de 
iargeur ,  &  chacune  efl:  bordée  de  deux  Ules ,  qui  pourroient  être  aifémenc 
fortifiées.     La  plus  large  de  ces  entrées  n'a  pas  plus  de  deux  cens  pas.    Le 
plus  grand  nombre  en  a.  trente  ou  quarante  ;  &  par  uiie  difpofition  admira- 
ble de  la  Nature ,  chaque  Atollôn  a  quatre  ouvertures ,  qui  répondent  pref* 
que  dîreftement  k  celles  des  Atolions  voiiins  ;  d'où  il  arrive ,  qu'on  peut  en- 
crer &  forcir  par  les  unes  ou  les  autres ,  de  toutes  fortes  de  vents ,  &  mal^ 
gré  l'impétoofité  ordinaire  des  courans  (0). 

La  fituation  des  Maldives  étant  fî  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que      ClIoMt  ft 
)a  chaleur  y  eft  exceffive  &  fair  fort  mal  fain.    Cependant,  comme  le  jour  qualités  de 
&  la  nuit  y  font  toujours  égaux  ,  la  longueur  des  nuits  y  amène.d'abondan-   ^  "' 
tes  rofées ,  qui  lès  rendent  très-fraîches.    Aufli  les  grandes  Ifïes  .ne  man- 
quent^elles  ni  d'herbe  ni  d'arbres ,  malgré  l'ardeur  du  Soleîk  L'Hy  ver  com- 
mence au  mois  d'Avril  &  dure  fix  mois.     Il  eft  fans  gelée ,  mais  continuel- 
lement pluvieux.    Les  vents  font  alors  d'une  extrême  impétuofité  du  côté 
ïàe  rOueft.    Au  contraire ,  il  ne  pleut  jamais  pendant  les  fix  mois  d'Eté ,  éi 
-  les  vents  font  de  l'Eft 

(m)  Mtma  Pilote  Portugais  ait  qn'it  y  a  «d  ,  par  quatre  degrés  qaiû2e  minutes.  Su* 

un  grand  Canal ,  par  fix  degrés  de  latftu-  de  i*A.  A. 
de  Nord.  Davis  rapporte  que  dans  l*an  lôoo.        (n)  Ibid.  pag.  76. 
il  pallà  par  le  véritable  Canal  appelle  Maldi-        (0)  2bid.  pag.  75»  77  &  ?8. 

Rgm,  Caraâère ,  Langue ,  Mœurs  y  Ufages  &  Religion  des  HOitâm.  ^dS* 

^       ^         •  Maldives*  . 

CEux  qui  cherchent  l'origine  des  Malaivôià  dans  Vtfle  deCeyIan,  ne      Fiant  des 
fe  fondent  pas  fur  d'affez  fortes  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux  Mtldivoîs» 
Nations  qui  n'ont  aucune  reffemblance  entr'elles ,  quoique  fituées  à-peu-près 
fous  le  même  Climat ,  puifFent  venir  d'uneTource  commune^    Les  Infulaires 
Par$.  X.  Oo  de 


l 
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,  çuifu      de  Côyl^fl  font  ooiw  &  iniA  form^  lies  JMjJdivois  fimr  aliv^ô* ,  &  li'iiw 

Ma'^divwT    ^  ^^We  taille ,  qu'à  l'exception  d^  la  couleur,  ik  diff^W  pei»  de^  Européeofr 

Xd  02       S  y  *  P^^*  d'apparence  qu'ils  viennent  d^s  Côt^f  de  i'Indç ,  quoiqu  iJ«  cit 

'      l<>ye?t  plus  éloignés  que  de  Ceyl^n ,  ^  l'on  trouveroit  le  fond  aune  CPmpa» 

raifpn  plus  ji|fte ,  non-feulçinpn):  entre  l^ur  figvre  4(  celi^  des  Indien^,  maî^ 

rceur^fae-  même  entre  leur  caraâère  &  Içprs  ufa^es  »  fuî-tout  d^ns  ceuii  <}ui  hf^itent 

1ère.  depuis  Malé  jufqu'à  la  pointe  du  ^ord.     Les  Maldivois  du  Sud  ont  plu4  de 

groiliéreté  dans  leurs  manières  &  dans  leur  lang^gç.  On  y  vQÎt  enoçve  der 
femmes  qui  n'ont  pas  honte  d'êq-e  nfteg ,  avec  upe  fwW  petite  toile  dont 
elles  fe  couvrent  le  milieu  du  cprps}  i^u-li^u  que  du  c^té  du  Nord  Içs  ufar 
ge9  différent  peu  de  eeux  des  Indes ,  &  la  civilité  n'y  ed  p%s  moins  éiablie^ 
C'eft-là  que  toutç  la  Nobkfle  fait  f)  depieur^  ^  que  le  ïii^oi  lève  ordinaire-^ 
ment  fa  milice.    Il  efl  vr^  qu'indépemlgmm^t  de  l'origine»  on  pmit  ett 

l  apporter  pour  raifon  le  Commerce  avec  les  étrangers,  qui  9  toujours  été 

plus  fréquent  dans  cette  partie ,  (^  }e  pfdTage  d@  toys  les  Nfivires ,  qui  enrir 
dût  &  civilife  tout  à  I4  xois  le  Pays.    Mais  ^  gQn^ral  le  peuple  des  Mal-^- 

*  dives  efl:  fbirituel^  induftrieux,  porté  k  T^ercice  dça  Arts  y^),  capable 

même  des  Sciences  dont  il  fait  beaucQup  de  cas ,  fur-tout  de  TAflronoaue» 

Iu'il  cultive  foigneufement.    Il  efl  courageuis ,  entendu  4US  arn\es  >  ami 
e  l'ordre  &  de  la  police.    Les  fenîmçs  font  belles;  &  quoique  le  plu^ 
nand  nombre  foit  de  couleur  Qlivâtre ,  il  s'en  trouve  d'auifi  blwçhei  qu'eit 
Europe  {(?).  , 
Goûrqu'îls  .    Tous  les  Habitans  de  Tun  <Sp  de  Tautre  le^ce  QHt  les  eheveux  noirs,  ^ 
chev^ua         ï^ardent  cette  couleur  comme  une  beauté.  ^  ÈUe  leur  vient  moins  de  la  Nia- 
noirs,  ture  que  du  foin  qu'ils  ont  de  rafer  I4  tête  wx  enfans  de  buii  en  huit  jours  r 

avec  cette  différence  »  qu'ils  laiÏTent  aux  fiUes ,  jufqu'a  Tâ^  de  huit  ou  neuf 

ans ,  une  bordure  de  cheveux  le  long  du  front ,  pour  les-  di^Unguer  des  gar* 

.'^   >  çons  y  auxquels  ils  n'en  laiffent  aucune  trace;    ÉÂTuite  Û  o'eft  permis ,  en- 

.    .  ire  lep  hommes,  qu'à  ja  Noblcfle  <&  aux  gens  de  g?^^rre.  ^.porter  les  che- 

eheveittie    y^^y^  longs.    Mais  Q'^iiU'orneinent  des'  fep«nes  Jû^fqu'elks  font  fortiea  de 

desicmmes.     i'.^fance.    Elles  fe  ies  parfument  av«e  feeiui^updç  fpin  ^  de  dépenfe,& 

les  lient  par  derrière  eu  y  joignant  même  de  faux  càevtt»,  p«ur  lewr  don^ 
ner  plus  de  force.  &  de  grâce.  Le  liea  qui  les  raSemble  eil  une  forte  d'an* 
Heau,  d'or  ou  d'^geixt ,  fouvent  orné  dej^ks  &  de  pierreriesL  Elles  y 
jnêlent  des  fleurs  odoriférantes  »  &  tout  y  ejH  co;npaîré  avec  autant  d'agré*- 
.mént  que  de  jufl:effe.  La  plupart  de  ces  fauffes  chevelures  leur  viennent 
de  CochiUy  de  Calecut  &  de  toute  la  Côte  de  Malabar,  où  les  honmies, 

ërtant  leurs  dieveux  longs ,  ont  la  liberté  de  ks  couper  &  de  les  vendre.. 
is  filles  ne  portent,  jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans ,  qu'un  petit  pagne  ^ 
qui  met  Thonnêteté  à  couvert  ;  oç  les  garçons  ne  commencent  au(Ç  à  fe  vè^ 
tir  qu'à  Fâge  de  fept  ans,  c  efl:-à--dire,  après  qu'ils  ont  été  circoncis  (c). 
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Xa)  Suivait  MàndilOb,,  il  n'y  a  pefnt  ()é     tts  qui  lui  pvrQreot  f tre  aj^  bettes.  qwtdUt 
Ifcude  plui  habile  à  feire  ded  étoffes  de  foye     ce  qu'iJ  avoît  vu  de  mieux  feît  en  cegenre^ 


•u-de  fii,.  qu'on  leur,  apporte  du  Continent,     foit  an  Europe,  foie  en  Afie«  R.  de  l'A. 
iïaiB4it6Q d^ qfi'ëtane à  ruie  de Hànan^ndwf,        Çb)  Ibid. 
\i,  tdiieufifif  f^  ^uel^pés  tQa^es^4e&  jï^ufficur   ,    (.c  X  Jbi(L 


L*HABîLEE»ENt  Côtfhîkô  des  Maktîvoig  efl  vtnt  {brie ctehrâe-thâiïft       VH<fà 
féÈy  ou  de  edeçoft,  de  toile,  qni  leur  praid  depuis  Ja  ceîûtare  jùfqu'aui^     Ma?^«^ 
ddïbuïde^geûotix,  &  paf-defiiis  lequel  ils  portent  un  pagne  dé  foye  ou      .jg^^/ 
d- autre  étoffe ,  orné  diverfement ,  fuivant  les  degrés  du  rang  ou  la  richefle^ 
Le  refte  du  corps  eft  nud  (d).     Comme  la  chaleur  du  Pays   les  rend  fort      Habille- 
Vdus^  &  qu'ik  fe  croyent  Même  difgraciés  de  la  Nature  lorfqu'ils  n'ont  pas   Sommes?  ' 
tout  fe  corps  couvert  de  poil ,  ils  fe  le  rafent  fur  la  poitrine  &  Teflomac , 
ttiais  ât  manière  néanmoins ,  qu'ils  y  en  laiflent  dans  divers  endroits  ;  ce  quî      1-eur  poil  & 
^Ifre  l'apparence  de  quel<|Lie  étoffe  découpée.  .  Ils  donnent ,  à  leur  barbe  j   *""^  ^^^' 
deux  formes  diflRérentes:   l'une,  qui  n'eft  permife  qifaux  Pandiares ,  aux 
BiofcouHs,  aux  Minifbes  de  la  Religion ,  &  à  ceux  qui  ont  fait  le  Voya- 
ge dfe  la  Mecque  &  de  Médine ,  conlïfte  à  la  porter  dans  toute  fa  longueur , 
raféie  fediailent  fous  la  forgea  autour  des  deux  lèvres,  parce  qu'ils  crai- 
Çlient ,  comme  une  impureté ,  qu'elle  ne  touche  à  ce  qu  ils  boivent  ou  ce     . 
qu'ite  mangent  :  l'autre  forme ,  qui  eft  celle  des  gens  du  commun ,  eft  de  la 
portcf  fort  petite ,  rafée  autour  de  la  bouche  &  lous  la  gorge ,  fans  aucune 
foi-te  dé  mouftaches ,  quoique  n'étant  coupée  qu'avec  des  cizeaux  il  en  pa* 
rt)iffe  toujours  quelque  refte,  mais  plus  apparente  au  menton,  où  elle  le 
terîtiîîle  en  pointe.    L'habit  des  femmes  eft  fort  différent  de  celui  des  hom- 
mes.    Elles  portent  de  véritables  robbes ,  d'une  étoffe  légère  de  foye  ou  de 
coton ,  jSc  la  bienféance  établie  les  bblige  de  fe  couvrir  foigneufement  le 
fan.    U  n'y  a  point  dé  Barbiers  publics  aux  Maldives.     Chacun  fe  fait  le 
]f  oil  avec  des  rafoirs  d'acier ,  ou  des  cizeaux  de  cuivre  &  de  fonte.     Quel- 
ueS-uns  fe  rendent  mutuellement  ce  fervice.    Le  Roi  &  les  principauji 
eîgneurs  fe  font  rafer  par  des  gens  de  qualité ,  qui  fe  fént  un  honneur  de 
cette  fonûion  fans  en  tjrer  aucun  falaire.     Mais  leur  fuperftîtion  eft  extrê-     Superflîtîcni 
me  pour  les  rognures  de  leur  poil  &  de  leurs  ongles.    Ik  les  enterrent  dans  populaire, 
leurs  cimetières ,  avec  beaucoup  dé  foin  pour  n'en  rien  perdre.     Ceft  une 

Îartie  d*eux-mêmes,  qui  demande,  dîfent-ils ,  la  fépulture  comme  le  corps, 
la  plupart  vont  fe  râfer  k  la  porte  des  Mof^uées  (e). 
L  A  Langue  commune  des  Maldives  eft  fort  particulière  à  ces  Mes  (/) ,      Langue  det 
ïnais  phis  groflîère  &  pltfs  rude  dans  les  Atollons  du  Sud ,  quoiqu'elle  y  foit   ^^^^ves. 
la  même.    L'Arabe  «apprend  dès  Itenfance,  comme  le  Latin  en  Europe.    • 
Ceux  qui  ont  des  liaifoijs  de  Commerce  avec  les  étrangers ,  parlent  les  lan- 
gues deCambaye,  de  Guzarate,  de  Malaca,  &  même  le  Portugais. 

L'IsL'E  principale,  t^ui  fenonune  Malé,  &d'où  toutes  les  autres  tirent  Forme  des 
leur  nom ,  auquel  on  jomt  Divef^  qui  fijgnîfie.  Amas  de  petites  IJles^  eft  à-  Villes  &  des 
peu-prés  au  centre  de  toutes  les  autres  (g  ).    Son  circuit  eft  d'environ  une   maifons. 

^  lieue 

(d)  Hamilcon  raporte,  Vol.  I.  pag.  351.  croyent  que  les  Habitans  des  Maldives  déf- 
ait n'y  a  perfonne  qui  ^fe  porter  aucun  ba^  cendenc  des  Singales.  R.  de  TA.  A. 
%tU«iiieu(  de  quelque  sature  qu'il  foit,  air  (^)  Le  même  Auteur  ailYire  que  le  Roi 
defTus  de  la  ceinture,  à  l'exception  d'un  tur-  fait  fa  réfidence  dans  une  Ifle  qui  s*appeUe 
ban ,  fans  une  permii&on  expreffe  du  Roi.  VJJle  du  Roi.  C'ed  la  même  fans  douce  , 
R.  de  TA.  jf.  que  celle  de  MalÉ^  à  en  juger  au  moins  par 
(e"S  Ihid,  pag.  81.  la  latitude  qu*ll  lui  donne,  quie(t  de  quatre 
(/}  Hamilton  dit  que  la  langue  des  MâN  degrés  au  Nord;  ce  )^ui  e(t  jugement  la  la- 
dives  e(t  le  Cbinguley  (ou  Singalé).  S!  cela  titude  afOgnée  à  cette  Ifle  par  Dapre^  &  par 
€&,  c'gù  une  preuve  en  faveur  de  ceux  qui  d'autres  Voyageurs,  R.  de  l'A*  ^» 
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lieae  &  danîe^  Le  féjour  du  Roi,  qui  y  tienc  oantinuellement  fa  Cour;  y 
attire  tant  de  monde ,  que  c'efl  la  plus  peuplée ,  comme  la  plus  fertile  ;  mai^ 
elle  eft  aufli  la  plus  mal-faine.  La  raïfon  que  les  InfuJaires  en  apportent» 
eft  qu'il  s'élève  des  vapeurs  facheufes  de  lanmltitude  des  corps  qu'on  y  en-, 
tene.  Les  eaux  y  font  auffi  fort  mauvaifes.  Le  Roi  &  les  Seigneurs  s'eir 
font  apporter  de  quelques  autres  Ifles,  où  l'on  n'accorde  la  fépultute  à  per- 
fonne.  Dans  toutes  les  Maldives,  fans  en  excepter  l'Ifle  de  Malé,  il  n'y 
a  pas  de  Villes  qui  foyent  environnées  de  murs  (b).  Chaque  lile  hs^itée  eft 
remplie  de  maifons ,  dont  le$  unes  font  féparées  par  des  rues ,.  ât,  d'autrea 
diiperfées.  Celles  du  peuple  font  compofées  de  bois  de  cocotier  &  couverc- 
les de  feuilles  du  même  arbre  >.  coufues  en  double  les  unes  dans  les  autres. 
Les  Seigneurs  &  les  riches  Marchands  en  font  bâtir  d'une  forte  de  pierre 
blanche  &;  polie  9  mais  un  peu  dure  à  fcier  y  qui  fe  trouva  en  abondance  au 
fond  des  Canaux ,  &>  qui  devient  tout-à-fait,  noire  z,pixs  avoir  été  long-tema 
mouillée  de  la,  pluye  ou  de  toute  autre  eau  douce  (;  )•  La  méthode  qa'on. 
employé  pour  la  tirer  mérite  d'être  obfervée.  Il  croît  dans  les .  Ifles  une 
fprte  aarbre  qui  fe  nonmie  Candou^  de  la  groiTcurdu  noyer  y.  femblable  aa 
tremble  par  les  feuilles  &  auffi  blanc,  mais  extrêmement  moL  II  ne  porte 
aucun  firuit  &.n'eft  pas  même  propre  à  brûler..  Lorfqu'il  eft  fec,,  on  le  fcîe 
en  planches,  qui  font  auffi  légères  que  Le  liège..  Si  Ton^  a^  quelque  grofle 
pierre  à  tirer. ou  fond  de  l'eau ^  on  y  attache  un  cable;  ce  que  les  Infulairea 
font  d'autant  plus.aifément,  qu'ils  fçaventtous  nager  &  plonger.  Enfuite 
ils  prennent,  une  .planche  de  candou ,  qu'ils  lient  ou  enfilent  au  cable ,  fort 
près  de  la  pierre..  £s  en  mettent  par-defFus  une  ou  plufîeurs  autres,,  en  ua 
mot  autant  qu'il  en.eft  b/efoin,  jufqu'àrce  que  ce  bois  flattant  au-deffus  de 
l!eau  foûlè^e  la  pierre,,  qu'ils  cpnduifent  alors  très-lacilement  jufqu'au  bord 
de  leur  Ifle  (ifc)^  Pyrard  aflixre  qu'ils  cirèrent  ainfi  jufqu'à.^'artîUerie  de  fon. 
Navire  fubmergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  à  faire  des  ra- 
deaux bordés  pour  la  pêche ,  qu'ils  nomment  Candou-patis.  Une  autre  pror 
priété  de  ce  bois ,  eft  qu'il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une 
autre,  & lesHabitans  n employent  pas. d'autres.iiifils  pour  ènvallumen  A. 
l'égard  de  la  chaux^qui  fert-a.lier  les  pierres  des  édifices,  ils  la  font,  com^v 
me  dans  la  plus  grande  partie  des.  Indes,, d'écaillés,  âls:  de  coquilles  qui  fe 
trouvent  au  bord  de  la  Mer  (/), 

La  Religion  desi  Maldives  eft  le  pur^  Mahoinétifmej.  avec  toutes  fés  fêr 
tes  &  fes  cérémonies* .  Chaque  Ifle  a  fes  Temples  ou  fes  Mofquées.  Ceux 
qui  ont  fait,  le  Voyage  de  la  Mecque  &.de  Medme^  reçoivent  des  marquesr 
particulières  d'honneur  &,de  refpeâ,  quelque  vile  que  foit  leur  naiflance  ^ 
ocjouïflent  de  divers  privilèges.  On  les  nomme  jiigis  (m)  c'eft-à-dire  ,\ 
Saints;  &pour  être  reconnus,  ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  <& de  * 
petits  bonnets  ronds  de  la  même  couleur,  avec,  une  forte  dé  chapelet  qui^ 
leur  pend  à-  la  ceinture  (»).  '  '^ — 

(b)  Hamilton  nous  alIQre  pourtant , eud. 
Tjjle  du  Rn  efl  environnée  d'un  mur  taie 
de  pierres,  fans  mortier  ni  ciment»  &  qu'el- 
le eft  défendue  par  un  grand  nombre  die 
pedts  canons.  R.  de  l^Â.  jf.. 


L'£du« 

(k)  AMLjiag.  60. 
m  Pag.  91.- 

(i»)Ou  plutôt  J?9;V,ç*ea'i-aireFéleriiïA 
R.  de  l'A.  ji^ 

(»},Pag,9;.. 
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.  *  L-£oucATioN  dçs  enfans  efl;  un  des  principaux  objets  de  la  leglilature 
dans  toutes  ces  Ifles.  Auflî-tôt  qu'un  enfant  ai  nd^  on  le  Ia\re  d^s  Teau 
froide  fix  fois  le  jpur,  après  quoi  on  le  frotte  d'huile  ;  &  «ette  pratique  s'ob- 
ièrve  long-tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait  ^ 
ikns  en  excepter  les^  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d'aucuns  langes.  Us  font 
couchés  nuds  &. libres,  dans  des  petits  lits  de  corde  fuipendus  en  l'air,  ou, 
ils  font  bercés  par  des  efclaves.  Cependant  on  n'en  voit  pas  de  contrefaits,, 
&  dès  l'âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à  marcher  (o)..  Us.  reçoivent  la 
circondûon  à  fept  ans*^  A  neuf»,  on  doit  les  appliquer  aux  études,  &  aux 
exercices  du  Pays.  Ces  études  font  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire,  &  d'ac- 
quérir l'intelligence  de  F Alcoran.  On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres  ^ 
l'Arabique^,  avec  quelques  lettres  &  quelques  points  qu'ils  y  ont  ajoutés  pour 
exprimer  les  mots  de  leur  propre  langue  ;  une  autre ,  dont  le  caraâère  e(l 

I^artiailier  à.  la  langue  des  Maldives  ;  &  une  troiûème  qui  eft  en  ufage  dans. 
'Ifle  de  Ceylan  &.dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur 
leçon  fur  de  petits  tableaux  de  bois  qpi  font  blanchis  ;.  &  lorfqu'ils  la.  fça* 
vent  par  cœur ,  ils  efiacent  ce  qp.'ils  ont  écrit  &  reblanchiflênt  leur,  tableau.. 
Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fur  une  forte  de  parchemin ,.  compofé  des  feuil- 
les a  un  arbre  qui  fe  nomme  Marcare-queau  (p).  Ces  feuilles  ont  une  bralle 
&  demie  de  long,  fur  un  pied  de  large.  Us  en  font  des. livres,  qui  réfiflçnt 
mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épargner  le  parchemin  en.  montrant  à 
écrire  aux  enfans ,  ilis  ont  dès  planches  de  bois  fort  polies ,  fur  lefquelles 
ils  étendent  du  fable  pour  y  former  les  lettres,,,  qu'ils  font  imiter  à  leurs  élè- 
ves ,  &  qu'ils  eflPacent  à  mefure  qu'elles  ont  été  copiées.  Quoicjue  le  tema 
des  études  foit  borné ,  il  fe  trouve  parmi  eux  quantité  de  particuliers  qui 
les  continuent ,  fur-toUt  celle  de  TAIcoran  &  des  cérémonies  de.  leur  Relî* 
gion.  Les.  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées.  Ils.  s'attachent; 
principalement  à  l'Aflirologie,  &  leur  fùperftition  va  fi  loin  pour,  les  aflxes, 
qu'ils  n'entreprennent  rien  fans  avoir  confulté  leurs  Aflxologues.  Le  Roi 
entretient  à  la  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens,  &  fe  conduit 
ibuvent  par  leurs  lumières  (  j  ). 
L  £  Gouvernement  de  l'État  des  Maldives  efl:  royal  &  fort  ancien  ;  mais. 

Quoique  l'autorité  du  Roi  foit  abfolue ,  elle. eft  exercée  généralement  par  lès 
'rêtres.  La  divifion  naturelle,  des  treize  Atollons  forme  celle  du  gouver- 
nement. On  en  a.  fait  treize  Provinces,  dont  chacune  a  fon  Chef»  qui  porr 
te  le  tître  de  Naybe*  Ces  JMaybes  font  des  Doûeurs  de  la  loi,,  qiii  ontTin^ 
tendance  de  tout  ce  qui  appartient,  nonrfeulement  à  la  Religion.^  mais  ea- 
core  à  l'exercice. de  la  Juftîce.  Chaque  Ifle. d'un  AtoUon  qui  contient  plus 
de  quarante-un  Habitans, .  efl.gouvernée  par  un  autre Do£teur  qui  fe  nomme 
Catibe^  &  qui  a  fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquées.  Leur  reve- 
nu confifle  dans  une  forte  de  dixme  qu'ils  lèvent  fur  les  fruits ,  &  dans  cerr 
îaines  rentes  qu'ils  reçoivent  du  RoLluivant  leur»  degré.  Mais  l'adminiflrar 
tion  principale  efl  entre  les  mains  des  Naybes* .  Ils  font  les  feuls  Juges ,  ci- 
vils &  criminels^  Leur  emploi  les.  oblige  de  faire  quatre  fois  l'année ,  la  vi- 
fite  des  liles  de  leur  Atollon.    Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa 
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féfîdence  contînuefie  t&m  flfle  à^  Mafô,  &  qui  ne  s'éloigne  ramâîs  de»  h 
jeifônne  du  Roi.  lî  effi  diftingué  par  le  tîcfe  de  pMdiare.  C^eft  tout  k  1* 
rois  le  Chef  de  là  Religion  &  fe  Juge  fouveraîn  dli  Royaume.  On  appdfe 
à  fbn  Tribunal  de  la  fentenxre  des  Naybes:  Cependant  il  ne  peut  porter 
de  jugement  dans  les  affaires  importantes,  fans  être  aflîfté  de  trois  ou  quatre 
graves  perfonnages ,  qui  fe  nomment  Mocouris  &  qui  fçavent  T Aleoran  pai^ 
cœur,  écs  Mocouris  iont  au  nombre  de  quinze  &  forment  comme  fon  Conv 
fcil.  Le  Roi  leul  a  le  pouvoir  de  reformer  les  jugemens  de  ce  Tribunal  : 
lor^u'bn  lui  en  fait  quelque  plainte ,  il  examine  le  cas  avec  fix  dte  fes  prin^ 
Cîpaux  Officiers ,  qui  fe  nomment  Mo/coulis ,  c*efl:-à-dire ,  anciens ,  &  la  dé- 
cifîon*  eft  exécutée  fur  le  chattip.  Lés  Parties  plaidietlt  elfes -métne*  leilr 
caufe.  S'il  eft  queftion  d'im  ftiit,  on  produit  trois  témoîtis,  fans  quoi  Fac-^ 
cufp  eft  crû  fut  le  ferment  qu'il  prête  en  touchant  de  la'  ttiaift  le  livre  de  \^ 
loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit,  on  Juge  pjtf  Ifcs  termes- 
delàlpi.  Il  eft  '  rigoui-eufement  défendu  aux  Juges  d'accepter  le' moindre 
falaire,  riiême  à  tître  de  pTéftnt.  IVfeis  les  fergenS,  qui  fe  noinment  Dtoa^ 
fiîtSy  ont  droit  deprendte  la  dbuîîèmie  partie  œs  biens  conteftés.  Un  ef- 
clarvé  né  peut'ifeïvir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  juftke ,  t&le  té^ 
moignage  de  trois  feittmés  n'éft  compté  que  pour  cehii  d'un  homme  (r). 

Les  Efîdaves  foïit  ceux  qui*  fe  vendent  volontairement  ou* ceux  que  lîi' 
Ibi  réduit  à  cette  conditiorv  potor  ftlàxwitpû  payer  leurs  dettes ,  oudes  étran- 
gers amenés^&  t^endus  en  cette*  qualité.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit 
àur  Ittfiilàîress-  fuf  la  liberté  des^  étranteri.  Malgré  rhumanité  de  cette  foi , 
fe  fbtt  des  cïdaves  eft  fàtt  dur  aux  Mrfdives  Çs).  Us  ne  peuvent  jjnendre 
<5p^iitte femme,  quoî^e  toutes fes^^perftmties  libres* puîffent  en- arotr  trois, 
deux  qui  les  tnaitradtent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  le* 
Ibix;  impo/enft  pourjtyoir  maltraité  une  peribnne  liBre:  L'unique  fâlairt  de 
kfuts  fbfvices  eil.Ieur  inourritm'e:  &  leureniretien.  Ceux  qui  deviennent  ef*- 
clàves  deJeurs  créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d'autres  maî- 
tres ;  mais  -apnès  leur  moTr,  le  créancier  fb  failît  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  acquis  ;  &  s'il  refte  à  payer  quelque  cholfe  de  la  dette ,  les  cnfans  con-^ 
tinuent  dêtre  eftlavesjufqu'à-ce  qû'èfie  ft)itefrttièrement  acquitée. 

A  regard  des  crimes,  n  faut  que  lofitnfH  fe  plaigne,  pour  s'étirer  Pat^ 
tention  de  la  îuftice ,  âc  qtf ils  ibyent  dénoncés  tbrmelletnent  pour  être  pu-» 
nis..  Si-les  fenfans  font  en  bas  âge  lorfque  kur  père  eft  tué  par  quelque  meur- 
trier, dn  attend  qu'ils  ayent  atteint  rage  de  feize  ans  pour  fcavoîr  d'eux- 
mêmes  s*ih  veulem:  être  vengés  par  la  Juftice.  Dans  rinterv^ile,  çéoi  qui 
eft  connu  pour  l'auteur  du  meurtre  eft  condamné  feulement  à  les  nourrira 
à  leur  faire  apprendre  quelque  ntétier.  Lorsqu'ils  arrivent  à*  l'âge  règfé,  il 
dépend  d^eux  ou  de  demander  juftice  ou  de  pardonner  au  coupable,  fans 
que  dans  la  fiiite  il  puiffe  être  recherdié.  Les  peines  ordinaires  font  le 
banniffemem  dans  quelle  Ifle  déferte  duSud,  la  mutilation  de  quelque  mem* 
bre ,  ou  le  fouet ,  qui  eft  le  châtiment  le  plus  commun ,  mais  extrêmement 
cruel.*'  On  employé  des  coutroyes  de  gros  cuir,  de  la  longueur  du  bras, 
larges  de  quatre  doigts  &  épaifies'de  deux,  dont  on  attache  cinq  ou  fix  en* 
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{emble  4^  w  i«9/xche  4e  bqis.  Le^  coups  ^  ibnt  fi  ru4^y  que  ^v^JM 
îj[ft  deyknnent  mort^. .  Cdt'le  fiippllm  ordiasure  des  graâd  crimes,  tçls 
^1^  b  fodomie ,  Tinc^ite  4&  radultàre^  On  coupe  le  poiag  aux  voleurs  Iorf< 
qW'ie  vcfj€fl:cosfidérabie.(r\ 

•.  La  Naâoû  eft  diftinguôe  (v)  çn  quatre  Ordres,  dont  le  protnier  com- 
p:;end  le  Roi  âc  tout  ce  qui  lui  touche  par  le  fang,  le$  Princes  des  ancien^^ 
nés  r^ces  royales  &  lep  grandi?  Seign^uis.  .  Le  fécond  ordre  eft  celai  des  di« 
gnités  ^  des  o£^ce^ ,  quô  |e  Roi  md  a  le  pouvoir  4e  diftrihuer ,  &  dans  lef- 
quels  les  rangs  font  fort  foignei^em^nt  ol;>f(jrvés.  lue  troifièqie  eft  celui  de 
j^i  Noblefle,  &  te  quatrième  celui  du  Peuple.  Comme  la  NobieiTe  ne  doit 
fe$  diftinftions  qu'i^la  »ifla»CQ^  c'eft  par  elte  qu'il  eft  naturel  d^  commen- 
cer, Oqtre  Iqs  JSToblçs  d'fmcieaw  racp ,  dont  quelques  -  i|ns  fojit  remonter 
leur  origine  jufqu'aux  t&gns  febulçipc ,  le  Roi  eft  toujours  Ubr^  d'annpblû: 
ceux  quil  veut  nQQçr^r  de  cette  faveur.  Il  accorde  d^s  1  et  près  3  dont  la  pu-^ 
blicatiop  fe  ftic.dfLf»  flflft  de  Malé,  au  fou  d'un^  forte  de  clQclie,  qui  eft 
Une  plaque  de  ,Gm¥rç  f\ur.  l^quejlq  oiï  fraj^e  ^veç  uri  m^riieau.  Le  nombre 
des  Nobles  ejl  fprt  grand.  Jls  font  répandus  par  toutes  les  Ifles.  Les  per* 
fonnes  du  p^^pk  3  fan»  en  exçqpt^  ^9  plu^  riches  Marchands  qui  n^onç 
pa9  obtwu  la  Nobleffe,  n^p^uvçnt  s'afleoir  ^veç  un  Noble  ^  ni  mêmç  en 
I4  préfençe  loriq^' il  fe  tient  debout.  Ils  doivent  s'arrêter  >  îorfqu  ils  1^ 
yoyent  p^oître,  le  l^fler  pafler  deyîmteux  ;  &  s'ils  étp^enç  çjiargésde  qi^lt 
que  faraeWj  il?  foiJt  obligçs  de  le  niettre  bas.  Lçp  femmes  Nobles ,  quoi^ 
que  mariées  ^veç  un  homme  du  peuple,  n^  perdent  p^  leur  rap^,  4^  .(jjonsr 
muniquent  la  NobieiTe  ^  leurs  énfans.  Celles  de  Tordre  populaire ,  qui  .^ 
poufentUfthoflTO^.Nflble^  nç  fonç  pjis  afl«ohUes  parleur  mariage,  quijig 
que  les  enfans  qui  viçRijwt  d'elles  participent  à  h  Noblej(rç  d^  feiur  .p^#r 
ijnfl  chacun  demeure  dans  l'çwrdrQ  ou  il  ^ft  «é , .  (55  n'pfl^pçuit  fw tw.  q^  p^ 
la  vdopté  du  Souverain.  .:..':       ;  •  .> 

L  E  Roi  des  Maldives  porte  le  tîtr^  dp  H^qfm  , .  &-k  îleme'  celai  d/e  J^e^ 
ntquilkgm'  Après  h  Roi  ibnt  les  Princes  du  fanf  »  ^  d'autrst  Frinc.es  ^ 
defcendos  d'autres  Rois  fes  Prédéâefleurs ,  qui  ne  iont  pts  f^oi&s  jrefp^e^és  ^ 
quoique  de  race  différence.  .£nfîiite  viennent  ks.giAn;kÇ^ie3%  du  Ri^yav^ 
me,  dont  k  plus  diftingué  fe  nomme  le  (^ilague^  qui  àl.conmie  le  Lieui 
tenant-Général  du  Roi.  U  y  a  on  Chancelier,  un  S^r^taâr^  d'St^t ,  un  Jm 
tendant  dfis  finances^  uq  Tréforier  général,  &c.  îlxJVIofQOttUs^  doot  frn  a 
déjà  parlé»  &  d'autres  dignités  que  le  Roi  donne  o^dînaitemes^:  auuz  NQbl^ 
^'il  hongre  de  fon  amitié^  avec  certaines  Ifies-qm ibni  alignées  pour  leur^ 
appointemeos  ou  leur  penfipn*^  U  I^uur  f^t  diftribu^  auffî  leur  provifion  d^ 
m.  'L'hoBnâDir  du  Pays  confiCke  à  inangear  da  rk  accordé  par  kRi>it. ..  JU^ 
Nûfafes.mçmes  obriennesit  pei^  de  cqnfxdératioh  hur^i^'ibL' ne  joignent  ]^^ 
cet-ak^antage  à  celui  de  la  naiflance.  Tous  les  Soldats  en  jouïiTent,  fur-tout 
ceux  de  la  garde  du  Roi.,  qui  font ^  au  nombre  de  fix  cens ,  divifés  en  fix 
Con^açniçs  fous  le  commandement  des  fix  Mofcotâîs.  te  Rpî  enqretî^t 
Initialement  di^  autres  Compagnies ,  commandées- par  I^  plus'|grands  S^î-^ 
meun  du  Royaume,  mais  (|uinei&fuîvient  qu'à  la  guenre,  Ôcc^m  font  em^ 
-    •    •  ployées 
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ployées  à  rexécution  de  fes  ordres.  Leurs  privUèges  font  fort  dîilingué»? 
ils  portent  leurs  cheveux  longs.  Ds  ont  au  doigt  un  gros  afmeaa»  pour  les 
aider  à  tirer  de  l'arc;  ce  qui  n'eft  permis  <ja*à  eux.  Outre  le  riz  du  Roi, 
on  affigne  pour  leur  fubfiflânce  diverfes  peutes  Ifle»  &  certains  droits  fur  les 
paffages.  ta  plupart  des  riches  Infulaires  s'efforcent  d'entrer  dans  ces  deux 
corps,  mais  cette  faveur  ne  s'accorde  qu'avec  la  permiffion  du  Roi,  &  fe 
paye  aflez  cher,  comme  la  plupart  des  emplois  civils  &  militaires  {x). 

L' u  s  A  6  E  des  Maldives  eft  de  ne  porter  qu'un  nom  propre  ^  tel  que 
Haljj  Hujfum^  40^^  ^  Ibrahim  &c.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  corn* 
me  la  vsuriété  n'en  eft  pas  infinie ,  ils  y  joignent ,  pour  fe  recoimoître ,  le 
tître  de  leur  qualité.  Ce  tître  eft  Tacùurott  pour  tes  Nobles  de  race ,  & 
Bybis  pour  leurs  femmes  (y).  Quelques-uns  y  joignent  le  nom  d'une  Ifle 
quL  leur  appartient.  Les  Officiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  em-^ 
plois ,  preiment  le  tître  de  Callogues ,  &  leurs  femmes  celui  de  CamuUogues. 
Les  gens  du  commun  joignent  à  leur  nom  celai  de  Cath^  &  leurs  femmes 
celui  de  Camuh  (z).  On  y  ajoute,  pour  les  diflinguer  mieux,  le  nom  de 
leur  métier  ou  de  leur  profemon.  Dans  les  quatre  ordres  ,  U  y  a  divers 
nfages  commmis ,  auxquels  les  grands  &  les  petits  font  également  attachés. 
Ils  ne  mangent  jamais  qu'avec  leurs  égaux,  en  richeiTe  comme  en  naiiTance 
ou  en  dignité  :  &  comme  il  n'y  a  point  de  r^le  flke  pour  établir  cette  éga- 
lité dans  chaque  orchre ,  il  arrive  de-là  qu'ils  mangent  rarement  fenfemble  {a). 
Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis  font  préparer  chez  eux,  un  fervicede  plu- 
fleurs  mets  ,  qu'on  arrange  proprement  ftr  une  table  ronde ,  couverte  de 
taffetas  ,  &  l'envoyent  chez  celui  qu'ils  veulent  traita.  Cette  galanterie 
eft  reçue  comme  une  grwde  marque  d'honneur.  Lorfqu'ils  mangent  en 
particulier ,  ils  feroient  fâchés  d'être  vus ,  &  fe  retirant  dans  leurs  appar*^ 
temens  les  plus  intérieurs  ,  ils  abbaiffent  toutes  les  toiles  &  les  tapiueries 
qui  font  autour  d'eux.  Leur  table  eft  le  plancher  d'une  chambre  ,  couvert 
à  la  vérité  d'ime  natte  fort  propre,  fur  laquelle  ils  font  aflîs  les  pieds  croi- 
fés.  Us  ne  fe  fervent  pas  de  linge;  mais  pour  conferver  leurs  nattes ,  ils 
employent  de  grandes  feuilles  de  bananier ,  qui  tiennent  lieu  de  nappes  & 
de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  il  ioin^u'il  ne4eur  arrive  jamais 
de  rien  répandre.  La  vaiffeUe  eft  une  forte  de  fayance ,  qui  leur  vi^t  de 
Cambaye,  ou  de  la  Porcelaine  qu'ils  tirent.de  la  Chine,  ôc  qui  dl  fortcom* 
mune  dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foit  dans  une  boè'te  ronde ,  d'un  affez  beau 
vernis  de  leurs  Ides ,  avec  fon  couvercle  de  la  même  matière  ;  ôc  cette 
boëte ,  toute  fermée  qu'elle  eft  ,  ne  fe  préfente  point  fans  être  couverte 
encore  d'une  pièce  de  ioye  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvres  ont  l'u* 
fage  de  ces  boëtes  »  non-feulement  parce  qu'elles  coûtent  fort  peu ,  maîi 
'  beau^ 


x)  Ibii.  pag.  150  &  151. 

y)  Ibid.  pag.  154. 

si  Ibid.  pag.  is6  &  157. 
^M)  Cette  coutume  de  ne  fréquenter  aue 
les  gens  de  (on  ordre,  s'étend  i  toutes  les 
autres  affaires  de.  la  vie.  AinG  les  Marchands 
&  les  Artirans  qui  exercent  des  Éiétiets  dif- 


fèrens,  non-reulement  ne  fe  voyent  point  « 
mais  ils  ne  demeurent  pas  dans  une  même 
ifle.  Les  Orfèvres  par  exemple ,  font  dans 
une  petite  Ifle  »  les  Tiflferands  dans  une  au* 
tre  ,  &  ainû  des  autres  Profeflions.  IL  de 
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beaucoup  plus  à  caufe  des  fourmis ,  dont  le  nombre  eft  fi  étrange  qu'il  s'en 
trouve  par  tout  &  qu'il  eft  difficile  d'en  préferver  les  alimens.  La  vaiflelle 
d'or  ou  d'argent  eft  défendue  par  la  loi,  quoique  la  plupart  des  Seigneurs 
foyent  aflez  riches  poiu:  en  ufen  Ils  fe  fervent  de  cuillières  pour  les  chofes 
liquides ,  mais  ils  prennent  tout  le  refte  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font 
fort  courts ,  &  fe  palTent  fans  qu'on  leur  entende  prononcer  un  feul  mot. 
Ils  ne  boivent  qu'iine  fois ,  après  s'être  raflafîcs.  La  boiiTon  la  plus  com- 
mune eft  de  l'eau,  ou  du  vin  de  cocos  tiré  le  même  jour.  On  en  fait  deux- 
autres  fortes ,  plus  délicates ,  &  réferVées  pour  le  Roi  &  les  Seigneurs ,  ou 
pour  les  fêtes  folemnelles  ;  l'une  eft  chaude  ,  compofée  d'eau  &  de  miel , 
avec  quantité  de  poivre  &  d'une  autre  graine  qui  fe  nomme  Cahoa  (A)  ;  l'au- 
tre eft  froide ,  &  fe  fait  avec  du  fucre  &  des  cocos  déa-empés  dans  l'eau. 
Après  le  repas ,  on  leur  préfente  un  plat  de  bétel  pour  deffert  ;  car  les  fruits 
fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui  exercent 
l'office  de  la  cuifîne ,  &  les  hommes  regarderoient  le  nom  de  Cuifmier  com- 
me un  outrage.  Ils  employent  beaucoup  de  formalités  pour  couper  la  gor- 
ge aux  animaux,  &  perlonne  n'en  mangeroit  la  chair,  fi  l'on  fçavoît  qu'elles 
n'eûflent  pas  été  obfervées.  L'ufage  du  bétel  &  de  l'aréca  eft  aufll  com- 
mun aux  Maldives  que  dan^  le  refte  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa  provi- 
fion  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s'en  préfente  mutuellement  lorf- 
qu'on  fe  rencontre.  Les  grands  &  les  petits  ont  les  dents  rouges  à  force 
d'en  mâcher ,  &  cette  rougeur  pafle  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté. 
Dans  leurs  bains ,  qui  font  fort  fréquens ,  ils  fe  nettoyent  les  dents  avec  des 
foins  particuliers,  afin  que  la  couleur  du  bétel  y  prenne  mieux  (c). 

L  £  u  II  Médecine  confifte  plus  dans  des  pratiques  fuperftitieujes  que  dans 
aucune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remèdes  naturels ,  dont  les  Eu- 
ropéens ufent  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  le  mal  des  yeux  ,  auquel  ils 
font  fort  fujets ,  après  avoir  été  long-tems  au  Soleil;  ils  font  cuire  le  foye 
d'un  coq  &  l'avallent.  Pyrard  &  fes  Compagnons ,  attaqués  du  même  mal, 
imitèrent  leur  exemple ,  lans  vouloir  fouffrir  l'application  des  caraftères  & 
des  charmes  que  les  Infulaires  joignent  à  ce  remède.  Ils  en  reconnurent 
fenfîblement  la  vertu.  Pour  l'opilation  de  rate ,  maladie  commune ,  qu'on 
attribue  à  la  mauvaife  qualité  de  l'air ,  &  qui  eft  accompagnée  d'une  enflure 
très-douloureufe ,  ils  appliquent  un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enflée  &  met- 
tent fur  la  playe  ^  du  coton  trempé  dans  de  l'huile.  Pyrard  ne  pût  fe  réfou- 
dre à  faire  ufage  de  ce  remède ,  quoiqu'il  en  reconnût  la  bonté  par  l'expé- 
rience d'autrui  ;  mais  il  fe  guérit  des  ulcères  qui  lui  étoient  venus  aux  jam- 
bes ,  en  y  appliquant  des  lames  de  cuivre  à  l'exemple  des  Infulaires.  Ils  ont 
auffi  des  fimples  &  des  drogues  d'une  vertu  éprouvée ,  fur-tout  pour  les 
bleflures.  L  application  s'en  fait  en  onguent ,  dont  ils  frottent  les  parties 
afligées ,  fans  aucun  bandage.  Ils  guériifent  la  maladie  vénérienne  avec  la 
décoftion  d'un  bois  qu'ils  tirent  de  la  Chine  ;  &  ce  qui  doit  nous  paroître 
auiii  furprenant  qu'à  Pyrard ,  ils  prétendent  que  cette  maladie  leur  eft  ye- 
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nue  de  l'Europe ,  &  rappellent  Farangui  baefcour  ;  c'eft-à-dîre ,  Mal  Françoît 
ou  des  Francs.  Outre  une  efpèce  de  fièvre ,  fi  commune  &  fi  dangereufe  dans 
toutes  leurs  îfles ,  qu'elle  eft  connue  par  toute  l'Inde  fous  le  nom  de  fièvre  des 
Maldives ,  de  dix  en  dix  ans  il  s'y  répand  une  forte  de  petite  vérole  ,  dont 
la  contagion  les  force  de  s'abandonner  les  uns  les  autres  ,  &  qui  emporte 
toujours  un  grand  nombre  d'Habitans  (d). 

L  E  dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités 
du  Climat  à  ruiner  leur  fan  té  &  leur  conflitution.  Les  homh\es  &  les  fem- 
mes y  font  d'une  lafciveté  furprenante.  Malgré  la  févérité  des  loix  ,  on 
jtt'entend  parler  que  d'adultères ,  d*incefl:es  &  de  fodomie.  La  fimple  for- 
nication n'efl:  condamnée  par  aucune  loi ,  &  les  femmes  qui  ne  font  pas  ma- 
riées s'y  abandonnent  auffi  librement  que  les  hommes.  Elles  fortent  rare- 
ment le  jour.  Toutes  leurs  vifites  fe  font  la  nuit ,  avec  un  homme  qu'elles 
doivent  toujours  avoir  à  leur  fuite ,  ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on 
ne  frappe  à  la  porte  d'une  maifon.  On  n'appelle  pas  même  pour  la  faire 
ouvrir.  La  grande  porte  de  la  cour  efl:  toujours  ouverte  pendant  la  nuit.. 
On  entre  julqu'à  celle  du  logis ,  qui  n'efl:  fermée  que  d'une  tapiflferie  de 
toile  de  coton  ;  &  touffant ,  pour  unique  fîgne ,  on  efl:  entendu  des  Habi- 
tons ,  qui  fe  préfentent  aulB-tôt  &  reçoivent  «  ceux  qui  demandent  à  le$ 

voir  (f). 

L  E  Palais  du  Roi  efl  dans  un  enclos  d'aflez  grande  étendue ,  qui  renfer- 
me des  jardins  &  des  vergers ,  ornés  de  fontaines  &  de  réfervoirs  d'eau.  Il 
eft  bâti  de  pierres  &  d'un  feul  étage  ;  mais  compofé  d'un  grand  nombre 
d'appartemens  qui  environnent  plufieurs  cours,  au  milieu  defquelles  on  voit 
dans  chacune  un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L' E  N  T  R  É  E  du  Palais  efl:  un  corps-de-garde  ,  muni  de  quelques  pièces 
de  canon  &  d'autres  armes.  Le  portail  a  l'apparence  d'une  grande  tour 
quarrée.  Après  la  falle  des  gardes ,  on  entre  dans  une  autre  falle  ,  qui  efl: 
pour  les  Seigneurs  &  les  Courtifans.  Il  n'efl:  permis  qu'aux  Officiers  domef- 
tiques  du  Roi  &  des  Reines ,  de  pénétrer  plus  loin.  Le  pavé  de  ces  deux 
premières  falles  efl:  élevé  de  trois  pieds  au-deflTus  du  rez-cle-chauflee ,  &  re- 
vêtu d'un  plancher  fort  bien  aflemblé ,  fur  lequel  on  étend ,  chaque  jour  au 
matin ,  une  natte  de  di verfes  couleurs  mêlées  de  chiffres  &  d'autres  orne- 
mens.  Les  murs  font  tendus  de  tapiflTeries  de  foye*  Du  platfohd ,  qui  efl: 
couvert  auflî  d'une  upiflerie,  pendrat  à  Tentour  quantité  de  belles /ran- 
ges. Le  lieu  où  le  Roi  fe  place ,  dans  la  féconde  falle ,  efl:  un  grand  tapis, 
lur  lequel  il  eft  aflis  lès  pieds  croifés.  La  forme  du  platfond  repréfente  au- 
deflus  de  fa  tête  une  efpèce  de  dais.  Tous  les  Seigneurs  qui  s'affemblent 
pour  compofer  fa  Cour,  s'afFeyent  autour  fur  la  natte,  en  obfervant  l'ordre 
de  leur  naiflànce  &  de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d'un  rang  inférieur  fe 
tiennent  debout  derrière  les  premiers ,  à  moins  que  le  Roi ,  ou  quelques 
Seigneurs  dans  fon  abfence  ,  ne  leur  donnent  ordre  de  s'afFeoir.  Les  No- 
bles de  rifie  de  Malé  font  obligés  de  fe  préfenter  au  Palais  tous  les  jours  à 
midL    Si  le  Roi  ne  fe  montre  pas ,  ils  lui  font  dire  qu'ils  font  venus  pour 

le 
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le  faloer  &  qu'ils  attendent  refpeâueufemcnt  t^i  ordres.    Quelquefois  ce      Vshott 
Monarque  leur  envoyé  du  bétel  &  des  fruits.    U  ne  reçoit  les  étrangers  que    ^  ^^® 
dans  la  première  falle  (/)•  i6oT 

Les  chambres  des  appartemens  intérieurs  font  ornées  des  plus  beUes  ta-     Richeffe  de 
pifleries  de  la  Chine ,  de  Bengale  &  de  Mafulipatan.    L'or  &  la  foye  v    fes  appartc- 
éclatent  de  toutes  parts ,  avec  une  diverfité  admirable  dans  l'ouvrage  Se   °*ens. 
dans  les  couleurs.    Les  Maldives  ont  auifi  leurs  manufactures  de  tapim^ries 
&  d'étoffes,   mais  la  plupart  de  cotgn,  pour  l'ufage  du  peuple.    Les  lits 
du  Roi  ,  comme  ceux  de  fes  principaux  Sujets ,  iont  fufpendus  en  l'air , 
par  quatre  cordes  ,   à  une  barre  de  bois  qui  eft  foûtenue  par  deux  piliers. 
Les  couflins  &  les  draps  font  de  foye  &  de  coton  ,  fuivant  l'ufage  général 
de  l'Inde.    On  donne  cette  forme  aux  lits ,  parce  que  l'ufage  des  Seigneurs 
&  des  perfonnes  riches  eft  de  fe  faire  bercer ,  comme  un  remède  ou. un 
préfervatif  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plupart  'font  attaqués.    Les  gens 
du  commun  couchent  fur  des  matelats  de  coton ,  pofés  fur  des  ais  montés 
à  quatre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  fit  aux  Maldives ,  l'habillement  ordinaire     Son  habîllçi 
du  Roi  étoit  une  robbe  de  coton ,  fort  blanc  &  fort  fin ,  ou  plutôt ,  dit-il ,   nient, 
une  cafaque  oui  lui  defcendoit  un  peu  au-deffous  de  la  ceinture,  bordée  de 
blanc  &  de  bleu,  &  fermée  par-devant  avec  des  boutons  d'or  maffif  (g).'' 
Le  refte  du  corps  étoit  couvert,  îufqu'aux  talons ,  d'une  forte  de  pagne  de 
taffetas  rouge,  ceint  par  le  haut  aune  longue  &  large  ceinture  de  ioye  rou- 
ge à  franges  d'or  ,  &  d'une  groffe  chaîne  d'or ,  dont  l'agraffe ,  qui  étoic 
plus  large  que  la  main ,  brilloit  d'un  grand  nombre  de  pierreries^    Il  por^* 
toit  fur  le  devant  de  la  cuiffe  un  couteau  richement  travaillé ,  &  fur  la  tête 
un  petit  bonnet  rouge  brodé  d'or ,  avec  un  bouton  d'or  maffif  &  quelques^ 

J «erres  précieufes  au  fommet.  Quoique  l'ufage  du  Pays ,  pour  les  Grande  ^ 
bit  de  porter  les  cheveux  lones  ,  il  fe  faifok  rafer  chaque  femaine ,  fans 
exiçer  que  fon  exemple  fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  avoit 
les  jambes  nues ,  comme  le  moindre  de  fes  Sujets  ;  mais  il  portoit  aux  pieds 
des  fandales  de  cuir  doré ,  qui  viennent  d'Arabie.  Lorsqu'il  fortoit ,  ac-  Marque  Jd 
compagne  de  fa  garde,  on  foûtenoit  fur  fa  tête  un  parafol  blanc ,  qui  eft  'aMajefté  . 
aux  Maldives  la  principale  marque  de  ht  Majefté  royale.  U  avoit  toujours,  ^^ï**^* 
auprès  de  fa  perlonne  ,  trois  Pages ,  dont  l'un  portoit  un  éventail ,  un  au* 
tre  fon  épée  nûe  &  une  rondache ,  &  le  troifième  une  boëte  pleine  de  bé- 
tel &  d'aréca.  U  fe  faifoit  fuivre  aufli  par  un  Dofteur  de  fa  loi,  quitenoit 
un  livre  à  la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  à  la  pêche ,  comme  la  plû*- 
part  des  Rois  fes  prédéceffeurs.  Il  s'amufoit  le  plus  fouvent ,  dans  fon  Pa- 
lais ,  à  voir  travailler  des  artîftes  &  d'habiles  ouvriers  qu'il  attiroit  par  fes 
récompenfes ,  tels  que  des  Peintres ,  des  Orfèvres ,  des  Brodeurs ,  des  Ar- 
muriers &  des  Tourneurs.  Il  leur  fourniffoit  la  matière  de  leur  travail  ; 
&  les  payant  libéralement ,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  orner  fa  de- 
meure ou  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiofité  le  portoit 
continuellement  à  s'inftruire.    Un  étranger  qui  poffédoit  quelque  talent  , 

ou 
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ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d*ïgnoré  aux  Maldives ,  trouvoit  une  faVeuf 
certaine  à  la  Cour  (fc). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confiflent  dans  fon  domaine ,  qui  eft 
compofé  de  plufieurs  Illes  dont  il  eft  Seigneur  immédiat  ;  dans  la  cinquiè- 
me partie  des  fruits  du  Pays  ;  dans  une  taille  proportionnelle  qu  il  impofe 
fur  les  cordes  de  cocotier  ;  fur  une  forte  de  coquilles ,  que  les  Maldiyois 
nomment  Bolys  ,  dont  ils  font  un  grand  Commerce ,  &  fur  le  poiffon  fec  ; 
dans  les  droits  qu'il  lève  fur  les  Marchands  étrangers ,  &  dans  k  Commer- 
ce qu'il  fait  lui-même  au  dehors ,  par  quantité  de  Navires  chargés  des  mar- 
chandifes  de  fon  Royaume.  Il  a  d'ailleurs  un  droit  exclufif  fur  tout  ce  que 
la  Mer  jette  au  rivage,  foit  par  le  naufrage  des  étrangers ,  foît  par  le  cours 
naturel  des  flots  ,  qui  amène  au  bord  des  Ifles  quantité  d'ambre  gris  &  de 
corail;  fur-tout  une  forte  de  groffes  noix,  que  les  Maldivois  nomment  Ta- 
varcarré  &  les  Portugais  Cocos  des  Maldives  (/).  On  ne  nous  en  apprend  pa^ 
l'origine  ;  mais  fes  vertus  font  vantées  par  les  Médecins ,  &  Pyrard  la  re- 
préfente  auflî  grofle  que  la  tête  d'un  homme.  Elle  s'achète  à  grand  prix. 
Lorfqu  un  Maldivois  fait  fortune ,  on  dit  en  proverbe  qu'il  a  trouvé  de 
Tambre  gris  ou  du  Tavarcarré ,  pour  faire  entendre  qu'il  a  découvert  .quel- 
que tréfor  (i). 

•  L  A  monnoye  des  Maldives  eft  d'argent ,  &  ne  çonfîfte  qu'en  une  feule 
efpèce  (/) ,  qui  fe  bat  dans  l'Ifle  de  Malé  &  qui  porte  le  nom  du  Roi  en 
caraftères  Arabefques.  Ce  font  des  pièces  qu'on  nomme  Latins  ,  de  la  va- 
leur d'environ  huit  fols  de  France.  Les  monnoyes  étrangères  y  ont  cours  ^ 
mais  on  ne  les  prend  qu'au  poids  &  pour  leur  jufte  valeur.  Dans  l'Inde  & 
les  Pays  voifins ,  où  les  Royaumes  &  les  Seigneuries  font  en  fi  grand  nom- 
bre, il  y  a  auflî  beaucoup  de  diverfîté  dans  les  monnoyes,  non-feulement 
d'or  &  d'argent,  mais  encore  d'un  autre  métal  qui  fe  nomme  Câlin,  &  qui 
eft  fort  eftimé  par  fa  dureté  &  fa  blancheur.  Il  fe  fait  même  de  la  mon- 
noye de  fer,  dont  le  cours  fe  borne  à  la  vérité,  aux  Etats  du  Prince  qui  la 
fait  battre.  Mais  l'or  &  l'argent  ont  toujours  une  valeur  réelle,  indépen- 
damment de  leur  marque.  D'un  autre  côté,  cette  valeur  eft  fort  différente 
de  celle  qu'ils  ont  en  Europe  ;  car  le  prix  de  l'argent  y  eft  plus  haut ,  & 
celui  de  l'or  plus  bas  que  parmi  nous.  Les  piaftxes  d'Efpagne  font  reçues 
avidement  dans  tous  \e,s  Etats  de  l'Inde.  A  l'égard  des  larins  qui  fe  bat- 
tent aux  Maldives ,  l'ufage  eft  de  les  couper  dans  le  Commerce ,  pour  don- 
ner au  poids  la  valeur  des  marchandifes  qu'on  achète  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas 
fans  quelque  dommage ,  parce  que  cette  divifîon  entraîne  la  perte  d'un  dou- 
zième. Au  lieu  de  petite  monnoye ,  on  fe  fert  de  Bolys ,  petites  coquilles 
qui  font  une  des  ricnefles  de  ces  Ifles.  Elles  ne  font  guères  plus  groflfes  que 
le  bout  du  petit  doigt.  Leur  couleur  eft  blanche  &  luifante.  1^  pêche  s'en 
fait  deux  fois  chaque  mois,  trois  jours  avant  la  nouvelle  Lune  &  trois  jours 
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après.    On  laifle  ce  foin  aux  femmes ,  qui  fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'à  la       Usacrs 
ceinture  pour  les  ramafler  dans  le  fable  de  la  Mer.    II  en  fort  tous  les  ans     -,    ^^^ 
des  Maldives ,  la  charge  de  trente  ou  quarante  Navires ,  dont  la  plus  gran-       1^60^2^* 
de  partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale ,  où  l'abondance  de  for ,  de  l'argent 
&  des  autres  métaux ,  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fervent  de  monnoye  com- 
mune.    Les  Rois  mêmes  &  les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
confervent  des  amas  de  ces  fragiles  richelTes ,  qu'ils  regardent  comme  une 
partie  de  leur  tréfor.     On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille ,  qui  valent 
un  larin ,  dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers ,  revêtues  en  de- 
dans de  toile  du  même  arbre.     Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d'ar- 
gent dans  le  Conmierce  de  l'Europe,  c'eft-à-dire,  fans  compter  ce  qu'ils 
contiennent  (m). 

Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  &  les  voiles  de     Autres  mar- 
cocotier,  l'huile  &  le  miel  du  même  arbre,  &  les  cocos  mêmes ,  dont  on   chandifes  des 
tranfporte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  Cent  Navires;  le  poiffon  cuit   j^^uj^^J^L'a.^ 
&  féché  ;  les  écailles  d'une  forte  de  tortues  qui  fe  nomment  Cambes ,  &  qui  tion.  '  ^^ 
ne  fe  trouvent  qu'aux  environs  de  ces  Ifles  &  des  Philippines  ,•  les  nattes  de 
jonc ,  qui  ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  finefle  &  d  agrémens  ;  les  toiles 
de  coton  colorées  ;  diverfes  étoffes  de  foye  qu'on  y  apporte  crue  &  qu'on 
y  met  en  œuvre  de  toute  forte  de  grandeur,  pour  en  faire  des  pagnes,  des 
turbans ,  des  mouchoirs  &  des  robbes.     Enfin  l'induftrie  des  Habitans  eft 
renommée  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fortent.de  leurs  Ifles,  &  cette 
réputation  leur  procure  en  échange ,  ce  que  la  Nature  leur  a  refufé ,  com- 
me du  riz ,  des  toiles  de  coton  blanches ,  de  Ja  foye  &  du  coton  crus  ,  de 
l'huile  d'une  graine  odoriférante,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  le  corps  ;  de  l'a- 
réca  pour  le  bétel ,  du  fer  &  de  l'acier ,  des  épiceries ,  de  la  porcelaine , 
de  l'or  même  &  de  l'argent,  qui. ne  fortent  jamais  des  Maldives  lorfqu'une 
fois  ils  y  font  entrés,  parce  que  les  Habitans  n'en  donnent  jamais  aux  étran- 
gers ,  &  qu'ils  l'employent  en  omemens  pour  leurs  maifoiis ,  ou  en  bijoux 
pour  leur  parure  &  pour  celle  de  leurs  femmes  («). 

Les  Portugais  ayant  profité  des  divifions  de  quelques  Princes  Maldivois ,    Comment  let 
s'étoient  rencîus  maîtres  de  la  plupart  des  Ifles  (0),  &  jouirent  paifible-   Sient^empa- 
ment  de  leur  conquête  l'efpace  d'environ  dix  ans..    On  lit,  dans  leurs  Hif-   tés  de  c«s 
toriens ,  par  quels  degrés  ils  étoient  parvenus  à  l'exécution  de  cette  gran-   l^es- 
de  entreprife.     Un  Roi  des  Maldives ,  touché  de  la  vérité  du  Chriflianif-      un  Roi  deg 
me  &  défefpérant  de  faire  approuver  à  fes  Sujets  la  réfolution  qu'il  avoit   Maldives  fe 
formée  de  l'embrafler,  prit  le  parti  de  s'embarquer  fecrétement,  avec  la  fait  Chrétien. 
Reine  fa  fenune  &  quelques  amis  fidèles ,  pour  fe  rendre  à  Cochin ,  où  il 
reçût  le  Baptême.     Son  Trône  fût  auflî-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldi-      II  eft  privé 
vois ,  fon  ancien  Concurrent.    Mais  comptant  fur  le.fecours  des  Portugais ,    du  Trône  & 
avec  lefquels  il  venoit  de  s'unir  par  une  fi  fainte  alliance ,  il  n'en  écrivit  pas   ^^^  Portugaig 
moins  à  fes  peuples ,  qu'il  leur  conunandoit  de  recevoir  la^  Foi  Chrétienne  &   défenfc? 
de  lui  payer  le  tribut  ordinaire,  fans  quoi  ils  dévoient  s'attendre  à  le  voir 

(w)  IbiJ,  pag.  165.     Une  partie  de  ce     dans  plufîeurs  Pays  de  l'Afrique. 
Commerce  fe  fait  aujourd*hui  par  les  Hol-        (n)  Ibid,  pag,  166. 
landols,  qui  portent  de«  bolys»  oukori^i        (0)  Ai^«pag.  169. 

PP3        ' 


UlAQKI 

Maldives, 
1602. 


Ils  fe  ren« 
dent  mattres 
du  Pays. 


Comment  ils 
en  fontchaf- 


30»       VOYAGÉ     DE     PYRARD 

bien-tôt  paroître  avec  ime  puiflante  Armée ,  pour  lej  punir  de  leur  infidé- 
lité. Ils  lui  répondirenc  qu  ils  ne  le  connoiffoient  plus ,  &  que  s'il  lui  étoit 
dû  quelque  chofe  il  de  voit  le  venir  demander  ;  que  s'il  fe  trouvoit  bien  d'à* 
voir  embralTé  le  Chriflianifme ,  il  continuât  de  vivre  dans  cette  créance  ; 
mais  que  pour  eux ,  ils  périroient  plutôt  que  de  changer  de  Religion.  Ce 
^  fût  alors  qu'il  demanda  du  fecours  aux  Portugais.  Le  Viceroi  des  Indes 
lui  en  accorda  volontiers ,  mais  à  condition  qu  il  ne  marchât  point  en  per- 
fonne,  dans  la  crainte  que  s'accordant  a^^ec.  fon  peuple,  il  ne  jouât  quelque 
mauvais  tour  à  fes  protefteurs.  Les  Portugais  mirent  à  la  voile  &  répan- 
dirent la  terreur  dans  les  Mes,  Cependant  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftan* 
ce,  qu'ils  furent  contraints  defe  retirer  avec  perte.  L'aimée  fuivante,  y 
étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces  ,  ils  le  rendirent  maîtres  de  l'Ifle 
de  Malé ,  où  le  nouveau  Roi  fût  tué  les  armes  à  la  main.  Ils  y  élevèrent 
une  Forterefle ,  &  de-là ,  s'étant  fait  reconnoître  dans  les  autres.  Ifles ,  ils 
convinrent  avec  les  Habitans ,  de  les  laifler  en  paix  &  de  ne  rien  changer 
à  leur  Religion ,  pourvu  que  les  droits  du  Roi  Chrétien  fûlFent  payés  fidèle- 
ment. Ce  Traité  rendit  la  tranquillité  à  la  plus  grande  partie  des  Mal- 
dives ;  mais  deux  des  principaux  Seigneurs  réunifiant  leurs  forces  dans 
r Atollon  de^  Souadou ,  qui  eft  à  la  pointe  du  Sud  ,  &  s'obftinant  à  refu- 
fer  leur  foûmifîion ,  il  fût  impoflible  aux  Portugais  d'y  pénétrer.  Ain- 
fi  cet  Atollon  &  toutes  les  Ifles  du  Sud  n'ont  jamais  reconnu  l'autorité  du 
Portugal  (p). 

Les  Maldivois  confeflfent  encore  que  le  Commerce  ne  fût  janaais  fi  flo- 
riflant  dans  leurs  Ifles ,  que  pendant  le  règne  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il 
dura  l'efpace  d'environ  dix  ans.  Tout  fe  faifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien , 
qui  continua  de  demeurer  à  Cochin  ;  &  les  Portugais  avoient  mis  ,  dans 
rifle  de  Malé ,  *  un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordpient  certains  hon- 
neurs ;  mais  les  ordres  venoient  de  leur  Conièil  &  s'exécutoient  par  une  nom- 
breufe  garnifon  qu'ils  entretenoient  dans  la  Forterefle.  Cependant  les  deux 
Princes  rebelles  augmentèrent  tellement  leurs  forces  dans  l'AtoUon  de  Soua- 
dou, que  malgré  l'éloignement ,  qui  cil  d'environ  quatre- vingt  lieues  ,  ils 
incommodoient  beaucoup  la  garnifon  de  Malé.  Après  divers  fuccès  ,  qui 
firent  traîner  long-tems  cette  petite  guerre,  il  leur  arriva  on  jour  quatre 
Galères  de  Corfaires  Malabares ,  qui  cherchoient  l'occafion  de  piller.  Ils 
kur  propofèrent  la  moitié  du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  ;  & 
recevant  avis  que  le  Gouverneur  de  la  Fortereflfe  étoit  allé  à  Cochin.  avec 
une  partie  de  fit  garnifon ,  ils  abordèrent  fi  brufquement  à  Tlfle  de  Malé , 
qu'ayant  furpris  la  Forterefle  par  efcalade,  ils  fiirent  main  bafle  fur  trois 
cens  Portugais  qui  étoient  refliés  pour  la  garde.  Toutes  les  richefles  de 
rifle  furent  partagées  fidèlement  entxe  les  vainqueurs.  Mais  le  regret  de 
voh-  emporter  horç  de  l'Ifle  la  moitié  de  tant  de  biens ,  fit  commettre  une 
noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  attaquèrent  les  Malabares  ;  &  la  vic- 
toire les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  &  des  Galères  après  un  long  com- 
bat ,  ils  firent  tranfporter  aflez  humainement  les  Corfaires  fur  leur  Côte  (q). 
En  VAIN  les  Portugais  recommencèrent  la  guerre.  .  Toutes  leurs  Flottes 

furent 

(p)  JWA-pag.  169.        •  (î)  Ibid^  pag.  170. 
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îûrent  battues  pendant  trois  ans ,  &  la  Forterefle  qu'ils  avoient  élevée  avec       usages 
tant  de  foins ,  devint  un  obftacle  invincible  à  leur  rétabliflement*    Ils  corn-     Maldives 
.prirent  enfin  que  pour  l'avantage  de  leur  Commerce,  il  valoit  mieux  s'ac-       i  602/ 
corder  par  un  Traité,  que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (r).     On      xraité 
convint  de  part  &  d'autre ,  que  les  deux  Princes  demeureroient  paifîble-   entr'eux  &  les 
ment  en  pofleffion  des  Maldives ,  fous  trois  conditions  ;  la  première ,  qu'ils  Maldivoist 
ne  prendroient  pas  le  titre  de  Rafquans ,  qui  fignifie  Rois  ,  mais  feulement 
celui  de  Quilagues  ^  c'eft-à-dire  ,  de  Princes  ou  de  Ducs;  la  féconde,  que 
fans  reconnoître  le  Roi  Chrétien  pour  leur  Souverain ,  ils  ne  laifTeroientpas 
de  lui  faire  une  penfion  ,  ^  qui  lui  feroit  payée  à  Cochin ,  &  qui  pafTeroit  à 
fes  fucceffeurs  ou  fes  héritiers;  la  troifième,  que  tousies  Maldivois  quifor- 
tiroient  de  leurs  Ifles  pour  le  Commerce  ,  feroient  obligés  de  prendre  un 
Pafleport  des  Portugais ,  comme  tous  les  autres  peuples  de  l'Inde  qui  font 
en  paix  avec  eux.     Cette  paix  duroit  encore  lorfque  Pyrard  fût  jette  aux 
Maldives  par  fon  naufrage  ;   mais  les  Infulaires  n'en  portoient  pas  moins 
une  haine  mortelle  aux  Portugais  (  j). 

L  E  Roi  Chrétien  donna  dans  la  fuite  au  Roi  de  Portugal ,  le  tiers  de  Le  Roî 
fon  revenu ,  pour  obtenir  la  permiffion  de  s'établir  à  Goa ,  où  Pyrard  le  vît  ^l^î^'^f  V*^" 
dans  le  cours  de  fes  avantures.  Ce  revenu  confîfte  en  bolys ,  &  en  corda- 
ges  d'écof ce ,  qui  fe  nomment  Cayro.  Les  Maldivois  en  chargeoient  tous 
les  ans  à  leurs  fraix  quatre  Navires ,  chacun  de  cent  cinquante  tonneaux , 
dont  ils  dévoient  répondre  jufqu'à-ce  qu'ils  fûfFent  fortis  de  leurs  Ifles  &  de 
leurs  Bancs  (j). 

Pendant  le  Gouvernement  des  deux  frères,  qui  régnèrent  enfemble  ^^^**  ^^ 
l'efpace  de  vingt-cinq  ans ,  la  paix  intérieure  des  Maldives  fût  troublée  par  ap^ès  ces 
dîverfes  révoltes.     L'aîné,  fe  nommoit  Bode-ta-courou^  &  l'autre  AJJan  Qui-   gaerres. 
lague.    Ils  avoient  époufé  l'un  la  femme ,  &  l'autre  la  fille  du  Roi  qui  avoit 
été  tué  dans  la  conquête  des  Portugais.    L'aîné  eût  un  fils ,  qui  devint  fon 
fucceffeur,  &  qui  étoit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  Trône.  Il  l'avoit  fait 
reconnoître  avant  fa  mort  &  lui  avoit  fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
tous  fes  Peuples.     Cette  précaution  lui  avoit  paru  d'autant  plus  néceffaire , 
qu'il  connoiffoit  à  ce  jeune  Prince,  des  inclinations  douces  <&  peu  de  pen- 
chant pour  la  guerre.    Auffi  l'avoit -il  délivré  d'un  obftacle  redoutable ,  en 
Caifant  mourir  plufieurs  Seigneurs  dont  il  craignoit  pour  lui  la  concurren- 
ce.   Mais  une  fi  cruelle  politique  l'avoit  expofé  lui-même  à  diverfes  entre- 
prifes,  qu'il  eût  le  bonheur  d'arrêter  par  fa  prudence  &  fa  fermeté  (t>). 
Pyrard  en  rapporte  une ,  qui  paroîtra  intéreffante ,  à  la  fin  de  cet  article.  Un      Fortune  & 
grand  Navire  ayant  échoué  fur  les  Bancs  des  Maldives ,  il  s'y  trouva  un  fin  tragique 
jeune  Portugais ,  âgé  de  fept  ans ,  d'une  figure  fi  charmante  que  les  deux  ^q\}^^ 
Rois  le  prirent  dans  une  fingulière  afFeftion.    Ils  le  firent  nourrir  avec  leur 
héritier  préfomptif,  qui  étoit  à-peu-près  du,  même  âge,    La  Nature  n'avoît 
pas  donné  moins  d'efprit  que  de  beauté  à  ce  jeune  étranger.    U  fe  perfec- 
tionna dans  les  fciences  &  les  exercices  du  Pays  ;  &  fe  voyant  tf  aité  avec 
les  mêmes  honneurs  que  le  Prince  deai  Maldives ,  il  fe  permada  qu'il  étoit 
fon  frère»    A  la  vérité  lorfqu'il  fût  dans  un  âge  plus  avancé,  on  lui  apprit 

fon? 

(r)  ftîi.  pag,  171.       (f)  Ibid.  pag.  I72,       (1)  fl^*w.       (t^)  J^i-  pag.  1Z3» 
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fon'origine7  en  ravcrtiflant  qu  il  devoit  autant  de  foûnûflion  que  de  fidéli- 
té,  au  Prince  qui  devoit  être  fou  Maître.  Cependant  après  la  mort  du  fé- 
cond des  deux  Rois ,  Tautre ,  par  un  fentim^^nt  d*amitié  qui  ne  ^étoit  pas 
refroidi,  lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  frère,  qui  étoit  le  plus  noble  ,&  le 
plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodiguées  après  ce 
mariage.  11  fe  vît  honoré  de  l'emploi  d'Amiral ,  de  la  qualité  de  Mofcou- 
li ,  &  du  commandement  de  la  première  Compagnie  des  gardes.  Tant  de 
grandeur  excita  fon  ambition  &  le  fit  penfer  à  s'élever  fur  le  Trône,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives ,  qu'un  Concurrent  foi- 
ble  &  moms  eftimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore,  lorfqu'il  eût 
ôbfervé  que  le  Roi  fe  défaifoit  infenublement  de  tous  les  Seigneurs  qu'il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.  Il  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt 
lunefte  à  fon  tour ,  &  dans  ces  idées  il  traita  fecrétement  avec  les  Portugais. 
Le  Roi ,  toujours  prêt  à  s'allarmer ,  pénétra  le  complot ,  &  découvrit  par 
la  trahiîbn  de  quelque  complice ,  ^ue  fa  Couronne  &  fa  vie  étoient  égale- 
ment menacées.  Il  fit  appeller  ce  jeune  ambitieux ,  qui  eût  la  hardierfe  de 
fe  rendre  au  Palais  conime  s'il  n'eût  cû  rien  à  fe  reprocher.  Il  le  fit  affeoir 
en  Ja  préfence ,  au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu'il  avoit  fait  aflTembler  ;  & 
pour  mettre  fa  fermeté  à  l'épreuve,  il  parût  prendre  plaifîr  à  l'interroger, 
en  le  regardant  d'im  œil  fixe*  Enfin  s'indiçnant  de  fon  audace,  il- fit  paroî- 
tre  quelques  gardes ,  qiii  le  faifirent ,  le  lièrent ,  &  le  traînèrent  dans  cet 
état  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  où  ils  le  tuèrent  dans  une  barque  à  quelques 
pas  du  rivage  (  j). 

(x)  Ibid.  pag.  174  &  175. 

f 

Defcription  de  Tifle  de  Goa. 

QUoiQ^tJE  les  Hiftoriens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d'éten- 
due tout  ce  qui  appartient  à  ce  fameux  établifiement  de  leur  Nation 
dans  les  Indes  Orientales ,  il  femble  que  les  obfervations  d'un  Etran- 
ger n'en  doivent  être  que  plus  précieufes  aux  yeux  d'un  Lefteur  éclairé, 
qui  cherche  à  pouvoir  diftinguer  ce  que  la  vanité  &  l'intérêt  font  mêler  de 
faux  ou  d'exagéré  dans  la  plupart  de  ces  hiftoires  nationales.  On  doit  fe 
Ibuvenir  que  Pyrard  paffa  deux  ans  entiers  à  Goa ,  &  qu'il  s'attachoit  à  re* 
marquer  tout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'enrichir  fon  Journal  («). 
.  Goa  eft  une  Ifle  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume  de  Decan  ou  DeaU 
km ,  .&  dont  le  circuit  eft  d'environ  huit  lieues.  Cette  Ifle  eft  formée  par 
une  belle  &. grande  Rivière  qui  l'environne,  &  qur  fait  plufieurs  autres 
Ifles ,  peuplées  d'Indiens  &  de  Portugais.  Cette  Rivière  eft  affez  profon- 
de ,  quoique  les  grands  VailTeaux ,  tels  que  les  Caraques  &  les  Galions ,  foyent 
obligés  de  s'arrêter  à  l'embouchure ,  qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords 
de  rifle  font  défendus  pai-  fept  Forterefles ,  dont  les  deux  principales  font  à 
l'embouchure  de  la  Rivière;  Tune  au  Nord  du  côté  de  la  terre-ferme,  qui 
eft  le  Pays  àe  Bardes^  dépendant  auflS  des  Portugais,  &  pour  la  garde  du- 
ne belle  fontaine  d'eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Rivière  j  l'autre 

à 
(a)  Voyage  4c  Pyrard,  Part,  II,  pag.  16. 
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^roppofite,  fur  un  cap  de  Flfle.  Ces  deux  Forterefles  défendent  fort  bien 
l'entrée  de  la  Rivière;  mais  elles  ne  peuvent  empêcher  les  Navires  étran- 
gers de  mouiller  à  la  barre ,  &  par  conféquent  de  fermer  le  paflage  aux 
Vaifleaux  Portugais.  Une  lieue  plus  loin,  entre  la  barre  .&  la  Ville, 
•eft  le  Port  de  Pangirty  où  tous  les  Vaifleaux  font  obligés  de  prendre  le  paf- 
feport  du  Gouverneur ,  foit  pour  l'entrée  ou  la  fortie.  C  eft  une  des  plus 
agréables  demeures  de  Tlfle  entière,  &  le  lieu  où  les  nouveaux  Vicerois 
defcendent  pour  y  attendre  le  jour  &  les  cérémonies  de  leur  entrée. 

Toute  l'Ifleeft  montagneufe.  La  plus  grande  partie  eft  d'une  terre 
.rouge ,  dont  les  Habitans  font  d'aflez  belle  poterie.  Mais  on  y  trouve  une 
autre  terre  d'un  gris  noirâtre,  beaucoup  plus  .fine  &  plus  délicate,  qui  fert 
auflî  à  faire  des  vàfes  de  la  finefle  du  verre.  Le  Pays  n'eft  pas  des  plus  fer- 
tiles ;  ce  qu'il  faut  moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu'à  fes 
montagnes  ;  car  on  féme,  dans  les  vallées,  du  riz  &  du  millet  qui  le  moif- 
fonnent  deux  fois  l'année.  L'herbe  &  les  arbres  y  confervent  toujours  leur 
verdure,  comrhe  dans  la  plupart  des  Mes  &  des  Pays  qui  font  entre  les  deux 
Tropiques.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  vergers ,  bien  plantés  &  fermés 
de  murailles,  qui  fervent  de  promenades  &  de  maifons  de  campagne  aux 
Portugais.  Ils  y  conduifent  de  l'eau  par  un  grand  nombre  de  canaux,  pour 
l'entretien  des  cocotiers ,  dont  ils  tirent  leur  vin  &  d'autres  utilités.  Aflez 
près  de  la  Ville  eft  un  fort  bel  étang,  de  plus  d'une  lieue  de  tour,  fur  les 
bords  duquel  les  Seigneurs  ont  de  fort  belles  maifons ,  &  des  jardins  remplis 
de  toutes  fortes  de  fruits  (b). 

Les  Villages  de  l'Ifle  font  peuplés  de  différentes  fortes  d'Habitans,  na? 
tureU  ou  étrangers.  La  plupart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On 
diftingue  i^.  les  Bramines,  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes,  &  que 
les  autres  regardent  comme  leurs  fupérieurs&  leurs  maîtres;  2^.  Les  Cana^ 
fins ,  qui  fe  divifent  en  deux  efpèces  ;-  l'une  de  ceux  qm  exercent  le  Com- 
merce &  d'autres  métiers  honnêtes  ;  l'autre,  compofée  de  pécheurs,  de 
rameurs  ,&  de  toutes  fortes  d'artifans  :  3^.  Les  Colombins,  qui  s'employent 
aux  choies  les  plus  viles ,  &  qui  vivent  dans  la  pauvreté  &  la  mifère.  Le 
privilège  de  ces  anciens  Habitans  de  l'Ifle  eft  de  jouir  tranquillement  de  leur 
liberté ,  en  vertu  d'une  Ordonnance  des  Rois  de  Portugal,  &  de  ne  pouvoir 
être  forcés  dans  leur  culte  de  Religion ,  ni  réduits  à  1  efclavage.  Entre  les 
Etrangers ,  quoique  le  premier  rang  appartienne  aux  Portugais ,  ils  mettent 
eux-mêmes  beaucoup' de  différence  entre  tous  ceux  qui  prennent  ce  nom. 
Les  véritables  maîtres  font  ceux  qui  viennent  de  l'Europe ,  &  qui  fe  nom« 
ment  avec  affefilation  Portugais  de  Portugal.  On  coniidère  après  eux ,  ceux 
qui  font  nés ,  dans  l'Inde ,  de  père  &  de  mère  Portugais.  Ils  portent  le 
nom  de  Cajiices.  Les  derniers* font  ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais, 
ou  une  Portugaife  pour  mère ,  mais  qui  doivent  la  moitié  de  leur  naiflance 
à  une  Indienne  oa  un  Indien.  On  les  appelle  Alétifs  ;  conime  on  appdle 
Mulâtres ,  ceux  qui  viennent  d'un  Portugais  &  d'une  Negreffe  d'Afrique; 
Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Métifs.  Mais ,  entre  les  Métifs^ 
ceux  <iui  font  de  race  Bramine ,  du  côté  de  leuf  père  ou  de  leur  mère  ^ 
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jouïflent  d'une  confîdération  particulière.  .  Les  autres  Habitans  font  ou  déS' 
étrangers  Indiens ,  qui  achètent  la  liberté  de  deracuref  dans  Tifle  en  payant 
un  tribut  perfonnel  ;  ou  des  Européens ,  tels  qu'un  petit  nombre  d'Ëfpa- 
gnols,  quantité  dlcaliens,  quelques  Ali^mans  &  Flajmans,  un  fort  bon 
nombre  d'Arméniens  &  quelques  Anglois.  On  n'y  voit  pas  m  feul  Fran- 
çois ,  à  l'exception  de  qu^^lqu^-s  Jefuites  employés  dans  les  Miffions,  Le 
nombre  des  efclaves  y  eft  infini  Les  Portugais  en  achètent  de  toutes  les 
Nations  Indiennes ,  &  le  Commerce  qu'ils  en  fojit  eft  crès-étendu.  Us  s'ar- 
rêtent peu  aux  défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plufieurs  peuples  a- 
vec  lefquels  ils  vivent  en  paix.  Amis,  ennemie,  ils  enlèvent  ou  achètent', 
tous  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  y  &  les  vendent  pour  le  Portugal  ou 
pour  leurs  autres  Colonies  (^).  ^ 

La  Ville  de  Goa,  qui  tire  fon  nom  de  l'Ifle  où  die  eft  fîtuée,  règne 
l'efpace  d'une  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  du  côté  du  Nord.  De- 
puis environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de 
l'Iile,  l'Auteur  ne  fe  laflbit  pas  d'admirer  qu'ils  y  eûITent  élevé  tant  de  fu- 
perbes  Bâtimens ,  qui  comprennent  des  Eglifes ,  des  Monaftères ,  des  Pa- 
lais ,  des  Places  publiques ,  des  Fôrtereffcs ,  &  d'autres  Edifices  à  la  manier 
re  die  l'Europe.  Il  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  tour ,  fans  y  compren- 
àce  les  Fauxbourgs*  Elle  n'eft  foYte  que  du  côté  de  la  Rivière.  Une  fim- 
ple  muraille ,  qui  l'environne  de  l'autre  côté ,  ne  la  défendroit  pas  long- 
tems  contre  ceux  qui  feroient  maîtres  de  Tlile.  Elle  avoit  >  dans  fon  origi- 
ne ,  de  bonnes  portes  &  des  murs  plus  hauts  &  plus  épais  ;  mais  s'étant  fort 
accrue  pendant  les  années  floriflantes  du  règne  de  fes  Habitans  dans  les  In- 
des ,  ces  anciennes  défenfes  font  devenues  prefqu'inutiles.  Auifi  toute  la 
confiance  des  Portugais  eft-elie  dans  la  difficulté  des  paifagas  (4). 

Entre  la  Ville  &  le  bord  de  la  Rivière,  on  a  ménagé  trois  grandes 
due  du  côt^°'  Places ,  féparées  par  des  murs  qui  tiennent  à  ceux  de  la  Ville  &  qui  entrant 
delaJiivièie*   "^^^^  ^^^^  ^^^^  l'eau,  ferment  l'accès  des  deux  côtés,  &  ne  permettent 

d'entrer  que  par  les  portes.  La  première  de  ces  Places,  d'où  l'on  a  la  vue 
de  la  Mer  à  fOuefl: ,  fe  nomme  |a  Riviera  grande.  Elle  a  deux  portes  pour 
entrer  dans  la  Ville ,  &  quelques  terraiTes  bordées  de  caiion  pour  la  défen- 
dre ,  noais  une  de  ces  portes  appartient  au  logement  du  Commandant  de  la 
'  Place,  qui  eftauffi  l'Intendant  des  finances,  &  qui  tient  le  premier  rang 

après  le  Viceroi ,  focjs  le  tître  de  Fiador  de  fajiend0'..  C'eftdans  la  RivUr($ 
grande  qu'efl  la  Monnoye ,.  la  Fonderie  des  canons  y  &  \^  grand  Magafin 
des  ferremens  qui  fervent  à  la  Guerre.  &  au  Commerce.-^  Le  travail  y  eft 
continuel ,  fans  aucun  égard  pour  le  Dimanche  &  les  Fêtes ,  avcQ  cette  unl*^ 
que  reftriélion,  que  le  Dimanche  oirne  travaille  que  l'après-rmidi ,  quoique 
les  Ouvriers  ne  foyent  pas  moin»  payés  pour  le  matin*.  Le  Ftadûor  peut  voir 
de  fa  Galerie  tout  ce  quife  fait  fur  la  Place  &  fur  la  Rivière.  Prés  de  fa 
naifon  eft  une  magnifique  Eglife ,.  dont  le  parvis  renferme  un  efp<Lce  fer- 
né  ,  pour  le  Coniôu  qu'il  y  tient  tous  les  jours  avec  les  autres  O&ciers  du 
Roi.  La  Riviera  grande  eft  un  q^uarré  long  d'eaviron  luiit  cens  pas  >  fur 
deuxcea8.de  largeur  (^). 

'    La; 

C^)  Md.  Liv.  II.  pag,  jw  &  M,    (rf),  mi  pag,  iff.  &  aa,    fr),  Ihil  pag.  54.425; 
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*    La  fecoociePhce,  quifiiifcle  b<*d  de  la  Rivière  >  à  TEft,  ell  l>or<ié€  D^scRiPTierf 
da côte  de  ia  VUleptrie  bd  Hôpital, dont  on  a  lû  la  dcfcription  dans  k      •^V^^'J' 
loumal  de Pyiarï    Cette  Place  te  nonune"  kQuAi  de  Ste.  Cstbmne,  ou  k       ^^^o- 
Marché  au  poiflbn ,  parce  que  c'eft-là  que  le  poiflbn  s'apporte  en  effet  &      Seconde 
qu'if  fe  vend  au  Public.     Ce  Quai  eft  fort  commode  pour  k  defcente  des  P'^^^e. 
malades  qui  arrivent  lur  les  Flottes  du  Portugal.     On  y  peut  décharger  auiS 
les  marcbaridifes.     Il  a  phifieurs  portes ,  avec  des  terraiTcs  garnies  de  ca- 
non.    La  populace  y  eft  toujours  fort  nombreufe ,  parce  qu'elle^  y  trouve 
continudlement  l'oocaïion  de  s'employer  au  travail.  -  On  pafle  de-là  dans 
la  troifième  Place ,  qui  eft  d'autant  mieux  fermée  ,  <jue  le  dernier  mur  ex- 
térieur s'avance  affez  loin  dans  la  Rivière.     Elle  fe  nomme  la  tlace  des  Ga^ 
lires  y  &  l'on  y  en  voit  effeâivement  quelques-unes,  qui  ont  la  forme  de 
edles  d'Efpagne  &  d'Italie.     Les  Bâtimens  dont  elle  eft  environnée,  ren- 
ferment tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  fervice  de  la  Guerre  &  de  la  Ma- 
rine.    Les  entrées  font  gardées  foigneufement  du  côttî  de  la  Rivière,  par-» 
ce  que c'eft  dans  cette  Place qtie  donne  la  grande  porte  de  la  Ville,  qui 
eft  l'ous  le  Palais  du  Viceroi.     C'eft-là  aulïî  qu'on  embarque  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  doivent  être  tranfportées  en  Portugal.     Elles  payent   trois 
pour  cent  à  la  fortiede  Goa,  au-lieu  que  celles  qui  viennent  du  Portugal 
ne  payent  aucun  droit  d'entrée.     Tous  les  Quais  de  cette  Place  font  fore 
bien  murés,  &  la  plus  grande  partie  a  des  degrés  de  pierre.     La  grande 
porte  de  la  Ville  eft  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.     Ce  font  des 
peintures  qui  repréfentent  Its  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes ,  des 
trophées  d armes  ;  fur-tout  une' belle  ftatue  dorée,  qui  eft  celle  de  Ste. Ca- 
therine, Patrone  de  Goa,  parce  que  ce  fût. le  jour  de  fa  Fête,  que  les  Por- 
tugais fa  rendirent  maîtres  de  l'Ifle  (/). 

OuTRu  ces  trois  Places,  il  y  en  a  d'autres  fur  la  Rivière,  qui  ne  font 
ni  gardées-  ni  défendues  par  des  remparts.  Cdle  qui  fe  nomme  Terrerê  eft  ces  fur  la 
entre  la  Rivière  &  k  Palais  du  Viceroi.  Sa  longueur  eft  d'environ  fept  ^^^^*'^ 
cens  pas ,  fur  deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d'un  côté ,  par  les  mu* 
Tailles  du  Palais  du  Viceroi,  &  de  l'autre  côté ,  par  celles  de  la  Place  des 
Galères.  C'eft  un  vafte  Quai^  où  abordent  tous  les  Vaifïèaux  Indiens  que 
fc  Commerce  amène  à  Goa,  &  dont  le  nombre  eft  toujours  foTt  grand* 
On  y  voit  un  fort  beau  Bâtiment ,  dont  la  cour  intérieure  a  quelque  reffem- 
biance ,  par  fon  periftile ,  avec  la  Place  royale  de  Paris.  C'eft  la  Douane 
pour  touces  les  marchandifes  qui  fervent  d'aJimens.  Elie  porte  le  nom  d'^/« 
fandi^ue,  comme  un  autre  Edifice  où  les  autres  marchandifes  payent  les 
droits,  s'appelle  jBimfiiç/ii//p.  Il  y  a  ttuffî  diveris  Bâtimens  pour  les  poids ^ 
pour  les  Commis  de  la  Douane  &  pour  tous  les  Officiers  qui  font  employés 
dans  les  Fermes  du  Roi.  AufH-tôt  que  les  VaifFéaiix  font  déchargés ,  ils 
s'avancent  plus  loin  dans  la  Rivière,  pour  faire  place  à  ceux  qui  leur  fiaccé* 
dent.  Au  bout  de  ce  Quai  eft  une  autre  Place ,  fort  vafte  &  de  forme  ron- 
de^ qui  eft  le  plus  gralid  Marché  de. Goa  pour  les  pro vidons  de  bouchet* 
Elle  eft  continueUement  peuplée  ;  car  le  Marché  s'y  tient  tous  les  jours ,  fans 
en  excepter  ks  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  &  rufàge-  de  Goa  eft  de  ne .  faire 
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aucune  provifion  d'un  jour  à  Vautre.  Au  pied  de  cette  Place  s'oflFre  un  fort 
beau  Fauxbourg  5  où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent  ^  avec  une  magni- 
fique Eglife.  Il  contient  plufieiurs  Paroiffes ,  &  d'autres  Eglifes  en  fort  grand 
nombre  (g). 

-  Le  Palais  du  Viceroi,  qui  fe  nomme  auflî  la  Forterefle  (A),  eft  un 
fomptueux  Edifice ,  avec  une  grande  Place ,  du  côté  de  la  Ville ,  qui  fe 
nomme  Campo  del  pajjb ,  où  la  NoblefTe  s'afFemble ,  lorfque  le  Viceroi  doit 
fortir  en  cérémonie.  Elle  eft  avertie  la  veille  par  le  fon  du  tambour  ;  &  le 
lendemain  elle  fe  rend  à  cheval  fur  cette  Place ,  dans  l'équipage  le  plus  riche 
&  le  plus  galant-,  pour  attendre. fon  paflàge  &  fes  ordres.  Vis-à-vis  la 
porte  du  Palais  eft  un  grand  Bâtiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de 
Juftice ,  dont  le  premier  Préfident  fe  nomme  Defembarguador-mayor.  Quoi- 
qu'on donne  au  Palais  le  nom  de  Fortakzza  ou  de  Forterefle,  il  eft  mal  dé* 
fendu  du  côté  de  Ja  Ville;  mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  En  en- 
trant, à  main  droite,  on  trouve  la  prifon,  qu'on  appelle  TroncOj  &  qui 
fait  partie  du  corps  de  Tédifice.  Deux  grandes  cours,  qui  communiquent 
de  Tune  à  l'autre,  font  environnées  d'appartemens ,  d'Èglifes,  d'horloges, 
de  réfervoirs  d'eau ,  &  de  chambres  pour  une  partie  du  tréfor  royal ,  donc 
l'autre  partie  eft  au  Couvent  des  Cordeliers.  Dans  la  première  cour ,  à  maia 
gauche ,  ofl  monte  par  un  grand  efcalier  de  pierre  dans  une  falle  tré$-fpa- 
cieufe ,  où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont  fait  le  Voyage  de  Portu- 
gal aux  Indes ,  avec  les  noms  des  Amiraux  &  des  Capitaines.  On  y  voit 
■jufqu'aux  Vaifleaux  qui  ont  péri  par  le  naufrage ,  &  le  nombre  en  eft  in- 
croyable. Plus  loin ,  on  trouve  une  autre  falle ,  qui  eft  celle  du  Confeil.  Là 
font  les  portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicerois  qui  ont  gouverné  les  Indes» 
Il  y  a  toujours  une  garde  à  l'entrée  de  cette  falle.  Pyrard  ne  parle  pas  des 
appartemens  intérieurs ,  où  il  n'eût  jamais  la  liberté  de  pénétrer^  Mais  il 
rélève  beaucoup  ce  Palais ,  par  fa  fîtuation  &  par  la  beauté  de  îes  Bâtimeas» 
Les  écuries  ne  font  pas  dans  fon  enceinte^  Elles  fe  préfentent  à  main  droi- 
te en  entrant   (i). 

D  u  Palais  pour  aller  à  la  Ville ,  on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa  ^ 
qui  fe  nomme  la  Rua  drecba ,  ou  la  rue  droite.  Elle  a  plus  de  mille  cinq 
cens  pas  de  long ,  &  les  maifons  qui  la  bordent.,  offrent  les  riches  enfeignes 
d'ime  infinité  de  Lapidaires ,  d'Orfèvres ,  de  Banquiers  &  des  plus  gros 
Marchaiuls  Portugais ,  Italiens ,  AUemans ,  qui  foyent  établis  aux  Indes. 
Cette  rue  eft  terminée  par  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  d'-^^r^  ou  de  la  Miféri- 
corde,  qui  eft  une  des  plus  bdies  de  la  Ville,  &  dont  fintérieuc  eft  entiè- 
rement doré.  Sur  le  portail  eft  la  ftatue ,  en  pierre  dorée ,  du  célèbre  Dcm 
Aîphonfê^  d'Albuquerque ,  qui  foûmit  aux  Portugais  l'Ifle  de  Goa.  Près  de  cet- 
te Eglife  eft  un  fameux  Monaftère  pour  les  filles  orphelines  de  bonne  raai-^ 
fon ,  qui  font  obligées  d'y  faire  leur  demeure  jufqu'au  tems  de  leur  maria- 
ge. C'eft  dans  le  même  lieu,  que  les  Portugais  de  quelque  confidération 
fenferment  leurs  femmes  lorfqu'ils  s'éloignent  de  la  Ville*  Au  milieu  de  la 
ïue  Drecba^  on  rencontre  une  grande  Place,  qui  oflie  d'un  côté  le  Tribunal 
redoutable  de  l'Inquifîtion ,  &.  de  l'autre  la  Malfon  de  Ville.  Ces  Bâtiment 
•        -  ^  font 

(4)  Ibii.  pag.  J88  &  23.      "(i)  Ihîd.  pag.  29,  (i)  Ibii.  pag,  2%  &  ao* 
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accompagné  d'une  fuperbe  Eglife ,  qui  fe  nomme  Affée  ;  &  Ton  découvre 
à  peu  de  diftance ,  le  Couvent  des  Cordeliers ,  qui  eft  le  plus  beau  &  le  plus 
riche  du  Monde  (*).  Toute  la  Vie  de  S-  François  eft  repréfentée.  dans  le 
Cloître  en  or  &  en  azur. 

P  Y  R  A  R  i>  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  &  des  édifi- 
ces ,  en  faifant  obferver  particulièrement  que  le  nombre  des  Eglifes  y  eft 
merveilleux.     Les  feuls  Jéfuites  en  ont  quatre  (/),  dont  la  principale  eft 
fondée  à  l'honneur  de  la  Converfîon  de  S.  Paul.     C'eft  TEglife  de  leur  Col- 
lège ,  qui  eft  le  plus  célèbre  de  toutes  les  Indes  Orientales ,  &  où  TAuteur 
vît  plus  de  deux  mille  écoliers.     La  féconde ,  qui  porte  le  nom  de  Jefus  , 
eft  entièrement  dorée  dans  l'intérieur.     L'Auteur  y  vît  une  croix  d'or  maf- 
fif ,  longue  de  trois  pieds  &  large  de  quatre  doigts ,  fur  deux  pouces  d'é- 
paifleur  ,  enrichie  de  toutes  fortes  de  pierres  précieufes.  C'étoit  un  préfent 
de  plus  de  cent  mille  écus ,  que  les  Jéluites  deftinôient  au  Pape ,  &  qui  fût 
envoyé  à  Sa  Sainteté  dans  le  Navire  où  Pyrard  s'embai-qua  pour  retourner 
en  Europe.     Cette  féconde  maifon  eft  dédiée  au  fervice  du  publie ,  poiy: 
Confefler  &  adminiftrer  les  Sacremens ,  &  pour  recevoir  les  Infidèles  qui 
i^eulent  embrafler  le  Chriftianifrae.     On  y  en  nourrît  un  grand  nombre  , 
jùfqu'à-ce  qu'ils  ayent  reçu  les  inftruétions  ordinaires.     Un  jour  de  la  Con- 
verfîon de  S.  Paul ,  l'Auteur  en  vît  fortir  quinze  cens ,  qui  fe  rendirent  à 
l'Eglife  du  Collège  pour  y  recevoir  le  Bapténie.     La  troifîème  maifon  des 
Jéfuites  eft'  ce  qu'ils  nomment  le  Noviciat  y  où  ils  ne  reçoivent,  pour  mul- 
tiplier leur  Ordre ,  que  des  Portugais  de  père  &  de  mère.     Les  autres  Reli* 
gieux  reçoivent  des  Métifs  ;  mais  les  Amples  Indiens  font  exclus  de  tous  les 
Ordres  M onaftiques ,  quoiqu'on  ne  faffe  pas  difficulté  de  leur  accorder  la 
Prêtrife.    La  quatrième  maifon ,  qui  eft  hors  de  la  Ville ,  ne  peut  pafler 
que  pour  une  maifon  de  plaifance  y  ou  du  moins  pour  une  efpèce  d'Hôpi- 
tal ,  qui  fert ,  par  l'agrément  de  fes  jardins  &  de  fes  fontaines ,  à  rétablir  la 
fanté  des  Miffionnaires ,  lorfqu'ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fati* 
gués  &  de  maladies* 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Pyrard ,  de  quoi  font  compofées  les  mai- 
.  fons  de  Goa.  L'étendue  en  eft  allez  grande ,  mais  avec  peu  d'étages.  El- 
les font  colorées  de  rouge  &  de  blanc ,  en  dehors  &  dans  l'intérieur.  On 
en  voit  peu  qui  n'avent  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  bel- 
les pierres ,  larges  «  nettes ,  avec  des  ruilleaux  qui  fervent  à  les  laver  par- 
faitement dans  les  tems  de  çluye  ^  <&  dont  les  eaux  s'écoulent  par  des  ca- 
naux voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de  la  grandeur  de  ces  ruiifeaux ,  qui  rendent 
fouvent  le  paffage  difficile  d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  On  trouve  ,  en 
plufieurs  endroits ,  de  petits  ponts  en  arcades  ;  mais  le  nombre  n'en  eft  pas 
proportionné  au  befoin.  Il  pleut  fort  fouvent  à  Goa.  Auffi  les  rues  qui 
font  mal  pavées  &  qui  n'ont  pas  de  pente ,  demeurent-elles  toujours  fort 
boueufes.    On  compte  fept  ou  huit  Fau^bourgs ,  dont  les  bâtimejos  font  de 

la 
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OfscRîrTrorr    j^  hiême  forme  que  ceux  de  la  Ville ,  &  qui  en  augmentent  beaucoup  Té- 

^V'^«'      tendue  (m).    L'Auteur,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Marchés  de 

^^^i  I      Goa,     Ceux  qui  font  pour  les  vivres,  fe  tiennent  tous  les  jours  depuis  fix 

IojVs  fîn-ula-  heures  du  matin  jufqu'à  midi.     Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  perpé^ 

lités.     **        tucl ,  où   Ton-  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  de  TEurope  &  de 

rinde.     C'eft-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fe  raflemblent  &  fe  mêlent 
.  indifféremment ,  pour  vendre  ou  acheter.     On  y  fait  les  changes  &  les  en-* 
V     cans ,  on  y  vend  les  Efclaves  ;  &  dims  une  Ville  où  le  Commerce  efl  fî  flo- 
rifTant ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aît  journellement  quelqu'intérét  à  ce  qui  s'y 
paflTe.     La  foule  y  eft  fi  ferrée ,  que  tout  le  monde  y  portant  de  grands  cha- 
peaux ,  nommés  Sombreros ,  dont  le  diamètre  efl  au  moins  de  fix  ou  fepc 
piecjs  ,  &  qui  fervent  à  défendre  également  de  la  chaleur  &  de  la  phiye  y 
il  femble,  dans  la  manière  dont  ils  s*entre-touchent ,  qu'ils  ne  faffent  qu'une 
Efclaves  qui  feule  couverture.     Les  Efclaves  ne  s'y  vendent  pas  avec  plus  de  décence 
fi*y  vendirnt.     qu'en  Turquie;  c'eft-à-dire,  qu'on  les  y  mène  en  troupes  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre fexe ,  comme  les  animaux  les  plus  vils ,  &  que  chacun  a  la  hbcrté  de  les 
vifiter  curieufement.     Les  plus  chers  ,   du  tems  de  Pyrard ,  ne  coûtoicnt 
due  vingt  ou  trente  Pardos  ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  des  hommes  très-bien  faits , 
&  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  Pays  des  Indes ,  dont  la  plupart  fç^vent 
jouer  des  Infbumens,  broder,  coudre,  faire  toutes  fortes  d'ouvrages,  de 
confitures  &  de  conferves,     L'Auteur    obferva'  que  malgré  la  dialeur  du 
Pays,  tous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rerident  pas  de  mauvaife 
odeur;  au-lieu  que  les  Nègres  d'Afrique  fentent,  dit-il,  le  poreau   verd  , 
odeur  qui  devient  infupportable  Ibrfqulls  font  échauffés  («). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcmpule  d'ufer  des  jeunes  Efcla- 
ves qu'ils  achètent,  lorfqu*elles  font  (ans  maris.  S'ils  les  marient  eux-mê- 
mes ,  ils  renoncent  à  ce  droit ,  &  leur  parole  devient  une  loi  qu'ils  ne  croy ent 
pas  pouvoir  violer  fans  crime.  S'ils  onrun  enfant  mâle  d'une  Efclave,  l'en- 
fant efl  kfcitimé  &  la  mère  eft  déclarée  libre.  C'eft  une  richellc  à  Goa 
qu'un  grand  nombre  d'Efclaves ,  parce  qu'outre  ceux  dont  on  tire  des  fervi-» 
ces  domefttques,  d'autres,  qui  s'ocaipent  au-dehors ,  font  obligés  d'appor- 
ter chaque  jour  ou  chaque  femaine  à  leur  maître,  ce  qu'ils  ont  gagné  par  leur 
travail.  On  voit,  dans  le  même  Marché,  un  grand  nombre  de  cesEfcla-^ 
ves  qui  ne  font  point  à  vendre,  mais  qui  mettent  eux-mêmes  Jeurs  ouvra- 
ges en  vente,  ou  qui  cherdient  des  occupations  convenables  à  leurs  talens. 
Les  filles  fe  parent  foigneufement  pour  plaire  aux  fpeftateurs ,  &  cet  ufàge 
donne  lieu  à  quantité    de  diffolutions  (o). 

Il  fe  trouve,  dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha',  quantité  de  beaux  che- 
vaux^ Arabes  &  Perfans,  qui  fe  vendent  nuds  jufqu'à  cinq  cens  Aïrifoj;mais 
la  plupart  y  font  amenés  avec  de  fuperbes  harnois ,  dont  la  valeur  furpafîe 
quelquefois  celle  du  cheval. 

Les  Changeurs  ,  qui  fe  nomment  Xer&ff(s  ou  Cheraffes ,  fë  préfenteht 
dans  leurs  boutiques,  comme  aii  Marché ,  &  s'enrichiflent  d'un  trafic  que 
la  nature  des  monnoyes  rend  abrolumont  néccfTaire.  Outre  les  monnoyes 
d'or  &  d'argent ,  Goa  eft  rempli  de  petites  moftnoyes  de-  cuKTe ,  qui  fe 

nom- 

(m)  Ibid.  pag.  38.  <")  ^^W-  P^S-  37  &  38.  (0)  f&W.  pag.  38. 
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nomment  Bofuruqu^s ,  Jrcos ,  &c.  Une  Tangue ,  qui  n'efl  qu'une  petite  piè-  Dbscrtptio» 
ce  d'argent  de  la  valeur  de  fept  fols  &  demi ,  vaut  cinq  cens  vieilles  Bofu-  ^>«  Goà. 
niques ,  &  foixante-quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos.  i  oog» 
Il  en  eft  de  même ,  à  proportion  ,  des  monnoy es  de  fer  <&  de  celle  de  Ga/Fn , 
qui  eft  un  métal  de  la  Chine.  VofBce  des  Changeurs,  eft  de  donner  cette 
petite  monnoye  pour  de  for  &  de  l'argent,  parce  que  toutes  les  denrées 
étant  à  très- vil  prix,  on  a  befoin  continuellement  des  moindres  efpèces,dont 
le  poids  néanmoins  eft  fort  incommode.  On  feroit  chargé  de  cuivre  &  de 
fer  ,  s'il  en  falloit  porter  de  çhe»  foi  pour  toutes  les  commodités  qu'on  a- 
chéte.  Les  Cheraffes ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
la  Ville,  y  fuppléent  par  leç  Bofuruques  &  les  Arcos  qu'ils  font  toujours 
prêts  à  compter.  Lorfqu'ils  ont  amafle  beaucoup  d*or  oc  d'argent ,  ils  ïc 
donnent  aux  Receveurs  &  aux  Fermiers  du  Roi ,  de  qui  ils  reçoivent ,  par 
un  autre  change ,  de  nouvelles  efpèces  de  cuivre  &  de  fer  ( pi  La  mon- 
noye d'argent  de  Goa  conlifte  dans  les  Pardos  ,  qui  valent  treïite-deux  fote 
du  Pays;  les  DemUpardos  i  les  Larins^  qui  viennent  d'Ormuz  &  de  Perfe , 
&  qui  font  recherchés  dans  toute  l'Inde  ;  les  Tangues ,  &  les  Piaftres  ou 
d'autres  efpèces  qui  viennent  d'Efpagne-  La  monnoye  d'or  confifte  en 
Cheraffins^  dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  j  en  Fmfiens  &  Saint-Thomés , 
qui  font  de  cinquante  fols ,  &  quelques  autres  pièces  frappées  à  Goa  ou 
dans  d'autres  parties  de  l'Inde  ;  car  on  n'y  voit  pas  de  monnoye  d'or  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal ,  parce  que  l'or  y  vaut  beaucoup  moins  qu'en  Europe. 
D'ailleurs  on  a  déjà  remarqué  que  l'or  &  l'argent  fe  vendent  ou  fe  changent 
au  poids  (9). 

La  marée  montant  jufqu'à  la  Ville,  les  Habitans  font  réduits  à  tirer  l'eau     Fontaine  de 
qu'ils  boivent  de  quelques  fources  qui  defcendent  des  montagnes  ,  dont  il   ^^nguenin  ^ 
fe  forme  des  ruiffeaux  qui  arrofent  plufîeurs  parties  de  l'Iflç.     Il  y  a  peu   3e\*eau'i  ' 
de  maifons  dans  Goa  qui  n'ayent  des  puits;  maïs  cette  eau  ne  peut'  fervir   Goa. 
qu'aux  befoins  domeftiques.     Celle  qui  fe  boit  eft  apportée  d'une  belle  fon- 
taine ,  nommée  Banguenin ,  que  les  Portugais  ont  environnée  de  mi^'s  ,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville.     Ils  ont  pratiqué ,  au-deflbus ,  quantité  de  ré- 
fervoirs  où  l'on  blanchit  le  linge ,  &  d'autres  qvii  fervent  comme  de  bains 
publics.     Quoique  le  chemin  en  foit  fort  pénible ,  &  qu'on  aît  à  monter  & 
defccndre  trois  ou  quatre  grandes  montagnes ,  on  y  rencontre  nuit  &  jour ,         '     ^ 
une  prodigieufe  quantité  de  gens  qui  vont  &  qui  viennent.   L'eau  fe  vend 
par  la  Ville.  Un  grand  nombre  d'elclaves  ,  employés  continuellement  à  cet      - 
office ,  la  portent  dans  des  cruches  de  terre  qui  tiennent   environ  deux- 
féaux  ,  &  vendent  la  cruche  cinq  bofuruques ,  qui  rçviacinent  à  Cx  de- 
niers.   Il  auroit  été  facile  aux  Portugais  4e  faire  venir  la  fource  entière 
*  dans  Goa,  par  des  tuyaux  &  des  aqueducs  i  mais  ils  prétendent  que  le  prin- 
cipal avantage  feroit  pour  les  étrangers ,   auxquels  il  n'en  coûteroit  rien 
pour  avoir  de  l'eau  ;  quoiqu'ils  fayent  en  plus  gr^nd  nombre  qu'eux  dans 
la  Ville  ;  fans  compter  que  le  foin  d'en  apporter  occupe  les^  efclaves  & 
fait  un  revenu  continuel  pour  les  Maîtres ,  qui  tirent  le  finit  de  leur  tra- 
vail (r). 

■  Il 

ip)  Ibid,  pag.  39é  (.^)  Ibid.  pag.  40.         .  (r)  Ril  pag.  41U   . 
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Il  feroit  difficile  de  faire  le  dénombrement  exaél  des  Habitans  de  Goâ  l 
parce  que  ce  compte  change  en  quelque  forte' à  tous  momens,  par  la  mul* 
titûde  d'étrangers  qui  fe  fuccédent  '  fans  cefTe,  &  qui  s'y  arrêtent  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  nature  de  leurs  affaires  &  les  vues  de  leur  Commerce. 
Mais  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  font  merveilleufement  peuplés  (  ^  ) ,  &  Fo* 
pulence  y  efl:  un  avantage  fi  comrnun ,  que  dans  les  profeflîons  les  plus  me* 
chaniques ,  il  fe  trouvé  des  particuliers  riches  de  cent  mille  écus.  Ce  font 
des  Indiens,  Idolâtres  ou Mahométans ,  qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  & 
qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  Portugais,  pré* 
tendant  tous  à  la  qualité  de  Gentilshommes  ,  afFeftent  de  fiiïr  ce  qu'ils 
croyent  capable  de  les  avilir,  &  fe  bornent  au  Commerce  qui  peut  s'accor- 
der avec  la  Nobleffe  &  les  armes.  La  plupart  ne  "marchent  qu'à  cheval  ou 
en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perfe  ou  d'Arabie  ;  les  harnois  ,  de 
Bengale,  de  la  Chine  &  de  Perfe ,  brodés  de  foye  enrichis  d  or,  d'argent, 
&  de  perles  fines  ;  les  étriers ,  d'argent  doré  ;  la  bride  couverte  de  pierres 
fines  ,  avec  des  fonnettes  d'argent.  Ils  fe  font  fuivre  d'un  grand  nombre 
de  pages  ,  d'efl:afiers  &  de  laquais ,  à  pied ,  qui  portent  leurs  armes  &  leurs 
livrées.  Les  femmes  ne  fortent  que  dans  un  palanquin ,  qui  eft  uhe  forte 
de  litière  portée  par  'quatre  efclaves  ,  couverte  ordinairement  d'une  belle 
étoffe  de  foye,  fuivie  d'une  multitude  d'efclaves  à  pied  (r). 

Dans  la  fituation  de  Goa ,  les  feuls  ennemis  qui  puiflent  caufer  de  fin- 
quiétude  aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Decan ,  lorfque  la  paix  ceiïé  de 
fubfifler  entre  les  deux  Nations.     Mais  elle  eft  établie  depuis  long-tems 
d'une  manière  qui  paroi  t  inaltérable.     Les  Rois -du  Decan,  qui  comptoient 
rifle  de  Goa  &  le  Pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats ,  employèrent  d'abord 
toutes  leurs  forces  pour  empêcher  ces  étrangers  de  s'y  établir.     Ils  les  atta- 
quèrent deux  fois  avec  des  Armées  de  deux  cens  mille  hommes, &  la  durée 
de  chaque  fiége  fût  de  neuf  mois  entiers.     Cependant  ayant  compris  qu'ils 
recevroient  plus  de  richeffes  &  de  commodités  du  Commerce  qu'ils  pou- 
-voient  avoir  avec  eux,  que  deJa  poITelfion  de  Goa,  &  les  Portugais  voyant 
de  leur  côté ,  qu'ils  ne  pouvoient  former  d'établiffement  folide  fans  Farnitié 
de  ces  Rois ,  parce  qu'ils  avoient  à  tirer  des  vivres  de  leur  Pays ,  on  con- 
vint d'une  paix  fincère ,  à  des  conditions  fort  fimples ,  qui  s'obfervent  avec 
beaucoup  de  fidélité  :  que  les  Portugais  demeureroient  en  poflefïîon  de  ce 
qu'ils  avoient  conquis,  fans  pouffer  plus  loin  leurs  entreprifes  fiir  les. Rois 
du  Decan ,  qui  promettoient  auffi  de  les  laifler  jouir  tranquillement  de  leur 
Ifle  ;  &  que  les  Indiens  de  FIfle,  qui  étoient  au  nombre  d'environ  vingt 
mille ,  confervoient  la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  &  leur  Religion  , 
en  payant  un  pardo  par  tête  au  Roi  de  Portugal  &  fe  conformant  aux  Loix 
Portugaifes  de  Police  &  de  Juflice  ;  fans  qu'ils  eûflent  néanmoins  des  Tem- 
ples &  des  Pagodes.     On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou  les  crimi- 
nels à  qui  l'on  auroit  accordé  un  azile  de  part  &  d'autre,  ne  pourroient 
être  pourfuivis  par  la  Juflice.     Mais  il  efl  fort  difficile  de  fe  fauver  de  Goa, 
parce  qu'on  ne  peut  paflTer  en  terre-ferme  fans  une  permiflTion  par  écrit ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  pafTages  qui  ne  foyent  gardés  f bigneufement.    On  ne 

laif- 

(O  Ibid.  pag.  43  &  44^  (^)  Ibidem. 
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laifle  pas  de  trouver ,  dans  le  Decan ,  un  grand  nombre  de  Portugais  qui 
sV  font  établis  &  qui  y  jouïflcnt  d'une  parfaite  liberté ,  à  l'exception  de 
leur  Religion,  dont  on  ne  leur  permet  pas  l'exercice  (v).     Les  Rois  font 
anciennement  livrés  au  Mahométifme,  quoiqu'une  partie  de  leurs  Sujets  foy  ent 
Idolâtres ,  comme  les  Canarins  de  Goa  &  la  plupart  des  Indiens.     L'Etat  du     Puîffance  du 
Decan  eft  d'une  fort  grande  étendue.     Il  contient  plufieurs  Royaumes ,  que  Decan. 
le  tems  &  la  force  des  armes  ont  réunis  fous  un  même  tître-     D'un  côté  , 
il  touche  au  Royaume  de  Bengale ,  &  de  l'autre  aux  terres  du  grand  Mo- 
gol.     Le  Viceroi  Portugais  entretient  toujours  un  Ambafladeur  à  cette 
Cour,  avec  quelques  Jéfuites,  qui  ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir 
la  liberté  de  prêcher  l'Evangile.     Le  Roi  du  Decan  a  auiîî  fon  Ambafladeur 
à  Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d'hommes  &  de  fem- 
mes, d'animaux,  &  de  toutes  fortes  de  vivres  qui  pafllînt  tous  les  jours  du 
Decan  dans  l'Ille  Portuçaife.     Il  raconte  qu'un  parent  fort  proche  du  Roi   ^^J"  p"fc^^ 
du  Decan ,  étant  venu  dans  le  dcflein  de  le  faire  baptifer,  on  l'inflruifoit  indien, 
chaque  jour  avec  foin  ;  &  trois  ans  s'étoient  déjà  pafles  à  le  catéchifer ,  lorf- 
qu  il  lui  vint  quelques  impofteurs  Indiens,  qui  lui  perfuadérent  que  le  Roi 
étoit  mort ,  &  que  la  Couronne  lui  appartenoit  comme  au  plus  proche  hé- 
ritier.    Ils  feignirent  même  de  lui  être  envoyés  parles  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.     Enfin  l'ayant  engagé  à  fortir  de  Goa ,  ils  lui  prêtèrent  leur 
fecours  pour  traverfer  fecrétement  la  Rivière.     Mais  il  fût  mis  aux  fers  de 
l'autre  côté,  &  condamné  par  le  Confeil  à  perdre  les  yeux  ;■  fupplice  établi  ,  . 
par  les  Loix ,  pour  ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  afpiré  à  la  Couronne. 
L'Auteur  vît  à  Goa  un  autre  Prince  du  Decan ,  qui  s'y  étoit  marié ,  après     Loîx  de  l'E- 
avoir  embrafle  le  Chriilianifme ,  &  qui  tiroit  penfion  du  Roi,  comme  tous  ^^^^^  violets 
les  Rois  ,  les  Prinoes  &  les  grands  Seigneurs  Indiens ,  qui  fe  faifant  Chré-   ^^^^  J^  ^es 
tiens ,  viennent  demander  une  retraite  aux  Portugais.     Ce  Prince  s'étant  laf-  Princes, 
fé  de  fa  femme  ,  après  cinq  ou  fix  ans  de  mariage ,  voulut  la  quitter ,  fui- 
vant  Tufage  des  Mahométans ,  &  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  rema- 
rier.    Cette  permilTion  lui  fût  refufée  par  l'Eglife.  .  Le  reflentiment  qu'il 
en  eût ,  l'ayant  porté  à  fe  retirer  dans  les  terres  Mahométanes ,  il  fit  déclarer 
aux  Portugais ,  qu'il  ne  retourneroit  jamais  parmi  eux  s'il  n*étoit  démarié. 
Après  de  longues  délibérations,  le  Confeil  Éccléfiaftique  jugea  qu'il  valoit 
mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la  Religion.     Il  fût  déclaré  libre, 
&  marié  à  la  fille  d'un  Bramine  avec  laquelle  l'Auteur  lui  a  vu  mener  une 
vie  fort  tranquille  (  a;  ). 

L  E  pouvoir  du  Viceroi  Portugais  s'étend  fur  tous  les  établiflemens  de  fa  Pouvoir  da  ; 
Nation  dans  les  Indes.  Il  y  exerce  tous  les  droits  de  l'autorité  royale  ,  ex:  Viceroi. 
cepté  à  l'égard  des  Gentilshommes  ,  que  les  Portugais  nomment  Ftdaîgos. 
Dans  les  caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles ,  ils  peuvent  appeller  de 
fa  Sentence  en  Portugal  ;  mais  il  les  y  envoyé  prifonnicrs ,  les  fers  aux  pieds. 
Ses  appointemens  font  peu  confidérables  ,  en  comparaifon  des  profits  qui 
lui  reviennent  pendant  les  trois  ans  d'adminiflration.  Le  Roi  lui  donne 
environ  foixante  mille  pardos  ;  ce  qui  fuffit  à-peine  pour  fon  entretien  ;  au- 
lieu  que  de  l'autre  côté ,  il  gagne  quelquefois  un  milliou  d'or.    Il  fe  fait  fer- 
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vir  avec  tout  le  fade  de  la  Royauté.     Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  de 
fon  Palais,  excepté  le  jour  de  la  Converfion  de  St,  Paul  &  celui  du  Nom 
de  Jefus  ,  qu'il  va  dîner  dans  les  deux  maifons  de  Jéfuites  qui  portent  ces 
deux  noms.     L'Archevêque  eft  le  feul  qui  mange  quelquefois  à  fa  table  (y). 
Ce  Prélat  eft  lui-ineme  un  Seigneur  aflez  6er,  par  fon  rang  &  par  Timmen- 
fité  de  fon  revenu.     Son  autorité  dans  les  Indes  repréfente  celle  du  Pape , 
excepté  à  Tégard  des  Jéfuites,  qui  ne  voulant  reconnoître  que  le  Pape  mê- 
me &  leur  Général,  étoient  en  procès  avec  lui  depuis  long-tems  ,(z).  Son 
revenu  n'a  pas  de  bornes ,  parce  qu'outre  les  rentes  annuelles  qui  font  at- 
tachées à  la  dignité  d'Archevêque  &  de  Primat  des  Indes ,  il  tire  des  pré- 
fens  de  tous  les  autres  Eccjéftaftiques  des  Indes ,  &  la  principale  part  des 
biens  confifqués  par  Tlnquifition  de  Goa.     On  lui  rend  à-peu-près  les  mê- 
mes honneurs  qu'au  Viceroi.     Il  mange  en  public  avec  la  même  pompe ,  & 
ne  fe  familiarife  pas  plus  avec  la  Noblefle.     Un  Evêque  qu'il  a  fous  i^es  or- 
dres ,  &  qui  porte  auffi  le  tître  d'Evêque  de  Goa ,  rend  pour  lui  fes  vifi- 
tes,  comme  il  exerce  en  fon  nom  la  plupart  des  fonftions  fepifcopales  (a). 
O  N  n'a  pu  jufqu'à  préfent  reprocher  à  Pyrard  de  manquer  de  relpeft  pour 
la  Religion ,   dans  les  peintures  qu'il  fait  de  ce  qui  appartient  à  TEglife. 
Ainfi  fon  caraftère  devant  paroître  fort  bien  établi ,  voici  l'occafion  d'é- 
daircir ,  par  fon  témoignage ,  quelle  idée  l'on  doit  prendre  de  cette  fameu- 
fe  Inquifîtion  de  Goa,  que  les  Portugais  croyent  fî  néceffaire  au  foûtien  du 
Chriftianifme  dans  les  Indes ,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  &  HoUan- 
dois  la  repréfentent  comme  un  établilïement  honteux  pour  le  Portugal.  Un 
article  de  cette  importance  mérite  d'être  rapporté  dans  les  termes  de  l'Au- 
teur ,  &  j'aurai  la  fidélité  de  n'y  pas  changer  le  moindre  mot. 

„  Quant  à  l'Inquifition  ,  dit  Pyrard  (b) ,  elle  eft  compofée  de  deux 
Pères  qui  font  en  grande  dignité  &  refpeft ,  mais  l'un  eft  plus  grand  que 
l'autre.  On  l'appelle  Inquijidor-Mayor.  Leur  Juftice  y  eft  beaucoup  plus 
févère  qu'en  Portugal ,  &  brûlent  fort  fouvent  des  Juifs  que  les  Por- 
tugais appellent  Chrrflianos  novos  ,  qui  veut  dire  nouveaux  Chrétiens. 
^,  Quand  ils  font  une  fois  pris  par  la  Juftice  de  la  fainte  Inquifition  ,  tous 
„  leurs  biens  font  faifîs  aulfi ,  &  n'en  prennent  guères  qui  ne  foyent  riches. 
Le  Roi  fournit  à  tous  les  fraix  de  cette  Juftice,  fi  les  Parties  n'ont  de* 
quoi  ;  mais  ils  ne  les  attaquent  ordinairement  que  quand  ils  fçavent  qu'ils 
ont  amalTé  beaucoup  de  biens.  Ç'eft  la  plus  cruelle  &  impitoyable  cho- 
fe  du  monde  que  cette  Juftice  ;  car  le  moindre  foupçon  &  la  moindre 
parole ,  foit  d'un  enfant ,  foit  d'un  Efdave  qui  veut  faire  déplaifir  à  fon  Maî- 
tre, font  auffi-tôt  prendre  un  homme,  &  ajouteront  foî  à  un  enfant,  pour  pe- 
tit qu'il  foit,  pourvu  qu'il  fçache  parler.  Tantôt  onlesaccufc  de  mettre  des 
Crucifix  dans  les  couflins  ^ur  quoi  ils  s'affieni&  s'agenouillent  ;  tantôt  qu'ils 
fouettent  des  images  &  ne  mangent  point  de  lard  ;  enfin  qu'ils  obfer  vent  en- 
core fecrétement  leur  ancienne  loi,  bien  qu'ils  faflent  publiquement  les  œu-^ 
,j  vres  de  bon«  Chrétiens.  Je  crois  véritablement  que  le  plus  fouvent  ils  leur  font 
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(y)  Ibid.  pag.  44  &  481 
tz)  Ibid,  pag.  5%  &  53. 
{a}, mi.  pag.  fa.  &  54* 


(ô)  Voyage  de  Pyrard,  Lîv.  II,,   Chap, 
VI,  pag.  55  &  56. 
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accroire  ce  qu*il»  veulent  ;  car  ils  ne  font  mourir  que  les  riches,'  &  aux 
pauvres  ils  doîinent  feulement  quelque  pénitence.  Et  ce  qui  eft  plus  cruel 
&  méchant,  c'eft  qu'un  homme  qui  voudra  mal  à  un  autre,  pour  fe ven- 
ger ,  Taccufera  de  ce  crime  ;  &  étant  pris  il  n*y  a  ami  qui  ôfe  parler  pour 
lui, ni  le  vifîter  ou  s'entre-mettre  pour  lui  non  plus  que  pour  les  criminels 
de  lèze-Majefté.  Le  peuple  n'ôfe  non  plus  parler  en  général  de  cette 
Inquifîtion ,  fi  ce  n'efl:  avec  un  très-grand  honneur  &  refpeft  ;  &  fi  de 
cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  foit  peu ,  il  fau- 
droit  auffi-tôt  s'accufer  &  déférer  foi-même .  fi  vous  penfîez  que  quelqu'un 
l'eût  ouï-  ;  car  autrement  fi  un  autre  vous  déferoit ,  on  feroit  aulîî-tôt 
pris.  C'eft  une  horrible  &  épouvantable  chofe  d'y  être  une  fois ,  car  on 
n'a  ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi ,  mais  eux  font  Juges  & 
Parties  tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder ,  elle  eft  toute  fem- 
blable  à  celle  d'Efpagne ,  Italie  &  Portugal.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  font 
deux  ou  trois  ans  prifonniers  fans  fçavoir  pourquoi ,  &  ne  font  vifités 
que  des  Officiers  de  flnquifition  &  font  en  lieu  d'où  ils  ne  voyent  jamais 
perfonne.  S'il  n'ont  de-quoi  vivre ,  le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils 
&  Mores  Indiens  de  Goa,  de  quelque  Religion  que  ce  foit,  ne  font  pas 
fujets  à  cette  Inquifition,fi  ce  n'étoit  qu'ils  fe  fûfleiit  faits  Chrétiens.  Ce- 
pendant fi  d'avanture  un  Indiai ,  More  ouGentif,  avoit  diverti  ou  em- 
pêché un  autre  qui  auroit  eu  volonté  de  fe  faire  Chrétien  &  que  cela  fût 
prouvé  contre  lui ,  il  feroit  repris  de  flnquifition ,  comme  aunî  celui  qui 
auroit  fait  quitter  le  Chriftianifme  à  un  autre ,  comme  il  arrive  aflez  fou« 
vent.  Il  me  f^^oit  impoflîble  de  dire  le  nombre  de  t9us  ceux  que  cette 
Inquifition  fait  mourir  ordinairement  à  Goa.  Je  me  contente  de  l'exem- 
ple feul  d'un  Jouaillier  ou  Lapidaire  HoUandois  ,  qui  y  avoit  demeuré" 
.  vingt-cinq  ans  &  plus  ,  &  étoit  marié  à  une  Portugaife  Métice ,  dont  il 
avoit  tune  fort  belle  fille  prête  à  marier ,  ayant  amafle  environ  trente  à 
„  quarante  mille  croifades  de  bien.  Or  étant  en  mauvais  ménage  avec  fa 
„  femme  ,  il  fût  accufé  d'avoir  des^  livres  de  la  Religion  prétendue.  Sur 
quoi  étant  pris ,  foh  bien  fût  faifi ,  la  moitié  laiflee  a  fa  femme ,  &  l'autre 
à  rinquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  .  Car  je  m'en  vins  là-deflus. 
Mais  je  crois  plutôt  qu'autre  chofe  ,  qu'on  Ta  fait  mourir ,  ou  pour  le 
moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  .  Il  étoit  Hollandoîs  de  Nation.  Au- 
refte  toutes  les  autres  Inquilitions  des  Indes  répondent  à  celle-ci  de  Goa. 
C'eft  toutes  les  bonnes  fêtes  qu'ils  font  juftice»  Ils  font  marcher  tous 
ces  pauvres  criminels  enfemble ,  avec  dès  chemifes  enfouffrées  &  pein- 
tes de  flammes  de  feu  ;  &  la  différence  de  ceux  qui  doivent  mourir  d'a- 
vec les  autres  ,  eft  que  les  flammes  vont  en  haut  &  celles  des  autres  en 
bas.  On  les  mène  droit  à  la  grande  Elglife ,,  qui  eft  aflez  prés  de  la  pri- 
fon  ,  &  font  là  durant  la  Mefle  &  le  Sermon  ,  auquel  on  leur  fait  de 
grandes  remontrances  ;  après,  on  les  mène  au  Catnpo  fan£to  Lazaro^  &  là 
on  brûle  les  uns  en  préfence  des  autres  qui  y  affiftent  (t). 
C  E  s  T  un  fpeftacle  qu'on  traiteroit  de  comique ,  s'il  ne  touchoit  la  Reli- 
gion par  une  pratique  refpeftable ,  que  de  voir  tous  les  nouveaux  Chrétiens 
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pEfcittPTiOH  de  la  domination  Portugaîfe  ,  avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu'ils  portenc 
GoA.  gy  j.q[  ^  ^  ^gg  Portugais  mêmes ,  hommes  &  femmes  ,  qui  en  portent  fans 
cefle  un  entre  les  mains,  fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes 
&  les  plus  oppofés  aux  bonnes  mœtirs.  Ils  ont  qualques  autres  ufages 
d'une  piété  mal-entendue.  A  la  Méfie ,  par  exemple  ,  lorfque  le  Prêtre 
lève  rHollie  confacrée  ,  ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s'ils  vouloient  k 
montrer,  &  crient  deux  ou  trois  fois  de  toute  leur  force,  AJifsriccrJia.  Les 
connoiflances  &  les  vues  pour  le  mariage  ne  fe  forment  qu'à  l'Eglife.  Tou- 
tes les  filles  y  font  fort  parées.  "Un  homme  ,  qui  cherche  à  fe  marier,, 
choilit  des  yeux  celle  qui  lui  convient, s'informe  de  fon  nom  &  de  fon  état, 
la  demande  auffi-tôt  à  ceux  de  qui  elle  dépend ,  &  va  la  fiancer  dès  le  len- 
demain, accompagné  d'un  Prêtre.  U  eft  libre  enfuite  de  l'aller  voir,  mais 
on  ne  les  lailTe  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célèbre  ordinairement  après-midi, 
avec  des  réjouïllances  qui  ont  l'air  d'une  fece  profene  plutôt  que  d'une  céré- 
monie Chrétienne. 

QUELQ.UE  opinion  qu'on  aît  du  caraÊlère  de  l'Auteur,  on  ne  fçait  quel 
jugement  l'on  doit  porter  des  qualités  qu'il  attribue  à  un  fruit  de  la  groÛeur 
d'une  nèfle  ,  qui  croît ,  dit-il ,  „  non  fur  un  arbre,  mais  fur  une  herbe,  & 
„  qui  e(l  verd,  rond,  picoté  par-deflus,  &  Fempli  d'une  petite  graine  ". 
En  parlant  des  dilToIutions  qui  régnent  à  Goa  dans  les  deux  fexes ,  il  afljlre 
qu'une  femmemariée,  qui  veut  jouir  librement  de  fes  amours  „  fait  boire  à 
„  fon  mari  de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boilTon  ou  fon  potage,  &  qu'u- 
„  ne  demie  heure  après,  il  devient  comme  infcnfé,  chantant,  riant,  faifant 
„  mille  fingeries ,  fans  fçavoir  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'on  fait  en  fa  préfen- 
„  ce.  Il  demeure  cinq  ou  lix  heures  dans  cet  état;  après  quoi  il  s'endort, 
„  &  lorlqu'il  vient  à  fe  réveiller,  il  croit  avoir  toujours  dormi,  fans  fe 
„  fouvenu-  de  ce  qui  s'eft  pafTé  même  à  fes  yeux.  Les  hommes  qui  veulent 
„  réduire  une  femme  difficile,  corrompent  quelqu'une  de  fes  efclaves,  pour 
„  lui  faire  avaller  ce  dangereux  poifon  „.  Pyrard  ajoute  que  pendant  fon 
féjour  a  Goa ,  plufieurs  filles  fe  trouvèrent  groFes ,  fans  fçavoir  d'où  ve- 
noit  leur  difgrace.  Cette  herbe  fe  nomme  Dutroa  ,  dans  l'Inde  ,  &  Mot' 
toi  (d)  aux  Maldives  (e). 


Herbe  favo- 
rable à  la 
'  dilTolucioD. 


(d)  Ce  nom,  rui'vaiit  l'Auteur ,  fignifie 
t'berbe  aux  faii;  &  comme  il  ajoute  que  ce 
fruit  croit  dans  toute  E'Inde  ,  mais  en  plus 
grande  quantité  aux  Maldives  qu'ailleun,  il 
le  pourroJt  que  ce  Tût  le  même  que  cette 
erpéce  de  prunes ,  dont  il  a  été  parlé  ci-def- 
fus  dans  la  Relation  du  fécond  Voyage  de 
Fan  Netk ,  pag,  20p. ,  &  qui  avoient  fait  don- 


ner le  nom  de  Saje  de  la  Ftlit,i  une  excel- 
lente rade  que  les  Hollandois  trouvèrent  fur 
la  Côte  de  Tlfle  Cclebts.  En  ce  cas  Mr. 
Prévoit  auroit  tort  de  finir  comme  il  fait , 
par  jetter  un  foupçon  fur  le  caractère  vérî- 
dique  de  l'Auteur  ,  à  qui  nous  avons  crû  de* 
voir  celte  réparation.  R.  4-  E. 
(»)  Ibid.  Chap.  VIX,  pag.  es  &  6a.      > 
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Foyage  de  Georges  Spilbergen  aux  Indes  Orientales. 

L'O  R  D  R  E  des  années  me  rappelle  aux  Voyages  des  HoUandois.  Après  Introduûion; 
s'être  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  &  s'y  être  acquis  affez  de 
réputation  pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voit  penfer  quel  que  jour 
à  la  ruine  de  leur  puiflance,  comme  ils  travailloient  déjà  fort  heureufement 
à  celle  de  leur  Commerce,  ils  vont  nous  apprendre,  par  leurs  propres  Re- 
lations ,  comment  ils  formèrent  efFeftivement  ce  grand  deflein ,  &  par  quels 
degrés  ils  font  arrivés  à  Texécution.  L'ancienne  &  la  nouvelle  Compagnie 
n  avoient  pas  encore  uni  leurs  intérêts  &  leurs  forces.  Ces  deux  Sociétés 
n'ayant  rien  de  commun  que  le  nom  de  HoUandois,  leur  Patrie,  &  le  de- 
voir d'une  afliftance  mutuelle  fondé  fur  cet  .unique  lien  ,  jettoient  fans  le 
fçavoir  ,  les  fondemens  du  grand  édifice  qui  devoit  réfulter  bien-tôt  de  leur 
union.  Le  Voyage  de  Spilbergen  eft  le  dernier  qui  nous  préfente  trois 
Vaiffeaux  ,  partis  de  Zélande  avec  une  fimple  commiflîon  du  Prince  Mauri- 
ce, c'efl-à-dire ,  indépendante  de  l'ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Veer  (a)  le  5  de  Mai  1601.  [Le  28,  il  reconnût  l'Ifle  de  pépaxt 
Puorto  Santo ,  &  continuant  fa  route  le  long  des  Mes  de  Madère ,  de  Pal- 
me &  de  TenerifFe  ,  il  découvrit  le  Cap-Blanc  en  Afrique ,  le  4  du  mois 
fuivant  (A).]  Etant  arrivé  le  10  au  Cap- Vert,  il  fe  mit  dans  un  Yacht 
pour  aller  exécuter  quelques  commiffions  à  Porto  DalL  Trois  Bâtimens 
qu'il  rencontra  près  de  Rufifco  ( c) ,  fans  les  connoître ,  lui  envoyèrent 
brufquement  leurs  bordées.  Il  conçût  que  cette  infulte  ne  lui  pouvoit  ve- 
nir que  des  Portugais.  C'étoient  en  eflfet  trois  Caravelles  de  cette  Nation. 
[Cependant  il  entra  dans  la  rade  fans  tirer  un  feul  coup  ;  mais  cette  modé- 
ration n'empêcha  pas  les  Caravelles  de  revenir  une  féconde  fois  à  la  char- 
ge (rf).]  Malgré  l'inégalité  des  forces  ,  il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  à 
canoner  ni  à  faire  d'autre  manœuvre ,  d'en  aborder  une  &  ae  lui  payer  cette 
hoftilité  bien  cher.  Le  grapin  fût  jette  aufli-tôt.  Dans  le  premier  effort 
îl  étoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  maître ,  lorfqûe  les  deux  autres  la  vinrent 
dégager  par  un  feu  terrible  de  leur  canon  &  de  leur  moufqueterie.  Les  Hol- 
landois  le  trouvèrent  forcés  de  fe  retirer,  mais  fans  aucune  perte.  Us  n'eu- 
rent que  trois  bleffés ,  entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général ,  qui  reçût 
im  coup  de  balle  au  bras.  Mais  les  Portugais  eurent  trois  hommes  tués  & 
quantité  de  bleffés.  Ce  combat  fit  d'autant  plus  d'honneur  aux  HoUandois ,  . 
qu'il  s'étoit  fait  à  la  vue  de  l'Alcade  &  de  tous  les  Habitans  de  Porto  Da-  „  g*  (r  j 
le  (ff).  Spilbergen,  qui  voulût  profiter  du  vent  de  terre  pour  retourner  à  SpifbergS 
fa  Flotte  ,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe ,  &  donna  ordre  au  Yacht  d'entrer  dans    contre  Tes 

la    Portugais, 


(a)  Journal  du  Voyage  de  Spilbergen,  au 
Tome  II  ,  du  Recueil  de  la  Compagnie. 
Holiandoife,  pag.  371. 

(  b)  Add.  de  l'A,  ^. 

(c)  Il  y  a  dans  l'Original  Puerto  DaUi 
Il  femble  qu'on  devroit  dire  Puer^a  de  Ali , 


ou  Port.d'Ali.  II  y  a  audi  dans  TOriginal 
Refrifca  ,  au  lieu  de  Rufifco,  Au  refte  ce 
mot  s'écrie  difFéremmenc  ;  RefrifcOy  Refifcpm 
Rufifco,  &c.  R.  de  l'A.  A. 

Çd)  Add.  d.  E. 

(e)  fbid.  pag.  373. 

Rr  3 


«*expofe. 
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Spilberoew.    la  rade  de  Porto-Dale.  Son  deflein  étoit  d'y  revenir  lui-même  avec  les  deux 

1601.      autres  Vaifleàux.    Maïs  la  hardiefle  qu'il  eût  de  partir  prefque  feul,  étoît 

'  Avanture  à  ^n^  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.     Il  fût  attaqué  par  un  grand 

laquelle  il  nombre  de  Nègres,  qui  s'étant  faifis  de  lui,  le  dépouillèrent  de  tous  fes  ha- 
bits, le  bleflerentaux  deux  mains,  &  le  menèrent  à  Rufifco.  Ouclques 
VaifTeaux  François,  qui  s'y  trouvoient  heureufement ,  le  prirent  à  bord  &  - 
le  firent  panfer.  L'Auteur  du  Journal  ajoute ,  pour  juftifier  fon  Amiral , 
qu'il  devoit  peu  s'attendre  à  cet  accident ,  parce  que  tous  les  Nègres  de  cet- 
te Côte  font  amis  des  François  &  des  Flamans  (/). 

Ses  deux  Vaifleàux ,  informés  de  fa  difgrace ,  fe  hâtèrent  de  le  venir 
prendre  à  Rufifco  ,  où  les  François  leur  rendirent  leur  Chaloupe ,  qu'ils  a- 
voient  enlevée  aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le  Yacht  à  Porto-Dsdè ,  &  n'y 
trouvant  plus  qu'une  des  trois  Caravelles ,  ils  n'eurent  pas  de  pein^  à  s'en 
faifir.  Les  Portugais  reconnurent  eux-mêmes ,  qu'ils  étoient  punis  juftement, 
&  l'honnêteté  de  cet  aveu  difpofa  Spilbergen  à  lem:  reftituer  leur  Caravelle , 
ôi  à  payer  les  droits  de  l'Alcayre ,  afin  d'avoir  la  liberté  de  prendre  des  ra- 
fraîthifTemens  (g). 

Les  blefTures  cle  TAmiral  lui  ayant  fait  fufpendre  aflez  long-tems  l'exer- 
cice de  fes  fondions ,  Guion  le  Fort ,  Vice- Amiral ,  y  fuppléa  jufqu'à  ton 
rétabliflement.  Dans  cet  intervalle ,  qui  lui  donna  le  tems  de  s'avancer  juf- 
qu'au  Cap  de  Ba:zos ,  qui  efl:  trois  lieues  au-deflus  de  Rio  de  Sejio ,  la  néceflî- 
té  de  fe  procurer  des  rafraîchifliemens ,  expofa  les  HoUandois^à  diverfes  hu- 
miliations. Après  avoir  été  repoufles  par  les  Nègres  de  la  Côte ,  ils  ne  fu- 
rent pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Ifles  d'Annpbon  &  de  Saint 
Thomas.  Le  Cap  Lopez  Gonzahes ,  leur  offrit  un  azile  plus  favorable ,  dont 
ils  profitèrent  Telpace  d'environ  quinze  jours.  Ils  y  trouvèrent  un  Vaiffeau 
d'Amfterdam  (A)  qui  venoit  de  la  Côte  de  Guinée,  chargé  de  fix  cens 
marcs  d'or ,  &  qui  voulût  les  accompagner  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Elpèran- 
ce.  On  ne  s' efl:  arrêté  à  les  fuivre  dans  cette  route,  que  pour  avoir  Tocca- 
fion  d'obferver,  qu'étant  arrivés  le  28  de  Novembre ,  à  la  vue  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  ils  eurent  en  méme-tems  celle  d'une  Ifle  que  l'Amiral 
Defcrîption  nomma  Sainte  Elilabeth  (/);  &  qu'ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cet- 

c!::ii!^ii^ll     ^^  ^^^>  ^^  ^^^^  "^  ^^^^  ^^^  fi^  entendre,  pendant  la  nuit ,  des  cris  confus 

d'animaux  ,  qui  avoient  quelque  chofe.de  terrible  (*).  Ils  ne  manquèrent 
pas  d'y  defcendre  le  lendemain.  Elle  efl:  àla^dillance  d'environ  deux  lieues 
du  Continent ,  à  dix-neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap  &^ar  la  hau- 
teur des  trente-trois  degrés  &  un  quart.     Son  circuit  «Il  d'une  lieue.    Elle   * 

efl: 


Route  juf- 
qu'au Cap. 


Saince  Ëlifa- 
beth. 


(/)  On  donnoic  encore  ce  nom  aux  Hol- 
landois.  ' 

i)  Pag-  374-  . 

o  )  Pag-  380.  &  précédentes. 

i  )  L'Auteur  du  Journal  dit  que  Spilbergen 
la  nommoit  TIQe  KUfabeth,  tout  court,  fans 
Sainte\  &. comme  cet  Amiral  avoit  fait  au- 
trefois le  Voyage  des  Indes ,  il  femble  qu'on 
en  pourroit  conclure, que  cenomn'ëcoit  pas 
nouveau ,  d'autant  plus  que  le  môme  Auteur 
ajoute ,  qiiQn  trowva  Vljle  précifcment   telle 


qu'elle  eji  repréfentée  dans  la  defcriptim  qu'on 
en  avoit  déjà ,  &  qui  efl  celle  qu'il  donne 
ici.  Cependant  nous  ne  le  contç/lerons  pis» 
Au-reUe,  Mr.  Prevod  remarque  dans  une 
Note ,  que  c'efl  apparemment  riûe  qui  a  été 
nommée  IJle  des  Lapins  dans  d'autres  Rela- 
tions; mais  cette  dernière  efl  plutôt  celle  de 
Robin  ou  Robben.  QuoUqu'il  en  foit,  l'Ifle 
Klifabeth  eft  aujourd'hui  Vljte  Dajjen  ou  de^ 
Daims,    R.  d.  E. 

(*)  Pag.  384. 
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cft  bordée  de  rochers ,  du  côté  occidental  ;  mais ,  à  TEft ,  on  trouve  feize    Sfilberoeît, 
brafles  d'eau,  fur  un  fond  de  fable  blanc  Le  terrain,  quoicjfue  bas  &  fa-        1601. 
bloneux ,  eft  couvert  d'excellens  herbages ,  &  de  fleurs  a  une  odeur  très- 
agréable.     Le  bois  &  Teau  douce  y  manquent  ;  niais  on  y  voit  toutes  for-  . 
tes  d'animaux.  Les  HoUandois  relfentirent  quelqu'efFroi  à  la  vue  d'une  mul-      ours  ma- 
titude  de  loups-marins,  ou  plutôt  d'ours  de  mer;  car  ils  leur  trouvèrent   rins  qui  ef- 
plus  de  reffemblance  avec  les  ours  qu'avec  les  loups.     Ces  monftres  étoient  frayent  les 
couchés  fur  les  rochers ,  le  long  du  rivage.     Leur  tête  &  leur  couleur  fe-   H^^'*^^^^^- 
roient  abfolument  celles  de  l'ours ,  s'ils  n'avoient  le  mufeau  plus  aigu.    Ils 
lui  reffemblent  encore  par  leurs  mouvemens  &  par  leur  manière  de  les  fai- 
re, excepté  qu'ils  ne  remuent  pas  facilement  les  jambes  de  derrière,  ou  leur» 
pattes ,  qu'on  prendroit  pour  celles  d'un  chien.     Cependant  ils  font  fi  légers 
a  la  courfe ,  qu'un  homme  ne  court  pas  mieux.    Us  mordent  avec  tant  de 
force,  qu'ils  peuvent  trancher  d'un  coup  de  dent,  la  hampe(/)  d'une  demi- 
pique;  ce  qui  fût  vérifié' par  l'expérience.    Deux  ou  trois  hommes  ne  font 
pas  fuir  cet  affreux  amphibie.     II  ôfe  même  les  attaquer ,  lorfqu'il  peut  les 
joindre  à  la  courfe.    Les  HoUandois  en  tuèrent  un  grand  nombre  (tn).  Mais    . 
ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  armes  contre  une  efpèce  de  uaims ,  qui 
n'ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l'agneau ,  &  qu'on  ne  compare  aux 
daims  que  par  la  forme  &  la  couleur  ;  car  ils  font  (1  lents ,  que  pluGeurs  fe 
laifTèrent  prendre  à  la  courfe.     Il  y  avait  une  multitude  d'oifeaux ,  .fur-tout 
des  penguins ,  &  de  ceux  qu'on  nomme  fcbohers  (  »  ) ,  qui  font  noirs  &  de 
la  groffeur  des  canards ,  &  dont  la  prodigieufe  quantité  ne  permettoit  pref- 
que  pas  aux  HoUandois  de  fe  remuer.     Cette  Ifle,  où  peu  de  Vaifleaux  re-      UtlHté  de 
'  lâchent  s'ils  n'y  font  jettes  par  quelque  fortune  de  Mer,  ne  laiffe  à  défirer  ^^"^  ^^» 
que  de  l'eau  douce  pour  s'y  rafraîchir.     On  pourroit  encore  s'y  pourvoir 
d'huile  d'ours-marins ,  dont  on  chargeroit  en  peu  de  tems ,  un  Bâtiment  de 
lîx  cens  tonneaux.     Peut-être  ne  feroit-  il  pas  impoflible  d'y  faire  des  puits, 
&  dans  cette  fuppofition  il  n'y  nfanqueroit  rien  (0), 

L'A  M I  Rji  L  fe  propofoit  de  faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar  vers 
les  nies  de  Comorre ,  où  Matthieu  Smitb ,  Maître  de  la  PinafTe ,  qui  avoit 
déjà  fait  ce  Voyage,  feflattoit  d'être  connu.     On  vifita  une  Baye,  àtren-      Baye  de  h 
te-quatre  degrés  quatre  minutes,  environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de   Table,  nom». 
Bonne-Efpérance, à  laquelle  Spilbergen  donna lenomde Baye  3e la  Table (p) ,    ™^^  P^' SpUI- 
à  caufè  d'une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s'étend  neuf  ou  dix  lieues  ^^^^^^ 
en  Mer ,  &  qui  fert  à  faire  connoître  cette  Baye.    Il  nomma  Rio  de  Jacque- 
linaj  une  Anfe'^quivcn  eft  à  demie  lieue,  à  l'Eft  du  Cap,  &  qui  s'enfonce 
dans  les  terres  avec  toute  l'apparence  d'une  Rivière.    De-là  on  alla  mouil- 
ler, le  23,  près  d'une  autre  Ille,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  l'Ifle  Elifabeth, 
&  un  peu  plus  grande,  qui  fût  nonnnée  Cormlia  (9).     Les  HoUandois  y 

élevé- 

(I)  L'Edition  de   Paris  parte   le  loime^  Milans^ de  Mer,    R.  d.  E. 

morceau  un  peu  trop  dur  pour  le  croquer  (o^  Ihid,  &  386. 

d'un  coup  de  dentf  outre  qu'on  dit  le  fer  (p;  P^g-  339.  On  doit  remarquer  Torlgine 

d'une  pique.    R.  d.  E.  du  nom  de  cette  célèbre  Baye. 

Cm)  Pag.  385*  (9)  P^g.  391*   C'elt  apparemment  Tlfle 

(n)  C'eft  un  mot  Hollandofs  qui  flgnifîe  Roben  (i  j. 

^  (  a)  11  &*|  ca  a  aoca»  doute,   R»  d«  B» 
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|^PTT.DRRG1K« 
I6OI. 

Rencontre 
des  deux  pre- 
miers Va  If- 
feauxFran» 
çois  aux  In- 
des. 


Leur  avantu- 
re  dans  Tlfle 
d'Annobon. 


Route  de 
Spilbergen 
jufqu'auxlfles 
de  Comorre. 


I  6o2, 


élevèrent  un  poteau,  fur  lequel  ils  marquèrent  le  nom  qu'ils  lui  avoîent 
donné.  Le  27 ,  ayant  remis  à  la  voile ,  ils  rencontrèrent ,  près  du  Cap , 
deux  Vaifleaux  François  de  S.  Malo ,  dont  M.  de  la  Bordeliere  étoit  Amiral , 
&M,  le  Connétable  de  Fitré  Vice- Amiral  (r).  Ils  avoient  un  Pilote  Fla- 
mand ,  nommé  fVouter  JVillekens.  Spilbergen ,  qui  avoit  perdu  de  vue  fon 
Vice- Amiral ,  fit  route  avec  eux.  Il  fe  rendit  même  à  leur  bord,  &  le  len- 
demain les  François  paflTèrent  fur  le  fien.  Ils  lui  dirent  qu'ils  avoient  auflî 
relâché  àfllle  d'Annobon,  où  on  leur  avoit  montré  les  tombeaux  de  quel- 
ques gens  de  leur  Nation ,  qui  avoient  été  tués  dans  un  combat  contre  trois 
Vaifleaux  Flamans,  Ils  s'étoient  imaginés  que  leur  qualité  de  Catholiques 
de  voit  les  mettre  en  fureté  dans  cette  Ifle ,  fur- tout  n'y  étant  defcendus  que 
pour  entendre  la  MefFe.  Mais  cette  Mefle  leur  avoit  coûté  cher  (j).  Les 
Portugais  en  avoient  maflacré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu  d'au- 
tres prifonniers  ,  &  les  deux  Vaifleaux  avoient  été  obligés  de  payer  pour 
leur  rançon ,  jufqu'à  mille  écus  en  argent  avec  diverfes  marchandises. 

Les  François  ayant  déclaré  qu'ils  vouloietit  prendre  par  TEfl:  de  Mada- 
gafcar ,  Spilbergen  fe  fépara d'eux  avec  regret  ( t) ,  quoique  fcs  intérêts  d'ail- 
leurs ne  lui  permiflent  guères  de  faire  long-tems  voile  avec  eux.  Ses  gens 
n'avoient  par  femaine ,  que  chacun  trois  livres  de  bifcuit ,  <5c  touj  les  dix 
jours  deux  pintes  de  vin  ;  au-lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux 
Navires  François.  Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  HoUan- 
doife,  &  n'auroit  fçrvi  qu'à  caufer  des  murmures  &  peut-être  des  féditions 
dans  les  équipages  (1;).  Ils  rangèrent  donc  les  Côtes  de  la  Terre  de  Na- 
tal ,  où  îffe  trouvèrent  les  courans  fi  rapides ,  qu'avec  le  vent  même  en  ar- 
rière &  à  toutes  voiles  ,  ils  ne  pouvoient  y  rélifl:er  ;  ce  qui  doit  paroître 
incroyable ,  ajoute  l'Auteur  du  Journal ,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  éprouvé 
r  s).  La  Mer  ne  pouvant  manquer  d'être  fort  haute  dans  de  tels  parages  , 
ils  n'eurent ,  depuis  le  premier  Janvier  1602  ,  jufqu'au  commencement  de 
Février  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  la  Côte  de  Soffala  (y),  qu'une  trifte  &  pé- 
nible navigation.  Quelques  Nègres  à  qui  Ton  propoià  le  Commerce  ,  en 
leur  montrant  des  pièces  çle  fer  &  d'autres  iiiarchandifes ,  firent  entendre  à 

leur 


(r)  1*.  C'elUa  Bardeliere.  2^.  M.  leCon- 
nétable  de  Vitré  n'ccoit  qu'un  Bourgeois  de 
Vitré,  nommé  François  Martin ^  qui  a  pu- 
blié la  Relation  de  fon  Voyage.  Voyez  ci* 
deOTus  rintroduétioD  du  Voyage    de  Pyrard. 

(j)  L'Âuceur  du  Journal  s'exprime  ici 
trop  ingénument,  pour  ne  point  rapporter  fes 
propres  termes.  Il  dît  que  cette  Meffe  leur 
coûta  bien  plus  cher  }ue  s'ils  en  eûjjifa  payé 
la  façon  au  Prêtre»  Pyrard  ne  parle  point 
de  cette  MeiTe.  R.  d.  E. 

(t)  L'Original  dit  (implement  qu'on  fe 
fépara  bons  amis  ;  &  c'en  e(t  bien  allez  pour 
des  Marins.  R.  d.E. 

(t?)  Pag.  392. 

(*)  Pag.  393- 

(y)  Le  Royaume  de  Soffala  q(ï  Ctué  en- 
tre les  deux  Rivières  de  Manice  &  de  Qua* 


ma  ,  le  long  de  la  Mer.  La  Ville  Capitale 
fe  nomme  auflî  Soffala ,  &  eft  (îruée  dans 
une  Jfle  que  forme  cette  dernière  Rivlèrp. 
Les  Portugais  n'ont  que  des  Faveurs  t  Sof- 
fala; mais  ils  ont  un  Fort  fur  le  bord  de  la 
Qjiama,  où  fe  fait  tout  le  Commerce  de  la 
Côte  de  Soffala.  Le  terroir  eft  plat,  &on 
y  trouve  quantité  de  bois  fort  bas ,  oui  ré- 
pandent- une  odeur  fi  forte,  qu'elle  le  fait 
fentir  à  fept  lieues  en  Mer.  Cette  Côte  efl 
mal-faine,  &  toute  bordée  de  bancs,  jufqu'à 
la  Rivière  de  Quama.  Les  courans  font 
extrêmement  rapides.  Les  Habitans  font 
noirs,  forts  &  robufles.  Leurs  armes  font 
des  arcs ,  &  des  zagayes.  Ils  font  fournis 
aux  Portugais  dont  ils  parlent  la  Langue. 
R.  de  l'A.  u4. 
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kur  tour,  par  des  fi^nes,  qu'il  falloit  s'avancer  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin. 
Ils  nommèrent  la  Rivière  de  Quama^  où  Ton  alla  mouiller ,  avant  le  4  de 
Février  ,  devant  fon  embouchure.  La  Chaloupe  entra  .dans  la  Rivière  , 
polir  obferver  la  fituation  &  l'état  du  Pay«.  Mais  les  brifans  devinrent  fi 
terribles ,  qu'elle  ne  pût  revenir  à  bord.  Malheureufement  pour  elle . ,  un 
vent  forcé  fit  chafler  la  Flotte  fur  fes  ancres ,  &  la  contraignit  de  remettre 
à  la  vojle.  Le*  8,  ^rès  avoir  ^zffé  devant  Rio  buon  fenary  &  doublé  les 
Ifles  Primeras ,  elle  efluya  xme  tempête  fi  violente ,  que  plufieurs  Matelots 
qui  avoient  vieilli  dans,  leur  profeffion ,  ne  fe  rappelloient  rien  d'appro- 
chant: Le  vent  &  la  pluye  avoient  tant  de  force ,  que  ceux  qui  travail- 
loient  à  la  manœuvre  croyoient  recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vifage. 
&fur  les  jambes,  &  qu'ils  en  reflentoient  la  même  doulciïr.  Le  bruit  des. 
vagues  ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de  la 
main.  Elles  s'élevoient  avec  des  élancemens  d'une  hauteur  incroyable  ,  & 
les  Vaifleaux  en  étoient  fi  fouvent  couverts ,  qu'il  falloit  pomper  nuit  & 
jour.  L'arcafle  de  l'Amiral  fût  prefqu'enfoncée.  Ses  bordages  fe  fépa- 
roient  du  voutis.  Les  côtes  ,  courbes  &  autres ,  qui  font  liées  avec  la  lifTe 
de  hourdi,  étoient  déjà  ébranlées,  &  quelques-unes  féparées  &  brifées. 
Tous  les  efforts  qu'on  fit  pendant  troisjours  pour  remédier  à  des  maux  fi 
preffans,  n'auroient  pas  lauvé  Je  Vaifleau,  fi  le  Ciel  ne  l'eût  foûtenu  par 
un  fecours  invifible ,  dont  l'Auteur  fe  croit  obligé  de  le  remercier  toute  fa 
vie  (2). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  jufqu*au  11,  on  vît  reparoître  en- 
fin le  Soleil ,  &  les  HoHandois  recommencèrent  à  fe  fervir  de  leurs  voiles. 
Le  17,  ils  découvrirent  une  dçs  Ifles  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de 
fe  tenir  au  large ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette  Ifle.  Une  petite  voile , 
qu'ils  virent  le  long  de  la  Côte ,  leur  fit  préfumer  que  ce  pouvoit  'être  leur 
Chaloupe ,  qulls  croyoient  avoir  perdue  dans  la  Rivière  de  Quama.  C'é- 
toit  elle  en  effet ,  mais  av^c  deux  hommes  de  moins ,  dont  l'un  étoit  Julien 
Steil  fon  Pilote.  Elle  étoit  entrée  dans  la  Rivière ,  où  ces  deux  hommes 
étoient  tombés  .entre  les  mains  des  Portugais^  qui  ^avoient  un  Fort  fur  la 
rive.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  leur  difgrafce  {a).  Mais  les  autres, 
-après  avoir  paflTé  cinq  jours  dans  la  Quama  fans  les  voir  revenir ,  avoient 

})ris  le  parti  d'employer  les  inflxumens  du  Pilote ,  quoiqu'ils  n'en  connûf- 
ent  pas  lufage,  oc  s'en  étoient  fervis  fi  heureufement,  qu'ils  étoient  ar- 
rivés au  rende2&-vous  commun  de  la  Flotte ,  fous  la  première  des  Ifles  de 
Comorre. 

Spilbercen,  en  arrivant  auflî ,  avoit  envoyé  au  rivage  ime  autre  Cha- 
loupe ,  pour  s'aflÛrer  de  la  difpofition  des  Infulaires.  Elle  reyint  à  bord  le 
£1  ^  a^ec  divers  rafraîchifiemens  qui  rendoient  témoignage  de  la  liberté 

•     qu'on 


Spilbergbk^ 
x6o2c 

II.  perd  une 
Chaloupe* 


Tempête 
affreufe.  ' 


La  Chalou- 
pe rejoint  la 
Flotte, 


Comment  les 
Hollandois 
font  reçus 
aux  Ifles'  i4e 
Coinorie% 


crûrent  arrêté  par  les  Portugais  &  craignis 
rent  le  même  fort  (  i  ). 


.  fa)  Pag.  399  &  400. 

(a)  II  laifle entrevoir ,  queie  Pilote  étant 
defcendu  &  tardant  à  revenir ,  les  autres  le 

f  I  )  Ce  Yllotc  deyoit^re  en  eftet'anêté»  pDir<|«e  l*Aotcax  dit  »  que  les  ctnoti  qm  venoient  (bovent  I 
bofd ,  faifoient  «rpérei  qo'on  le  tenvcnoit ,  maif  que  les  autres-»  tfVjQârani  fuicnne  foi  à  ces  pioacfl^  i 
étoient  paitis.    On  n'cnucvoit  licn  ae  ifTas  dans  fon  icctc^.K.  4,Btf 

X.  Fart.  es  * 
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SpiLBraera.    qa'ofL  avok  de  s'approcher. .  Le  lendemain ,  un  Interprête  &  quelques  Of- 
1602^      ficiers  du  Roi  ou  Capitaine  de  Tlfle,  amenèrent  dans  un  canot  quelques  vi- 
vres ,  qui  leur  firent  payés.  Oh  alla  mouiller  le  24 ,  dans  la  rade.    Spilbergen 
rayant  trouvée  fort  bonne,  fur  trente  braffes,  fit  porter  à  terre,  dans  la 
Hiaifon  niême  du  Prince,  une  caifle  T-empHe  de  marchandifes ,  &  quelques 
barres  de  fer ,  pour  caution  du  payement  de  ce  qui  devoit  être  livré  aux 
Hollandois.    L'Auteur  nomme  cette  Ifle  Mulaly  (b)  (f).    On  y  trouva 
des  bœufs  en  abondance ,  mais  peu  de  riz.   Le  Prince  étoit  un  homme  d'ex- 
périence ,  qui  avoit  voyagé  en  Arabie  &  dans  rfautres  lieux.     U  parloit 
affez  bien  la  langue  Portugaife.    Son  goût  paroiflbit  fon  vif  pour  la  mufi- 
que.    Il  prit  beaucoup  de  plaifîr  aux  ranfares  des  trompettes  â:  au  Ton  de 
quelques  autres  inftrumens.    On  jugea  même  qu'il  avoit  entendu  des  clave- 
cins &  des  harpes  ;  car  il  demanda  s'il  v  en  avoit  fur  la  Flotte.    Son  fils  fe 
Tendit  à  bord  avec  quantité  d'Officiers  à  deux  Turcs ,  tous  richement  vêtus 
à  la  manière  de  Turquie.     Spilbergen  le  r^çût  ,avec  beaucoup  de  déférence 
&  lui  préfenta  une  collation  galante ,  qu'il  refuià ,  parce  que  ce  jour-là  fa 
Loi  l'obligeoit  au  jeûne.     L'Amiral  lui  fit  des  préfens  pour  la  Reine  fa  mè- 
re &  pour  lui-même,  qui  confiftèrent  dans  quelques  miroirs  ;  des  colliers  de 
femme ,  de  l'ambre  &  des  criftaux.    La  Reine  envoya  fur  le  champ  aux 
Vaiffeaux, un  bœuf  &plufieurs  cabris  (*rf). 
On  follicîte       Ces  civilités  mutuelles  infiMrèrent  tant  de  confiance  aux  Hollandoîs ,  qu'ils 
Spilbcreen  de   allèrent  vifiter  librement  la  Ville ,  où  ils  continuèrent  de  f ecevoir  toutes 
dan??lfle       fortes  de  careffes.    Ils  foUicitèrent  leur  Amiral  de  fe  rendre  aux  défirs  du 
Mulaly.  Roi  &  de  la  Reine  ,  qui  l'avoient  fait  prier  phifieurs  fois  de  deicencke.  On 

Faflûra  que  l'efpérance  de  le  voir  avoit  amené  cette  Princefle ,  de  l'extré- 
mité de  rifle.  Mais  l'avanture  de  Rufifco ,  qu'il  n'avoit  pa&  oubliée  ,  le 
rendit  fourd  à  toutes  ces  infiances ,  quoique  le  Roi  lui  fit  offrir  fon  fils  mê* 
me  en  otage ,  &  que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife ,  il  promît  de 
fc  rendre  à  bord  le  premier.  Ce  fût  le  5  de  Mars  qull  choifît  pour  cette 
vifite.  Il  fe  fit  accompagner  d'un  grand  nombre  de  fés  gens ,  tous  vêtus  à 
h  Turque.  Son  entretien  avec  l'Amiral  ne  fût  pas  fans  agrément.  Il  ai- 
taidoit  fart  de  la  Navigation.  S'étant  fait  apporter  im  cercle  &  un  gîo* 
be  ,  il  y  marqua  les  principaux  lieux  des  Indes  Orientales.  ^  recon- 
nût particulièrement  qu'il  avoit  fréquenté  la  Mer  -  rouge ,  &  qu'il  en  a- 
voit  une  parfaite  connoiffance  (e).  0>mme  le  tems  du  jeûne  duroit 
encore,  on  ne  pût  lui  offrir  d'autre  divertiffement  que  de  la  mufîque  & 
le  bruit  de  l'artillerie.  Il  parût  charmé  de  tout  ce  qu'on  fit  pour  lui 
plaire,  &  l'Auteur  n'ôfe  décider  s'il  y  avoit  alors  de  la  mauvaîfe  foi  dans 
^  fentimens. 
*tîfoTO  qui  Mais  deux  jours  après ,  Spilbergen  defcendit  au  rivage  fans  lui  en  avoir 
lui  anh^ent  fait  donner  avis.  Il  monta  même  dans  la  Ville  ;  &  le  hazard  lui  ayant  fait 
uncfâcheufc  rencontrer  le  Pontife  de  l'Ifle,  qui  le  prefla  de  rendre  vifite  au  Roi,  il  de- 
manda encore  d'être  excufé  pour  cette  fois.   [  Douze  autres  jours  fe  paiTè- 

rent^ 

(k)  PAg.  4oa.  (  d)  Pag,  403  &  404. 

(c)  Elle  eft  appellëe  par  d'astres  Voya-        {e)  Pag.  405. 
geurs  y  Mobilla ,  koelia.  &c.  &.  de  l'A.  jî. 
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On  M  enlè- 
ve vingt  huit 
de  fes  gens. 


Ctrcondai- 
ces  extraordi- 
naires de  cet* 


tent,  fans  w'il  vcmlûc  àékver  -aax  nouvelles  kftances  oui  hri  furent  Eû- 
tes (/),*]  îous  prétexte  que  le  jeûne  a'étoiirpas  fiai,  oc  que  le  principal 
agrément  de  ces  vifites ,  étoit  de  boire  &  de  manger  avec  ceux  (ju'on  aime. 
La  fin  d^  jeûpe  ^arriva.  Il  fût  follicité  plus  que  jamais ,  de  defcendre  &  d'al- 
ler prendre  part  aux  répuïflances  de  la  Ville.  Ses  refiss  fe  fondèrent  fur 
•d'autres  jporetexte»;  &  le  Rot  n'ayam  pas  fait  diificuké  die  reveoir  à  bord 

f)Our  félicita  le  Capitaine  Specx,,  qui  avoit  rejoint  la  Flotte  avec  foû  Vaif- 
eau  (g  ) ,  cette politelle  &  les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince ,  n'eurent 
pas  plus  de  force. pour  vaincre  fon  obftinatidin.  fondant  cetems-là,  les 
gens  de  féquîpafie  avoient  continué  le  Commerce,  avec  des  facilites  qui 
ne  s'étoient  pas  démenties.  Mais  le  31  de  Mars;  la  Chaloupe  &  un  Canot 
ayant  été  ccmimandés  avec  vingt-huit  hommes  pour  aller  faire  de  feau ,  on 
fût  fîirpris ,  à  la  fin  du  jour,*  de  ne  voir  revenir  perfonne  à  bord.  En  vain 
tira-t-on  dieux  foi'  pour  donner  le  fignal.  La  nuit  fe  pafia  fans  aucune  nou- 
velle. On  arbora  le  lendemain  un  pavillon  blanc  ,  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  contre  une  attaque  imprévue.  Il  ne  parût  per- 
fonne  fur  le  rivage  ;  on  n'en  vît  partir  aacun  canot,  &  l'on  ne  fie  même  au* 
cun  fignal  pour  répondre  à  ceux  de  la  Fiotte.  Un  événement  fi  étrange  caula 
d'autant  plus  d'embarras  k  l'Amiral ,  qu'après  une  telle  dinûmition  de  fes 
forces ,  ce  qui  lui  reftoit  dp  gens ,  dont  la  moitié  même  étoit  malade  ,  ne  wpèrte. 
fuffifoit  pas  pour  lui  faire  rien  efpércr  de  la  violence.  Quoiqu'il  eût  perdu 
fa  Chaloupe  &  fo|i  Canot,  il.auroit  pu  mettre  du  monde  à  terre,  prés  d'un 
Bourg  d'envh-qn  deux  cent  maifons,  qui  fe  nomme  Je  Bourg  dis  Bieheurs , 
&  faire  demander  du  moins  la  raifon  d'un  événement  qui  confoikloit 
toutes  fes  idées.  La  confiance  &  famitié  avoient  régné  fans  interrup* 
tion  dans  le  Commerce.  H  ne  s'étoit  pas  élevé  le  nK>indre  différ«id  en- 
tre les  HoUahdois  •&'  lés  Infolaires.  Cependant  il  étoit  à  craindre  qoe 
ceux  quidefcendroient  au  rivage  ne  fûflent  retenus  comme  les  autres ,  & 
cette  dém^che  d'ailleurs  ppuvoit  devenir  l'occafion  de  qudque  hoftilité. 
On  appareiHa ,  on  louvoya  dans  la  Baye,  on  fit  de  nouveaux  lignaux ,  pour 
faire  entendre  qu'on  fe  pféparoit  au  départ.  Enfi^n  Spilberffei ,  rebuté  de  taw 
d**efForts  mutiles,  réfolut  defe  rendre  à  Tlfle  àHAnjouan  (1&),  où  la  Reine, 
aîors  Souveraine  des  quatre  Ifles  de  Comorre ,  tenoit  ordinairement  fa 
Cour.  Il  leva  l'ancre  dans  cette  vue.  Mais  fa  furprife  &  fa  douleur  augmen- 
tèrent beaucoup ,  lorfque  s'étant  approché  fuccdSivement  d' Anjouan  &  de 
Mayofîe ,  il  y  trouva  de  la  part  des  Habitans ,  la  même  obitination  à  ne  fe 
pas  montrer  &  à  ne  pas  répondre  à  fes  finaux ,  quoiqu'auparavant  ils  fûf- 
fent  venus  librement  iufqu'à  bord  de  ht  Flotte  pour  y  apporter  des  rafrat- 
chifiemens.  La  prudence  lui  permettoit  encore  moins  de  defcendre  daœ 
ces  deux  lAes.    Enfin  la  mutinerie  de  fes  malades  (i)  âc  TimpuifFance  de 

déli- 


ez) Add.  d.  E. 

(ff)  Pag.  407  &  précédentes. 

tîi)  Il  y  a  dans  TOriginal  An^ovam  d'zfi' 
très  écrivent  jÉnJofvaniy  mais  yiiijouan  eft  au- 
jourd'hui le  plus  en  ufage.  R.  d.  E- 

(i)  Voilà  des  malades  bien  vigoureux! 
Mais  le  Journal  ne  fsit  pas  la  moinoie  men« 


tion  deVeur  mminirie^  &  il  ne  s'agltquedes 
murmures  de  quelques  gens  de  1  équipage. 
Peut-être  Mr.  Prevofl  aura-t  il  voulu  dire  le 
fumbre  des  maladts,  qui  étoit  de  dix  dans  les 
cabanes ,  fa ifant  partie  deviogt-cinq  hommes 

3ui  leur  reûoient  en  tout,  &  dont  il  mourût 
eux  y  peu  de  jours  après.  R.  d.  £• 

Ss  a 
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déliyrer  les  prifonniers ,  lui  fireht  prendre  à  témoin  tous  ceux  qui  étoîent 
en  ^tat'de  l'entendre,  qu'il  navoxt  point  de  reproche  k  fe  faire,  &  que 
pour  l'intérêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoit  fe  difpénfer  de  continuer  le 
Voyage.  Cette  réîblution  fût  approuvée,  commie  la  feule  qu'il  y  eût  à 
fuivre ,  '&  fur  le  champ  oh  mit  à  la  vpile.  Les  vingt-huit  hommes  qu'on 
abandonnoit,  entre  lefquels  on  comptoit  le  Secrétaire ,  étoient  les  plus 
fains  &  les  plus  vigoureux  de  la  Flotte  (k). 

On  étoit  parti  des  Ifles  de  Comorre  le  12  d'Avril,  &  dès  lé  23  Mai, 
on  fe  trouva  près  de  Coçhin ,  fiîr  la  Côte  de  Malabar ,  d'où  ayant  doublé 
le  Cap  de  Comorin  deux  jours  après ,  on  eût  le  28 ,  la  vue  de  Paint  de  Galle 
dans  me  de  Ceylan  (/). 

L' A  M I  &  A  L ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrets  de  la  Compagnie ,  prît 
vers  la  Rivière  de  Matecalo  (m).  *  Mais  trouvant  en  chemin  un  Golfe,  où 
il  crût  voir  entrer  une  Rivière ,  il  s'imagina  avoir  rencontré  ce  qu'il-  cher- 
choit.     Cependant  il  ne  trouva  point  de  Rivière  dans  le  Golfe  j  &  n'y  dé- 

-  couvrant  qu'un  Village ,  prés  d'un  bois  de^  cocotiers ,  il .  envoya  un  caijot 

-  au  rivage ,  pour  faire  démoder  aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloit  chercher 
Matfcale.  Ils  répqndirent  qu'il  étoit  plus  au  Nord.  On  leur  donna  quel- 
ques couteaux  &  ils  promirent  d'amener  le  lendemain  d'autres  Infulaires  > 
qui. y  conduiroient  la  Flotte  («). 

Spilbergen  profita  de  quelques  autres  éclakciiTemens  qu'il  reçût  des  mê- 
mes Nègres,  pour  envoyer jpar  terre, un  hottyne.  (0)  au  Roi  du  Pays,  dont 
la  Cour  n'étoit  pas  à  plus  a  une  demie  lieue  dur  rivage.  Il  ne  trouva  de 
Rivière  qu'environ  fîx  lieues  j)lus  loin.  L'eau  en  étoit  fort  baife;  mais  le 
premier  de  Juin ,  quelques  Infulaires  vinrent  à  bord  avçc  un  Interprête  Por- 
tugais. Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  du  poivre  &  de  la  cânellc  a  Vendre, 
&  qu'un  Officier  du  Roi,  qu'ils  nommèrent  le  Moâeliar^  étoit  dans  un*  lieu 

.  voiiin ,  où  il  défîroit  que  l'Amiral  allât  lui  parler.  Dans  le  même  tems , 
l'homme  qu'on  avoit  envoyé  à  la  Cour  revint  avec  les  mêmes  nouvelles.  Il 
avôit'été  bien  reçu  du  Roi,  qui  l'avoit  chargé  d'apprendre  aux  HoUandois 

.  qu^ils  trouveroient  dans  fon  Pays  du  poivre  oc  de  la  canelle.  Spilbergen  ne 
balança  point  à  defcendre ,  avec  cinq  ou  fix  hommes.    Il  trouva  fur  le  ri- 

ivage  cinq  éléphans,  dont  les  guides  avoient  ofdre  de  le  conduire  au  Mode- 
liar.  Après  avoir  reçu  de  fa  bouche  les  mêmes  explications  &  s'être  enga- 
gé à  fe  rendre  le  lendemain  auprès  du  Roi^  il  revint  à  bord,  pour  y  pren-r 
dre  les  Mufîciens  &  des  prcfens.  Le  3 ,  il  retourna  au  rivage ,  d'où  s'étant 
rendu  à  la  Ville  de  Matecalo  ^  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  la 
conduifirent  à  l'audience.  La  garde  royale  étoit  de  plus  de  iîx  cens  hom- 
mes,, l'épée  nue;  &  le  Roi,  qui  avoit  auffi  la  fienne  au  poing,  lui  dit,  en 

:  le  voyant  paroître  ,*  qu'il  étoit  le  bien  vçnu.  Spilbergen  offrit  a  ce  Prince  les 

>  préfens  qu'il  avoit  apportés.  Il  fit  jouer  feS  Mufîciens ,  qui  parurent  caufer 
beaucoup  de  plaifîr  a  toute  la  Cour.  Enfuite  il  fût  conduit  chez  le  Mode- 
liar,  où  il  fût  civilemem  traité  avec  tous  f^s  gens.    Le  jour  fuivant,  ayant 

reçu 

.     (fc)  Pag.  415  &  précédentes.  (n)  On  trouvera  ta  defcriptîon  de  Vlû^ 

(l  )  Pag.  41(5.  de  Ceylan  dans  le  Volume  fuivant. 

..  (m)  D'autres  écrivent  MtffVa/9 >  OU £atft- «  Co)  Ced  le  premier  HoUandois  o^i  sâJH 

tala.  R.  d.  K,  para  i  Ceylan.  R.  A  E.                            - 
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teçd  ordre  de  ne  pas  fbrtir  dé  fon  logement  fans,  la  permiflion  du  Roi , 
il  ne  fût  appelle  que  le  foir  au  Palais ,  où  quelques  Seigneurs  lui  foûtinrent 
fortement  qu'il  étoit  Portugais.  Ce  ne  fût  pas  fans  peme  qu'il  leur  fit  pren- 
dre d'autres  idées.  Mais  lorfqu'il  eût  réiim  à  les  détromper ,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  fur  fa  Flotte  (p)- 

Le  lendemain  on  vît  arriver  au  rivage,  le  Roi,  fuivi  de  toute  fa  garde. 
Spilbergen ,  qui  avoit  employé  toute  la  nuit  à  préparer  de  nouveaux  prefens , 
pour  échauffer  en  fa  faveur,  l'inclination  de  ce  Prince  &  celle  de  fes  Çour- 
tifans ,  y  retourna  le  magui ,  &  fe  fit  honneur  de  ks  libéralités.  Mais  il 
fût  furpris  de  voir.de  nouvelles  Compagnies  de  gens  armés,  qui  arrivoient 
à  chaque  moment  près  du-  Roi  ;  &  fon  étonnement  augmenta  beaucoup , 
lorfque  le  Modeliar  lui  propofa  de  mettre  fon  Navire  à  fec ,  comme  les  In- 
fulaires  y  mettent  leurs  canots.  Cette  propofition  lui  parût  d'autant  plus 
fufpefilô,  qu'il  fçavoit  déjà  de  (quelques  Mores ,  qu'il  y  avoit  peu  de  poivre 
dans  rifle ,  &  qu'il  ne  s'y  en  faifoit  même  aucun  Commerce.  Cependant , 
pourdéguifer  fes  craintes,  il  confentit  à  la  demande  du  Modeliar,  dans  la 
feule  vue  d'obtenir  la  liberté  de  retourner  à  fa  Flotte.  Mais  lorfqu'il  vou- 
lût partir ,  on  lui  déclara  qu'il  falloit  laifler  quatre  de  fes  gens  au  rivage. 
Il  confentit  encore  à  y  en  laifTer  trois  (?)  ;  &  d'un  air  libre  il  pria  plulîeurs 
Chingulais  de  faccomps^er  jufqu'à  bord.  Onze  le  fuivirent  fans  défiance. 
Auffi-tôt  qu'ils  y  Eurent  arrivés ,  il  en  fit  defcendre  huit  à  fond  de  cale , 
fous  prétexte  d  y  examiner  les  marchandifes  j  mais  ayant  fait  fermer  les 
écoutilles,  il  leur  en  fit  uneprifon.  Enfuite  il  afiefta  de  montrera  l'In- 
terprète &  aux  deux  autres  ,  quantité  de  richeiTes  qu'il  avoit  apportées 
pour  le  Commerce}  &  les  renvoyant  au  Roi,  il  les  chargea  de  lui  rappor- 
ter combien  ils  avaient  vu  de  chofes  préçieufes  qui  lui  avoient  été  deftî- 
iié.es ,  s'il  eût  envoyé  le  poivre  &  la  canelle  qu'il  avoit  promis.  Après  il 
écrivit  une  lettre  à  ce  Prince,  par  laquelle  il  l'exhortoit  à  fe  garder  des 
mauvai?  confeils ,  &  à  livrer  les  marchandifes  qu'il  avoit  offertes.  Il  lui 
déclaroit  qu'il  ne  reverroit  jamais  fes  huit  Chingulais ,  s'il  ne  lui  renvoyoît 
les  trois  Hollandois  qu'il  avoit  retenus.  Il  fe  plaignoit  qu'on  eût  ôfé  lui 
propofcr  de  faire  porter  fes  marchandifes  à  terre  &  d'y  touer  fon  Vaif- 
feau  (r) ,  fans  lui  avoir  fait  connoître  qu'on  eût  de  la  canelle  &  du  poivre 
;à  lui  aonner.  Puifqu'on  n'avoit  pas  eu  honte  de  lui  foûtenir  qu'il  étoit  Por- 
tugais, il  devoit  cramdre,  ajoûtoit-il ,  que  fous  ces  faux  prétextes  on  ne 
confifquât  ce  qu'il  porteroit  au  rivage.  Cependant  s'il  plaifpit  au  Roi  de  re- 
nouer fmcérement  le  Commerce ,  il  promettoit  d'en  ufer  auflî  de  bonne-foi , 
&  de  contenter  ceux  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette  lettre, 
fût  accompagnée  de  quelques  nouveaux  préfens.  On  déploya  les  pavillons 
.&  les  flammes ,  &  Ton  fit  plufieurs  décharges  de  l'artillerie  à  Fhonneur 

du 


SpilberobiO 
1602» 

On  lui  roû« 
tient  quMl.eft 
PorcugaU, 


Défiance  des 
Hollandoia* 


L'Amiral  aU 
rête  ùnze  ' 
Ctûnguiais.  < 


Sa  lettre  ao 
Roi. 


(P)  Pî»g.  4ï6  &  précédentes. 

iq)  Mr.  Prevofl  met  par  tont  ici  quatre 
au  ileu  de  trois.  Ce  qui  fuit  immédiatement 
après,  n*e(l  pas  non  plus  tout -à -fait  exa^. 
L'Original  ditfimplement,  queSpHbergen  de- 
manda des  gens  &  un  Pilote  pour  mettre 
foD  Navire  i  fec ,  &  c'éft  fous  prétejue  de 


lui  aider  à  remuer  des  tonneaux  &  des  l)al- 
lots ,  qu'il  les  fît  defcendre  à  fond  de  caîe.  R« 
d.  E. 

(  f  )  Dans  l'Edition  de  Paris  il  y  a,  6P  ûTy 
louer  un  Vaiffeau ,  ce  qui  eft  ane  faut«  d'iia* 
prefCoD.  R.  d.  £•  * 
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A  qiielltfs 
conditions  on 
fe  ^concilie* 


L'Amiral 
appfend  qu'il 
y  a  un  plus 
grand  Roi 
dans  liae. 

II  (ai  députe 
ttnCotAmM. 


11  eft  invité 
à  fe  rendre 
lui-même  à  la 
Cour  de  Can« 
dy. 


duRoi,  quif&tàkiverképluseflfeiyédecebTuityqu'ilBes'en  crût  honoré (j). 
Dès  le  même  jofUT,  nésmno'ms ,  il  renvoya  l'Interprète  à  bord ,  dans  un 
canot  chargé  de  rafiraîchiflemcns ,  de  cerfs  (f)^  de  poMies,  de  beurre,  de 
fruits  &c ,  avec  ordre  d'offrir  à  rAmiral  tout  ce  qui  poBvoit  Uii  plaire  dans  le 
Pays.  Les  trois  Hollandois  furent  auffi  renvoyés.  L'Interprète  pria  i'A- 
miral  de  ne  pas  chercher  a31e«rs  fa  cargaifon.  Il  ofïnt  même  de  laifler 
poar  otages  trois  ou  quatre  Chingulais,  qui  y  demeoreroient  julqu'à  lacon- 
chificm  du  Commerce.  D  traita  la  propoiîtion  du  Modeliar  de  mal-euten- 
du-  Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  raifembler  le  poivre  qu'on  dé- 
firoit.  Ces  excufes  furent  reçues- avec  des  témoig»ages  naturels  de  fatis- 
faûion.  Le  lendemain  on  vît  apporter  à  bord ,  une  montre  de  poivre  &  de 
cire ,  dont  le  prix  parût  exceifif.  Mais  Spilbergen  répondit  qu'on  ne  pou- 
voit  entrer  en  marché ,  fur  une  fi  petite  quantité.  LoJlpî  voyant  fon  entjre- 
prife  échouée,  fe  retira  du  rivage  (^v). 

.  A  l'oçcafion  de  quelques  autres  démarches ,  les  Hollandois ,  qui  etoient 
fort  mal-informés  du  Gouvernement  de  Ceykn,  apprirent  du  Roi  même, 
que  pour  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  paroiflbient  délirer ,  il  avoit  befoin  de  la 
perrailTion  d'un  Supérieur ,  qu'il  nonunoit  le  grand  Roi.  11  leur  demanda 
le  tems  d'envoyer  à  fa  Cour ,  &  leur  offrit  même  de  faire  accompagner  fes 
gens  par  un  Commis  Hollandois,  Spilbergen  onvf'am  les  yeux  à. cette  pro- 
pohcion ,  réfolut  d'aller  kii-méme  à  la  Cour  du  gKmJ  Roi.  Mais  il  deman^ 
^  au  Roi  de  Matecalo  cinq  ôcageç ,  que  ce  Prince  ne  fit  pas  diiiicuké 
de  lui  envoyer  («).  Cependant  ayant  appris  de  lui  que  k  Ville  de  Candy^ 
^  le  grand  Rod  faifoit  fa  réfidence  ,  était  fort  éloignée  &  qu'il  ne  kà  con- 
feilloit  pas  d*entreprendre  ce  voyage ,  il  choiflt  pour  cet  '  effet ,  un  Com- 
mis ,  qui  partit  avec  des  préfens.  Pendant  dix-huit  jours  qu'il  y  -employa , 
le  Commerce  fût  continuel  fur  le  rivage ,  en  pierreries ,  telles  que  des  ru- 
bis ,  des  topazes ,  des  grenats ,  des  hyacinthes ,  &c.  Comme  celles  du 
Pays  ne  font  pas  des  plus  eibmées  ,  elles  coûtoient  peu,  âc  la  pius  grande 
dépenfe  des  Hollandois  confiftoit  dans  les  préfens  qu  ils  étoient  obligés  de 
faire  au  Roi  de  Matecalo  (y). 

Le  retour  du  Commis,  qui  arriva  le  3  dé  Juillet,  avec  deux  A  gens  du 
'and  Roi,  nommés  Gonzala  Roderigos  &  Melchior  Rebecca^  mit  beaucoup 
^  i  changement  dans  les  réfolutions  de  l'Amiral.  II  hii  apportoit  des  lettres 
obligeantes,  qui  l'invitoient  à  faire  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour, 
&  qui  Uâ  prometxoient  des  marchandifes  pour  la  cargaiion  de  fes  VainTetu^. 
Elles  étoient  accompagnées  d*im  préfent  d'anneaux  d'or,  &  d'une  forte  de 
grandes  flèches  nommées  Seganjios^  Le  Vice-Amiral  Guïon  le  Fort ,  qu'on 
n'avoit  pas  revu  depuis  le  24  de  Décembre,  étant  arrivé  le  même  Jour  dans 
ia  Baye  (2) ,  Spilbergen,  dans  la  joye  de  ces  deux  événemans ,  prit  la  réfo- 

lution 


(s"\  Pag.  411  &  précédentes. 


Autre  faute  d'fmpreflion  dans  l*Edi* 
tioh  de  Paris  9  ob  on  Ut  de  oeufs.  &•  d.  £. 
(v'S  Ibidem. 
(  xj  Pag.  422  &  foiv. 
(y)  Ibidem, 

(3>  Le  Journal  ne  dit  rien  des  avantures 


de  ce  VaiflTeau  ,  fî  ce  n*efl  ou^avant  d*entrer 
dans  la  Baye  de  St.  Augultin ,  où  fe  troiP 
voient  les  deux  Vaifleaux  François  de  Se* 
Adalo ,  il  avoit  été  battu  de  la  même  tempe- 
te  que  les  autres  efFuyèrent  fur  la  Côte  de 
SofFala ,  &  s*étoic  v&  en  'péril  de  faire  naufra- 
ge, R.  d.  £. 
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lutîon  de  fe  rendre  à  Candy ,  &  ne  fit  plus  un  myftère  du  principal  motif  Spilbebceit. 
de  fon  Voyage.    U  avoit  ordre  de  fes  Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ceylan ,  &       1602. 
de  lui  préienter  les  patentes  du  Prince  Maurice ,  qui  contenoient  des  of-     Motifs  im- 
fres  d'alliance  &  de  fecpurs  contre  fes  ennemis.     C'étoit  prendre  les  Por-  ^J^oylgl  d  " 
tugais  par  rendroit  le  plus  fenfible ,  &  jetter  les  fondemens  du  Traité  qui  Spilbcrgen. 
devoîi  DÎen-tôt  les  exdure  aitièrement  de  Tlfle.     L'AmiraJ  avoit  tenu  ce 
deffein  caché  auflS  long  -  tems  qu'il  y  avoit  trouvé  des  obftacles ,  ou  qu'il 
avoit  eu  befoin  d'éclairciflemens  fur  l'objet  de  fa  commiflion.     Mais  la  lu- 
mière commençant  à  fe  répandre  autour  de  lui ,  la  longueur  &  les  difficul- 
tés du  chemin  ne  fi&rent  plus  capables  de  l'arrêter.    Il  partit  le  6  de  Juil- 
let ,  avec  un  cortège  de  dix  hommes ,  entre  lefquels  it  y  avoit  quelques 
Muficiens  («)• 

Il  fe  rendit  d'ahc^  à  Matecalo,  où  le  Roi  lui  fit  donner  des  élépiiiâns     il  part  pour 
&  des  palanquins ,  pour  le  conduire  jufqu'aux  terres  du  grand  Roi,  avec  or-  Candy.  Hon- 
dre  à  fes  propres  Sujets,  de  le  défrayer  fur  les  fiennes.     En  arrivant  aux   çolt^fur  iV^' 
limites  des  deux  Etats  ,  il  trouva  un  Modeliar  qui  étoit  venu  au-devant  de  route, 
lui ,  &  qui  le  conduifk  au  fon  des  flûtes  &  des  tambours ,  dans  un  /ildea  {b)j 
où  il  fût  bien  traité.    La  chambre  qu'on  avoit  préparée  pour  le  recevoir, 
étoit  tendue  d'une  forte  de  tapiflerie  blanche  ;  honneur  le  plus  diftingué 
qu'on  puiflTe  rendre  daas  l'Ifle  de  Ceylan.    -De-là  il  fe  rendit ,  par  une  mar- 
che de  deux  lieues ,  à  TAldea  d'une  Reine  fille  du  feu  Roi  de  Candy ,  & 
l'une  des  femmes  da  Roi  régnant.    Elle  étoit  alors  à  l'intana ,  où  l' Amiral 
paffa  le  lendemain.    En  appwchant  de  cette  Ville ,  il  fût  reçu  par  fix  Mo- 
deliars ,  fuivis  d'une  troupe  nombreufe  d'Officiers  &  d'inflrumens ,  qui  le 
conduifirent  dans  la  Ville ,  au  bruit  des  flûtes  &  des  tambours.    Il  y  fût  logé 
dans  une  chambre  auiS  tendue  de  blanc,  où  il  demeura  deux  jours.    La 
Reine  lui  fit  dire  à  fon  arrivée,  qu'elle  avoit  beaucoup  d'impatience  de  le 
voir,  &  qu'il  pouvoit  demander  librement  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  kfts 
befoins. 

Vi  NTANA,  Ville  fituéc  fur  la  Rivière  de  Trinfuemale  (^r),  eft  à  vingt-  Ce qu'il  voie 
une  lieues  de  Matecalo  âc  à  neuf  de  Candy.  On  y  conffaruit  les  galères  &  â  Vlntansu 
les  champans  du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  efl  tm  grand  Temple 
de  figure  ovale ,  dont  le  bas  a  cent  trente  pas  de  circuit.  Il  s'élève  en  pi* 
ramide-quarrée  vers  la  pointe,  &  dorée  au  fommet.  Entre  quelques  autres 
Temples  ,  on  en  diflingue  un  qui  eft  accompagné  d'un  Monaftére ,  dont 
les  Religieux  font  vêtus  de  jaime  &  fe  font  rafer  la  tête.  Us  marchent 
avec  une  forte  de  chapelet  à  la  main,  en  prononçant  quelques  prières  ((/). 
Les  HoUandois  furent  témoins  d'une  de  leurs  fêtes ,  qui  fût  célébrée  par 
uneproceffion  folemnelle.  Le  Supérieur  étoit  afTis  fur  un  éléphant,  vêtu 
d'étoffes  d'argent  &  d'or ,  avec  un  fceptre  ou  un  bâtcm  de  commandement 

qui] 

Bintenê.  R.  d.  E. 

(  rf)  On  renvoyé  le  Leôeor ,  pour  les  Ufa- 
ges,  à  la  Defcriptîon  de  Ceylao  par  Knox, 
qui  avoit  palTé  près  de  vingt  ans  dans  cette 

irie. 


(fl)  P*g.  443. 

(fr)  Nom  dc$  Palais  on  des  Maifons  de 
Seigneurs  (i\ 

(c)  Cette  Klvière  s'appelle  autrement  Ma- 
^ielegangûf'dL  Viotana  porte  auâi  le  nom  de 


(  I  )  ^ide*  eft  aa  mot  Fonugat« ,  qui  Cgnific  Vil^^*  :  U  pcot  Cuc  ptis  ici  poui  W  ibÀblk  dc  Cmfif 
giic.iL.  dci'A.*^* 
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,  Le  Roi  en- 
voyé au-de- 
vant de  Spil« 
bergeo. 


qu'il  tenoit  des  deux  mains  far  fa  tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordre* 
les  autres  Religieux  au  fon  de  divers  inftrumens.  On  portoit  autour  d'eux  - 
quantité  de  lampes  &  des  torches  allumées.  La  proceffion  finiflbit  par  une^ 
grolle  troupe  d'hommes  &  de  femmes,  qui  fuivoient  fans  ordre,  pour  fa- 
tisfaire  leur  dévotion.  Avant  qu'elle  fe  mîten  marche ,  &  lorfqu'elle  rentra 
dans  le  Cloître ,  les  filles  les  mieux  faites ,  vêtues  par  le  bas  de  riches  ha- 
bits &  nues  par  le  haut  du  corps ,  danfèrent  long-tems  à  la  vûe  de  tous  les 
Speftateurs  {e). 

E  N  partant  de  Vintana  y  le  Général  Hoilandois.  fût  conduit  dans  l'Aldea 
du  fils  du  Roi,  qui  n'étoit  qu'à  une  journée  de  la  Ville  royale.  '  Le  palan- 
quin du  Roi  y  fût  apporté  par  des  éléphans  ;  &  les  voitures  &  les  éléphans 
3ui  avoient  amené  Spilbergen  de  Vintana ,  y  furent  renvoyés.  Ce  palanquin 
u  Roi  étoit  couvert  d'étoflfe  d'or ,  &  le  rêfte  du  convoi  répondoit  à  cette 
magnificence.  On  voyoit  arriver,  par  intervalles,  des  gens  chargés  de 
vivres,  de  fruits,  &  d'une  forte  de  vin  du  Pays,  qui  ne  cède  rien  à  celui . 
de  IPortugal.  A  quelque  diftance  de  Candy ,  on  pria  le  Général  de  s'arrêter 
fur  le  bord  d'une  Rivière,  où  le  Roi  envoya^ au-devant  de  lui  fon  premier 
Modeliar ,  qui  étoit  un  Portugais  nommé  Emanuel  Dios ,  &  plufieurs  autres^ 
Officiers  de  la  même  Nation.  Us  avoient  tous  les  oreilles  coupées ,  pour 
marquer  qu  ils  étoient  au  fèrvice-de  la  Cour.  Spilbergen  fe  remît  en  marchç 
avec  eux ,  fuivi  de  plus  demille  Soldats  de  diverfes  Nations ,  Turcs ,  Mores, 
Chingulais ,  CafFres ,  Portugais  renégats ,  tous  fou«  les  armes ,  avec  huit 
enfeignes  déployées,  entre  lefquelles  on  en  voyoit  quelques-unes  qui  avoient 
été  enlevées  depuis  peu  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cortège  marchoit 
au  fon  de  divers  inftrumens  à  la  mode  dii  Pays  (/).  ,  . 

Ce  fût  au  milieu  de  cette  pompe,  que  Spilbergen. fût  conduit  au  logement 
qu'on  lui  deftinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  Jmgerbelt ,  de  Flef- 
ôngue  ,  précédé  de  trois  Trompettes ,  &  d'un  quatrième  qui  portoit  l'é-^ 
tendart  cfu  Prince  Maurice.  Quatre  autres  doméftiques  marchoient. derriè-^ 
re  lui.  La  maifon  qu'on  lui  avoit  préparée ,  étoit  meublée  à  la  Pprtugaife. 
Emanuel  Dios  &  d'autres  Seigneurs  de  4a  Cour  lui  tinrent  compagnie,  jus- 
qu'à l'heure  où  le  Roi  lui  envoya  trois  chevaux  de  felle  pour  fe  rendre  au 
Palais.  Il  partît ,  accompagné  de  fes  dix  Hoilandois  ,  qui  portoient  fes 
préfens.  •  , 

Audience  du       Dans  cette  première  audience,  le  Roi  étoit  vécu  de  blanc.    Il  reçût  le 
RoideCandy.  Général  &  fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaftion.    Enfuite 

s' étant  levé  ,  il  fe  promena  (kns  la  falle  avec  hii ,  &  leur  entretien  dura 
long-tems.  Cependant  s'étant  fouvenu  que  Spilbergen  devoit  être  fatigué 
du  voyage,  il  le  prefla  d'aller  prendre  un  peu  de  repos.,  L'es Muficiens 
Hoilandois  firent  entendre  leurs  Inftrumens ,  &  ceux  du  Pays  leur  rendirent 
cette  galanterie  avec  ufure.  Le  lendemain  ,  Spilbergen  étant  retourné  à 
la  Cour,  on  lui  fit  des  propofîtions  de  Commerce  ;  mais  le  prix  de  la  cànel- 
le  &  do  poivre  lui  parût  exceffif.  Après  d'autres  entretiens,  lorfqu'il  fç 
difpofoit  a  prendre  congé  du  Roi ,  ce  Prince  lui  demanda  combien  il  ofFroît 
donc  pour  les  raarchandifes  ?  Alors ,  s'ouvrant  fur  fa  Conuçdffion ,  il  répan-^ 

*  dit 

(«)l*ag.  427.    -  *         (/j  Pag,  428.' 
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ait  qu*il  étoit  venu  beaucoup  moins  pour  acheter  de  la  canelle  &  du  poivre,    SpiLBEiîcEîr* 
que  pour  offrir  au  Roi  l'alliance  &  l'amitié  de  fon  Prince,  &lui  déclarer     0^1^^^' 
que  s'il  avoit  befoin  de  fecours  contre  les  Portugais,  fon  Prince  étoit  dif-    lui^faîf  1^0"- 
pofé  à  lui  envoyer  des  Vaifleaux  &  des  Troupes.     Le  Roi  ,  charmé  de   verture  de  fa 
cette  propofîtion  ,  la  répéta  auffi-tôt  à  toute  fa  Cour ,  qui  en  marqua  beau-    Commiffion. 
coup  de  joye  ;  &  dans  celle  qu'il  reflentit  lui-même ,  il  embrafla  le  Général 
avec  tant  d'afFeétIon  qu'il  l'enleva  de  terre,  en  lui  proteftant  que  tout  ce 
qu'il  avoit  de  canelle  &  de  poivre  étoit  à  fon  fervice  (g).     Cependant  il 
ajouta  qu'il  en  avoit  peu ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  prévoir  une  u  heureufe 
conjonâure  ,  &  que  loin  de  trafiquer  en  canelle ,  il  faifoit  détruire  les  ar-    . 
bres  qui  la  por toicnt ,  pour  faire  perdre  aux  Portugais  fes  ennemis ,  l'avan- 
tage qu'ils  en  avoient  tiré.     Spilbergen  le  remercia  de  fes  fentimens ,  &  prie 
occafion  de  la  mouflbn,  qui  le  preflbit  de  partir,  pour  remettre  le  Commer- 
ce à  fon  premier  Voyaçe  (*). 

Les  jours  fuivans  ,  il  ne  cefla  point  d'avoir  avec  le  Roi ,  des  entretiens  Favenn  qu'S 
pleins  de  confiance  &  de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  vqir  toutes  les  ar-  reçoit, 
mes  qu'il  avoit  enlevées  aux  Portugais.  U  lui  montra  toutes  fes  Pagodes  , 
qui  contenoient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles ,  ^dont  quelques-unes  étoient  de 
la  hauteur  d'im  mât  de  VaifFeau.  Auffi  avoît-on  bâti  exprès ,  pour  leur  fer- 
vir  de  Temples ,  des  Tours  de  belle  pierre,  travaillées  avec  beaucoup  d*art<& 
de  magnificence.  [Le  Roi  demanda  au  Général ,  ce  qu'il  penfoit  de  fes 
Pagodes ,  &  fu  celles  des  Hollandois  étoient  aufiGI  ornées  d'images  &  de  fta- 
tues  que  celles  des  Portugais ,  qui  avoient  des  Maries ,  des  Pierres ,  des 
Pauls  &  autres  Saints  qu'il  nomma  ;  Spilbergen  lui  répondit ,  qu^il  aimoit 
imeux  voir  des  perfonnes  vivantes ,  que  des  figures  inanimées ,  &  il  lui  fit 
comprendre  que  les  Hollandois  n'étoient  pas  dans  ce  goût  de  dévotion  par- 
ticulier aux  Chrétiens  de  la  Communion  de  Rome  ^î).]  Le  Général  fût 
traité  à  dîner  dans  une  grande  falle  du  Palais  ,  tendue  de  tapifferies ,  avec 
des  fiéges  &  fur  une  table,  oùl'onfervit  à  la  manière  de  l'Europe.  H 
fit  prélerit  au  Roi  d'un  portrait  du-  Rrince  Maurice ,  repréfenté  au  natu- 
rel ,  à  cheval  &  tout  armé  ,  tel  qu'il  étoit  au  combat  du  2  Juin  1600.  Ce 
tableau  paroiflant  plaire  beaucoup  au  Roi ,  Spilbergen  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  &  de  l'état  des  Provinces-Unies.  Enfuite  il  fût  conduit  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine ,  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  jU  trouva 
cette  Princefle  aifife  au  milieu  de  fes  enfans ,  &  vêtue  à  la  manière  de  r£u« 
rope.  Le  Roi  lui  dit  alors  :  „  Vous  devez  compter  que  s'il  plaît  aux  E-  Promefle  da 
tats  &  au  Prince  vos  Maîtres ,  de  faire  bâtir  une  Forterefle  fur  mes  ter-  Roi  en  faveur 
res ,  la  Reîne ,  le  Prince  &  la  Princefle  que  vous  voyez  ici ,  feront  les  ^^îj^*^^^'' 
premiers  à  porter  fur  leurs  épaules ,  des  pierres ,  de  la  chaux  &  tous  les 
„  matériaux  néceiFaires.  Ceux  qui  feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maî- 
tres ,  auront  la  liberté  de  choifir  la  Baye  &  le  lieu  qui  leur  convien* 
dront  (*).  ' 

Il  donna  au  Général  des  lettres  &  des  inflruâions  pour  la  conduite  de 
ce  projet.    Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  AmbafTadeor,  pour  trai- 
ter 
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SnLlftRGEll* 


Comment  ce 
Prince  étoit 
monté  fur  le 
Trûne. 


II  avoît  été 
baptifé  fous 
]e  nom  de 
Dom  Juan 
ë'Autrkhe. 


Il  fait  mafia- 
crer  cous  les 
Portugais. 


Il  défait  une 
Armée  Portu- 
Saife. 


ter  d'une  affaire  fi  importante  avec  les  Etats  Généraux  &  le  Prince.  Enfin 
il  le  combla  d'honneurs  &  de  préfens  ;  "de-forte  qu'il  y  avgit  lieu  d'efpérer  , 
fuivant  robfervation  de  l'Auteur  du  Journal ,  qu'il  demeureroit  ferme  dans 
les  intérêts  des  HoUandois ,  &  que  fon  averfion  pour  les  Portugais  ne  feroit 
qu'augmenter  (/). 

C  E  Monarque  fe  nommoit ,  en  langage  Chingulais ,  Ftmala-darma'Juria' 
ado.  H  avoit  délivré ,  par  fa  valeur ,  le  Royaume  de  Candy  de  la  domina» 
tion  des  Portugais,  Spilbergen  fe  fit  inftnjke  des  circonftances  de  cette  révo* 
lution  (w).  L'Ifle  de  Ceylan  étoit  divifé(^ejn  plufieurs  Royaumes*  Mara-» 
ragu ,  Roi  d'une  partie  de  flfle ,  dont  la  Capitale  fe  nonmioit  Setavacca ,  fût 
trahi  par  un  de  fes  bâtards ,  qui  eût  l'audace  de  l'aflafliner  &  de  s'élever  fur 
fon  Trône.  Cet  Ufurpateur ,  nommé  Darma  ou  Derma ,  fe  déclara  contre 
ks  Portugais ,  qui  avoient  leurs  établifTemens  fur  les  Côtes  de  l'Ifle ,  &  ne 
leur  iaifla  que  les  deux  Places  de  Colombo  &  de  ManaK  Mais  s'étant  rendu 
odieux  aux  Habitans  de  Candy,  Royaume  fort  puiiBant  qui  occupe  le  cen- 
tre de  riflé,  il  çût  à  loûtenir  contr'eux  de  longues  guerres ,  dans  lefquelle^ 
ils  appellèrent  les  Portugais  à  leiu:  fecours.  Elles  fe  terminèrent  par  la  mort 
de  Derma ,  qui  ftlt  empoifonné. 

Les  Portugais  avoient  profité  de  cette  divifion  des  Infulaires ,  pour  s'ou* 
vrir  un  chemin  libre  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ;  &  par  leur  alliance  avec  le 
Royaume  de  Candy ,  ils  étoient  parvenus  à  s'en  rendre  les  maîtres.  Us  y 
avoient  fait  bâtir  des  Forterefles  ,  dans  lefquelles  ils  étoient  bien  établis. 
La  plupart  s'étoient  mariés  ^  avec  des  femmes  du  Pays  ,  &  l'on  en  voyoit 
encore  fubfîfter  plufieurs  races.  Le  Roi  de  Candy  n'ayant  pas  d'autre  en- 
fant qu'une  fille  y  ils  avoient  conduit  cette  jeune  Princefle  à  Manar ,  où  ils 
Tavoient  fait  baptifer  fous  le  nom  de  Dona  Catharina.  D'un  autre  côté  y  ils. 
avoient  mené  à  Colombo ,  un  jeune  Prince  nommé  Fimala^darma-fma-ada ,  fils 
du  çrand  Modeliar,  &  l'ayant  difpofé  aufli  à  recevoir  le  Baptême ,  ils  lui 
avoient  donné  le  nom  de  Dimjuan  d'Autriche.  Ce  jeune-homme  étoit  paffé 
enfuite  à  Goa ,  où  il  avoit  achevé  de  recevoir  une  noble  éducation-  Soir 
efprit  &  fon  courage  s'étoient  formés  fi  avantageufement ,  que  les  Portugais^ 
le  croyant  stfeftioimé  à  leurs  intérêts,  l'avoient  rappelle  à  Ceylan  pour  le 
faire  luccéder  à  la  dignité  de  fon  père,  qui  étoit  la  jMremière  du  Royaume.. 

Il  y  gouverna  long-tems  fous  le  Roi,  avec  une  habileté  qui  le  rendit 
maître  de  toutes  les  afi:aires  ;  &  fans  infpirer  la  moindre  défiance  à  ïos  proi^ 
tefteurs ,  il  gagna  le  coeur  des  Troupes  &  fe  rendit  cher  à  la  Nation.  Mais 
auflS-tôt  quele  Roi  fût  mort ,  il  profita  du  pouvoir  qui  étoit  entre  fesmaîns,  pour 
monter  lur  le  Trône.  Les  Portugais  parurent  condamner  fon  entreprife. 
Cette  incertitude  l'offenfa.  Il  fit  maflacrer  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Royaume  de  Candy  ;  &  ne  fe  propofant  plus  de  compofition  avec  eux  ^ 
ti  déclara  la  guerre  à  toute  leur  Natioii  (»). 

Ils  armèrent  puiflamment  à  Goa  &  dans  les  autres  Pays  de  leur  obéïflan- 
ce.  Leur  -Flotte  mit  à  la  voile  fous  lé  commandement  de  Pedro  Lopez  de^ 
Souza ,  qui  ayant  pris  la  Princeflfe  Catherine  à  Manar ,  marcha  vers  Candy 
pour  l'élever  fur  le  Trône  de  fon  père.    Il  devoit  Fépoufer  après  cette  ex- 

pé* 
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pédîtion ,  &  jouir  avec  elle  des  droits  dç  la  Couronne,  Dom  Juan  parût  re- 
culer devant  lui ,  &  ne  lui  difputa  pas  même  l'entrée  de  la  Ville  Capitale, 
Mais  s'étant  pofté  dans  les  bois,  il  lui  coupa  les  vivres,  il  défit  tous  les  Por- 
tugais qui  ôfèrent  fortir  de  Candy ,  il  fit  maflacrer  ceux  qu  on  trouva  dan$ 
les  chemins  écartés;  enfin  il  mit Souza  dans  la  néceflîté  de  quitter  la  Ville 
pour  lui  livrer  bataille.-  Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  Tannée  1590.  Là 
valeur  fût  égale  dans  les  deux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  bon- 
nes Troupes ,  &  les  Chingulais  qui  combattoient  pour  Dom  Juan ,  lui  étoîent 
affeftionnés.    L'Amant  de  la  Princeffe  Catherine  avoit  quarante  grands  élé- 

Î)hans ,  drefles  à  la  guerre.  Mais  tous  ces  avantages  ne  le  feuvèrcnt  pas  de 
a  fiirie  de  Dom  Juan  ,  ^ùî  remporta  la  viftoire.  Souza  fût  tué ,  tous  les 
^léphans  fiirent  pris ,  &  quantité  de  Portugais  tombèrent  dans .  J'efclava^a 
Cette  grande  journée  ayant  aflFermi  Dom  Juan  fur  le  Trône ,  il  époofa  la 
Princeffe  Catherine ,  &  c'étoit  d'elle  qu'il  avoit  eu  les  deux  enfans  que  SpU- 
bergen  eût  l'honneur  de  faluer. 

Le  refte  des  Portugais  fe  déroba  par  la  fuite,  &  trouva  un  azile  dans  les 
murs  de  Colombo.  Toutes  leurs  Forterefles  furent  ruinées.  Dom  Juan  , 
demeuré  paifible  poffeffeur  du  Trône ,  fit  bâtir  à  Candy  un  magnifique  Pa- 
lais ,  &  quantité  de  Tours  ,  de  Ps^des  &  d'autres  Édifices  ,  auxquels  il 
employa  les  Portugais  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  étaient 
^eux  à  qui  Spilbergen  avoit  vu  les  oreilles  coupées ,  &  qui  confervoient  cette 
marque  humiliante  de  leur  défaite  &  de  leur  fervitude. 

P  E  N  D  A  N  T  les  trois  ou  quatre  années  qui  fuivirent  cet  événement ,  Dom 
Jérôme  Oviedo  tenta  plufîeurs  fois  de  rétablir  fa  Nation  dans  lé  Royaume  de 
Candy.  Ses  efforts  ayant  été  repouffés  ,  il  les  renouvella  plus  ardemment 
^e  jamais ,  avec  un  grand  nombre  de  CavalUros  Ftdaîgps  de  Goa ,  qui  ne 
fe  promettoient  pas  moins  de  la  conquête  entière  de  Tlfle.  Cette  nouvelle 
Armée  pénétra  jufqu'à  Balkne^  lieu  même  où  la  première  avoit  été  défaite. 
Dom  Juan  y  vint  auffi  camper.  On  y  livra  une  ieconde  bataille,  qui  ne  fût 
pas  moins  opiniâtre  &  moins  fanglante.  Mais  Oviedo  eût  l'adrefle  de  te- 
nir fes  Troupes  fort  ferrées  &  de  taire  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fût  pour* 
iuîvi  l'efpace  de  cinq  jours;  &  s'il  eût  lejchagrin  d'avdir  été  vaincu,  il  em- 
porta l'honneur  d'avoir  confervé  une  partie  de  fou  Armée,  &  de  n'y  pas 
compter  plus  de  morts  que  Dom  Jùan  n'en  eût  dans  la  fienne. 

Depuis  ce  combat ,  les  Portugais  n'avoîent  plus  mis  de  Troupes  en 
campagne.  Ils  fe  contentoient  de  quelques  courfes  ,  qu'il  faifoient  faire  à 
leurs  garnifons.  Mais  ils  employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  furpren* 
dre  ou  pour  corrompre  les  Commandons  des  Fortereffes  du  Roi ,  dont  la 
plupart  étoient  peu  éloignées  des  leurs.  .  Dom  Juan ,  de  fon  côté  ,  tf  épar- 
gnoit  rien  pour  le  faifîr  des  Places  qu'ils  avoient  confervées.  Emanuel  Dios^ 
qui  étoit  alors  fon  grand  Modeliar ,  ne  devoit  cette  importante  dignité 
qu'aux  fervices  qu'D  lui  avoit  rendus  conore  fa  propre  Nation  ((?).  Au  mois 

.  de 

(  0)  Ce  Renégat  qui  avoît  été  fait  prî-  fit  voir  tant  de  ftcîlités  à  l'exécution  de  ce 
fonnier  par  les  Chingulais ,  ayant  trouvé  le  deflein  ,  que  le  Gouverneur  Portugais  ne 
moyen  de  s'évader,  alla  offrir  fes  fervices  à  balança  pas  un, moment  de  M  donner  tout 
Oviedo  pour  aOaffiner  le  Roi  de  Candy,   Il     ce  qu'il  demandoiu    Outre  une  grofTe  fom* 
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de  Juin  1602,  c'eft-à-dire ,  pendant  le  féjour  même  que  Spilbergen  fit  dan» 
rifle  ,  il  furprit  un  Fort  commandé  par  Dom  Simon  Correro^  dont  il  psuÛTa 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée.  C'étoit  dans  ces  conjonéhires  que  Spilbergen 
venoit  offrir  au  Roi  de  Candy  le  fecours  des  HoUandois ,  pour  achever  la 
ruine  de  fes  ennemis  ;  avec  cette  circonflance  extrênrement  fingulière ,  qu'il 
ignoroit  Tétat  de  Flfle  jufqu'à  n'avoir  dû  la  connoiflance  du  Royaume  de 
Candy  qu'au  hazard  (p). 

Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Muficiens. 
Il  faifît  ardemment  cette  occafion  de  laiffer  quelqu'un,  à  Candy ,  pour  entrer 
tenir  la  Cour  dans  la  bonne  difpofîtion  qu'il  y  avoit  fait  naître  pour  la  Na- 
tion HoUandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes ,  qui  fe  nommoient  Hans 
Rempel  &  Erafme  Martsberg.  Ce  Prince  fe  fit  donner  fur  le  champ,  une  le- 
çon de  leurs  Inflrumens ,  &  fit  l'honneur  a  Martsberg  de  l'élever  a  la  quali- 
té de  fon  Secrétaire  (q). 

L  £  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour  ,  on  lui  fournit  des  éléphans 
pour  retourner  jufqu'à  la  Mer ,  &  le  Roi  lui  envoya  plufîeurs  Segonjîos^ 
conmie  un  ga^e  de  la  fidélité  de  fes  promefles.    Pendant  vingt-deux  jours  , 

2ui  furent  la  durée  de  fon  Voyage ,  il  fût  défrayé  avec  tant  de  libéralité  & 
'attention ,  qu'il  ne  lui  en  coûta  que  fes  préfens. 

Les  HoUandois  fe  difpofèrent  à  lever  l'ancre  pour  profiter  de  la  moul^ 
fon  de  l'Efl: ,  qu'on  attendoit  le  dernier  d'Août.  Ils  reçurent  à  bord  la  vi- 
Cte  d'Emanuel  Dios ,  grand  Modeliar ,  qui  venoit  confirmer  toutes  les  pro- 
meffes  du  Roi ,  &  les  aider  à  trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs 
Flottes.  Ce  Minifl:re  étoit  encore  au  rivage ,  lorfqu'on  découvrit  une  voi- 
le au  large.  Spilbergen  fit  armer  auflS-tôt  fa  Chaloupe,  avec  ordre  de  join- 
dre ce  Bâtiment.  C'étoit  une  Galiote  neuve  &  d'une  bdle  fabrique ,  du 
port  d'environ  quatre-vingt  tonneau^,  montée  de  quarante-fix  hommes  d'é- 

3uipage,  tant  Portugais  qu'Indiens^  &  de  quelques  petits  canons,  avec 
eux  pierriers  &  d'autres  armes.  Quoique  dans  cet  état  elle  fût  capable 
d'une  belle  défenfe,  elle  fe  laiffa  prendre  par  la  Chaloupe,  qui  n'étoit  mon- 
tée que  de  quatorze  hommes.  Elle  n'étoit  chargée  que  d'aréca ,  marchan- 
dife  peu  précieufepmu- les  HoUandois.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Anîonia 
de  Cojla  Monter 0.  Émanuel  Dios  fût  témoin  de  cette  aâion.  On  lui  fit  pré- 
fent  d'une  partie  des  armes  Portugaifes.  Le  corps  de  la  Galère  &  fa  car- 
gai- 

me  d*argent  qui  lui  fût  comptée  d'avance  » 
on  lui  promit  encore  de  le  faire  Roi  de  Can- 
dy  ,  s'il  réîifliiroit  dans  fon  encreprîfe.  En 
môme  temd  ,  trois  Capitaines  Portugais  ac- 
compagnés de  deux  hommes  ,  qui  dévoient 
lui  prêter- la  main  ,  palTërent  comme  trans* 
fuges  du  côté  des  Chingulals,  Pour  mieux 
s'afl&rer  des  Confplrateurs,  Oviedo  les  avoit 
tous  fait  jurer  fur  la  Croix.  Après  cet  aâe 
folemnel  ,  Dios  partit  pour  Candy  où  au- 
lieu  de  folHciter  de  l'emploi  en  taveur  de 
(es  Compagnons  ,  il  découvrit  au  Roi  ce 
qui  fe  tramoit  contre  fa  vie.    Les  cinq  Por* 

CMgais  furent  arrêtés  «  &  £uu  un  de  kuia 


Domediques  Chingulais ,  qui  courût  avertis 
d'autres  Portugais  qu'on  avoit' poflés  dans 
un  bois  pour  s'emparer  du  Fort  de  Sallenê 
dès  que  le  Roi  feroit  mort»  on  les  auroie 
tous  faiGs.  Les  Conjurés ,  qui  ont  fini  leurs 
jours  dans  les  fers ,  étoient  armés  de  Tran* 
fcbados  ou  coutelas  du  Japon ,  dont  le  Roi 
fit  préfent  d'un  au  Général  HoUandois  »  en 
lui  racontant  lui-même  cette  avanture.  Add« 
&  R.  d.  E. 

CP)  Voyez  cî-deffiis.  On  anivera  par  de- 
grés ,  dans  les  Relations  fuivantes^'â  l'ét^^ 
blilTement  des  HoUandois  dans  cette  Iflç, 
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gaifon  furent  donnés  au  Roi,  qui  reçût  ce  préfent  avec  d'autant  plus  de  fa-^ 
tisfa&ion ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  refter  aucun  doute  que  les  Hollandois 
ne  fûflent  ennemis  du  Portugal.  L'unique  avantage  qUe  Spilbergen.tira  de 
cette  prife  &  de  quelques  autres ,  fût  de  prendre  fiir  la  Flotte,  une  partie 
des  hommes ,  qui  s'engagèrent  volontairement  à  fon  fervice.  Des  autres , 
il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy  ,  &  le  refte  ayant  été  jette  à  la 
Mer,  ceux  qui  fçavoient  nager  arrivèrent  facilement  au  rivage  (r). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  à  la  voile  le  3  de  Septembre,  pour  faire  rou* 
te  vers  Achin.  Elle  y  arriva  le  16  dn  même  mois.  [L'Amiral  fût  agréable- 
ment furpris  d'y  trouver  la  Pinafle  Y/1gneau^  qui  s'étoit  féparée  de  lui  pen- 
dant la  nuit  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Comorre.  Le  Capitaine  Specx  qui 
commandoit  ce  Bâtiment ,  ne  voyant  plus  aucune  efpérance  de  rejoindre  les 
deux  autres  Vaiffeaux ,  étoit  paUé  avec  tout  fon  ^juipage ,  au  fervice  de 
quelques  Navires  Anglois  fous  les  ordres  du  Général  Lincejter  (  j  )  qui  leur 
avoit  fait  des  conditions  fort  avantageufes  ;  mais  l'effet  de  cette  convention  fût 
arrêté  par  l'arrivée  de  Spilbergen  (r).]  Les  Anglois  invitèrent  cet  Amiral  à  fe 
joindre  à  eux  pour  aller  croifer  fur  une  Caraque  Portugaife  nommée  le 
S*  Thomas ,  qui  devoit  fe  rendre  à  Malaca.  Il  promit  de  les  accompagner 
avec  fon  feul  Vaiffeau.  Mais  pétant  chargé  d'une  Lettre  du  Prince  Maurice 
pour  le  Roi  d' Achin ,  avec  lequel  il  étoit  iniportant  de  réconcilier  la  Nation 
îiollandoife ,  il  defcendit  à  terre  dans  cette  vue.  Les  Zélandois  qui  étoient 
encore  à  Achin,  le  reçurent  avec  beaucoup  de  carefles  (v).  D  obtint  la 
permiflion  d'aller  au  Palais,  où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi,  d'accorder  fa  faveur  &  la  li* 
berté  du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilbergen-,  après  avoir  fait  fes  préfens 
au  Roi ,  le  fupplia  de*  confiderer  les  pertes  que  divers  Navires  Hollan- 
dois (  X  )  avoient  efluyées  dans  fés  Etats ,  &  de  leur  accorder  quelque  dé- 
dommagement. Cette  demande  étoit  appuyée  de  la  préfence  de  Guion  le 
Fort ,  qui  avoit  été  témoin  oculaire  de  leurs  diigraces ,  &  qui  avoit  été  ex- 
pofé  à  perdre  la  vie ,  comme  le  Général  Hùutman  &,  Thomas  Coymans  l'a* 
voient  perdue.  Le  Roi  répondit  qu'il. avoit  fait  punir  les  coupables;  que 
ces  déiordes  étoient  arrivés  fans  fa  participation ,  &  ^ue  les  Hollandois  ne 
dévoient  le^  attribuer  qu'à  l'ancien  Sabandar ,  qui  avoit  péri  lui-même  dans 
l'aétion;  qu'il  n'avoit  pas  épargné  fon  propre  fils,  aftueUement  Roi  de  Pe- 
dir ,  &  qu  il  l'avoit  condamné  à  l'exil  pour  ne  s'être  pas  oppofé  à  la  naiffan- 
ce  des  troubles.  Il  ajouta  que  û  l'on  en  connoiifoit  d'autres  qui  èûiFent  par- 
ticipé à  cette  malheureufe  affaire ,  il  étoit  encore  prêt  à  les  punir.  Après 
ces  vaines  excufes ,  il  fe  crût  difpenfé  de  la  réparation  qu'on  lui  demandoit. 

Mais 


Spn.BERoiir« 
1602, 


Les  Hollan- 
dois quittent 
Ceyian  &  fe  • 
rendent  à 
Achin. 


(f  )  Pag.  437  &  précédentes.  On  renvoyé 
le  Leâeur  à  la  Relation  de  Knoz ,  pour  ce 
^ui  regarde  l'ifle  de  Ceylan  ,  &  a  la  fin 
de  celle-ci  pour  la  tragique  avanture  des  Hol- 
landois. 

(1)  Le  nom  de  cet  Anglois  étoit  7am^i 
Lancafier.  Voyez  fa  Relation  au  Kcond 
Xoiçe  de  ce  Recueil. 

(0  Add.  d.  E. 

(  V)  Ce  n*étolent  pas  les  prifonniers  dont 

Tt 


il  a  été  faitmention  dans  quelques  Relations 
précédentes;  mais  d'autres  Zélandois,  qui 
étoient  revenus  i  Achin,  où  ils  étoient 
reliés  par  ordre  des  IntérefTés  leurs  Mai« 
très,  &  où  lis  avoient  une  Maifon  pour  faN 
re  leur  Commerce.    R.  d.  Ë. 

(x).  Les  VaifTeaux  le  Lhn  &  la  Liermê 
feulement  ;  comme  porte  TOriginal  ;  car  les 
autres  ne  regardoienC  pas  les  Affociés  de 
Zélande,    R.  d,  £• 
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tations  de 
Spilbergen  ai| 
Roi  d'Achijxi 
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1602^ 


Il  part  avec 
des  Anglois 
pour  attaquer 
une  Caraque 
Porcugaife. 


Combat 
noâurne. 


La  Caraque 
efl  prife. 


Mak  Sfwlbefgen  &  îkt  gens  jfôtait  fcîèfl  triitës^  &'  h  plus  grande  partie  des 
Seigtieut^  alla  'matigeT  avec  eiïx  pow  leur  faire  honneur-  Comme  ils  aiment 
beaucoup  à  boire  ^  ils  y  excitèrent  auffi  les  Hollândois.  Ce  feftin  fôt  ac- 
compagné de  plufîairâ'  fortes  de  divertiffemens.  Les  femmes  du  Roi , 
magnifiquement  vêtues  &  couvertes  de  pierreries  ,  y  vinrent  chanter,  dan- 
fer  &  jouer  de  divers  Inftrumens  (;y).'  '   ,       ■ 

Spilbeugén  étant  parti  le  2 1 ,  avec  les  Anglois , laiffa  au  Port  d'Achîn 
Guion  le  Fort  (z)  &  Specx ,  pour  Témplétte  du  poivre.  La  Flotte  Angloi- 
fe ,  compofée  ae  trois  Vaifleaux  &  dif  lien ,  fe  rendit  d*abord  aux  Ifles  de 
Queda ,  nommées  autrement  Pule-punaon.  Le  premier  d'06lobre ,  elle  fe  trou- 
va près-  d'une  petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Gerre ,  où  eîle  fe  mit  à  croifer  pour 
découvrir  la  Caraque  Fe  S.  Thomas.  Elle  s'avança  jufqu'à  la  Côte  de  Mala- 
ca ,  où  elle  rencontra  le  11,  un  petit  Bâtiment ,  qui  fût  pris  pour  une  bar- 
que Portugaife  &  enlevé  à  ce  tître  ;  niais  c*étoit  une  Pirogue  de  Jor  ,  dont 
les  Habitans  étoient  en  guerre  avec  ceux  dTAchin  &  les  délbloient  par  leurs 

?yrateries.  Cet  exemple  ne  fit  qu'animerLincefler  &  Spilb^gen  contre  les 
ortugais.  Ils  découvrirent  le  1 3 ,  une  autre  voile,  qu'ils  s'eflForcérent  de 
joindre;  &  dans  la  crainte  qu'elle  né  leur  échai)pât,  les  quatre  Vaifleaux 
s'étendirent  dans  le  Détroit ,  pour  s'efttr'avertir  par  des  fignaux  (a). 

L  A  nuit  étant  devenue  fort  obfcure  ,  Spîlbergen  envoya  fa  Chaloupe  bieii 
armée  à  la  fuite  duVaifïèau  qu'on  chftffoit,  avec  ordre  de  ne  pas  l'abandon- 
ner jufqu'chi  jour  ;  &  fi  l'équipage  étranger  demandoît  quels  étoient  ks  Na- 
vires qu'il  avoit  vus,  de  répofidreque  c'étoit  YAttnâde  de  Malaca,  comman- 
dée par  Dom  André  de  Furtado ,  qui  croifoit  ordinairement  dans  les  para- 
ges ae  Malaca ,  de  la  S'onde  &  <fes  Moluques ,  pd^ur  ruiiiet  le  Commerce  des 
autres  Nations  {b).  Pendant  que  la  Chaloupe  fàifoît  voile,  la  Caraque, 
car  c'étoit  elle,  Ife  trouva  fort  proche  du  Vaifleaa  Hollandois.  Elle  tira  la 
première,  tai^tdis  que  fes  ennemis  faifoîent  des  fignaux  pour  fe  rejoindre. 
Enfin  Spîlbergen  &  MiddlHon  (<:) ,  Capitaine  d'un  Vaifleau  Anglois ,  lui  en- 
voyèrent leiàrs  bordées.  Elle  répondit  de  fon  gros  canon  &  de  (a  moufque- 
tene.  Mais  l'obfcurité  empêchoit  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  fit  beau^ 
ccmp  de  mal.  La  Caraque  efïUyâ  ainfi  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux 
Vaiflleaux  ,  fans  que  le  fîen  parût  fe  rallentir.  Tous  fes  ennemis-  s'étant  raf- 
femblés ,  l'aftion  devint  beaucoup  plus  vive ,  quoiqu'ils  ne  fôfTenft  pas  fans 
mquiétude  pour  eux-mêmes ,  parce  (jue  dan^  les  ténèbres  ils  craiçnoi'ent  de 
tiret  les  uns  fur  les  autres.  Cependant  k  fortune  les  fervit  fî  bien ,  qu'a- 
près avoir  continué  heureufement  leur  manœuvre  pendant  toute  la  nuit ,  ils 
s'apperçûrent  le  matin ,  que  la  Caraque  étoit  fiDrt  défemparée.  Elle  Ait  pouî> 
fëc  dans  le  Détroit ,  proche  des  Ifles  Darri.    Les  Portugais  ayant  eu  quan- 


(y)  Pag.  459  &  A60. 

(  2;  )  Comme  on  &e  parle  plus  ici  de  ce  Vi* 
ce- Amiral,  donc  il  a  été  fi  fouvent fait men** 
tton ,  nous  ajouterons  qu*il  mourût  le  7  Mats 
dei'àânée  fiiivante;  mais  dégradé  à  canfe. 
d'une  confpriration  â  laqœlie  il  avoit  eu 
pnrc  contre  le  Générai ,  cfont  la  prudence  lui 
en  ât  prévenir  l'effet.  R.  d,  £• 


ti- 

(»)  Pag..  401  &  fiiîv. 

(&)  Le  même  qui  avolt  été.  battu  près 
de  Bantam  par  Wolpliart  Harmanjen,  Voyea 
d-deflUs. 

(  c  )  Jean  MMlmn  Cs^itaine  do  HeBvf 
dans  la  Flotte  de  l'Amiral  Lmefier.  IL  de 
TA.  A. 
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titédegens'tûéJ.&  commençant  à  fàure  éau  de  toutes  parts,   amenèrent    SfxwïRcwj 
leur  pavillon.    Leur  Capitaine  pafla  triflement;  à  bord  de  1  Amiral  Lincefter.       i  6  o  a* 
On  lui  promit  la  vie  &  de  lui  rendre,  fon  Vaifleau  kgCy  après  en*  avoir  pris 
lacargaifon. 

Les  principaux  Portugais  furent  diflribués  fur  les  Vaifleaux  de  leurs  en- 
nemis, La  plupart  étoient  des  perfonnes  riches  &  de  confidération ,  vêtus 
de  velours  &  des  olus  belles  étoffes  de  foye.  Ils  fUrent  traites  civilement. 
Spilbergen  &  Middieton  avoient  été  chargés  du  foin  des  prifonniers  <Sc  de  fin- 
fpeftion  fur  les  eflfecs.  Ils  eurent  befoia  de  huit  jours  entiers  pour  enlever  Sa  cargalfon. 
la  cargaifon*  Elle  confifloit'  en.  neuf  cens  foixante  balles ,  quatre- vingt  caif- 
fes  &  quarante  canaffares  de  toutes  fortes  de  belles  toiles^  quantité  d'habits 
&  d'armes ,  diverfes  fortes  de  raretés  précieufes  &  beaucoup  de  vivres.  On 
ne  prit  point  ce  qui  parût  de  peu  d'importance ,  ni  mênae  le  riz ,  le  beurre 
&  l'huile ,  qui  auroient  occupé  trop  d'efpace  fur  les  quatre  Vaiffeaux:  Le 
port  de  la  Caraque  étoit  de  quatorze  cens  tonneaux.  Plus  de  fix  xiena  Por- 
tugais ,  Métifs ,  Efclaves  &  autres  dont  elle  étoit  montée ,  avec  quelques  *' 
fanroes  &  quelques  enfans,  furent  renvoyés  libres  (/i). 

Spilbe&gen  eût  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  &  leurs  principaux      Entretiens 
prifonniers.     Us  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoient  chercher   ^^  Spilbergen 
de  fi  loin  à  trafiquer  ?  „  C'eft ,  leur  répondit  Spilbergen ,  parce  que  le  Roi  de   po^rtugalL 
„  Caftille  &  de  Portugal  ne  cefle  pas  de  nous  faire  des  injuftices ,  &  qu*il 
,^  nous  empêche  de  négocier  dans  fes  Royaumes^    U  nous  met  dans  la  né- 
^  ceffité  de  tourner  nôtre  Commerce  vers  l'Amérique  de  les  Indes  Orientales. 
y^  .Nous  efpérons  d'obtenir  bien-tôt  la  liberté  d'aller  à  la  Chine.    Nos  Vaif- 
5,  féaux  ont  déjà-  vifîté  le  Détroit  de  Magellan ,  la  Mer  du  Sud  &  les  Phi- 
55  lippines.    Ils-  ont  été  à  Patane ,  &  fe  louent  de  l'accueil  qu'ils  y  ont  re-» 
^,  çû.    Nous  avons  envoyé,  fur  un  Bâtiment  Turc,  des  Conunis  à  Guza* 
„  rate&àCambaye".    Ces  images  de  profpérité  cauféreAt  un  chagrin 
.mortel  aux  Portugais.    Mais  lorfqu'ils  eurent  appris  que  SpUbergen  venoit 
de  Ceylan  &  qu'u  avoit  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Candy ,  ils  negardèreiit 
cet  incident,  conrnie. un  préfage  fimelle ,  qui  annonçoit  quantité  d'autres mal*^ 
heurs  à  leurs  établiflemens  ( e). 

La  Flotte  viftorieufe  retourna  au  Port  d'Acliin,  où  les  Commis  Angloîs 
&  Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.     Us  s'y  é- 
toient  procuré  peu  de  poivre.    La  Bardelière  (/) ,  qui  fe  trouyoit  dans  le 
même  Port,  n'avoit  pas  mieux  réillTu    Les  Ahglois,  rebutés  d'un  fi  mau- 
vais fuccès ,  prirent  la  réfolution  d'abandonner  une  maifon  qu'ils  avoient      Défart  fi- 
bâtie  dans  la  Ville  d'Achin  &  de  fe  préparer  au  départ.    Spilbergen  fe  hâ-  j5*^[^  ^^^. 
ta  de  lever  l'ancre,  &  reprit  en  apparence  la  route  de  l'Europe.    Mais  a-   «ollandois» 
près  s'être  avancé  jufqu'aux  Ifles  de  Nicobar,  où  if  féjourna  pendant  quel- 
ques jours,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Achin ,  dans  l'efpérance  que  les      llsrctour- 
Anglois  &  les  François  en  éunt  partis,  il  v  trouveroit  le- poivre  à  meilleur  nent  à  Achin» 
marché.    Il  y  arriva  le  25  de  Décembre  (g)* 

Le 

(  <^)  ^E»  4H  &  ^utv*  '  côntxéi&  fur  I\m  defijuçU  étoicFyiard,  dont 

,  (e)  Pag.  4.65  &  466.  on  a  vu  la  Relation. 

(/)  Commandant  des  deux  VaifTeaux  de        (g)  Pag,  4$^ 
5.  Malo  que  les  Hollandois  avoient  déjà  reft- 
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•1603- 

Adreffe  de 
Spiîbergen 

Ç»our  obtenir 
es  faveurs  du 
Roi  d*AchIn. 


Perte  d'une 
Chaloupe. 


Union  des 
deux  Com- 
pagnies de 
Hollande. 


Le  Roi ,  informé  de  fon  retour  i  lui  envoya  des  rafraîchiffemens  à  bofd 
&  le  fit  inviter  à  defcendre.  Ces  témoignages  d'aflFeftion  achevèrent  de 
déterminer  les  Hollandois  àrecommencer  le  Commerce.  Spiîbergen  s'étant 
rendu  à  la  Cour  le  premier  de  Janvier  1603 ,  fit  préfent  au  Roi  aune  pièce 
de  canon  de  fonte ,  <Sc  de  quantité  d'armes  qui  lui  étoieht  reftées  de  la  dé- 
pouille des  Portugais.  Comme  il  n'avoitpas  eu  une  partie  moins  confidéra- 
ble  des  toiles ,  fon  adrefle  le  fit  profiter  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince 
pour  s'en  défaire  avantageufement.  11  lui  repréfenta  que  l'objet  de  fon  Vo- 
yage n*avoit  pas  été  le  Commerce  ;  qu'il  étoit  venu  aux  Indes  en  qualité 
d'Ambafladeur  du  Prince  Maurice ,  &  que  cette  raifon  l'ayoit  empêcné  de 
fe  pourvoir  d'argent  pour  acheter  dix  poivre;  que  cependant  le  hazard  ayant 
fait  tomber  entre  fes  mains  diverfes  toiles  des  Indes ,  il  fouhaitoit  que  le 
Roi  les  voulût  prendre  en  payement  pour  deux  cens  barres  de  poivre  qu'il 
feroittien  aifede  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande ,  a  condition 
qu'il  fit  deux  mois  de  féjour  dans  fon  Port.  Quelques  jours  après ,  il  eût  le 
malheur  de  perdre  une  Chaloupe  chargée  de  poivre  ,  qui  fût  coulée  à  fond 
par  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollandois  y  périrent ,  &  les  autres  ne  du- 
rent leur  falut  qu'au  fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparurent  qu'après 
avoir  paiTé  plufieurs  jours  dans  les  Ifles  défertes  de  Gamerfpouly  où  ils  avoienc 
été  jettes  par  les  flots,  &  où  ils  n'avoient  vécu  que  d'herbes  &  de  feuilled 
d*arbres  (h). 

Le  17  du  même  mois ,  on  vît  entrer  dans  la  rade  d'Achin ,  deux  VailTeaux 
Zélandois ,  nommés  le  FleJJingue  &  le  Der  Goes ,  qui  venoient  de  Matecalo 
dans  rifle  de  Ceylan ,  où  ils  avoient  laifle  le  Zirczée ,  autre  Navire  de  Zq-? 
lande,  dont  le  Commis  ,  Sebald  de  fFeert^  étoit  allé  à  la  Cour  de  Candy  : 
Ces  deux  Vaifleâux apprirent  à  Spiîbergen,  l'hejireufe  nouvelle  de  Tunion  des 
deux  Compagnies  HoUandoifes ,  qui  fût  célébrée  par  tous  les  Hollandois 
avec  de  grands  -témoignages  de  joye.  Le  Roi  logea  Spiîbergen  dans  la  maî- 
fon  que  les  Anglois  avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pier- 
rds  blanches ,  avec  beaucoup  de  précaution  contre  le  feu ,  &  compofée 
de  plufieurs  appartcmens  qui  environnoient  une  belle  cour  quarrée.  Les 
Hollandois  firent  mettre  auflî-tôt  fur  la  porte  "lès  armes  du  Prince  Mau- 
rice  {t}.  ^ 

Mais  leur  fatisfaftion  augmenta  beaucoup  par  l'arrivée  de  Sebald  de 
Weert ,  qui  revenoit  de  Ceylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois 
autres  Vaifleâux  de  la  Compagnie  ,  qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  la 
rade,  lui  apportèrent  une  Commifllonqui  l'établifloit.  Vice- Amiral  de  la  Flot- 
te que  Wybrand  van  Warwick  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cet- 
te difpofîtion  parût  d'autant  plus  avantageufe,  qu'il  s'étoit  déjà  élevé  quel- 
que difpute  çntre  les  Capitaines  des  Vaifleâux  qui  étoient  dans  le  Port  d'A- 
chin. Le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie,  femblant  annul- 
1er  les  anciens  droits ,  ils  fe  prétaidoîent  égaux  &  chacun  affeéloit  de  ne 
plus  reconnoître  fon  Supérieur  j  au-lieu  que  par  la  Commiflion  de  Sebald  de 
Weert,  ils  fe  trouvèrent 'tous  réunis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice- Amiral , 
après  avoir  établi  une  forme  folideàAchindans  les  affaires  delà  Compagnie, 

4ie 

(A)Pag.  470*  (0  Pas- 471. 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  t 


33? 


31 

35 


ne  penfa  plus  qu'à  retourner  dans  llfle  de  Ceyian ,  avec  une  Flotte  de  fept 
Vaifleaux ,  dont  il  fe  promettoit  des  effets  extraordinaires  pour  les  vues 
qu'il  y  avoit  formées  dans  fon  premier  Voyage  (k). 

Spilbergen,  que  d'autres  ordres  rappelloient  en  Europe  &  qui  étoit 
d'ailleurs  affez  fatisfait  de  fa  cargaifon ,  partit  de  fon  côté  pour  Bantam  a- 
près  avoir  vendu  fon  fécond  Vaiiïeau  aux  Compagnies  réunies.  Il  eût  avant 
Ton  départ,  le  plaifir  de  voir  plufîeurs  Portugais  humiliés  jufqu' à  lui  deman-- 
der  des  paiFeports ,  qu'il  afFefta  de  leur  faire  payer  affez  cher.  „  Ainfi , 
remarque  l'Auteur  du  Journal,  la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoit  fait 
tant  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales ,  fe  vît  abbaiffée  jufqu'à  recon- 
noître  le  befoin  qu'elle  avoit  de  nôtre  proteftion.  La  prife  de  la  Caraque 
&  d'autres  avantages  que  nous  avions  remportés  fur  eux ,  leur  avoient  cau- 
fé  tant  d'épouvante ,  qu'ils  aimerait  mieux  fe  réduire  à  cette  démarche, 
que  de  fe  voir  expofïs  au  même  traitement".  Spilbergen  trouva  dans  la 
rade  de  Java,  Wybrand  van  Warwick ,. avec  neuf  VaifTeaux  des  Compagnies 
Téiinies.  La  nouvelle  de  cette  union ,  qui  fût  bien-tôt  répandue  dans  toutes 
les  Indes ,  fit  prendre  une  autre  face  au  Commerce ,  en  augmentant  de  tou- 
tes parts  la  réputation  &  le  crédit  des  HoUandois.  Heemskerk ,  Amiral  d'u- 
ne autre  Flotte ,  qui  croifoit  depuis  quelque-tems  dans  les  parages  de  Jo- 
hor ,  entra  comme  en  triomphe  à  Bantam  avec  une  grande  Caraque  qu'il  a- 
voit  enlevée  aux  Portugais.  Elle  s'étoit  bien  défendue  ;  mais  le  nom  Hol- 
landois  avoit  commencé  à  prendre  l'afcendant.  Sa  cargaifon  étoit  du  cui- 
vre, du  métal,  de  l'alun,  quantité  de  Lignum-otiim  &  de  racines  de  Sîna^ 
ijuantité  d'étofi^es  de  foye ,  une  partie  d'or  en  barre ,  &  tant  de  raretés 
d'un  grand  prix ,  que  fans  compter  le  pillage ,  ce  butin  fût  eflimé  à  fept 
millions  de  livres.  Cet  avantage,  qui  pouffa  la  joye  des  HoUandois  jufqu'au 
tranfport.,  fût  accompagné  de  deux  autres  ,  auxquels  ils  ne  furent  pas 
moins  fenfibles.  Les  Anglois  enlevèrent  auffi  une  Caraque  Portugaife  aux 
environs  de  Sainte  Hélène,  &  les  Zélandois  en  prirent  une  autre  vers  la 
Rivière  &Lixîs  (/). 

Cepenj)ant  ces  profpérités  furent  troublées  le  1 3  d' Aoû  t ,  par  les  triftes 
nouvelles  que  le  Vaifteau  Der  Goes  apporta  de  Ceyian.  3^anfz  Sout ,  qui  le 
commandoit ,  étant  venu  mouiller  à  Bantam ,  raconta  que  le  Vice- Amiral 
Sebald  de  Weert ,  avoit  été  tué  avec  cinquante-trois  de  fes  gens  près  de 
Matecalo.  Spilbergen  plus  frappé  qu'un  autre  de  ce  fatal  événement ,  par* 
ce  qu'il  n'avoit  reçu  du  Roi  de  Candy  que  des  préfens  &  des  careffes  ,  in- 
terrogea fucceffivement  diverfes  perfonnes  de  l'équipage ,  pour  en  éclaircir 
toutes  les  circonflances.  La  plupart  étoient  incertains  de  la  caufe  ;  mais 
ils  s'imaginoient  que  l'infortune  du  Vice- Amiral  étoit  venue  d'avoir  relâché 
quatre  Bâtimens  Portugais  qu'il  avoit  pris,  &  d'avoir  refufé  à  EmanuelDios, 
quelques  prifonniers  qu'il  lui  avoit  demandés  de  la  part  du  Roi  (m).  Ce 
Prince  jaloux  &  défiant  avoit  crû  trouver,  dans  la  conduite  de  de  Weert, 

une 

peu  difFérent  dans  les  circonflances.  Mais 
Fyrard  étoic  alors  aux  Portugais,  &  cette  raî- 
fbn  explique  feule  pourquoi  les  deux  récits  ne 
fe  reflemblent  pas.  On  peut  les  comparer. 


i6o3, 

Spiibergeii 
fe  rend  à 

Bantam. 

Portugais 
humiliés. 


Profpérîtc 
des  Hollan* 
dois. 


Elle  efl  trou- 
blée par  un 
tragique  ac- 
cident. 


(  Jr  )  Pag.  472  &  fuiv.  De  Weert  couroîc 
â  fa  perte. 


(  i  )  Pag.  482  &  précédentes. 


On  a  vu  dans  la  Relation  dePyrard, 
un  autre  récit  de  cet  événement,  qui  eft  un 
X  Part. 


Vv 


^3»         VOYAGES    D'ES    HOLLANDOIS 

^fiLBEROBN.    une  preuve  que  les  HoUandois  n'étoient  pas  auffi  mal  avec  les  Portugais 

1(5  o  g.      qu'ils  affeftoient  de  le  paroître ,  &  s'étoit  perfuadé  fur  ce  fondement ,  qu'ils 

cherchoient  à  le  trahir.     Il  n'en  étoit  pas  moins  venu  de  Candy  à  Mateca- 

lo ,  mais  fous  un  faux  femblant  d'amitié  qui  ne  fervoit  que  de  voile  à  des 

Le  VîceAmi-  projets  de  vengeance.     Le  Vice- Amiral  étant  defccndu  au  rivage  avec  trois 

^ft  ^fC^^é^    ^^^^  hommes  ,  pour  lui  faire  honneur ,  il  lui  avoit  témoigné  que  ce  grand 

avec  cinquan-  nombre  lui  déplaifoit ,  &  qu'il  vouloit  moins  de  tumulte  pour  le  deflein  qu'il 

te-trois  hom-   avoit  de  s'entretenir  librement  avec  lui.   De  Weert  avoit  renvoyé  fes  gens 

r H*  *r"^ i- ^^    ^  ^^^^  '  ^  n'avoit  retenu  que  fes  Conmiis  ,  fes  Trompettes  &  d'autres  do- 

ledeCeyian.    jj^^fl^ques.    ^^iLmcMartsbergj  ce  même  Muficien  que  Spilbergen  avoit  laif- 

fé  à  Candy  &  qui  fçavoit  déjà  la  langue  Chingulailë ,  étant  venu  avec  le 
Roi  pour  lui  fervir  d'Interprète ,  avoit  confeillé  au  Vice-Amiral ,  de  la  part 
de  ce  Prince ,  de  conduire  fa  Flotte  à  Point  de  Galle  ,  où  les  Troupes  de 
Candy  dévoient  fe  rendre  par  terre ,  pour  attaquer  cette  Place  ,  &  le  Vice- 
Amiral  y  avoit  confenti.     Mais  il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  faire  auparavant 
l'honneur  de  venir  à  fon  bord.     Ce  Prince  s'en  étoit  excufé  avec  quelquesi 
apparences  de  foupçon ;  fur  quoi  le  Vice- Amiral  lui  avoit  fait  dire,  que 
s'il  ne  vouloit  pas  venir  à  bord ,  la  Flotte  n'iroit  pas  à  Point  de  Galle. 
Le  Roi  irrité  n'avoit   répondu  que  par  cet    ordre  terrible,   Matta  ejlû 
.    can  (n)i  &  fes  gardes  avoient  fait  auili-tôt  main  baiTe  fur  le  Vice* Amiral 
&  fes  gens  ((?). 
Regrets  de       Spilbergen  trouva  un  double  fujet  de  douleur  dans  la  perte  de  tant 
Spilbergen       ^^  braves  HoUandois ,  &  dans  la  ruine  de  fon  ouvrage  &  de  fes  efpérances. 
fur  ce  noalia-     jj  ^^^j^.  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  &  au  Prin- 

ce  d'Orange ,  pour  leur  demander  du  fecours  contre  les  Portugais  ;  &  n'ayant 
rien  obfervé  qui  n'eût  été  propre  à  lui  perfuader  que  ce  Prince  les  haïflbit 
mortellement ,  il  ne  pouvoit  attribuer  le  changement  de  fes  difpofitions  qu'à 
l'imprudence  du  Vice-Amiral.  Mais  n'ayant  re^û  la  nouvelle  de  cet  évé- 
nement 


CTÊ» 


.& 


Pag.  485  &  485>  Juan  irrité  par  des  paroles  fî  infultantes,  for- 

De  cous  les  difFérens  fenthneos  qui  tU  de  la  chambre  en  diTant ,  qu'on  mette  ce 

Ibnt  rapportés  dans  les  deux  Relations  de  Cbien  aux  fers.     Là-deflTus  quatre  Officiers 

Spilbergen,  &  de  van  Warwîck,  celui  qui  s'avancèrent  pour  faidr  le  Vice  -  Amiral  •  qui 

eit  le  plus  généralement  reçu,  rejette  la  véri-  les  voyant  venir  à  lui,  tira  fon  épée,  en 

table  caufe  de  la  mort  de  de  Weert,  fur  le  refus  criant  au  fecours.    Mais  en  même  tems  ua 

Îi'il  fit  d'attaquer  les  Portugais.    Cependant  de  ceux  qui  écoienc  préfens  ,  le  faiût  par 

aldeut  en  donne  une  autre  raifon ,  dans  fa  dehière  &  lui  fendit  U  tète. 

Defcripiiim   de  Ceyhn.  Chap.  7.  Il  prétend  -  Le  Roi  fût  fort  fâché  en  apprenant  que  de 

que  le  Vice -Amiral  ne  périt  que  pour  s'être  Weert  avoit  été  tué;  mais  fur  ce  qu*on  luî 

iervi  de  quelques  expreffions  indécentes.  Cet  dit,  quiil  avoit  fait  réfîftance,  il  a  reeû,  ré- 

Àuteur  rapporte  que  Dvm  Juan  ayant  dit  qu'il  ponditiT,  ce  quHl  jnéritoit;  qu'en  enfa(]ea»- 

vouloit  aller  faire  une  viOte  â  rimpératrlce,  tant  à  tous  ceux  defafuite.  Cet  ordre  fût  exé- 

qui  étoit  feule  à  Candy,  &  qu'il  reviendroit  cuté  fur  le  champ,  &  tous  les  HoUandois  fû» 

enfuite  avec  toutes  fes  forces,  pour  pouf-  rent  mis  à  mort,  à  l'exception  d*un  jeune 

fer  le  Siège,  de  Weert,  qui  étoit  échauffé  garçon  qu'on  épargna,  &  d'unpetic  noabre 

par  les  liqueurs  fortes  qu*il  avoit  bues,  lui  ré-  d'autres  qui  fe  fauvèrent  à  la  nage,  dan» 

pondit,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'Impératrice  leurs  VallFeaux.     Au -relie  ce  Vice-Âmi*- 

s'înquiétât  beaucoup  pour  Tamour  d'un  feul  rai  efl  le  môme  Sebald  de  Weert  qui  dan» 

homme:  &  que  jïour  lui  il  ne  fe  mettroit  en  un  Voyage  précédent,  avoit  donné  fon  noiTi> 

mouvement  qu'après  que  l'Empereur  lui  au-  à  trois  petites  Ifles  fituées  vers  le  Détroit  de 

<oitfaitrboniieuj!defI&tecfonVailIeau,Doai  Usigçllm.   R.  de  TA.  ^ 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 
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Tiement  ^ue  par  un  Vaifleau  détaché  de  la  Flotte  de  de  Weert,  il  ne  fût 
pas  informé  que  la  paix  étoit  déjà  conclue  entre  les  HoUandois  &  le  Roi  de 
Candy ,  ou  du  moins  que  Pieterfz  SEnchuyfe ,  qui  avoit  pris  le  commande- 
ment de  la  Flotte  après  la  mort  de  de  Weert ,  avoit  prêté  l'oreille  aux  jufti- 
fications  du  Roi ,  &  n*étoit  parti  de  Çeylan  qu'après  avoir  jette  les  fonde- 
mens  d'une  parfaite  réconciliation.  Le  lendemain  même  du  maflacre,  qui 
étoit  le  i6  de  Juin ,  un  Envoyé  du  Roi  s'étoit  rendu  à  bord  avec  une  lettre 
de  ce  Prince  (p) ,  par  laquelle  il  redemandoit  l'amitié  des  HoUandois ,  attef- 
tant  Dieu ,  &  jurant  par  lui-même ,  qu'il  ne  s'étoit  lailTé  emporter  à  fon 
reflentiment  contre  de  Weert,  qu'après  avoir  eu  lieu  de  fc  perfuader  qu'il 
étoit  trompé ,  ou ,  fi  Ton  vouloit ,  par  un  funefte  mal-entendu  dont  il  avoir 
beaucoup  de  regret  ;  qu'il  promettoit  à  l'avenir  de  fe  fier  fans  réferve  aux 
HoUandois;  qu'il  les  prioit  de  lui  envoyer  quelqu'un  avec  lequel  il  pût.  trai- 
ter ;  enfin  qu'il  étoit  prêt  à  leur  livrer  tout  le  poivre  &  toute  la  canelle  qui 
étoient  dans  fes  Etats ,  &,  toujours  dilpofé  à  recevoir  les  fecours  qu'ils  lui 
avoient  promis  contre  les  Portugaise  Après  de  longes  réflexions  fur  cette 
lettre,  le  nouveau  Vice-Amiral  avoit  jugé  que  l'mtérêt  de  la  Compagnie 
l'obligeoit  d'entrer  en  négociation.  Il  avoit  envoyé  un  de  fes  gens  à  la  Cour 
de  Candy  ;  &  s'il  ne  s'étoit  pas  livré  avec  une  entière  confiance  aux  pro- 
mefles  du  Roi ,  il  n'avoit  du  moins  quitté  l'Ifle  qu'avec  des  ménagemens  qui 
en  laiflToient  l'entrée  libre  aux  Flottes  HoUandoifes  (j).  On  verra  dans  I2 
fuite,  quels  furent  les  fruits  de  cette  fage  politique, 

Spilbergen,  n'étant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  Com- 
merce avec  l'Amiral  Wanvick,  partit  de  B^tamie  30  d'Août,  après  les 
-  avoir  hcureufement  terminés  ;  &  vint  mouiller  devant  FleflSnguc  avec  une 
riche  cargaifon ,  le  24  de  Mai  1604  (r). 


Le  Roi  de 

Candy  cher- 
che à  fe  ré- 
concilier a- 
vec  les  Hol- 
landois* 


Retour  dé. 
Spîlbereen  ea 
Hollande. 


(p)  Cette  Lettre  quî  fe  trouve  dans  Va* 
Untyn ,  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Que  be- 
iem  Vinbo ,  naan  be  bon.  Deos  ba  fazc  Ju/li- 
ch,  Stf  quifieres  Pas^  Pas,fe  fuires  Guerre 
Guerra.  £t  faivanc  la  Tradufkion  littérale. 
„  Celui  quî  boit  le  vin,  n*e(l  pas  bon.  Dieu 
„  a  fait  ludice;  Si  vous  voulez  la  Paix,  la 
M  Paix ,  &  fi  vous  vouiez  la  Guerre ,  la  Guer- 
y,  re"«  Au-refle  cet  Auteur  rapporte  les 
iDèiDes  circonHances  qu*on  vient  de  lire, 
tant  dans  le  Texte  que  dans  la  Remarque 
précédente  j  mais  il  fait  envifager  comme  une 
des  caufes  primitives  de  ce  tragique  événe- 
aient.  Je  foc^i^  que  rAmbafladeur  du  Roi 
de  Candy,  qui  revenolt  d'Achin,  avoit  fait 
lulcre  è  ce  Prince  contre  les  HoUandois  » 
éoai  il  fe  plaigooit  beaucoup,  &  fur -tout 
du  Vice-  Aniraj  qui ,  difoit  -.  il ,  l'avoit  traité 
avec  d«  grandes  marqqes.  de  mépris,  Tayant 

Îl«cé  aa  bas  -  bout  de  (a  table ,  tandis  que 
ea  Portugais  en  occupoi^t  le  haut  &  pa^ 
^IPU&iQiU  è^^  te»  inUai9l  Amis.   Enfin  il  ne 


ceflbît  d'avertir  le  Roi  d*être  bîea  fiir  fef 
gardes;  ajoutant,  que  le;9  HoUandois  Tlnvi- 
teroient  à  bord ,  mais  qu'il  ne  devoit  point 
s'y  rendre ,  parce  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
s'emparer  par  trahîfon  de  fa  perfonne  &  de 
fes  Etats.  Ce  qui  arriva  en  fuite  ne  fer  vît 
qu'à  confirmer  ces  premières  défiances» 
Dom  Juan  ne  vécût  pas  longtems  après  cet 
événement.  Dans  les  vives  douleurs  d'une 
maladie  extraordinaire  quî  l'obligeoit  à,fe 
tenir  continuellement  dans  Teau  froide  fans 
pouvoir  éteindre  le  feu  dont  fes  entrailles 
etoient  dévorées ,  on  l'entendoit  fouvent 
plaindre  le  fort  des  Hollandois  qu*il  avoic 
hkit  mourir  fans  fujet  ;  mais  pour  Sebald  de 
Weert.  Il  a  reçu,  difoit-il ,  la  récompenfe 
qu'il  avoit  bien  méritée.  R.  d.  E.     . 

(9)  Ces  circondances  fe  trouvent  dans  It 
Relation  du  premier  Voyage  de  la  Compagnie 
d'Oéhoi,  fait  par  Warwick,  avec  un  détail 
qui  ne  change  rien  au  fond  de  Tévénement*. 

(r )  Fag,  490. 
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VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 


Warwick. 

1602. 

lotroduéllon. 


Union  des 
deux  Compa- 
gnies de  Hol< 
lande. 


Flotte  digne 
de  cette  nou- 
velle forme. 


LesHolIan- 
dois  pillent  & 
brûlent  l'Ifle 
d'Annobon. 


Voyage  de  ÎFybrand  van  TFarwick  aux  Indes  Orientales. 

DAns  l'état  "OÙ  les  Hollandoîs  voyoîent  déjà  leur  Commerce ,  ils  com- 
prirent que  les  plus  grands  obftacles  ne  pouvoient  venir  déformais 
que  d'eux-mêmes ,  par  la  divifîon  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies 
dont  les  intérêts  étoient  diiférens  &  nuifoient  par  conféquent  à  leurs  pro- 
grès mutuels.  Les  Etats  Généraux,  qui  firent  cette  réflexion , n^ayant  point 
eu  de  peine  à  la  faire  goûter  aux  Direfteurs  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
Compagnie ,  elle  produifît  le  célèbre  Traité  d'union  dont  on  a  pris  foin  de 
rapporter  les  principaux  articles  (fl)j  &  le  fuccès  en  juflifia  n-tôt  l'idée, 
que  c'ell  de  ce  point,  comme  de  leur  véritable  époque,  qu'il  faut  compter 
les  profpérités  de  la  Hollande ,  c'eft-à-dire ,  les  accroiflemens  continuels  de 
fes  richefles  &  de  Ç(^s  forces. 

Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  répondirent  à  de  fi  grandes  vues. 
Elle  fût  compofée  de  quatorze  Navires  &  d'un  Yacht  (  è  ) ,  la  plupart  de 
Cx  &  de  huit  cens  tormeaux ,  tous  montés  d'une  bonne  artillerie  &  de  plus 
de  mille  hommes  d'équipages.  TVybrand  van  fVarmcky  qui  fût  nommé  pour 
la  commander  avec  la  qualité  d'Amiral ,  s'étoit  déjà  diftingué  par  fon  cou- 
rage &  fa  conduite.  Quoique  dans  le  nombre  de  Ç^s  Vaifleaux  quelques- 
ims  dûflent  le  quitter,  pour  différentes  deftinations  dont  ils  emportoient 
les  ordres,  ils  dévoient  reconnoître  fon  autorité  lorfqu'ils  fe  trouveroient 
fous  fon  Pavillon.     Il  partit  du  Texel  le  17  Juin  1602.  (f  ). 

S  A  route  ne  pouvoit  lui  rien  offrir  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  Mers.  Cependant  lorlque  la  néceffité  de  chercher  des 
rafraîchiffemens, ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvés  en  affez  grande  abondance  au 
CapLopez  (tj),  l'eût  conduit  àlarade  d'Annobon,  il  ne  pût  fe  défendre 

d'ua 


'  (a)  Voyez  rintroduftîon  au  Voyage  de 
jAoutman,  qui  efl  le  premier  des  Hollandoîs. 

(  &  )  Cette  Flotte  étoit  compofée  des  Vaif- 
fçaux  fuivans. 

*  Pour  la  Chambre  d*Amfterdam ,  te  Mau- 
rice^ du  port  de  800  tonneaux,  &  qui  por- 
toit  le  Pavillon  en  qualité  d'Amiral:  lanol- 
tande^  du  pert  de  700  tonneaux  :7tf  iVfl//flB , 
du  port  de  68p  «'  le  Soleil  ^  du  port  de  $60: 
la  Lune ,  de  500  :  V Etoile  ,  de  360 ,  &  le 
Yacht  nommé  le  Perroquet  ^  du  port  de  50. 

Pour  U  Chambre  de  Delft  »  il  y  avoit  ia. 
Concorde  y  du  port  de  240  tonneaux. 

Pour  la   Chambre  de  Zélande»  la  Zélan-' 
de ,  du  port  de  800  tonneaux  :  le  Flejffingue , 
de  500,  &  l'Oye,  de  280. 

Pour  la  Chambre  de  Rotterdam-,  l'Eraf- 
me;  du  port  de  500  tonneaux,  &  le  Rot* 
terdam ,  du  port  de  160. 

Pour  ia  Chambre  d'Ënchuife,  le  Jardin 
ie  Hdlonde^  du  port  de  400  tonneaux ,  & 


ta  Vierge  d'Encbuife,  de  350.  R.  de  l'A.  A. 

(c)  Journal  du  Voyage  pour  la  Compa* 
gnie  dx)ftroî  -,  ubi  Jup.  pag.  499. 

(rf)  Le  Cap  de  Lopo  de  Gonjalves  gît  par 
les  quarante  minutes  de  latitude  Sud.  Les- 
Hollandoîs  s'étant  avancés  dans  une  Cfaa» 
loupe  ,  jufqu'â  ûx  ou  fept  lieues  au  Sud ,  trou- 
vèrent un  Village  nommé  Montong^  d*où  ils  fe 
fiattoient  de  tirer  des  rafraichilTemens.  Dans^ 
cette  vue  ils  avoîent  apporté  du  ^r  pour 
troquer.  Mais  cette  marchandife  n*v  étoîf 
plus  eflitnée,  fans  doute  parce  que  les  au* 
très  VaifTeaux  Hollandoîs  qui  y  avoîent  re- 
lâché auparavant ,  y  en  a  voient  beaucoup  lalf- 
fé.  Le  Roi  de  ce  Village  étoit  en  guerre 
avec  les  Habitansde  Rio  Gabion  ^  fur  lefquefs^ 
H  avoit  remporté  une  viftoire  depuis  quel-^ 
oties  jours.  Les  Hoilandois  virent  encore 
dans  le  Palais  du  Roi,  les  têtes  de  ceuv 
qui  avoient  été  tués.  Add,  &R«  de  TA.  jî^ 
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d'un  étonnement  égal  à  fon  indignation ,  en  apprenant  qu'un  Vaiffeau  de  fa 
Flotte ,  qui  avoit  abordé  le  premier  avec  des  propofitions  de  paix  &  d'a- 
mitié, eût  été  repoufle  par -les  Habitans ,  &  qu'il  eût  même  elfuyé  un  fort 
grand  feu  de  moufqueterie  qui  lui  avoit  blefle  un  Matelot,   Ces  Infulaires , 
toujours  fiers  &  perfides ,  quoiqu'humiliés  depuis  deux  ans  par  l'Amiral  Van 
Neck,  prétendoient-ils  faire  la  loi  à  quatorze  VaifFeaux  qui  ne  leur  deman- 
doient  qu'à  prix  d'argent ,  les  droits  communs  de  l'hofpitalité ?  Warwick,, 
auffi  prefle  de  fa  colère  que  des  befoins  de  fa  Flotte ,  réfolût  de  leur  donner 
une  leçon  qu'il  leur  fût  moins  aifé  d'oublier.    Vingt  Chaloupes  furent  com- 
mandées avec  quatre  cens  hommes  pour  defcendre  au  rivage.     Onze  s'a- 
vancèrent vers  rOuefl:  de  l'habitation  ,  &  les  neuf  autres  prirent  à  l'Eft. 
Les  Habitans  ne  laiflerent  jpas  d'arborer  fièrement  le  pavillon  rouge,  &  de 
fe  couvrir  dç  leurs  retranchemens  ,  d'où  ils  firent  feu  lur  les  Hollandois.  Mais 
s'étant  bien-tôt  apperçûs  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  le  débarquement ,  ils 
ne  penfèrent  qu'a  fuir  vers  les  montagnes ,  où  ils  avoient  tranfporté  tous 
leurs  effets  dès  le  jour  précédent.     Leur  Ifle ,  qui  n'a  que  deux  lieues  de 
circuit,  leur  offre  toujours  une  retraite  inacccffible ,  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  font  continuellement  environnées  de  nuages.     On  y  voit  néan- 
moins plufieurs  belles  vallées ,  fertiles  en  divers  fruits ,  tels  que  des  bana- 
nes ,  des  patates ,  des  oranges ,  des  ananas ,  des  tamarins ,  des  cocos ,  &c. 
L'eau  y  eft  bonne,  quoique  difiîcile  à  découvrir  lorfque  la  Mer  achève  de 
monter  ou  de  defcendre.    Les  Infulaires  nourrilTent  quantité  de  porcs  &  de 
poules ,  dont  ils  pourroient  faire  un  trafic  avantageux  avec  les  Navires  é- 
trangers  que  le  befoin  amène  fm*  leur  Côte.  Mais  leur  caraftère  naturel ,  en- 
tretenu par  les  Portugais  qui  les  gouvernent ,  ne  ceffe  pas  de  les  porter  à  la 
défiance  ou  à  la  perfidie ,  &*  les  expofe  toujours  à  recevoir  autant  de  mal 
qu'ils  s'efforcent  d'^n  caufer.    Leur  nombre  n'eft  que  d'environ  fîx  cens , 
tous  fort  attachés  à  la  Religion  des  Portugais ,  qui  leur  infpirent  une  haine 
particulière  pour  les  Proteltans.    Warwick  fit  ravager  leurs  vallées  &  brû- 
ler fans  pitié  toutes  leurs  habitations  (e). 

Le  14  de  Décembre,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
trois  Vaiffeaux  de  la  Flotte  (/) ,  qui  étoient  deftinés  pour  Achin ,  prirent 
congé  de  l'Amiral  à  la  hauteur  deTAguade  de  San-Bras  (g).  C'étoientles 
mêmes  qui  s'étant  joints  dans  la  rade  d' Achin  avec  trois  autres ,  fous  le 
Vice- Amiral  Sebald  de  Weert,  firent  le  malheureux  Voyage  de  Ceyian  dont 
on  a  lu  le  récit  dans  la  Relation  précédente. 

Warwick  prit  fa  route  à  l'Eft  (h)  jufqu'à  la  longitude  de  Rofneros  qu'il 
laffa  au  Sud  vers  trente  &  un  degrés ,  avec  un  vent  Oueft  très-frais  qui  lui 
it  faire  beaucoup  de  chemin.    Mais  à  vingt-neuf  degrés  il  eût  des  vents 

varia- 


I  602. 


Caraâère  3es 
Infulairest 


Obfervatîon». 
fur  la  route  de 
Warwick. 


(  5  )  Ibîd.  pag.  508  &  précédentes.  L'ifle 
d'Annobon  gît  par  le  premier  degré  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud,  à  cin- 
quante lieues  du  Continent  d'Afrique. 

(/)  Ces  Vaîflcaux  étoient  la  Hollande  ,  le 
Jardin  de  Hollande ,  &  l'Etoile,  R.  de  TA.  ^. 

(g)  On  San-Blas  félon  d'autres.  R.  de  VA.ji. 

(b)  L'Auteur  du  Journal  ob fer ve  que  pour 
tiller  en  droiture  jufqu*i  Bamam  »  fans  relâ- 


cher nulle  part,  II  faut  porter  au  Sud  jufqu'à- 
ce  que,  félon  l'eftime,  on  foità  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens  lieues  a  TElt  de  Ro* 
meros ,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'incon- 
vénient où  tomba  Warwick  ,*  car  lorfqu'il 
fût  par  les  onze  &  douze  degrés ,  ils  eurent 
de  longs  &  ennuyeux  caltnes,&  prefque tou- 
jours des  vents  contraires;  de -forte  qu'ils 
perdirent  plus  de  trois  mois, 

Vv3 


tain 
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WA^wrcr.    variables ,  qui  le  pouffèrent  avec  viteffe  au  Nord  ,  jufqu'à  onze  degrés  àe 
^^^3'      latitude  méridionale. 

Etat  des  Hol-       ^N  arrivant  à  Bantam ,  le  29  .d'Avril  1603,  il  trouva  les  marchandifes 
landoisàBan-  du  Pays  affez  chères ,  mais  la  Cour  &  la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les 

Hollandois,  qu'il  n'eût  à  s'occuper  que  de  la  cargaifon  de  fes  yaiireaux,& 
de  quantité  d'autres  entreprifes  honorables  ou  utiles  à  la  Compagnie.  Il 
détacha  deux  Bâtimens  de  fa  Flotte ,  YErafme  &  le  Najffau ,  pour  aller  faire 
l'ouverture  d'un  nouveau  Commerce  à  la  Chine.  Heemikerk  avoit  trouvé  , 
dans  une  Caraque  Portugaife  dont  il  s'étoît  rendu  maître  (1),  des  inftruc- 
'  tions  fecrétes  concernant  le  Commerce  de  ce  grand  Royaume  ,  dont  ces 
deux  Vaiffeaux  reçurent  une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  importan- 
tes. Le  13  d'Août,  Warwick  apprit  par  le  Der  Goes  ,  Vàiffeau  arrivé  de 
Ceylan,  le  maffacre  du  Vice- Amiral  de  Weert  (*).  Ce  contretems  retarda 
l'exécution  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy  ;  mais  il 
devint  avantageux  au  Commerce  de  Bantam ,  parce  qu'il  fit  tourner  tous  les 
foins  de  l'Amiral  à  l'établir  folidement.  L'abondance  du  poivre,  du  giro- 
fle, de  la  mufcade  &  du  macis,  devint  extraordinaire  dans  cette  Ville,  fur 
la  nouvelle  que  la  Flotte  d'André  Furtado  s'étoît  diffipée ,  &  les  Hollandois 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  obtenir  du  Roi  un  emplacement  quihiiap- 
partenoit,  où  ils  firent  bâtir  une  maifon  de  pierre  à  l'épreuve  du  feu.  C'é- 
toit ,  non-feulement  un  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville ,  mais  un  lieu  mê« 
me  où  dans  l'occafîon ,  on  auroit  pu  conftruire  un  Fort.  A  la  vérité  les  Ha- 
bitans  de  Bantam ,  qui  firent  aufli  cette  obfervation ,  en  eonçûrenc  quelque 
défiance ,  &  ne  voulurent  pas  foufirir  qu'on  rendît  l'édifice  auifi  considéra- 
ble que  Warwick  en  avoit  formé  le  projet  (/). 

I L  y  mit  dix  Fafteurs  de  différens  degrés ,  avec  cette  ftipulation  fingu* 
lière  ,  qu'ils  ne  i)ourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages ,  & 
qu'il  feroit  arbitraire  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie ,  d'accorder  oes  récom- 
penfes  à  ceux  qu'ils  en  jugaroient  dignes.  Il  leur  confia  des  fommes  çonfi- 
dérables ,  pour  remplir  leurs  magafms  par  degrés  ,  en  profitant  des  occa- 
fions  favorables  au  Commerce  (w).  Mais  le  plus  célèbre  de  fes  Réçlemens 
fût  une  Inftruftion  qu'il  laiffa  au  Direéleur  François  iVitteft ,  &  qui  devoit 
fervir  comme  de  loi  fondamentale  pour  le  gouvernemem  («).  Elle  mérite 
d'autant  plus  d'attention ,  qu'elle  paiTe  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  au^ 
très  établiflemens  de  cette  jniature  ont  été  formés. 

A 


(t)  Voyez  la  Relation  précédente, 

(*)  Relation  précédente. 

(  i  )  Journal  de  -Warwick ,  pag.  620  & 
précédentes. 

(m)  Ces  fommes  fe  montoient  enfemble 
ivingt-fept  mille  quatre  cens  foixante  &  dou- 
;ce  réaies  de  huit.  R.  d.  £. 

(n)  I.  Tous  les  Commis  fubalternes,  les 
AfliUans  &  les  Matelots,  feront  tenus  d'o- 
béïr  avec  fidélité  &  foumiflion,  auDireâeur 
du  Comptoir ,  dans   tout   ce  qu'il  leur  or- 


donnera. Ils  s*y  obligeront  par  le  même 
ferment  qu'ils  ont  prêté  pour  robfervatioa 
du  Règlement  de  V Art^keUbrwf  (  i  ). 

2.  Lorfqu'au  matin  avant  le  déjeûner  »  & 
le  foir  avant  le  fouper,  celui  à  qui  le  Di- 
reûeur  en  donnera  Tordre.,  lira  la  Parole  de 
Dieu  &  fera  la  Prière  ,  chacun  des  aflidans 
de  quelque  qualité  qu'il  foit,  fe  tiendra,  dans 
un  état  refpedueux  pour  l'écouter,  &  priera 
Dieu  de  lui  accorder  fa  grâce  ,  d'être  foa 
guide  &  fon  conduftem ,  de  bénir  &  faire 


prol- 
(  I  )  Fameux  Réglcmoïc  HoIUndoif  poiu  U  police  des  Vaifleaax« 
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A  ce  Règlement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes  ,  Warwick 
en  joignit  un  autre  y  qui  renferme  ceux  du  Direâeur  &  des  autres  Officiers , 

avec 


profpérer  les  afiîaires  qu'il  fera ,  accompa- 

fnanc  Tes  prières  de  tous  les  mouvemens  de 
évotion  qui  peuvent  fervir  à  fon  falut  (  i  ). 
Quiconque  ne  fe  trouvera  pas  à  la  prière 
lorfqull  y  fera  appell^pàr  le  lignai  marqué, 
payera  fîx  fols  d'amende, 

3»  Quiconque  prendra  le  Nom  de  Dieu 
en  vain,  qui  jurera  ,  blafphemera  ,  calom- 
niera- ou  tombera  dans  d'autres  excès  pa- 
reils 9  payera  dix  fols  d'amende  (  2  ). 

4  Perfonne  n'entreprendra  de  parler  de 
Controverfe ,  ni  de  difputer  de  Religion  , 
fous  peine  de  conflfcation  d'un  mois  de  ga- 
ges; &  fi  de  telles  difputes  donnoient  naif- 
fance  à  des  haines  &  des  querelles  »  ceux 
qui  les  auront  commencées  feront  punis  ar- 
bitrairement. 

5.  Afin  que  ces  Ordonnances  foyent  bien 
obfervées ,  &  qu'il  ne  manque  rien  à  l'ad- 
minîdration  de  la  Jullice,  il  y  aura  un  Col- 
lège de  quatre  Juges,  qui  auront  un  pleia- 

f mouvoir  d'adminiitrer  la  Juitice  dans  toutes 
es  affaires  civiles.  A  l'égard  des  affaires 
criminelles,  l'Amiral  dreiSera une Inftruâion 
ps^rticulière  ,  &  toutes  les  Sentences  feront 
exécutées  fans  faveur  &  fans  délai.  Si  quel- 
qu'un fait  réfîflance  ,  ou  s'oppofe  à  l'exécu- 
tion ,  il  fera  puni  par  la  confifcation  de  qua- 
tre mois  de  fes  gages  &  par  quelque  peine 
afiliâîve.  Celui  qui  fera  mis  aux  fers  paye- 
ra un  efcalin  au  Contre-maître  pour  droit 
de  fers ,  &  dix  fols  à  l'Officier. 

6.  Afin  que  les  Juges  puifîent  exercer  leur 
Charge  avec  l'autorité  &  le  pouvoir  con- 
venables ,  tous  les  Officiers  &  les  Matelots 
feront  tenus  de  les  affilier  &  de  leur  prêter 
main- forte  ,  foit  pour  arrêter  quelqu'un  ou 
pour  faire  exécuter  quelqu'autre  Sentence.  Si 
qijelqu'un  donne  à  boire  ou  à  manger  au  Cri- 
minel ,  il  fera  mis  lui-même  aux  fers ,  au 
pain  &  à  l'eau ,  outre  la  confîfcation  d'un  mois 
de  gages. 

7;  Perfonne  ne  pourra  demander  qu'on 
rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de- 
meuré dans  le  Pays.  On  fera  tenu  de  s'en  re- 
mettre au  lugement  &  à  la  difcrétion  des  Di- 
leéteurs  généraux  ;  &û  quelqu'un  cH  mis  aux 
fers,  il  y  aura  contre  lui connfcatîoo  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  tems  de  fa  prifon 
pourra  durer. 

8.  Le  Dlrefteur  aura  foin  àe  faire  inférer, 
dans  un  régicre  relié ,  tous  les  tedamens  des 


gens  d'équipages  &  des  autres  ,  écrits  au  net, 
&  fignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  l'E- 
crivain. Tous  les  habits,  joyaux,  argent, 
obligations  &  autres  eff^ets  du  Mort  feront 
bien  &  dûement  inventoriés,  &  Tinventaire 
fera  employé  fur  le  même  régître.  Ce  qui  au- 
ra été  lègue  à  père  ou  mère ,  femme ,  enfans 
ou  autres  parens  &  amis ,  fera  dépofé  entre 
les  mains  d'un  gardien,  jpour  être  délivré  aux 
Directeurs  généraux  après  le  retour,  à  moins 
que  ce  ne  fût  deschofes  fujettesau  dépériife- 
ment,'  en  ce  cas,  la  vente  s'en- fera  publique- 
ment, avec  celle  des  autres  effets  du  Dofunt; 
dans  laquelle  vente,  le  Mort  pourra  être  éta- 
bli pour  crédit  à.  l'acheteur  pour  débet ,  ainfi 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 
goce &  vente  de  marchandifes  qui  fe  fera  dans 
la  Loge,  où  les  confentemens  du  vendeur  & 
de  l'acheteur  font  requis,  &  vérités  par  la  fi- 
gnature  qu'ils  feront  obligés  de  faire.  La 
même  chofe  fera  obfervée  à  l'égard  de  ce  qui 
fera  légué  par  teftament;  car  fi  le  testateur 
meurt,  la  chofe  fera  portée  en  débet  fur  font 
compte,  &  en  crédit  fur  celui  à  qui  le  leg  au- 
ra été  fait.  Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

9.  Pour  l'entretien  de  la  paix  &  de  la  bon- 
ne intelligence, aucun  n'entreprendra  deque* 
relier  ou  d'attaquer  qui  que  ce  foir ,  fous  peine 
de  corredlion  arbitraire.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing,  fera  tenu  pendant  trois  jours  aux 
fers,  au  pain  &  à  l'eau.  Quiconque  tirera  le 
couteau  en  colère ,  pour  en  donner  des  coups  , 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  bieflure ,  on  lut 
tranfpercera  la  main  d'un  couteau  contre  ua 
pilier  de  bois  ou  un  mât,  auquel  elle  demeu- 
rera attachée  jufqu'à-ce  qu'elle  puiflfe  s'en  ar- 
racher d'elle-même.  Quiconque  bleffera  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  pardeflbus  la 

?|uilie  d'un  Vaifleau ,  ou  fera  puni  de  tel  autre 
upplice  qu'on  jugera  convenable,  avec  con- 
fîfcation de  fix  mois  de  gages.  Si  l'on  tue,  om 
Î[ue  la  mort  du  bleJésenfuive,  le  coupable 
éra  puni  de  mort,  &  tous  fes  gages  feront 
confîfqués. 

10.  Comme  le  jeu  de  dez  &  jles  autres  jeux 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux ,  perfonne 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes  «  ni  d'au* 
très  chofes  femblables  qui  s'employent  pour  le 
ieu,  fous  peine  de  vingt  fols  d'ame&de  cha** 
que  fois  qu'on  en  fera  trouvé  faifi;  à-moina 


WarwicT. 


f  >  )  On  ne  change  point  un  mot  à  cet  Aitidc. 

(1)  Cet  Axtiçie  n«ft  pa»  digne  du  pKcédciit.   Vit  Mi  >  c'€ft  trop  peu  poi»  des  Gens  d«  M<^ 


1603. 
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avec  rinfhruftion  qu'il  promet,  au  cinquième  Article  du  premier,  pour  les 
affaires  criminelles.    Mais  il  n'y  a  rien  d'affez  remarquable  pour  mériter  ici 

une 


que  dans  queIqu*occa(îon  particulière  on  n*en 
eût  obtenu  la  permiflîon  du  Direfteur,  S'il  ar- 
rive qu*on  ait  gagné  quelque  chofe  à  gager 
ou  au  jeu  ,  avec  ou  tans  permifEon ,  celui 
qui  aura  perdu  ne  fera  point  obligé  de  payer  : 
CL  s'il  a  payé ,  le  vainqueur  fera  tenu  de  relU- 
tuer;  faute  de  quoi,  la  fomme  fera  déduite 
fur  fes  gages.  Il  ell  pareillement  défendu  de 
faire  aucun  trafic  ou  commerce,  de  troquer, 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  que 
ce  foit,  fi  ce  n'eil  du  confentement  du 
DIreâeut  »  qui  en  fera  mention  dans  le 
régître. 

11.  Perfonne  ne  pourra  vendre  nî  troquer 
fes  habits  fans  permiflion ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle ,  parce  que  ces  changemens 
font  fujets  à  de  fâcheux  Inconvéniens  ;  & 

Î|u'ils  attirent  des  maladies  &  d'autres  dé- 
ordres. 

12.  Perfonne  ne  pourra  de  jour ,  encore 
moins  de  nuit,  fortir  de  la  Loge  fans  laper- 
milEon  du  Direfkeur  ;  &  lorfqu'on  en  aura 
reçu  Tordre,  on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  promptement  qu'il  fera  pofiîble  ,  pour 
prévenir  toutes  fortes  de  fâcheux  accidens. 
Ceux  qui  contreviendront  à  cet  Article  feront 
punis  à  difcrétion. 

i^.  La  nuit ,  après  que  la  fentinelle  aura 
été  pofée,  il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit  & 
chacun  fe  tiendra  dans  le  pode  qui  lui  aura  été 
aûlgné  par  le  Direéteur.  La  fentinelle,  ni  au- 
cun autre ,  ne  pourra,  fans  fa  permiflîon ,  faire 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  ,  fous  peine  de 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  à  terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  &  nettes  les 
armes  qui  leur  auront  étécommifesparle  Ca- 
pitaine ,  afin  qu'elles  puiflenc  toujours  fervîr 
à  l'inaant. 

15.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  de  la 
ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Direfleur, 
fous  peine  de  confîfcation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fefervir ,  à  l'heu- 
re même,  de  l'arrack  qui  fera  préfenté  de- 
vant lui,  ou  de  la  liqueur  qui  lui  fera  pré- 
fentée  à  la  place  d'arrack ,  fans  en  pouvoir 
rien  réferver  ou  revendre.  Perfonne  ne 
pourra  prendre  des  vivres  ou  aucun  breuva- 
ge en  cachette  ,  ni  exiger  ou  prendre  une 
plus  grofle  ration,  fous  peine  de  conâfcation 
de  deux  mois  de  gages. 

16.  Chacun  fe  gardera  de  s'enyvrer  ;  & 
fluiconque  fera  trouvé  yvre  payera  chaque 
toîs  l'amende  d*un  m^h  de  g&ec? ,  faus  Atre 


exempt  d'autres  punitions,  fuivant  l'exigea- 
ce  du  cas. 

17.  Perfonne  ne  pourra,  fans  la  participa^ 
tion  du  Direéleur,  vendre,  jetter,  ni  don- 
ner aucune  forte  de  vivres  ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  feroient  pas  bons ,  fous  peine  de 
confîfcation  d'un  mois  de  gages. 

18.  Perfonne  n'entrera  dans  les  magafîos 
du  Comptoir,  ni  n'en  pourra  rien  tirer,  ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle,  qu'avec 
la  permifEon  du  Direâeur,  fous  peine  de  pu- 
nition arbitraire  &  de  confifcation  d'un  mois 
de  gages. 

19.  Ceux  qui  feront  convaincus  d*avoîr 
forcé  les  ferrures,  ouvert  des  cailTons,  des 
paquets,  des  tonneaux  &  des  coffres  Tans 
le  confentement  du  ûiredteur,  feront  punis 
corporellement ,  &  leurs  biens  confifqués 
avec  leurs  gages,  comme  pour  vol. 

20.  Si  le  Direàeur  &  fon  Confeil  jugent  â 
propos  d'ajouter  au  préfenfRéglementquel- 
ques  Articles  qui  leur  paroitront  néceiïaires 
après  avoir  pris  une  plus  grande  connoiffan- 
ce  du  Pays ,  leurs  Ordonnances  auront  lieu 
&  feront  obfervées  comme  celles-ci,  fous 
les  peines  qui  y  feront  portées. 

21.  Si  quelqu'un  étant  à  terre  dans  le  Pays  » 
fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Réglemens , 
ou  commis  quelqu'autre  mauvatfe  aâioa 
pour  laquelle  il  n'ait  poin'tété  cité  en  Ju(U* 
ce  ni  puni,  il  fera  livré,  en  arrivant  dans 
les  Provinces-Unies,  pour  y  être  puni  fans 
miféricorde  &  fervîr  d'exemple  aux  autresl 
Bien-entendu  que  le  Direâeur  &  tous  les  Ju- 
ges du  Collège  font  autorifés  &  ont  pouvoir 
d'adminiftrer  la  Judiceen  toutes  fortes  d'af- 
faires, fans  que  perfonne  puifFe  demander 
d'être  renvoyé  devant  d'autres  Juges. 

22.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles  ,  &  qui  pourroient  ê- 
tre  commis ,  feront  punis  par  ordre  de  la 
Juflice,  fuivant  l'exigence  du  cas. 

23.  Les  amendes  pécuniaires  ou  confîfca- 
tions  de  gages  ne  pourront  être  rcmifes  ni  mo- 
dérées par  le  Dîreéleur  du  Comptoir ,  quand 
même  le  coupable  feroit  condamné  à  quel- 
que peine  ai9i6tive  plusconGdérable  qu'aucu- 
ne de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Arti- 
cles. Il  n'appartiendra  qu'aux  Directeurs 
généraux  de  les  remettre  ou  de  les  modérer, 
fuivant  la  connoiflance  qu'ils  auront  de  la 
conduite  que  le  coupable  aura  tenue  depuis 
fa  condamnation ,  &  fuivant  les  bons  fervl- 
ccs  qu'il  aura  rendus  fur  la  FlQtte. 

24.  Les 
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une  place  qui  fera  mieux  remplie  pàt  un  Mémoire  fecret  laifTé  au  Direétèur , 
^dans  lequel  on  voie  comme  la  quinteflence  du  Commerce  &  de  la  Politique 
des  Hoflandois.  On  7  apprend  auffi  certains  Ufages  Indiens ,  dont  on  a 
lu  plufieurs  fois  les  noms  fans  les  entendre  (0). 

Ces 


1603. 


24.  Les  amendes  &Ie8CODfircatîoos  de  ga- 
ges feront  appliquées  &  diftribuées  à  la  dif- 
crétîon  des  Direéleurs. 

25.  Ceux  à  qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades,  ob^éîront  volontairement,  fans 
délai  &  fans  réfîftance»  fous  peine  de  correc- 
tion arblcraire, 

26*  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les 
Provinces-Unies  ne  pourra  emporter  plus  dé 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes 
gages  &  dix  livres  au-deflus.  Ceux  dont 
Tes  gages  montent  â  quarante' livres,  ou 
plus',  par  mois  jufqu'à  TAmiral  îndufîve- 
menc ,  n'en  pourront  emporter  pour  une 
plus  grande  fomme  que  cinquante  livres  ; 
c'e(l-à-dire ,  au  prix  que  cette  marcbandife 
a  dans  les  Indes  ;  &  les  Dûrefteurs  feront 
obligés  de  retenir  pour  la  Compagnie,  toutes 
les  parties  de  porcelaines  qu'ils  croiront  valoir 
plus  que  ce  qui  efl  ici  réglé,  en  rendant 
néanmoins  le  prix;  de  l'achat  &  rien  de  plus; 
ce  que  chacun  fera  tenu  de  fouiFrir  fiins  s'y 
oppofer,  a5n  que  la  Compagnie  pulfTe  con- 
ferver  fes  droits. 

27.  Nu!  ne  pourra  emporter  de  marchan* 
difes,  grofles  ou  menues ,  pour  une  plus 
grande  fomme  que  celle  qm  e(ï  contenue 
dans  le  précédent  Article ,  fous  peine  de 
confircatlon  des  marchândifes  &  de  |a  moi- 
tié de  feê  mois  de  gages  ;  &  chacun  fouf- 
frira ,  au  retour  du  Voyage ,  qu'il  en  foie 
fait  une  exaéle  recliercbe  avant  qy^il  def* 
cénde  à  terre.  On  fera  même  tenu  de 
fe  purger  par  ferment,  ii l'on  en  efl  requis. 
•  28.  Chacun  fera  tenu  de  remettre 'fidelle- 
ment,  entre  les  mains  du  Capitaine  ouf  des 
Dice^letti^»  les  fournsux,  Cartes,  Ecrits, 
Figures  &  reprélentacions  des  Côtés,  Vil- 
les, RtVières,  Rades,  Forts ,f Caps,  Remar- 
2ues  faîtes  à  l'égard  des  Etoiles,  Routes, 
'ourfes ,  &  généralement  tout  ce  qui  regar- 
de  la  Navigation  auill-bten  que  le  Commer- 
ce des  Indes  ,  &  qu'on  a«ra  remarqué,  noté , 
écrit  â:  acquis  ou  gagné  foie  qa'on  (bit  re- 
quis ou  non  de:  Irvrdr  toutes  ces'chofes  ;  ft 
ceU,  fans  en  pouvoir  retenir  ni  copie  ni 
exemplaire,  ou  en  faire  part  â  perfonne. 

29.  Si  quelqu'un  s^xpofe  à  quefqaë  pé«^ 
riloufaitqueliqu'entreprife  pénible  par  l'or- 
dre du  Direâaur ,  il  fera  récompenfé  à  la 
difcrétion  de  la  Compagnie. 

50.  Si  dans  on  tems  de  péril  on  fait  quel- 

X.  Pan. 


que  fignal  d'allarme,  chacun  fe  tnettra  aufli- 
tôt  en  état  de  défenfe  &  viendra  fe  préfen- 
ter,  fous  peine  de  punition  corporelle,  afin 
qu'on  foit  toujours  prêt  à  réfîlter  aux  en- 
nemis ;,  fous  proméfTe  auiE  qu'on  fera  tout 
ce  qu'il  fera  pofiible  pour  bien  nanfer  & 
traiter  les  blelTés.  Si  quelqu'un  elt  eltropié 
ou  tombe  dans  quelque  maladie  incurable, 
il  fera  pourvu  à  fon  entretien  fuivant  les 
ufages  ae  la  mer,  à  la  difcrétion  d'arbitres 
&  de  ^ns  de  probité;  auquel  payement  & 
â  celui  des  mois  de  gages ,  le  Vaifleau  où 
Ton  fert  fera  affîeâé,*  ce  qui  fe  doit  enten- 
dre, è  l'égard  des  mois  de  gages.»  jufqu'à-çe  que 
l'Amiral  ou  quelqu'un  du  Confeil  ait  congé- 
dié les  gens  dans  les  Indes  Orientales;  car  alors 
les  mois;  de  gages  feront  affignés  fur  tous  les 
biens  &  fur  tous  les  effets  qui  feront  appar- 
tenans  à. la  Compagnie  dans  les  Indes,  où 
Ton  fuppofe  les  gens  employés;  &  lorfqu'on 
en  partira,  il  demeureront  affignés  fur  tout 
te  qui  fera  porté  en  Hollande  &  en  Zélan- 
de.  Bien -entendu  que  les  mois  de  gages 
qui  feront  dûs  jûfou'au  jour  du  congé  qui 
aura  été  donné  par  l'Amlral  ou  par  le  Con- 
feil ,  feront  payés  dans  Amdérdam  à  cevz 
qui  auront  été  indiqués  pour  les  recevoir, 
aufli-cdt  que  le  Navire  d'où  ils  auront  été 
congédiés  fera  de  retour. 

31.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Règlement 
puifle  être  exécuté  en  tous  fes  points ,  cha- 
cun fera  obligé  de  promettre ,  par  le  même 
ferment  qu'il  a  prêté  pour  l'obfervation  de 
Vjirtykel-brieff  de  l'obferver  fidellement. 

32.  Si  quelqu'un  ,  au  tems  qui  fera  mar- 
qué pour  faire  cette  pron'eiïe,  fe  tait  ou 
s'abfente,ll  fera  néanmoins  réputé  obligé, 
comipe  s'il  avoit  parlé  &  qu'il  eûtétépréfent. 

(o")  Le  Direâeur  avertira  diligemment, 
fans  rien  diflimuler,  les  Officiers  des  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie ,  des  conjonAures 
favorables  qui  fe  préfenteront  pour  l'avan- 
tage .du  Commerce ,  &  feur  donnera  feg 
foins  &  fon  fecours.  Il  cherchera  toqtes 
les  occaQons  d'obtenir  diminutibn  du  droit 
du  Roi  ,  ndmifoé  Robe  robe  ,  '  pour  lequel 
noiis  avons  payé  ad  Roi  cinq  cens  réaies 
de  huit  par  chaque  VaiiTeau  grand  &  petit,  & 
deux  cens  cinquante  réaies  au  Sabandar.  Mais 
comme  ce  dernier  droit  du  Sabandar  n'eft  nas 
ancien ,  mais  une  ufûrpatîbn  nouvelle ,  on  fera 
toutes  fortes  d'efforts  pour  le  faire  xetran- 
Xx  '  '  •  cher 


Wuwtcï. 
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GiiE  (âges  diiparoioiu  Skentl^oïKl^fî  heureusement  par  kl  eireQfl(^ 
ces ,  que  d%u  Weul  cours  de  cotte  aonée ,  kt  HoUàndôis  éc  lee  Anglo^  char- 
ge- 

3ln(i  que  nous  avons  fait,  en  comptant  fur 
le  pied  de  quatre  réaies  &  demie,  <]Uoiqn'iI 

léaies  &  iJ-o(«  quïri# ,  Sl  cinq  r éalea.  Le  * 
PangTon  ett  àufu  uii  droii  andea,  maîi  de 
moindre  coo^queDçef  n'élue  que  de  àoa- 
2e  caffui  &  demie  pai  ùc.  Ce  foa[-U  les 
jEraiz  oïdÏQsires  que  Lé  jioivrf'  porc«  ,*  car 
pour  le  poids  11  n'eA  rien  dû  ,  ^wi>iqu'on 
piéiende .le  contraire:  mail . il  celui  vit  péfe 
vous  jcdd  fervice  en  augwaiV^I  Vjircbieaf 
il/aw  Tcn  récompenfer  ^  «ÔUe  difcrétion. 
Pièces  bien  larde  à  peue  ffigipenatioii  du 
ppids  de  Yjininen ,  i9t  fàfbcz  de  vous  la 
procurai  ^  vous  ^tvrçz  i>ii4f  facilenueoc 
r.iùJÉr  lorfqu'il  n'y  ^ma  point  de  VajUeaojE 
dans  cei\t  rade  &  q^e  le  poivre  ftraau  Mar- 
ché ià(is  afheCeufSj  car  ,ak>u  vous  pounez 
&ieo  pl^s  airéncnf  faife  que  le  poids  dit 
I^aicné  foit  cn»^  &  rendu  f  eu4rpeu  plua 
p^fanj;  &  û  upieToij  un  tel  poids  pouvoit 
eire  pn'tfalQ  &  qu'oQ  j  fût  accpftti(M  .  on 
çootinuerail  fans  doute  de  s'en  fervir,  &  la 
^hoif  palTeroii  tout  de  mëoie  IprCqu'il  feroit 
venu  Sti  Vaifleaux.  En  toiu  cas ,  les  COBtals 


cher  &  ne  le  paver  plus  i  ravenlr.  Nous 
avons  payé  au  Roi  \e  droit  de  BiUtbiloa, 
pour  trois  VaiJTeaux  fans  en  fpéciâer  la  ca- 
pacité, deux  mille  réaies,  failànt  pourcba- 
que  VaCteau  jlx  cens  foîxanie-fU  réaies  & 
un  tiers.  Four  deux  jniUe  ,f)cs  de  poivre 
gui  ont  été  achetée  du  ÏU>i.  nous  avons,  payé 
oneréale  de  bd'it  par  chaque  fac,  plus  que 
de  celui  que  nous  avoue  acheté  des  Porticu- 
Ileu-  Mais  cotnme  le  ^!vte  jie  jious  fiU 
pu  livré  fur  1e  champ],  .nou^  luj  payâmes 

Euavajice  feulement  iixcenj  foi  :UTUe-uxjéa- 
!s  &  un  tiers.  &  outre  .caU  finq  cens  riales 
yamleRabe,  bifani  en  tout  raille  cent  (bixan- 
te-lix  réale-  ■'  —  ■* ~  Naviici  ft 


quand  ie 
payâmes  i 
pour  UQ  1 
Navires  ei 
vjqgt-deux 
nença  0c 
«voir^pou 
aue.nous  . 
tièreduVj 


a  lui  en 
^n  même 
1»  troie 
fùcepf  dtf 
Qt)  com* 
a'  voulut 
,  les  dtoiM 
wrge  ta- 
\a  prétes- 


te de.cette  cbicaae ,  .qu'en maiclûndaM  pour 
tes  deux  premiers  Vai^aux.nous  ^ions  dit 
qu'ili  n'^écoient  .que  au,  port  deiîx  mille  ûics 
ou  i-peu-pjËs.  .£n[i(i  nouBConvlRmesayee 
les  O^ciers  &  nous  payâmes  potir  ce'que 

S' ous  avions  pu  ch^ljger  furies  trois  Navires,» 
ê  plus  que  dix-huit  raille  iacs,  cent  treniie 
iMes  '  &  dix  nobles  à  la  loCe ,  au  Roi ,  au 
(jouvemeut ,  d  la  Nourrice  ,&  à  d'autres;, 
foui  condition  ^ue  nous  pourrions  acheter, 
ce  qiii  manquait  encore  pour  1a  catgaitbn, 
en  pyant.par  prcfportion  fur  )e.[^etr4e.ljx; 
mille  1Â(H  pour  U  charge  enil^«  d'ifti  Vaif- 
£t:au.     Je  vous  .v^s^K   ici    ce  .d^éuXl,  a&a, 

S  fil  piuiQe.'fcrvir  i  vous  fjiîre  preadre  de. 
Ses  mefurec ,-  &  q^c  vous  ne  «lonlenxiex' 
pas.,  .comme. une  taaie  îèf,\é.e,.  tw'jl  faille 
gayei  tant  par  obaque  fix  mille  facs,  niaii 
uulemeot  pat  chaque  VailTeau ,  grand  ou 

Ï'etlt ,  comme-  on  l'a  toujours'  pratiqué. 
lais.en  cas,qae  JesiDlSciers  du  Sqi  veuil- 
leoi  Ji;avoir  la  c^^acitlé  dc5-V^e^x,;& 
blie  leur  compte  Mr.  le  .gi^bre  dei  fac^, 
il  faut  tlcber  de  faire  (tafTci  les.  Vai^ea^x 
comKUins,.au  b><^v»  pour  dU.n^ll^  lâics 
dans  leur  ca^fon.- 

I^  droit  oe  l'Ecrivai/i  ',  pour  le  poivre 
qu'oB  cbarge,  éfl  d'une  léale  de  huit  par 
chaiguê  cent  de  lacs ,  &  l'impdtpour  kRoi 
de  huit  par  cent;  &  l'on  compte  ie  tout  fut 
ie  ^ed  du  moindre'  prix  quoo  &  donaâi 


ipior  achat  de  poivrequ'ilaferoient,qu'Uicur 
f&tLivi;éi  l'-^rciifli  de  telle  OM  telle.gîandev. 
je  voius  donne  cet  avis  &  vous  recommande 
d'y  apportée  vos  foins,  parce  que  je  fçais 
avec  certitude  q^'on  a  dimlDoé  VArçbien  If. 
i|u'«i,l!a  fait  momdre  qu'il  ne  doit  être;  Car 
«n  Pical  ou  deux  .fl^/0W.f  ,'qui  font  cent, C«ir, 
D'eft  q|ic  de  cent  vingt  livres  de  poivre,  & 
Il  devrait  être  de  cent  trente-deux ,  poids 
d'Amftefdaw  ;  par  qoiîféquent  une  bawe ,  qai 
eu  de  o^f  bafouts  ou  de  quatre  piccJs  & 
demi,  qui  d«vroii-i!Ere  d'environ  flz  cens  li- 
vrcE]  (l'eft  ifÇié(çpi  que  de  cinq  cens  ,qiu- 
mue.  livres. 

.i«nacis,  les  noIx-Bu&»dei,  les  doux 
de  fiiojSej  les  cnbehes,  le  poivre-Lang.  U 
i«eine  Siiia  &  les  autres  femblsbla  nai- 
cbukKfes  ,  payent  au  Roi  cinq  par  cent  pom 

SI»  dioitl ,  .fus  payv  Di  ttnie  nh ,  ni 
tl^itut,  »ii>ii^«n.Jiidtoiti  d'Ecrivain, 
BiapctusAutmd»iUpu&aix,  qaoiqu'oneD 

E retende  «nvlroti  mille  caHîsi  psr  chaque 
arre.  Hais  Doui  oc  les  avons  pas  payés. 
Ub  Yacht  Qii  phi&eurs,  qui  font  pour  de-  ' 
meivei  dans  ce  Pays ,  ne  font  pu  tenus  de 

Îityergn  arrivant  dans  le  Port  ni  quand  ils  ea 
orten  t.  Les  marcbandifcs  qu'on  rôu*  apporte» 
a  Ici  ckf  a  turo)  end  toiu  A  que  voua  ferez  met- 
tre daoi  vos  magaDos,  ne  doirent.ileo,  foit 
qu'el- 
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firent  plu»  de  qiwftnte-bait  ttiiUô  ùca  de.pottrt^^  tfCïi§  ûraoTpoftirent  en 
urope.        /  '      .....    ,  r  ::        ,       Wakt 


Xiu'ellesfoyent  chargées  pour  la  Hollande  ou 
pour  quelqu*autre  lieu.  Par  cette  raifon,  le  poi- 
,Yre  qtti  pCfOrre  Jénlt  ^t  té.  X^otit  iMt-ièci6 
iinia  A  pan  &  dans  un  lieu  féparé  àe  cefui 
«)ûe  vous  ppuri^  .acheter  «  à,  voud  en  âott- 
«Bfcfes  oomîotfiancQ.â  i'Ekrivaiç  ;.  csr  Ife.pol- 
srre  qu'ôo  acheté  ici  n'écattit  pas  enrégltfê 
jfor  rheure  ^  miiiS  ft;aieÉwâ(  tor^'oo  Vtm- 
di)ârque,  on  ne  BnbqocnricpÉs  y1«  faire  iiA 
payer  les  droits  ée  cooi  qui  aaroit  été  amené 
d'ailteux»,  fi  vous  naanquiezà  œtte  précautkm. 

Vous  rechcrcbcrez  difigemnëat  les'  ooca* 
/fions  d'écrire*  aux  gens  que  nous  a«ron<lai& 
fés  à  Oreffick,  à  MutÈëê  âtdans  tes  ancres  tieffife , 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifes  ^ 
4e  l'état  du  Comineite  A  des  autres  tir- 
«ottilaâces.  Vous  demstolleBes  ^auConiali 
4a  Yacht  un  oouipte  dexequ*il  a  Jiait,  ft 
foréâdrez  garde  que  tout  aie  été  bien  noce  ic 
enfégltré.'  Vous  loi  feres  auffi  des  queilioai^ 
&  vous  tftcAiereB  de  ti^er  de  lui  ce  qu'il  aii^ 
ra  pu  apprendre  ou.coèoMtre  par  expéfied^ 
ce  touchant  le. Commerce  dans  les  diirafs 
Pays  &  Plhces  qu'il  aura  vîntes*  Vous  fe- 
ras de  pareilles:  queôièns'  aq  Makrè ,  Air  .le 
4tt|et  ée  lB/N%vi^atkni  &  de  ce  qui  en  fdé^ 
pokl^.  &  v6tts  dendiex  hotr  de  tout  ee  qui 
voua^olcra  digne  de  reiiiarque4 

A«ffi*t6c  que  le  Yacht  fera  revenu ,  11  ne 
fisutjpÉs  dUtérer  «de  l^voyet  i  Gtcffiok  i^ 
pouf  en  .partir  le  plutôt  qu'il  pouna  &  fe 
rendre  à  Macajjar^  à  Ba/y,  Bima^  €9fée  (k 
autres  -lieux , .  afin  d^  4cbèter  de»  soiles  , 
du  de  ;;  du  fiigu«  i&  d^aitfti»  marjehandifes 
)»rbpre^*pdur:£aBcta  11  ^^mat  les.  Moéuqkiétf. 
A  Baly«  fifivent .  :cfe  qu^On.  HGU  a:faît  en^ 
tendre,  oti  pourrort  troifaer  de  nos  mat*, 
chahdifes  avec  profit  pour  «es  toile&de  coton. 

Le-Rt)!  de.Tjiban  non9>a  defiia^  peu  knatoùé 
•de  ;la  bie^eilianoe  (i>,  &  la  reconnotimn* 
ee  nous  a  foit  donner. Idta  pEaflbports  ;à  fés 
Jonques,  il  fera  'foii.  d'enâjeteniràUlanoe 
é,  aantfé  avec  loi ,  car  c*e(l  un  pulffiint  Prln- 
ee.  :Nb9  Véiâeaux  qui  feront  route  à  IVfl 
&  Qol'tràurront  EelÂoher  dans  fes'PovC8,}tot 
marqueront  beaucotip-de  tèrpeâ.  'On  hra 
lul'fai're  la  révérence,  te  i^cnen  ufera  corn- 


Panarucay  qui  edau  bout  oriental  de  Ja- 
va ,  fournit  beaucoup  de  riz,  &  jtrois  gan- 
sai» es  JaVa  y  Vaffeoc  tto  Tarlrt.  La  iiettte 
Java,  nosDnée  pat  les  Ponugate  Cmnfatia  y 
Bimâi  produit  adSî  ,du  niz  en:  abondinee. 
La  VJlle  de  J^/sés  ,  dans  cette  lâe ,  eft  admlrlh 
biemem  iicvée.  £lfé  eft  aa  bordde  rea»,  te 
En  golfe  dont  Fen^réeelè  élroke  a  ipii  eft  iat- 
ge  en  dedans.  Lefer^  ieploiâb ,  Padev*  l'écahi', 
ks  parcetaines^les  bnifiëleis  ^ailtr^  niardhan- 
difes  de  cette  ndtore ,  y  6mi  demandées.  Lea 
gens  y  fdntfocUrblés.  Lcfffqu'ils  feront  bien 
perfuadés  4|tfe  BOUS  fouîmes  enficmis  des  Pee- 
tugMs,  je  crois  i|u*fls  inms  ferem  enecve 
«n  meiltear  accueil ,  parce  qu^ils  oac  re{è 
iieauooup  d'kifuives  de  œtte  Nadon.  > 
•  Mmùjïaff  Ai4vMn  ce  ^ai  «eus  a  été  dfi 
plurdei  Malais  &  par  d'aatns,  ail  tine  Ifle 
ùxmée  entre  lorriieo  &  Celebea*  Mtfls ,  M- 
VatK  roplrfoif  de  TÂoiiral  Jaques  Siem^k  & 
deqaaibaev'BaQfts,  Maeaflkr  eil  daats  lllle 
de  O&lebes:;  de-idrte  que  ce  point  demeaf- 
te  encet e  Indécis  <  b%  Ob  y  noave  «at 
gtândetboadatioe  de  rlalfc  d^aoifes  dennieSb 
On  n0u»  «  fait  entendre  que  ie  'Roi  a  Â 
liafieâloflf pbui^imWi      •  .  ..   .    l 

^Oii  imm ,  è 'ftlaéufe'ft  d  ^Baly ,  dsa  tdfi 
les  fort  psopimpoafiBinda'fc, peur  les'Hf^ 
luques.  On  prend  à  'MÊngmmnffine^  à  LiUm 
dans  iriae  de  «Bofoeoy  des  dMffiané>«c  4M 
pietsesde  bexoaftd.  Il  y  a  ^offide  tespler- 
ita  â  MaoafikTy  piûurod  prix  ifevt  médietMi 
Toutes  forM  de  irwcHaffdtfestdeita  ÊhM 
font  ttonnesji  peftei  àlMaôsniifdi  à3ùrtifètk 
Tbnêr  fouHiit  beaifcput>  de 'liois  de  Andel; 
de  cire  &  de  -miel.  >On  y  ddblie  tien  laa 
itfirdfaandifer  de  lài  CMbe ,  '^de(  mddie  que 
les  toiles  trfanohe^  évcc  des  bordures  jtfif- 
iiéa,  qu'on  hùmÊat  FMêdës.'  ^n  f  ^IHte 
encore  fort  tllen  ^un  biétal  fait  d*ui}  alliage 
ttottlé  d*or'&vfflclliiéd'ta!^TU^  mis  en 'Pât- 
res oii  lames  â^un>  empan  de  4.ong  ^  é^^ùb, 
pduce  d'épaldeur.'  On  f  ^M  bien  le^te^ 
les  de  Cain  ëré^èm ,  iemée^  dé  bouquets  ;  '  le« 
lioiles  rouges  de  Ososarate filées  en  ()OÉktâ{ 
les  taffetas  du  plus  bas  prix;  \ei  pérl6s  ût 
verte  :  les  petites  pelles  de  fer  quatnées  ;  le 


lue  avec\in  bon  &  ^Hlkotami.  CepeAdaAt    tilomb,  Tacier  ,  l'étâm',  &  particulièrement 


il  faudra  toiijours  fe  tenir  fur  Tes  gaines  û, 
ne  pas  s'abandonner  trop  à  ia  confiance , 
dJKT'on  n*8  pas  encore  lieu  de  ittilefand 
fbr  Hii. 


fe  fer.  Toutes  fortes  de  vivres  y  ibnt  à 
hàtï  martbé  dt  enaboridafice.  Pou/Bandft 
ÔL  les  Moluqoes  ,11  eft  b«R  éTy  perler  des 
toiles  de  Oiift-tttHd;,  Câin-piénas,  MoûH^ 

Bà' 

.  (i)  l\  «Yok  tctlché  \  1*  Amir:il  qoelqncs  piifonnicrt  da  nombie  defqoels  étoit  JF.  VértUft .  que  Vatmtfti  prend  peut 
frmnj^oit  vém  def  btni  Voyez  d^dTas  pteg.  2i4^ ,  à  qaelté  ôttafion  Aous  failoas  ici  cette  obftfvaftiôil.  K,  d.  B. 
r^O 'oot  ie«  HofliDdoIssI^dcce  t^mt-là.]    Ctt  les  PortâtalSi  tiiieiu   iUfimits,  uHgtiotelcnt  fai  ^oa 
Kacsfiax  cft  le  nom  d'an  lLoyaBmc«  d'une  Viik  U  &ûttt  Ei^a  dellM  QMk$, 
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'    Warwick  étant  parti  dé  Banûm ,  le  ii  de  Novembre,  mouilla  le  25 
4  GrdSick  y  où  il  apprit  que  deu:^  de  fes  VaifTeaux  qu'il  avoit  détachés  pour 

•..'••••'  la 


« 

Balaetfiûs^  it\  Madare  &BaIy;  &  des  gom- 
£€s  &  autres  ouvrages  de  cuivre:  des  ve- 
JourSy  des  armoifins  ,  des  damas  ,  du  fil 
d'or  ,  des  toiles  peintes  de  Coromaodel , 
noires  A:  blanches,  &  d*aatres  couleurs;  du 
$erre'mal^9 ^  de  VAmfiony  des  racines  de 
Sina^  du  mufc  &  d'aucrea  marchand! fes.  .. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  >  dont  la  priD« 
cipale  Ville  &  la  plus  marchande  fe  nomme 
Judea ,  toutes  les  marcbandifès  des  Pays- 
Bas  font  recherchées ,  telles  que  les  draps 
fins  rouges ,  crampin  &  de  toutes  les.  autres 
couleurs  ;  les  miroirs  de  glaces  fines.,  les 
velours  ,  tes  fatins  ,  les  draps  d'or  &  d'ar- 
gent. Plus  les  roarchandifes. font  fines,  .ra« 
res  &  chères 9  mieux  elles  (e  vendent.  On 
ne  fçauroit  y  porter  rien  de  csop  précieux. 

Toutes  les  marchandifes  de  la  Chine  font 

Ïropres  auffi  pour  AChin.,  comme  ieâarmoi* 
os,  les  porcelaines ,  le  mercure,  lesgoun- 
gea  de  cuivre  ,  la  foye  de  Beck€»fi9s^  le  fil 
d'or.  Je  velours  rouge ^  ramfion,  &c.  On 
en  apporte  pour  jetour  du  Dragoum  &  de  la 
Seraffa^  des  toiles  blanches  de  Bengale  »  u? 
se  torte  de  ceinture  de  foye  nonunée  Sa- 
leck-te-Jibinde ,  &  d'autres  marchandifes. 

On  trouve  abondaoce  de  mouchoirs  &  de 
toiles  de  coton  de  diverfes  fortes  à^Gonimca 
fur  la  Côte  deCoromandel,  entre  S.  Tho- 
mé  &Negapatan«  L'or  &  l'argent,  lesma- 
fes  d'Achin ,  les  velours  ^  les  latins ,  les  ar- 
moifins,  lecarifé^  le&d»ps,  k  plomb,  les 
verres,  les  miroirs,  le  papier,  ce  la  racine 
SiM  »  y  font  fort  demandés. 
•.   Suivant  mon  .avis  ,  il. y  a  trois  endroits 

Îiroprçs  pour  croifer  41  faire  des  prifes  for 
es  Portugais  ,  à  oubi  il  feoç  hten  prendre 
.garde  ;  fçavoir  ,  le  Détroit  de  SÎJicapura , 
.près  de  Johor ,  où  palTent  ordinairement  les 
VaiiTeaux  qui  viennent  de  J\flacao,de  Siam  , 
deCocbin,  de  la  Chine,  du  Japon  &c.  Ce 
fût-là  que  TAmiral  âeemskerk  fe  tendit 
^'iitre  de  la  riche  Caraque  de  ^Azûslo  ,  au 
mois  de  "Février  1603-.,  ^^  ^ût  le  fécond 
VailTeau  qu'H  prit  en  venant  de  la  Chine. 
La  féconde  croifière  eft  yer^  le  Cap  ou  le 
Détroit  de  I^ufapsu'a,  proche  deSinapate,  oii 
j>»(rent  les  Vaiflêaux  qui  viennent  des  Molu- 
^qaes  ,  d'Amboine,  de  'Banda,  de  Timor» 
ÔLc.  La  troifième  efl  e.nviiop  quajaote  lieues 
a  ]'Oue(t  de  Malaca,  où- le  Général  Lancaf- 
ter»  Anglols  ,  prit  la  C?raque  qpi  venoîi  de 
S.  Thoméi  chargée  '  de  folles  &  de  mofu- 
xhoirs  de  coton,  le  13  d*06bobre  1602.  Oa 
peut  efperer  de' faire:  dias  cenconttes  danscesr 


trois  parages  ,  d'autant  plus  qu*îl  n*y  a  pars 
d'autres  paffages  pour  all^r  à  Malaca  ou  en 
venir.  Les  Vaifleaux  de  Goa  &  de  la  Côte 
de  Malabar  partent  ordinairement  pour  Ma- 
laca aux  mois  d'Avril  â:  de  Septembre.  Ceux 
qui  viennent  de  Malaca  à  Macao  employenc 
.Vingt  à  vingt-cinq  jours  dans  leur  route.  Le 
premier  part  au  commencement  de  Décent 
.bre,  &  le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui 
vont  de  Malaca  à  Goa ,  font  voile  au  mois 
de  Janvier ,  quoique  le  vent  commence  à 
/changer  aux  mois  de  Novembre  &  de  De- 
membre. 

Les  VaiflTeaux  de  JPortugal  viennent  ordt- 
fiairemcnti  terrir  à  Goa  au  mois  de  Septem- 
bre. La  mouffon  .  du  Nord  Oueâ;  y  xooi^ 
mence  en.  Avril ,  auflî-bien  que  fur  la  Côtç 
de  Malabar ,  &  dure  cinq  ou  fix  mpis.  Pen* 
dant  cette  mouflon  ,  &  fur-tout  depuis  le  10 
de  Mai  ju(qu'au  dernier  d'Août  ,  les  Vaif* 
féaux  ne  peuvent  approcher  de  cette  Côte* 
Toutes  les  Rivières  font  barrées  de  fable;  ît 
n'y  a  qu'au  Cap  de  Comorin  qu'il  en  de? 
meure  quelqu'une  navigable,  &  qu'il  fetrou>- 
ve  eofore  quelque  havre  d'entrée.  Le  pre- 
mier des  Vaifl*eftnx  ^ui  partent  de  Macao , 
territ  .ordinairement  a  Malaca  depuis  le  20 
jufqu'au  dernier  de^Décembrei;  &  le.fecond, 
ou  le  dernier,  depuis  le  20  jufqu'au  demies 
de  Janvier. 

Pour  enfiler  le  Détroit  de  Sincapura  ,  eir 
venant  de  l'Oued,  il  faut  ranger  la  Côte  de 
Malaca ,  quand  même  on  auroit  avec  foi 
Guelqm^iD  des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Or- 
dkiairement  les  Portugais  mouillent  l'anae 
devant  la  Bouque  ;  ils  mettent,  aux  deux 
côtés  de  la  pafle,  deux  matereaux ,  ou  y  font 
pofler  deux  canors  ,  entfe  lefquels  ils  paf* 
fent  à  la  faveur  du  fiot.  Ils  avoient  accoû» 
tumé  d'entrer  par  la  vieille  pafle;  mais  main- 
tenant c'eft  par  la  nouvelle  en  venant  de 
l'Ouell,  &  ils  laiiTent  rifle  â  bâbord  ;  aui* 
lieu  que  quand  ils  entrent  par  la. vieille  pair 
iti'i  ils.  laiflent  l'ifle  à  ûriVord. 

.  Quand  ils  viennent  de  l'Ëd ,  ils  font  le  tour 
i^eFedro'Blaneo^  de  l'uiy  bu  de  l'antre  cô- 
ié.  Pedro  Blanco  paioit  comme  une  Jon- 
que renverfée,  quia  fa  quille  par-deflus,  & 
gît  Sud  &  Nord  avec  riile Bintam..  Le  meil- 
leur e(t  de  naviguer  dans  le  canal,. foitdt 
l*Un  ou  de  l'autre  côté  de  cette  roche  ;  car 
à  une  demîe^lieue  de  |^  pointe  orientale  de 

iohor,  il  y  a  des  rochers  à  quatre  ou  cinq 
rafles,  fous  l'eau.-  .Pag.  624  Q?  /J^^'v* 
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L'Amiral  fe 
rend  à  Gref- 
(îck. 

Conditions 
auxquelles  il 
y  établit  un 
Comptoir. 


II  fe  rend  à 
Johor, 
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la  Chine ,  avoient  livré  le  combat  aux  Portugais  vers  Patane.  II  envoya 
quelques-uns  de  fes  Officiers  avec  des  préfens ,  au  Roi  du  Pays ,  qui  tenoit 
ia  Cour  à  Sedeccari ,  Ville  éloignée  d'une- journée  de  la  Mer.  Il  faifoit  fup- 
plier  ce  Prince  de  lui  accorder  une  place  de  Greflîck ,  pour  y  bâtir  une 
jnaifon  ,  &  cette  faveur  lui  fût  accordée.  Le  Commerce  étant  aflez  florif- 
fant  dans  cette  ViUe ,  il  s'étoit  propofé  d'y  former  un  Comptoir.  Le  Roi 
promit  aux  HoUandois  de  ne  les  jamais  charger  d'impôts ,  &  de  leur  laifîer 
la  liberté  du  Commerce  dans  fes  terres  ,  avec  toutes  les  franchifes  qu'il  y 
avoit  accordées  aux  Portugais;  mais  il  exigea  qu'on  ne  fit  aucune  infulte 
aux  Marchands  de  cette  Nation,  dans  les  Ports  &  les  Mers  qui  relevoient  de 
fes  Etats.  Warwick  établit  (îx  Fafteurs  dans  ce  nouveau  Comptoir ,  aux- 
quels il  donna  les  mêmes  réglemens  qu'il  avoit  compofés  pour  Bantam,avec 
jcette  feule  reftriftion ,  qu'ils  ne  pourroient  prononcer  fur  aucune  afiuire  cri- 
minelle ,  &  que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les  fers  aux  pieds  à 
JBantam,  avec  les  témoins  néceffaires  pour  l'inflruclion  &  le  jugement  du 
procès.  Le  Direfteur  de  Greflick  ne  devoit  être  fournis  à  aucune  autre  Ju- 
rifdiflion  que  celle  de  B^intam  (p). 

Des  quatorze  VaifTeaux  que  l'Amiral  avoit  amenés  aux  Indes ,  il  ne  lui 
en  reftoit  que  quatre  &  deux  Yachts  >•  avec  Jefquels  il  remit  à  la  voile  le  6 
de  Décembre.  Bien-tôt  même  il  fen  détacha  un  pour  Banda ,  &  prenant  fa 
joute  à  l'Ouefl  vers  Johor ,  il  dériva  le  1 5 ,  vers  une  Ifle  que  les  Malais  nomment 
Grajjlca  ^  fituée  par  les  quatre  degrés  un  tiers ,  entre  Bornéo  &  Madure.  La  navi- 
gation devint  fi  difficile  jufqu'au  25  de  Février  1604, qu'après  avoir  employé 
tout  ce  tems  à  faire  quarante  on  cinquante  lieues ,  on  apprit  que  l'IÂe  dont 
on  rangeoit  encore  la  Côte,  étoit  celle  de  Bornéo,  dont  cette  partie  ne  fe 
j]iomme  Graflica  c|ue  du  nom  d'un  Bourg  qui  ,y  efl  fîtué ,  &  devant  lequel  la 
Flotte  avoit  mouillé  fans  le  fçavoir  (  j).  On  trouva  que  les  terres  couroient 
ici  à  rOueft  quart  de  Nord-Oueft,  &  à  l'Eft  quart  de  Sud-Eft,    Trois  ou 

2uatre  lieues  plus  loin ,  la  Côte  fuit  au  Nord-Oueft  &  au  Nord.  L'Ifle  de 
rimata ,  comme  on  l'apprit  des  Chaloupes  qu'on  prit  foin  d'envoyer  à  la 
découverte ,  eft  fituée  à  quatorze  lieues  Nord-Oueft ,  ou  un  peu  plus  à  TOueft  de 
Bornéo ,  vis-à-vis  la  Rivière  de  Succadana  &  la  Ville  de  Laum^  qui  fournit 
iguantité  de  diamans  &  quelques  pierres  de  bezoard.  Mais  on  fût  informé 
en  même-tems ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Rivière  des  barres  de  fable  ,  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  grands. Vaifleaux  d'en  approcher,  quoiqu'elle  foit  naviga- 
ble pour  les  Chaloupes  &  les  Yachts  (r). 

Ces  obftacles  ne  firent  pas  perdre  à  Warwick  le  defifein  de  fe  rendre  à  Sa  polîtîquf; 
Johor,  parce  qu'il  croyoit  ce  Voyage  néceflfaire  pour  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie à  de  toute  la  Nation.  L'alhancc  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite 
avec  les  HoUandois ,  l'expofoît  aux  infultes  des  Flottes  Porcueaifes.  Un  peu 
d'empreffément  à  le  fecourir  ne  pouvoit  manquer  d'échaufl:er  fa  reconnoif. 
fance  ;  &  les  fruits  en  étoient  d'autant  phis  certains ,  que  non-feulement  Jo- 
hor eft  le  droit  chemin  pour  la  Chine  ,  &  plus  commode  même  que  par  les 
Manilles,  mais  que  û  Ton  en  pouvoit  chaffer  une  fois  l'Armée  Portugaife& 
la  diffiper  entièrement,  le  Roi  deTernate  feroit  aflfez  fort  pour  fefoûtenir 


1604. 


Difficultés 
de  fa  route. 


con- 


Cf  )  Journal  de  Waiwîck ,  pag.  6:s  &  ^54.        (q).  lUd,  pag.  656^. 
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fetux  Hollan- 
dois  enlèvent 
un  riche  Gt- 
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AdreflTe  de 
Warwick» 


Sa  Lettre  au 
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contre  lés  Portugais  dé  Tiiddt.  Cepéttdîait  là  iHoiiflbh  étftttt  ^réeiefntftt 
contraire,  il  fallût  mouiller  le  13  de  MaJ-^,  fiir  lâb  CÔCe  dé  Grîftiâtft  petit  y 
prendre  des  rafraîchiffemens.  Wârwick  envoya  de-là  uhe  Chaloat)é  à  Suc- 
cadana,  où  elle  employa  cent  réaies  de  huit  en  diartiatts.  .  Leà  difiScultés  ne 
ceffèrent  pas  (  x  )  &  coûtèrent  beaucoup  à  Vainci"ë ,  jUfbu*atî  3  de  Mai ,  qii*oft 
jetta  l'ancre  dans  la  Rivière  de  Johor ,  à  deux  degrés  deujc  tiers  de  latitude 
du  Nord.  Le  Roi  parût  fort  fatisfait  de  l'arrivée  d'une  Flotte  Hollandcifè. 
BuySy  Direfteur  du  Comptoir  qui  s*étôit  déjà  formé  dans  ce  lieu,  rendit 
témoignage  des  difpofltions  favorables  qu'il  y  avoit  trouvées  pour  ftNatiôh. 
Elles  augmentèrent  encore  à  la  nouvelle  qu*on  reçût  d'un  avantage  confldé* 
ràble  que  deux  Navires  Hollandois ,  YErafme  &  le  Nqffau ,  àvoient  f  empôi** 
té  fur  les  Portugais.  Ils  avoient  attaqué ,  dans  la  rade  de  Macaô ,  un  girand 
Galion  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon.  IFs  s'en  étoient  rendus 
maîtres.  Ils  avoient  enlevé  la  cargaifon ,  &  brûlé  le  Vaifleau  à  la  vue  des 
Habitans;  vengeance  aflez  îufte  pout  la  mort  de  dix-huit  Hollandois  qui  a- 
Voient  été  barbarement  maflacrés  dans  la  même  rade.  Warevidc  ne  trouv* 
point  de  Portugais  à  combattre  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoîr 
confirmé  l'alliance  &  folidôment  établi  Içs  intérêts  du  Commerce ,  il  s*oc- 
âupa  du  graiid  déffein  d'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  aux  Hdllkndois^  Uh 
Orfèvre  Chmcns  de  Queda  hii  rendit  d'importans  fervices.  La  dépenfe  fût 
û  peu  ménagée ,  qu'on  donna' jufqu'à  mille  réaies  de  huit  à  quatre  autf esChî- 
rioîs,  qui  furent  employés  dans  la  même  entreprife.  D'un  autre  côté  S^tcx 
fât  envoyé  à  Siam  avec  lies  préfens.  Il  devoit  fupplitr  le  Roi ,  qui  fàrfôit 
partir  un  Ambafladeur  pour  la  Chine,  de  le  mettre  dans  le  cortège  âkdeldi 
accorder  ft  prote6lion.  La  lettre  que  Warwick  écrivit  à  ce  Monarque,  dl 
un- monument  de  fon  zèle  &  de  fes  glorieufes  vues,  qui  mérite  d'être  con- 

fervé  (0- 

,j  Nous  Wybrand  van  WaiVîck,  Amiral  &  Gapîtaîne-Généraî  d'une 
„  Flotte  de  quinze  Vaifleaux ,  venils  de  Hollande  &  de  Zélande  deftinés 
^,  pour  là  Ville  de  Baritam  dàiis  llfle  de  Java ,  où  nous  avôiis  nous-mêtne  en 
perfonne  fait  un  féjour  de  fépt  mois,  fpuhaitoris  à  Vôtre  Majefté,  très- 
illuftre  &  très-puiflarit  Roi  de  Crongb Prenechooh  ôcSryyJudea  (v)  (*S ,  toute 
forte .  de  bonheur ,  de  ptolpérité  de  d'agrândiflement.    Nous ,  iervîteût 

„  de 

roit  à  ftribord.  Ainfi  Ton  trouva  que  ces 
mes,  auffi  bîtin  que  celles  de  Bôrneo^  gif- 
folent  fort  dlffëréoiriienc  de4a  tiofitiorfqcTel* 
les  avoient  dvts  h» 'Cartes,  &  l*on  en  ûefÀ- 
na  de  nouvelles  poor  fervir  dans  roccafioQ« 
Pag.  659. 

(O  Pîïg.  «^5. 

(v")  Principale  Ville  âuROTamne  de  Sfsm* 
(  xf  Au  lieu  de  Crongjb  Prmecb9bh  ;■  il  dote 
fans  douce  y  avoir  Kraag  Pnrukm^  ou  plutôt, 
fuivanc  la  Loubm ,  Ch.  II.  pa|.  7,  Knm^ 
U  papra  Maba  Nakoru  Sryj,  efr  auflî  pour 
fi-p'tbà^ya;  car  c'êfl-Ii  le  nom  de  la  princi- 
pale Ville  du  Royaume  de  Siam  ,  laquelle 
s'appelle  par  corruption ,  Odia  Juibea  Ju- 
*#&ç.  R.  delV^*  ' 


>5 
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(s)  Obrervons  ,  avec  l'Auteur  du  Jour- 
nal ,  qu'en  levant  Tancre  popr. Johor  on 
hiOa»  au SudSUd-Ouea  àn'CrifhaitibuCri' 
mita^  trois  6u  duatre  petites  Ifles  entourées 
de  rofeauz  ,  &  un  petit  banc  étroit  qui 
court  en  met  environ  une  lieue  &  un  tiers  au 
Sud-Kft.  Aînfî  ceux  qui  vrenhént  de  TEfl 
doivent  s'éloigner  un  peu  de  Crimata  & 
ranger  la  C6ce  de  Suraton  où  11  y  a  dix  bràf* 
fes  de  profondeur  ,  fond  de  bonne  tenue. 
On  eût  encore  vents  &  marées  contraires 
Ittfqii'au  ^2 ,  que  les  courans  abandonnèrent 
les  Vaifleaux  ;  enfuite  an  vent  de  Sud^od-  ' 
E(l  &  de  Sud-£fl  les  fit  dériver  le  26 ,  vers 
rifle  de  Linga,  d*oii  ils  paflèrent  entre  des 
lues  i  l*Ou«ft  de  Bimmn ,  qui  leur  demeu* 
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4^  y.  M-  »y*nt  divifé  jKâtre  Flptte  &  envoyé  des  Vaifleaux  çn  divers  en* 
dfQit$  d^  Inde»  pour  y  trafiquer ,  fomme$  préfentement  venus  en  perfon- 
ne  ici  à  P^mne ,  ^vec  deux  Navires ,  fuivant  les  ordres  de  notre  Roi  de 
HoiJande  &  de  ^éïande  (y) ,  pour  faire  nôtre  Commerce  &  nous  rendre 
à  1»  Chine.  Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprife  eft  impoffible^, 
fi  ce  ii'eft  fou^  la  proteâion  &  h  faveur  de  quelque  Puiflance.  Nous  a- 
vons  en  même-tems  eu  le  bonheur  de  rencontrer  ici  Qpra  Rad'zia  Pkacdy 
iSttry  Suafdy  (2),  Ambafladeur  de  V.  M.,  qui  vient  de  Bornéo,  &  nous 
avons  fçû  que  v .  M.  a  coutume  d'envoyer  tous  les  ans  des  Ambafladeurs 
au  grand  BLoî  de  la  Chine.  Cette  ciréondance  m*auroit  engagé  à  partir 
pour  av<Hr  Thonneuî  de  me  rendre  moi-même  auprès  de  V.  Aj.  avec  mes 
Vaifleau^c,  fi,  la  ipouflbn  nV  apportoit  pas  un  pbflacle.  Mais  j'envoye, 
jLvec  vôtr^  AoibaJir^eur ,  CJorneiUe  Specx,  mon  frère  .cadet ,  fervitenr 
de  V.  M. ,  pour  k  fupDlier  très-humblement ,  que  lorfw'Elle  enverra  fes 
Ambafladeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine,  il  puifie  aller  a  leur  fuite  &  être 
rangé  dans  leur  train,  afin  iq|u'il  puifle  y  faire  connoître  le  nom  des  Hol- 
landais ,  jSl  fçavoir  fi  les  Vaifleaux  de  nôtre  Nation  qui  poiuroient  aller 
fiir  les  côtes  de  la  Chine ,  auront  la  liberté  d'y  trafiquer.  Si  cet  avantage 
nous  arrive  par  là  faveur  de  V.  M.j  pous  la  lupjpjigns  de  trouver  bon  que 
les  Pays  de  ijlplla^e  ^  de  îZélapde  demeurent  étroitement  unis  &,  alliés 
aviec  les  Pa^  de  fa  domination.  Cependant  comme  les  Portugais  font 
ennemis  mortels  des  Hollandoîs,  &  qu'ils  mettront  en  œuvre  toutes  for- 
tes de  ruies  &  dlmpoftures  pour  les  traverfer  &  les  détruire,  nous  fup- 
plions  encore  V.  M.  de  vouloir  recommander  la  Nation  Hollandoii^  ,tant 
dans  les  terres  de  fon  obéïflance  qu'à  la  Chine ,  &  de  la  prendre  fous  fa 
proteftîon  (a\ 

6 ET  TE  s^IreiTe  à  i^xt  Içs  moindres  ouvertures  fait  autant  d'honneur  aux 
Généraux  Hollandoii ,  que  tous  les  avantages  qu'ils  continuoient  de  rem- 
porter par  les  armes.  On  voit ,  dans  toute  leur  conduite ,  que  l'habileté 
n*y  étoit  pas  moins  employée  que  la  valeur,  tandis  que  J'une  «  l'autre fem- 
bloient  manquer  ég^ment  aux  Portugais*  .  Si  Warwick* n'eût  pas  la  fatis* 
§dJBàon ,  dans  ce  Voyage,  d'ouvrir  les  Ports  Chinois  à  fa  Nation,  il  jetta 
du  moins  lesfimdem^s  fir  le/quels  fes,  SuçceJJiurs  (mt  édifié  depuis.  U  s'appro- 
cha des  Côte3>  il^'y  procura  d'heureufes  explications  avec  quelques  Offi- 
ciers de  ce  gruid  Empire ,  il  y  détaruifit  une  partie  des  imprelfions  ^ue  les 
Portugais  s'efforçoient  d'y  répandre  contre  la  Nation  Hollandoife  ;  il  y  eu 
laifla  de  fi  favorables  ,  qu'en  revenant  à  Patane,  il  fe  flatta  d'en  apprendre 
j'effçt  Aar  1^  preny^èrf s  Jonques.  Les  Chinois  difoient  déjà  que  fous  le 
règne  de  H$mbon  (6),  il  y  avoit  environ  deux  cens  ans,  une  Nation  nom- 
mée ffoljam  s'étoit  déclarée  vaflale  de  ce  Monarque;  que  Hollam  &  Hollande 
étoieat  fans  doute,  le  même  nom  ;  qu'avec  le  tems  cette  Nation  avoit  telle- 
ment 
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Oh  plutôt  Qpra  Rajàb  »   Fokdi  Stri 
Suafdi.  R.  de  l'A.  ^. 

Ça)  Le  refte  de  cette  Lettre ,  regarde  les 
prefeps  deat  elle  éioit  accooipagnée ,  &  qpi 
coniiitolenc  en  deux  pièces  de  canon  de  fon- 


ce ,  avec  quelques  boulets  &  autres  muni- 
jLions  de  guerre.  R.  d.  E. 

(b)  Par  Hômbon  Ton  dpit  entendre  Hong- 
vu  qui  chafla  les  Tartares ,  SuccefTeurs  de 
Jengbit'kbm ,  environ  l'an  I368«  R.  de  1*A.  J* 


WrfiRAND. 
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Comnenc 
il  prépare  les 
Chinois  à 
fouffrir  les 
Hollandois* 


Cliimère  Ciii- 
noife  qui  lui 
devient  avan- 
tageufe. 
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ment  difparu  de  la  Chine  ,  qu'ils  n'avoient  confervé  que  la  connoiflânce  de 
fon  nom  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit  encore  dans  leurs  Régîtres ,  &  qu'ils  ne 
voy oient  que  les  HoUandois  fur  qui  leurs  conjeôures  pûflent  tomber  (r). 
L'Auteur  du  Journal  ajoute ,  que  ceux  qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout 
pour  combattre  la  rigoureufe  loi  de  la  Chine ,  qui  interdit  le  Commerce  a- 
vec  les  étrangers ,  ne  doutoient  pas  que  cette  imagination  ne  produifït  quel- 
que jour,  des  effets  extraordinaires  en  leur  faveur  (r)  (rf). 

UAmi- 


&  pouf  le  Roi»  fatis  Cens  qu'il  ialloifeacore 
faire  au  Coubon  ou  Gouverneur»  &  à  d'au- 
tres grands  Seigneurs. 

Cependant  les  HoUandois  ne  perdirent 
point  courage,  &  nommèrent  quelques-uns 
de  leurs  gens  pour  aller  parier  au  Capado; 
Mais  le  18  de  Novembre,  cinquante  Jon- 
ques ,  que  le  G>ubon  envoyoit  fous  la  con- 
duite d'un  Touxy ,  vinrent  prier  l'Amiral  de 
s'éloigner  de  la  Côte ,  jufqu'à-ce  qu'on  fût 
inflruit  de  la  volonté  du  Roi;  ajoutant,  que 
s'il  n'avoit  point  de  répoafe  dans  dix -huit 
jours,  il  ne  devoit  plus  en  attendre  aucune. 
L'Amiral  ayant  diflFeré  fon  départ  jufqu'att 
IS  de  Décembre»  fans xecevoir  de  nouvel- 
les du  Capado,  mita  la  voile  pour  Patane, 
ne  remportant  que  l'efpérance  de  recueillir 
un  jour  les  fruits  de  la  faveur  des  Seigneurs 
Chinois  qu'il  s'écoit  conciliés. 

En  revenant,  il  paflk  près  de  Pulo  Cambi 
fur  la  Côte  de  Cbampa^  &  le  31  de  Décem- 
bre,  alla  mouiller  \  Pulo  Condor,  d'où  il  fe 
rendit  à  Pulo  Timaorii  réfplu  de  croiferfur 
les  Vaiffeaux  Portugais  de  Macao,  pour  fe 
venger  des  infultes  qu'on  avoit  efluyées  de 
leur  parc  fur  la  Côte  de  la  Chine;  mais  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  d'exécuter  ce  delTein , 
il  prit  le  parti  de  continuer  ùl  route  &  d'en- 
voyer le  Fhjfmgue  i  la  découverte  fur  la 
Côte  de  Malaca^  Pag.  678.  CeV^aiiTeau  s'empa- 
ra proche  de  Pedro  Blanico  d'une  riche  Cara- 
que  qu'il  retint  â  Johor  à  la  vue  de  toute 
l'Arraade  Portugaife;  laquelle  ne  fît  pas  le 
moindre  mouvement  pour  la  reprendre: 
L'Amiral  qui  étoit  demeuré  à  PuloTimaon, 
en  partit  enfin  le  18  de  Mars  1605.  Pa^.  684, 
&  mouilla  le  25  (ûr  la  Côte  de  BrawatAs^ 
à  cinq  lieues  au  Sud  de  Patane,  où  étant 
arrivé  le  lendemain,  W  fe  faific  d'une  autre 
Caraque,  parle  confentement  de  la  Reine, 
ce  qui  brouilla  fa  Cour  avec  les  Portugais. 
Cette  Princeffe  eût  fa  part  du  butin.  L'A- 
*  mirai  en  ayant  acheté  beaucoup  de  foyestant 
crues  que  mifes  en  œuvre  ,  alla  mouiller 
Tancre  a  la  Rade  de  Johor  où  fe  trouvoit  le 

Fleffingue 

{i  )  Ceft  probablement  chm^tbev^  00  Cbémi.çbm^Fkt  Diftdâfcdc  la  Ptorince  de  ^t'^m  dans  la  CUiic« 
trayez  le  Tofflc  IZ.  de  ce  Hccacil,  pa^  lo^. 


(  f  )  Tout  le  refte  de  la  Relation  ne  con- 
tient que  des  détails  de  cette  naturel 

(d)  Mr.  Prevoft  ayant  en  quelaue  façon 
fupprimé  le  Voyage  de  l'Amiral  à  la  Chine, 
il  paroit  nécelFaire  de  l'étendre  plus  au  long. 

Pag.  668.  WarWick  après  avoir  pris  fes  Chi- 
nois lur  fon  bord ,  &  s'être  muni  d'une  Let- 
tre du  Tréforier  Dofo  ^invara,  pour  le  Man- 
darin de  Sineau,  quitta  Patane  le  27  de  Juin , 
&  fit  voile  vers  Canton.  Avant  fon  départ, 
il  étoit  arrivé  i  Patane ,  une  Jonque  defior- 
neo ,  avec  un  Ambafladeur  du  Roi  de  cette 
Ifle,  lequel  amenoit  huit  HoUandois  de  l'é- 
quipage de  Heemskerk,  qu'il  relâcha.  Le 
Roi  offroit  aux  HoUandois  la  liberté  du 
Commerce ,  &  fuivant  le  rapport  des  prifon- 
niers,  les  Habitans  de  Bornéo  étoient  dans 
de  très-favorables  difpofitions  à  leur  égard. 

Le  is  de  Juillet,  les  Vaiifeaux  Ce  trouvè- 
rent fur  la  Côte  de  la  Chine ,  proche  de 
VAnJeada  des  Ladrones,  &  le  25  •  ils  paiTèrent 
entre  les  Ides  de  Canton ,  auSud  de  Macao , 
où  ils  vouloient  fe  rendre:  Mais  ne  pouvant 
découvrir  de  paiFage,.  iisjreprirent  le  large, 
&  repouflerent  cinq  ou  (Ix  Yachts  Portugais 
qui  étoient  venus  pour  furprendre  une  Cha- 
loupe. Une  violente  tempête  qui  s'éleva 
enfuite ,  pouûà  les  VaiiFeaux  à  VEH  fur  la 
Côte.de  Pebo^  lue  qui  dépend  de  la  Provin- 
ce de  Sinfeau  (  i  )  dans  la  latitude  de  vingt- 
trois  degrés  &  demi,  &  environ  vingt-deux 
lieues  à  l'Ëft  de  l'Ifle  Laman.  Le  7  d'Août, 
l'Amiral  trouva  un  Havre,  au  côté  occiden- 
tal de  rifle,  d'où  il  écrivit  au  Mandarin  pour 
le  prier  de  lui  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce.Les  HoUandois  refièrent  partagés  entre 
la  aainte  &  l'efpérance  du  fuccès ,  jusqu'au 
20  d'Oâobre,  qu'ils  crûrent  toutes  les  diffi- 
cultés furmontées  par  l'arrivée  d'un  Tpappe  ou 
CommilTaire  du  Capoio  de  la  Province,  qui  a- 
voit  ordre  d'en  amener  quelques  uns  pour  con- 
férer avec  lui  ^mais  leur  joye  fût  bien-tôt  dimi- 
nuée par  la  demande  qu'on  leur  fit  de  quelques 
préfens  de  la  valeur  au  moins  de  Quarante  à 
cinquante  mille  réaies  de  huit  pour  le  Capado 
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UAxiRAL  employa  tout  le  refte  de  Tannée  à  fortifier  de  fi  belles  efpé^ 
tances  ;  &  Tes  foins  s'étendant  à  tous  les  autres  lieux  où  les  HoUandois  pou* 
voient  trouver  quelque'Uvantage  pour  leur  Conunerce ,  il  acheva  de  jetter 
répouvante  &  la  coiilernation  parmi  les  Portugais,  Auffi  pafla-t'il  pour  un 
des  plus  grands  Hommes  qui  ay ent  fervi  dans  les  Indes ,  à  1  établiflement  &: 
à  la  gloire  de  la  Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  fes  projets  &  riche-  Warwick  en 
ment  chargé  fes  Vaifleaux,  il  partit  de  Bantamle  6  de  Février  1606  (e)»  Hollande, 
pour  retourner  en  Hollande  »  où  il  rentra  heureufemmt  dans  le  Port  du 
Texel ,  après  un  Voyage  de  cinq  ans  (/)• 


Retour  de 


FleJJiyrue  avec  la  Caraque  &  quelques  au« 
très  Prifes  dont  ce  VailTeau  s'étoic  encore 
rendu  maître.  Le  Roi  de  Johor  qui  médi- 
aoit  d'attaquer  Malaca ,  demanda  l'affidance 
de  Warwick  &  de  Scbqfiiaanfz  »  Amiral  d'u* 
De  autre  petite  Flotte  i  mais  voyant  que  le 
premier  refufoit  de  fe  joindre  à  cette  entre* 
prife  ,  il  les  pria  de  lui  donner  au  moins  du 
canon,  qu'ils  lui  fournirent»  pour  défendre 
fa  Ville  de  Motitfauwer  qu'André  Furtado 
avoit  aifîégée  Tannée  précédente. 

Le  13  de  Décembre  ,  Warwick  partît  de 
}ohoc ,  &  arriva  le  27  à  Bantam ,  Page  6^/ 
eu  il  reçût  avis,. que  le  Roi  de  Slam  a  voie 
différé  l'envol  d'uniAmbafTadeur  i  la  Chine, 
i  caufe.de  la  guerre  dans  laquelle  il  fe  trouvoic 
engagé;  mais  qu'il  avoit  promis  â  Specx  de 
lui  donner  des  Lettres  de  recommandation 
pour  cette  Cour.  Cependant  la  mort  de  ce 
Prince  arrivée  peu  de  tems  après  (  i  )  ,  & 
rimpuiflànce  où  étoît  Warwick  de  fournir 
,  aux  fraix  du  Voyage ,  ne  lui  permit  pas  de 
laiifer  jiartir  Specx  avec  les  Ambauadeurs 


que  le  frère  du  Roi  deffunt  envoyoit  pour 
faire  le  Sombay  au  grand  Roi  de  la  Chine. 

Le  6  de  Février  I6c6,  TAmiral  partit  de 
Bantam.,  avec  cinq  VaifTeaux,  pour  retour^ 
ner  en  Hollande.  Mais  le  mauvais  état  de 
fes  Navires  la  Hollande  &  le  Dordrecbtp 
obligea  la  Flotte  â  relâcher  le  6.  d* Avril ,  i 
ride  Maurice  où  l'on  donna  le  radoub  aux 
deux  Vaifleaux  qui  faifoient  eau  de  toutes 
parts.  Le  Port  où  ils  entrèrent,  eil  du  cô- 
té du  Sud-Efl  t  par  la  hauteur  des  vingt  de« 
très ,  pour  le  moins.  La  rade  qui  eft  clofe 
:  à  Tabri  de  cous  les  vents,  efl  pratiquabla 
de  toutes  marées.  Le  4  de  Novembre  ,  la 
Hollende  &  le  Z)0r^ec^  fe  remirent  en  mer^ 
les  trois  autres  VaifFeaux  ayant  fait  voile  au 
mois  d'Avril  précédent.  Le  2%  de  Janvier 
1^7  y  ils  mouillèrent  à  la  Rade  de  Ste.Hé* 
iene,  où  ils  relièrent  un  mois,  ft  en  emplo- 
yèrent trois  â  achever  leur  Voyage  jufqu'en 
Hollande.  Add.  $;  R.  de  TA.  JÎ. 

(  e  )  Pag.  691. 

(/)  Pag.  697. 


(  I  )  Il  n*y  a  aocon  doute  que  ce  ne  At  le  l^W  Mr  «m  lenlUe  «  qal  ièlon  rUrû  montât  enviroii  ce  ttmu 
U  •  ac  eût  pont  Saccefleoc  foa  iilve  •  qu'on  SfpclU  le  T^i  BUm.  V^ci  It  Tome  II*  de  ce  RecticU  • 

Second  Voyage  d' Etienne  Fan  âer  Hagen  aux  Indes  Orientales^ 

MALGRÉ  les  hofHlités  &  les  cruels  emportemens  des  Portugais ,  la 
Compagnie  HoUandoife  avoit  toujours  recommandé  à  fes  Généraux 
de  fe  contenir  dans  les  bornes  d'une  généreufe  modération.  Elle  efpéroit 
de  les  gagner,  enfin  par  la  douceur ,  &  de  voir  arriver  le  tems  où  fon  Com- 
merce ne  feroît  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  Il  s'efl:  trouvé 
des  témoins  de  cette  vérité  jufqu*au  milieu  de  fes  ennemis.  L'Auteur  du 
Jouirnal  de  Fander  Hagen  cite  une  Lettre  de  TEvê^ue  de  M^aca  au  Roi  d'Ef" 
pagne,  où  ce  Prélat  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  (a). 

„  Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  HoUandois  comme  un  effet 
fy  de  leur  crainte  &  de  Timpuiflance  où  ils  étoient  de  fe  défendre.     C'efi: 

^,  ce  qui  les  a  rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  Se  plus  infupportables*  Ain- 
"  fi 

(a)  îlett  flicheux  qu*oo  no  fafle  pas  connoltre  oii  fe  trOQfe citt«  I^^ctre» 

XFart.  Yy 
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(i  les  lïollandob  n'ont  fait  que  céder  à  kt  force  de  la  néceffîté,  qui  les  a 
contraints  d'emplaya*  les  armes  pour  repoidFer  la  \rioknce.  Pourquoi 
fe  feroient-ils  cléûÂéa  de  la  Navigation  aux  Indes  y  qu'ils  avoient  tant 
d'intérêt  à  continuer?  Pourquoi  n'anrqient*ils  pas  aâifté  les  Indiens^ 
qu'ils  ne  voyoient  opprimés  qaen  haine  des  alliances  qu'ils  Ëûfoientavec 
eux?  Lorfqu'ils  ont  vu  que  la  parfécntion  n'avoit  pas  de  fin^  &qu'eQe 
ne  faifoir  qu'augmenter  de  toutes  parts  au  lieu  de  (mninuer,.  ils  ont  jugé 

3u'il  étoît  tems  de  £aire  une  vi^oureufe  réûflance»  d'attaquer  les  Flottes* 
e  leurs  ennemis^  de  détruire .&  de  confifquer  leurs  Vaifieaux^  de  fereiv- 

dre  maîtres  de  leurs  Forts,  &  d'employer  toutes  fortes  de  voyespour  les; 

chaffer  de  leurs-  anciennes  pofleflions"^ 

On  ne  commence  ici  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer' des  expédi- 
tions fanglantes ,  ôl  une  guerre  fans  ménagement.  Les  grands  Armemens». 
que  la  Coimpagnie  fe  propofa  de  faire  chaque  année ,  déclarèrent  ouverte-^ 
ment  qu'elle  ne  vouloit ,  ni  renoncer  à  la  Navigation ,  ni  foufFrir  plus  long- 
tems  les  infukes  &,  les  inhumanités  des  Portugais.  Dés  le  mois  de  Décem* 
bre  1603,  c'eft-à-^re^  un  an  après  le  départ  de  l'Amiral  Warwick,  elle 
fit  équiper  douze  Vaifleaux  {bj^  &  l'année  fuivante  une  autre  Flotte. 
Van  der  Hagen  y  àélï.  célèbre  par  le  fuccès  de  fon  premier  Voyage ,  fiit 
sommé  pour  commander  ce  redoutable  Armement  (c\ 
'  Il  mit  à  la  voile  avec  ces  forces  le  ig  de  Décembre!  1603  ;  mais  le  mau« 
vais  tems  l'ayant  arrêté  près  de  deux  mois  fur  la  Côte  d'Angleterre,  il  n'ar- 
riva que  le  10  de  Mars ,  à  la  vue  des  Ifles  du  Caç-Verd  Les  Portugais  de 
S-  J^o  9   auxquels  il .  fit  demander  des  rafraîchiflemens  ,  lui  répondirent 

S  fil  n'y  avoît  dans  leur  lile  que  de  la  poudre  &  du  plomb  au  fervice  des 
oUandois  ;  nouvel  aignillon  de  vengeance,  pour  un  Général  dont  la  prin- 
cipale entreprife  étôit  d'humilier  cette  arrogante  Nation.  L'Ifle  de  S.  Jago 
ne  lui  parût  pas  digne  de  fon  reflentiment }  mais  ayant  mouillé  le  17  d'A*^ 

vril^ 

chuyfe,  le  Hoom,  du  port  de  féptcens  toa- 
neaux,  monté  par  le  Capitaine  Jean  Corne* 
lifz  Avtfibom  ;  le  Medenblick  ,  du  porc  de 
deux  cens  cinquante  tonneaux  »  monté  par 
Dterick  Ciaafz  MoyUtoes;  l'Ouefi-Frifi^  du 
port  de  cinq  cens  tonneaux,  monté  par  Ja- 
ques Jacobjz  Clufit  ;  VEncbuife  »  du  port  de 
trois  cens  tonneaux ,  monté  par  Nicolas 
Tbijfx  Cul, 

Depuis  ce  tems-là;  e'eft-àrdire^airmoisilo 
Tuillec  1604,  pour  la  Chambre  d'Amfterdam , 
le  treizième  Vaiffeau  réputé  de  la  mêmç 
Flotte  ,  fe  .nommoît  le  Gouda  ^  du  port  de 
deux  cens  foixante  tonneaux,  monte  par  le 
Capitaine  Corneille  Heift^ronck^Oa comp-^ 
toit  fur  toute  cette  Flotte»  douze  cens bom^ 
mes  d'équipage ,  &  les  fraix  de  Téquipement 
ttK^moient  à  ^ux  millions  deux  cens  qua- 
tre-vingt'dix  mille  tiois  cens  foljoante-iitti^ 
livres. 


(  5  )  Les  notos  âes  douze.VsitffeaQx  étoîent; 
'  r*.  Pour  la  Chambre  d'Amfterdam,  les 
Provinces-Unies  ,  Vaiffeau  du  port  de  fept 
cens  tonneaux,  monté  par  TAmiral ,  fous  la 
conduite  du  Capkaine Simon  Hcen;  VAmfier^ 
dam,  du  même  port,  monté  par  le  Capitai- 
ne Arent  Ciaafz.  Calekbuis;  le  Gueldresl  ôm 
port  de  cinq  certs  tonneaux ,  monté  par  le 
Capitaine  Jean  Janfz  Mal;  la  Cour  de  HoU 
btrUe,  du  port  de  crois  cens  quarante  ton- 
Beaux  ,  monté  par  le  Capitaine  Guillaume 
Cornelijz  Scbout  ^  le  Delfi ,  du  port  de  trois 
cens  tonneaux,  monté  par  le  Capitaine  Guil- 
laume Loch  ;  le  Pigeonneau^  du  port  de 
ibixante  tonneaux,  monté  par  le  Capitaine 
Guillaume  Janfz. 

2^.  Pour  la  Chambre  de  Zélande  ,  fô 
î>ordrecbty  comme  Vice-Amiral ,  du  port  de 
fept  cens  tonneaux  ,  monté  par  le  Capital* 
ne  Hans  Rymelandi;  le  Zélande ,  du  port  de 
cinq  cens  tonneaux  >  monté  par  le  Capitai- 
ne Ofjfi  Pieterfz. 

i?.  Four  la  Chambre  de  Hoom  &  d'Sn* 


Ce)  flecueil  des  V07.  de  h  Comp.  dei 
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AUX  INDES   ORIENTALES,  Liv.  î. 


Sî5 


Tau  ©bb 
Hagen. 
H.  Voyage. 

1 60  4. 

Vengeance 


vril,  pnxJiedeMofkoblqtie,  il  rélbkit  d'aimer  Mates  fes  Chaloupes  ^iv 
vifiter  riûe&  la  Forterdie.    Le  lendemain  de  leur  dépzjx^  elles  hù  ame* 
lièrent  la  Chaloupe  d'une  Caraque  qui  étoit  ji  l'ancre  ioas  le  Fort.     Tout 
Féquâpage  avoit  pris  là  fuite,  à  l'exception  d'un  garçon  de  bord  &  d*un 
Métif  qui  étoiœt  fort  blefles ,  &  qui  avoiait  été  farts  prifonniers.    On  ap-  que  ies  Bol- 
prit  d'eux  que  la  Caraque  attendoit  dans  ce  lieu ,  depuis  fept  mois ,  Tarri-   Isndois  en  ti- 
trée d'autres  Caraques  de  Portugal ,  pour  fe  rendre  enfemble  à  <7oa.    Le  ^^^^A  ^^' 
Gonfeil  s^étant  affemblé  auffi-tôt,  on  prit  le  parti  d'atuquer  les  Portugais.    ^  *^"^* 
La  Caraque  réiifta  peu,  -quoiqu'on  fit  grand  feu  de  la  FortereiIe«  On  n'y  trou* 
va  qu'une  aflez  bonne  partie  de  dents  d'él^hans.     [  Le  30 ,  on  prit  un  autre 
Bâtim^it  plus  petit,  chargé  aufii  de  dœts  d'éléphans  &  de  riz.  On  Temmena 
poiMT  le  faire  Hervir  de  Yacht,  &  on  le  nommsLMofamiique.  On  fit  encore  les 
jour»  ^fttivffls ,  quelques  nouvelles  prifes  peu  confîderables.  Le  8  d'Août  (d)  ,3 
cent  cinqsumte  hommes  allérmt  vifiter  Tlfle,  où  ils  ne  firent  pas  d'autre  ex- 
pédition  que  de  brûler  une  maifon  des  Portugais.     Les  CaiFres  n'étoieot 
pas  peu  épouvantés  de  la  moufqueterie  des  Holiandois.  Us  pareifToient  prêts 
a  les  favorifer  contre  leurs  premiers  Maîtres ,  qui  s'étoient  attiré  leur  hai*' 
me  par  de  continuelles  tyrannies.    Le  12,  on  mit  le  feu  à  la  Caraque,  qui 
brûla  proche  de  la  Ville,  à  la  vue  des  Habitans. 

Mais  ceiéger  exploit  n'étoît  qu'un  effid.  L'Amiral  fe  trouvâmes  le 
M  ^  SeptenAype,  fur  la  Côte  de  Goa,  où  il  découvrit  \m  Bâtinn^t  Arsdbe^ 
qui  V€A€)9t  de  la  Mecque.  On  le  prît ,  mais  comme  il  n'étoit  monté  qixt 
par  des  Mores  qui  alloient^à  Compataa ,  âLqu'il  ne  s'y  trouva  prànt  d'e:t 
lets  qui  «ppairtinfrent  aux  Porcugs^s ,  ^n  ne  fit  pas  difficulté  de  le  r^ 
IBeher.*      - 

'  Le  26 ,  on  mouilla  devant  la  Rivière  de  Goa,  à  une  lieue  du  Fort,  dans    ils  croifeni 
le  fléffeift  tf  attendre  qu'M  y  vînt  des  Bâtimens  Portugais.    On  voyoit  tous  proche  de 
les  jôurs-qoelques-unes  dfe  leurs  Galè?es  ;  mais  elles  fe  tenoient  fur  leuîc^  gair*  ^^*' 
A&s.    L'Amiral  s'-étantphfs  avancé  dsEns  la  Rivière, ^onna  la  chaHe  à  quais^e 
de  ^es  BàtSmens ,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.    Le  13  d'Oâobre ,  les  Hoî^ 
landdis  remontèrent  jufqu'au  Fort  de  Bctrdes^  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaif* 
^ux  de  guerre  qu'ils  n'èfèrent  attaquer,  parce  que  le  rivage  étoit  bordé 
iffmte  fi  grande  quanïticé  de  gens  armés ,  qu'il  fembloit  qu'on  eût  donné 
Wis  ans  Portugais ,  de  l'arrivée  d'une  Flotte  ennemie ,  &  que  toutes  leurs 
ftjrces  fe  ïûifent  réfinies  poitf  la  combattre.    Vers  le  foir,  on  vît  quatre 
Giâères ,  ausqueBes  les  Holiandois  errvoyêrent  quelques  volées  de  canctti^ 
qui  leur  ôtérent  le  deffein  de  s'approcher  (e).         • 

'C^FE'NîD ANT  onzc  VaifiTcaux  de  guerre  Portugais,  qui  vinrent  mo*iilIer     La Plotte  le 
le  lendemîiin  à  Goa,  firent  prendre  à  Van-der  Hagen  la  réfolution -de  fe  readàCan^- 
rendre  à  Calecut  (/).    Le  26 ,  il  mouilla  devant  Cœianor.    Une  CSialoope  °®'* 
de  *hi  f^lotte,  fui  s' étoit  avancée  au  rivage  pour  prendre  langue  ,  tomba 
daîns'une  ettfbuicade  de  Portugais.  L'équipage  les  tepoufla  vivement,  avec 

la 


id)  Add.  d.  E. 


Journal  du  fécond-  Voyage  de  Van 
4er  JEiagen  ,  pag.  5  &  fuiv. 
(/)  11  n'en  pas  horstle  propos  deremarquer 


ici ,  que  1* Amiral  avoit  laiflë  à  Mofambique  , 
trois  de  fes  VailTeauz  qui  ne  le  t^'oignirent 
qu*àCaIecut;  de-forte -que  la  partie  'n%ucoiC 
pas  été  égale  avec  les  Fortugais.  &•  d.  £• 
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la  fatisfaétion  de  remarquer  que  les  Mores  ne  firent  aucun  mouvement 

{>our  les  foûtenir.  Les  Portugais  du  Fort  ne  firent  pas  feu  non  plus  de 
eurs  remparts ,  &  Ton  apprit  qu'ils  avoient  été  retenus  par  la  défenfe  du 
Roi  de  Cananor.  Bien-tôt  quelques  Mores ,  envoyés  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce  avec  une  banière  de  paix ,  fe  rendirent  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui  pré* 
fentèrcnt  une  lettre  qui  contenoit  en  fubflance;  que  le  Roi  avoit  appris  de- 
puis long  -  tems ,  que  les  Hollandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais  ; 
qu'il  craignoit  qu'étant  venus  fi  près  du  Fort,  leur  deffein  ne  fût  de  le  fur- 
prendre;  qu'il  ne  leur  confeilloit  pas  de  former  cette  entreprife,  parce  qu'il 
étoit  en  bon  état  &  bien  pourvu  de  munitions  ;  que  d'ailleurs  fes  ancêtres 
avoient  pris  depuis  cent  deux  ans ,  les  Portugais  fous  leur  proteâion ,  àc 
que  fon  intention  étoit  de  les  protéger  aufli  ;  qu'il  avoit  crû  en  devoir  don* 
ner  avis  aux  Hollandois ,  &  que  s'ils  vouloient  «être  de  fes  amis ,  comme 
il  fouhaitoit  d'être  des  leurs,  il  les  prioit  de  fe  retirer;  qu'ils  fe  gardafient 
aufli  de  rien  attenter  contre  fes  Ifles  Maldives ,  &  d'infulter  les  Vaifleaux 
de  fes  Sujets.  L'Amiral  lui  promit  ce  qu'il  demandoit ,  &  faifant  lever 
l'ancre  auui-tôt,  il  continua  fa  route  vers  Calecut  (g). 

Le  27,  il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville,  d'où  il  députa  Sebafiiaanfz^ 
foh  Vice- Amiral ,  pour  aller  faluer  de  fa  part  le  Samorin ,  qui  eS  Roi  de 
Calecut,  &:  comme  Empereur  du  Malabar.  Il  fe  trouvoit  neuf  Frégates 
Fortugaifes  dans  la  rade.  Les  Chaloupes  furent,  armées  pour  les  attaquer* 
Mais  les  Portugais  s'étantbien  défendus.  Van  derHagen  fût  obligé  a'en« 
voyer  du  fecours  à  fes  gens ,  qui  en  prirent  une.  Quatre- vingt  hommes 
^m  la  montoient ,  fe  jettérent  tous  dans  les  flots  &  fe  noyèrent,  à  l'excep* 
tion  de  fix  qui  furent  fiiits  prifonniers ,  &  de  trois  autres  qui  fe  fauvérent 
à  la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  Frégate  que  vingt-cinq  barils  de  poudre^ 
que  les  Portugais  envoyoient  à  Ceylan.    Six  jours  après,  quatre  hommes 

!>aflerent  à  bord  de  l'Amiral,  &  le  prièrent,  de  la  part  du  Sanoorin,  d'al« 
er  jetter  l'ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  étoit  à  la  tête  d'une  Armée  ^ 
qu'il  avoit  mife  en  campaj^e  contre  les  Portugais.  On  leva  l'ancre  pour 
le  fatisfaire.  Le  lendemain ,  4  de  Novembre ,  les  Hollandois  ayant  dé- 
couvert dix*neuf  frégates  Portugaifes ,  qui  r^foient  la  Côte ,  firent  grand 
feu  fur  elles  &  les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu'oa 
ne  pût  les  joindre ,  &  l'on  ne  fçût  que  des  Habitans  du  Pays ,  qu'elles 
avoient  eu  beaucoup  de  monde  tué  à  bord.  On  prit ,  quelques  jours  rorès  » 
deux  Jonques  Portugaifes ,  mais  comme  on  n'y  trouva  que  des  noix  ae  co- 
cos, on  les  relâcha  (A). 

La  Flotte  s'étant  approchée  du  lieu  que  le  Samorin  avoit  marqué  (î),  & 
ce  Monarque  ayant  fait  connoître  l'envie  qu'il  avoit  de  s'allier  avec  les 
Hollandois  par  un  Traité,  l'Amiral  prit  la  réfolution  de  defcendre  au  riva* 

Se,  avec  un  cortège  convenable  à  fon  rang.  Il  Ait  reçu  avec  beaucoup 
'honneurs  &  de  carefles.  Le  Traité  fût  conclu ,  &  l'obfervatîon  en  fût 
jurée  folemnellement.  Le  Samorin  promettoît  aux  Hollandois  une  liberté 
perpétuelle  de  trafiquer  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéïflàace  (k).    U  les 

pria 

({)  Pag.  19. 


(i)  Pag.  17. 
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pria  de  porc»  eâ  Hollande  l'original  de  cette  alliance,  âc  toas  Ces  Sujets  Vah  nsar 

yapplaudkentpardegrandstémo^^^  j^Vo^,. 

[Le  14,  la  Flotte  ayant  range  la  Côte  jufqu  a  Cocmn,  fans  ôfer  entrer  idoZ 

dans  le  Port ,  parce  qu'on  n'avoit  point  de  Lamaneurs ,  prit  la  route  de  Cey-  La  piot^  fe 

lan ,  &  mouilla  le  22 ,  devant  Colombo ,  d'où  les  Portugais  tirèrent  quelques  rend  à  Cey- 

coups  de  canon  fur  les  Hollahdois ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  leur  rénon-  Jf p^^  ^  Su- 

dre.  Le  13  de  Décend>re,  on  fe  trouva  fur  la  Côte  de  Sumatra.  Le  Delfi  """  "" 
entra  dans  le  Port  d'Jcbin ,  pour  y  laifler  rAmbaiTadeur  du  Roi  qui  revenoit 
de  Hollande.  Ota  apprit  là,  que  ce  Roi  étoit  mort ,  &  que  fon  fils  lui  avoit 
fuccédé.  L'Amiral  avoit  grande  envie  d'aller 'attaquer  Malaca,  mais  la 
mouflon  ne  le  M  permettant  pas ,  il  fe  contenta  de  prendre  quelques  Bâti- 
mens  Portugais  qu  il  rencontra  fin:  fa  route. 

Le  31 ,1a  Flotte  mouilla  dans  la  rade  de  Bantam,  où  deux  jours  après.  Son  arrivée 

on  vît  arriver  quatre  Vaifleaux  Anglois ,  commandés  par  l'Amiral  Middle-  ^  Bantam, 

tm  (/).  Le  17  de  Janvier  J605,  les  principaux  Navires  de  la  Flotte  Hol-  1^05. 


landoife  firent  voile  vers  les  Môluques.    Pendant  qu'ils  relâchèrent  à  Jaca-    l^^  hoIUd- 
tra  pour  y  febre  des  vivres ,  le  Yacht  Mofambique  &  les  Chaloupes  qui  étoient  dois  font  pri- 
allés  çroiler ^  prirent  le  15  de  Février,  proche  de  Byma^  un  Vaifleau  Por-   fonnier  ic 
tugais ,  à  bord  duquel  fe  trouvoit  le  Gouverneur  des  Môluques  qui  venoit  Ç^"J[f '^j?^"' 
de  Msdaca  pouf  fe  rendre  à  Açiboine  {»«).]  ques.  ^  ** 

Le  21  du  même  mois ,  l'Amiral  alla  mouiller  dans  la  Baye  d'Amboine ,  du    lu  chaflent 
côté  du  Nord ,  pour  l'exécution  d'un  projet  plus  glorieux  &  beaucoup  plus  les  Portugaig 
utile  à  la  Compagnie,  que  les  autres  coùrfes  qui  l'avoient  occupé  jufques-là.   d'Ambolnc. 
Dès  le  lendemain ,  il  débarqua  une  partie  tle  fes  Troupes ,  qui  lans  laifler 
aux  Portugais  le  tems  de  fereconnoître, marchèrent  droit  devant  leur  Fort. 
Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  invefti,  envoya,  dans  un  canot,  deux 
Portugais  à  bord  de  la  Flotte,  avec  une  lettre  pour  l'Amiral.    11  demandoit 
avec  fierté,  ce  que  les  Hollandoîs  voulôient  de  hii,&  ce  qu*ils  prétendoient 
entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  avoit  été  confié  par  le  Roi  d'Efpagne. 
L'Amiral  répondit  qu'il  étoit  venu ,  par  l'ordre  du  Prince  Maurice ,  pour  fe 
rendre  maître  du  Fort.    Cette  déclaration ,  qui  fût  fuivie  de  quelques  dé- 
charges de  Tartillerie  contre  les  murs ,  caufa  tant  de  J^yeur  aux  Portugais, 
que  n'ôfant  s'expofer  à  l'alfaut ,  ils  offrirent  de  capituler*     Après  pluueurs     Capîtulatioa 
conférences ,  on  conclût  que  tous  les  Portugais  qui  n'étoient  pas  mariés ,  for^  ^^  ^^^^ 
tiroient  du  Fort  ;  qu'il  feroit  libre  aux  Habitans  mariés  de  demeurer,  en 
prêtant  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  &  au  Prince  Maurice  ; 
que  chacun  pourroit  emporter  un  fufil  >  &  que  le  canon ,.  avec  les  autres 

ar- 

(  i  )  La  Relation  du  Voyage  de  Middie-  ihôîs.  "  C'eft  aînlï  qu'on  trouve  fou  vent  des 

ton ,  Inférée  dans  le  Tome  II ,  de  ce  Re«  différences  dans  les  dattes  qu'il  n'eft  pas 

cueil,  pag.  29,  dit  au  contraire,  que  cet  toujours  facile  de  concilier.    Le  Journal  de 

Amiral  arriva  le  20  de  Décembre ,  dans  la  Van  der  Hagen  n*e(l  point  eiempt  de*  ces  er« 

rade  de  Bantam  ,  oii  il  fût  traité  le  lende-  reurs,  &  Mr.  Prevofl  y  en  avoit  encore  ajouté 

main,  par  les  Hollandois    à   qui  il  donna  quelques-unes  que  nous  avons  corrigées.  R* 

aufE  un  fomptueux  feflin  le  dernier  jour  de  d.  E. 
Tannée.    Scot,  ubi  fup.  pag.  61 ,  met  fon        (m)  Add.  de  TA.  ^. 
arrivée  au  23  ^  &  le  feUin  au  25  du  mé.ipe 

Yys 
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aermes  &  les  manîtions  dcmeiareroieftt  }aaax  Hclandois  (  «  ).    L^Acmral  étsmt 
encré  dans  le  Fort ,  avec  cmquMie  honames^  y  ât  arborer  ibn  étendait.  Let 
Yaifieaax  célébrèrent  cette  conqiiête  par  des  témoî^na^  édàtans  deJeur 
joye.     On  trouva,  dans  la  Place,  treitfie  oîècesde  ioQte.    Le  ntmîbre  dâ 
Portugais  qui  furent  chaffés  du  Fort  &  de  Tlfle,  étok  d'eaviron  fix  cens 
hommes ,  à  ^  les  HoUandois  abandonnéreoft  deax  Sâtimens  qu'>ils  avoiaot 
.  pris  à  leur  Nation.     B  r efta  dans  J'Iûe  qiiarante-fi^  Familles  PcNruigaifes  , 
qui  prêtèrent  le  fermœt  àt  'fidélité.    Cette  viâoîre  fû.t  inqportSante ,  aiofr* 
feulement  parce -qu-eDe  coûta  peu;  mais  parce  qfu'eUe  alfilf  oit  à  la  Compa- 
gnie ,  la  poiTeâion  d'une  Ifle^  où  dlè  diéûroit  depuis  long-tems  de  fe  voir 
bien,  établie.    Le  Fort  fdt  pourvu  de  tout  ce  quiétoit  néaefTaiire  i  fa  oao»- 
fervation,  &  muni  d'une  garnifon  confîdérable ,  fous  le  comzrandemeat  ^ 
Bredmc  Houtman  (0). 


>  (  n  )  Le  GoaTertieur  du  Fort  &  noslmoît. 
Gûfpar  deMelOn.  Selon  DcFariâf  la  néceffi-^ 
lé  l'avoit  forcé  à  fe  rendre.  "Cependant  H 
fût  injuftement  acccrfé'  &  recherché  à  cette 
ûccaCon;  mais  fa  femaie  V^mpoiùmtiz  fAt 
amitié,  pour  prévenir  fa  difgrace. .  Voyei 
jffie  Portug,  Vol.  III.  ParL  2.  Ch.  6.  K. 
Ae  1*A.  A. 

(e>)  Pag.  73  &  74.  Mr.  Prc^^oft  remar- 
ie ici  Btcc  wre  efpàce<i'étonndnient,.'4ue 
y  Jouteur  4u  ^^wnal  ne  parle  j>oint  du  Fo*t 
HoUandois  fui  auoit  ité'HH  Par  WolpbarP  flar- 
manfch.  -  t^dur'  tar'isWire  '  W  '  dàVfaflté  ,  tftfj 
petit  4s^t^riUiii  telte  du  LM6ttJr,'tK)iis  lui 
Cirons  dWora.,  qifyjfç  (frolnpe  ^(i&  i^e'cc 
n*e(l  .pas  IVnLpbart  Ifarmai^fint^  mais  hiâQ:  <:b 
înâme  Van  aer  flqgen  qui  àvoit  fait  txâtfr  le 
Fort  eu  ijoeftioft^rt^défôh  -prèiètlerït-Vwrîii 
ge  ^.ûmi-6h  a  vu.  ia  ReUicU>li  di-demis* 
Quant  «u  foFt  q^fcùc  os^prelhSer  établiiFe^ 
ment»  voici  quelques  éciaircKTemeji^  qui  ne 
ré'troifvéïft -ptsîttt  dâiîs'fôTle1fÛell*aesTôya- 
gcs  de  laComp.  des  Ind.  Oriemafes. 

La  Gavnifon  ^qx  Fan -d&'Jùigie^j^if Oit  laif- 
£ôe  dans  k  Fort  dé  Ferre,  au  vap'^  iï'O^p- 
bre  i<5oo. ,  en  fût;  reurée  au  mois  de  Juin  ^e 
i'amiéefuivante,  à  bord'deî-cletîî  Vaîlftaux 
3e  PAAiifal  U4eimsk$i^  -qui  'éteit  ve^ù  pour 
faire  fa  charge  à  Amboine.  Jean  Dirckfz 
Sonnenberg,  Commandant  du  Fort  ,  voyant 
qu'il  ,n'étoit  pas  en  état  4y  réfîller  long- 
tems^  &  que  d'ailleurs,  tout  commençoic  à 
lui  manquer,  profita  de  Cette  occafîon  avec 
d'autant  flius  de  joye,  qu'il  avoic trois  cena 
barres  de'gîrôfie  dont  on  chargea  en  même 
lems  les  deux  VaiOTeauz.  Ce  fût  un  grand 
bontieur  pour  lui  1  car  s'il  flQt  reflé  feule- 
ment jufqu'au  9  de  Février  fuivant ,  tout  fe- 
roit  tombé  entre  la  mains  Ûl* André  Furtadê 
«k  Mendofa  ,  qui  après  avoir  été  battu  de- 


vant Btiitain  ipar  PAnini  Wolftm  Nêmêuh 
fin^  vint  décharger  toute  la  rage  da  û)n 
réflentiment  fur  les  pauvres  Infiilaires  d*Am« 
boiné,  trmil»  des  Bofla)idt>is.  L-es  Vie)e&- 
qes  ^  les  cniaotés  i)Ui  fldreuc  exetcé»  caa- 

.  «erViilx  >  fo^t  ' j9«e(Que  fa^s  fçxemf^..  Ua  gé« 
mirent  (bas  ce  joug  inftfppQifiabie  pendant 
quelques  années,  -  toujours  aahsi  l'erfpérance 
"de -retoi^  T Amiral' V^trèenBagen-,  '^f^l^fttll 
ii\«fti|inDBus  ide  revenir  Ixœfi&uiaiefftjivo^ 
de.  nouvelles  fbrSses.     Hft  n'aftonàirent  {«$ 

..1-expiraûon  ài  terme  qu'il  kur  àvoU  fixéj, 

^'«6l5'WMb'1l;îf^^yîf  lirow  iïOlivelîys; 
Trois  âe  kiks  De))(ictf s  fé  ^É^t^i<*it  â^fite* 

'  jtam  V  toçfl"  Ipï'â  y  •irrimai^  îft  [lo^es  'vîvc«  ^y 
rftj^ces  ne  |f^^  ^'aygmepcer;)'^dmirauU) 

"àvoit-  de  (e  prendre  à Ta^defïifiatloh/  "Enfin 

'  i\  'parft't ,  cotnme  *c^  'fk  cift  v  te  ^i  :*e  ï^hIm 
iéô^,-&fik>à4al(^$  le'VaStâqt«dur.41Aliiboi>' 
«e&;le  Libérateur  de  fi»  PÔipieft. 

i^oûr  ce  qui  ell  de  JPuvtado,  la  fortune  Im 

wavbît'dé' nouveau  tourné  Te  'âàs'S^piÛ^' IJttei- 
qut  tems.  ïl  trouva  m'oiïw  ^e  'féfiftfttoôe  4 
Aaib^ïne  y.4fit  AkCA tqtselqfues  lite  tdejfa  d6> 

.'  p^n^aoce  ,  îe>ù  Uà  ji^fiiKjpapt  Cbofi»  de  cm 
Peuples  s'étoienc  retfrés.  Ceux  qui  s'étolent 
'  fdûrtîî^'én'  appare?nce^1ë  trahîffotent  dfe  toua 
^ètéa.  î.e  Piai  de  t»M^»  «fftr'autKÇs ,  Uii  'en- 
voya des  préfens  accompagnés  d'une  aima- 
ble Créature,  qu'il  fit  palTer  pour  fa  FiHe , 
ce  qui  lui  gagna  4a  faveur  -de  r-Âmûral  Por- 
tugais* Il  s'-en  fervit  enfuîte  utilement  ^ur 
dérober' les  fugitifs  de  Hko  à  ies  pourfûites. 
Ihamaloey  place  forte  dans  riflede  Jifcmîmoa, 
puLia/fi,  la  neuvième  du  reflbrt  d'Amboi- 
he,  arrêta  tout-à-coup  fos  Conquêtes.  Il  y 
fût  repoulTé  avec  une  perte  très-conGdéra- 
ble.  Après  fon  retour  â  Amboine ,  il  con- 
voqua les  Chefs  de  routes  lés  Négreries  de 
Mores  qui  avoient  étd  réduites ,  fous  prê- 

texte 
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Les  deflêîitsde  rAawaj  Tappe^leierit  enfuke  à  Tidor^  où  il  envoya  fon 
Vice-Amiraty  Corneille  Sebafiiawfn  y  avec  cinq  Vaiï&aux,.  pendant  qu'il 
fi»  rendit  lui  mêiae  à  Ba^da*^^  ]>a»s  &.  rouftê ,  le  Vice-Amiral  apprit  d'un 
Amiral  Ançlois ,  que  le  Roi  de  Tidor  s'iécûij:  engagé  par  feriBeni:'  a.  féçouiur 
]^  PoFrtugaiâ ,  sS^x  avoi^i  feiaebarïs  de  poudre,  &qui  défiroient  fort  de  fe 
batxre  coiatre  des  Holl^gnifdois  {t).y  nais  d'autres  récits  l'ayant  informé 
qu'iU  mfinqjioienc  de  poudre  (9)  »  il  alla  mouiller  le  2  de  Mai,  devant  1^ 
Palais  mênQie  .du  Roi ,  avec,  kqiuel  il  fe  prapofoit  d'avoir  quelque  explica- 
tion» A  peine- eût-il  laifle  tomber  Jet  ancre?,  qu'il  découvrit  fort  près  de 
la  terre  deusL  Casaques»  entre  ^ux  retrancheonens  qui  pouvoient  lervir  à 
leur  défenfe».  9  commença  .par  faire. fonuner.  le  Fort  ;  mais  ceux  qui  le 
gardoient  a^pant  répondu  qu'ils  étoieai  réfokis  de  fe  battre  jufqu'àla  dernière 
c&trêmiité,  il  prit  le  parti  de  tourner  fes  premieia  efforts  fur  les  deux  Cara- 
quesw  Le  Vice-Aimral  &  Jean:  Janfii  Mal^  Capitaine  du  Guddses y  qui  sa* 
vancèrent  de  ce  côté-là,  fireufi  d'alMordun  feu  terrible,  auquel  les  Portu- 
gais des  deux  retranchem^a  &  des  (rara<|ues  répondirent  aflez  bien*  Mais 
deiix  Chaloupes  HoUandoifes ,  qui  pénétrèrent  au  travers  d'une  grêle  de 
boulets  &  de  balles  ,  abordèrent  les  Caraques,  &  s'^en  faifirent  après  une 
heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s' étant  Jettéè  à  la 
Mer,  avoit  mis  auparavant  des  mêcbes  aux  poudres.  La  fortune  ,  qui 
veilloit  pour  les  Hollaxalois ,  fit  appercevoir  le  danger  à  qudques-uns  de 
kws  gens ,  lorfqu'un  moment  plus  tard  il  aurôit  été  impolBblè  d'y  remé« 

dîer^ 


Hagev» 
IL  Voyage, 

160$. 
Le  Vice  A- 
mirai  ferend 
à  Tidor* 


Il  prend  deui 
caraqfiies  Pcr» 
cugaifes. 


texte  qu'il  Touloit  en  former  un  Gonfeil 

National»  aais  il  les  retint  tous  en  ôcage, 
jufqu'à  -  ce  qu*il  fe  fût  préparé  pour  Texpé- 
dicion  qu'il  méditoit  contrç  Ternate. 

A  fon  départ  pour  les  Moluques ,  Furudo 
donna  prdre  que  toutes  les  Coracoies  de 
la  Fbrterefle  &  une  partie  de  celles  de  la 
Côte  Hitù  &  de  Tlfle  Orna,  le  fuivlflent  en 
figne  de  triomphe  à  Ternace;  mais  y  étant 
arrivé  ^  il  Ce  vk  bien*tôt  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  9  par  les  difgraces  que  fa  Flotte 
eût  à  elTuyer  ,  &  qui  lui  firent  perdre  une 

Srande  partie  de  fon  monde.  Furtado  » 
ans  raboatement  oèt  le  plongeoient  ees  dé- 
faftres  ,  ne  paroHTott  plus  le.ffléiDe  homme 
qui  s'étoit  rendu  autrefois  fi  red^utable^  Les  ' 
Coracores  d*Âmboine ,  profitant  de  cette  (i- 
tuation,  s'éloignèrent  peu-à-peu  ^  pour  re- 
gagner les  Côtes  de  leur  Ifle»  n^als  ét^antar- 
itvées  à  la  hauteur  de  Lejfêdi  &  de  Cambello^ 
elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Temate 
&  de  Loeboe,  qui  ne  leur  permirent  de^onr 
tinuer  leur  toute,  qu'après  avoir  maCTacré 
tous  les  Portug^^  qu'ils  txouvèreot  à  boi4 
de  ces  Bàtime ns. 

Ajoutons  en  faveur  de  ceux  qui  s'tntéreC- 
ient  au  foit  des  perCbnnages  qu*on  leur  pré- 
fente  dans  les  Relations  ,  que  ce  FHieriç 
JSûut/ikv»  y  premier  GouvernoMi  £[o|Un4ois 


d'Amboine^doît  être  le  même  qui  étoit  ref- 
té  prifonnier  à  FAdir  après  le  départ  de  Vam 
Caerden.  On  ce  fçâit  pas  par  quelle  avanture 
'  II  recouvra  la  liberté.  Mais  on  a  de  lui  un 
petit  Traité  d'ObfervatlDos  Aflronomlquea 
qu'il  fit  pendant  fon  féjQur  dam  Tlile  de  Sa* 
matra  ,  &  qu*il  publia  depuis,  y'alentyn. 
ïpme  IL  Part.  2,  pag.  21.  &  fuiv.  R.d.  E. 

(p)  En  retranchant  la  cîrconftance  de  la 
féparâtjonde  la  Flotte,  que  nous  rappelions 
ici  avec 'quelques  antres»  .Afr.  Prévoit  efl 
tombé  néceffairement  dans  quantité  d'er- 
leurs ,  où  il  confond  toujours  TAmiral  avec 
le  Vice-Amiral.  Nous  avons  eu  foin  de  les 
ceiziger  fur  te  Teste  même.  R.  d.  E.. 

Ç f  >  C'ef^  le  Gouverneur  des  Moluques  fait 
prilonnier  proche  de  Byma,  qui  fofttenoit*, 
„  que  le  rapport  de  TAmiral  Anglois  ne  pou- 
„  voit  être  véritable-;  qu'il  ne  pouvoit  y  a- 
t»  VOIT  que  trèa  •  peu  de  poudre  à  Tidor ,  & 
H  que  c*étoit  exprès  ppur  y  en  amener  &  â 
»,  Amboine,  qu'il  avoit  fait  le  Voyage  daQ$ 
^  lequel  U  avoit  été  pris''.  OneQ  porté  à 
croire ,  que  ce  Gouverneur  trabilFoit  plutôt 
ion  devoir»  qu'il  necherchottà  faire  prendre 
le  change  aoix  Hollandois>  car  quoi  -que.  les 
Portugais  deTidoc  fiiTent  voir  oublis  avoient 
•aflea  4e  poudre ,  le  Jovrnal  obrerve ,  qm  Us 
Anglois  Icm  en  avoient  vcndu.^  JBL  d.  £• 
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dier.  Ils  n'avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  aûîon  fi  vive  ;  maïs 
ils  y  eurent  dix-fept  blelTés.  Leur  butin  fe  réduHît  à  fept  pièces  de  canon 
de  fonte.  Dans  le  chagrin  qu'ils  en  reflentirent ,  ils  mirent  le  feu  aux  deux 
Caraques  &  les  abandonnèrent  aux  vagues  (r). 

Cette  perte  ne  détermina  point  les  Portugais  à  livrer  le  Fort  (j).  Ita 
parurent  lî  fermes  dans^la  réfolution  de  fe  défendre  ,  que  le  Vice- Amiral 
prit  le  parti  d'aller  confulter  le  Roi  de  Ternate  fur  la  manière  de  les  atta- 
quer. Il  ne  fit  pas  même  difficulté  de  lui  demander  du  fecours  ;  mais  ce 
Prince,  qui  avoit  befoin  de  quelques  jours  pour  raflembler  fes  Troupes, 
confeilla  aux  HoUandois  de  ne  rien  précipiter  ;  parce  qu*on  avoit  eû  con-  ' 
noiflance  que  les  Anglois  avoient  vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du 

Î)lomb,  du  vin  &  des  vivres  (t).  Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoic 
es  préparatifs ,  on  fit  foUiciter  le  Roi  de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part 
à  cette  affaire  &  de  laiffer  les  HoUandois  &  les  Portugais  vuider  leur  que- 
relle, en  lui  promettant  qu'à  cette  condition ,  le  Roi  de  Ternate  garderoit 
la  même  neutralité.  Il  y  confentit.  Le  14  de  Mai ,  cent  cinquante  Hol- 
landois  defcendirent  à  terre  fous  le  conunandement  du  Capitaine  Mol  & 
d'un  Officier  Zélandois  nommé  de  la  Terre.  Ils  marchèrent  vers  deux  Villa- 
es ,  l'un  fitué  au  Nord  &  Tautre  au  Sud ,  qtd  appartenoient  aux  Portugais , 
le  les  brûlèrent.  Le  Roi  de  Ternate ,  qui  étoit  venu  avec  quatorze  Caracores , 
montées  chacune  de  cent  quarante  honunes ,  defcendit  au  rivage ,  accom- 
pagné de  cinq  cens ,  autant  pour  être  fpeétateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  Tidor  (x>). 

Cependant  la  Flotte  s'étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoit  déjà  com- 
mencé à  faire  jouer  l'artillerie  ;  &  Mol,  avec  fes  cent  cinquante  hommes, 
faifoit  fcs  approches  à  la  faveur  du  feu  (x).  H  fit  conftruire  un  retranche- 
ment de  tonneaux  remplis  de  terre,  qui  fût  promptement  achevé.  Ses 
gens  tirèrent  de-là  fur  la  Place.  Mais  les  affiégés  ne  lui  caufant  pas  moins 
d'incommodité  qu'ils  n'en  recevoient,  il  jugea  que  fon  entreprife  devoit 
être  poufl'ée  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  que  des  Matelots  ne  font  pas 
propres  à  foû tenir  long-tems  un  combat.de  terre.  La  nuit  s'approchoit, 
il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus,  pour  aller  vifiter  dans  les  ténèbres , 
tous  les  côtés  de  la  Place.  Une  brèche  qu'il  y  découvrit,  lui  parût  fuffi- 
fante.    Il  donna  auffi-tôt  fes  ordres  pour  l'aflaut. 

Dès  la  pointe  du  jour,  les  deux  Capitaines  s'avancèrent  avec  leurs  gens 
jufqu'au  pied  du  Fort ,  &  leur  marche  fe  fit  avec  tant  de  précaution  que 
l'ennemi  n'en  eût  aucune  défiance.    Les  Vaiffeaux  avertis  de  leur  réfolu- 
tion, 

f  «)  Pag.  76.        

(x)  Suivant  De Faria,  les  Portugais  afliftés 
par  le  Roi  de  Tidor ,  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur ,  qu'ils  réfîftèrent  au  feu  des  Bat- 
teries de  cent -vingt  pièces  de  canon  que 
les  HoUandois  firent  jouer  Tans  interruption, 
tandis  que  le  Roi  de  Ternate  formoit  l'atta* 
que  de  l'autre  côté  du  Fort  où  il  ne  fe  trou- 
voit  que  dix  ou  douze  pièces  d*artiilerie 
&  un  petit  nombre  d'homtoes  ponrle  défen- 
dre» R.  de  l'A.  ^. 


A^)  Pag-  76.  &fuîv. 

(  j  )  II  étoit  commandé  par  Pedro  Alvarez 
de  Abreu,  bon  Officier,  fuivant  De  Faria.  R* 
de  VA.  A. 

(t)  Ce  fût  le  fujet  d'une  grande  querelle 
entre  les  Anglois  &  les  HoUandois.  Elle  fe 
termina  par  une  fomme  confidérable  que 
l'Angleterre  confentit  de  payer  à  la  Compa- 
gnie de  Hollande  à  titre  de  dédommagement. 
Voyez  rintroduâion  au  premier  Voyage  de 
la  Compagnie. 
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don,  ne  ceflerent  pas  de  tirer  jufqu^au  moment  de  Taflaut,  qu'on  leur  fit    Van  os r 
connoître  en  élevant  unétendart.  A  ce  fignal ,  le  feu  ayant  ceffé ,  Mol  s'ap-    .^  ^°  ^  ^• 
prochadela  brèche,  fa  demi-pîcque  dans  une  main,  &  dans  l'autre  une      \  60  c.^* 
enfeig^c.    Il  y  trouva  beaucoup  de  réfîftance  ;  mais  après  un  combat  long    mqI  enue 
&  opiniâtre  ,  il  entra  dans  la  Place  avec  fept  hommes.     Les  Portugais  par  la  bréchei 
qu'il  avoit  forcés  de  fe  retirer  dans  la  Tour ,  firent  de-là  un  feu  terrible. 
Us  jettèrent  tant  de  grenades  &  d'autres  feux  d'artifice  fur  ceux  qui  en- 
troient  dams  le  Fort ,  ^ue  l'enfeigne  de  Mol  en  fût  brûlée.    Les  fept  bra- 
ves ,  qui  l'avoient  fi  bien  fécondé  jufqu'alors,  en  conçurent  tant  d  effroi, 
qu'ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer ,  ils  le  mirent  dans  la  néceffité  de  fuivre 
leur  exemple.    Mais^  en  for  tant  par  la  brèche ,  il  eût  le  malheur  de  tom-    Comment  on 
ber  &  de  fe  cafler  une  jambe.    Quelques-uns  de  fes  gens  vouloient  l'em-   ^4^  ^*"^^  ^* 
porter.     Il  rejetta  leur  fecours  ;  &  fans  aucune  attention  pour  fa  vie ,  il  ^^^' 
rappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  &  les  preifer  de  retour- 
ner à  Taflàut.    Cependant  un  homme  robufte  le  chargea  fur  fes  épaules  & 
remporta  malgré  lui  (y).    Dans  la  première  chaleur  de  l'attaque,  un  des 
deux  Capitaines  dont  les  Caraques  avoient  été  brûlées,  s'étoit  préfenté  de- 
vaut  lui,  armé  de  toutes  pièces,  &  l'avoit  voulu  percer  d'un  coup  d'épée. 
Mais  Mol  ayant  détourné  le  coup  avec  fa  demi-picque,  un  de  fes  Mouf- 

auetaires,  qui  s'avança  heureufement,  cafiàlatêteau  Portugais  d'un  coup 
efufil  (2)  (a). 
Les  HoUandois  ranimés  par  les  exhortations  de  leur  Chef,  retournèrent 
^  l'afiaut ,  &  renouvellèrent  tous  leurs  efforts  9  mais  avec  fi  peu  de  fuccès, 
qu'Us  furent  poufi^és  jufqû'à  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement. 
Cette  confiifion  n'auroit  fiiit  qu'augmenter ,  fi  le  hazard  ne  les  eût  mieux 
fervi  que  leur  courage.    Les  Officiers  des  Vaîfleaux  voyant  leurs  gens  mal- 
traités, firent  recommencer  le  feu  de  l'artillerie.    Un  boulet,  tire  du  Guel"    Accident qoi 
dres  contre  la  Tour,  tomba  fur  la  poudre  &  fit  fauter  la  Tour  en  l'air  avec  ^^^^^  '«  Por- 
environ  foixante-dk  honunes  qui  la  gardoient  (b).    Ce  terrible  accident ,   Jç^J^ç     ^* 
qui  jetta  les  afilégés  dans  la  comlemation ,  réleva  les  efpérances  des  Hol* 
landois.    Ils  retournèrent  à  l'afiaut  pour  la  troifième  fois.     Les  Portugais 
perdirent  courage  &  demandèrent  quartier.     Aufii-tôt  les  gens  du  Roi  de 
uemate,  qui  n'avoient  été  que  fpeftateurs ,  accoururent  pour  piller,  & 
clétruifirent  tout  ce  qu'ils  craignirent  de  ne  pouvoir  emporter ,  julqu'à  met- 
|xe  le  feu  dans  une  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  girofle.    En  vain 
les  HoUandois  s'efforcèrent  d'arrêter  cette  brutalité  (c). 

Une  conquête,  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain-     ils  font  en- 
queurs;  mais  ils  eurent  fept  blaffés,  fans  y  comprendre  le  Capitaine  Mol.  tièrement 
Les  Portugais  perdirent  foixante  -  treize  hommes.    La  plupart  des  femmes  mo^quw 
&  des  enlans  s'étoient  retirés  dans  une  maifon  forte ,  fur  une  haute  mon*         ^ 

tagne 

Pag.  78.  volent  pas  comment  le  feu  avoic  pris  aux 

Ibidem.  poudres,  ce  qui  arriva  le  quattièuie  jour  de 

^ .  ^  Ce  Capitaine  fe  nommolt  Tbmas  ifc  l'afiaut.     jifif  Portug.  VoL  UL  Part  sb 

Jfffix,  &  Tautre  Fernando  Pereira  de  Sandù  >  Cb.  6.  R.  de  TAt  A.^ï) 

R.  d.  E.  (r)  Pag.  79. 
(  3  )  De  Parla  dit  que  les  Portugais  ne  fça- 

4  /  U  !<€  Jouna]  met  luifi  le  bk  eo  draWi  qodqaa  ligues  ploi  basi  lU  d.  Sf 
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tagne  qui  n'étoit  pas  loin  du  Fort»  Comme  on  n'y  ponvoit  monter  que  par 
un  fentier  fort  étroit  &  prefqu'inacceffible ,  il  ne  fidloit  efpérer  de  le  prei& 
dre  que  par  la  fsimine  &  par  la  difette  d'eau.  Mais  lorfqu'on  eût  offert ,  k 
ces  fugitifs ,  des  fiàcimens  pour  fe  retirer ,  '  ils  s'embarquèrent  avec  ceux 
du  Fort ,  au  nombre  de  cinq  cens  perfonnes  (rf),  dans  le  deflein  de  feren* 
dre  aux  Philippines.  L'Auteur  du  Journal  reconnoît  que  fans  Thou-eux 
accident  qui  mit  le  feu  aux  poudres  >  il  y  a  peu  d'apparence  que  la  vîâoire 
eût  été  pour  les  HoUandois.  Us  détruiurent  le  Fort ,  après  l'avoir  vuidé 
par  le  pillage ,  &  les  Portugais  fe  virent  ainfi  diaifés  de  toutes  les  Mofai* 
ques;  Le  GucUres  &le  Gmda^  richement  chargés  de  leurs  dq)ouil}es^  re* 
prirent  la  route  de  Hollande,  pour  y  porter  cette  agréable  nouvelle  (e)  (/). 

L'Ami* 


((^)  De  Farit  dit  que  leurnonbre  ëcoit 
d*Q5viroo  qutue  c^a,  de  tout  fexe  &  de 
tout  ige.  R.  de  TA.  4> 
'  (  O  ïbid. 

(f)  Cet  quatre  eternlèreaf  lignes  en  cBfent 
iMsaucoup  plus  que  rOriginl.  Oo  vient  de 
yqU  ^e  ce  n'étokct  pas  les  Holtondois  »  qui 
z\omxpilté  le  Fore;  auilC  o'svoient-iU  cbargé 
le  Guetdres  (car  le  Gouda  o'étoit  point  de  cette 
expéditiM)  que  de  gîrofle»  ft  noa  des  éipmU' 
les  des  Portugais.  D'ailleurs  ceux-ci  n*étoient 
Msii  bieo  chaÔTés  de  toutes  les  Moluques» 
qu'ils  n*y  poffédâffent  encore  un  petit  Fort 
dans  nfle  che  Soler  proche  de  Itnm.  Au*-  rede 
Mr.  Prevoa  reuurqiie  ki  fiapitement»  qu'Us 
9evmem  à  Tiéê0  utrés  U  d^rt  des  H^Um- 
49U  ;  mais  il  nous  paioU  néceflaire  d>  ajou- 
ter quelque»  cîrconftances  y  comme  nous  a- 
YOQS  fait  ci'deffus  Ht  Tujet  d'Amboîne ,  afin  de 
Ikff  d'aotanc  mieux  la  fuite  des  ivà}eiBen&  ^ 
enrei»plifltot  ie  V4iide  qui  reftc  ordiuaixe»eot 
eocie  un  Voyage  &  Tautre* 

En  partjuît ,  le  Vîoe-AmiraJ  hiiffa  quatoi- 
8e  de  fes  gens  fous  les  ordres  du  Preniei 
Comnis  Adrien  Hafmanfzoon ,  chargés  de 
veiller  aux  intérêts  des  Hollandois  auprès 
des  Rois  de  Ternate  &  de  Tidor,  &  de  tra^ 
vaÏHer  à  rétablir  lu  paix  entr'eux.  Mais  le 
dernier  de  ces  Princes  ayant  appelle  Les  Ef- 
pagnols  à  Ton  fecours ,  Dm  Liaàs  d'Aeanh 
%a^  Qouverneur  des  Philippines, parût tout- 
à>coup  le  14  de  Mars  de  Tannée  fuivante,  a* 
vec  une  Flotte  de  trente-deux  voiles  &  de 
trois  mille  bomnes  d^quipage.»  dont  Seize 
COQ»  étaient  Efpagnols  (  i  >  Il  vijit  mouil- 
ler entre  Ternate  &  Tidor,  où  il  trouva  en- 
core VOueJl  Frife,  un  des  Vaiffeaux  de  TA- 
miial  V0n.  der.  lùf^   Après  plufieurs  tenta- 


tives imUiles,  pour  s*efflparer  de  ce  Vaif- 
feiui»  les  CaftiUans  fe  rendireat  i  Tidor, cil 
ils  firent  quatre  Hollandais  piifonniers. 
De-Iâ  paflTantà  Ternate,  ils  aflféeèrent  la 
Forterefiè  de  Gomma  Lamma,  qu*»Is  empor- 
tèrent au  bout  de  trois  jours.  Les  liûlian- 
dûls  n*y  avoiem  plus  mi'un  SousComnis  & 
deux  bonuues  (  2  ).  Ôatmanfzoon  avec  les 
fix  autres  s^étolent  fauves  à  bord  de  VOuefi- 
Ffift  qui  périt  dans  h  route.  Les  prlfon- 
niers  eurent  un  fort  plus  beureuR«  Les 
CadiiiaDs  les  ayant  tranfportés  dans  quel- 
ques Ides  vofdQcs  ,  ils,  ne  tardèrent  pas 
de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à  Amboî- 


Reveskoia  aux  a&ires  du  Roi  de  Termte. 
Ce  Prince  qui  fe  nommoit  Sohià^  &  qu'on  « 
vu  figurer  dans  les  Voyages  de  fTànvtck  (t 
de  Fan  Heek  ,  avoit  évité  Torage  à  tems.  H 
s*étoii  seiirè  d'abord  tvec  uae  partie  de  fes 
eehs  à  Tacomai  mai&  œ  s*y  croja^  f0a  tC^ 
lez  en  fureté»  il  y  lallTa  un  de  ie;s  neveux» 
nommé  Sbamza  Jt  s'enfuit  i  Gltolo.  Les 
Cafti^'l^aiis  aiif ent  tout  en  csuvre  p«iir  l'atn- 
ler  par  lenrs  belles  promefles,  La  Reine , 
qu'ils  trouvèrent  apparejniaent  moyeu  degr* 
gner,  fnrmonta  (es  défiances.  D'ailleurs  »  on 
luî  avoit  feit  entendre  ,  qu'îîs  avoient  def^ 
fein  de  donner  fa  Couronne  â  Usa  neveu  ». 
&  celui-ci  ne  cefiànr  de  reihortor  à  êtse  Au 
tes  gardes,  lui  dévenoit  de  jour  en  jour  plus 
fufpeét.  Sahid  eût  cependant  la  précaution 
de  faire  éloigner  fes  fils,  &  s'embanqua feut 
fur  la  Casacore  que  ceux  de  Tidor  loi  a^^ 
voient  amenée.  Les  CadilJans  ne  fe  vireut^ 
pas  plutôt  maîtres  du  Roi,  de  Hhamza  &de 
cinq  ou  iix  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  de  Ternate ,  qu'ils  les  conduifîrent 


,        eom» 
(t)  P0  Fiw'ê  d\i^ULemn$>  miUe  Efpsgnoli  &  QnataB.ttas  firibiabeg»  ^Jk  Bêrt^  Tôt  U\>  M.  &.  Ch. 

'€.  K.  de  VA.  ^.  '^  7  ^  ^ 


(  i)  SuWint  De  Wémé,  le  B.t)î  fe  ttouToadans  Ta  Boneiefle»  qol  étoit  défendue  pai  cent  pîècet  de  can<Ni1^> 
sis  il  fe  trompe  au  pitoier  égards  &  ftm  dttuie  à  bien  d'aaties.    Il  ajoute  que  lei  Hollandois  81  lea  In» 


mais 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Ltv-r. 


m 


VAiîiiLkt  fi*étant  rendu  à  Bantâm  avec  te  îiefte  dé  fa  Flotte ,  entreprit 
Tannée  fuivante  un  Voyage  de  pur  Commerce  à  1*  Cbte  de  Coromandef  & 
dao«  quelques  autre*  parties  des  Indes.  Quoique  toutes  loi  circonftances 
en  ayent  été  foigneufement  recueillies  par  un  Commis  de  la  Flotte  ^  nom- 
mé Paul  tan  SoU  ,  elles  n'offrent  rien  qui  convienne  à  ce  Recueil-  Mais  on 
y  trouve  quelques  édairciflemens  fur  une  expédition  Angloife  de  cette  même 
amiée  i  ôo^ ,  qui  nous  apprennent  à  donner  fon  véritable  nom  à  Michelbume ,  que 
les  Auteurs  de  nos  premiers  Tomes  oftt  rangé  hardiment  au  nombre  des 
Voyageurs  (g).  Cétoit  un  Pyrate^  qui  ne  tfatllà  pas  moins  de  chagrin 
aux  Hollandois  qu'aux  Indiens. 
„  Le  7  de  Novembre,  dit  l'Auteur  du  Journal,  nous  vîmes  piffer  près 
de  nôtre  bord,  deux  Vaifleaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman,  où  ils 
avoient  enlevé  un  bâtiment  GuiaTâte ,  Chargé  de  marchandifes  de  la 
Chine ,.  de  bois  d'Aig]^ ,  d'environ  cinquante  pièces  de  draps  cramoifîs , 
&c.  Cependant  les  Gu2arâteS  aVôient  un  pâfleport  du  Général  Anglois 
Middleton ,  qu'ils  préfentèrent  au  Commandant  des  deux  Corfaires  ;  mais 
l'ayant  jette  à  fe^  pieds  d'un  dr  méprîfant ,  il  leur  répondît  qu'il  étoit 
auni  grand  maître  que  le  Général  Middleton ,  &  la  Cârgaifon  tfert  fût 
pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  nous  fût  fait  par  Jert  Cùrnelijz  Ruyly  guî 
etoît  alors  à  Priaman  avec  un  Yacht  Hollandois.  Il  ajouta  que  le»  An** 
glois  lui  avoient  déclaré  à  lui-même,  qu'ils  étoient  vertus  podr  ruïner  \é 
Commerce.  Leur  Commandant  fe  nommôit  Michelbume  ;  Ôc  fort  Vaifi 
feau  oui  étoit  d'environ  deux  cens  tonneaujt ,  portoît  fôixartte  -  dte  honir 
mes  &  vingt  canons  de  fonte.  Le  feCdnd,  qui  étoit  auffi  fous  fes  or- 
9^  dres ,  n'avoit  que  quatorze  hommes  d'équipage  &  deux  pièces  de  petit 
canon.  Il  croifoit  partîculiéranent  for  les  Vaiffeaux  de  la  Chine  ;  ce 
qui  affligeoit  beaucoup  les  Hollandois  ,  parce  que  les  Chinois  &  les  In< 
dîens  ne  mettoient  encore  aucune  dfftinftîon  etttr'eu:^  &  les  Anglois ,  & 
foûtenoient  conftamment  que  c'éCôic  une  même  Nation.  D'ameurs  le 
\y  Général  Middleton,  avant  fpn  départ  de  Bantani,'avoit  publié  que  c'é- 
,,  toLent  les  Hollandois  qui  avoient  pris  le  Vaîfleau  Guzafate  ;  &  n'ayant 
„  pas  eu  honte  de  les  charger  de  cette  affaire,  il  avoit  pris  occafîon,  potrr 

,,  don* 
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comme  prifonniers  à  bord  d'un  Vaîfleau  pour 
être  ttûnfyùttés  à  Mtotlle. , 

Ceue  nouvelle  étant  parvenue  à  (?ilo)o  , 
obI|gea  les  Ternatoîs  à  fe  cacfîef  âvec  plus 
de  MndûTït  les  montagnes.  Le  fils  dti  K^\, 
défîgilé  (b&  Sncceilèur,  n'étoic  qa*un  enfant 
6*ontt  an»;  mail  H  avoit  encore  auprès  de 
lui  des  hommes  d*un  mérite  dîûingué,  qui 
fé  chargèrent  du  GoTairememeiît  defesAary. 
La  prerrfière  cteofe  qtte  A(  fon  (km/kll ,  fû( 
d'envoyer  des  Députés  à  Bantam  ,  pour 
voir  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  de  Pollandois 
&  pour  léptorer  kuf  afflflan^e  CMcre  Umn 


Ennemis.  Knytjr/f'/f^a/f,  autre  Neveu  du  Roi, 
était  â  la  rète  de  cette  Ambaflade.  11  re- 
vint fansr  âv^oir  trouvé  ce  qu'il  cherchôit  :. 
mais  Tannée  (binante  160;^ ,  étant  retourné  I 
Ambolne  pour  le  n6me  oéfet ,  il  y  rencoif 
tra  l'Amiral  MmdUf  ,  done  }e  Journal  va 
nous  apprendre  ce  qui  fe  paita  à  cette  occa- 
fion.  Valentyn.  Tome L  Part,  â.  pag,  irj 
à  fuiv.  R'.  d.  È. 

(g)  Il  ett  nomm4  Edouard  Mkheièma 
dans  le  Journal ,  &  toujours  avec  le  titre 
de  Pyrate  ^  de  Corfaire.  Voyez  fa  Rela* 
Itdn  att  fyéonâ  Tome  de  6e  Recoeil  (  a  > 


^i }  QW  Mr.  fiivoft  omet  f ica  kt  pat  fct  ce  q«*i|  n*nok  fk  voit  aoflMâvaat }  8c  ftfîl  eft  piempt  | 
Ûomkt.u  c«4p  M  cKhit  «la  AogloUl  <2poi-f|M  ««»  Soit  uait»  Mkheibmm  de  Pyuic  ^de  Coiftirc»  l'Amî- 
lal  HoUaqéeif  «  jHm  W4rmtl^^  riwriu  à  dWiCOJBOie  Aoh  Toi  fonboxd.   Vbjrcs  h'  mSmc  IUbti|»A*  A*  # 

l'A*  %^« 


Eclaîrcîflè- 
mentfurMî- 
chelburne. 
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,,  donner  du  crédit  à  fon  impoftore,  de  ce  que  le  Cueidres  &  le  0<mda 
„  aivoient  relâché  àPriaman  (A)". 

C  £  s  plaintes  femblent  jjiiftes  ;  mai&  l'Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation,  Ui  e^ofe  les  HoUandois  aux  mêmea  reproches,  par  le  récit 
d'une  infinité  de  violences  qu'ils  exercèrent  contre  les  Indiens  (î),  fous  le 
double  prétexte  de  quelques  hofUlités  qu'ils  avoient  elTuyées  à  PaUmbam  ^ 
&de  chercher,  dans  tous  les.Bâthnens  qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
des  marchandifes  qui  appartinflent  aux  Portugais.  Ces  courfes  &  ces  ra-^ 
pines,  qui  durèrent  envuron  deux  ans,  contribuèrent  beaucoup  à  leurf aire  une 
riche  cargaifon ,  avec  laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers,  la  fin  d' At! 
vril  i<5o£ 


(^b)  Pag.  8x  &  fuiv. 


(f  )  Tout  le  refle  du  Journal  en  e(I  rempIC 


Voyage  de  Corneille  Mat  elle  f  aux  Indes  Orientales. 

ON  a  vd  jufqu'ici  les  Hollandois  établis  à  Bantam ,  par  la  reconnoifian^^ 
ce  que  cette  Ville  dey  oit  à  leurs  fervices  ;,  maîtres  des  Commerce» 
de  Banda,  d'Ambpine,  deTernate,  de  Tidor ,  par^  l'expulflon  des  Portu- 
^is;  liés  par  des  Traitée  avec  les  Rois  de.Calecut,  de  Johor,  dëBifhagar 
a  quantité  d'autres  Princes;  occupés  à  s'ouvrir  l'entrée  de  la.  Chine  par 
leurs  négociations  fecrétes  &.par  leur  adrefle  à  profiter  des  événemens;  pres- 
que toujours  fupérieurs  aux  Portugais  par  les  armes ,  &  beaucoup  plus  ha-^ 
biles  ou  plus  heureux  dans  toutes  les  entreprifesde  Guerre  &  de  Commer- 
ce. Tant  de  fuccès  ne  peuvent  paffer  néanmoins  que  pour  les  premiersf 
eifais  d'une  Compagnie  ,.  quicomptoit  à  peine  trois  ans  depuis  fa  véritable 
origine.  Pendant  que  Tes  Amiraux  &  Tes  Fafleurs  jettoient  les  fondemens 
de  fa  puiflance  dans.  les  Indes ,  Tes  Dire6teurs  s'occupoient  en  Hollande  k 
former  de  nouveaux,  plans  fur  ces  heureufes  opérations.  Ss  regardoient  las 
haine  des  Portugais  comme  leur  plus  ^rand-  obflacle.  Ce  n'étoit  pas  afiez 
de  les  avoir  humiliés-.  Leur  ruine  étoit  jurée  à  là  Boude  d'Amfterdam,  & 
toutes  les  Flottes  qu'on  verra  partir  déformais  du  Texel ,  contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante ,  a  l'exécution  de  ce  projet.  Si  la  fortune  papoîe 
quelquefois  leur  manquer ,  le  courage  Se  la  prudence  ne  les  abandonnèrent' 
jamais. 

Corneille  Matethf  (a)  fût  choifi ,  en  itfoj,  pour  commander  en 
qualité  d'Amiral,, une. Fbtte  d'onze  Vaifleaux  ,,  montée  d'environ  quator- 
ze cens  honunes  (*)^  Quoique  l'Auteur  du  Journal  n'explique  pas  quelles 
étoient  particulièrement  les  infbuaions  (^),  où  recueille  de  fbn  récit  que 
les  deux  principales  pprtoient  l'ordre  d'attaquer  les  Portugais  fur  terre  &  fur 
hier ,  &  de  faciliter  l'ouverture .  du  Commerce  à  la  Chme.  Les  Ifles  .du 
Cap-Verd  &  d'Annobon  avoient  iufulté. plus,  d'une  fois  le.  pavillon  HoUanr 

doisi 


(a)  Il  eft  fâcheux  que  les  Autems  des 
Journaux  ne  faflent  pas  mieux  connolcre 
tous  ces  braret  Hollandois ,  auxquels  on  ne 
lûijèxxji  refufer  ia  qualité  de  grands  hommes. 

C^)  Le  Vailftàu  Amiralfe  nommoic ÏQ^ 


fmge.    Les  frafx  de  l'équipement  montoient 
i  près  de  deux  millions. 

(  c  )  Il  dit  que  l'Amiral ,  avant  quei  de  let^ 
lire  au  Confeil ,  fit  jurer  à  tout  le  monde  dt 
tcf  tenir  fecréces  &4e  lea  exécuter* 
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4oîi)  Matelief  ayant  mouillé  le  4  de  Juilkt^  dans  la  rade  de  THlç  de  May, 
Inclût  d'y  mettre  à-  Tépreuve  la  difpofîtion  des  Habitans.  Il  fit  defcencure 
cent  cinquante  hommes ,  qui  lui  amenèrent  le  lendemain ,  un  vieillsurd  Portu* 
gais,,  banni  pour  un  meurtre ,  mais  à^qui  Tâge  &  Ton  châtiment  fembloient 
avoir  infpiré  de  meilleures  inclinations.  Il  étoit  chargé  d'offrir ,  aux  Hoir 
kndois,  la  paix  &  cfes  rafraîchiffemens  de  la  part  du  Gouverneur.  L'A- 
miral lui  répondic  qu'il  dépendoit  des  Habitans  de  n'être  pas  infultés  ;  qu'iJ 
ne  leur  demandoit  de  l'eau.  &  des  vivres  qu'à  des  conditions  raifonnables  ; 
mais  que  û  fes  genS'  récevoient  la  moindre  infulce ,  il  ruïneroit  TAde  &  f&* 
roit  pafTer  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  auroient  le  malheur  de  s'y  trour 
ver  (d).    .    . 

La  Flotte  devoit  féiouraer  çiinze  jours  dans  cette  rade,  pour  y  attendre 
deux  Vaiilêaux,  qui  étoien^  partis  les  derniers;  Matelief  fit  faire  pendant 
la  nuit  huit  feux  da&s^L'Ifle ,  &  le  lendemain  quinze  ou  feize,  pour  ôter  aux 
Portugais  de  S*  Jago ,  la  connoifiance  de  Ton  deflein  &  de  fes  forces.  Ob« 
fervons,  pour  expfiquer  cette  conduite,  que  c'eft  un  ancien  ufa^e,  dans 
rifle  de  May  ,  d'y  faire  autant  de  feux  qu'on  y  voit  relâcher  de  Vaifleaux^ 
afin  que  fur  cet  avis,  les  Infulaires  de  S.  Jago  prennent  des  mefures,  foit 
pour  l'attaque  ou  la  défenfe.  Comme  l'intention  de  l'Amiral  n'étoit  pas  de 
chercher  auerelle ,  &  qu'il  auroit  même  regreté  d'être  interrompu  dans  de 
plus  granas  defleins,  u  ne  permit  à  fes  gens  d'aller  à  la  chaffe  aux  boucs  ^ 
^'avec  une  efcorte  bien  armée  (ey.  Œi  tua  bien  mille  de  ces*  animaux  $ 
mais  ce  n'étoit  pas  un^  excellent  mets.  La  fécherefle,  qui  règnoit  alors  dans 
rifle ,  les  rendoit  moins  bons  qu^'ils  ne  font  ordinairement.  Vêts  la  fin  du 
mois-d'Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  commencent  à  foufib:,&  qu'ils  amè« 
nent  de  grandes  pluyes ,  l'herbe  croît  dans  ces  Ifles ,  les  boucs  s'engraiffcnt  ^ 
&  l'on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre,  pour  les  faler  &  les  envoyer 
à  Madère.  Les  peaux  fe  tranfportent  en  Portugial.  Dans^  les  bonnes  an« 
nées,  on  en  tue  quelquefois  près  de  douze  nulle  Çf%   * 

Ckux  qui  allèrent  à  la  chalTe  trouvârent  un  petit  Village  d^eaviroir 
vingt  maifons ,.  mais  fans  aucun  habitante  Un  peu  plus  loin ,  ils  rencontrè- 
rent deux  fenmxes  Nègres ,  qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  8'é« 
toient  retirés,  dws-les  montagnes*.  L'Amiral ,.  affez  content  de  leur  tran-* 
quillité  ou  de  leur  firay^ur ,  partit  le  18  de  Juillet,  fans  aucun  deffein  de 
chercher  deS' ennemis  u  &ciles  à  difliper.  Cependant  ayant  trouvé  les  venta 
du  Sud  par  les  onze  degrés  ^.  quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de 
Hollande  ne  les  trouvent  ordinairement  (^ue  par  les  deux ,  trois  ou  quatre 
degrés,,  il  fe  vît  jette  dans  le  Golfe  d'Afrique,  d'où  fe  remettant  tantôt  au 
large,  tantôt  à  louvoyer,,  toujours  dans  la. crainte  de  donner  fur  les  bancs ^ 
Hr  palFa  la  Ligne  le  25  d'Août ,  &  le  27-,  il.  fe.  trouva  devant  l'Ifle  d'Annobon. 
jl  réfolût  d'y  relâcher,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  eu  le  defiein.    Le  fcorbut 

conv- 


{d)  Jbumal  de  Matelief»  paig.  191:  & 
fulv. 

(0  La  EelatloD  dit,  qae  l'Amiral  étantinfbr- 
loé  que  huir  jours  auparavant  ou  avoit  amené 
isiogt  hommes  de  s.  Jago,  ibord  d'une  Bar< 


que  qui  avoit  été  jprire  fur  les  François,  {t« 
eût  foin  de  ne  Iniffer  aller  perfonne  i  terre- 
qu'avec  des  armes,  &  en  nombre  tuMuitf- 
pour  fe  défendre.  R,  de  1*Â«  ^- 

Cn  Pafr  ^9h 


Manutt* 
1605. 


Les  Infulafrea 

deviennent 

Uftitables. 


Effet  de  leur 
crainte. 
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I605. 

L'Amiral  re- 
lâche malgré 
lui  à  i'ine 
d'Anoobon. 


\4 


Opmion  que 
les  Portugais 
,  infplrenc  aux 
Nègres, 


Le  Gouver- 
neur d*Anno- 
bon  fe  lailTe 
gagner. 


comménçôît  à  Te  irépaiïdre  dans  cous  les  VaifTeaax.  Qudques^ims  avoient 
beibin  de  \eSL  D'aUleurs  la  vue  de  cette. lile,  où  les  Hollandois  avoient 
eflfuyé  fcant  d'outrages  &  n'avoient  jamais  rien  obtenu  qat  par  la  force ,  re- 
tiouvella  dans  le  cœur  de  Matelief  tous  les^reflentimens  quil  avoit  étouffes 

au  Cap-Verd  Cg). 

Il  entra  dans  la  rade  le  7  de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au 
rivage  lui  rapporta  que  les  Infulaires  avaient  pris  Tépouvante  Se  s^étoient 
retirés  dans  les  montagnes.  Ils  y  avoient  emporté  jufqu'aux  omemens  de 
leurs  Eglifes.    Cepenoant  on  avoit  vu  un  corps  d'environ  cinquante  Né- 

Sre& ,  commandés  par  deux  Blaocs  (^  avoient  offiert  avec  beaucoup  de  tno^ 
eration  tous  les  rafraîchiflemens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ifle.  Mais  ils 
démandoient  auffî  que  les  Habitai»  ne  fÛHent  point  infultés ,  &  qu'on  ne 
fit  aucun  tort  à  leifts  bananes  ni  auli  arbrifreaox  qui  portent  le  coton  (é). 

L'Amiral  donna  ordre ^  à  tous  les  équipages ,  ae  prendre  de  l'eau  d 
de  la  pierre;  avec  la  précaution  néamnoins  de  fsàïe  garder  raiguadeparuii 
détachement  de  trois  cens  hommes.  Il  fit  dire  au  Commandant  oue  s'il  ne 
vouloit  pas  que  les  Hollandois  fê  répandiflent  en  troupes  dans  fon  Ifle ,  il 
falloit  qu'il  envoyât  lui-même  fur  knvage,  lesi»*oviiions  dont  la  Flotte  avoit 
befoin.  On  vît  venir  aulfi-tôt  des  femmes ,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  ^  Dimanche  9  i  fe  fit  à  terre  deux  Sermons  ^  auxquels 
quantité  de  Nègres  &  de  Mulâtres  eurent  la  curicficé  d'affifter.  Us  furent 
écotmés  de  l'attention  qu'ils  remar4uèrent  dans  l'auditoire ,  ,,  for-cout  d'en* 
^y  tendre  parler  de  la  foi  en  J.  C  &  de  fa  mort  fous  Ponce  Pilate  ;  car  ils 
^,  étôietit  perfuadés^  comme  ils  le  direm;  enfuite  à  l'Amiral,  que  toi  &tous 
^y  fes  gens  étoienc  Luthédsns  ^  qu'ils  croyoient  au  Diable  &  l'adoroienc ,  & 
f,  qu'ib  ne  connoifloient  pas  même  le  nom  deDieu  &de  J.  C  "  (  i).  Mate- 
lief ayant  retenu  deux  des  prinàpstjox  Nègres  à  dîner  avec  toi  5  le  Gou« 
veraeur  Portugais  en  psûrût  méconeenc ,  &  s'en  plaignit  comme  d'une  dé- 
niarche  qui  pouvoit  lui  devenir  fort  miifible*  Cereprodie  fit  connoître  a- 
vec  quelle  hauteur  il  traitoit  ces  Inlùlaires  ^  &  qu'il  n'auroit  pas  été  difficile 
de  les  porter  à  la  révolte.  On  tira  d'eux ,  dans  l'ef|>ace  de  huit  jours ,  plus 
de  deux  cens  mille  oranges,  âc  foixante-fei2e  porcs ,  qui  ne  coûtèr^t  dia- 
cun  qu  une  chemife  ou  un  chapeau ,  c'efl-à-dîre ,  la  valeur  de  trente  fous. 
L'Amiral  fit  préfent  au  Gouverneur  d'une  pièce  de  velours  des  Indes  ,  qui 
toi  infpira  tant  de  reconnoifTance ,  «jfu'après  avoir  promis  de  ne  pkis  infuteer 
les  VaiiTeaux  de  la  Nation  Hollsndotft ,  il  ajouta  qu'à  l'avenir  il  auroit  moins 
d'égard  pour  les  ordres  de  fc»  Roi,  âc  plus  d'attention  pour  fés  propres  in- 
térêts (i).  Ainfi  les  HoQandois  commencèrent  à  fe  flatter  que  Fille  d'An« 
lx)boii  deviendroit  une  rétraite  paifible  pour  leurs  VaiiTeaux. 
Ils  remirent  à  la  voUe  le  15  de  Septembre.    Le  7  'd'Oftobre,  on  eât 


(g)  Mr.  Prevoft  lit  de  bien  loin  dans  le 
cœur  de  Matelief.  Le  Journal  ne  die  rien 
de  Tes  rejfèntfmens ,  &  s^îl  en  eût,  il  les 
étrmffa  encore  ici,  puis  mfil  en  partît  fens 
eoTmnettre  h  moindre  hoftillté,  &qu^u con- 
traire, il  s'actfuh  l^ntrtiédu  Gouvetneuif  0^ 
tugais  par  fes  préfens.  R.  d.  £• 


(6)  Pag.  195  &  ijkS. 

li  )  Pag,  196  &  197-  Cette  opinion  ne 
diffère  pas  be^coup  de  cefle  qu'ont  les  Ca- 
tholiques RoœaiDs  des  Protei\an6 ,  en  Efpa- 
gne,  en  Pôrtugjât  &  en  Italie.  R.  deTA.  J» 

w  Pag.  m* 
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H  vue  de  riile  de  rAicenfioDi&  le  21  de  Novembre,  on  doubla  le  Cafp  des 
Aiguilles.  Les  vents  de  Sud«£{l ,  qn'ik  trouvèrent  trop  tùi ,  les  ayant  eiui 
péchés  de  relâcher  à  Tlfle  de  Romeroe ,  ils  mouillèrent  le  premier  de  Jan- 
vier 1606 ,  à  la  rade  occidentale  de  Tlfle  Maarice ,  où  il  rencontrèrent 
FAmiral  Van  der  Hagen ,  qui  étoit  parti  de  fiantam  depuis  un  mois.  Mate* 
lief  apprit  de  lui  Tétat  des  affaires  des  Indes ,  c'eft-à-dire,  la  prife  des  Forts 
d' Amboine  &  de  Tidor ,  Talliance  des  Holkoidoîs  avec  divers  Princes ,  fur< 
tout  avec  le  Samorin  de  Calecut,  auquel  Van  der  Hagen  s'étoit  engagé  à 
donner  du  fecours  par  mer  pour  s'emparer  de  G>chin,  à  condition  quecet^ 
te  Place  feroit  remife  entre  les*  mains  des  Hollandais.  A  l'égard  de  Maiaca; 
qui  faiibit  le  principal  obiet  du  Voyage  de  MateHef ,  quoiqu'il  tînt  encore 
tes  vues  fecrétes ,  Van  ckr  Ha^ en  ne  lui  donna  point  de  ncHivelles  agréa- 
bles. U  lui  avoua  qu'avec  toios  Îe9  efforts  il  n'avoit  pu  trouver  le  moyen  d'y 
faire  une  defcente  ;  qu'André  Furtado  de  Maidoza,  qui  y  commandoit  de- 
pois  fix  ans,  avait  conunehcë  à  fortifier  la  Ville  &  l'avoit  munie  de  rem* 
partsf  que  dans  la  dernière  revue  fes  Troupes  montoient  à  huit  mifle  hom-^ 
mes^  enfin  que  les  F(»*cugaîs  paroiflant  tourner  tous  leurs  foins  à  la  défisnfe 
de  cette  Place ,  il  falloît  en  attendre  niïe  vigoureufe  réfiftanee.  Il  ajouta 
que  Furtado  s'étoit  crû  afl^  fort  pour  déclarer  la  guerre  ao  Roi  de  Jofaor , 
allié  des HoUandoîs,  &  qu'il  le  tenoit  af£buellement  afliégé  (l). 

Matelief,  fans  s- ouvrir  encove  fur  Tes  vues ,  fe  contenta  d'aimoncet 
un  grand  defleia ,  par  des  prières^  généi'ales  qiiHl  ordonna  fur  toute  fit  Ftoo 
te.  .  Il  kva  l'ancre  le  67.  Deux  mois  d'une  heareuie  navigation  Je  tendS^ 
lent  à  la  vue  duCapd'Achin,  dans  llfle  de  Sumatra..  Là,  fe  trouva»  fî 
proche  de  l'objet  de  iâ  commiffion  qu'il  ne  pouvoit  ditfevev  plus  \çmg^tùca$ 
à  s'expliquer,  iicrût  que  la  prudence  l'obligooit  à  quelques  prée^iKiôiVs., 
parce  que  tes  équipages- ne  s-'étant  engagés^  qia'à  fepvir  ftir  ]iier^;ilne  pcwnrôit 
rien  tenter  fur  terre  fans  leur  confentement.  Quôt^oeft  exptiiflfené  éqtiivo^ 
ques,  ÔQfii  avrât  lâdiéês  comme  au  kaaard,  aiwùenr  diéjà  e^dté  des  ïiAir- 
mures  (ut).  La  crainte  de  tiemvdMuse  réfiftance  ôiv^^erte ,.  le  fit  recoovijf  à 
des  voy«s  indiceâes ,  mi  lui  réil^ipefnc^  Aurllea  d'employer  KàutOPiié  pour 
déclarer  fes  ordres^  àI nt publier  le&  deux* articles  ioîvansf:    ^ 

„  Qus  l'art krie  du  Règlement  (n)  qui  n'attiibuoit  aux-  équipages  «^ue 

rEitre  pour  cent  du  botiit ,  ne  feroit  entendu  (}ue  du  butin  ^it  fur  merv 
ne  teroit  pa»  tiré  à  eènféquence  pour  eeqÂ  fe' feroit  pcff  det^  drd^ 
papticdiers  qui  pouvoient  _  être  contenus  d»is  d^s-  inflynièians  fe<^ttÉ 
&  regarder  la  terre  ;  que  par  cette  raifon ,  on<  ne  s'arrêterait  pa9  à  ce^jfui 
poui^coit  avoir  été  réglé  pour  le  pillage ,  fbus^  quoi  Vcm  comprendroif  txjm 
ce  qui  pouin*-oit  éÊrê  pris,  &'qur  ferok  de^quafitéi^  gtou^ryétveraiibnu 
naidèmem  eômprisw 
„.  Qu  B  fi  Ton  pouvoit  prendre  d'aflaut  la  Ville  de  Malaca ,  elle  fcroît 

^.  abandonnée^aa  pâl^ge  ^  iùivant  les  loix  de  la  guerre;  maîçr^efke^lefe 

^  reoidoft  pas  in>  TtaéCTT,  1»  Capitulation  fe  faifant^  fuivant  fétat  dtes  ^ftai-^ 

>,  re&,  on  nclailftKMtpasde-TOre'uff  ftftonpàttîas^ 

„  roient  Fieu  d'eue  eontens }  mais  que  de  leur  côcéîk  ieroiarft  oblîgps  5-^ 
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„  Tavenir  d'obferver  la  difcîpline  nûlitaire ,  telle  que  TAmiral  la  jugeroîf 
),  nécdTaire  pour  Texécution  de  fes  projets  (0). 

Ces  promeiT^s,  qui  établiflbient  la  réeompenfe  avant  que  de  propofer 
le  travail^  furent  entendues  &  acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaâion.  En* 
fuite,  à  la  prière  de  tous  les  Capitaines,  l'Amiral  accorda  un  pardon  géné- 
ral de  toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes,  &  ceux  qui 
étoient  aux  fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  acheva  de  gagner  tout 
le  monde  (p  ).  Dn  remit  à  la  voile  ;  &  le  dernier  jour  d'Avril ,  toute  la 
Flotte  (9)  fe  trouvant  raffemblëe  à  une  demie  lieue  de  Malaca,  F  Amiral 
ne  balança  plus  à  montrer  cette  Ville  ,  comme  le  lieu  où  il  devoit  faire  le 
premier  eflai  de  fon  nouveau  Règlement.  Il  fit  armer  auffi-tôt  Jes  Chalou- 
pes, pour  attaquer  quatre  VaiiTeaux,  qui  s'étoient  échoués  Ibus  la  Ville, 
aujffi  près  qu'ils  revoient  pu.  Ils  furent  pris  fans  réfiftance.  On  n'y  trou- 
va rien  à  piller ,  mais  on  les  .brûla.  Une  efpèce  de  pétard  ,  qu'on  eût  l'im* 
prudence  d'y  laifler  dans  cet  incendie,  tua  trois  Hollandois  &  en  blefla  dix- 
neuf-  Quelques  toimeaux  d'arrack  qui  fe  trouvoient  fur  le  même  bord ,  leur 
avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui  échappèrent  fans  blefTure  en  appor- 
tèrent quelques  flacons  a  r  Amiral  ;  mais  il  les  fit  jetta:  fur  le.  champ  dans 
Ja  Mer ,  avec  un  reproche  adroit  ,•  qu'il  crût  capable  d'arrêter  une  autre  fois 
leur  intempérance;  Quelle  témérité^  leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuwge  que  nos 
tnnemis  peuvent  avoir  empoifonné  (r)!  Les  VaiiTeaux  qui  Jurent  détruits 
étoient,  l'un,  du  port  de  quatre  cens  tonneaux;  le  fécond,  de  deux  cens, 
&  les  deux  autres  chacun  de  cent-foixante,  Qn  tira  inutilement  quelques 
coups  de  canon  de  la  Ville ,  fur  ceux  qui  avqient  été  chargés  de  cette  ex- 
{)édition.  Jue  foir  du  même  jour^  l'Amiral  fit  partir  deux  hommes  dans  une 
Chaloupe,  pour  aller  porter  au  Roi, de  Johor, la  nouvelle  de  fon  arrivée,  & 
lui  commumquer  Ja  réfolution  que  I^  Hollandois  avoient  formée  d'entre<> 
prendre  le  Siège  de  Malaca. 

C  £  T  T  B  importante  entr eprife ,  la  première  qui  aît  menacé  l'Empire  Por« 
tugais  dans  un  de  fés  principaux  établuTemens ,  &  qui  fût  accompagnée  d'ail- 
leurs, de  plufiews  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations, mé- 
rite un  détail  que  je  n'accorde guères  aux  expéditions,  de  cette  nature  (s). 

L'A  MI  UAL  ayant  aQemblé  lie  Confeil  général ,  ne  diffimula  plus  qu'il  avoit 
prdre  d'employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais^  un  de  leurs 
plus  importons  boulevards^  &  pour  y  établir  la  Compagnie  Hollandoife. 
On  réfolût  de  s'approcher  de  la  Ville  jufqu'à  la  portée  du  moulquet ,  &  iie 
commmcer  Mfll-tdt  à  la  çanoner.  Quelques  obfarvations  avoient  fait  jt^er 
qu!à  cette  diflance  on  feroit  ^ccH-e  fur  cinq  brafifes  d'eau.  Mais  aprèi^  s'être 
avancé  jufques  fur  dei^sc  braffes  &  d^isle ,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  de- 
mi-calibre ne  pouvoient  encore  porter  Jufqu'aux  mursu    Cependant  les  plus 

grof- 
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(  f  )  Suivant  De  Farta  »  les  Hollandois 


|t voient  onze  VaiiTeaux  &  fept  Galioces»  ou- 
tre trois  cens  petitt  Bâcimens  des  gens  du 
f^ys.  A  terre,  ils  étoient  affiliés  par  onze 
Rois  voUrn  m  perfonne  «  av^c  .quatorze 


mille  hommes.  Un  peu  auparavaoc,  cet  Au- 
teur ne  parle  que  de  fept  Rois  &  de  cent 
cinquante Bâtimens^  maison  échange  II  leur 
donne  feize  mille  hommes,  jlfie  Fortugé. 
Vol.  IIL  Part.  2.  Ch.  6.  R.  de  TA.  J. 
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gfoflès  pièces  portèrent  dans  la  Ville ,  endommagèrent  plufieurs  maifons ,  ôc    MATBUjrfa 
ruinèrent  quelques  parties  du  parapet.     On  tira  auflî  du  côté  de  la  Ville  ;       1605. 
mais  le  feul  coup  qui  porta  jurqu'à  la  Flotte,  fût  un  boulet  de  vingt-fept  li- 
vres ,  qui  entra  dans  un  Vaifleau  fans  y  caufer  aucun  mal.     Un  coup  des 
HoUandois  donna  dans  TEglife  de  S.  Paul,  qui  étoit  celle  des  Jéfuites  (t). 

Pendant  que  le  canon  jouoit ,  l'Amiral  détacha  quatre  Chaloupes ,  avec.     Préparatift 
ordre  de  vifiter  le  côté  feptcntrional  de  la  Ville,  &  de  chercher  un  lieu  fa-  <*^s  affié- 
vorable  pour  la  defcente  des  Troupes.     Son  deflein  étoit  de  s'emparer  du  S®**^* 
Fauxbourg.    Mais  le  terrein  fût  trouvé  fi  moû ,  que  cette  difficulté  parût 
difficile  à  furmonter.     D'ailleurs  deux  cens  honmies  armés  fe  préfentèrent 
fur  le  rivage ,  &  l'on  découvrit  autour  des  maifons  qusmtité  de  paliflades , 
qui  en  rendoient  l'accès  dangereux.    Matelief  prit  le  parti  de  faire  dreffer 
une  batterie  de  deux  pièces  de  vingt-quatre  dans  l'Ifle  Puh  Maîaca ,  que  les 
Portugais  nonoiment  Uba  das  Naos ,  qui  étoit  plus  proche  de  la  Ville  que  les 
Vaifleaux ,  dans  la  vue  d'envoyer  deux  Chaloupes ,  à  la  faveur  de  cette 
batterie ,  pour  reconnoître  le  bout  occidental  de  la  Ville ,  &  pour  donner 
tout  à  la  fois  le  change  aux  ennemis ,  en  les  rendant  incertains  du  côté  par 
lequel  on  fe  propofoit  de  les  attaquer.    Cette  Ifle  n'eflpas  plus  grande  que      Hhadai 
la  place  d' Amfterdam ,  ou  la  Mailon  de  Ville  eft  fituée ,  &  n'eft  pas  tout-à-  "*^' 
fait  à  la  portée  du  canon  de  demi-calibre  des  murs  de  Malaca.     On  y  mie 
trente  hommes  pour  le  fervice  &  la  garde  des  deux  pièces.    Ceux  qui 
étoient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rapporté  que  le 
terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l'autre ,  on  revînt  à  l'idée  de  fai- 
re la  defcente  du  côté  du  Nord  (t;).    Cependant  lorfque  tout  y  fût  prépa- 
ré ,  on  remit  en  délibération  au  Confeil ,  fi  c'étoit  le  meilleur  p^ti  qu'on  pût 
embrafler.    Ceux  qui  ne  l'approuvoient  pas  repréfentoient  „  que  l'Armade    Débats  daâi 
„  de  Goa  étoit  attendue;  qu'elle  feroit  aflez  nombreufe  pour  obliger  les  ÎSS?°^?^^^ 
„  HoUandois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces  j  que  s'ils  pouvoient  la  bat-  ï^^^^^^*^^ 
tre ,  Malaca ,  qui  demeureroit  fans  fecours ,  ne  feroit  plus  qu'une  foible 
réfiJlance  ;  qu'au  contraire ,  fi  l'Armade  paroiflbit  tandis  qu'on  feroit  à 
terre,  il  faudroit  néceflairement  fe  retirer,  &  laifler  la  Ville  pour  retour- 
„  ner  à  bord  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  la  Place  fe  rendît ,  auflî 
„  long-tems  qu'elle  attendroit  du  fecours  ;  qu'en  fuppofant  même  au'on  en 
„  devînt  maître  avant  l'arrivée  de  l'Armade,  ce  ne  pouvoit  être  ums s'af- 
„  foiblir  ;  &  qu'on  s'expoferoit  par  conféquent ,  au  rifque  de  perdre  &  la  Vil- 
„  le  &  les  Vaifleaux ,  puifqu'il  ne  refl:eroit  pas  afl!ez  de  monde  pour  garder 
la  Place ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  en  même-tems ,  aux  forces 
fupérieures  qui  viendroient  attaquer  la  Flotte  ".  Ils  concluoient  qu'on  de- 
voit  attendre  la  réponfe  du  Roi  de  Johor ,  &  s'aflÛrer  du  fecours  qu'on  pou- 
voit efpérer  de  ce  Prince ,  parce  qu'on  en  recevroit  peut-être  aflez  pour 
furmonter  les  obflacles  qui  jfe  préfentoient ,  &  pour  faire  tête  à  l'Armade  ; 
après  quoi  l'on  iroit  à  l'aflaut,  avec  plus  de  confiance  au  fuccès  (x). 

Ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la  clefcente,  convenoient  qu'il  falloit  s'at- 
tendre à  l'arrivée  de  l'Armade  i  mais  ils  prétendoient  que  le  tems  ^ea  étoit 

in* 
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incertain,  &  que  peut-être  n*arriveroit-elle  que  dans  quatre  ou*  cinq  moi^; 
que  la  Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  1  un  de  fes  côtés ,  il  ne  falloit 
pas  donner  le  tems  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  j 
que  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  n'étoit  pas  compofée  de  Portugais , 
mais  de  Nègres,  c'eft-à-dire,  d'ennemis  faibles  &  timides,  qui  ne  feroient 
pas  beaucoup  de  réfiftance  s'ils  étoient  poufles  fans  avoir  le  tems  de  fe  re- 
connoître;  au-lieu  que  le  délai  pouvoit  diffiper  leur  frayeur  &  ranimer  leur 
courage  ;  qu'au  contraire  les  équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebuter  & 
changer  de  réfolution  ;  que  loin  de  confîdérer  la  garde  de  la  Ville  comme 
tm  obftade  à  la  défenfe  des  Vaifleaux ,  ils  foûtenoient  que  la  Ville  ferviroit 
elle-même  à  les  défendre  lorfqu'on  en  feroit  en  pofleflîon  ;  (jue  les  Vaifleaux 
Portugais  tirant  plus  d'eau  que  ceux  de  Hollande,  nepourroient  s*a|^rocher 
fi  près  des  murs ,  &  que  fi  T Armade  étoit  aflez  forte  pour  obliger  les  Hol- 
bndois  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  ils  feroient  toujours  à  couvert  fous  le 
canon  de  la  Place  ;  que  fuivant  les  avis  qu'on  avoit  déjà  reçus ,  le  Roi  de 
Johor  n'étoit  pas  en  état  de  donner  de  puiflans  fecours  ;  que  fi  la  defcente 
ne  fe  faifoit  pas  promptement ,  il  ne  falloit  pas  efpérer  qu  elle  fe  pût  jamais 
faire  ;  enfin  qu'il  n'étoit  pas  certain  non-plus ,  qu'après  la  défaite  de  l'Arma- 
de ,  la  Ville  fe  crût  perdue  &  cefTàt  de  réfîfter ,  parce  qu'il  n'y  avoit  nulle 
apparence,  que  fi  proche  d'une  Côte  favorable  aux  Portugais ,  la  viôoire  pût 
être  aflez  complète  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à  la  Ville 
par  leurs  Fuflies  &  leurs  Galères. 

•  La  pluralité  des  voix  fût  pour  le  premier  de  ces  deux  avis ,  &  la  defcen- 
te fût  différée  jufqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  qu'on  attendoit  du  Roi  de 
Johor  Çy). 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  2  de  Mai,  on  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  ne  portèrent  point  jujlqu'â  la  Flotte  ;  &  pour  chaque  coup  l'Amiral  en 
renvoya  deux ,  qui  caufèrent  beaucoup  de  défordre  dans  la  VîJle.  Les  Ha- 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional ,  parce  que  la  batterie  qu'on  a* 
▼oit  dreflëedans  l'Ifle,  leur  fit  juger  que  l'attaque  fe  feroît  de  ce  côté-là. 
Matelief  avoit  fait  pofl:er  au  Nord  quatre  Chaloupes  à  voiles ,  fur  lefquelles 
ils  tirèrent  avec  peu  de  fiiccès.  Cette  garde  lui  avoit  paru  néceflaire  pour 
couper  le  paflage  à  quelques  Pirogues ,  qui  râfant  la  Côte ,  avoient  trouvé  le 
moyen  d'entrer  dans  la  Ville  &  d  en  fortir.  Il  y  joignit  enfuite  une  gran- 
de Chaloupe  à.  rames ,  qui  prit  une  Pirogue  chargée  d'Indiens ,  dans  laquel- 
le on  ne  trouva  que  deux  pierriers  de  fonte  &  deux  hallebardes.  Mais  les 
hommes  qu'elle  portoit  s'étant  jettes  à  la  Mer ,  on  en  retira  un  Nègre  bief- 
fé,  qui  fe  difoit  pêcheur  &  qui  fût  mené  à  bord  de  l'Amiral.  Il  raconta 
que  le  canon  avoit  tué  dix  hommes  dans  la  Ville,  &  qu'il  en  avoit  blefle  d'au- 
tres ;  qu'on  attendoit  chaque  jour  l' Armade  de  Goa ,  avec  le  Viceroi  &  l'Ar- 
ilhevêque ,  pour  fe  remettre  en  poflefiTton  des  Moluques  &  combattre  le  Roî 
de  Johor  ;  que  la  Place  étoit  mal  pourvue  de  vivres ,  mais  aflez  bien  munie 
de  canon  &  de  poudre  ;  qu'c«i  n'y  comptoit  ^as  plus  de  quatre- vingt  Por- 
tugais ,  &  que  le  refte  de  la  ganûfon ,.  au  nombre  a  environ  trois  mille  hom* 
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tties  (z),  étoit  compofé  d'Efclaves  &  de  Malais;  qu'il  ne  feftoit  perfoime 
dans  le  Fauxbourg  de  Campoclin ,  dont  les  Habitans  s'écoienc  retirés  dans  la 
ViÛe  y  &  que  de  tous  les  lieux  voifins  on^  y  avoit  porté  quantité  de  mar- 
chandifes  (a). 

Le  5,  aeux  Pirogues  de  Johor,  qui  en  étoient  parties  depuis  cinq  jours, 
fe  préfentèrent  à  F  Amiral.  Elles  étoient  commandées  par  le  Sabandar  de 
Sincapura,  qui  fenommoit  Seri  Raja  Nugara.  Dans  Tentretien  qu'il  eût  avec 
Matelief ,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maître  ayant  appris  qu'on  avoit'  vu  arri- 
ver devant  Malaca ,  une  Flotte  qu'on  croyoit  HoUandoife ,  Tcnvoyoit  pour 
s'informer  de  la  vérité  ;  qu'il  avoit  rencontré ,  dans  fa  route ,  la  Chaloupe 
que  l'Amiral  avoit  dépêchée  à  Johor  ;  qu'aufli-tôt  que  le  Roi  la  verroit  pa- 
roître ,  on  pouvoit  compter  qu'il  partiroit  avec  vingt  Fuftes  •&  trente  Ga-^ 
1ères  pour  venir  joindre  la  Flotte  (A);  &  que  pour  hâter  cette  heureufe 
jonftion  par  fon  rapport ,  il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux 
Pirogues.  Il  confirma  auffi  ce  qu'on  avoit  appris  de  l'Armade  de  Goa  & 
des  deifeins  du  Viceroi ,  qui  la  commandoit  en  perfonne  (  ^  ). 

Le  lendemain,  deux  barques,  chargées  d'Indiens,  ayant  paiTé  au  Sud 
des  batteries ,  entrèrent  dans  la  Place  à  la  vûe  des  HoÛandois.  Elles  furent 
fuivies  le  foir  de  deux  autres ,  qui  ne  paiTèrent  pas  moins  heureufcment.  Les* 
affiégés  en  firent  éclater  leur  joye.  Ces  petits  Bâtimens  revenoient  de  Pa- 
han ,  où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  Ambafladeurs ,  pour  faire  relâ-» 
cher  l'équipage  d'un  Vaifleau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  Côte.  Les 
prifonniers  revenoient  libres ,  au  nombre  de  quatre- vingt  Blancs  &  de  cent 
Nègres.  Ainfi  ce  renfort ,  que  les  Habitans  regardèrent  comme  envoyé  dir 
Ciel ,  augmentoit  du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (d). 

La  Chaloupe  que  les  HoUandois  avoient  envoyée  à  Johor,  revînt  le  ij,»! 
avec  l'agréable  nouvelle  au  départ  du  Roi ,  qui  devoit  amener  dans  quatre 
jours,  toutes  les  forces  qu'il  avoit  pu  raflembler.  On  remit  à  l'Amiral  une 
lettre  de  ce  Prince,  qui  avoit  été  traduite  par  les  HbUàndois  établisdans  fa^ 
Capitale  (e).    Elle  confirmoit  de  fi  belles  promefles.     En  effet,  on  vît  pa- 

roî- 


MATlLIBlb 

t6o6. 


Le  Roi  de 

iohor  députe 
la  Floice. 


Renfort  qot 
arrive  aux  a£î 
fiégés. 


Le  Roi  de 
Johor  joint  It 
Flotte  Hol- 
landoife. 


(s)  Sofrant  De  Farta ^  il  n-y  avoit  guè- 
res  pfas  de  cent  Portugais  dans  Malaca ,  pour 
oppofer  aux  grandes  forces  que  les  Hollandoia 
avoient  amenées  devant  la  Ville;  mais  ils 
étoient  commandés ,  ajoute  l^Hiftorîen  For» 
tugais  9  par  le  gran4  Furtado  ,  qui  tient  à 
jalle  titre ,  un  des  principaux  rangs  parmi  les 
Héros  Portugais.    &.  de  l'A.  jî. 

a^  Pag.  Î09. 

b)  Pag.  210. 

e)  Ibid. 

d)  Pag.'2tr. 

e)  L'Auteur  du  Journal  !a  rapporte, 
comme  un  lîtré  d'honnear  pour  les  HoUan- 
dois: „  Le  Roi  de  Johor  Roja^Zahrang  fa- 
o  lue  l'Amiral  &  lui  fouhaite  un  bon  fuccès 
,y  dans  fes  eatreprifes.  Vous,  Sieur  Ami^ 
,,  rai ,  qui  avez  été  envoyé  par  te  Roi  de 

9,  Holla&dc  pour  combatae  ik>s  CBoeads  & 
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les  vdties  ;  poHBee  •  tous  ,  afofi  qu*il  arrl* 
vera  infuliibleroent ,  faire  voler  vâtre  rén 
putation  dans  tout  1  Univers,  félon  que 
vous  le  méritez,  pour  n*a voir  pas  craint 
devenir  de  fi  loin  avec  V06  Compatriotes , 
vous. oppofer  à  la  tyrannie  que  les  Porfu* 
gais  exercent  dans  ces  Pays,  de  mêm» 
que  vous  vous  y  êtes  oppoiés  dans  le  vÀ« 
cre.  Je  me  tiens  heureux  d'avoir  vu, 
Loah  Ifoacfz  &  Hans  van  Hagen ,  que  voua 
m*avez  envoyé  pour  me  donner  avis  de 
vôtre  arrivée  devant  Malaca;  d'avoir  v& 
ceux  qui  font  venus  pour  noua  délivrée 
de  Tefcl^vâge  où  les  Pottugaia  veulent 
nous  réduire.  Je  tâcherai  de  reconnaîtra 
le  fervice  que  vôtre  Roi  veut  bien  me 
rendre»  fans  que  je  l'aye  mérité ,  dans  les 
perfonnes  de  ceux  qu'il  m'envoye ,  &  je  le 
fc^ai  4e  louc  non  pouvoir,  II  n'y  a  point 
2  '        I.  3e 
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roître,  le  17,  les  Galères  &  les  Fuftes  de  Johor ,  montées  d'environ  troî* 
cens  hommes ,  la  plupart  Efclaves.  [  Le  Roi  fe  trouvoit  à  bord  de  fa  Flotte* 
C'étoit  le  même  Raja  Bonfu ,  oixZabrang  qui  avoît  envoyé  des  Ambafladeurs 
en  Hollande  ,  avec  des  préfens  pour  le  Prince  Maurice.  Son  nom  étoit  dé- 
jà cher  aux  HoUandois ,  par  d'anciens  fervices  qu  il  avoit  rendus  à  leur  Na- 
tion (/).]  Mais  r Auteur  du  Journal  s'arrête  ici  à  quelques  éclairciflemens, 
qu'il  croit  néceflaires  pour  faire  entendre  la  fuite  de  fon  récit. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  avoit  fait  fouvent 
la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  laillé  quatre  fils ,  dont  l'aîné ,  qui  fe  nom- 
moit  yan  de  Patuan  (g),  occupoit  le  Trône  des  Malais  ;  homme  de  peu 
d'efprit,  dont  les  uniques  occupations  étoient  de  dormir  jufqu'à  midi ,  de 
manger  en  fortant  du  lit ,  de  fe  baigner,  &  déboire  le  refte  du  jour  Jufqu'à 
s'enyvrer.  Il  fe  repofoit  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang  (A},  fans 
vouloir  prêter  Toreille  à  ce  qu'il  croyoit  capable  de  lui  caufer  de  l'inquiétu- 
de. Lui  propofoit-on  quelqu  affaire  ?  il  feignoit  de  ne  pas  entendre.  Cto 
lui  demandoit  trois  &  quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté ,  fans  pouvoir  vain- 
cre Tobftination  qu'il  avoit  à  ne  rien  répondre.  Le  Prince ,  fécond  fils  du 
même  père,  mais  d'une  autre  femme,  fenommoit  RajaSiacai^  c'eft-à-di- 
re ,  Prmce  de  Siacaiy  qui  eft  un  fief  relevant  de  la  Couronne.  Il  avoit  épou- 
fé  une  fille  de  la  Reine  de  Patane  ;  mais  fes  qualités  naturelles  répondant 
mal  à  fa  naiffance ,  il  réfidoit  continuellement  à  Siacai ,  &  ne  venoit  pref*-^ 
que  jamais  à  Johor. 

L  £  troifième  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Bonfu ., 
qu'on  nommait  alors  Raja  Zabrang  oa  Sabrangj  quiû^m&e^Roideratarecôté^ 
parce  qu'il  faifoit  fa  réfidence  &  qu'il  exerçoit  l'adminiflration  du  côté  de  la 
Rivière  qui  eft  vis-à-vis  de  Batufabar  ou  Batufauwer ,  Ville  confidérable  où 

il 


„  de  Roi  fur  la  terre  qni  pût  me  rendre  les 
M  fervices  que  le  vôtre  m'a  déjà  rendus.  Je 
f,  vous  envoyé  Trafe-jérnar  &  Traje-Camar 
j,  pour  vous  avertir  que  jMraî  vous  joindre , 
ff  s'il  plait  à  Dieu.  Je  fais  raifembler  mes 
,»  rameurs;  dès  qu'iis  feront  venus,  je  ne 
j,  différerai  point  à  partir.  Si  j'avois  deux 
,,  Galères  prêtes ,  je  m'y  embarquerois  dès 
„  ce  moment.  J'attens  aufli  pludeurs  ban« 
^  tins,  &  je  vous  ies  enverrai  inceflamment. 
^  Je  retiens  ici  vos  deux  Ënvovés ,  pour 
„  vous  les  remener  dans  ma  Galère.  Nous 
nous  rendrons  enfemble  auprès  de  vous 
&  nous  travaillerons  tous  à  mettre  vos 
deflèins  en  exécution.  Son  Excellence, 
m'a  fait  tant  d'honneur  »  que  je  n'en  puis 
,f  jamais  aflèz  marquer  ma  reconnoiflance. 
„  Enfin  je  vous  fuis  tellement  obligé  &  à 
tout  ceux  qni  font  venus  pour  nous  af- 
franchir ,  que  je  crains  de  ne  pouvoir  vous 
^  récompenfer  d'un  fi  grand  fervice ,  n'étant 


*9 


9t 


„  Roi  que  d'un  peuple  qui  efl  bien  pauvre(i)"« 
(/)  Mr.  Prevod,  par  un  défaut  d'atten* 
tlon  9  fait  ici  Raja-Zabrang  ,  Général  de  la 
Flotte  &  Il  dit ,  que  le  Roi  fe  treuvoU  aujji 
à  bordf  comme  fi  le  Roi  &  Raja*Zabrang 
étoienc  deux  perfonnes  différentes.-  Nous 
avons  corrigé  ce  paflage  &  quelques  autres 
pareils  fur  le  texte  même.  R.  de  TA.  ji. 

(g)  il  parolt  que  c'efi  un  titre  plutât 
qu'un  nom  propre  (2). 

(b)  Ceil  apparemment  par  cette  raifoo» 
que  leRaja  fe  donne  lui-môme,Ie  titre  deRoi  de 
johor ,  dans  la  lettre  qui  e(l  rapportée  ci- 
defiîis:  Mais  Mr.  Prevofl  ne  fâchant  com- 
ment concilier  ce  point  avec  le  droit  dt 
2 an  de  Patuan ,  avoit  fupprimé  de  cette  lettre  » 
nom  de  Raja-Zabrang,  que  nous  avons 
rétabli.  D'ailleurs  ce  Prince  ponvoit  être  con- 
fideré  comme  Roi  de  Johor  par  fa  réfiden- 
ce,  mais  dépendant  de  Jan  de  Patuan*  IL 
de  l'A.  A. 


(  I  )  Pnifqoe  Mr.  fttwoà  Ait  tint  qae  de  copier  cette  tcttie,  nous  troni  aft  devoii y  téublif  qadqoes  éU' 
496Bftâncef  quHi  avoit  omlfcs.  R.  d.  E. 
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il  âvoit  une  Forterefle  &  des  Sujets ,  quoiqu'il  relevât  de  3^an  de  Patuan.  Il 
étoit  âgé  d'environ  trente-cinq  ans ,  dhine  taille  moyenne ,  le  teint  prefque 
blanc.  Ses  qualités  dominantes  étoient  la  difcrétion ,  la  douceur ,  la  patien- 
ce ,  l'aélivité ,  &  fur-tout  cette  prévoyance  qui  ftiit  pénétrer  dans  l'avenir 
&,  pourvoir  à  tous  les  événemens.  ïl  auroit  été  capable  des  plus  grandes  af- 
faires fi  fon  pouvoir  eût  répondu  à  fcs  lumières.  En  un  mot,  il  méritoit  de 
Î porter  la  Couronne.  On  lui  auroit  vu  de  l'attention  pour  récompenfer  les 
ervices ,  &  de  la  reconnoiflance  pour  les  fecours  qu'il  recevoit  des  Hollan- 
dois.  Son  refpeft  ne  s'étoit  jamais  relâché  pour  fon  frère ,  qui  de  fon  cô- 
té marquoit  pour  lui  beaucoup  d'égards ,  quoiqu'il  ne  pût  voir  fans  jaloufie 
l'eftime  dont  il  étoit  en  poiFeflîon.  Le  quatrième  Prince ,  fils  d'une  troifiè- 
mefeipmedu  feu  Roi,  le  nommoit  Raja-Laudy  c'eft-à-dire  ,  Roi  de  la  Mer. 
'tout  fon  mérite  confiftoit  à  prendre  du  tabac ,  à  boire  de  l'arrack  &  k  mâ- 
vdier  du  bétel.  Il  auroit  mérité,  fuivant  l'expreffion  du  Journal,  d'être  pré- 
cipité dans  la  Mer  dont  on  le  nonunoit  Roi.  L'yvrognerie ,  les  plaifîrs  des 
fens  &  le  meurtre ,  faifoient  toutes  fes  délices  &  ion  unique  occupation.  On 
auroit  crû ,  dit  encore  l'Auteur ,  que  c'étoient  trois  fciences  qu'il  avoit  ap- 

Î)rifes  pour  les  profeiTer  (î\    Les'  Courtifans  fe  formant  prefque  toujours 
iir  leurs  Princes ,  la  Cour  de  Raja-Zabrang  étoit  fort  différente  de  celle  des 
trois  autres. 

Mat£LI£P  fe  mit  dans  la  Chaloupe  pour  aller  au-devant  de  Raja-Za- 
brang &  le  fit  faluer  de  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Ce  Prince, 
qui  laifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frère ,  reçût  fort  civilement  les  Hol- 
landois  &  fit  préfent  à  l'Amiral  d'un  poignard  orné  de  quelques  pierreries. 
On  parla  du  Siège.  L'Amiral  voulût  fçavoir  guel  fond  il  pouvoit  faire  fur 
le  fecours  du  Roi.  Mais  au-lieu  d'une  réponie  pofitive ,  ce  Prince  répéta 
•plufieurs  fois  qu'il  étoit  un  Roi  pauvre;  qu'il  feroit  tout  cequiferoit  en  fon 

Eouvoir ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  prédfément  ce  que  fon  frère  pourroit  feire. 
ajouta  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  raifon  que  fa  pauvreté ,  pour  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Hollande  ;  &  que  s'il  eût  été  aflez  puiflant  pour  com- 
battre les  Portugais ,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  d'implorer  1  affiflance  d'autruî. 
L'Amiral  cefla  de  le  prefler ,  &  fe  réduifit  à  parler  des  conditions.  Chacun 
fe  défendit  d'abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief ,  com- 
me forcé  de  s'expliquer ,  demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Hollandois , 
pour  Y  établir  leur  Commerce  &  la  fortifier ,  fous  l'autorité  d'un  Gouver- 
neur oc  fous  la  garde  d'une  bonne  garnifon.  U  offrit  d'ailleurs  de  laiffer  au 
Roi  tout  le  refle  du  Pays ,  à  condition  qu'on  fe  prêteroit  des  fecours  m\x^ 
tuels  (*).  ,  ' 

L  E  Roi  répondit  que  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  maître  de  la  Ville ,  il 
lui  importoit  peu  qu'elle  fût  enlevée  aux  Portugais  ;  qu  à  l'égard  du  Pays 
yoifin  il  en  faifoit  peu  de  cas ,  parce  qu'il  avoit  vingt  fois  plus  de  terres  que 
fes  Sujets  n'en  pouvoient  occuper  ;  que  la  propofition  qu'on  lui  faifoit  n'é- 
toit  pas  digne  d'une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecourir;  que  l'unique 
avantage  qu'U  en  pouvoit  efpérer ,  feroit  peut-être  d'avoir  de  bons  voifins, 

au- 

f)  P9g.  21$  &  précédentes,  défenfîfs  contre  tous  ennemis,  &  ofFenfifs 

k)  Pag.  216.    Ces  Tecours  dévoient  Ctre     contre  les  Portugais  &  les  ËTpagnolSt 
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au-lieu  qu'il  en  avoit  de  mauvsds  ;  expérience  qui  dépendoît  de  l'avenir  i 
puifque  les  Hollandois  pouvoient  n'être  pas  tels  qu'ils  paroiflbient ,  €c  rei^ 
fembler  même  aux  Portugais ,  à  la  parole  defquels  on  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance  ;  qu'il  s'étoit  flatté  mal-à-propos  qu'on  veinoit  à  fon  fe- 
cours ,  puifqu'on  exigeoit  qu'il  affiflât  lui-même  des  étrangers  pour  leur  K* 
vrer  fon  Pays  ;  c'cft-à-dire ,  pour  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que 
ceux  quil  avoit  déjà;  fans  autre  efpérance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe 
procurer  de  meilleurs  voifîns  ;  qu'il  laiflbit  à  juger  aux  Hollandois  mê- 
mes ,  fi  cette  propofition  étoit  jiule ,  lorfqu'ils  faifoient  profefiTion  de  rie 
vouloir  pas  ufiirper  le  bien  d'autrui  y  &  que  fe  plaignant  fans  cefie  de  l'in- 
jufiice  des  Portugais ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  raifon  pour  leur  faire  la 
guerre. 

L'A  M I R  À  L ,  furpris  de  trouver  tant  de  fubtilité  dans  ce  Prince  (  /) , 
lui  demanda  quel  leroit  donc  le  fruit  que  les  Hollandois  pourroient  ti- 
rer de  cette  guerre  ,  après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  pour  le  fecourîf. 

Je  vous  donnerai ,  répliqua  le  Roi ,  une  place  Pour  y  bâtir  une  maifon. 

Le  Commerce  vous  fera  libre ,  &  vous  ferez  affranchis  des  droits  &  defe 
^,  impôts  ".  Matelief  s^ efforça  de  lui  "prouver  que  cet  affranchiflTement  de 
droits  étoit  une  faveur  médiocre,  parce  qu'on  apportoit  très-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  Pays;  qu'à  l'égard  d'une  place  pour  bâtir  une  maifon, 
c'étoit  un  préfent  qu'il  pouvoit  faire  à  fes  ennemis  mêmes ,  s'il  en  avoit  de 
Marchands ,  parce  qu  il  en  partageoit  toujours  les  avanuges  ;  que  les  Rois 
4e  Btatam ,  a  Achin  &  de  Têmate ,  dans  les  £uts  defquels  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  profit  à  tirer  du  Commerce ,  avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  &  des  maifons  fans  avoir  reçu  d'eux  aucun  fervice  ;  &  qu'au-refle 
il  ne  démandoit  rien  qui  appartînt  aux  Rois  de  Johor ,  puiiqu'îls  n'avoient 
pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  ex  qu'elle  étoit  l'ouvrage  des  Portugais  ;  qu'on  ne 
leur  démandoit  que  le  terrein,  le  refi:e  n'étant  pas  leur  bien  &  ne  leur  ayant 
rien  coûté  (iw). 

Cette  conférence  dura  long-tems,  avec  là  même  chalôur.  Enfin  le 
Roi  défefpérant  de  fe  faire  céder  la  Ville ,  confentit  à  la  laifiTer  aux  HoIIan* 
dois  ;  mais  il  ajouta  qu'il  y  vouloit  mettre  une  condition.  L'Amiral'  promit 
fur  le  champ  de  l'accorder ,  pour  peu  qu'elle  fût  raifonnable  &  qu*elle  dépen* 
dît  de  lui.  Sur  cette  promeiFe ,  le  Roi  tira  Matelief  à  part  avec  rinter^M^ê^ 
te,  &  demanda  que  la  Flotte  Hollandoife  accompagnât  la  fienne  à  Achhi  » 
pour  en  chafier  le  Roi.  L'Amiral  lui  répondit  que  les  Hollandois  étant  en 
paix  avec  le  Roi  :  d' Achin  j.  cette  demande  blelFoit  la  raifon  &  l'équité  ; 
mais  que  fi  le  Roi  d'Achin  lui  déclaroit  la  guerre ,  les  Hollandois  s'engage* 
roient  Volontiers  à  l'afliiter  de  tout  leur  pouvoir ,  après  avoir  fait  néanmoins 
tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.    On  s'en  tînt 

à 


(  I)  Dans  un  Prince  ennemi  de  toute  forte 
JtappikatUm^  dit  Mr.  Prevoft,  qui  croyant 
coôjoors  que  c'eH  Jan  de  Patuan ,  cet  Au» 
tomate  donc  on  a  vu  le  Portrait  ci-defTus, 
communique  fa  propre  furprife  à  l'Amiral, 
lequel,  furvanr  l'Auteur  du  journal,  litoîtpar- 
Caltcmciit  hrSrmt  du  manégQ  de  cecte  Cpur, 


par  les  Ambaiïadenrs  de  Johor  qu*il  y  avoic 
ramenés  de  Hollande.  Mr.  Prevofl  ne  fe 
fouvient  plus  ici  de  l*aftif  &  délié  Aafa-Za- 
brang ,  le  feul  avec  qui  les  Hollandois  eûf- 
fent  à  faire,  R.  d.  £. 
(w)  Pag.  215.  &fuiv. 
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A  ces  termes ,  [&  le  17  de  Mai,  Ton  dreflaà  bord  de  l'Amiral ,  un  Traité 
(«)  qui  ne  fût  fîgné  qu'au  bout  de  quelque  tems  par  les  deux  Rois.  Ce- 
pendant on  ne  s'occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  defcente ,  &  l'Ami- 
ral délivra  à  Raja-Zabrang ,  la  Lettre  &  les  préfens  du  Prince  Maurice ,  qui 
confîftoient  en  un  fufil  long,  un  double  piftolet,  garni  de  perles  ,  deux- 
autres  piftolets ,  un  fabre  &  une  pertuifane.  En  même  tems  il  lui  remit  de 
la  part  des  Direfteurs  de  la  Compagnie ,  im  harnois  d'armes ,  fix  pertuifanes* 


MATBLTSfr 

1606. 

CoQcluflot 
du  Traité. 


(n)  Quoiqu'il  foie  devenu  inutile  par  l'é- 
vénement, on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  lui 
donner  place  ici ,  pour  faire  connoître  quel 
école  alors'  refpric  des  Hollandois.  On  y 
verra  que  leur  établiflèmenc  de  Batavia  n*a 
été  que  leur  pis- aller ,  après  avoir  manqué 
un  autre  plan. 

1.  Promet  le  fîeur  Amiral,  au  nom  de 
Leurs  Nobles  PuiiTances  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces- Unies, /uriare^u^- 
tedu  Roi,  de  lui  aider  à  prendre  la  Ville  de 
Malaca  fur  les  Portugais  leurs  ennemis  com- 
muns» chacun  employant  toutes  Tes  forces  pour 
les  en  chaflTer;  oc  lorfque  la  Ville  fera  prife» 
elle  fera  &  demeurera  en  propriété  aux  Sei- 
gneurs Etats  Généraux ,  à  perpétuité  »  dans 
rétat  où  elle  fe  trouve ,  avec  murs  &  rem- 
]>arts;  libre  &  franche  de  toutes  charges, 
fans  reconnoitre  aucun  autre  Souverain ,  le- 
dit Roi  la  cédant  par  ces  préfentes ,  pour  ré- 
compenfe  de  fervices  &  de  fraix  de  guerre. 
Tout  le  Pavs  qui  l'environne  &  fera  recon- 
Quis,  fera&  demeurera  fous  la  domination 
audit  Roi ,  i  condition  que  lefdits  Seigneurs 
Etats ,  ou  le  Capitaine  établi  de  leur  part 
dans  la  Ville.,  voulant  la  faire  fortifier  plus 
qu'elle  n*e(l,  pourront  prendre  autant  de  ter- 
Rin  qu'il  en  faudra  pour  l'exécution  de  leur 
projet. 

2.  Lefdits  Seigneurs  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  Pays  de  l'obéilTance  du  Roi» 
autant  de  bois  qu'il  en  fera  befoin  pour  l'en- 
tretien de  la  Ville  &  pour  la  conilrudUondes 
VaifTeaux. 

3.  Tous  les  vaflauxdefdits  Seigneurs  pour- 
ront décharger  leurs  effets  dans  la  Ville,  & 
y  faire  venir  leurs  Vailfeaux ,  de  quelque 
part  que  ce  foit ,  fans  que  le  Roi  ait  rien 
a  dire  ou  à  prétendre ,  foit  de  droits  d'en- 
trée &  de  forde  ou  autrement. 

4..  Le  Roi  ne  pourra  permettre  qu'aucuns 
Hollandois  ou  Européens,  maintenant  vi- 
vans  ou  leur  podérité,  trafiquent  dans  fes 
Etats ,  s'ils  n'en  ont  permiflion  du  Gouver^ 
oeur  de  Malaca  ;  &  ceux  qui  ôferoient  s'y 
ingérer  fans  cette  permiiïion  ,  feront  pour- 
iùivis  &  traités  en  ennemis. 

5.  11  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  &re- . 
Seufiler.  le  Fauxbouig^de  Campoclin ,  q^i  vîeat 


d'dtre  brûlé,  en  y  demeurant  le  maître  ù: 
gouvernant  les  Flabitans  à  fon  gré.  Il  y 
pourra  faire  ùl  réfidence.  Il  le  pourra  for- 
tifier, &  lefdits  Seigneurs  feront  tenus  de 
l'aider  pour  cela  de  leur  confeii. 

6.  La  Ville  étant  prife,  tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  à  l'inflant  en  pourra  faire  enlever  la 
moitié  ;  &  l'autre  moitié  refiera  dans  la  Pla- 
ce pour  fa  défenfe ,  jufqu'à-ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  par  lefdits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  oui  fera  trouvé  dans  la  Ville , 
foit  marchandises ,  argent ,  denrées  &c.,  de- 
meurera pour  une  moitié  aux  Sujets  defdits 
Seigneurs  Etats ,  fervant  Air  la  Flotte,  & 
l'autre  moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n'appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdits  Seigneurs  États ,  feront 
déchargées  dans  le  Fauxbourg ,  ou  ailleurs 
dans  les  Pays  du  Roi ,  &  les  vaflaux  défditt 
Seigneurs  Etats  auront  la  liberté  d'aller  les 
y  acheter  comme  les  autres  &  de  les  por- 
ter dans  la  Ville. 

j^  On  s'afliflèrt  mutuellement  dans  ton- 
tes les  entreprifes  que  les  uns  ou  les  au« 
très  feront  contre  les  Portugais  &  les  Ef^a- 
gnols.  Si  l'une  des  deux  Parties  veut  faire 
la  guerre  à  d'autres  ennemis  ,  l'autre  Par- 
tie ne  fera  tenue  de  l'aflider  que  défenOve* 
ment. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la 
paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  que  du  confen- 
tement  de  l'autre. 

11.  Si  quelqu'un  caufe  du  fcandaie  pour 
fait  de  Religion,  il  en  fera  faitplainteà  fon 
Souverain,  qui  l'en  fera  punir,  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre. 

la.  Si  quelqu'un  d'ua  jcâté  a  quelques' 
prétention»  contre  ceux  de  l'autre,  foit  det- 
tes exigibles  ou  autrement ,  le  demandeur 
fera  tenu  d%  faire  appeller  le  défendeur  de- 
vant fon  Juge  naturel. 

i<3«  Si  quelque  Hollandois  qai  auroic 
commis  un  crime,  ou  autrement  roalver- 
fé ,  va  fe  réfugier  auprès  du  Roi  de  Johor 
ou- de  fes  Sujets;  &  fi  quelqu'un  des  Sujets 
du  Roi  fe  réfugie  chez  les  Hollandois,  on 
fera  tenu  de  part  &,  d'autre  de  livrer-  les  fch^ 
gitifa. 
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&  autant  de  harnois  blancs.  C^  préfens  étoient  deftiftçs  pour  le  Roi 
Johor ,  qu'on  croyoit  être  ce  Raja-Zabrang ,  parce  que  c'étoit  lui ,  qui  avoit 
envoyé  des  Ambafladeurs  en  Hollande:  Néanmoins  covûmzjande  Patuan 
étoit  le  Roi  régnant ,  l'Amiral  ne  fçavoit  d'abord  auquel  des  deux  donner  ces 

{)réfens  ;  mais  le  Raja  le  pria  de  ne  point  fe  mettre  en  peine  à  cet  égard ,  en 
'aiTûrantque  tout  ce  qu'il  feroit  feroit  approuvé  par  le  Roi  fon  frère  (o).] 

Le  lendemain  i8  Mai  au  foir,  l'Anural  fit  mettre  à  terre  fept  cens  hom* 
mes ,  qui  trouvèrent  fur  le  rivage  un  corps  de  quatre  cens  Solaats ,  Nègres 
&  Portugais,  aflez  bien  armés,  mais  en  fi  mauvais  ordre  qu'ils  n'ôfèrent 
tenir  ferme  un  moment.  Les  Hollandois  les  pouflerent  jufqu  au  Fauxbourg , 
où  rÀmiral  s'étoit  perfuadé  fauflement  qu'il  n'y  avoit  qu'une  paliflade ,  quoi- 
qu'il fût  environné  d'une  muraille  de  Taipa  ;  c'efl:-à-dire ,  d'un  mélange  de 
terre  &  de  petites  pierres  broyées  enfemble,  enduit  de  chaux  par  dehors  , 
&  d'une  épaifleur  que  les  boulets  de  demi-calibre  ne  pouvoient  percer.  L'En- 
nemi fe  retira  derrière  ce  mur ,  &  les  Hollandois  firent  un  retranchement  à 
cent  cinquante  pas ,  où  ils  drefifèrent  une  batterie  de  deux  pièces  de  cam- 

E agile  qui  enfiloient  la  porte.  Ils  l'avancèrent  enfuite  de  quatre- vingt  pas. 
fais,  la  nuit  fuivante,  ils  perdirent  fix  honunes  &  n'eurent  pas  moins  de 
trente-trois  blefiTés.  S'ils  eûflent  mieux  connu  les  chemins ,  ils  auroient  pu 
enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  armés  dans  le  Fauxbourg;  car  ils  s'ap- 
perçurent  le  lendemain,  que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du  mur  n'é- 
toient  bouchées  que  de  planches.  Auuî  les  Portugais  profitèrent-ils  des  té- 
nèbres pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  Fauxbourg  (p). 

L'A  M I R  A  L  étant  defcendu  le  jour  fuivant ,  pour  reconnoîtré  la  Place  & 
vifîter  les  travaux,  fût  furpris  de  trouver  une  grofle  Rivière,  qu'il  étoit  im- 
poflîble  de  pafler.  D'un  autre  côté  la  Ville  lui  parût  fi  forte ,  les  murailles 
en  fi  bon  état  &  fi  bien  flanquées  de  tours ,  qu'il  fembloit  que  fans  faire 
d'autre  réfîfl:ance ,  les  affiégés  n'avoient  qu'à  tenir  leurs  portes  fermées  & 
tirer  quelques  coups  de  moufmiet  du  rempart.  Cette  vifite  lui  fit  beaucoup 
rabattre  du  récit  des  Malais  oc  de  fcs  propres  efpérances.  De  fept  cens 
hommes  qu'il  avoit  débarqués,  il  en  falloit  renvoyer  à  bord  cent  cinquante, 
que  leurs  bleflTures  ou  d'autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fer- 
vice.  La  chaleur  étoit  extraordinaire.  On  ne  pouvoit  faire  aucun  fond 
fur  le  travail  des  Malais ,  qui  fe  croy oient  morts  au  bruit  d'un  coup  de  mouf- 

quet, 


(o)  Au-Iieu  de  ce  qui  eil  renfermé  en- 
tre ces  deux  crochets,  r£ditioD  de  Paris 
porte,  que  le  Traité  fût  Jigné  \e  17  de  Mai, 
quoique  l'Original  dife  Je  contraire  ,*  &  Mr. 
Prévoit  ajoute  itomédiacement  après,  d'au- 
tres conditions  que  le  Roi  avoit  demandées. 
Air  cç  que  tota  étoit  déjà  brûlé  gp  defoU  autour 
de  la  Fille  Slc.  Il  efl  vrai  que,  fuivant  le  Trai- 
té cidefrus,ie  Fauxbourg  de  Compsciin,  avoit 
été  brûlé  ;  mais  tout  ce  ravage  autour  de  la  Vil- 
le, ne  peut  guères  s'entendre  qu'après  le  Siè- 
ge ,  qui  pour  lors  n'étoit  pas  encorde  com- 
mencé. AufEn'ed-cepas  dansée  temis-lâ, que 
ces  nouvelles  conditions  furent  demandées. 
Cet  Article  I  que  nous  renvoyons  à  fa  place 


naturelle  cl-deflbus  pag.  389..  vient  aflez  i 
propos  dans  l'Original ,  où  Ton  trouve  une  fé- 
conde Convention  jointe  à  la  première  &  arrâ« 
tée  feulement  le  23  Septembre ,  après  la  levée 
du  Siège.  Mats  en  omettant  cette  dernière  cir- 
confiance,  Mr.  Prévoit  a  fait  un  Anachro- 
nlfme.  L'Auteur  Anglois  i  qui  il  n'a  pas  échap* 
pé,  a  crû  au-relle,  qu'on  pouvoit  ajouter  ici 
rarticle  des  préfens ,  que  Mr.  Prévoit  avoit 
fupprimé,  quoi- qu'il  auroit  pu  en  retirer 
de  bons  fervices ,  s'il  eût  fait  plus  d'attention 
à  la  différence  qiie  l'Auteur  du  Journal  y  met 
entre  les  deux  frères  Rois.  R.  d.  B. 
CJ>)  Pag.  225. 
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jt^aet  9  &  qull  ëtoit  enfuite  itopoffibife  de  faire  marcher.  Uattehte  dé  TAr- 
made,  qui  fe  joîgnoit  à  toutes  ces  difficultés,  &  le  danger  qu'il  y  auroit  eu 
.pour  la  flotte  à  raffoiblir  davantage ,  firent  regretter  à  Matelîef  d'avoir 
-trop  précipité  fon  entreprîfe.  Mais  l'honneur  du  nom  Hollandois  y  étant 
engaffé  ,  il  fit  dreffer  une  batterie  à  la  portée  du  mpufquet  de  la  Ville, moins 
.pourl>attre  en  brèche,  que  pour  démonter  les  batteries  ennemies  &  ruiner 
des  maîfons. .  Le  mur  paroilToît  à  l'épreuve  de  fes.piièces  ;  &  quand  elles 
^uroient  pu  l'entamer,  on  auroit  rencontré  la  Rivière^  qui  eft  fort  rapide  , 
iSc  qui  n'ayant  pas  moins  de  deux  cens  pieds  de  large ,  formoît  une  barrière 
impénétrable  depuis  que  les  ennemis  avoient  rompu  le  pont  (q)..  On  ne 
Jaiila  pas  de  pouffer  les  travaux  &  d'aVancer  beaucoup  pendant  la  nuit. 
Les  Malais  commencèrent  alors  à  rendre  quelque  fervice.  Cependant  ils 
prenoient  la  fuite  à  la  vue  [des  armes  à  feu  ;  i&  l'on  ne  pouvoit  pas  même 
obtenir  d'eux  de  les  garder ,  tandis  que  les  Hollandois  s'employoient  au 
travail  (r). 

.'On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  -de  demi-calibre  &  deux 
autres  pièces  de  dix-fept  livres  de  balle ,  qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville. 
Matelief ,  encouragé  par  ce  fuccès ,  propofa  au  Raja  Zabrang ,  qui  avoit 
pris  pofte  près  de  lui  hors  de  la  porte  du  Fauxbourg ,  de  divifer  fes  Malais 
en  trois  troupes ,  pour  les  joindre  à  trois  corps  de  Hollandois  qui  étoient 
conmiandés  par  trois  différens  Capitaines.  Son  efpérance  étoit  de  les  ani- 
mer ,  par  l'exemple,  à  la  garde  <&  au  travail,  &  de  tenir  les  retranche- 
mens  oc  les  redoutes  continuellement  garnis.  Mais  ,  à  la  moindre  allar- 
me,  ces  foibles  indiens  s'enfuyoient  dans  le  dernier  défordre,  en  criant  de 
toutes  leurs  forces ,  les  Portugais  fomfortis.  On  n'en  auroit  pas  engagé-vingt 
à  fe  tenir  daùis  un  corps-de-garde ,  s'il  n'eûffent  eu  avec  eux  quelques  Hol- 
landois pour  les  railÛrer.  Lorfqu'il  étoit  queîlion  de  piller  les  Fauxbourgs , 
de  porter  le  butin  d^s  leurs  Pirogues  >  de  détruire  &  de  brûler  des  maifons 
pour  en  prendre  les  doux  &  le  fer ,  il  ne  manquoit  rien  à  leur  ardeur.  El- 
le alloit  toujours  au-delà  des  bornes,  &  l'Amiral,  qui  vouloit  quelquefois 
l'arrêter ,  crioit  en  vain  pour  fe  faire  obéïr.  Il  en  fit  des  plaintes  à  leur 
Roi ,  qui  ne  faifant  pas  mieux  refpeéler  fes  ordres ,  permit  enfin  qu'on  les 
battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoit  frap- 
pé un  Orankaie^  tantôt  un  Orambaie^  tantôt  ceux  qui  n'avoient  commis  au^ 
cune  faute.  Les  plus  coupables  avoient  toujours  été  maltraites  fans  raifon. 
D'ailleurs  le  Roi  étoit  logé  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ;  &  fi  Ton  avoit 
befoin  de  lui  parler ,  on  le  trouvoit  toujours  livré  ^\i  fommeil  ou  à  la  dé- 
bauche. [  Il  fe  rapportoit  de  tout  au  Raja  fon  frère ,  &  celui-ci  lui  ren- 
voyoit  à  foi>  tour,  les  affaires*  qui  ne  lui  plaifoient  pas  (  x  ).  ]    Un  jour  que 
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'  iqyihid.  &  pag.  526,  22J. 
.  (r)  Pour  confirmer  quelques-unes  de  nosRe- 
marques  précédentesjans  imerroinpre  le  récit 
des  opérations  du  Siège,  nous  obferverons 
dans^cette  Note  que  l'Auteur  du  Journal  fait 
parolcre  ici  pour  la  première  fois ,  Jan  de  Pa 
iuan^que  Mx.  Prevoil  chércholt  Inutilement 
fur  la  Floue  du  Raja^brang.ll  arriva  leâo, 
de  Johor.    Son  frère  &  rMural.^taiK  a)iés 


à  (a  rencontre ,  ce  dernier  après  l'avoir  fa^ 
lue  9  lui  dit  qu'il  avoit  remis  au  Raja ,  une 
Lettre  &  des  Fréfens  dq  Prince  Maurice  ,  & 
qu'il  avoit  Êiit  un- Traité  avec  lui.  Le  RqI 
lui  répondit  qu'il  approuvoit  tout  ce  que 
fon  frère  avoit  fait,&  la  converfation  en 
lella-là  ,  parce  que  cel  Prince  parlolt  ^eu 
lorfqufil:  fe  pouvoit  à  jeun,  R.  a.  £•       ■  ^ 
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r Amiral  hii  tenouveHoLt  fes  plaintes ,  le  AmUmi^  lut  dès  priâdpMX  Ott- 
cierB  de  la  Cour  (t)^  eût  k  hardiefie  dia  tépoodije  qâe  les  Hollandofis  avoi^A 
bien  pria  Temate  &  Amboine  iàns  le  fecours  des  Habitât  ;  qu'ils  pouvoient 
pretidrc  Màlacà  dâ  même ,  &  qite  pour  M  il  n'écoit  pas  venu  pour  fe  bat- 
tre ^  maib  poor  être  fpeâaotseui:  du  combat  f  9)^  [L'Amiral  lui  r^liqua  qu'il 
létoic  venu  pour  fervir  le  Kti;  que  û  lui^Bendahatu  ^  refofoit  de  fuivre  fon 
exemple,  il  n'avoit  qu'à  fe  dédare:  en  préfisnce  de  ce  Prince ,  ât  qvieû  Sa 
Mâjefté  vcMiloit  le  lui  ordonner,  il  ikoroit bien  chafler  de4à  ceux  qui  parie- 
roient  de  la  forte.  Cette  vive  repame  plût  iû^iment  à  tous  les  amres 
Seigneurs  qui  haïflbient  le  Bendahara  à  caofe  de  fon  surogance  (s\ ] 

Las  travaux  ne  la^ient  pas  de  contin)»^.  Mais  rAmiml  permit  l'eA 
pérance  de  réuflir  paria  force,  entreprit  d'affanier  la  Ville.  II fit  jetter, 
avec  beaucoup  de  peine  ^  un  pont  fur  la  Rivîète  »  par  le  moyen  duquel  il 
S'^thpara  d'un  bon  pofte ,  que  rAuûair  nomme  le  Q4tf€^  où  il  fit  tranfpor^^ 
ter  quelques  pièces  d'artillerie.  Il  pofa  des  corps-de-garde  à  toutes  les  a^e- 
auei^,  poqr  empêcher  que  ks  Habita»  ne  pâlTait  tirer  leur  fiibfiihaioe  des 
dehors*  il  entreprit  même  de  £ûre  jetter  un  antre  pont,  depais  le  Qbître 
}ufqa'au  rivage^  qui  en  ^étoit  à  la  portée  du  mou^jttgt.  Cet  espace  étoicun 
tnarais  botubéux  o:  rempii  de  pins  ^  encre  leiqttds  il  y  «avoit  peu  de  diitan^ 
te.  lé'duvrage  fût  adievé  liemisufenient.  il  fie  èievtr  «m  ftxt  di^rnène  les 
arbres,  vAl  il  fit  conduire  auffî  du  canon^  dains4a  vue  d'y  ^t^sr  des  muni*^ 
lions  ra^femblées ,  parce  qu'il  tétoit  urôp  pénibi^  d'^n  fai^e  tenÊr  ctuM^e  jour 
de  Wxjxx^  cûoé  de  k  Rivière. .  Ce  fort  xié&M  que  4it  terte  <&  de  bois  ,inais 
y  étoit  bien  flanqué.  Le  Roi  de  ftdbor^  Ht  travailter  Ife^  ETckves,  ^  ne 
balança  point  à  s'y  i^oger  avec  Raja^abrang  fbn  &ére,  parce  qu'il  y  ^it 
àcouj^ert  de  totaces  fottes  d4^  cûttps  (y). 

LoRs<^trfe  }ds  affi^giéis  iè  WMvérent  fi  ireil<er^s ,  <mi  appiùt  Men«-tdt  que 
le  riz  ét^t  devenu  beaucoup  plus  ch^  4tois  la  Pknoe.  Cdtte  itouveHe  fit 
p^endte  laréfolucion,  non4aiktn(^t  den^plà^âîredé  pri<<«mi$i«>,  mats 
de  répottffc^  dans  la  Vite  ceuic  jEfu'en  en  verrait  fortir,  m  de  tuer  ceux 
qui  s'obflineroieat  à  la  vouloir  qcntxer.  Le  Roi  doittia  K>vipt  aujit  Oraa- 
feiies  d'e^cécuter  cette  réfolutton.  Ri^d^&biomg ,  ^  pëtiëtratt  qne  kl, 
côn^t  que  les  Malais ,  àquÂ  l'on  fte  dom^  aucune  iblde  A  "dont  lebatin 
neconmofit  ^'enËfclaves,'  e3cé<»i!i!^^iait  mai  defc^^râp^s  fi  cM«raire$  àieurs 
ifttérêts.  ^     '  .  ' 

£^  ^èt  ^  ds  contîntèrewkt  de  'prendie  eu  de  i^voît  tous  las  Habicans 
qui  ôfeireftt  fe  montra.  L'Amii^l  en  fit  imstilementdes  pfeântes.  lie  Roi 
ne  lui  rébotoioit  que  par  un  profond  filente.  Cependant  fe  Gouverneur 
I^rtâdo .  ftifoit  ouvrir  chaque  jour  une  de-fes  ffMj^^  pew  iÉabe  cnteiv 
rer  fes  morts  hors  de  la  Place  ;  &  pendant  la  baffe  marée ,  ^^s  gens  pê- 
dioieM:  9e  teng  Ktea  nmmltes-,  &»s  que  l'Amiral  pût  \ti  ^^npécker.  On  ne 
mânsfudït  pass  de  tirer  ftcr  fes  pécheurs  &  d'en  tuer  queJques-nns  ;  mais  la 
<araiADe  de  la  marc  «'étok  pas  capable  d'arrêter  les  autres.    Us  fe  metcoienc 
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4ans  l-efri  jofqu'à  la  ceiatorç^,  &  }à.  Ë«m  tebt  faifoit  oublier  le  danger  (2;). 
Les  Pirogues  de  Johor,  qui  auroieat  pu  féprimer  cette  hardiefle,  s'écar>- 
toient  lorfqu'elles  étciem  appeli^^  t  ou  feignoient  de  ne  pas  appercevoir 
ceux  qu'elles  vaidoiçat  ^parg^er,  Matelief  >  pour  remédier  à. ce  défordre,' 
&  pour  fatisfaire  l'ardeur  de  fes  genp ,  que  l'eau  empêchoit  de  conduire  les 
tranchées  dans  k  terra ,  s'aviia  de  faire  la  nuit  ie$  approches  avec  des 
tranchées  de  bois*  if e  Gouverneur  #  qui  s'en  aj^erçût^  craignit  qil'on  ne 
prît  enfin  le  parti  de  battre  m  br^^  &  d'en  venir  à  ratilaut.  U  auroit 
eu  befoin  de  monde ,  &  cette  raiA^a  hu  fit  ferm^  fea  portes.  '  Les  appror 
ches  ne  Refirent  pas  fans  peine  Qfi%  On  travailloit  toute  la  nuit;  mais 
dès  la  pointe  du  jour  l^s  ennemis  j,  qui  avaient  des  batteries  fur  les  baftions 
de  S.  Domingo  y  de  M^itt  îê  Diùs  ^  de  $k  Jag^  &  dans  le  Cimetière  du  Cloî- 
tre de  &,  Pml  f  tiroîent  fur  les  travailleurs.  Ainfî  quand  l'dpàce  d'une 
nuit  n'avoit  pas  fuffi  pour  mettre  les  travaux  à  couvert  du  canon ,  il 
fallait  les  abandonner  au  jour.  Le  premier  retranchement  fût  nommé 
le  Foi  à  fiu^  i>arce  que  la  nuit  qu'on  y  travailloit  ^  deux  cens  Habitans 
firent  une  fortie  &  jettérenc  des  pots  à  feu  fur  les  ouvriers.  Mais  ils 
furent  repouiTés  avec  perte;  &  lesHoUandois^  qui  avoient  été  furpris  ^eû-» 
rent  l'ablation  de  cefuccés, à  leurs  palifiades  garnies  de  pointes  de  doux, 
qui  empêchèrent  Tennemi  de  fe  couler  le  long  de  Teau.  Un  avantage  qu'on 
avoit  dans  la  Ville,  c'eii  que  du  Cloître  de  3^  Paul  onpûuvoitvoirjuf-* 
qu'au  fond  de$  tranchées*  Les  Hol^dois  étoient  obligea  de  fe  couvrir 
par  des  blindes.  Ils  dreflerent^  fur  le  bord  de  la  Mer,  une  batxerie  qui 
abbattîi  biea-^tôt  le  baflion  des  O^w  mille  Vinges ,  âc  qui  leur  donna  moyea 
de  pouHer  la  tranchée  jufqu'au  corps  de  la  Place.  Cq^ndant  ils  dexneurè- 
rent  encore  expofés  au  csmon  du  Qoitre  de  S.  Paul ,  qui  leur  tuoit  toujours 
qndques  hommes  &  qui  favorifoit  \ts  forties.  L'Amiral  fit  faife  d'autres 
batterieis»  ^  divers  retranchemens  pour  la  garde  des  munitioiis.  Mais  il 
;  étoit  que^u^fois  arrêté  par  la  crainte  que  TArmade  ne  vint  }6  iiirprendre 
dans  la  baife  marée  »  4&  que  les  Chaloupes  ne  pûffiant  s'approdier  du  rivage 
pour  recevoir  le  canon  (^b).  Les  maladies  devinrent  an  autre  ofafhicle, 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  Troupes  efliiyoîent  une  Ëitigue  excefli^ 
ve«  Elles  paiToient  de  deux  nuits  l'une  a  la  tranchée,  011  l'eau  les  incom-» 
modoit  beaucoup ,  parce  qu'il  pleuvoit  continuellement;  La  plupart  cou^ 
choient  à  l'air,  fi  tourmentés  des  moucherons,  qu'à-peine  confervoient^ils  la 
^ure  humaiûe*  Ik  mangeoseôt  beaucoup  de  fnuts.  Us  bAvoient  beau- 
coup d'arrack*  L'yvrognerie;  fiùt  pooiTée  fi  loin,  que  rAmiral  ne  vifitoic 
jamais  un  poile,  fans  éd:e  obligé  de  relever  quantité  de  gens  yvres  ;  &ceux 
qu'il  mettoit  a  leur  place  ton^boienD  bien  *  tôt  dans  le  même  état.  £n  vain 
taifoit-il  vifiter  les  Pirogues»  Slles  trouvoient  le  moyen  d'apporter  de  l'ar- 
rack,  qu'on  fe  hâtoic  ik  cacher  dans  les  bots.  Souvent  il  nf'y  ayoît  pas  dix 
bommes  qui  eû&ent  la  raifon  libre  ;  Si  les  eonemiseûi&nt  été  infbnnés  de  ce  dé* 
îbrâre ,  il3  auroient  pA  dioifirdes.  œcafions  certaines  jpour  faire  main-bafle 
fiipr  tous les.^ié^ans.  Mai&leplus  fâcheux  effetde  lafatigoe^  del'intctnpé^ 
fance  fût  la  dyflenterie,  qui  devînt  un  mal  commun  &  difficile  à  guérir  (c)» 
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Cependant  Y^myèe  de  Y  Erafine  Se  des  P/ownrw-l^w^deuxVaiflcatii: 

qu'on  attendoit  depuis  long-tems  &  qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (rf)^, 

ranima  les  efpérances  deMatelief.     Cent  quarante -cinq  hommes  de  ces 

deux  bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  étoient  ttop  affbiblis:    On  ne  dou'- 

ta  plus  de  Tneureux  fuccès  du  Siège»  fi  TArmade  ne  paroilToit  avec  aflez  de 

JForces  pour  le  faire  lever.    Le  189  les  ennemis  firent  unefortie  dans  la^ 

quelle  ils  furent  repoufies.    Mais  ils  tuèrent  un  HoQandois  yvre.    Dans 

leur  fureur,  ils  le  percèrent  de  neuf  coups  mortels, &  lui  coupèrent  lajête 

&  les  mains,  qu'ils  onportèrent  dansla  Place. 

Cette  barbarie  irrita  d'autant  plus  les  aliiégeans ,  qu^un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs ,  les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  & 
Tavoient  portée  au  bout  d'une  lance  dans  toutes  les  rues  ;  après  quoi  ils 
l'avoient  plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre , 
pour  appsuTer  les  Troupes ,  qui  demandoient  hautement  vengeance ,  ordon* 
na  qu'on  pendît  far  lé  champ ,  trois  prifonniers  Portugais  qu'on  avoit  entre 
les  mains.  Mais  cette  exécution  parût  exceflîve  à  rAmh-aL  U  prit  le  par- 
ti d'écrire  à  Furtado ,  qu'en  faifant  des  forties  &  fe  défendant  avec  coura- 
ge, il  avoit  agi  jufqu  alors  en  brave  guerrier  ;  mais  que  de  foufFrir  qu'on 
traitât  brutalement  des  corps  morts ,  c'étoit  une  licence  odieufe ,  qui  blefToit 
rhumanité  &  la  raifon  ;  que  les  ailiégeans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui 
qui  s'étoit  rendu  coupable  de  cet  excès ,  fans  quoi  ils  étoient  réfolus  de  fai« 
re  pendre  le  lendemiam ,  un  de  leurs,  prifonniers  Pc^ugais  ;  &  qu'après  cela , 
s'il  pérfiftoit  encore  dans  fou  refus ^  on  ^i  feroit  pendre  deux  autres  ;  qu'au* 
refte  il  pouvoit  s'affûrer  qu'il  ne  lui  en  prendroit  pas  bien  d'avoir  mis  les 
têtes  des  Hollandois  à  prix ,  &  d'avoir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (e). 
Furcado  répondit  à  un  prrfonnier  Chmois ,  qui  fût  envoyé  dans  la  Ville  a- 
vec  cette  lettre,  qu'il  n'avoit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  à  prix;  qu'il 
s'embarrafToit  peu  de  leurs  repréfailles,  &  que  fi  l'Amiral  vouloit  faire  pcn-» 
dre  tous  les  prifonniers  Portugais  ^  il  en  étoit  le  maître.  Sur  cette  répon* 
fe,  on  fit  tirer  tous  les  prifonniers  au  fort.  Le  malheur  tomba  fur  on  nom- 
mé Dominique  Jonfalvo  y  qui  fût  pendu  le  même  jour ,  à  peu  de  diftance  de 
la  Ville,  après  avoir  obtenu  quelques  momens  pour  addreffer  h^  plaintes  aux 
Habitans  &pour  les  exciter  à  la  compaffion.  Mais  il  ne  re^ût  d'eux  que 
des  injures  pour  réponfe  (/)• 

Le  refte  du  mois  &  le  commencement  d'Août ,  fe  pafïerent  à  faire  jouer 
les  batteries  &  à  repouffer  les  forties.  des  affiégés.  Quelquefois  les  Hollan- 
dois plongés  dans  l'yvrefTe  auroient  été  fort  maltraités ,  ii  l'Anûral  s'avan* 
çant  lui-même  avec  q.uelques  gens  d'élite ,  n'eût  fuppléé  à  la  foiblefîe  de. 
'  leur  diéfenfe.  Il  fe  perfu^oit  de  jour  en  jour ,  que  U  l'Armade  ne  venoic 
point  interrompre  fes  progrès ,  la  Ville  ne  pouvoit  plus  réfifler  long-tems. 
On  apprit  qu'un  gahton  de  riz  y  valoit  deux  ducats ,  &  qu'il  y  mouroit  cha- 
que jour  trente-cinq  ou  quarante  hommes.  En  effet,  ceux  qui  enfortoient 
librement  &  qui.préféroient  l'efclavage  à  leur  nùfère,  étoient  pâles  &  défi- 
gurés^  L'ordure  &  l'infe^Uon  qui  règnoient  dans  les  murs^,  ne  contribuoi^c 
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yas  moins  à  leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  làiflbit  aux  femmes  la  liber- 
té de  fe  retirer,  pour  ménager  fes  vivres,  &  TAmiral  auroit  fouhaitë  de 
jes  faire  rentrer  (dans  la  Place;  mais,  priver  les  Malais  du  profit  qu'ils 
efpéroient  de  leur  vente ,  c'étoit  les  rebuter  entièrement  &  renoncer  à  leur 
fecours  (g). 

Cependant,  fur  le  récit-  mêine  des  prifonniers ,  il  falloit  compter  que 
ïa  Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foûtenir  près  d'un  mois,  &  le  nombre 
des  malades  ou  des  bleffés  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  affiégeans. 
On  affembla  un  Confeil  général ,  où  Matelief  propofa  de  choifir  entre  trois 
expédiens;  l'un ,  de  battre  en  brèche  pour  donner  l'aflaut;  le  fécond,  d'a- 
battre les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés ,  &  pour  donner  du 
repos  aux  Troupes  en  attendant  l'arrivée  de  TArmade;  le  troifième,  de  fe 
rembarquer  &  d'aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit 
menacé  depuis  fi  long-tems,  &  dont  l'attente  caufoit  en  efi^et  plus  d'embar- 
ras que  toutes  les  réÛftances  des  afliégés  (6^, 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua <ie  Téloignement  pour  Taffaut, 
parce  qu'on  avoit  à  peine  quatre  cens  hommes  en  état  d'y  être  employés,  & 
qu'on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche,    .On  confidéroit  auffi 

3ue  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  confumer  la  poudre  &  les  boulets , 
ont  le  befoin  pouvoit  devenir  plus  important  pour  combattre  l'Armade^ 
ians  compter  qu'on  n*avoit  que  trop  éprouvé  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à 
faire  fur  les  Malais.     On  ne  fût  pas. d'avis  non-plus  de  s'éloigner  de  la  Vil- 
Je,  ni  de  fe  rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l'Armade,  Enfin, 
l'on  fe  réduifit  à  la  réfolution  de  faire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  lia: 
iquantité  de  Troupes  qu'il  pouvoit  fournir  pour  Taflaut  (î  )• 
.   ^Le  même  jour,  on  vît  arriver  de  la  Ville  un  transfiige,  forti,  difoît-if,' 
j>our  éviter  les  horreurs  de  la  faim.    Il  racontoit  que  la  femme  avoit  été 
tuée  en  chemin ,  d'un  coup  de  moufquet  des  afliégeans  ;  qu'un  parti  de  Por- 
tugais s'étant  rendu  dans  deux  Pirogues  fur  la  Côte  de  Pulo  Sambilan ,  s'y 
étoit  faiû  d'une  petite  barque  &  de  trois  hommes  que  le  Roi  d'Achîn  en- 
voyoit  au  Roi  de  Johor,pour  lui  donner  avis  que  l'Armade  avoit  fait  defcente 
dans  rifle  de  Sumatra  &  qu'elle  y  avoit  pris  un  Fort;  mais  qu'elle  en  étoit 
partie  depuis  un  mois,  ftnr  la  nouvelle  qu'elle  avoit  reçue  du  Siège  de  Mala- 
ca,  &  que  fans  cet  incident, il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Portu- 
gais  fe  leroient  rendus  maîtres  d'Achin;  que  l'Armade  étoit  compofée  de 
vingt  voiles  &  que  les  trois  Meflagers , d'Achin ,  étoient  à  Malaca  dans  la 
inaifon  même  de  fon  Maître ,  où  il  leur  avoit  parlé*    Ce  récit  parût  fufpeft 
à  l'Amiral;  Le  transfuge  fût  mis  à  la  torture ,  -avec  promefle  de  lui  accorder 
la  vie  s'il  avouoit  la  vériçé.    Il  réfilla  long-tems  aux  fupplices;  "mais  la 
douleur  lui  fit  enfin  confeflcr  qu'il  étoit  venu  pour  obferver  1  état  de  laprin- 
cipale  batterie  des  HoUandois  ;  que  les.  afliégés  dévoient  fe  glifleî  à  la  faveur 
4es  broflaiUes ,  dans  Fefpérance  de  forcer  ce  retranchement ,  &  de  s^ouvrir 
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Embarras  de 
l'Amiral  de  la 
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,  Arrivée  de 
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voir. 


Toit  P9S  de  voir  arriver  F Armade  avant  là  petite  moui&n  >  c'eft-a-dîrè ,  avant . 

le  mois  d*06lôbre  (*). 

Dans  le  doute  de  la  vérité ,  qui  pouvoit  encore  être  cachée  par  qudgtie 
rufe,  TAmiral  alla  demander  au  Roi,  fuivantlaréfolution  du.ConfejJ,  quel 
nombre  de  gens  il  pourroit  fournir  pour  Taflaut.  Ce  Prince  leur  répondit 
qu'il  donneroit  jufqu'au  dernier  honune  &  qu'il  marcheiroit  lui-même  à  leur 
têto.  Cette  vigueur  auroit  fatisfait  Matelief ,  s'il  n'eût  appris  par  une  trifte 
expérience ,  à  compter  peu  fur  les  promefles  des  Indiens.  En  eflFet ,  s'étant  ' 
expliqué  avec  les  Qrankaies ,  il  fçût  bien-tôt  que  leur  fecours  ne  pouvoit  être 
que  de  cent  Malais  &  de  fix  cens  efclaves ,  &  que  pour  former  ce  corps  il 
taudroit  laifler  vuides  la  plupart  des  poftes.  Ils  ne  firent  pas  même  difficul- 
té de.  lui  déclarer,  qu'il  s'abufoit  s'il  attendoit  d'eux  beaucoup  de  fervice. 
Un  Orankaie  Taffûra  nettement, que  s'il  lesfiûfoit  marcher  à  la  tête  desHol* 
landois,  ils  n'étaient  propres  qu'à  les  mettre  en  défordre;  &  que  s'il  le& 
plaçoit  à  la  queue ,  ils  prendroient  infailliblement  la  fuite.  L'Amiral  étoit 
perfuadé^ue  s'il  pouvoit  ouvrir  la  brèche,  mener  quatre  cens  HoUandois 
a  l'aiTaUt ,  &  faire  feulement  montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  pa- 
rûflent  bien  difpofés  à  les  foûtenir,  on  ne  mantjueroit  pas  d'emporter  là 
Ville.  Mais  dan&  l'incertitude  d'être  foûtenu ,  il  n'auroît  pas  voulu  em- 
ployer inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups  de  canon  à  battre  en  brèche. 
Il  prit  le  parti  de  s'addrefler  encore  au  Roi,  pour  l'exciter  par  les  plus  puif- 
îàns  motiFs  de  l'honneur  &de  l'intérêt.  II  lut  demanda  s'il  croyoit  que  (es 
gens  voulûfl^t  aller  à  Faflaut.  Je  crois  qu'ils  iront ,  lui  répondit  ce  Prin- 
ce ,  pourvu  que  ce  foit  avec  les  HoUandois*  Allons ,  lui  dit  Matelief ,  les 
HoUandois  feront  la  première  attaque.  Mais  s'ils  étoient  répoufles ,  peut*» 
*on  compter  que  pendant  qu'ils  fe  remettront ,  les  Malais  veuillent  fe  présen- 
ter un  moment?  Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  &  laiilk  juger  par  fon  filénce 
qu'il  n  étoit  fur  de  rien  (/). 

L'AuT£UR  du  Jourt»!  épargne  ici  auConfeil  HoUandois  la  honte  d^une 
cruelle  irréfolution ,  enfaifant  pafler  tout  d'un  coup  l'attention  du  leÔeur 
fur  l' Armade ,  qui  étoit  beaucoup  plus  proche  que  les  deux  Farcis  ne  fe 
rimaginoient  (m).  On  étoit  au  13  d'Août.  Lefoirdu  même  jour,  une 
Piroçue  dépêchée  par  le  Capitaine  du  Yacht  HoUandois  le  Pitk  Sùkit,  qui 
croiloit  fous  le  Cap  Racbaio  ywînt  donner  avis  à  TAmiral,  que  les  forces  Por-^ 
tugaifes  n'avoient  plus  befoin  que  d'environ  deux  jours  pour  arriver  devant 
Maiaca.  Cette  nouveUe  finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d*autres 
*v(ies  &  d'auûres  foins.  Mais  dans  le  premier  mouvement  de  la  Airprife , 
les  dangers  de  la  précipitation  n'étoient  pas  moins  redoutables  que  ceux  de 
la  lenteur. 

Matelief  fit  tranfporter  auffi-tôt,  fur  la  Flotte,  le  canon  qui  étoit  4i 
CéPHpQclin  i  mais  ne  perdant  pas  de  vue  les  afiiégés ,  qui  pouvoient  l'in- 
commodar  pendant  le  travail,  ildifixibua  les  Troupes  de  cette  batterie  dans 
d'autres  poftes,  d'où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dés  le  15,  tout 
Iç  bagage  fût  embarque,  &  le  canon  qui  ne  pût  l'être  le  même  jour,  de- 
meura iw  le  rivage ,  à  la  portée  de  celui  de  la  ViUe,  où  il  fût  couvert  de 

.    .  bran- 

ik)  IM.  &  pag  247.  <n  P^  548&  246.  (»)  Pag.  £$0^/ 
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branche  d'arbres  &  de  feuillages,  pour  en  dérober  la  vue.  Le  i6,  on 
d^ouvrit  de  la  Flotte ,  les  premiers  Vaifleaux  de  l'Araïade.  Le  G>nfeii  Gé- 
néral délira  que  tout  ce  <^ui  refloit  à  terre  fût  abandonné ,  &  que  T Amiral 
retournât  protnptement  a  Ton  bord.  Cinq  ou  iix  jours  aiq^aravant ,  il  avoit 
fait  la  rQvûe  de  Tes  gens,  qui  fe  trouvaient  'eocore  au  nombre  de  douze 
cens  hoxjimes,  mais  entre  lefquels  on  comptoit  trente-<leux  blefics  &  cent 
foixante-deux  malades.  II.  avoit  fait  confmiire  en  rtéme^tems ,  far  le  bord 
delà  Mer,  un  pont  qu'il  avoit  fait  avancer  auffi  loizt  dans  Teau  qu'on  l'a* 
voit  pu.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  k  la  promptitude  de  Fembair* 
qitement  (n).. 

Toirs  lesmomens  ëtoient  d'une  extrême  importsmce^  car  à-peine  les 
équipages  fûrent^ils  à  boxd,  <|ue  le$  ennemis  coipptant  de  les  trouver  encore 
en  défordre ,  s'avancèrent  pour  commencer  l'attaque.  Us  furent  reçus  avec 
tt&e  vigueur  à  laquelle  ils  ne  s'ëtoient  pas  attendus  (^).  Leur  Amiral  eût 
ùx  ou  fept  hommes  tués  autour  de  lui  y  &  l'on  alTûra  qu'il  en  avait  perdu 
dnquante?deuz  fiir  dm  bord.  Gâte  dtigrace  lui  fit  remettre  h  partie  au 
lendemain.  L' Armade  étoit  campofée  de  ieize  grands  Calions  y  quatre  Ga- 
lères, une  Caravelle,  &  treize  ou  cpiatorze  JFuftei,  Après  avoir  de  gr^md 
matin  mis  à  la  voiiç,  elle  s'appradui,  for  le  midi,  de  la  Flotte  HoSandoi- 
le,  &  Ton  conûnença  for  la  bnme à  ie 4:anoner  ^p). . 

Lb  jour  fuivant,  un  des  Vaiflbaox  PlortBgais  aborda  le  Nqffku  avant  qu'il    L'aaîon  s'en- 
eût  achevé  de  lever  l'ancre.    VOrungi  &  le  Middeliourg,  s'ét^nt  avancés   gaçe  le  lende- 
pour  kdëgager ,  s'abordèrent  eBX-mènet,.    I*e  Vice- Amiral  des  Portugais ,  ®*"^ 
qui  s*en  apperçût ,  fe  hâta  d'accrocher  le  â^^dêeJbourg.    Le  (klion  de  Dûm 
Enrique  ie  Nonnéa  ayant  abordé  f  Orange  ^en  ftanc ,  oefaiî  de  D&m  Iktartt  d$ 
Guerra^  tfÂ  étoit  k  plus  fort  en  éfuîpag^ ,  Tabopda  auffi  par  l'avant,  ^le 
Maurice  aborda  ce  dernier.     On  doit  juger  que  dans  cette  fîtuation ,  le' 
combat  fût  long  &  opiniâtre.    La  principale  manœuvre  des  Portugais  étoit 
de  jetûer  des  pots  à  feu ,  &  oeïïe  des  HoUandois  de  faire  de  continuelles  dé- 
charges de  leurs  armes.    Enfin  te  Mauftce  ayant  mis  le  feu  dans  le  GaJioa 
de  Guerra ,  trouva  le  moyen  de  fe  déborder.     Le  Middeibaurg  'demenra  maU 
heur-eufement accroché  .avec  ce  Gmlion  &  celui  du   Vice- Amiral.  <jui  fe 
nommoit  Alvaro  de  Carvalho^  &  tous  trois  furent  brûlés  .(^).     Mais  la  plus 
grande  partie  de  J'équipage  du  Middelbourg  fe  fauva.    Le  Vice-Aïuiral  Car- 

valho 


ï 


»  Pag.  2Sr. 

^v^  Suivant  De  F«rw,  les  onze  Vaîfleaax 
des  iioUandois  iDirenc  à  la  voile  le  17 
d^AoÛt  ,  pour  aller  â  la  rencontre  de  la 
Flotte  PoTt;ugaife,  Ils  firent  uiï  feu  terrible 
de  leur  artîfleriejufgu'AJa  miit,  &  la  perte 
ffct  <*|;ale  de  part  &  d'autre.  Le  lendemain 
fùsUn  ,  on  (recommença  te  cotn^bat;  mais  les 
Portugais  en  tbuffrirentle  plus,  parce  que 
]es  VaifTeaux  ennemis  furpaflTdient  les  leurs 
en  force.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Flot- 
té Pertktgitfc  iéterlt  compdfëe  !de  douze  Gt- 
Htms ,  jgnatre  Galères  '&  XdîzaDte  tSt  xllx  au- 
Ues  maindies  lUtîmjens.  ^fiâ  F^nu^  Vf»L 
m.  Part.  a.  Ch.  6.  R.  de  l'A.  JL 


(p)  Ibid.  On  trouye  dans  une  autre  Ee- 
lation  de  ce  combat, qjil  fertde  Simplémeoit 
au  Journal  de  Matelief ,  que  ies  Portuj^aia 
avoicnt  dîK  huit  Galions  depuiis  neuf  coPf 
jufqu'à  Cz  ceri£  tonneaux ,  T.un  portant  J'aUr 
tre  ;  quatre  Galires ,  une  -Caravelle  &  vii^çt- 
trol3  Euto  ;.  aue  leur  Amiral  fe  rLûinmpîl; 
Dom  Martin  Alfùixje  dcCaflro.,  le  j).lus  jeu* 
ne  des  fils  de  ;Dam  Antonio  ie  Coxcois  ;  Jt 
qulls  avoTent  ordre  Je  brûler  deux  de  leurs 
VaifTeaux  pour  en  faire  perdre  un  aia  Hoi- 
'hndois.  HecueH ,  Tom^  xH'  pag-  xSo* 

(•9  )  M  P^tte  de  Xfis  .trûis  j<a«ires  ^^^Sp» 
Âcùée^ar  Defaua..&.^  '  ' 
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valho  s'étant  jette  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  dans  la  Chaloupe 
dfe  ce  Vaiffeau  Hollandois,  y  fût  tué  avec  tous  fes  gens  par  les  décharges 
de  YOrarjge^  fani  que  Matelief  pût  l'empêcher  (r). 

D  o  M  Enrique  de  Noronha  qui  étoit  demeuré  au  flanc  de  V Orange  ^  perdit 
deux  pavillons  qu'on  lui  enleva.  L'Amiral  Hollandois  lui  commanda  d'a- 
mener &  de  fe  rendre.  Il  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d'en- 
tendre. Mais  lorfque  l'Amiral  eût  jette  l'ancre,  &  tandis  que  fe  croyant 
fur  de  fa  prife ,  il  ne  pénfoit  qu'à  la  faire  amarrer  derrière  fon  mât  d  arti^ 
mon  pour  la  remorquer ,  elle  fe  laifla  dériver  li  heureufement ,  que  malgré 
les  bordées  du  Maurice  y  elle  fe  dégagea  des  Hollandois  (s).  La  marée  étoiç 
fi  rapide  qu'il  fût  impoflible  à  l'Amiral  de  lever  l'ancre  pour  la  fuivre.  Ainlî 
Noronha,  tout  défemparé  qu'il  étoit,  eût  le  bonlieur  de  rejoindre  le  gros 
de  l'Armade  (t). 

1 L  ne  paroît  pas  qu'elle  eût  engagé  d'autre  aéUon ,  puifque  l'Auteur  du 
journal  péfant  la  perte  des  Hollandois ,  ne  compte  que  deux  VaifFeaux  brû- 
lés &  vingt-quatre  hommes  de  morts ,  avec  un  fort  grand  nombre  de  blef- 
fés;  &  que  du  côté  de  l'ennemi,  il  compte  auffi  deux  VaifFeaux  confumés 
par  les  flammes ,  &  quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  jioyés ,  enti*e  lof- 
quels  il  nomme  quantité  d'Officiers  &  de  Gentilshommes  d'une  haute  dif- 
tinftion  (t>)  (.r).  Il  ajoute  que  les  Portugais  avoiœt  un  grand  avantage 
dans  leurs  Galères  &  leurs  Fuftes ,  qui  pouvoient  être  employées  à  toutes 
fortes  d'ufages  pendant  le  calme ,  &  fervir  à  dégager  leurs  autres  VaiiTeaux. 
Dans  la  dernière  revue ,  dit-il ,  que  leur  Amiral  avoit  faite  de  fes  Troupes , 
il  avoit  trouvé  trois  mille  fept  cens  cinquante-quatre  Blanc? ,  &  le  double  de 
Matelots  Indiens.  Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître.  d'Achin ,  du  Pays 
deMalaca*^  de  Johor,  dePahan,  de  Fatane ,  de  Bantam  &  d' Amboine  (y). 

Il 


.  (f)  Pag.  asa. 

(  j  )  De  Faria  rapporte  un  fait  fort  finga- 
fier  à  cette  occafion.  I]  die  que  D.  Enrique 
de  Noronha  avoit  abordé  TAmiral  Hollan* 
dois  ,*  mais  que  fe  voyant  tous  deux  en  dan- 
ger d*écre  brûlés  ,  ils  convinrent  de  fe  fé- 
parer  &  fe  promirent  réciproquement,  que 
s'ils  venoient  encore  â  fe  rencontrer,  ils  ne 
s*attaqueroient  plus.  Le -chagrin  qu'en  con- 
çût bien-tôc  Noronha,  le  porta  à  réfigner  le 
commandement  de  fon  Galion  à  D.  Pedro 
Mafcarenasj  difant  au  Vlceroi,  qu*il  aimoit 
mieux  fervir  comme  iimple  particulier,  que 
d'être  obligé  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  â.  Tennemi  (  i  ).  Matelief  qui  igno- 
roit  ce  changement ,  s*étant  approché  en* 
fuite  dans  le  deûTein  de  faluer  le  Galion  , 
M^rcarenas  le  chargea  avec  beaucoup  de  fu- 
rie, &  le  combat  devine  fi  opiniâtre,  qu'a* 


près  quMl  eût  ccfTé,  on  ne  trouva  pas  moins 
de  quatre  cens  boulets  de  canon  dans  le 
Galion ,  où  ils  n'avoient  cependant  pas  caufé 
d'^autre  dommage  que  la  perte  d'un  Caffre. 
Me  Portug.  Vol.  III.  Part.  2.  Ch.  8.  £L 
de  l'A.  A. 

(t)  Pag.  253. 

{v^  Pag.  253  &  254- 

(x)  Suivant  De  Faria,  fes  deux  Flottes 
avofent  été  engagées  pendant  huit  jours ,  & 
les  Vaiflèaux  Portugais  s'ctoient  trouvés  fort 
endommagés.  R.  de  l'A.  ^. 

(y )  Le  Supplément  au  Journal  de Mace- 
lier  porte,  que  le  deffein  de  l'Amiral  étoit 
de  chafler  le  Roi  d'Achin  ou  de  le  rendre 
tributaire  ;  &  De  Faria  ajoute,  que  c*étoft 
pour  punir  ce  Prince  d'avoir  reçu  les  Hol- 
landois dans  fes  Ports.  Le  Journal  dit  la 
même  chofe.  R.  de  l'A.  ^. 


f  t  )  Cette  derntîbre  diconllMce  paiolt  an  peu  roRunefque.  En  «ffrt,  il  eft difficile  l  croitc  que  le  cbjgrin 
câi  éii  capable  d'inrpiiet  aDepateille  rèCblation  tu  Caritiine  Fotto^a,  fi  (on  Amiial  B*eAt  pas  déUpptotité 
Ùr  eoniiiite.  Il  cft  donc  beaucoup  plus  vraUembUbie  de  fuppoMr  qo*i!  en  fût  pftni ,  le  Pyrard  db  isëine 
^Hl  eût  la't^tfanfibée»  jpaice-qnecoiis  les  CapiMinei  Poitugais  avoiCBloidfCylous  peine  de  aio0>de(ê 
MUa  0c  de  fe  pecdce  poai  fiOie  ptidi  an  Naviic  Hollandois»  lu  d»  B,  ^ 
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ïl  y  aaroît  trouvé  peu  d'obftadés,  fi  la  néceffitë  de  le  tenir  en  gardé  contre 
la  Flotte  HoUandoife ,  n'eût  d*abord  arrêté  fes  progrès ,  &  fi  toutes  les  per- 
tes que  Matelief  lui  fit  efiiiyer  dans  la  fiiite ,  ne  TeûiTent  affoibli  jufqu'a  le 
contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hollandoîs  fe  propofoîent  de 
retourner  au  combat  le  lendemain  de,  cette  première  afilion  ,  &  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  terminer  promptement  leur  querelle.  Mais  ils  eurent 
pendant  plufîeurs  jours  le  vent  fi  contraire ,  que  leurs  Vaifleaux  s'étant  é- 
cartés  les  uns  des  autres,  &  ne  pouvant  fe  rdlier  au  vent  des  ennemis,  ils 
firent  route  vers  Johor  (2).  L  Armade  prit  la  fienne  vers  Malaca  qui  pro- 
fita feule  du  combat  (a) ,  par  le  bonheur  qu'elle  eût  de  fe  voir  délivrée  d'un 
long  Siège. 

Cettb  Ville  efl  fituée  fur  la  Côte  qui  porte  le  même  nom,  dans  le 
Détroit  que  forme  l'Ifle  de  Sumatra  avec- cette  Côte,  à  deux  degrés  &  de- 
mi de  latitude  du  Nord ,  dans  une  campagne  raze  où  il  n'y  a  qu'une  feule 
hauteijr ,  qui  forme  le  milieu  de  la  Ville ,  &  dont  la  pente  fait  la  Ville  mê- 
me, car  il  n'y  a  d'uni  qu'un  petit  efpace  au  Nord-Eft  (*).  Une  Rivière  , 
qui  coule  au  Nord-Oueft ,  baicne  le  pied  de  fes  murs.  Sa  largeur  efl:  d'en- 
viron cent  pieds.  L'eau  y  elt  douce  en  bafle  marée  ;  mais  le  flux  &  le  re- 
flux y  font  rapides.  Elle  efl:  traverfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font 
aflez  hautes  au-delà.  Du  côté  du  Sud ,  elles  font  fi  marécageufes  ,  qu'un 
coup  de  bêche  y  fait  rencontrer  l'eau.  Quelques  endroits  en  font  même  cou- 
verts ,  fur-tout  dans  les  tèms  pluvieux ,  où  prefque  toute  cette  partie  efl; 
inondée ,  à  l'exception  du  rivage ,  oui  démeure  au-deflus  de  l'eau ,  de  la 
hauteur  du  genou.  On  voit ,  hors  de  la  Ville ,  une  efpèce  d'étang ,  où  l'on 
fait  écouler  les  eaux,  de  la  campagne,  &  qu'on  pafle  fur  un  pont  de  pierre. 
Le  circuit  de  Malaca  eft  d'environ  dix-huit  cens  pas.  Vers  la  Mer,  elle  efl; 
enfermée  d'une  forte  muraille ,  d*environ  cent  toifes  de  long.  Du  côté  de 
la  Rivière ,  fa  longueur  eft  à-peu-près  la  même  ;  mais  elle  s'étend  un  peu 
plus  du  côté  oriental ,  le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde  la  Rivière 
eft  aufli  très-forte.  Le  Nord-Eft  eft  flanqué  d'un  baftion  de  pierre ,  qui  fe 
nomme  San  Domingo.  De-là  jufqu'à  la  Mer ,  la  muraille ,  qui  eft  de  Taypa , 
va  jufqu'a  une  efpèce  de  baflion  rond  qui  eft  au  Sud-£ft ,  au  bord  même  de 
la  Mer ,  &  qu'on  nomme  San  Jagck  Du  baflion  de  San  Domingo  jufqu'à 
celui-ci ,  on  rencontre  deux  boulevards ,  l'un  de  Taypa  ^  nommé  San  Anto^ 
niOy  ou  Madré  de  Dïos^  qui  eft  à  moitié  chemin  ;  l'autre,  qui  eft  quarré,& 
qui  avoit  été  conflxuit  depuis  deux  ou  trois  ans  à  chaux  &  a  fable ,  nommé 
As  onze  mil  vi'rgints.  Il  eft  entre  Madré  de  Dios  &  San  Jago.  Dans  le 
même  intervalle  eft  une  eflacade  de  pieux ,  haute  de  dix-huit  pieds ,  à  deux 
toifes  du  rempart  en  dehors  i  &  depuis  Madré  de  Dios  il  y  a  un  foflTé  de 
peu  de  largeur. 

Au  haut  de  la  Ville,  c*eft-à-dire ,  prefqu'au  milieu ,  on  découvre  le 
Collège  des  Jéfuites,  nonuné  St^  Paul^  a  où  la  vue  s'étend  fur  toute  la  Vil- 

<2)  De  Parla  dit  que  le  24  d*Août,  le    po«r  gagner  au  large,  R,  de  TAt  Am 
Vicerol  préfedta  de  nouveau  la  bataille  aux        (a)  iPag.  2s6. 
ennemis»  mais  qullg  firent  |pice  de  voiles        Xh)  Fag.  285. 
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le^  qtti  Tenvironne,  &  d'où  ie  canon  peut  battre  toute  la  campagne  autou# 
de  la  Place.  La  montagne  la  plus  voifîne  ofire  un  Couvent  de  Cordelîers 
qui  fe  nomme  Madn  de  Bios ,  où  les  petits  canons  ont  peine  à  porter.  Les 
autres  montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Ville.  Du  côté  de  la  Mer ,  le 
terrein  eft  uni  ;  &  la  baffe  marée  laiffe  le  rivage  à  fec ,  dans  Tefpaoe  d'en* 
viron  deux  portées  de  fufil.  Le  fond  y  eft  de  vafe  molle ,  qui  ne  permet 
pas  d'y  prendre  terre,  même  en. morce  marée  (c). 

Assez  près  de  la  Ville,  fe  préfentent  deux  Ifles,  l'ime  au  Sud-Eft,  qui 
fe  nomme  Ilba  das  Naos,  à  la  portée  du  canon  de  la  Ville,  &  l'autre  au 
Sud-Oueft ,  nommée  Ilba  de  Pedra ,  où  le  canon  ne  fçauroit  porter.  De  la 
féconde ,  on  tire  de  la  pierre  pour  les  .bàtimens  de  la  Ville.  C'eft  entre 
ces  deux  Ifles  que  mouillent  les  Caraques ,  les  GaUons  &  tous  les  grands  Na* 
vires ,  fur  quatre  ou  cinq  braffes  d'eau ,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place ,  maïs  à  celle  de  1  Ifle  de  Nao&  Les  plus  petits  bàtimens  mouillent 
dans  la  Rivière  ;  &  c6ux  qui  font  un  peu  plus  grands ,  çntre  Tlfle  de  JVaos 
&  la  Côte  de  Malaca,  ou  proche  du  rivage  ,  parce  que  le  fcmd  y  eft  fi  mott 
qu'il  ne  peut  les  incommoder. 

Pendant  que  T Amiral  Matelief  étoit  devant  la  Ville  >  on  y  comptoît 
environ  douze  mille  âmes,  dont  trois  mille  étoient  capables  de  porter  les 
armes  ;  outre  les  Etrangers  qui  y  abordoient  inceflamment.  Les  HoUandok 
en  furent  aflÛrés  par  un  Moine  qu'ils  firent  prifonnier  &  qui  avoic  vu  les 
Regîtres  '  des  Egiifes.  Il  ajouta  que  dans  la  Ville  &  les  Fauxbourg»  oii 
comptoit  cinq  Paroi0*es;  que  la  première,  nommée  Saim  Thèmes j  à  Cam» 
poclin ,  au  Nord-Oueft  de  la  Ville ,  contenoit  deux  mille  am^  ;  que  celk 
qui  borde  là  Rivière  étoit  compofée  de  mîHe  huit  cens  ;  celle  de  S.  L^remo^ 
au  Sud ,  de  deux  miUe  ;  celle  de  NBJjafenhora  es  Peidadê ,  au  Sud-Eft ,  fk^  le  ri« 
vage,  srain  de  deux  mille;  celle  de  Nolja  fenborà  de  Guadahp,  à  cinq  lieues  en 
remontant  la  Rivière,  de  fix*cens;&  celle  qui  eft  dans  rencefante  dies  mors  ^ 
tf  environ  trois  mille.  Mais ,  dans  tout  ce  nombre ,  il  y  avoit  à  peine  trois 
mille  Blancs  ;  &  le  refte  étoit  compofé  de  Métifs,  d'Habitans  du  Pays,  & 
de  Nègres,  libres  ou  efclaves  (d). 

On  avoit  aflfÛré  l'Amiral  que  l'air  étoît  fort  mal-fein  àMalaea.  Mais 
fon  expérience  &  d'exaftcs  informations ,  kii  en  firent  prendre  une  autre: 
idée.  D^ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aifôment  d'oiît  viendroit  îa  mauvaife 
^«ndité  de  Tair.  La  Ville  eft  fit«ée  fer  la  Côte  &  fur  une  poim:e  q  i  s'avan- 
^e  dans  la  Mer.  Elle  eft  prefqu^entièreinent  bâtie  fur  «ne  petite  nwmtagne 
(e).  Les  eaux  de  la  Rivière  qui  Tarroft  ,  font  d'une  clarté  extraordînaire.r 
èelles  qu'on  boit  ne  font  pas  moins  pures  ;  &  dans  un  puits ,  qui  effi 
au  pied'cfa'  Couvent  de  Madré  de  Diôs,  on  en  trouve  la  meilleure  du  mon^ 
de  (/).  La  campagne  eft  rafraîchie  de  toutes  parts,  &  capable  dé  toutes, 
fortes  de  proéuélions-fi  elle  étoit  bien  cdcîvéei  On  n'y  avoit  commencé 
que  d^HÛs  trois- ou  quatre  ans  à!  femer  du  riz  ,  qui  y  cvoUKm  en  ibonàm^ 

ce- 


Xc)  ftigi  ftST; 
d)  Ibidem. 

e}  Ceci  doit  s'entendre  jjSmALiè  lkf0> 


i 


teteUBé'  que  A  la  VBk,  do  moini  f  pré&ftt^ 
R.  de  VA.  A. 

C/).  Psfr  ^e>. 
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ce.  Avt6  un  pen  pbs  de  goAt  powt  le  afavafl  »  Ies'Pôrt3:tgai9  e»  awôiefitpâ 
fedre  un  Pays  <lëlîcwux  ;  d'autant  plus  qu'il  ctoit  aifë  de  faire  pafler  la  lU^ 
viéreajttourdela  Ville  (^)  (fc).  •      ^ 

*  L'enbroit  le  pluLS  éteigne  où  les  Portugais  fe  foyent  établis,  fe  nomme 
Nûffhfenhra  de  Gtuniêkpe^  à  cinq  lieûes  de  la  Vilfe.  On  trouve  enfuite'  des 
Peu'plei  nommés  Mmamambos  (^),  qui  relèvent  du  Roi  de  Johor ,  &  qui  ne 
laiffoieat  pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca  ,  où  ils  ailoient  vendre  du  bé- 
tel, de  ratTadk:&  desfhut&  Mais  le  Siège  interrompit  ce  Commerçât  A 
fix  lieues  de  la  ViHe^  a»  Siid*-Eft,  on  trouve  une  autre  Rivière ,  nommée 
Muoïï  (k)y  dont  les  Habicaos  dépendent  aufli  du  Roi  de  Joiior.  Matelief 
n'apfMrit  pas  que  les  Portugais  eûfient  le  moindre  étabUfièmenc  au  Nord-Oueft 
die  Malaca. 

£  N  général ,  cette  Place  eâ  admirablanent  ficuée  pour  le  Commerce  de 
k  Chine ,  des  Moluques ,  &  de  tous""  les  autres  Pays  voifins.  S'il  y  avoit 
été  libre ,  il  auroit  augmenté  fa  grandeur  &  fa  puiilance.  Mais  la  tyrannie 
des  Gouverneurs ,  qui  diahgeoient  de  trois  en  trois  ans,  &  qui  ne  pei;!*' 
foient,  dans  cet  intervalle,  qu'à  mettre  deux  cens  mille  écusi  couvert,  é*^ 
foit  un  ob(bicIe  continuel  à  fon  accroiffement. 

'  Une  autre  raifon  qui  s'oppofoit  aux  progrès  de  Malaca ,  étoit  la  prodii- 
gafité  des  Habicans  dans  leur  dépenfe  ordinaire  &  dais  rentretieti  de  leura 
ftiaiibns.  £lien*éitoit  fondée  que  fur  les  profits  qu'iis  faifbient  jxjumellemenCy 
et  qui  fortoient  par  conféquent  de  leurs  maiiis  -  auffi  fitdkment  qu'ils  y  en*" 
tiioieiit.  A  la  vérité ,  on  pouvait  les  regarder  cotmoe  tm  revenu  certain  y 
avant  que  les  Hollandois  eâlTent  pai'û  dans  les  partieir  méridionales  des  In<' 
dek*  Mais  depuis  Tarrivée  de  ces  Etrangers ,  la  prof|yérité  des  Portugais 
âti*èit  foufFert  une  de  diminotioft^  que  ii  Malaca  n'étoîc  pas  ruinée  par  utt 
Siège >  elle  n'étoit  pas  moins  menacée  de  ià  chute  par  le  cours  naturel'  ded 
événement  Ses  Habitans  mêmes  ne  comp^ôient  pas  de  la  pouvoir  confer- 
rei-,  fi  le  déclin  du  Commerce  cGOitinuoit  lofif -Gems^  parce  que  la  cherté 
àks  vivres  au^eneant  de  jocnr  en  jour,  ils  prévoyoàciit  qu'il  leur  devien^^ 
droit  impdlfible  d'y  Ittbfifter  (/). 

SUIVANT  les  Regîtres  des  Ëgtifes,  le  ^ègede  Matelief  avoit  coûté  k 
e€fCte  ViUe  env^on  fix  mille  hommes  ;  &  les  aa'bres ,  qui  ns  fervosent  pas 
moins  à  la  fubSftance  qu'à  l'om^metit  du  Pays,  tel^  que  les  palmiers  &  les 
cocotiers ,  avaient  ^é  f t  mal^aîtés  -par  les  ravîmes  de  la  guerre ,  qu'il  fal* 
lok  feize  ans  pour  les  rétablir  (m}. 

Cependant  la  Flotte  HoUandoife  étoit  entrée  le  1 3  de  Septembre ,  dan^ 


MXTtStJÎKfi 

§ 

PaysvotOns* 


PounjQof 

Malaca  ne 

s*agrandii!bit 

pas* 


Matelief  fe 


1^  retireiJol^QÇ.. 


(ç)  Cette  Rivière  environne  aujourd'biiî 
k  ^\\\e,  &  Fa  Farterefle ,  qu'elle  fépare  ab(I 
l'One  de  l'aotie ,  au.  mayen  dsi  Couines  ou 
Canaux  qu'oa  y  a  urail^oés  poujr  cet  efF«(* 
R.  de  TA.  j4. 

{b)  Voyez  la  Reiatten  de  Pyrard.  11  étoit 
àixit  le  préjugé  tbmmuix  Air  le  nvasv^t»  ahr 
4ç  la  Ville ,  qtfil  crqyoit  capable  de  dâgO^- 
ter  les  Etrangers. 

(  »  )  Le  Capitaine  Hamilton  dan^s  fa  Nouv., 
Relat.  des  Ind.  Or.  Vol.  II.  pag.  9i,  ,tes  aom- 

Ccc 


me  Mênacàbos,&  dit  que  ce  font  des  Peuples 
barbares,  qdîiepîairent  è  ravager  te  Pays  aux 
eaviioa&  de  j&ftaraca  ,  doot  ils  B*étoient  su- 
n^is  vo^plu  emparer  par  forcU^e  ,  quoi* 
qu'il»  ftkiîeiK  ci'âillours  profeflion  du  Maho- 
taéttfhe,  R.  de  l'A.  A. 

(  *  )  NieuhoiF  donne  ce  nom  à  la  Rîviè» 
qui  enviiotine  JVteisca  ,  comine  il  a  été  re< 
marqué  ci-deflus.  R.  de  l'A.  J. 
.    (l)  Pag.  290. 

(m)  Ibidem. 
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la  Rivière  de  Johor ,  &  le  Roi ,  plein  de  réconnoiffance  pour  les  fervîces  do 
r  Amiral ,  étoit  venu  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  Mer.  'Uobftacle  du  vent  n'a* 
voit  pas  plus  contribué  à  la  retraite  des  HoUandois  que  le  befoin  de  pou- 
dre. Tout  lé  pouvoir  du  Roi  ne  pût  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix 
Taels  ;  encore  n'étoit-ce  que  de  la  poudre  de  farine ,  d'une  bonté  médiocre* 
Il  auroit  été  facile  néanmoins  de  faire  un  moulin  à  poudre,  puifque  le  Pays 
a  du  bois  en  abondance ,  qu'il  s'y  trouve  des  courans  d'eau  avec  des  chû-. 
tes ,  &  qu'on  n'y  manque  pas  de  foufre  &  de  falpêtrc.  L'Amiral  ayant  vi- 
fité  la  Ville  de  Batufamer^  jugea  qu'elle  pouvoit  être  aifément  fortifiée.. 
Mais  quelle  efpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  ?  Il  ne  laifla  pas  de 
leur  faire  un  plan  de  fortifications ,  qu'ils  promirent  de  fuivre^  &  dont  ils^ 
commencèrent  même  l'exécution  en  fa  préfence.  Enfuite  étant  retourné  à 
bord ,  il  ne  pût  réfléchir  fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d'inquiétude.  S'il 
prenoit  le  parti  de  fe  rendre  àBantam  ouà  Ambx)ine,.  il  avoit  lieu  jde  crain- 
dre que  les  Portugais  ne  vinfTent  aflîéger  Batufawer  &  ne  s'en  mîiTent  en. 
poflèffion.  IL  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  retourner  contre  TArmade , 
avec  auflî  peu  de  poudre  qu'il  lui  en  felïoit.  Mais  auffi ,  pouvoit-il  la  laif- 
fer  dans  toute  fa  force  ?  N'étoit^ce  pas  abandonner  lés  Rois  voifîns ,  &  les 
livrer  à  des  vainqueurs  furieux,  qui  les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
knces?  N'étoit-ce  pas  expofer  les.  HoUandois  au  péril  inévitable  d*être 
chafTés  de  cette  Gôte  ^  où  les  vues  qa'ils^  avoient  pour  le  Commerce  de  la 
Chine,  leur  fiadfoient  une  néceflité  de  s'établix?  Après  de  longues  délibéra-* 
tions ,  il  réfohit  de  ne  pas  quitter  la  Rivière  de  Jooor ,.  fans  avoir  fait  tra-^ 
vailler  aux  fortifications  dont  il  avoit  donné  le  plan  (r)^ 

L  A  Ville  de  Batufawer ,.  ou  Batufabar ,  efl:  fituée  fur  cette  Rivière ,  à  cincj. 
ou  fix  lieues  de  la<  Mer.  Le  Pays  efl  bas ,  &  n'efl  guères  peuplé  que  fur  fes. 
bords.  Il  étoit  défendu  par  deux  Fortereffes;  l'ijne  du  nom  delà  Ville;. 
Tautre  nommée  Coita  Zabrangy  &  fituée  au-delà  de  la  Rivière.  La  premiè-^ 
re  avoit  enviroa  treize-cens  pas  de  circuîu  Elle  étoit  entourée  de  paliflk^ 
des ,  d'environ  ouacante.  pieds  de  haut ,  dont  les  pieux  fe  touchoient.  Il* 
n'auroit  pas  été  cuflBcile  de  lui  faire  un  foffé  de  la  Rivière,  qui  eft  belle  & 
profonde ,  &  qui  auroit  fuffî  pour  fit  défenfe ,.  parce  que  les  montagnes  les 
plus  voflines  en  font  éloignées  d'un  quart  de  lieue,  On  ne  comptoitpas» 
a  Batufawer  moins  de  trois  ou  quatre  mille  F.bitans  capables  de  porter 
les  armes  ;  nombre  afTez  confidérable  ,  dans  un  Pays  où  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  demeure  hors  des  Villes  ayec.fes  efcl^ives  &  fes  bef- 
tiftux  (0)4. 

L  A  Fortereffe  de  Cotta  Zabrang  n*avoit  qu'environ  cinq  cens  pas  de  cîr- 
çpnféi:ence,  Elle  étoit  moins  peuplée  que  l'autre ,  mais  elle  étoit  entourée 
auffi  de  palif&des. .  Le  terrein  y  étant  fi  bas  qu'il  démeure  inondé  pendant 
les-  grandes  eaux ,  l'Amiral  confeilla  d'y  élever  trois  binons ,  &  les  Habi*^ 
tans  goûtèrent  cette  idée.    Raja-Zabrang- ,  Prince  de  ce  lieu ,  fa.  femme  lé- 

§itime,  qui  était  fillç  du  Roi  fon  frère,  quelques-unes  de  fes  concubines 
^^fon-fils,  rendirent  vifite  à  l'Amiral  dans.ion  Navire  ;.  honneur  qu'ils  n'a-^ 
voient  jamais  fait  aux  Portugais ,  &  que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plu5 

if^  Çaj.  9SJ  &  a:r>  CO  P«fr  «^8  &  2ssk 
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«and  tëmoîgnage  de  réconnoiflance  &  d'amitîé  qu*il  pût  donner  aux  Hol-     Mathieu 

bndois  (p).  ^^^^• 

Le  Traité,  qui  s'étoît  conclu  devant  Malaca,  ne  pouvant  être  exécuté  jg  H^fij?!* 
dans  quelques-uns  de»  principaux  poiats ,  puifqu'on  tf  avoit  pas  pris  la  Pla-  ^^ 
ce ,  Matelief  demanda  que  les  autres  articles  demeurâffent  dans  toute  leur* 
force  jufqu'à  la  réduftion  de  cette  Ville,  &  qu'en  attendant  on  lui  donnât 
du  terrein  pour  bâtir  des  maifons ,  des  magaiins  ,  des  Forts ,  des  atteliers 
de  conftruaion ,  &c. ,  foit  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  foit  dans  Tlfle  de 
Linga ,  ou  dans  celles  de  Bintam  ou  de  Car^man.  Il  promettoit  qu'on  fe* 
toit  venir  de  Hollande ,  des  Ouvriers  &  des  Familles  entières ,  qui  établi- 
rœent  le  Commerce  &  des  Manufaélures  dans  le  Pays ,  avec  un  égal  avanta- 
ge pour  le  Roi  &  pour  Tes  Sujets ,  qui  fe  trouveroient  dans  l'abondance  de 
mille  biens  dont  ils  avoient  manqué  jufqu'alors  {q).  SecondTrtk^ 

[On  arrêta là-deflus  un  nouveaa Traité  le  23  de  Septembre,  p»  lequel  j^ 
on  confirmoit  tous  les  -articles  du  premier  qui  ne  regardoient  pas  la  poffef- 
fion  de  Malaca,  ceux-ci  reflant  fufpenrius  jufqu'à-ce  qu'on  fe  feroit  rendu 
msdtre  de  cette  Ville  ;  &  en  attendant  le  Roi  s'engî^oit  de  donner  aux 
Holland©is,.tel  emplacement  qu'ils  voudroient  fe  choiur,foit  dans  le  Royau- 
me ou  dans  quelques  Ifles  de  fa  dépendance ,  pour  y  bâtir  des  maifons  & 
s'y  établir  comme  ils  auroient  fait  a  Malaca  (r).^ 

.    F  L  o  R  s  <iv*o  M  convînt  de  ces  derniers  articles ,  le  Roi  demanda  ,  que    ,^^^^^  ^^ 
tout  étant  déjà  brûlé  &  défolé  autour  de  la  Ville,  on  lui  promît,  auffi-tôt  ^^^^^^'^ 

^u'elleferoit  prife,  un  lieu  dans  l'enceinte  des  murailles  pour  s'y  loger  avec 
es  principaux  Officiers.  Il  prétendoit  aufli  demeurer  maître,  du  Port.  L'A- 
miral lui  dit,  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui  pût  être  accordé;  mais 
qu'il  le  prioit  cfe  confidérer  que  ce  qu'il  défiroît,  a  l'égard  du  Fort ,  ne  pou- 
voit  manquer  de  devenir  un  fujet  de  trouble  &  de  délordre ,  où  il  prévoyoit 
trop  de  défavantage  pour  les  HoUandois.    A  l'égard  du  logement ,  il  s  en* 

gagea  fans  difficulté,  a  faire  préparer  ime  maifon  capable  de  loger  feize  ou 
ix-fept  perfonnes,  où  le  Roi  feroit  reçu  lors  quillui  plairoit  d'y  venir, 
jufqu'a-ce  que  le  Fauxbourg  de  Campoclin  fût  rebâti..  Aurpefte ,  les  Hol-^ 
landois  confentirent  que  le  Roi  levât  des  droits  &  des  impôts  fur  les  per» 
fonnes  des  autres  Nations  qui  feroient  habituées  hors  des  murs«  Ils  jugè- 
rent que  la.franehife  ne  regFttdant  gue  les  Habitans  de  la  Ville,  ce  motif  y 
attireroit  quantit;é  d'Etrangers ,  qui  trouvcroient  un  fi  grand  avantage  à  s'y 
établir  ;  &  comptant  d'ailleurs  qu'on  ameneroit  desi  Colonies  de  Hollande  ,- 
ils  fe  flattoient  non-feulement  d*y  être  bien-tôt  en  état  de  fe  défendre  fana 
le  fecours  du  Roi  de  Johor;  mais  d'y  avoir  aflez  de  Matelots .  pour,  lea  em^ 
ployer  de  toutes  parts  au  Commerce  (j),] 

[t^ u o i-au'o N  fiit  demeuré  d'accord  de  toutes  ces  conditions ,  ilfepalla 
encore  du  tems  avant  qu'elles  fûIFent  rédigées  &  fîgnées  par  les  deux  Rois  r 

lé 

(p>  Pag.  260..  dkiôns  dbBt  il  eft  précédé  &  fulvi,  (e  treuvo^^ 

(^Vpag.  261.  mieux  à  fa  place  que  dans  I*OrigÎDal  méme^. 

(  f  ^  Add.  d.E.  où  l'on  a  bien  de   la  peine  i  démêler  Voi^ 

{.syC^fi  ici  l'Article  que  nous   avons  dre.  Voyez  ci-deflUs  nôtre  Note  (o),pag.  3 7Ci- 

tranrjjofé,  &  lequel  ai4jDoyeii^des  deux  Ad-  R.  d,  £• 

Cac  a 
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le  Raja  s'y  étant  refufé  daiû  la  vue  d'en  obtenir  de  plus  favorables  (f  ).] 
Les  Officiers  du  Roi  firent  donc  leurs  nouvelles  demandes^  On  ne  ]es 
rapporte  que  pour  donner  quektue  idée  de  ht  politique  Indienne ,  &  pour 
fkire  connoître  dans  quels  principes  les  HoUandois  faiibient  leurs  alliances* 
Le  Roi  de  Johor  demàndoit  premièrement  qu'ils  s'engageaflent  à  lui  oréter, 
lorfqu'il  en  auroit  befoin, jusqu'à  mille  réaies  de  huit,  qui  feroient  reflituées 
en  raarchandifes ,  telles  que  le  Faéteur  les  dtfnreroit,  à  condition  que  ce 
Prince  ne  pourroit  faire  d'autre  emprunt  avant  que  le  premier  fût  rembour* 
ie  ;  .2^.  que  les  Etats-Généraux  l'affijftaflènt  de  toutes  leurs  forces  &  contre  ' 
tous  fes  ennemis  fans  exception,  dans  fes  guerres  offœfives  &  défenfives; 
3^.  qu'ils  fûflent  obligés,  fur  fa  demande,  de  Taffifter  des  équipages  de 
leurs  Vaiireaux  ,  de  leur  canon ,  de  leurs  munitions  &  de  tout  ce  qui  ferok 
néceflaire  à  fes  befoins  ;  que  les  Vaifleaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  pa- 
rages de  Johor ,  fûifent  toujours  prêts  à  réccmoitre  fes  ordres ,  &  que  1  -A- 
miral  demeurât  dans  la  Rivièce  avec  fa  Flotte ,  jufqu'à  l'arrivée  <ïune  autre 
Flotte  HoUairfoife  qui  vînt  le  rélever.  A  ces  trois  conditions^  te  Roi  leur 
promettoit  trente  toifes  de  terrein,  pour  bâtir  une  maifon  &  des  ma^ms. 
Raja-Zabrang  ajouta ,  comnae  en  fecret ,  que  û  la  Flotte  ne  d^nemoit  pas 
pour  la  garde  du  Pays ,  fes  Habitons  paroiffoient  réfolus  d'abandonner  la 
Ville  &  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  Rivière  (v). 

MatbItISF  répondit  qu*on  ne  faifbit  pas  des  proppfitions  de  oette  na- 
tiure  aux  Seigneurs  Etats  •*  Généraux  9  &  qu'ils  ne  trouveroient  pas  bon 
qu'on  les  eng2^;eât  dans  un  Traité  poor  mille  réaies  ;  que  fi  le  Cboimerce 
des  HoUandois  s'établiflToit  dans  le  Pays  de  Johor ,  comme  ils  ^n  avoient 
Teffïiérance ,  un  feul  jour  produiroit  fbuvent  au  Roi ,  plus  de  mille  réaies  de 
profit';  &  par  confëquent ,  que  de  pareilles  claufès  étment  indignes  d'entrer 
<ians  un  Traité;  que  lui-même,  qui  n'étoit  qa\m  fiinple  Sujet  des  £cats« 
Génémux ,  il  offroit  au  Roi  de  luLfiûre  préfènt  de  mille  réaies  de  fk  pro- 
pre caifle,  &  de  les  employer  ^  dans  les  Provinces-Onies ,  en  fufils,  en  Am- 
bres ou  en  autres  marchandes  ;  en  un  mot ,  que  fi  le  Roi  ne  fe  propofbk 
pas  d'autre  avantage  dans  fon  alliance  avec  les  HoUandois ,  ce  n  étoit  pas 
k  peine  de  s'unir  avec  eux  contre  la  Nation  Portugaifè.  Cette  réponfe  dé- 
concerta les  Indiens  &  les  fit  *  resnoncer  à  leur  premier  article.  Sur  le  fé- 
cond ,  rAmiral  déclara  que  Tintention  de  fes  Maîtres  n'étoit  pas  de  foire 
des  guerres  injufles ,  ni  de  bazarder  mal-à«prôpo5 ,  la  vie  de  l^s  Sujets  ; 
qu'ils  entreroient  volontiers  dans  ime  ligue  défenfîve ,  mais  qu'ils  ne  la  von- 
Joient  oflSenfive  ,que  contre  les  Portugais ,  qui  s'étoient  déjà  déclarés  leurs 
enuenÛB*  Sur  le  troifième,  il  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  befbih  d'une  lon- 
gue explication,  parce  que  les  HoUandois  ne  pouvoient  s'établir  dans  le  Pays, 
lànsêtre  obligés  pour  leur  pr<:^)re  intérêt, de  fe  tenir  en  état  de  défenfe;  ce 
qui  ne  regarderoit  pas  moins  les  Malais  qu'eux-mêmes.  Mais  à  l'égard  de* 
trente  toifes  qu'on  leur  oflFroit  pour  leur  établifTement ,  il  en  marqua  tout 
Tétonnement  que  cette  propofition  lui  paTût  mériter.  Pour  le  fîmple  étalla- 
ge  de  leurs  marchandifes ,  les  Hc^ndois  avoient  befoin  de  fîx  fois  plus  d'ef- 
pace.     Qa'étoit-ce  ôt  bâtir  un  Fort  &  des  magafîns?  Il  demanda  donc,  non 
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«ente  toifes  de  terrein,  mais  autant  qu'on  en  auroit  befoin  fans  aucune 
reftriâion ,  parce  que  plus  on  en  occuperait ,  plus  il  s'enfuivroit  que  le  Com- 
merce feroit  étendu ,  oc  par  conféquent  avantageux  au  Pays.  D'ailleurs , 
ajoûta-t-il,  l'efpace  devoit-il  être  confideré,  dans  un  Etat  où  les  terres  étoient 
fi  défertes  &  de  fi  peu  de  prix? Comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  quô 
cette  réferve  venoit  de  l'opinion  que  les  Indiens  s'ëtoient  formé  des  Por*- 
tugais.  (x),  l'Amiral,  oSenfé  de  ce  foupcon,  dit  à  Raja-Zabrang  que  le 
Roi ,  lôrfqu'il  avoit  envoyé  des  Ambafiadeurs  en  Hollande ,  avoit  dû  leur 
donner  ordre  de  s'informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ;  qu'il» 
auroient  appris  que  refprit  des  Etats^énéraux  n'étmt  pas  de  s'emparer  du 
Pays  d'autrui,  mais  d'y  établir  le  Commerce.  Il  prôtefta  même  que  fi  le 
Roi  foohaitoit  de  dévenir  maître  de  Ilfle  d'Amboine ,  que  les  Hollandois 
avoient  enlevée  aux  Portugais ,  les  Etats  étoient  prêts  à  lui  en  céder  l'empi- 
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tachoient  aucun  prix  à  la  propriété  du  fonds  (y). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte  Hollandoife , 
dans  la  Rivière  on  fur  les  Côtes  de  Johor ,  Jufqu'â  l'arrivée  d'une  autre 
Flotte,  il  fit  connoîtreque  l'exécution  en  étoit  iînpoflible,  parce  qu'il  fe- 
roit obligé  de  renvoyer  au  mois  de  Décembre ,  quelques-uns  de  fes  Vaif- 
feaux  en  Hollande  ;  mais  il  promit  de  s'éloigner  le  moins  qu'il  pourroit  de 
Malaca  jof^u'à  ce  tems  -  là ,  &  il  repréfenta  au  Roi  que  tandis  qu'il  y 
auroit  des  Vaifleaux  Holiandoîs  dans  cette  Mer ,  il  n'y  avoit  pas  a  âppa^ 
renée  que  les  Portugais  àCàfknt  rien  enti^e^endre.  On  figna  ei^  te  nou^ 
veau  Traité  fur  toutes  ces  explications  (i). 

L'A  M I  x  A  L  y  avoit  employé  près  d'un  mois ,  lôrfqu'il  reçût  avis  que  deux 
Navires  Portugais ,  trois  Galères  &  quelques  Fuiles  croifoient  proche  de 
PuhCariman  9  pour  efcorter  un  grand  nefiàbre  de  jonques  qui  étoient  atteur 
dues  de  Macaiiar  &  de  Java ,  chaînées  de  maÈrchandifes  &  de  vivrez  pour 
Malaca.  Il  apprit  en  même  -  tems  ,  que  fept  autres  Vaifieaux  de  cette  Na- 
ti<Mi  avoient  pris  leur  route  vers  le  Nord ,  foit  pour  retourner  à  Aehin ,  ou 
pour  efcorter  tt»  Bâtiment  qu'ils  attendoient  de  8.  Thoftié.  De  fi  belles 
offres  de  la  fortona  lui  firent  prendre  atiffi-tôt  la  réfolatioh  de  nffôtti^e  à  It 
voile.  11  fe  trouva  le  18  d'Cfelobre^à  la  bauteur  de  Malaca.  Le  20,  s'étan* 
appifoché  de  la  rade ,  il  fût  fiirpris  d'y  trouver  encore  fept  Vaiffeaûx  de 
TArmade  (^)  >  caotre  lefquels  étpit  celui  du  Viceroi ,  qui  fe  xipmmoit  lé 

Cen* 


Signature  du 
nouveau 
Traité. 


Mtlelief 

quitte  Johor 
pour  aller 
combattre  te«i 
Portugais* 


(x)  Les  Portugais,  difoit^ondans  lesln- 
^,  écMD^nt  une  |Hace  |^9ur  bkir  ane 
amlfoii.  EafofTie  ils  $'empar.enc  do  Pays  & 
9é4iitfen€  les  HabitAos  à  Ferslavage.  ïbitk 
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i)ue  tes  Hollandois  fCirent  partis ,    di^iui  fa 
Flotte  r  contre  l'avis  d'André  Futtadow   A 


Alvare  de  Menefez  avoit  une  Efcadre  de  fept 
Galions ,  pour  aHer  au-devant  des  Varifleau^ 
qu'on  acténdoit  de  Portugal  aux  Ifles  de  NtV 
cobar.  Nunn»  Aktarez  Ferejra  commandoif 
«ne  autre  Efcadre  de  cinq  Gitlfons ,  àeitî* 
ttée  à  éfoorter  les  Vatflbaiix  qui  apportoierir 
des  provtfioils  de  Java  à  Malaca.  Oe 
dernier  a^t  rencoittré  les  ennemis  dans 
fit  rofCe  y  revira  promptement  pcair  ren^^ 
xtu  .dadfi  ta*  ladf^  oe  911  cngigk  les  Hàt^ 
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Il  retrouve 
line  partie  de 
rArmade  à 
MaUca. 


Les  Hollan- 
dois  l'aiCa- 
Quent. 


Snivonreft 
480Dduîte  de 
Mateiief. 


Conception.  Le  fécond  Galion  étoît  le  Nicolas  y  qui  portoit  dix-neuf  pièces 
de  fonte,  monté  par. Do/»  Femand  de  Mafcarenhas;  le  troilîème,  le  S.  Simon ^ 
commandé  par  Dom  Francifco  de  Sotomajor  ;  le  quatrième ,  nommé  Todas  lot 
Santosy  étoit  celui  de  Dom  Francifco  de  Noronba.  Sebaftien  SoareZj  Vice-A- 
miraF,  montoit  le  cinquième,  qui  fe  nommoit  le  Santa-Cruz.  Dom  Paulo  de 
Portugal  commandoit  le  fixième  ;  &  le  dernier ,  qui  portoit  le  nom  de  5.  i*i- 
toine^  étoit  monté  par  le  Capitaine  Antonio  de  Souza  Falcaon  (b). 

Va  r  d  £  u  r  de  la  gloire  &  du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de 
confîderer  les  difficultés  de  Tattaque.  On  réfolut  que  trois  VaifFeaux  de  la 
Flotte,  Y  Orange^  le  Grand  Soleil  &  les  Provinces^Unies  ^  commenceroient  par 
jetter  le  grapin  fur  un  des  Galions  ennemis,  tandis  que  les  fix  autres  fe- 
roient  tête  au  refte  de  T Armade.  Cependant  on  fût  retardé ,  par  le  vent , 
jufqu'au  foir  du  21 ,  que  l'Amiral  ayant  fait  appeller  fur  fon  bord^  les  Ca- 
pitaines de  fes  deux  Vaifleaux  ,  leur  donna  ordre  de  tomber  ,  à  la 
nn  du  flot ,  fur  le  Vice- Amiral ,  qui  étoit  le  plus  au  Sud  ;  &  cette  réfolit- 
tîon  fût  encore  changée,  parce  qu'il  n'y  eût  point  alors  affez  de  mer  âc 
qu'on  couroit  rifque  de  dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fût  donc  que  le  22 
au  matin,  après  des  prières  folemnelles  (^),  que  l'Amiral  fit  lever  l'ancre 
&  mit  le  cap  fur  Tlfle  dos  Naos^  dans  le  deflein  d'aborder  le  Santa-Cruz^  qui 
étoit  alors  fous  le  vent  de  tous  les  autres.  Mais  ayant  vu  le  banc  qui  s'é- 
tend de  cette  Ifle  vers  la  Mer-,  il  fe  crût  obligé  de  revirer,  &  fa  feule  efpé- 
rance  fût  de  pouvoir  aborder  le  &  Nicolas ,  qui  étoit  au  Nord.  Dès  qu'il 
lui  eût  préfenté  le  flanc ,  la  barre  fût  pouffée  fous  le  vent  &  les  grapins  fu- 
rent jettes  aux  écubiers  ;  maïs  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  une  xîecharge  de 
les  pièces  de  chafFe  de  l'avant ,  qui  étoient  de  vingt-(]uatre  livres  de  balle  ; 
de  les  pièces  de  l'embelle ,  qui  étoient  de  dix-huit  livres ,  &  de  celles  du 
ehâteau-d'avant,  dont  tous  les  coups  portèrent.  Auffi-tôt  qu'il  eût  acroché 
l'ennemi,  il  fit  faire  des  décharges  de  moufqueterie  par  quarante  hommes 
qui  tiroient  fans  cefle,  &  jetter ,  de  la  grande  hune,  des  grenades  &  d'au- 
tres feux  d'artifice.  Le  Grand-Soleil  Se  les  Provinces-Unies  ayant  abordé  aufli 
chacun  de  fon  côté ,  Mateiief  fit  couper  alors  les  ancres  du  Galion  ;  &  les 
trois  Hollandois  dérivant  au  large,  à  la  faveur  da  vent  de  terre,  entraînè- 
rent avec  eux  le  VaifFeau  ennemi.  C'étoit  la  difette  de  poudre  qui. leur  a- 
voit  fait  prendre  le  parti  d'aller  tout-d*un-coup  à  l'aborda^.  L  Amiral  ne 
pouvant  eipérer  de  grands  avantages  par  le  canon  ^  aimoit  mieux  hazarder 
fa  vie  &  celle  de  fes  gens ,  que  de  manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou  de 
difllper  les  forces  Portugaifes.  Cependant  fes  autres  VaifFeaux  n'épargnoieat 
rien  de  leur  cOté,  pour  incommoder  l'ennemi  par  leur  artillerie.    U  avoit 

ordon- 


landols  1  le  fiiivre.    Le  22  d*Oftobre,  ils 
fe  retrouvèrent  devant  Malaca ,  oh  ils  atta- 

Suèrent  les  cinq  Galions  qu'ils  détruifirent, 
:  tuèrent  aux  Portugais  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  diûinâion;  mais  ils  per- 
dirent de  leur  côté  cinq  cens  hommes.  De 
Faria  croit  que  cet  échec  fût  canfe  de  la 
mort  du  Viceroi  qui  arriva  bien-tôt  après  à 
Idalaca.  Voyez  jiJU,  Pertyg.  Tcmq.  IU«  Part» 


a.  Cb.  6.  La  Relation  Hollandoife  qui  eft 
plus  fpécifiaue  »  fur  -  tout  à  Tégard  du  nom- 
bre des  Vaifleaux  à  Malaca ,  doit  être  préfé- 
rée à  ce  récit,  &  il  paroit  que  De  Faria  n'a 
pofié  ici  la  dernière  Efcadre,  que  pour  fiiu- 
ver  l'honneur  du  Viceroi  &  celui  oe  fil  Ite- 
don*  R.  de  TA*  A. 
Cb)  Pag.  271. 
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ordonné  aux  canonniers  de  tirer  horizontalement ,  &  plutôt  un  peu  plus  haut 
que  plus  bas ,  parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'auffi  gros  Bâtimens 
que  les  Galions ,  il  falloit  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  réuffit. 
Son  expérience  lui  en  avoit  fait  naître  l'idée  dans  le  combat  précédent ,  par 
l'exemple  du  Galion  de  Noronhay  qui  avoit  reçu  tant  de  coups  dans  hs  flancs 
fans  en  avoir  été  moins  heureux  à  fe  dégager  (rf). 

L  o  R  s  (iu  E  les  trois  VaifFeauxHoUandois  furent  au  large  avec  le  S.  Nicolas , 
les  gens  de  l'Amiral  voyant  que  les  grenades  &  les  moufquets  ne  permet- 
toient  plus  aux  Portugais  de  fe  montrer  fur  le  pont ,  voulurent  fauter  dans 
fon  bord.  L'Amiral  s'eflForça  de  les  arrêter ,  mais  il  fût  mal  obéï-  On  y  paf- 
fa  avec  une  efpèce  de  fureur.  Les  gens  des  Provinces-Unies  s'y  jettèrent  par 
le  beaupré  ;  ceux  de  Y  Orange  &  du  Grand  Soleil  s'y  précipitèrent  de  toutes 
parts.  Il  fe  fit  alors  un  combat  furieux.  Quantité  de  Holkndois  furent 
blefles  y  mais  ils  n'eurent  pas  un  feul  homme  de  tué ,  &  le  carnage  des  enne- 
mis fût  épouvantable.  U  n'en  échappa  qu'un  petit  nombre ,  que  l'Amiral 
fit  fauver  fur  fon  bord.  Enfin ,  de  deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le 
Galion  étoit  monté ,  il  n'en  refta  que  fept  en  vie ,  qui  s'étoient  cachés  au 
fond  de  cale  dans  le  left  (^).  -^         , 

D'un  autre  côté  le  Vice- Amiral  HoUandois  fût  abordé  par  le  5.  Simon ,  & 
prefqu'auffi-tôt  par  un  autre  ;  de-lprte  qu'il  en  avoit  un  de  chaque  côté.  Mais 
le  Lion-noir  s'étant  avancé  vers  lui ,  tomba  fur  le  fécond  Portugais ,  &  le  Afon- 
rice  l'ayant  abordé  dans  le  même  tems ,  ils  y  mirent  le  feu  &  le  brûlèrent 
avec  tout  fon  équipage.  VErafme  aborda  le  Santa-Cruz.  Ils  fe  canonnèrent; 
mais  s'étant  féparés  aufli-tôt,  l'Amiral  cria  vite  à  YErafme  de  recommencer 
l'abordage  à  flribord ,  tandis  qu'il  aborderoit  auffi  à  bâbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  féconde  fois ,  après  avoir  perdu  cent  hommes. 
Alors  le  Maurice  l'aborda  encore ,  &  l'Amiral  fe  difpofant  à  reconmiencer 
auffi , .  le  Capitaine ,  qui  avoit  été  dangereufement  bleffé ,  prit  le  parti  de  fe 
rendre.  Le  Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuite ,  à  la  faveur  d'un  vent 
de  Mer,  il  s'éloigna  beaucoup  des  HoUandois.  La  nuit  étant  furvenue, 
ils  ne  le  revirent  que  le  lendemain,  fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  ils  apper- 
çûcent  fous. le. vent,  un  autre  grand.Galion,  fur  lequel  Matelief  alloit  tom- 
ber, lorfqueles  Portugais. offrirent  de  fe  rendre.  C'étoit  le  S.  Simon  y  qui 
avoit  déjà  perdu  quarante-cinq  hommes,  &  fur  lequel  on  trouva  trois  mil- 
liers de  poudre.  Ainfi  les  HoUandois  enlevèrent  ou  firent  périr  dans  ce  com- 
bat .quatre  GaUons ,  fans  avoir  fait  prefqu'aucune  perte.  Cependant  leur 
joye  fût  troublée  par  le  malheur  de  foixante-quinze  de  leiu-s  gens ,  que  le 
Vice- Amiral  avoit  envoyés  dans  quatre  Chaloupes  pour  piUer  les  Portugais 
qui  fortoieut du  Santa-Cruz.  Ce  Galion  étant  en  feu,  ils  fautèrent  avec  lui 
&  périrent  tous  miférablement  (/). 

Il  reftoit ,  dans  la  rade  de  Malaca ,  trois  Vaifleaux,  qui  avoient  été  ha- 
ies fur  le  fec  &  que  l'Amiral  vouloit  aufli  détruire.  La  crainte  des  feux 
d'artifice  qui  pouvoient  y  être  cachés ,  lui  fit  donner  ordre  .de  ne  pas  s'en 
approcher  fans  précaution,  &  l'on  remit  cette  entreprife  au  lendemain. 
Mais,  vers  la 'fin  dU  jour,  les  feux,  qui  y  étoient  effeftivement ,  s'étant 

'  «.  '  enflâm- 

es) Ibid.  j  (O  Ibid.  (/)  Pag,  278. 
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enflammés  lorfqu'on  s'y  attendoic  le  moins,  épargnèrent  aux  HoUandoîs  la 
peine  de  Inexécution.  Un  incident  fi  extraordinaire  fit  connoîtrc  Texcès  de 
terreur  qui  s'étoit  répandu  parmi  les  Portugais,  Quelques  lettres ,  qui  fu- 
rent interceptées  devant  Queda ,  apprirent  à  Matelief  qu'ils  avoient  perdu 
dans  l'aftion ,  fix  des  principaux  Officiers  de  T  Armade  &  cinq  cens  vingt  & 
unfoldats  (g).  Après  avoir  enlevé,  des  Galions  qui  étoient  échappés  au 
feu ,  tout  le  canon  oc  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  les  Hol- 
landois  brûlèrent  ces  maffes  inutiles  &  ne  cherchèrent  qu'à  fe  débarrafler 
de  leurs  prifonniers. 

L'A  M I R  A  L  fit  offrir  au  Viceroi  de  lui  rendre  tous  les  Soldats  Portugais, 
tant  fains  que  bleffés ,  à  condition  qu'on  lui  renvoyât  les  HoUandois  qui 
fe  trouvoient  fur  l' Armade ,  à  Malaca  ou  dans  d'autres  endroits  des  Indes» 
Mais  il  exigeoit  une  rançon  pour  Jes  Officiers  &  les  perfonnes  riches.  Le 
Viceroi  répondit  qu'il  étoit  difpofé  à  renvoyer  les  HoUandois ,  mais  qu'il 
s'étonnoit  d'entendre  parler  de  rançon ,  parce  que  cet  ufage  ne  fe  pratiquoit 
pas  dans  les  Indes ,  &  qu'il  deoiandoit  par  conféquent  qu'on  lui  rendît  auffi 
les.  Capitaines  &.  les  Marchands. 

Matelief  lui  écrivit^lors , qu'il  y  avoit  trop  d'inégalité  dans  une  telle 
propofition  ;  que  c^étoit  finfuker  que  de  lui  demander  environ  deux  cens 
hommes  pour  quatre  ou  cinq  HoUandois  que  les  Portugais  avoient  entre  leurs 
mains;  ^ que  pour  leur  faire  connoître  qu'on  ne  le  jouoit  pas  impunément, 
il  leur  déclaroît  que  fi  tous  fes  gens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui* 
vante,  qui  étoit  Celle  du  2g  d*0^obre,  il  feroit  jetterle  lendemain  tous  fes 
prifonniers  à  là  Mer  (A). 

En  attendant  la  réponfe du  Viceroi,  on  réfolut  au  Confeil ,  qp:  André Pe* 
fia ,  Sébaitien  Soarcz  &  Jean  Brazvo ,  Capitaines  de  deux  Galions , .  deux  jeu- 
nes neveux  de  Soarez,  un  riche  Marchand  nommé  Fernando  del  Mercadoj  & 
un  Prêtre ,  payeroient  chacun  fix  miUe  ducats  Malais ,  qui  feroicnt  diflxibués 
aux  Matelots.  Quoique  cette  réfolution  parût  néceflaire ,  l'Amiral  ne  pou- 
voit  penfer  fans  chagrin ,  qu'il  feroit  regardé  comme  le  prender  qui  auroit 
introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  (t). 

La  ibmme  fût  payée ,  &  chaque  homme  des  équipages  eût  pour  fa  part 
cinq  réaies  de  huit.  La  nuit  du  28,  s'étant  paiTée  fans  aucune  réponfe  du  Vi* 
ceroi,  T Amiral  fe  détermina ,  malgré  fon  inclination ,  à  faire  jetter  dans  les 
flots  tous  les  autres  prifonniers  Portugais.  Déjà  le  Confeil  s'étoit  aflemblé 
pour  figner  cette  réfolution ,  lorfqu'on  vît  paroître  d^x  Pirogues  qui  ame* 
noient  trois  HoUandois ,  &  qui  déclarèrent  qu'il  n'en  Tdix)it  pas  d'autres  à 
Malaca  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  encore  quatre  ou  cinq  avec  l' Armade ,  proche 
des  Ifles  de  Nicobar.  Matdief ,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces 
trois  hommes ,  les  chargea  d'un  Mémoire  par  lequel  il  demandoit  le  relie  de 
fes  gens  avec  beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fit  embarquer ,  fur  un  Vaif- 
feau  que  les  HoUandois  avoient  pris  à  fon  retour  de  Negapatan  ,'de  la  pou* 
dre  &  quatre- vingt  hommes  pour  le  Fort  d* Amboine ,  où  il  étoit  réfolu  dç 
fe  rendre  lui-même  à  la  fin  de  Décembre. 

L'unique  foin  qu'il'fe  propofoit  dans  l'intervalle,  étoit  de  chercher  les 

reftes^ 
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tefté^  de  TArmade.  Cependant  û  fàt  retenu  fur  la  Côte  de  Queda  p^  une 
liégociation  avec  le  Roi  da  Payt  ^  qui  lui  propofoit  une  alliance  conftante, 
à  condition  qu'on  le  mît  à  couvert  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  rcf- 
feniiment  des  Portugais  y  &quiofiroiit  même  de  faire  maifitcrer  (k)  tout 
ce  qu'H  y  avoit  de  Marchands  de  cette  Nation  dans  fes  Etats.  U  ne  paroît 
pas  que  Matelief  approuvât  cette  barbare  idée  ;  mais  il  faifît  l'occafion  qui 
lui  fût  offerte  par  le  Roi ,  de  brûler  plufîeurs  Bâtimens  Portugais  qui  étoient 
dans  le  Port  de  Queda  ;  après  quoi ,  fimpatience  qu'il  avoit  de  combattre 
le  refte  de  l'Armade,  lui  fit  précipiter  fon  départ.  Le  premier  jour  de  Dé- 
cembre, il  fe  trouva  fur  les  Côtes  de  PuloBotcriy  où  il  la  découvrit  au 
Nord,  entredeux  Ifles,  fans  pouvoir  compter  de  combien  de  Vaiffcaux  elle 
étoit  compofée.  Il  n'en  réfolut  pas  moins  de  l'attaquer  (/).  Le  7,  ayant 
paffé  les  Ifles  de  Boton ,  il  compta  fept  Navires  Portugais  oc  trois  Galiotes , 
mouillés  fur  une  ligne,  avec  vent  &  marée  pour  eux,  fous  un  Cap  dont  il 
étoit  difficile  d'approcher.  Ils  étoient  rangés  en  croupière,  fur  deux  an- 
cres ,  l'une  par  proue  &  l'autre  par  poupe ,  avec  tous  leurs  canons  pafles  de 
bas-bord.  Un  Iront  fi  redoutable  arrêta  les  Hollandois  fans  les  effrayer.  Ils 
léfolûr^it  de  faire  un  brûlot,  d'une  Galiote  qu'ils  avoient  prife  à  Queda,  & 
d'y  mettre  fix  Volontaires,  à  chacun  defquels  on  promit  vingt-cinq  réaies 
jde  huit,  s'ils  addreffoient  le  brûlot  à  l'avant  des  Vaiffeaux  Portugais.  Ce  pro- 
jet fût  exécuté  la  nuit  fuivante ,  mais  avec  peu  d'effet ,  parce  que  les  enne-* 
mis  employèrent  heureafement  des  gaffes  &  des  pointillés  pour  détourner  le 
brûlot.  On  fût  obligé  d'envoyer  deux  Chaloupes ,  pour  le  remorquer  au 
large.  Le  feu  même  y  prît  trop  promptement ,  &  ceux  qui  le  conduifoient 
fe  virent  forcés  de  l'^andonner  trop-tôt.  Ils  eurent  néanmoins  toute  la 
récompenfe  qui  leur  ayoit  été  promife  (m);  car  dans  la  pafiion  dont  Ma<» 
telief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu'au  dernier  Vaiffeau  de  l'Armade,  3 
xapportoit  toutes  fes  vues  à  foûtenir  le  courage  &  les  efpâ^ances  de  fes 
Soldats. 

L  £  9 ,  il  envoya  aux  ennemis  ,  dans  une  Pirogue  ,  Abraham  Fan  der 
Beets ,  chargé  d'une  lettre  de  créance ,  pour  demander  les  prifonniers  Hol- 
landois qui  lui  avoient  été  prorais  devant  Malaca:  Le  principal  but  de  cet'- 
te  députation  étoit  de  reconnoître  &  de  pénétrer  la  difpofition  des  Portugais 
par  leurs  difcours.  En  approchant ,  Van  der  Beets  fit  arborer  une  bsuiière 
blanche.  Les  ennemis  envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  Pirogues , 
qui  ne  voulût  pas  recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confentemeiit  de  fon 
Général.  Elle  retourna  vers  l'Armade ,  d'où  elle  revînt  bien-tôt  avec  cette 
fière  réponfe  ;  „  que  le  Capitaine-Major  ne  vouloit  recevoir  aucune  lettre 
„  des  Hollandois  ;  &  que  fi  leur  Amiral  défiroit  de  lui  quelque  chofe.,  c'é^ 
„  toit  les  armes  à  la  main  qu'il  falloit  l'obtenir  (  «  ). 

Matelief  ne  crût  pas  devoir  prédpiter  l'attaque^  dans  un  pofte  dont 
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il  voyoit  que  Tennemi  pouvoit  tirer  beaucoup  d'avantage  (0).  Il  y  avoit 
long-tems  que  les  Portugais  avoient  jette  les  yeux  fur  un  lieu  fi  favorable  ^ 
&  s^y  étant  retirés  à  rapproche  des  Hollandois ,  ils  s'étoient  mis  en  état  de 
ne  pas  redouter  leurs  inmltes.  Outre  la .  difpofition  qu'on  a  repréfentée ,  ils 
avoient  eu  la  précaution  de  faire  dans  leurs  Vaifleaux ,  des  retranchemens 
d'arbres  ,  &  d  y  mettre  des  pipes  remplies  de  fable,  qui  étoient  à  Tépreuve 
du  canon.  Matelief  apprit  d'un  déferteur  Flamand ,  qui  fe  rendit  fur  |a  ' 
Flotte  HoUandoife ,  qu'ils  avoient  préparé  àuffi  des  feux  d^artifice  ,  par  lef* 
quels  ils  eîpéroient  de  faire  fauter  leurs  ennemis  dans  labordage  ,  au  rifque 
de  fauter  avec  eux  ;  &  qu'à  l'extrémité ,  tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre 
de  mettre  le  feu  à  leurs  Navires ,  &  d'en  faire  hardiment  périr,  deux  pour 
détruire  un  feul  Hollandois.  Ils  regardoient  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie 
HoUandoife  comme  des  Vaifleaux  marchands ,  dont  la  ruine  entraînoit  cel- 
le de  leur  Commerce  ;  au-lieu  que  T  Armade  étant  compofée  de  ceux  de  leur 
Roi ,  ils  comptoient  pour  rien  de  les  perdre ,  fi  ce  facrifice  pouvoit  les  con- 
duire à  leur  but  Çp). 

Toutes  ces  difficultés  paroiflant  invincibles ,  on  fe  réduifit  à  tenter  la  ru- 
fe, pour  attirer  l'ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  fe  xtût  au  large 
vers  le  foir ,  &  feignit  de  prendre  la  route  d' Achin.  Enfuite  ,  revirant  au 
clair  de  la  Lune  ,  elle  s'approcha  de  l'Ifle  de  Lancbevy.  Les  Portugais  ne 
changèrent  point  de  fituation  ;  mais  on  étoit  fi  proche  d'eux ,  qu'on  cher- 
cha du  moins  l'occafion  de  les  infulter.  Le  Yacht  du  Vice- Amiral  fût  mis 
en  brûlot.  On  donna  des  ordres  pour  le  eanonnement,  &  l'attaque  fit  plu- 
fieurs  fois  prête  à  conamencer.  Cependant  la  difpofition  des  lieux.,  les 
vents  &  hs  .courans,  retardèrent  ce deflein  jufqu'au  13, qu'ayant  levé  l'an- 
cre d'un  vent  aflfez.  favorable ,  on  porta  droit  fur  les  ennemis.  Le  Uon  Blanc 
&  le  Petit  Soleil  allèrent  mouiller  fort  près  d'eux.  Ik  furent  fuivis  de  tous 
les  autres  VaiflTeaux ,  &  la  Flotte  entière  forma  une  demie  lune.  Mais  les 
Portugais  avoient  l'avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toute  fa  longueur,  &  de; 
pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D'ailleurs  l'ombre  des  terres  ,  qui 
étoient  derrière  eux  ,  empêchoit  de  voir  auflTi-bien  leurs  Vaifleaux  qu'ils 
voyoient  ceux  des  Hollandois.  Le  brûlot  ne  pût  être  addreflfé ,  faute  de 
vent.  On  tira ,  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  heures ,  plus  de  fept  cens 
cinquante  coups  de  canon  >  doint  cinq  Navires  Hollandois  tirèrent  feuls  plus 
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(^)  Puh'Boton  coîïtlent  pluOeurs  Ifles, 
particulièrement  deux  grandes,  dont  le  ca- 
nal s'étend  Sud  &  Nord.  L'Ifle  qui  e(l  â 
-K£A  de  ce  caiHil  >.  a  ufle  baye  -de  (able  qui 
forme  un  grand  enfoncement,  plus  gcand 
néanmoins  du  côté  Teptentrional  de  la  baye 
que  du  côté  méridional.  Un  haut  cap  , 
ioxmé  par  des  rochers  ,  la.  met  à  l'abri  des 
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Nord ,  on  y  vient  du  lieu  oit  les  Hollandois 
étoient  à  Tancre ,  on  fe  trouve  pris  de  cal- 
me en  approchant  du  cap  des  rochers ,  ce 
qui  efl  caufé  par  une  hauteur,  &  Ton  dérive 
malgré  foi, du  côté  o\x  l*on  eft  porté  par  le 
raz  de  marée ,  fans  pouvoir  gouverner.  Maîè 
lorfqu'on  paflê  plus  avant  dans  renfonce- 
ment de  la  baye,  on  y  trouve  un  vent  de 
terre  qui  vient  d*une  vallée  ;  de-forte  que 
ceux  qui  font  avantageufement  poftés  vers 
ks  terres ,  y  font  toujours  au  lof,  &  que  le 
danger  feroit  grand  pour  ceux  qui  voudroîent 
tes  abordée .  JRag,  302  gf  Jui^ 
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de  quatre  cens.    Maïs  ils  foufirîterit  beaucoup  de  ceux  de  renriemi  ;  &  dé-    ^^î'^Jf  * 
fefpérant  de  recueillir  d'autre  fruit  de  tous  leurs  efforts ,  ils  fe  retirèrent  avec       ^  6  o  o. 
perte  de  quelques  hommes,  (q). 

.    La  faifon  s'ouvroit  pour  d'autre^  defleins.    Matelîef  fe  propofoît  de  fai-      Nouvellei 
re  trouver  à  trois  de  fes  plus  grands  VaiiOTeaux  leur  cargaifon  de  poivre ,  pour  vues  de  Ma- 
retourner  en  Hollande  ,  &  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  le  refte  de  fa   ^^^®^' 
Flotte.     Dans  cette  féparation ,  qui  pouvoit  engager  les  Portugais  à  le  fui- 
yre ,  il  entreprit  de  leur  donner  le  change ,  par  des  ihefures  qui  les  rendif- 
fent  incertains  de  ce  qu  il  étoit  devenu.     Il  aborda  ,  *  le  premier  jMivier 
1607. ,  fur  la  Côte  dé  Peito  Pinaoùy  où  tout  fût  difpofé  pour  le  Voyage'  qu'il       kJq?. 
méditoît;-    Il  y  fit  la  revue  de  fes  neuf  Vaiifeaux ,  dont  les  équipages  mon-  , 

toient  encore  à  huit  cens  cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  il  en  mit 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf  fur  les  fix  Vaiifeaux  qu'il  devoit  conferver ,  & 
le  refte  demeura  fur  ceux  qu'il  renvoyoit  eil  Europe.  Il  publia  que  toute  la 
Flotte  retoumoit  devant  Malaca  ;  mais  étant  parti  la  nuit ,  fans  avoir  ex- 
pliqué fes  véritables  vues ,  il  fe  raidit  lui-même ,  pendant  les  ténèbres  ,  à 
bord  des  trois  Vaiifeaux  qu'il  deftinoit  à  le  quitter,  &  leur  ordonna  de  faire 
route  vers  Achin.  -  Ils  furent  dès  le  matin ,  hors  de  la  vue  des  autres.  Pour 
lui  s'étant  avancé  vers  Malaca  ,  jufqu'au  Cap  Rachado ,  il  prit  de-là  vers 
Bantam ,  où  il  vouloit  fe  procurer  quelques  rafraîchiifemens  avant  que  de 
feire  voile  aux  Moluques  (r  ). 

Il  y  apprit  que  le  Deift ,  Navire  Hollandoîs,  arrivé  de  Mafulipatan,      Il  pafleâ 
étoit  parti  dq)uis  trois  jours  pour  Araboine,  avec  des  Envoyés  du  Roi  de  Bantam. 
Ternate,  venus  à  Bantam  pour  demander  du  fecours  contre  les  Elpagnols  , 
qui  fe  promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.     Cette  nouvelle 
le  fit  travailler  ardemment  à  fe  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions.    Msid      Défordrcâ 
elle  le  rendit  glus,  fenfible ,  qu'il  ne  Kauroit  été  dans  d'autres  circonftances ,   ^^[^^  *^"^" 
au  défordre  de  fes  Matelots,  qui  joignant  l'infolence  àryvrognerie,refpec-  ^  ^^^' 
toient  auffi  peu  fes  ordres  que  les  loix  de  l'Ifle,  &  le  mettoient  dans  la  né- 
ceffité  d'aller  lui-même  de  cabaret  en  cabaret ,  pour  les  ramener  par  la  con- 
fufion  plutôt  que  par  la  crainte  ;  car  dans  le  befoin  qu'il  avoit  d'eux ,  il  n'ô- 
foit  employer  lès  chàtimens ,  de  peur  qu'ils  ne  fiflent  valoir  leur  ancien  pré- 
texte pour  fe  dilpenfer  de  combattre.     Ils  n'étoient  pas  engagés  pour  le  fer- 
vice  de  terre.     C'étoit  une  faute  que  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  re- 
connurent trop  tard.    D'un  autre  côté,  l'Amiral  ayant  permis  aux  prifon- 
niers Portugais  de  defcendre  à  terre,  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur 
rançon ,  il  falloit  qu'il  obtînt  le  confentement  de  l'équipage ,  à  qui  elle  ap^ 

{)artenoit  par  fes  promeifes.  Perfonne  ne  s'oppofoit  direftement  à  fes  vo- 
ontés  ;  mais ,  en  s'y  foûmettant ,  on  demandoic  qu'il  avançât  l'argent  de  la 
rançon.  Cette  diificulté  ne  lui  caufant  pas  moins  d'embarras  que  l'autre  , 
non- feulement  il  n'ôfoit  entreprendre  de  fe  faire  obéir  par  la  fijrce,  mais  il 
fe  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  une  licence  infupportable.  A  l'é-» 
gard  de  la  rançon ,  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  d'en  parler  ;  que 

(f)  La  Flotte  demeura  néanmoins  fur  la  made  Fortugaife» 
Côte  de Lanchevy  jufqu'au  30  de  Décembre,  (r  )  Pag.  311» 
pour  continuer  d'obfciver  fit  de  défier  l'Ar- 
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dans  le  peu  de  féjour  qu'on  devait  faire  à  Bantam ,  perlbrine  ne  pouvoit  avoir 
befgin  d'argent,  &  que  lorfqu'on  feroic  aux  Moluques,  il  ferait  le  premier 
à  parler  d'une  obligation  fi  jufte.  Cette  réponfe  les  fatisfit ,  comme  s'ils 
rfeûffsnt  formé  leur  demande  que  pour  le  rendre  plus  indulgent  par  Fembar- 
ras  qu'elle  devoit  lui  caufer.  Cependant  il  crût  avoir  gagné  beaucoup  ,  en 
renvoyant  cette  affaire  aux  Moluques,  U  efpéroitde  la  faire  fervir  alors  à 
les  tenir  en  bride  ;  foit  par  de  nouvelles  promeffes ,  s'ils  demeoroient  dans  le 
devoir  ;  Ibit  par  le  refus  du  payement ,  s'ils  marquoient  trop  de  réfîflance  k 
fes  ordres  pour  le  fervice  de  terre  (  j). 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à  Bantam ,  il  étoit  allé  faluer  le 
Roi ,  qui  n'avoit  alors  que  douze  ans.    Ce  jeune  Prince  reçût  fes  préfcnsÂ 
Cour  de  Ban-   l'offre  de  fes  fervices  avec  de  grands  témoignages  d'eûime  &  de  reconnoif- 
^^'  fance.     Le  Gouverneur ,  le  Tomongon  &  le  Sabandax  (  r  ) ,  plqs  accoutu- 

més à  la  diffimulation ,  y  joignirent  l'éloce  de  fes  viâoires ,  âc  des  félicita* 
tions  fur  le  fuccès  de  toutes  fes  entrepriîes.  Ils  ajoutèrent  que  Yintention 
de  leur  Cour  étoit  d'entretenir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hollan* 
de,  &  de  ne  jamais  renouer  avec  les  Portugais.     Cependant  Mateliefn'i- 

gnoroit  pas  qu'avant  l'arrivée  de  la  Flotte  HoUandoile  j  &  fur  le  feul  bruit 
es  préparatifs  de  TArmade,  ils  avoient  enlevé  une  Flûte  de  la  Compagnie. 
A  la  vérité  ils  s'étoient  hâtés  de  la  relâcher ,  à  la  première  nouvelle  du  com- 
bat de  Racbado.  Mais  le  Direfteur  du  Comptoir  de  Bantam  affûra  l'Amiral, 
que  fi  TArmade  n'eût  pas  été  battue,  ils  fe  feroicnt  déclarés  prefque  tous 
contre  les  HoUandois  ,  &  que  ne  les  croyant  pas  capables  de  réfifter  à  la 

Suiflkncô  Portugaife ,  Ùs  avoient  déjà  commencé  à  les  traiter  avec  beaucoup 
e  froideur.  Le  fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  difpofition  ;  mais  F  Au- 
teur du  Journal  ne  leur  en  donne  pas  moins  le  nom  de  traîtres  (î?)  ,  qui 
avoient  befoin  d'être  retenus  par  des  chaînes  plus  fortes  que  les  engage- 
•  mens  ordinaires  des  Traités. 
.  L'Amiral  partit  le  7  de  Février;  &  n'ayant  pu  trouver  à  Bantam  la 
provifîon  d'arrack  qui  lui  étoit  néceffaire ,  il  mouilla  le  1 1  à  Jacatra ,  pow 
en  acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi,  qu'il  eût  l'honneur  de  faluer,  parût  fur- 
pris  de  ne  pas  recevoir  deréponfe  du  Prince  Maurice,  à  qui  il  avoit  écrit  & 
envoyé  des  çréfens  pai*  l'Amiral  Wolphart  Harmanfen.  Matelief  perfuadé 
qu'il  regrettoit  moins  la  réponfe ,  que  les  prélens  auxquels  il  s'étoit  attendu , 
kii  donna  deux  pierriers  de  fonte,  de  la  dépouille  des  Portugais  ,  fîx  balles 
de  dattes  &  quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainfi  les  fautes  de  négligen- 
ce ou  d'oubli  n'avoient  jamais  de  fuites  fâcheufes ,  parce  qu'avec  des  Prin- 
ces moins  fenfibles  à  Thonneur  qu'à  l'intérêt,  elles  étoient  toujours  faciles  à 
reparer.     Ce  Monarque  paroiffoit  d'ailleurs  honune  de  courage  &  dlnteliî- 

Sence.  U  s'informa  ibigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Hollan* 
e  &  aux  deffeins  des  HoUandois,  comme  s'il  eût  prévu  qu'un  jour  le  Pays 
de  fa  domination  devoit  paffer  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  Jacatra ,  qui 
a  reçu  depuis  le  nom  de  Batavia^  étoit  alors  bâtie  conmie  \e%  autres  Villes 
c  .  -  de 


Mateliefpaf- 
Iz  â  Jacacrsu 


(O  Pag.  313.  '         ,    . 

(t)  Voyez  l'oxplîcatîon  de  ces  noms  & 

récac  de  Banum  aans  la  Relation  de  Hout- 


man* 
C^)  P^  3xt  &3I3. 
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de*  rifle  ,  c'eft-à-dîre ,  que  les  maifons  étant  de  paille ,  environnées  d'une 
clôture  de  bois ,  on  ne  lauroic  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fe  pro- 
pofoit  ^e  la  faire  entourer  de  murailles  (  x) ,  dépenfe  qui  fût  épargnée  afes 
Peuples  par  de^nouveaux  Maîtres  (y)» 

La  Flotte  ayant  remis  à  la  voile  le  13,  mouilla  le  2  de  Mars,  devant  le 
Village  de  Rakeka  dans  Tlfle  Celebes ,  où  l'Amiral  fût  charmé  de  la  perfpec- 
tîve  du  Pays  de  Macaflar ,  le  plus  agréable  &  le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore 
vu  dans  fon  Voyage  (z).  Mais  n'y  ayant  reçu  aucun  éclairciffement  fur 
TArmade,  il  reprit  la  route  d'Amboine,  où  il  arriva  le  28.  Frédéric  Hmt* 
man^  Gouverneur  du  Fort,  vîtot  le  faluer  auiTi-tôt  ,<&  lui  raidre  témoignage 
que  depuis  rétabliflement  des  HoUandois ,  tout  avoit  été  paifible  dans  rifle. 
H  s'y  trouvoit  alors  un  Vaîfleau  de  la  Flotte  de  l^an  der  Hagen ,  nommé  !'£«- 
tbuife  ;  qui  après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle^ 
étoit  prêt  à  partir  pour  Bantam.  Le  Delft  avoit  fait  voile  pour  Banda ,  le 
jour  précédent ,  parce  que  la  faifon  étant  avancée ,  on  avoit  perdu  Teipé- 
rance  de  voir  arriver  la  Flotte.  Mais  l'objet  le  plus  intéreflant  pour  lui ,  fût 
de  trouver  au  Port  d'Amboine  les  Envoyés  de  Ternate ,  qui  avoient  été  de- 
mander Ju  fecours  à  Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que 
leur  Ifle  étoit  déjà  dans  îoppreffion.  Les  Espagnols  ;  au  nombre  de  trois 
cens ,  s'étoient  rétablis  dans  leur  ancien  Fort  &  travaîlloient  ardemment  à 
le  fortifier.  Le  Roi  (a)  fupplioit  l'Amiral  de  ne  pas  l'abandonner,  &  pro- 
mettoit  de  répondre  à  l'amitié  des  HoUandois  par  un  immortel  attachement. 
Mateiief  afTembla  le  Confeil.  On  y  réfolut  de  donner  au  Roi  de  Ternate , 
tout  le  fecours  dont  on  étoit  capable  dans  les  circonilances ,  mais  à  condi- 
tion qu'il  fourniroit  deux  mille  hommes  effeftifs ,  &  que  s'il  en  manquoit  un 
feul ,  oii  Tabandonneroit  à  fa  mauvaife  fortune.  Cette  menace  étoit  nécef- 
faire ,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  qu'avec  la  meilleure  intention ,  les 
effets ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  répondoicnt  mal  aux  promefles.  Les  En- 
voyés s'étant  foûmis ,  en  fon  nom ,  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  on  re- 
mit à  régler  le  refte  avec  leur  Maître.  Houtman  infiftoit  beaucoup  fur  la 
néceffité  de  fecourir  Ternate.  Auffi-t^t  que  l'entreprife  fût  décidée  ,  l'A- 
miral mit  quelques  changemens  dans  la  difpofition  de  fes  Vaifleaux  &  rap- 
porta tous  fes  foins  à  cette  nouvelle  expéditlott  (i). 

Cependant  il  ne  pût  fe  difpenfer  d'en  donner  quelques-uns  aux  défor- 
dres  qui  règnoient  dans  la  garnifon  Hollandoife  d'Amboine.  Les  Soldats 
étaient  plongés  dans  Tyvrognerie  &  dans  l'incontinence.  Chacun  avoit  fa 
concubine  ,  &  les  Infulaires  ofFenfés  de  cette  conduite ,  fe  refroidiflbient 
beaucoup  pour  la  Nation.  „  Ils  avoient  vu  ,  difoîent-ils  (c),  les  Portu- 
5,  gais  mener  une  vie  réglée  ,  fe  marier  &  prendre  des  femmes  parmi  eux; 


Matelts#, 
•i6o7. 


lînrrîve  ï 
Anibûinc. 


Engagement 
u'il  prend 
e  recourir 
Ternate. 
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U)  Pag.  514- 

Cy)  Bien  loin  de-Ià  ;  on  verra  par  la  fur- 
tc  »  que  jc8  HoUandois  mômes  contrrbu&. 
rent  volontairement  dans  les  taxes  que  le  Roi 
impofa  fur  fes  Peuples  pour  inexécution  de  ce 
projet.  R.  d.  E. 

(2)  Pag.  314»  Les  Hollandols  y  avoient 
déjà  un  Comptoir  à  Telk^  qui  ell  dans  i'in- 


térienr  de  ri0e. 

(a)  Le  Roi  étoît  prifonnîer,  comme  on 
l!a  vu  dans  la  Relation  précédente.  Ainft 
il  faut  toujours  entendre  ici  leViceroi  &  foi» 
Conlcil.  R.  d.  E. 

(6)  Pag.  317  &  précédentes, 

(c)  Pag.  SI 8. 
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Wati?u«p.     ^.  Ç.Ç.  q^î  fen'oit  à  lier  les  deux  Nations.    Les  Hollandois  ne  faifant  point 

f  ^^r*      ^^  de  mariage,  quel  moyen  de  s  afFedionner  à  leur  fociété?  .On  n'avoit  paa 

,,  le  tems  de  concevoir  de  raniitié  pour  des  gens  qui  partoient  de  Tlile  avec 

„  les  premiers  Vaiffcaux  qui  paroifloient ,  ni  avec  de  nouveaux  venus,  qui 

„  ne  fuccédoiént  aux  ppemiers  que  pour  fe  retirer  à  leur  tour ,  lorfqu  on  com- 

mençoit  à  les  connoitre.  "     Ces  plaintes,  &  l'intention  où  étoit  la  Com- 
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.  pagnie  d'envoyer  des  Familles  Hollandoifes  dans  ces  Ifles ,  engagèrent  TA- 
Obrrrvatfon  ^^^^.^  ^  \^  Confeil  à  permettre  aux  Soldats  de  s'y  marier.  „.  On  voyoit 
nfr  leuTéu.  99  bien,  obferve  TAuteur  du  Journal,  qu'avant  que  d en  venir  1^^  il  çûcjété 
biifTcment  „  à  propos  qu'on  fe  fut  tout-à-fait  affûré  la  pofleffion  d'Amboine  ;  mais  il 
dans  cette  ^^  falloit  céder  à  la  néceflité,  &  d'ailleurs  il  étoit  à  propos.de  ne  pas  re- 
^^^*  „  garder  les  droits'èomme  douteux  ;  fans  quoi  il  auroit  mieux  valu  y  re- 

noncer (d).     Un  an  ou  deux,  ajoute  l'Auteur,  fulfifoient  déformais  pour, 
mettre  le  Fort  en  état  de  foûtenir  un  Siège.    La  prudence  obligeoit  d'y 
envoyer  des  Blancs,  afin  que  la  familiarité  .s'établiflant  avec  les  iVoirs  y 
ils  pûflent  porter  le  Commerce  de  la  Conjpagnie  dans  les  Ides  voifines. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une  extrême  étendue ,  il  y  eft  néanmoins  avauta,-, 
geux,  &ron  y  gagne  cent  pour  cent  (e). 
Matelief  ta-    -   L'A  M I R  A  L ,  avant  fon  départ ,  fit  affembler  les  principaux  Infulaires.  Il 
che  de  fe       jgur  fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités  fous  la  régence  des  Etats-Géné- 
îlabTtaus.  ^    raux;  &  les  remerciant  de  leur  zèle,  qui  alloit  jufquà  travailler  volontaire- 
ment aux  fortifications  du  Château ,  il  leur  en  fit  efpérer  les  plus  heureux 
fruits  pour  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  flfle.    La  permiffion  de  fe  ma- 
rier, qu'il  àccordoit  à  la  garnifon,  leur  caufa  beaucoup  de  joye,  &  devînt 
im  lien  très-puiifant  pour  Tes  attacher  aux  Hollandois.    Ils  reconnurent  que 
le  Gouvernement  de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportable  que  celui  des  Portu- 
gais.    Mais  ils  fe  plaignirent  d'être  abandonnés,  comme  les  bêtes  de  leurs 
bois ,  fans  difcipline  &  fans  inflxuftion.    Matelief,  touché  de  leur  voir  des 
inclinations  fi  raifonnables ,  leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  néceflai^ 
res  pour  les  faire  inftruire  j  &  chargea  le  Miniftre  du  Fort  de  tenir  école 
.      deux  fois  le  jour  ,  en  attendant  que  la  Compagnie  y  pourvût  autrement, 
prend 'quel-     ^^^^  ^^  même  vue,  il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales 
qut\s jeunes      familles;  l'un,  fils  du  Capitaine  fl/V^(? ,  qui  avoit  toujours  marque  de  l'îmec- 
infuiaircs  fur  tion  pour  les  HoUandois  ;  &les  deux  autres,  fils  au  contraire  de  leurs  plus 
foi  borJ.        mortels  ennemis,  dont  Tun  fe  nommoit  Marcos^-  Chef  de  la  race  des  jlkey- 

V0S  ;  &  l'autre  Antonio  ,  Chef  de  celle  des  Tavires.  Ces  deux  races,  qui 
étoient  Chrétiennes,  étoient  toujours  demeurées  dans  hs  intérêts  des  Por-. 
tugais  ,  &  n'avoient  jamais  entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (/). 
Cependant  cette  ancienne  averfion  commençoit  à  s'affoiblir  par  rentremiie, 
des  Hollandois.  Le  defiein  dé  l'Amiral,  en  prenant  le  premier  de  ces  trois 
jeunes  Infulaires,  étoit  de  lui  faire  voir  la  Hollande,  oc  de  lui  faire  pren- 
dre les  manières  du  Pays ,  dans  Fefpérance  que  parvenant  un  jour  aux  pre- 
miers emplois  de  l'Ifle ,  fon  exemple  pourroit  fervir  à  la  propagation  du 

Chriftia- 

(d)  Ibid.  .  tes  de  dc^tails ,  à  la  defcrlption  de  riHe  d'Am- 

(«)  Pag. 319»  bbîne,  qui  fe  trouvera  dans  le  Volume  fai- 

(/;  On  renvoyé  le  Lefteur  pour  ces  for-     vanc.  R.  d.  Er 
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OiriiU^fme.  11  prenoit  les  deux  autres ,  pour  otages  de  la  fidélité  de  leurs 
parens  ,  &  pour  leur  faire  connoître  que  la  Hollande  û'étoit  pas  un  Pays 
auflî  barbare  que  les  Portugais  Tavoient  repréfenté»  Dom  Marcos ,  père  de 
i'un ,  avoit  fait  le  Voyage  de  Goa ,  où  le  Viceroi  Tavoit  comblé  d'hon- 
neurs ,  jufqu  à  le  feire  marcher  à  fon  côté,  L'Auteur  obferve  que  cette 
méthode  eft  familière  aux  Portugais  pour  çagner  les  Chefs  d  une  Nation ,  & 
conieille  aux  HoUandoîs  de  ne  pas  la  négliger  (g). 

Mat£LI£p  partit  d'Amboine  le  3  de  Mai  9  pour  fe  rendre  à  Temate. 
Sa  Flotte  ëtoit  compofée  de  huit  Vaifleaux  ;  \ Orange ,  qu'il  montoit ,  le  Tcrnate 
Maurice j  VEra/me^  VEncbui/cy  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  rade  d'Amboine, 
le  Delji^  qui  y  étoit  venu  de  Banda,  le  Petit  Soleil ^  le  Pigeonneau  &le  Yacht. 
Les  équipages  étoiént  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  hommes ,  entre  lef" 
quels  on  ne  comptoit  que  cinquante  Indiens  (A).  Il  fe  propofoit  de  fecou- 
tir  rifle  de  Temate ,  oc  de  s'emparer  du  Fort  où  les  Portugais  étoient  ren- 
trés dans  celle  de  Tidor* 

Mais  la  fc»rtune  ne  réfervoit  pas  plus  de  fuccès  à  cette  expédition  qu'au 
Siège  de  Malaca,  Les  mefures  que  les  Efpagnols  avoient  eu  le  tems  de 
prendre  pour  leur  défenfe ,  la  lenteur  du  Roi  de  Temate  à  raflembler  fes 
forces,  les  mutineries  des  Soldats  Hollandois  &  leur  petit  nombre  ,  qui  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  fervice  de  terre  &  poiu-  la  garde  de  la  Flotte  ,  réduifi- 
rent  l'Amiral  à  quelques  foibles  tentatives  dont  il  recueillit  peu  de  fruit.  U 
eût  même  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  la  defcente  à  Tidor  ;  &  lorfqu'é» 
tant  defcendu  à  Ternate ,  il  eût  obfer vé  la  Fortereffe  Efpagnole  ,  il  défef-. 
péra  de  l'emporter  par  la  force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  dans  les  deux  Ifles  ;  deux  cens  Efçagnols  à  Ternate ,  &  cent  à  Tidor,- 
avec  vingt  Portugais ,  cinquante  Chinois  &  quelques  Efclaves  (  0-     . 

Il  réiolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à  Ternate  ,  où  les  Faâeurs  Hol-  .  Fort  qu'il 
landois  fûflent  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes  ,  fous  la  proteftion  du  7^^^^ 
Roi  &  fous  celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir  vifité  un  endroit  nommé 
Maukonora  ,  qui  pouvoit  être  fortifié  avec  peu  de  travail  &  rendu  même 
imprenable,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  une  demie  lieue  de  la  Fortereffe  Efpagno-» 
le ,  il  prit  du  dégoût  pour  ce  lieu ,  parce  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  con- 
duire des  vivres,  La  Ville  de  Malaye  (*) ,  qui  eft  au  Nord-Eft  de  l'Ifle  , 
dans  une  plaine  qui  n'eft  commandée  par  aucune  hauteur ,  lui  parût  plus 
convenable  à  fon  deffein.  Elle  étoit  entourée  d'une  muraille  féche  d'envi- 
ron deux  toifes  de  hauteur  &  de  huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoit 
être  reparée  en  peu  de  tems,  &  devenir  capable  d'une  bonne  défenfe  avec 
le  fecours  de  quelques  autres  ouvrages.  Un  banc  long  &  étroit,  qui  la 
couvre  du  xrôté  de  la  Mer ,  fert  en  méme-tems  à  tenir  les  Pirogues  en  lÛre- 
té ,  fans  empêcher  qu'au  dehors  le  mouillage  ne  foit  lur ,  à  la  portée  du  ca- 
non de  la  Côte.  L  ouvrage  fût  commencé  auffi-tôt ,  &  fini  dans  î'efpacei 
de  cin^  femaines ,  malgré  tous  les  obftacles  que  Matdief  trouva  dans  la 
mauvaife  humeur  de  fes  Troupes  ^  dans  la  pareffe  des  Infulaires.    Il  y 

mit 

(g)  ^«g-SïS-  (0  Pag.  345- 

( 6 )  Matelief  avoit laiflë quelques  Hollan-  (k)  Voyez  la  Defcrîptîon  des  Moluques , 
dois  au  Fort  d'Aïuboiae,  dans  le  Volume  fuivant. 


Sa  ficoation. 
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KAWttri';  ffllt  Uftb  forte  gatttifon  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Girtitx  vaitigr 

iôo'f.  Buii j  âvec .ordre  de  fe  conforther  aux:  inftmétions  qu'il  lui  laifTa.    Tout  le 

Dépêches  4e  tetils  qu'il  eût  de  fefle  fût  employé  à  faire  fet  dépêches  pour  la  Con^a^pie. 

TAmiral  à  la  jj  j^  preflbit  d'envoyer  de  puifTani  fecours  à  Temate  j  &  fes  foUicitationg 


Çompzffdi 


furent  accompagnées  d'tib  Mémoire  important  (  /)  fur  l'état  âc  le  Commer^ 
ee  des  Indes. 


(/)  Ce  Mémoire eft en  effet  d'auttm  plus 
Important ,  cju'on  y  trouve  toutes  les  vues 
que  lesHollandois  ont  exécutées  depuis.  Ce- 
lui de  l'Aitifral  fVawjîtk  île  regàfdolt  que  le 
fbnd  &  Tôtdre  dU  Commerce;  àu-Hetl  que 
celui-ci  en  traite  la  partie  politique,  &  pa< 
xoit  avoir  fervi  de  règle  à  la  Compagnie  Hol- 
landoife  dans  toutes  les  entreprifes  qui  Tout 
fuivi.    Cette  raifon  en  rendra  la  leélure  in- 

yy  Quand  je  confidère  Tétat  de  nôtM  Pa- 
„  Uie  &  les  guerres  dont  elle  eft  affligée  par 
„  un  au(è  pulIRnt  etirtemi  qn^Albétt  d*M' 
^  ifitht\  foûeentt  des  forces  de  \%  Mltfifbi» 
,1  d'Ëfpagne  à,  dé  fa  propre  Maifon  ^  il  me 
^  femble  qu*on  ne  peut  pas  fe  promettre  que 
,,  les  affaires  des  Indes  puiflent  profpérer  fî 
„  tllcs  détneureht  entre  les  feules  mains  déi 
,y  Dii'eôeurs  :  car  je  ne  ^ots  pas  que  leur 
^  feule  autorité  puiâTe  être  allez  grande  & 
„  aifez  refpedlée  dans  les  Indes  pour  en  at- 
,;  tendre  uii  grand  effet.  On  y  â  pour  ad- 
»,  verfaires  les  Efpa^nob  &  lèl  Pbrtu^is» 
,•»  qui  om  commencé  à  s'y  établir  depuis  plus 
,)  d'un  fîècle  &  oui  ont  pénétré  dans  plu* 
,^  fieurs  Pays  «  ou  ils  ont  des  Portereiles , 

„  beaucoup  de  m'ortdè  ft  un  gouvernêmeiic 
„  i:è^lé.  m  peuvent  faire  letari  affktres  par 
Il  des  Toyis  plus  comiàodes  que  nous  »  qui 
foâimes  obligés  d'amener  cie Hollande,  des 
;ens  atténués  par  la  fatigue  du  Voyage. 
1  ie*i  Portugais  â*y  ont  pas  toujours  anez 
Je  âônde,  ii  leur  ea  beaucoup  plus  affé 

d'y  ëh  enVô^r  6U'â  nous.  Les  VallTeaux 
M  qui  viennent  de  Portugal  ne  font  pas  o- 
„  bligés  d'aller  plus  loin  que  dod.  lia  y 
,)  fûitc  débarquer  ft  rafratci^ir  létirs  gerts , 
^  dont  ils  forment  enAifVe  leurs  Ari^iades, 
9»  ainfi  que  des  Efpagnols  qui  leâr  viennent 
,,  dès  Manilles. 

„  ai  t]ous  voulons  nou^  établir  atiffi  avan- 
0  t^geufemeî)t  &  auffi  folhiemcnt  qu'eux  û^r\i 
^  les  Indes,  il  faut  nous  adirer  quei<|u'eD- 
^  droit  où  nous  putfllons  être  libfement  re« 
„  çûs  ert  venant  de  Hollande.  Nbri-feuîé- 
,^  ment  nous  y  trouverions  des  rafraichifTe* 
,,  mens  prêts  pour  les  équipage^  &  tes  Vatf- 
^s  ieaux  )  mais  ifôtt^  répntattott  âUgiAette- 
.,  roit  chez  les  Princes  Indteftè^  qtki  ]uR|<i'à 
9,  préfent^n'ont  6fé  prendre  une  entière  coa- 


M 


f» 


»,  fiatlce  en  nous;  Ils  demeorem  nSSéz  d'a»> 
,1  cord  que  les  Hollandois  font  de  bonnes 
gens,  &  qu'ils  font  plu^  doux  &  plus  trai- 
tables  que  les  Efpagnoli.  Mais,  dîfenf- 
iU,  |i^  fiéutfeà  leur  bornée  Ih  mvhfl- 
nmt  ici  fu'm  paffanf.  lis  s'en  retournent 
o  ûuffi'tât  que  leurs  Faiiïeâux  font  chargés. 
„  iVmr  demeurons  alors  abandonnis  dût  ÈJpa^ 
„  gnols  (faux  Portugais  ^  qui  vierîhémfindri 
it  fur  nôut  pértê  fut  nous  âfoent  tfêjiqué  avec 
,,  letms  éhnemiSè  Au  corttraifit  *rt  mus  te* 
,,  fiant  attachés  aux  Espagnols  ^  du  moihs  ils 
„  rièUs  protègefit  àU  bmn.  D*uh  aUtrècM, 
,,  qUàntl  les  BoliOnm*  dur&ienè  des  fMês 
„  yUjjlS/Stftff f  pour  n9us  pmiger ,  nous  n^a^Mu 
,,  rien  à  craindre  de  leur  part.  Ils  ne  new 
„  traitent  poins  en  ennemis  quoique  nous  ttûfi" 
,,  quiofis  afoee  lei  Ponugàii.  Nous  n'avons  à 
„  ihénàgêr  véritMment  qui  eeuss  fBl  tmUaem 
M  nâere  repos,  jlirtfi  le  meilleur  parti  qua  nous 
„  ayons  à  prendre ,  efi  de  favoryer  les  Portu* 
I,  gais ,  dans  là  Cràmè  quHls  ne  mui  exttf* 
I,  fhineitt, 

»t  Telle!  font  les  reflétions  de  tous  les 
91  Indiens.  Avec  cela  les  Portugais  t&chenc 
de  leur  perfuader  que  nous  jornipes  fans 
fôrees,  oc  nous  répréfetitent  comme  une 
poignée  de  gens  rattaffés,  qtti  bien  loin 
de  pouvoir  taire  des  établiflemens  f<»iidet 
aur  Indes»  avons  â  peine  des  demeures 
fixes  dans  nAtre  propre  Pays.  Il  faut 
dûhc  que  nods  cherchions  des  voyes  peut 
fS  gfigtier  lâs  Indiebs  ft  pour  leur  faire  conflot* 
tre  que  nous  fommes  capables  de  nous  éca^ 
blir  parmi  eux  &  de  réfifler  â  nos  enne- 
mîs,  fans  quoi  l'on  doit  s^atcendre  que 
nos  affaires  iront  mi&l. 
,)  Le  Commerce  des  Indes  confifte  prin^ 
n  çtpaieiûent}  t<^.  en  poivre, qui  fechar^  d 
Bftntam,  à  Johor^  a  Patane,  à  Qu^^  ot  à 
jtebiA.  2*.  En  doux  de  gfroflt- ,  qui  fe 
chargent  1  jimboim  &  aux  Moinques,  y^m 
fin  noix  •  mufcades  &  en  macis ,  ou  fieui 
de  mufcade  ,  qui  fe  chargent  i  Bandsu 
4<*.  Dans  le  Commerce  de  Camba'je.  5^. 
Dans  celui  de  la  Côte  de  CoromandeL 
6^.  Dans  celui  de  la  Chine  &  du  Jefèn^ 
„  Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  demeu- 
re pas  dans  une  fîîirte  mafn,  foit  celle 
des  Portugais  ou  la  nôtre»  il  arrive»  fn- 

«  MU. 
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HoBan- 


„  ftiliadeacnt  qu'on  fe  ilâtuin  Ifa  «ai  Ifis 
„  ancres,  qu'on  fiera  baulTer  Ispifs  dâiti^r- 
„  chandÙ'es  dam  les  Indes  &  qu'elles  fe  do^- 
,,  neronc  à  vil  prix  en  Zarapt.  O^nda^t 
„  à  i'égBcd  du  poivre,  il  n'cft  fias  jivilîble 
„  que  ooLU  puiiSons  en  atdtct  ic  ComKf  cp 
«,  à  ttous  teals;  cai ,  outre  les  Portugais, 
„  les  ADgIois  ont  entrepris  auSi  la  aavig^- 
^  thn  de  -fltnuu.  Us  y  ont  Jears  fcuop* 
M  toits  &  des  nalCoits.  Ils  yuafiquent  fâir 
u  ItbUEBCMr.  tasdii  qie  npus  mous  lageer- 
t,  «c  concce  les  Fottugait.  filous  d^emaoni 
„  tout  à  U  fois  ôtSafiian  ■&  eux,  peadaçt 
n  .qu'ils  ;^  font  isa  prpGtSiqtii  oc  iou-  coti- 
M  itaiK  ni  é^Mttl«s ,  ni  Ikng ,  ^  inqui^tv.- 
„  des.  U  ne  £iiit  pas  fit  Momcffre  d'agir 
„  AHpUiès  Au  &el  .de  Butam ,  qui  n'dl  cç.- 
„  floie  .qu^  ct^oK ,  peur  l'enga^r  i  ne 
„  Uaâquer  qu'avecaous.  Ajoutez  qu'il&u.- 
„  dn>it  Itd  dofln»  de  trisrgtodiês  foiQr 
„  nts  d'VgcDt.  qv'on  tËiatt  «a  dangci  de 
(t  psB^  âiv  socuD  bmt;  eu  je  tiens  poi)r 
I,  fifirt^n ,  :que  ^quand  ce  Prince  &  tous  Iç^ 
*,  «titres  ^DAH  Indisns ,  auraient  fait  avec 
II  npwiOuaBoc  toute  autre  Nation ,  les  al- 
„  liaocet  ics  iplus  étroites  &  les  plus  ûisice- 
(,  OMtit  jurées ,  la  nemiàre  appuencc  d^ 
M -quelque  périt  ou  f'erpoir  duo  plus  grand 
t,  (trofit  DenanqHera  pu  de  les  lendce  iiiQo 
M  diks.  .  iï'aill^urs  ,noKs  fomoes  en  pai; 
M  &  en  bosne  intcUigeoctavec  le&  AogloiSr 
„  Il  ne  teroit  pas  honnête  de  ctaeEClier  i  les 
H  «cffliiTe  d'iua  Go^nutrce  iqo'ils  ont  d^jà 
f,  coinqietKé.  Mais  .os  peut  iùen  prendre 
n  des  .mefunea  pmr  entpécher  qu'ils  n'cn- 
„  itteot  «kns  le  Comnetce  de&  autres  éfiicç- 
I,  lies.  A  l'éewd  du  pttivrc  ,  il  faitdrojt  îe 
„  fttice rer«in«e leA.  lOÛ/etrgweroitenétat, 
„  4>w  .ce  moyfiu  ,  de  le  .dofloer  à  il  boji 
I,  wwcbétiqHcJcs  aiuret  JSatktos  n'y  trou- 
„  'VaDtgKefque  pjtu  denrofit,  faKùent  tf>IU 
„  gécs  d'abanSoBser  vQJmuureineat  ce  né- 
„  gaoe ,  &  de  otee  jwrt ,  nous  ne  «ompte- 
„  iijaos,que  fur  U  pN&qw'il  y  jkfuoit  i  tirqr 
M  des  autres  ^svcbaodiCes. 

„  îtaiis  pmivoiu  npu*  attlEtx  facitenent 
M  ittHit  if  QamDQBce  Au  nsix  ■  «u&ajes  & 
„  duBiaals.  Au-Jtevde  sovs  M)|>frer  de 
»  fitnda  &d'r  ttàtlr  un  fort,  ce  jqiii .oaftep!- 
»  tc4t  .(MMKOup  &  Àulfoic  i  Bwe  râ|Uii9- 
w  .lion  paimf  Us  Krincet  iadlflns,  SDKl  ce 
w^e  |eai<va(e:  CofUneJeJBAl  de  ftf 9- 
M'Caffafeuun  Prince  puiBat}  dont  le  Pays 

(s)UI,4.C, 


„  ffll  fort  peQfilé,  af)o;)dtnc  £d  tix  ft  en 
„  toutes  TprFes  de  denrées,  &  que  c'ell  lui 
„  qui  en  fo#vnft  ,i  ,Malaca  &  a  Baoda,  U 
„  Mudrwt  f«ii«  un  Traita  avec  lui  &  lui 

f,  env9yçr  trois  ViilTeaux ,  avec  deux  cens 

„  homnes  dp  d^bv^uement.     Ce  nombre 

„  fuSioit,  avec  les  iDfuUires  de  MacalTar, 

„  pptir  a^aquer  Banda,  qu'on  prometlroit 

u  m  Roi  ^e  Im  meure  lentre  les  tnains ,  en 

M  fltpulant  p< 

»  ajitre  îimo 

u  (^8fx  des 

«,  ans  j9PS)s  p 

„  i  uo  firtx 

u  pa>  qife  le  J 

„  reiiie  i  çei 

„  pourrpitajc 

„  ^»gda,4vie 

u  te  ^ue  nous 


„  ffl)|idiaadiG 

„  pas  ro(>  ftij' 

»  Xfif 9^1  gpu»' 

u  ifillt  9*3  4oi 

u  .ap  (Jg»t^ern< 

„  ues.    Ce  feroit  l^fciter  va  enq^vU  daiige- 

u  «Wf  <l»  Poftt^is ,  &  BOUS  «cq^f rir  ug 

,,  puilTant  agii. 

„  [Op  pnurtoit  pilfoe  l^il  pmppfer  iç^fon 
M  d'wKPs  conditions  pour  la  filfetédilJ!?^^; 
■>  coqmp  de  tranfpprcer  1»  Nâbjefiè  dç  B?n- 
„  d>  ^ans  foQ  Royaume  ,  ok  il  li^i  ai^gne* 
u  ipit  w  ils»  pour  y  jiabiter  ;  d'envoyer 
H  Wie  partie  de  celle  de  MaçaOÂr  i  Banda 
„  &  de  l'pbliger  à  demeurer  dans  un  leui 
u.  CDËlroit;  de  induire  les  cinq  ou  £x  Vijies 
u  de  cett^  lue  i  une  feule ,  où  Cuoit  n^tre 
M  m^ifon  i  d'obliger  les  Infulaiçes  à  y  y^Ir 
„  svii4r«hi  Cous  les  quinze  >ours  pow  nous 
M  VP.(V'"  '.^Vrs  denrées,  &  livrer  Us  fruits 
„  i,  niue  Cftinpcw  gui  les  leur  payp^oit  fur 
„  le  Fhftnp.'  Ëa$n  de  défendre  «ux  Habl- 
„  ta;i.E ,  fous  certaines  peijalités ,  de  fe  pautîon- 
„  oer  ^s  uns  1^  auu.es ,  ppvF  prévenir  les 
„  .défcftdi;^  qui  réALUent  des  grandes  dettes 
„  qu'ils  wc  £p<Uwoe  de  faire.  Si  les  çbo- 
M  WpWFoifAt  etie  piife^  bir^t^lpled,  11 
„  eg  fitpbabl^  q^e  nous  ferions  afi^tfes  de 
„  fwda,  iSt  Ijé9  d'iute  jpanière  JW^tqiie  In- 


k  diiro,Milf  ^veç  le  ^  de  H^çn^  (  f  )■] 

.,  ffuv  kt  .ii^ot:e  49a  çifuix  de  gicfiifle.  jl 

„  eft  kis»  dWàlP  ^  WJis  len  iwpdiP  1« 
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,  iSATKLnr.  .  Holiandoife  &  dans  fes  propi'es  vues.    Il  étoit  quefHon  de  chercher  des  ôtr* 
j  6  07.      vertures  favorables  poar  le  Commerce  .de-  la  Chdne*    Un  jQ  grand  projet  ^ 

.    qui 


^Amhoîhe,  de  Lubo  &  de  CamMo;  mais 
il  nous  manque  celui  de&  Moluques.  Le 
feul  moyen  ay  parvenir ,  eft  de  chaffer  les 
'„  Efpagnols  de  Ternate  ;  éntreprîfe  diffici- 
le, ftir  laquelle  je  ne  laîiTerai  pas  d'expli- 
quer ici  mes  Vues.  Elle  n'eft  pas  impor* 
fible,  û  l'on  veut  bâtir  fur  un  bon  fonde- 
ment r  qui  eft  de  reprendre  TaiFaire  de 
Malacà.  Si  les  Portugais  avoieilt  perdu 
cette  Ville,  il  ne  leur  fcroît  pas  aifé  d'aU 
1er  de  Goa  fecourir  les  Moiuqnes,  &  je 
croîs  qu'on  empêcheroit  fans  beaucoup  de 
peine  ,  qu'il  ne  palDltdes  vivres  des  Ma* 
nilles  à  Ternate.  Il  fbudroit  premièrement 
mener  trois  ou  quatre  Navires  au  Roi  de 
Mindanao ,  dont  le  Pavs  eft  bieir  peuplé , 
&  qui  peut  mettre  ,  dit  •  on  ,  cinouante 
Ca'racores  en  mei*.  Toute  cette  Armée 
iroic  à  Fanama  ou  Panati,  qui  eft  proche 
des  Manilles,  &  6ù  il  fa  un  lieu  nommé 
,>  Oningt  qui  D*eft  gardé  que  par  dix-huit 
^Soldats  krpagnols,  avec  à-pea-près  le 
,»  même  nombre  d'Habitans.  On  détrairoît 
yf  cette  Place;  ou  H  le  Roi  de  Mindanao 
„  vouloir  la  garder ,  on  la  lui  livreroit;car 
f,  c*eft  un  Pays  abondant  en  riz  &  en  plu- 
fieurs  autres  denrée^  qui  fe  traDQ)ortent  à 
Ternate,  [De -là  je  voudrois  qu'on  allât 
promptement  aux  Manilles  pour  détruire 
tous  les  VailTeaux  qui  feroient  dans  les 
ports, afin  qu'ils  ne  ipûffent  fecouft  Tei- 
nate  (i).1  Enfuîte  on  renverroit  à  Min? 
danao ,  un  vaiOTeau  de  cent  foîxame  ou  de 
deux  cens  tonneaux,  qui  croiferoit  avec 
les  Caracores  du  Roi  dans  le  Détroit  de 
Tagima ,  pour  prendre  les  fiâtimens  qui 
,^  voudroient  encore  aller  à  Ternate,  parce 
qu'il  n*y  a  point  d'autre  route;  &  fi  l^oa 
en  avoit  pris  un  ou  deux ,  H  n*y  en  au- 
roitplus  qui  ôfaiTent  s'y  bazarder,  d'où 
il  arriveroit  qu*on  périroit  de  faim  dans 
cette  Ifle;  il  ne  faut  pas  penfer  à  s'en 
rendre  maître  à  préfent  par  la  force,  car 
les  Efpagnols  s'y  fortifieront  tellement  & 
y  tiendront  tant  de  monde,  qu'il  ftiudroi( 
de  grofies  Armées  pour  le»  en  cbalTer. 
Si  Ton  pouvoit  mener  aufli  une  Galère 
fous  nôtre  Fort  de  Ternate ,  elle  lés  ior 
,3  commoderoit  beaucoup.  [  Il  leur  feroit  di^ 
„  iicile  de  pourvoir  cette  lOe  de  toiles,  le  peu 
»,  qu'ils  y  en  envoyent  à  préfent ,  leur  étant  ap- 
^  porté  par  les  Chinois  aux.  Manilles*    Ce 
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9,  défaut  de  toifes  ne  raanqueroltptfîde  cha>- 
„  griner  les  Habitans;  car  il  faudroit  qu  iU 
„  Te  les  procurâftènt  de  Malaca^,  ce  qui  ne 
„  fe  feroit  pas  fans  peine  (  2  ).  ] 

„  Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  en- 
,r  core  de  Malaca.  Si  l'on  avoit  chalTé  les 
»,  Portugais  de  cette  Place,  il  faudroit  qu'ils 
„  renonçalTent  à  ce  trafic. 

'  „  Le  Commerce  des  toiles  de  coton  qu'os 
„  fait  à  Coromandel  eft  d'une  grande  împos- 
^  tance ,  parce  que  tou»  les  Peuples  des  în* 
»»-  des  ^'habillent  de  ces  toiles.  Il  y  en  9 
„  différentes  fortes  pour  chaque  ^cfon  » 
„  fuivant  les  geûte  qui  dominent ,  &  elle$ 
,y  fe  fabriquent  en  différens  lieux.  Cellet 
y,  de  Negapaun  n*ont  aucune  reiïemblance 
„  avec .  celles  de  Mafulipatan.  Si  Malaca 
,»  écsoit  enlevée  aux  Ponirgais,iIs  n'aarotenc 
,,  plus  d'occaiîon  favorable  pour  le  trafic 
„  des  toiles  »  quand  on  fappoferoic  qu'ils 
„  pûHent  conferver  Negapacan.  Au  contrai- 
,,  te  y  s'i4s  confervent  Malaca  «  ils  pourront 
^  fe  fervir  de  leurtFuftes  pour  s'oppofer  i 
jf  nôtre  Commerce  de  Coromandel.  Cette 
„  Côte  étant  baiTe  &  fans  profondeur ,  ils 
yy  peuvent  fe  pofter  entre  le  rivage  &  nos 
„  Vaiffeaux.  Avec  ud  peu  de  diligence,  ils 
„  envoyent  de  leurs  nouvelles  â  Go»,  d'oii 
„  il  eft  toujours  fecile  de  foire  partir  de» 
),  Armades ,  de- forte  qu^il  y  a  beaucoup  de 
I,  péril  pour  les  VaiiTeaux  qui  naviguent  fui 
„  îette  Côte. 

„  Il  eft  conftant  que  fi  l'on  pouvoft 
„  chaûèr  les  Portugais  de  Malaca,  ils  fe* 
,^  roient  obligés  de  renoncer  au  Commerce 
„  de  la  Côte  de  Coromandel ,  parce  qu'il 
„  n'y  auroit  aucun  chemin  fur  poui^  eux , 
„  &  que  ieors^  profits  ne  feroient  jamais 
„  égaux  a«x  fraix.  Ainfi  tout  leur  Commer^ 
,,  ce  aux  Indes  Orientales  roule  fur  Malaca., 
„  &  c'eft  -  là  qu'il  faut  porter  le  coup  fi  l'on 
^  penfe  à  le  ruiner.  Il  ne  faut  pas  douter 
.,  que  les  Habitans  de  Bantam  ne  fe  mlflfent 
„  i  la  raifon,  lorfqu'ils  nous  verroient  des 
„  établiiFemens  fiacea  ,.  Â  qu'ils  comprenr 
„  droient  que  tes  Angloia  n'ayant  aucun  au* 
„  tre  Commerce  dans  les  Indes  que  celui 
„  du  poivre ,  n'y  voudroient  pas  foire  de 
„  firéquens  Voyages  ni  de  grolfes  dépenfes. 
„  Le  poivre  de  Jmbeo  >  à'Andragyri ,  & 
„  d'autres  endroits ,  qui  fe  porte  à  Ban» 
,>  tami  feroit  porté  à  Malaca,  où  l'on  trour 

n  veroit 
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va  avoît  été  tenté  plùfieurs  fois  fans  fuccès ,  demandoît  moins  de  la  valeur 
i  des  forces ,  (me  de  TadrefFe  &  de  la  prudence.  Auffi  Matelief  ne  prit-il 
que  quatre  VailTeaux ,  Y  Orange  y  le  Maurice  ^  Y  Erafme&  h  Yzcht  y  avec  en- 
viron trois  cens  hommes  d'équipage,  &  vingt-cinq  Chinois  qu'il  avoit  en- 
levés dans  une  Jonque ,  &  dont  il  efpéroit  de  fe  faire  des  guides  &  des  mé- 
diateurs pour  obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  Pays  (m).  Ayant  le- 
vé l'ancre  le  12  de  Juin,  il  s'engagea  le  29,  dans  le  Détroit  de  Tagima^ôc 
vers  midi  du  même  jour ,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois 
ou  quatre  jours  fe  pafTérent  à  chercher  un  des  golfes  de  cette  lue  ;  &  lorf- 
qu'on  l'eût  trouvé ,  il  fallut  aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  marqué  dans  les  Cartes.  C'efl:  le  troiOème  à  compter  de 
la  Ville  de  Mindanao;  &  les  Cartes  n'en  marquent  que  deux  (n).  Quelques 
Pêcheurs,  qui  vinrent  à  bord,  préfentèrent  du  poilTon ,  de  la  canelle  fau- 

vage 


BlATELTEf. 
1607. 

Matelief 
pan  poar  la 
Chine. 

Il  relâche  à 
Mindanao. 


„  veroit  des  toiles  pont  le  retour  comme 
„  à  Bantam. 


»,  Je  n*ai  pas  appris  aue  les  Portugais 
foyent  puiflans  à  Bengale.  Ceux  qui  par« 
lent  de  ce  Pays  afi&rent  qu*on  y  pourroit  fai- 
re un  ban  Commerce.  Il  y  a  deux  Ports  ; 
TuD  nommé  Portù-Pequeno  ;  l'autre»  Porto- 
Grande.  Le  fécond  »  qui  ell  le  plus  à 
rOueil  (  I  ),  dépend  du  Roi  deCambaye. 

„  On  n'y  trouve  que  du  riz,  mais  il  y  eft 
en  abondance»  à,  le. principal  tranfport 
8*en  fait  â  Cochin.  Le  Commerce  des 
toiles  eft  fiorilTant  à  Porto  -  Pequeno.  Il 
feroic  bon  d'envoyer  deux  Vaifleaux  à  Ar- 
racan  pour  l'entretien  du  Commerce»  d'au- 
tant plus  que  le  Roi  nous  en  folliclte  in- 

^,  ftamment.  Un  Portugais  »  nommé  Pbilip' 
pe  de  BrittOi  y  poiTède  un  Fort  i  cinquan- 
te lieues  dans  les  terres  (2)»  avec  une 
garnifon  de  quatre  -  vingt  hommes ,  qui 
tient  tout  le  Pays  en  bride.  Le  Roi, 
quoique  puiflant,  n'a  pu  jufqu'à-préfenc 
chafîer  ce  Portugais  »  dont  la  répu- 
tation jette  aufli  Tallarme  dans  le  Royau- 
me de  Pegu.  On  lui  attribue  d'immenfes 
dchefles  (  3  ) ,  fur-tout  en  pierreries. 
„  Il  ne  faut  rien  efpérer  à  Cambaye ,  pen- 
dant que  les  Portugais  auront  quelques 
forces  fur  la  Côte  de  Malabar ,  &  que  le 
Roi  ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fenti- 
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9^  mens  pour  nous.  Attendons  qu*i]  nous 
„  «coonolfle  mieux  »  &  qu'il  foit  défabufé  fur 
les  Efpagnols.  D*aiIIeurs  les  grands  Valf- 
feaux  ne  peuvent  entrer  dans  fes  Ports; 
&  fon  Pays  ell  fi  proche  de  Goa ,  que  les 
Portugais  »  avertis  de  n6tre  arrivée ,  vicn- 
droient  fondre  fur  nous. 
»,  Toutes  ces  obfervations  font  connoître 
»»  de  quelle  importance  efl  Malaca  pour  Té- 
»,  tabliffement  que  la  Compagnie  veut  for- 
»,  mer  aux  Indes.  On  ne  (çauroit  y  faire 
trop  de  réflexion  ;  car  enfin  il  efl  tems  de 
nous  afiûrer  un  lieu  fixe  &  une  retraite  fûre. 
Ce  lieu,  quel  qu'il  foit,  coûtera  desfom- 
mes  immenfes  avant  aull  foit  dans  l'éuc 
où  Malaca  e(l  à  préfent»  fjins  compter 
qu'il  fera  fort  difficile  de  trouver  une  fî- 
tuation  (i  avantageufe".     Pag.    361  & 
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(m)  Pag.  360  &  370. 
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)  Pag.  37  !•  Le  Cap  de  Mindanao  efl  i 
(ix  degrés  trois  quarts  de  latitude  du  Nord» 
&  cent  quarante -quatre  degrés  de  longitu- 
de. Le  Détroit  s'étend  à  TOueH  quart  de 
Nord  •  Ouefl.  Les  Holiandois  s'étoient  ap- 
prochés de  cette  Ifle  pour  y  débarquer  deux 
Ambafladeurs  que  le  Roi  de  Ternace  en- 
«  voyoitâ  celui  de  Mindanao  »  dans  les  vues 
apparemment  qui  font  expliquées  par  le» 
Mémoires» 


(s }  Il  doit  y  a?oli  ici  qndqae  méprife  dant  rocîgînati  carP«Mt«-P/i^«(r>M»  on  Ar  f#f/rP^,  qai  (ê  nonmofr 
SâttéM  U  leqad  eft  fitné  foi  le  Gange  pioche  de  Ho^giit  eft  à  l'Oaeft ,  tu4icu  qae  Tturto  -GrémU  qui  eft 
le  même  que  Chattag^m^  «ujooid'hui  de  U  dépendance  d'^^rr^Mn^  eft  fitué  fui  une  Rivière  ^  TEft  de 
rEmboucbuie  orienule  du  Gange»  Aofli  Maieiicf  ne  leiu  donne-tHl  cette  pofition  »  qae  pwr  éMânt  qu'il 
kùmftut  fonvtnir.  H.  de  l'A.  *A, 

Cl }  Oétoh  le  For  de  Strûm^  ptès  de  l'Emboachure  de  la  Ri?ilce  de  Pept,  Dt  Brittt,  de  Chaibonnieir 
devint  Koi.  Sa  Ttiannîe  dura  jafqu'à  Tan  1614.  Le  Roi  i'^Ava  U  de  Pegm  l'ayant  vaincu  dans  iâ^  Foi leiefTe 
le  fit  cmpalet.  Voycs  fon  hiftoixe  dans  De  Fatia  ^fi  Btriug.  Tom.  III.  Fan.  z.  Ch.  s.  àr  élihi.  R.  de 
l'A,  v4, 

(3  ;  On  compte  que  Tes  lîcbefles  fe  montotcnt  \  plaa  de  uoii  mUlions  de  IWics  Aetlingr.^  ^Àftfpnu^ 
Toa«  UI»  Pac(|  i*  Qh*  z.  R^  de  l'A.  ^ 

Eee  j 


4o5       VOTÂGEfi    DES    HOLLANDOIS 


Uémnf.   -^n^Scàtlstàie*  Qa  afçrit  d'eaz  wie  leur  Roi ,  qui  eft  Mahométan ,  «doK 
léoj*      me  totts  fes  Sujets  ^  ne  cçfibit  pas  de  faire  la  guenre  mx  Efpaçnols  &  qa^il 

j*f^"'"**""  eserçoit  fes  çyraceries  juiqu'aux  Manille».    Un  de  ce$  Iniulau-es  fie  voir  à 

S^^^     Matelief  un  bilkc,  de  ia  main  de  Dom  Pedro  iAcwAa,  dacté  le  <$  de  Fé- 

-Trier  1606,  par  loqud  ce  Générai  Portugais  recommaridoit  à  cous  ceux  <ptî 
<:onm^.oieDt  fou  nom,  de  ne  faire  wcun  tort  au  porteur  &  à  tout  ce  qui 
lui  apportenoit^  pvce  qu'il  avoit  reçu  &  bien  traité  l^s  Sujets  du  Sloi  d'Ëf* 
yagne.  £>tije  recommandation  fit  rire  les  H<Jlandois9  &  n'aûroit  pas  atti* 
^éèeauQcwp de ficveur  à  f Indien^  sli  n'on  avoit  eu  une  plus  puii&oM  dans 
Jeairs  fentînie&i  d^hninaAiLCé. 

ÏL^  rentrèrieot .  le  premier  de  Juillet  ,  dans  le  1>écroic4dTs^im4;  4c 
l>a£ant  entre  les  Kles ,  donc  ils  comptérerit  ^uarante-cifiq  dans  un  leul  jour , 
■û^  fe  .t£oiurèr<e»t  le  d2 ,  giflez  proche  de  terre.  Une  Jonque  ,  de  ^ 
Z^  ou  dix-fept  qu'ils  découvrirent ,  vînt  à  bord  de  TAmiral ,  &  le  Patron  Jui 
dit  qu'il  falloit  encore  deux  jours  à  la  Flotte  pour  arriver  à  Macao*  On  lui 
propofa  une  ^ofle  récompenfe ,  s'il  vouloit  lervir  de  Klote  aux  HoHandois 

LaFlottear-  j^fqu'à  cettç  Ville.    II  y  confentit,  &  s'étant  fait  apporter  fes  bardes  de  la 

rive  fur  la  Cô-   v    ^  m  1  ^  1  •/*•  i«  r       \.         t  /•  *  *  i-   -_  *     1 

te  de  la  Chi-    Jonque 9  u  Mil  laifla  continui^  la  route.    Le  23au  foir ,  oq  la  troava^pre^  oa 
ne.  lumw)  («)  9  Me  de  trois  ou  quatre  lieues  de  long ,  qui  n'eftqu'iiiiiie  demie  lieue 

de  la  Côte.    On  découvre  à  f  Eft  &  à  TOueft  pluiieurs  «utres  Jfles ,  dont  d- 

ie  fift  te  plus  ^aade.    Vis-à-vis  fa  Côte  occidentale ,  !e  Continent  s'ûuvre 

»ar  lun  gra4»d  golfe;  aurdelà  on  trouve  d'abord  deux  collines  «  pui^  mieiToi* 

hème.    Une  lieue  f>Ias  loin ,  en  rcmontam:  la  Rivière ,  on  arrive  à  h  ' ViUe 

de  Fteu-cbtu  (p)  ^  où  fe  fabriquent  k  plupart  des  armoiiins  de  la  Ctiiuf  y  à 

deux  journées  de  celle  deCbim:beu. 

Vifice  des^       Â4rssi<>TÔT  q«e  les  VaiileaiiK  HoUandois  eurent  jette  raiicre,  fiac  OiS- 

Officiers  Chî-  .^^j  ^  f  Me,  dans  r^fence  du  Mandarin,  qui  étoît  allé  ftu  Continent  «v« 

"°*^*  une  FJottç  d'environ  vin^  Jonques ,  vinrçat  demander  à  bord^  de  quel 

i'ay^  ils  .écoient ,  queUes  éfokxit  kurs  intcwioQis ,  &  .i;'il$  iipportoieiit  iapaix 
ou  la  guerre.  Ils  étoient  vêtus  d'uq  long  habit  de  toile  notre,  quiaugmen* 
toit  la  gravité  naturelle  de  leur  phyfionomîe.  L'Amiral  répondit  qu*îgno- 
tant  oii  étoit  le  Maadarin ,  il  lui  avoit  dépêché  un  homme  à  Chincbeu , 
poiiir  iui  déclarer  de  quelle  Nation  étoient  les  VaiiTeaux  ;  mais  qu'il  vou- 
ait bien  donner  les  mêmes  édaircifTemens  à  ceux  qui  {é  prélencoiçnt  de  ùl 
part }  que  lui  &  fes  gen$  étoient  Hollandois  ;  que  leur  Roi  les  avoîj:  jenvoyés 
pour  trafiquer  9  la  Chine  ;  qu'ils  étoient  pourvus  de  xaarchandiiès  Si  d  ar« 
:geiit,  &  (qu'ils  ne  vouloient  faire  la  guerre  à  p^ribime  (f  ). 
T.eur  avidité  H^  retournèrent  au  rivage  j  mais  avant  que  de  partir,  ils  demandèrent 
^îcnl.       ^^^'  qu'on  leur  fît  quelque  préfen t.     Mateliefconfultaf  Interprête,  qui  lui  con-. 

ieiUa  de  doxmer  à  chacun  une  demie  réaJe  de  huit.    Jj  JA^a  que  ç'étoit 
trop  peu  &  leur  &  donner  une  réale  entière.    Mais  il  failât  y  joindre  dt¥er^ 

&s  céréjnotû^s.    JUs  xéàï&^' i^&it  roveloppé£$  dans  un  papijgr  <^  çxéf^^ 

cécs 

(;^  )  .peft  ftns^oiue rifle  A*Em^ ou  JmffK  ^P  auC!ane  VUlie  de  ce o<ya ,  proche  4§  GUti- 

car  on  ne  connott  pas  l'Iflede  Lamoy.  cbeu  on  Cbang-CbewFu,  dans  la  FxMijkÇt 

ip)  U  y  s  ;dMs  IlOri^nal  nieu^Mutt  ée  A^Aym.  R.  de  l'A.  A. 

mais  dans  la  Cane  des  Jéfuices,  on  ne  trou-  Çq)  Pag.  374  &  précédentes. 
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léd  Amu  rxt  i$lac.  Eu  les  recevant ,  un  des  Officiers  Chinois  fk  coimoître 
qu'il  y.  avoit  encore  troi»  de  leurs  Compagnons  dans  leur  barque,  pour  cha- 
cun defqûels  on  mit  autant  de  réak».  Enfin  Ton  en»  mit  une  aiiffi  pcrar  les 
Soldats  de  leur  efcorte. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  HoUandoife^  que  F  Amiral  avoîc  envoyé  à  ter- 
re,  revint  le  26.  Il  avoit  reçu  ordre  de  demander  qu'un  HoHandcûs  pèt 
defcendre,^  pour  s'eltpliquer  avec  le  Mandarin^  OU  lui  avoit  répondu  que 
le  Mandarin  y  pehferoit ,  &  qu'à  l'égard  det  rafraîchifiemens ,  il  falloit  que 
les  Vaifleaux  doublâflent  le  Cap ,  où  l'on  prendroit  foin  de  leur  en  porter. 
Mais  ce  Mandarin,  qui  étoit  de  l'ordre  inférieur,  dépendoit  de  celui  de 
Chincheu.  Comme  il  étoit  nonmié  pour  commander  à  Canton ,  où  il  d6- 
voit  aller  prendre  poffeflîon  de  fon  emploi ,  il  avoit  promis  d'y  étrt  favora^ 
ble  aux  Holhmdoii.  Il  leur  fit  même  fçavoir,  avant  la*  fin  du' jour ,  que  le 
vent  étoit  favorable  pour  aller  à  cette  Ville.  Dana  cet  intervalle ,  on  vît 
ptdTer  plus  de  foixante^dix  Jonques  entre  l'Ifle  &  Its  terres^  On  en  avoit 
rencontré  foixante  le  jour  préoédeat }  oe  qui  fit  conacâtre  que  ces  parages 
étoient  très-fréquentés  (r). 

Cbpenhant  l'Amiral  ne  recevant pomt  d'autre réponfe  à  fa  demande^ 
prit  le  parti  de  fe  midre  à  Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d'eau,  &  le  Man* 
daria  ne  lui  avoit  pas  fait  dire  s'il  lui  parmettoit  d'en  prendre.  D'un  autre 
côté ,  il  apprit  qu'on  fe  défioit  de  fe$  intentions  dans  Tlfle ,  &  que  les  Ha« 
bitans  d'une  petite  Ville  voifine  avoient  déjà  tranf^rté  tous  leurs  effets  dans 
fe  Fort.  Quelques  ménagemens  qu'il  fût  réfolu  d'obférver ,  ayant  fçû  de 
fon  Pilote  Chinois ,  qu'il  y  avoit  de  l'eau  vers  l'extrémité  occidentale  de 
riile ,  il  y  fit  avancer  fa  Flotte  i  avec  la  feule  précaution  de  lever  l'ancre 
fur  la  brune.  Un  canot  bien  armé ,  qu'il  envoya  au  rivage ,  lui  rapporta 
u'il  étoit  alfé  d'y  faire  de  l'eau,  près  d'un  Temple,  qui  étoit  accompagné 
e  quelques  cabanes.  Il  y  deicendit  lui-»méme.  Vingt  Infulaires  fort  pau« 
vres ,  qui  faifoient  leur  demeure  proche  du  Temple ,  prirent  la  fuite  à  la  vue 
des  Hoilandois.  Mais  ils  furent  raflÛrés  par  les  Chinois  qu'on  avoit  amenés 
de  Temate.  L'Amiral  entlra  dans  le  Temple  (x),  où  il  vit  trois  Idoles, 
avec  une  table  devant  la  principale,  fur  laquelle  étoient  quelques  peti- 
tes coupes  de  porcelaine,  remplies  d'eau  ôc  de  riz.  U  y  avoit  aufli  une 
lampe ,  &  un  petit  Autel  pour  les  parfums.  La  table  offroit  encore  deux 
petits  morceaux  de  bois ,  qu'on  auroit  pris  pour  les  deux  parties  d'une  boule 
coupée  par  le  milieu ,  creux  par  dedans  &  chacun  de  la  groffeur  du  poing. 
On  demanda^ux  Infulaires  quel  ufage  ils  en  faifoient  ?  Ils  répondirent  qu  à 
rarrivée  des  Étrangers ,  ils  s'en  fervoient  pour  connoitre  fl  c'étoient  des 
gens  doux  &  traitables.  L'Amiral  voulût  fçavoir  quelle  idée  ces  forts  lem: 
avoient  fait  prendre  de  lui.  Us  lui  dirent  qu'ils  le  croyoient  honnête*-hom« 
me.     Sa  curiofîté  alla  plus  loin.    U  leur  demanda  s'ils  pouvoient  connoîtxe 

Ïielle  feroic  la  deftinée  de  fa  Flotte ,  &  fi  eUe  ferok  bien  reçue  à  Canton  (^). 
lors  un  d'enor'eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main  as 
les  ayant  jettes  à  terre ,  la  partie  creufe  des  deux  morceaux  fc  trouva  deifus. 

£Ue 
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On  leur  offre 
la  liberté  du 
CoQimerce, 


Ils  ne  peu- 
vent fe  procu- 
rer des  vivres. 


Elle  fe  trouva ,  la  féconde  fois ,  dans  la  même  fituation  ;  -ffiaifc  la  troifièmô 
fois  ,  le  croux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  dcflbus.  Chaque  fois  que 
rinfulaire  les  jettoit ,  il  addreflbit  quelques  mots  à  fon  Idole.  Enfuite  ayant 
-confulté  un  écrit,  qui  étoit  attaché  au  mur  du  Temple,  il  affûra  l'Amiral 
que  fa  Flotte  feroit  bien  reçue  à  Canton.  On  lui  fit  d'autres  demandes ,  aux- 
quelles il  répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matelief  leur  fit  dire  que 
toutes  leurs  pratiques  n'étoient  que  de  miférables  fuperftitions  ;  que  lesHot 
landois  croy oient  au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  Ciel  Se  la  Terre ,  &  qui  ré- 
ferve  des  punitions  au  crime  &  des  récompenfes  à  la  vertu  ;  que  des  Idoles 
fans  mouvement  &  fans  connoiflance  n'étoient  propres  à  rien.  Ils  répon- 
<lirent  que  ce  qu'il  difoit  leur  paroiiFoit  fort  raifoimable^  mais  qu'ils  étoient 
obligés  de  fuivre  les  coutumes  de  leur  Pays  (  v  )• 

[Le  28  du  même  mois ,  l'Amiral  reçût  un'préfent  du  Mandarin,  qui  coniiftoît 
en  deux  pièces  de  foye  de  la  valeur  de  deux  réaies.  Peu  après  un  Manda- 
rin inférieur  vînt  pour  lui  ofirir  la  liberté  du  Commerce,  s'il  vouloit  s'arrê- 
ter encore  une  dixaine  de  jours ,  jufqu'à-ce  que  la  réponfe  qu'on  attendoic  de 
Canton  feroit  arrivée.  L'Amiral  le  remercia  de  cette  oflfre ,  fans  s'engager  à 
relier  à  moins  que  le  vent  ne  changeât  &  ne  l'empêchât  de  remettre  à  la  voi- 
le (^)O  Pendant  quelque$  jours  que  les  HoUandois  paflerent  devant  La- 
mao,  ils  reçurent  peu  de  fecoùrs  de  cette  Ifle,  où  les  Habitans  mêmes  fâ 
plaignoient  de  manquer  de  vivres ,  &  rejettoient  leur  embarras  fur  la  dimi- 
nution du  Commerce.  Mais  quelques  Pécheurs  du  Continent  apportèrent 
du  poiflbn  &  d'autres  jafraîchiiTemens  fur  la  Flotte.  Matelief  fit  obferver 
une  rigoureufe  difcipline  à  fes  équipages.  Un  Chinois  de  fon  Vaifleau  a- 
yant  perdu  pendant  la  nuit,  cent  cinquante  réaies  qu'il  avoit  cachées  dans 
l'oreiller  de  fon  lit,  toutes  les  hardes  furent  fouillées,  &  Ton  trouva  que 
le  voleur  étoit  un  autre  Chinois.  L'Amiral  le  fit  mettre  aux  fers  ;  &  dès 
le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin,  que  fi  le  coupable  eût  été  HoUandois , 
il  fauroit  fait  pendre  fur  le  champ  ;  mais  que  refpeftant  la  Juftice  Chinoife 
dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdiâion  ,  il  étoit  difpofé  à.  lui  abandoimer  la  con- 
noiflance &  le  jugement  de  cette  affaire.  Le  Mandarin  répondit  que  les 
HoUandois  pouvoient  juger  le'  coupable,  puifqu'il  étoit  à  leur  fervice.  Ce- 
pendant Matelief  perfifta  dans  la  réfolution  de  le  rendre  à  fes  Juges  naturels. 
L'ayant  fait  conduire  à  la  Ville ,  il  marqua  au  Mandarin ,  par  une  féconde 
lettre,  que  puifqu'il  le  laiflbit  maître  du  prifoimier,  il  fe  déterminoit  aie 
lui  envoyer ,  &  qu'il  le  prioit  feulement  de  réconnoître  par  écrit  qu'il  Ta- 
voit  reçu  (y).  Cette  attention  continueUe  à  fe  conciUer  l'eftime  des  Chi- 
nois ,  leur  fit  dire  que  les  HoUandois  paroiflbient  de  fort  honnêtes  gens  ; 
mais  eUe  ne  procura  point  à  l'Amiral  plus  d'accès  fur  la  Câte ,  ni  plus  de 
faveur  pour  les  rafi-aîchiflemens  &  pour  le  Commerce.  Le  12  d'Août,  on 
entendit  des  décharges  d'armes  à  feu  dans  la  ViUe  &  fur  les  Jonques.  Un 
Chinois  de  la  Flotte  jugea  que  c'étoit  une  falve  à  l'honneur  du  Mandarin 
qui  devoit  fe  rendre  à  Canton,  &  qui  étoit  peut-être  au  moment  de  fon  dé- 
parte 


i 


«)  Pae-  378. 

X  )  Add.  de  TA.  jf.    L'Edîtîoiî  de  Paris 
porte  au  comraitç  que  les  HoUandois  «'ef« 


forcèrent  inutilement  de  fe   concilier  lef 
Chinois.    R.  d.  E. 

(y)  Pag.  38a  &  383. 
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part    Matelief  rebuté  de  fatigue  &  d*ennuî,  crût  s'imaginer,  avec  plus  de    Mateust, 
vraifembianCe ,  que  ce  bruit  d  armes  fe  faifoit  pour  lui  déclarer  que  la  Côte       1607. 
étoit  pourvue  de  munitions  &  de  Troupes  ;  &  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces 
deux  mppofitions ,  il  ne  vît  pas  d'autre  parti  que  de  lever  l'ancre  pour  s'a- 
vancer a  Canton.     Un  Cbampan   (  2;  ) ,    qu'il  rencontra ,  s'offrit  'pour  dix     La  Flotte  fe 
réaies  à  le  conduire.     Il  en  prit  le  Patron  fur  fon  bord  ;  &  fe  croyant  aflûré ,    J'^nd  i  Can* 
par  cette  précaution ,  de  la  fidélité  des  autres ,  il  fit  defcendre  dans  le  Chanv   ^^^ 
pan,  un  Caporal  HoUandois ,  nommé  Roehfzs ^  pour  aller  reconnoître  l'Ifle 
de  Macao  {a). 

La  Flotte  entra,  le  28,  dans  la  Rivière  de  Canton,  &  mouilla  fort  près 
delà  terre,  dans  un  lieu  d'où  elle  pouvoit  voir  llfle  de  Macao,  qui  efl:  au 
côté  occidental  de  la  Rivière.  Le  premier  de  Septembre,  s'étant  avancée 
vers  une  pointe  de  terre ,  où  elle  devoit  être  à  l'abri  des  vents  de  Sud-Ell , 
d'Efl:  &  de  Nord-Eft ,  elle  rencontra  quelques  Pirogues ,  dont  Tune  vînt  à 
bord  avec  une  hardiefle  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron 
étoit  un  vieillard ,  de  qui  Ton  apprit  qu'il  y  avoit  à  Macao  fix  Vaiflbiux  Allarme  det 
Portugais ,  arrivés  de  Malaca  depuis  dix  jours  ;  que  la  vue  de  la  Flotte  j^^jcj!*^* 
HoUandoife  avoit  jette  l'allarme  dans  cette  Ifle;  qu'on  embarquoit,  fur  les 
fix  Vailfeaux,  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  gens  propres  à  la  guerre,  &  qu'on 
xetenoit  même  toutes  les  Pirogues  Chinoifes ,  afin  que  la  nouvelle  de  cet 
Armement  ne  parvînt  pas  jufqu'à  la  Flotte  (A).  Il  confeilla  au  Général 
HoUandois , d'aller  relâcher  à  flflc  de  Len-teng-wan ,  qu'on  voyoit  du  bord, 
&  d'envoyer  de-là,  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Canton,  pour  l'a- 
vertir de  fon  arrivée  &  lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vouloit  que  fes 
Vaifleaux  jettaffent  l'ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lam-thau ,  &  voifîn  du  Pê- 
cheur Chinois  que  l'Amiral  avoit  à  bord;  mais  il  n'avoitpas  entendu  parler^ 
il  Macao ,  du  Champan  qu'on  y  avoit  envoyé. 

C  E  récit  caufa  tant  de  furprife  à  l'Amiral ,  qu'il  douta  fi  celui  qui  l'avoit  Embarras  ii 
lait  n'étoit  pas  un  homme  apofté.  Cependant  il  gouverna,  fuivant  fon  con-  Matelief. 
feil ,  vers  l'Ifle  de  Len-teng-wan.  A  peine  y  eût-il  lailTé  tomber  Tancre , 
qu'il  vît  revenir  le  Champan  avec  Roelofzs  &  les  Pécheurs.  Us  avoient  fé- 
joumé  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  de  Macao ,  retenus  par  une  tenipê- 
te  fur  le  grapin ,  &  fort  proche  d'une  Pirogue  de  Portugais ,  qui  s'étoient 
tenus  cachés  dans  leur  chambre  de  poupe.  Roelofzs  aflùra  qu'il  avoit  vu 
quatre  grandes  Caraques&deux  autres  Vaifleaux  de  moindre  grandeur  ;  mais 
c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  pu  découvrir.  Matelief  prenant  plus  de  confian- 
ce aux  confeils  du  Patron  Chinois ,  écrivit  la  lettre  fuivante  au  Mandarin 
de  Canton. 

„  Nous  fommes  envoyés  de  Hollande  par  nôtre  Prince ,  pour  trafiquer      Lettre  qu'il 
„  ici.     Nous  avons  apporté  de  l'argent  &  des  marchandifes ,  dans  la  vue  ^*^".^  *^  ^^"' 
„  de  payer  fidèlement  ce  que  nous  achèterons  &  les  droits  du  Roi.     Ainfi   ^^^^^  ^   ***" 
„  nous  vous  fupplions  de  nous  envoyer  quelqu'un  de  vos  gens ,  à  qui  nous 
»,  donnerons  de  plus  amples  informations ,  &  de  nous  permettre  de  vous 

n  en- 

<z)  Barque  de  Pêcheurs.  avoir  pu  rien  apprendre* 

(a)  II  s^étoit  déjà  informé -fi  les  Portu-         (,b)  Pag.  387. 
zh  Y  avoient  quelques  Vaifleaux  j  fans  en  ^  . 
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5)  envaser  im  des  nôtres.    Nâtve  défir  aoroit  été  d'aller  jafqa'à  Canton. 
,,  Mais  comme  on  nous  a  confeillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fstns  votre  con- 
,,  fisQtement,  nous  n'avons  pas  voulu  pafTer  Tlûe  de  Len-teng-wan ,  où 
nous  fommes  aâuellement.    Nous  vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu 
où  nous  puiflions  itre  à  couvert.    Le  porteur  de  cette  lettre  fe  nomme 
Lifku.    Il  eu:  de  Chincheu.     Nous  l'avons  pris  aux  Moluques  "  (r). 
La  fimplicité  de  ce  ftile  déplût ii  peu  aux  Qiinois,  que  dès  le  lendemain 
on  vît  arriver  à  Jbofd  quatre  Jonques  de  guerre ,  qui  invitèrent  l'Amiral  à 
s'avancer  jufqu'à  Lam-thau.     On  ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans  le  Port, 
mais  il  veut  ia  liberté  de  mouiller  dans  la  baye,  jufqu'à-ce  qu'on  eût  reçu  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.    Dans  cet  intervalle,  les  ntfraîcbif- 
£emen6  ne  manquèrent  par  fur  la  Flotte.     Cependant  la  joye  des  HoUandcis 
reçût  quelque  altération  le  &,  par  une  lettre  du  Mandarm  de  Lam-thau , 
•qui  leur  fût  apportée  par  deux  Officiers,  collée  fur  une  planche.    Les  ca- 
laâéres  eil  .étoient  pcefqu'-aufli  lon^s  que  la  main  ^  ^&  la  planche  avait  un 
«manclxe,  ou  une  queue,  qui  fervoit  aux  Officiers  à  la  porter  comme  une 
baiiière  (^).    Le  Mandarin  marquoit  ome  vive  colère  de  la  hardieffe  qu'on 
avoit  eu  de  venir  fi  loin  fans  ifon  x:on£entement.    On  a  voit  dû  s'airèter  à 
:Maoaa,  x[ui  était  le  lieu,  difoit^il,  où  les  VaifTeaux  étrangers  avoient  la 
'liberté -de  :fe 'mettre  à  couvert.    Matelief,  après  s'être  fait  expliquer  ces  re- 
proches ,  répondit  aux  Officiers ,  que  Macao  étoh  entre  les  mains  des  P.or- 
.ti^gais  ennemis  de  fa  Nation,  qui  y  avoient  fait  pendre  depuis  quelques  an- 
nées plufîeurs  iHollandois.    11  ne  crût  pas  .devoir  s'excufer  fur  l'invitation 
^  qu'il  avoit  rei^ûe  desquacres  Jonques  de  guerre;  mais  il  fit  obferver  que  la 
•iaifon  ^toit  mauvaife ,  &  que  par  les  droits  .de  l'humanité,  il  avoit  pu  fe 
tpromettre  qu'on  accorderoït  :une  retraite  à  la  .'Flotte.    Le  ton  des  Omciers 
Chinois  parût  changer  fi  fenfîblement,  que  Matelief  comprit  bien-rtât  qu'on 
n'en  vouloit  qu'à  fa  bourfe.    A  la  fin  s'étant  expliqués  nettement,  ils  firent 
offire  de  la  faveur. de  leur  Maître,  J&de  tous  fes  efforts  pour  faire  obtenir 
.hJibei^té  du  Commerce  aux:HoUandoi&,  s'ils  vouloient  lui  donner  deux.cens 
réaies  de  huit  pour  chaque  Vaij(reau,.&  lui  faire  porter  cette  fomme  à  Lam- 
•thau.  'L'Amiral  prit  le  parti  ^de  làcrifier  quelque  chofe  à  de  fi  importantes 
eipérances.    ^on^feulément  il  promit  d'envoyer  le  lendemain  fon  Sécretai- 
.'re  à  Lam-thau,  mais  il  fit  donner 'fur  le  champ  trois  réaies  à  chacun  des 
^Envoyésdu  Mandarin.,  )&trois  autres  à  leur  efcorte  (e)^ 

Cepekd  A  NT  la  nuit  lui  donna  le  tems  de  &ire  réflexion  qu'il  fuffifoit  de 
.bazarder. la. moitié  dela>fomme,  ii&  que.le  payement  du  refi:e  pouvoit.être 
remis  après  le  fervice  qu'on  lui  faifoit  efpérer.  Il  envoya ,  le  jour  fuivant 
'àLam*tnau,  yàn  der  Broeck,  {on  Secrétaire,  avec  ordre  d'expliquer  fes  vues 
4&  de  promettre  au  Mandarin,  des  préfens  beaucoup  plus  confidérables ,  c'eft- 
à-dire,  proportionnés  àfes  bienÊiits.  Van  der  Broeck  fût  préfenté  d'abord 
à  un  Mandarin  inférieur,  qui  lui  demanda  rudement,  pourquoi  il  avoit  ô£é 
pénétrer  fi  loin  dans  le^Riys,  '  &  ^ui  ayant  écouté  néanmoins  fes  .excufes., 
Jecoaduifit  à  Taudience  du  premier  Mandarin.    Les  chofes  y  furent  trai- 

téjes, 

(c  )  Pag.  389..  me  Tome  de  ce  Recueil. 

(J)  Voyez  les  ufiiges  Chinois  au  huitiè-       (e)  Pag  392. 
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tées ,  fuhranc  TaLpreflÈon  du  Journal  ^  avec  beaucoup  de  magoificence  &  de 
hauceur  (/).  On  obligea  le  Secrétaire  HoUandois  de  fe  mettre  à  genoux 
pour  parler  à  cet  Oificicr.  Les  queftioas  qu'on  lui  fit  furent  les  mêmes  aux- 
quelles il  avoit  déjà  répondu.  Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  Pays  çtoit 
en  allarme  ;  &  que  le  bruit  couroit  qu'il  y  avoit  fur  chaque  Vaiflcau  quatre 
cens  Européens ,  &  deux  cens  Japonois ,  Nation  ennemie  de  la  Chine.  Van 
der  Broeck  ayant  détruit  cette  fauffe  idée ,,  il  reprit  avec  plus  de  douceur , 
que  pour  lui ,  il  étoit  porté  à  croire  que  les  HoUandois  étoient  de  bonnes 
gens ,  mais  que  devant  quelques  égards  au  bruit  public ,  ii  enverroit  le  len- 
demain fur  la  Flotte, un  homme  qu il  cbargeroit  de  la  vifiter,  afin  de  pou- 
voir rendre  un  témoignage  certain  au  grand  Mandarin  de  Canton  ;  qu'en- 
foite  il  permettroit  volontiers  aux  Habitans  de  porter  des  rafraîchifllmens 
aux  VailFeaux  ;  qu'il  donneroit  ia  liberté  de  prendre  de  l'eau ,  &  qu'il  mar- 
queroit  plus  haut  dans  la  Rivière ,  à  une  journée  de  Canton ,  quelque  plaœ 
où  les  Vaifleaux  pourraient  mouiller  à  l'abri.  Dans  une  audience ,  où  les 
Speftateurs  étoient  en  grand  nombre.  Van  der  Broeck  ne  trouva  point  le 
moyen  de  lui  remettre  la  fomme.dônt  il  étoit  chargé  ;  mais  ne  l'ayant  pas 
quitté  fans  lui  avoir  fait  connoître  les  intentions  de  l'Amiral ,  il  retourna  le 
lendemain  à  terre  pour  achever  (à  commilfîon ,  tandis  qu'un  Officier  Chinois 
fit  la  vitîte  des  Vaiffjaux,  où  il  parût  ne  rien  trouver  qui  lui  déplût  (g). 

I L  fembloit  qu'après  des  conventions  fi  foiemnelles  ,  &  ratifiées  fecréte- 
meot  par  une  fomme  acceptée  (h)^  Matelief  dût  voir  croître  l'abondance 
fur  fa  Flotte ,  &  ne  recevoir  des  Habitans  que  des  témoignages  de  confian- 
ce &  d'amitié.  Cependant ,  fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n'étoit 
pas  encore  arrivée ,  on  refufa  de  laifTer  prendre  terre  à  fes  Chaloupes  ;  & 
les  Chinois  mêmes  n'eurent  plus  la  liberté  de  lui  porter  des  rafraîchllfemens 
à  bord.  Le  Mandarin  ,  prefle  de  s'expliquer  fur  cçtte  conduite,  répondit 
que  fes  engagemens  fuppofoient  la  participation  de  fes  Maîtres  (i),  oc  qu'il 
n'avoitjKis  moins  d'impatience  que  les  HoUandois,de  recevoir  des  nouvel- 
les de  Canton  (k).  Il  n'approuvoit  pas  même  qu'ils  appellafTent ,  par  des 
lignaux,  les  Jonques  qui  paiToient  fous  leurs  yeux  >  &qu'ik  s'entretînflent 
avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots. 

Tandis  que  cette  contrainte  tenoit  Matelief  dans  l'inquiétude  ,  on  dé- 
couvrit fix  Vaifleaux  Portugais ,.  qui ,  à  la  faveur  d'un  vent  frais  qu*ils 

avoient 
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Elles  font 
fans  effet 


(/)  Pag-  394. 

(x)  Pag.  395. 

(  0  j  Cette  forome  ne  fût  cependant  point 

payée,  &  le  Journal  ajoute  au  contraire ,  que 

lorfque  V^an  der   Broeck  voulût  fe  mettre 

dans  une  petite  barque  pour  fe  rendre  à  la 

Vilte,  rafficier  CbinoU  qui  avott  fait  lavi- 

flte  des  Vaiffeaux ,  vint  à  lui  tout  effrayé , 

lui  criant  de  retourner  promptement  i  fon 

bord  &  d'emporter  fon  argent ,  parce  que  le 

Mandarin  étoit  en  colère ,  fur  ce  qu'on  lui 

âiToit  fait  entendre  que  les  Bollandois  étoient 

de  méchantes  içena  «  qu^la  lui  envoyoienfde 

l'argent.  Les  Chinois  qui  étoient  préfeB«,»e» 

fufèienc  de  remener  Van  der  Broeck  à  bord. 


Ils  voulolent  (bulement  le  conduire  à  Tqigua- 
de,  d*où  il  auroit  fallu  qu'il  fût  allé  par  ter- 
re» chargé  de  fon  argent,  jufqu'â  un  endroit  où 
il  eût  pu  être  apperçû  des  VailTcaux.  Mais 
fur  fon  refus  Ils  tirent  venir  une  p^Kite  Pirp* 
gue  &  le  mirent  dedans ,  toûjç>urs  en  lui 
çriaQt  de  fe  bÂ(er  comme  s'il  fe  fût  agi  de 
fauver  fa  vie.  R.  d.  £. 

(f)  Les  promelTes  des  Mandarins  infé- 
rieurs ou  Officiers  Chinois ,  quelque  abfo- 
lues  qu'elles  foyent,  ne  font  au  fond  Que 
conditionelles,  parce  qu'ils  n'ôfent  rien  fai- 
re fans  l'ordre  de  leurs  SupéiLeuri.  R.  de 
VA.  A. 

^..C*)ftfr  396  &  397- 
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difpofe  à  les 
combattre. 


Sondifcoursà 
fes  équipages. 


avoient  en  poupe ,  portoient  droit  fur  la  Flotte  Hollandoife.  Le  vent  fou^ 
floit  direftement  dans  h  baye  ;  &  la  marée ,  qui  achevoit  de  fe  retirer ,  laif- 
foit  la  Flotte  avec  fi  peu  d'eau ,  que  ne  pouvant  mettre  à.  la  voile  ,  elle  eût 
été  dans  un  çrand  embarras  fi  fes  ennemis  Teûflent  attaquée  (/).  L'Amiral 
fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  approche.  Il  lui  fit  dire  que  cette  bra- 
vade des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation ,  étoit  contraire  aux  promeflTes  des 
Chinois  ;  que  fi  elle  fe  faifoit  de  leur  confentement ,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  n'épargnât  rien  pour  fa  défenfe  ;  que  fi  c'étoit  fans  leur 
participation ,  ils  dévoient  défendre  aux  Portugais  d'approcher ,  &  que  dans 
cette  fuppofition ,  les  Hollandois  demeureroient  à  l-ancre.  Le  Mandarin  ré- 
pondit que  l'Amiral  n'avoit  rien  à  redouter,  &  que  les  Portugais  n'auroient 
pas  la  hardiefle  d'entrer  dans  la  Rivière  fans  la  permifllîon  du  Gouvernement-. 
Le  lendemain ,  Matelief  voyant  qu'ils  ne  ceflbient  pas  de  fe  tenir  fous  les . 
voiles ,  ne  balança  plus  à  s'y  mettre  auflî ,  &  fe  rapprocha  de  Tlfle  de  Len- 
teng-wan,  où  il  laifla  tomber  l'ancre.  Dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  foûtenir  l'honneur  de  fa  Nation,  il  prit  le  parti  de 
faire  féparer  le  Yacht ,  que  fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  arrière,  & 
dont  il  ne  pouvoit  attendre  que  du  trouble  &  de  l'incommodité  (m).  Enfui- 
te,  tournant  tous  fes  foins  à  relever  le  courage  de  fes  gens,  il  propofa  au 
Confeil  de  déclarer,  que  ceux  qui  manqueroient  à  leur  devoir  leroient  re- 

§ardés  comme  traîtres  ^  meurtriers ,  punis  à  ce  tître  par  les  Etats-Géaéraux, 
c  leurs  biens  confîfqués  au  profit  de  ceux  qui  auroient  été  fidèles.    Tous  Jes 

Officiers  fe  fournirent  à  cette  loi  &  s'y  engagèrent  par  un  ferment  (n). 

Alors ,  fortant  de  fa  chambre  à  leur  tête ,  il  fit  aflembler  fes  équipages  ,  &. 

leur  tînt  un  difcours  qu'on  ne  doit  pas  foupçonner  de  fiftion ,  puisqu'il  avoit 

été  préparé ,   &  qui  mérite  autant  d'être  confervé  par  cette  raiîbn,  que 

pour  faire  connoître  l'implacable  animofîté  qui  étoit  mutuelle  entre  les  deux 

Nations  (0). 

„  Chers  &  généreux  Compagnons,  fi  je  li'avoîs  pas  eu  jufqu'à  préfent 

„  des  preuves  de  vôtre  générofîté  &  de  vôtre  courage ,  je  pourrois  conce- 
voir de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne.  Mais  deux  chofes 
excitent  mes  efpérances  ;  premièrement ,  la  connoiflance  que  j'ai  de 
vous ,  &  en  fécond  lieu ,  celle  que  j'ai  de  nos  ennemis ,  dont  nous  avons 
déjà  deux  fois  foûtenu  les  efforts.     Une  troifième  raifon  me  raflUre  en- 

„  core  :  c'efl:  que  nôtre^  falut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres 
mains ,  &  que  nous  fommes  dans  la  néceflîté  abfolue  d'y  travailler  ou  de 

Kérir  ;  car  malgré  l'humanité  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne 
ration ,  lorfqu'il  en  efl  tombé  quelques-uns  dans  nôtre  pouvoir  ,  elle  dt 
fi  brutale  ,  fi  cruelle ,  &  fi  acnamée  contre  nous ,  que  fi  nous  avons  te- 
„  malheur  d'être  vaincus ,  perfonne  ne  doit  efpérer  que  la  vie  lui  foit  con- 
fervée.    Ces  lâches  ennemis  n'étant  pas  accoutumés  à  combattre  &  à 

„  vain- 


99 

5> 


JJ 


99 
9^ 

5J 


99 


(  l  )  Pag.  397. 
(m)  Pag.  400, 

(  fi  )  Ibidem, 

(0)  Ajoutons  un  autre  mérite î  qui  eft 

ë*avoir  été  facilement  entendu  de  toute  Taf- 


femblée;  ce  qu'il  n*eft  pas  fî  aifé  de  s*ima« 
giner  des  difcours  que  les  Hiftorlens  pré« 
tenc  aux  Généraux  qui  font  â  la  t£te  d'i^e 
Année. 
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vaincre  des  Blancs ,  il  ne  faut  pas  compter  qu'ils  fçachent  ufer  de  h  vie- 
toire  avec  modération.  Vous  devez  donc  fonder-  vôtre  falut  fur  le  fe- 
cours  &  la  grâce  de  Dieu ,  qui  vous  a  fi  fenfîblement  protégés  dans  tout 
^  le  cours  d'un  long  Voyage  ,  &  fur  vos  propres  efforts ,  leule  reflburce 
[  qui  vous  refte  pour  vous  ouvrir  le  chemin  3e  vôtre  Patrie.  Au-refle  ce 
'  ne  font  pas  des  gens  fort  aguerris  que  vous  ayez  à  combattre.  Us  ont 
été  obligés  de  laiffer  malades  à  terre ,  une  partie  de  ceux  qu'ils  avoient 
amenés ,  &  de  prendre  à  leur  place  quelques  Bourgeois  de  Macao  &  quel- 
ques Chinois  y  en  leur  mettant  trois  taels  à  la  main.  Voilà  quels  font  la 
plupart  de  vps  ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix 
grands  Navires ,  &  fur  le  nombre ,  moins  utile  qu'embarrafTant ,  de  leurs 
équipages.  Je  puis  le  dire ,  par  la  certitude  que  m'en  donne  Icxpéricn- 
ce;  Je  fuis  fur  que  la  confufion  &  le  défordre  régnent  parmi  eux. 
„  Si  les  forces  étoient  égales,  ou  fi  nos  Vaifleaux  n'étoient  pas  embar- 
raffés  de  leurs  cargaifons  ,  vous  êtes  bien  perfuadés  fans  doute ,  que  je 
n'attendrois  pas  un  moment  pour  coijimencer  l'attaque.  Nous  ne  fom- 
mes  que  trois  contre  fix,  &  nos  Bàtimens  ne  font  pas  libres.  Je  me  dif- 
penferai  de  combattre,  autant  que  je  le  pourrai,  pour  ne  pas  expofer ,  fans 
une  néceffité  abfolue,  vos  vies  &  les  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s'il  en 
faut  venir  à  l'aftion ,  faifons,  mes  chers  Compagnons ,  faifons  connoître 
à  ces  lâches  qu'ils  ont  à  faire  à  des  Hollandois  "  (p). 
Après  avoir  écouté  ce  difcours  avec  un  profond  filence ,  tous  les  Ma- 
telots Hollandois  s'écrièrent  d'une  feule  voix  j  „  Ouï ,  brave  Amiral ,  nous 
„  voulons  combattre,  vivre  &  mourir  avec  vous". 

Pendant  qu'il  parloit ,  on  vît  les  ennemis  s'approcher  par  l'Efl:  de  l'Ifle 
avec  la  marée,  &  l'engagement  paroiiToit  inévitable.  Mais  craignant  peut-  yUable! 
être ,  que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fît  dériver  au-deifous  des  Hollandois, 
ils  ferrèrent  leurs  voiles  &  jettèrent  l'ancre.  Le  Yacht ,  qu'on  n'avoit  pas 
encore  eu  le  tems  de  mettre  en  pièces ,  étoit  demeuré  beaucoup  à  l'arrière. 
Trois  Fufl:es  fe  détachèrent  de  la  Flotte  Portugaife  &  portèrent  fur  lui. 
Mais  YErafme ,  qui  étoit  heureufement  fous  voiles  ,  s'avança  promptcment 
poiu:  le  dégager.  Les  Fulles  n'ayant  ôfé  l'attendre ,  Mateliei  donna  ordre 
qu'on  tirât  du  Yacht  le  canon  &  l'argent ,  qu'on  y  fît  des  ouvertures  & 
qu'U  fiit  coulé  à  fond.  On  y  fit  un  trou  ;  &  dans  cet  écat  il  fdt  abandonné 
^ux  flots  &  au  vent ,  qui  le  poufierent  vers  Canton  avec  fes  voiles  &  tous 
îes  agrets  (q). 

Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  différé ,  lorfque  l'ennemi, 
qui  vouloit  fe  tenir  proche  des  terres  ,  fe  trouva  fur  des  bas-fonds ,  où  il 
parût  embarraflTé  dans  fa  manœuvre.  Matelief ,  auflî  éloigné  de  la  témérité 
que  de  la  crainte ,  prit  ce  tems  pour  s'avancer  à  l'Oueft  de  la  Rivière  ;  &  la 
nuit  favorifant  bien-tôt  fa  retraite  ,  il  alla  mouiller  vers  les  dernières  Ifles 
qui  font  à  l'embouchure.  Le  lendemain  ,  ayant  aflemblé  le  Confeil ,  il 
propofafi  avec  l'availtaee  du  vent,  qu'on  avoit  gagné  fur  les  Portugais ,  il 
n  étoit  pas  à  propos  de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  Toppofition 
à  cet  avis.    L'inégalité  du  nombre  ,  la  difficulté  de  réparer  les  moindres 

pertes  y 

:  .         Cl^)  Pag.  401.  (g)Paë.40î. 
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pertes ,  dans  un  Pays  où  non-feulemecrt  (M  n'avôic  aucun  azile  certain ,  mais 
où  la  conduite  des  Mandarins  devoit  paroAcre  rufpeâe;  enfin  la  crainte  de 
commettre  l'honiieiir  de  la  Nation ,  à  la  rue  d  un  grand  Empire  où  Toq 
étoît  intérdTé  à  le  conferver,  firent  prendre  la  réfolution  de  remettre  la 
vengeance  &  le  Commerce  à  des  tems  plus  favorables.  En  s'éloignant  de$ 
Ifles,  on  vît  paroître  les  ennemis ,  avec  le  vent  arrière,  &  quelques-uns  les 
crûrent  prêt*  à  fondre  fur  la  Fjotte.  Mais  T Amiral  ne  douta  point  qu'ils 
ne  retoumaflent  à  Macao ,  affez  fatisfaits  de  pduvpir  fe  vanter  que  leurs  me- 
naces avoient  chalTé  les  Hollandois.  L* Auteur  obferve  qu'ils  ne  dévoient 
pas  avoir  eu  beaucoup  d'empreflement  pour  le  combat ,  puifqu'il  avoit  dé- 
pendu d'eux  de  l'engager  avec  beaucoup  d'avantages  (V).  B  ajoute  que 
s'il  falloit  s'en  rapporter  au  récit  d'un  Mandarin  ,  l'Empereur  de  la  Chine 
ignoroit  qu'ils  fûlTent  encore  établis  à  Macao  ;  qu'ils  en  avoient  été  chailM 
depuis  plufieurs  années,  &  qj'ils  y  étoient  revenus  fous  le  nom  de  Cadil- 
lans  ;  qu'il  y  avoit  deux  ans  qu'on  n'avoit  vu  dans  ce  Port  aucun  VailTeau 
de  leur  Nation  ;  que  ce  retardement  avoir  réduit  les  Habitans  au  dernier 
excès  de  la  mifère  ,  &  que  fe  trouvant  fans  argent  &  fans  fecours ,  ils 
étoient  menacés  de  mourir  de  faim  fans  l'arrivée  de  leurs  derniers  Navi* 
res  (0   (r). 

Matelief  alla  relâcher  à  Tlfle  de  Sancboam  (t?) ,  pour  y  prendre  de 
l'eau  &  du  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  fi  vif  d'avoir  manqué  l'occafioii 
d'ouvrir  rentrée  de  la  Chine  à  la  Compagnie  Hollandoife,  qu'en  reconnoiA 
faut  la  nécelfité  de  fe  retirer  ,  il  voulût  néanmoins  que  le  fentiment  où  il 
avoit  été  de  combattre ,  fût  couché  fur  le  Regître  de  la  Flotte,  Mais  à  me- 
Yure  que  la  trifteffe  fit  place  à  fes  réflexions ,  il  conçût  que  pour  obtenir  ce 
qu'il  défiroit ,  il  auroit  fallu  attendre  fort  long-ten^  la  permillion  de  la  Cour; 
que  les  Portugais  n'auroient  épargné  ni  follicitations  ni  préfens  pour  l'empê- 
cher ;  que  fi  la  réponfc  de  Canton  eût  été  favorable,  elle  pouvoit  être  fraa- 
duleufe,  &  concertée  même  avec  les  ennemis  des  Hollandois,  pour  trouver 
le  moyen  de  fe  faifir  des  Vaifleaux  &  partager  avec  eux  le  butin;  qu*en 
fuppomnt  le  Mandarin  fincère ,  il  n'auroit  pas  garanti  les  Vaifleaux  des  in- 
fultes  dés  Portugais  ,  qui  avoient  alors  des  forces  confidérables ,  &  qui 
étoient  d'autant  plus  intérefles  à  s'en  fervir,  qu'outre  le  motif  de  la  haine  > 
ils  dévoient  fentir  que  c'étoit  fait  de  leur  Commerce  à  la  Chine,  fi  l'accès  du 
Pays  étoit  une  fois  libre  aux  Hollandois  ;  qu'il  ne  falloit  pas  douter  par  con- 
féquent  qu'ils  ne  s'y  ôppofàflent  de  toute  leur  force,  &  contre  le  gré  même 
des  Chinois  ,  qu'ils  trouveroient  le  moyen  d'appaifer  par  des  préfens  ,  & 
s'il  le  falloit ,  aux  dépens  de  tous  leurs  biens ,  parce  que  les  plus  grands 


(f)  Pag.  405. 

(  j  )  Ibid,  &  pag.  fuiv. 

(ti  Le  Journal  ajoute  qu'ils  s*éeoient  ad- 
drc(rés  aux  Jefuices  qui  étoient  fort  riches  , 
pour  les  prier  de  leur  accorder  quelque  fe- 


cours; mais  que  ces  Pères  n'avoient  point 
eu  d'oreilles.  R.d.E. 

(  V  )  Aparemment  celle  que  nous  nommons 
Sanciam^  où  mourût  rilluitre  S.  François- 
Xavier  (i). 
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fecrifires  leur  feroient  moins  défavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce* 
Tûutes  ces  faîfons  lui  firent  conclure,  que  fans  avoir  rien  à  fe  reprocher  , 
il  Avoit  à  fe  plaindre  de  la  fortune ,  qui  Tavoit  amené  à  Canton  lorfque  les 
Portugais  étoient  en  état  4e  l'en  diairer,  &  que  ce- qui  lui  reftoit  à  faire 
pour  k  Chine ,  étoit  de  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  aux  Direfteurs 
<le  la  Compagnie  ,  afin  qu'à  l'avenir  ils  y  envoyâfTent  de  plus  grandes  for- 
ces (x).  Après  s'être  confirmé  dans  cette  réfolution  ,  il  fit  des  préfens  à 
•divers  Chinois  qui  étoient  encore  fur  la  Flotte ,  &  les  renvoyant  libres ,  il 
leur  donna  une  lettre  dans  ces  termes  (y) ,  pour  le  Mandarin  de  Canton. 

,^  J  £  fuis  venu  devant  Lam-thau ,  dans  la  Rivière  de  Canton ,  par  Tordis 
„  du  Roi  de  Hollande,  pour  exercer  le  Commerce;  &  dans  cette  vue  j'ai 
99  apporté^  beaucoup  d'argent  &  de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  font 
99  oppofés*  à  mon  oeAein  &  m'ont  interdit  Taccès  du  Pays.  J'ignore  i\  c'eft 
„  par  vôtre  ordre.  Quoiqu'il  en  foit,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  me  bat- 
tre contre  ces  ennemis ,  qui  avoient  fix  VaifTeaux  libres ,  tandis  que  je 
n'en  ai  que  trois ,  chargés  de  marchandifes  &  d'argent.  J'ai  pris  le 
parti  de  me  retirer.  Si  vous  défirez  que  les  Hollandois  viennent  trafi- 
quer à  tCanton ,  qu'il  vous  plaife  d'envoyer  une  lettre  à  Patane ,  à  Johor , 
ou  à  Bantam ,  &  nous  reviendrons  avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portu- 
gais l'envie  de  nous  attaquer.  Je  vous  renvoyé  dix  Chinois ,  que  j'ai 
délivrés  des  fers  des  Japonois.  C'eft  lefeul  fervice  quejepuiiTe  vous 
rendre.  Cependant  foyez  perfuadé  que  les  Hollandois  feront  toujours  a- 
mis  des  Chinois  ". 

Là  Flotte,  ayant  misa  la  voile  le  15  de  Septembre,  mouilla  fucceflivement 
fur  laCôte  deChampa ,  àPaham  (z) ,  &  dans  quelques  autres  rades ,  où  Matelief 
flaiffa  des  Paâeui».  Deux  mois  fe  paffèrent  ainfi  à  régler  les  affaires  du  Com- 
.merce,  jufqu'au  27  de  Décembre, qu'il  aborda  au  Port  de  Bantam.  De-là, 
iks  foins  s'étendirent  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comp* 
'toirs,  &  fa  principale  attention  tomba  fur  Amboine  &  Temate  (a).  Il 
£t  partir  des  Vaifleaux  pour  l'Europe.  U  reçût  de  la  Compagnie  des  inftruc- 
tions  fécretes ,  qui  lui  recommandoient  les  affaires  de  la  Guerre ,  &  qui  lui 
ordonnoient  même  de  les  préférer  à  celles  du  Commerce.  Il  termina 
plufieurs  difficultés  importantes ,  qui  s'étoient  ^levées ,  pour  les  droits ,  en- 
;tre  le  Sabandar  de  Bantam  &  le  Comptoir  Hollandois  (b).  Le  détail  de  ces 
grandes  occupations  ne  feroit  ici  qu'un  médiocre  oniement  ;  mais  on  ne 
,doit  pas  fupprimer  une  déclaration  fort  lingulière  que  l'Auteur  du  Jour-, 
nal  lui  fait  .feire  à  iBantam ,  fans  nous  apprendre  quel  en  étoit  le  fon- 
dement, ou.fi  c?étoit  un  artifice  dont  on' doive  faire  honneur  à  fjx  politi- 
que (c). 
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(se)  Pag.  467.  458'&fiiiv. 


(y)  Pag.4i58. 


Les  Hollandois  firent  quelque  féjour 
dans  chacun  de  ces  lieux ,  dont  on  trouvé  la 
Defcription  dans  le  Journal.    R.  de  TA.  ^. 

(fl)  L'Amiral  fit  avertir  en  même   tems. 
les  Anglois ,  de  ne  plus  porter  de  poudre  & 
de  balles  aux  Portugais  de  cette  Ule ,  com- 


me quelques  uns  de  leurs  VaifTeaux  avoient 
fait  auparavant,  &  de  ne  point  entrepren« 
dre  ce  Voyage ,  parce  qu'autrement  il  fe  irçu- 
veroit  dans  la  néceiEté  de  s'y  oppofer.  R. 
de  TA.  jé. 

[.b)  Pag.  472-492. 
c  )  Pag,  493. 


ï 
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Matelief.         Le  30  de  Décembre ,  dit-il,  Matelief  ayant  mandé  le  Tomongon  &  lé 

1607.       Sabandar,  leur  déclara  que  le  Roi  de  Hollande  avoit  envoyé  un  Vaifleau 

Etrange  dé.   exprès  pour  avertir  tous  les  Rois  des  Indes,  que  les  Portugais  viendroient 

fak^Ban-"'*^   dans  leurs  Ports,  avec  des  pavillons  Hollandois &  des  Vaifleaux  de  fabrique 

um.  Hollandoife,  pour  tromper  également  les  Hollandois  &  les  Indiens;  qu'on 

ne  pouvoit  être  trop  fur  ks  gardes  ;  que  ces  ennemis  communs  dévoient  af- 
fembler  encore  une  puiflante  Armade,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  même 
épargner  les  Rois  ;  que  leur  principale  vue  étoit  d'exterminer  ceux  de  Jo- 
hor  &  de  Bantam  ;  qu'il  falloit  fe  hâter  d'en  aveftir  le  'Roi  de  Johor  &  de 
le  foûcenir  par  l'efpoir  d'un  prompt  fecours,  s'il  ne  l'avoit  déjà  reçu,  par- 
ce que  la  Compagnie  avoit  tait  partir  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Fan  Caerden,  huit  Vaifleaux  qui  étoient  peut-être  déjà  dans  la  Mer  des  In- 
des ,  ou  qui  y  feroient  bien-tôr  ;  que  Tannée  fuivante  on  verroit  encore  ar- 
river une  grofle  Flotte  de  Hollande,  &  qu'on  laifFeroit  des  Troupes  à  Jo^ 
hor ,  pour  y  réfider  confl:amment. 
Elle  produit       Cette  confidence,  feinte  ou  réelle,  produifitun  effet  qui  furpafla  les 
d'excellens      efpérances  de  Matelief.     Les  Officiers  de  Bantam  ayant  demandé  le  tems 
effets.  jg  fg^jj.g  jgyj.  rapport  au  Roi ,  ou  plutôt ,  c^îlui  de  délibérer  encr'eux  dans 

leur  Confçil,  revinrent  chargés  des  plus  vifs  remcrcîmens.  Ils  affûrérent, 
de  la  part  du  Roi,  qu'ils  efpcroicnt  pourvoir  à  tout;  qu'ils  etoient  réfo- 
lus  de  ne  fouffrir  dans  leur  Port  aucun  Vaiflicau ,  de  quelque  nature  qu'il 
pût  être ,  fans  en  avoir  donné  avis  au  Direéleur  du  Comptoir  Hollandois  ; 
que  ceux  qui  paroîcroient  fufpefts  n'obtiendroient  pas  la  liberté  du  Corn-» 
merce ,  &  que  s'ils  n'étoient  reconnus  &  protégés  par  le  Direfteur  ,  ils 
feroient  traités  en  ennemis,  fûflent-ils  partis  des  Ports  de  Hollande  (d). 
160S.  L'arrivée  de  Paul  Van  Caerden,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam 

Ar  ivô"^   ^^^^  ^^P^  Vaifleaux,  le  5  de  Janvier  1608 ,  vînt  confirmer  ces  difpofitions. 
]a  Flotte  de     Cet  Amiral  avoit  perdu,  près  de  Mofambique,  un  de  fes  Bâtimens  par  Ip 
Van  Caerden.   naufrage  ;  mais  on  avoit  fauve  la  cargaifon-     Matelief  lui  raconta  une  par- 
tie de  fes  expéditions ,  &  lui  confeilla  de  fe  hâter  s'il  vouloit  rencontrer  les 
Vaifleaux  Portugais  qui  venoient  de  la  Chine.     A  l'cgard  des  affaires  des 
Indes ,  il  lui  offrit  les  informations  qu'il  jugeoit  néceffaires  pour  la  facilité 
de  Tes  entreprifes  ;  mais  il  le  pria  de  faire  defcendre  fon  Confeil ,  avec  le* 
,  ^^^  Amiral    ^j^q[  ]\  ^toit  important  d'entrer  en  délibération.     Caerden  répondit  qu'on 
avec  Ma%^^"    délibéreroit  à  bord ,  &  que  fes  Vaiffeaux  ne  pouvoient  demeurer  dépour- 
fkf.  Vils  de  leurs  principaux  Officiers.     MateUef ,  qui  pénétra  fes  difpofitions , 

lui  dit  qu'il  feroit  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  (e).  S'il  étoit  quefl:ion  de  ba- 
gatelles ou  de  chofes  indifférentes ,  Caerden  ne  s'ennuyoit  point.  Mais  s'a- 
giffoit-il  des  affaires  ?  il  affeftoit  de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  la  converia- 
tion ,  il  ne  s'informoit  de  rien  ;  &  fî  l'on  commençoit  à  l'en  entretenir  ,  il 
détournoit  le  difcours.  Matelief  fût  furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit 
donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  auroit  été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu'il 
avoit  déjà  vifîtés  î  mais  Caerden  ne  parût  pas  le  défirer.     L'Auteur  du 

Jour- 

(i)  Pag.  494.  utile  de  Tordre  où  Ton  prend  foin  de  placer 

(  e  )  Ibid.  &  pag.  495.     Le  jour  qu'une*  chaque  Voyage, 
RelacioD  je{Ce  fur  l*autre,  eft  un  fruh  créa- 
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journal  reconnoît  qu'il  ne  manquoit  pas  de  courage;  mais  fa  négligence, 
.dit  -  il ,  pouvoit  êu'e  dangereufe ,  &  Matelief  n*en  avoit  pas  bonne  opi- 
nion (/;. 

-  Cepeni>ant  il  fentit  à  la  fin  le  befoin  qu'il  avoit  de  fes  confeils;  & 
les  lui  ayant  demandés ,  fur  quelques  incidens  qu'il  voyoit  tourner  autrement 
qu'il  ne  s'y ^toit  attendu,  Matelief,  fans  fe  faire  trop  valoir,  offrit  de  les 
donner  par  écrit ,  fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  rece- 
voir un  fens  équivoque.  Non-feulement  il  fatisfit  à  fes  demandes ,  mais 
îl  lui  fit  un  plan  d'opérations  pour  fa  Flotte ,  auquel  Van  Caerden  n'eût  pas 
toujours  la  docilité  de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes 
qu'on  a  lus  dans  fon  Mémoire  j  &  la  fuite  des  événemens  fera  juger ,  fur« 
tout  dans  la  Relation  fuivante ,  de  quel  côté  étoient  les  lumières  &  le  véri- 
table zèle. 

Matelief,  ne  penfant  plus  qu'à  retourner  en, Europe,  mit  à  la  voile 
te  28  de  Janvier  (g).  Il  avoit  pris,  à  bord,  des  Ambafladeurs  que  ie  Roi 
de  Siam  envoyoit  au  Prince  Maurice, fous  la  conduite  de  ce  môme  Corneille 
Specx ,  qu'on  a  vu  defliné  par  l'Amiral  Warwick ,  à  faire  le  Voyage  de  la 
Chine  avec  d'autres  Ambafladeurs  du  même  Monarque. .  Sa  navigation  fût 
tranquille  jufqu'au  12  d'Avril,  qu'il  mouilla  dans  la  Baye  de  la  Table  (b)  , 
où  il  eût  la  curiofité  de  vifiter  l'Ifle  qui  eft  à  fon  entrée  ,  &  dont  le 
circuit  eft  d'environ  une  lieue  &  demie.  On  ne  s'arrête  à  ce  léçer  inci- 
dent que  pour  faire  remarquer  l'influence  du  climat  fur  les  brebis  qu'on 
tranfporte  d'Europe  en  Afrique.  Les  Anglois  en  avoient  laifle  huit  dans 
cette  Iflc;,  dont  fept  avoient  tenu  lieu ,  à  l'Amiral  Spilbergen ,  des  rafraî- 
chiffemens  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  des  Sauvages.  H  y  en  reftoit  une  ,  que 
Matelief  rencontra  &  qu'il  fit  tuer.  Elle  étoit  fi  prodigieufement  engraif- 
fée,  que  fa  queue  avoit  vingt^cinq  pouces  d'épaiffeur,  &  pefoit  dix-neuf  li- 
vres. La  çraiflfe  des  boyaux  &  du  rognon  pefoit  trente-quatre  livres  ,  & 
Von  fût  obligé  d'en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deffus  la  chair  pour  en  pou- 
voir manger..  Matelief  jugea  qu'il  feroit  utile  pour  fa  Nation ,  de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  fi  bonne  reflburce ,  dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
vifions  n  étoient  pas  toujours  en  abondance.  Il  y  fit  mettre  dix-fept  brebis , 
trois  béliers ,  &  quatre  chèvres  ;  avec  une  infcription  gravée  fur  une  plac- 
que  d'étain ,  pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  dutems^ 
&,  de  fes  intentions  (  t  ). 

Il  continua  fa  route  aveck  même  bonheur,  jufqu'au  7  de  Jmllet,  que 
le  fcorbut  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fept  degrés  &  demi  de  la* 
titûde  du  Nord.  Corneille  Specx  en  fût  une  des  premières  viftimes.  Com- 
me il  avoit  eu  l'occafion  d'amafler  beaucoup  de  pierreries  ,  on  fût  furpris 
de  n'en  trouver  aucune  dans  fon  bagage.    Vit  autre  pafFager  avertit  Mate- 

Uef 

C/)  Pag.  49S.    On  verra  dans  la  Rela-  (g)  Pag.  503  &fttîv. 

ixoxx  du  fécond  Voyage  de  Van  Caerden,  rfc)  Pag.  512. 

quelle  opinion  il  avoic  de  Matelief  à  fon  (i)  Pag.  51s. 
tour  (i). 

(  X  )  On  n'y  ttoiure  cependant  ms 
4ifls  cette  Noiç.   R,  de  r A,  wf»     . 

X.  Part.  Ggg 


M  lD9t  qai  «It  le  moindie  tapait  lU  q«e  die  i/iu  fttnà 


Mateli^/. 
1608. 

II  revient  â 
fes  confeils. 


Retour  de 
Matelief  en 
Hollande. 


infidélité 
d*un  Ambaf- 
fadeur  Sia- 
mois. 
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lief  que  Specx  l'avoit  chargé  ,  en  mourant,  de  retirer  certaines  pîerrerîar 
qu'il  avoic  données  en  garde  aux  Ambafladeurs  Siamois  &  de  les  randre  à 
fa  famille  ;  mais ,  après  fa  mort,  ces  perfides  Indiens  n'ayant  contr'eux  qu'un  . 
feul  témoin,  nioiènt'de  les  avoir  reçues  (^i).  Matelief  fit  appeller  le  pre- 
mier Ambafladeur ,  qui  fe  nommoit  Conchi ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  fai* 
foit  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui  avoit  été  confié.  Sa  réponfe  fÛton  dé» 
faveu  formel.  L'Amiral  irrité  lui  dit  qu'il  ne  lui  demandoit  ^s  s'il  étoit 
chargé  des  pierreries,  parce  qu'il  en  fçavoît  la  vérité  ;  mais  qu'il  lai  ordon* 
noit'de  les  rendre.  Il  ajouta  que  c'étoit  une  adtion  infâme  ,  pour  l'Ambaf^ 
fadeur  d'un  grand  Roi ,  de  nier  un  dépôt  &  d'ôfer  foûtenir  un  fi  odieux 
menfonge.  Ce  reproche  n'ayant  pas  eu  plus  de  force  pour  émouvoir  Con- 
chi, Matelief  le  traita  de  méchant  coquin  j  d^  perfide  noir ,  &  jura  qu'il  alJoit 
lui  faire  couper  les  oreilles.  A  cette  menace,  l'AmbafiTadeur  fe  retira,  &  foa 
Collègue  revenant  fur  le  champ ,  apporta  un  petit  fac  de  damas  grifr  cendré  , 
qui  contenoic  Ici  pierreries  enveloppées  dans  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  moururent  du  fcorbut,  on  comjyu  Sapoti  ^  frèredeF^w* 
nando^  Chef  des  lloifanives  d'Amboine  (/),  qui  alloit  en  Hollande  pour  y 
apprendre  la  langue.  '  L'Amiral  même  fût  attaqué  du  mal  commun  &  ne 
dût  la  vie  qu'à  la  force  de  fan  tempérament.  Dans  tout  l'équipage ,  à  pei« 
ne  rcftoit-il  un  feul  homme  qui  jouit  d'une  parfaite  fanté^  îSc  de  plu»  de 
deux  cens ,  il  n'y  '  en  avoit  que  quarante  qui  ne  fûflênt  pas  retenus  au  lit. 
Chi  arriva  le  26  d'Août  à  Portland ,  &  l'on  fût  obligé  d'y  louer  ^uaraÀt^ 
Matelots  pour  conduire  le  Vaifleau  jul^u'en  Zélande,  où  Matelief  niomlla 
devant  Rammekens,le  2  de  Septembre ,  après  un  Voyage  de  troistans,  txoid 
mois  &  vingt-un  jours  (w). 

Il  fe  rendit  à  la  Haye;  le  lï,  avec  les  Ambafladeurs  de  Smn^^  qu'îlpré- 
AmbaiSdeuM  fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  confiftoient  dans  une  boëte  d'or 
de  Siam-         cizelé  ,  qui  côntefloît  leurs  lettres  de  créance  ;  deux  autres  petites  boëties 

d'or ,  dans  l'une  defquelles  il  y  avpit  un  diamant ,^  &  dans  l'autre  un  rubis; 
deux  fufîls  d'ouvrage  en  refief  ;  deux  demi-picques.garnies  d'or  ^-&  deux  au- 
tres ,  dont  l'une'  étôit  àuflS  garnie  d'or ,  niais  d'un  ouvrage  moins  rare.  Le 
motif  de  cette  AnibaflJade  n'étoif  eh  apparence  que  de  vifiter  les  Provinces*- 
Unies ,  &  de  rendre  àù  Prince  *  les  cîvilftés'  que  lé  Roi  de  Siam  en  avoit 
reçues.  Mais  Specx  avoit  mieux  informé  l'Amiral.  Ce  Monarque  étoic 
frappé  des  horribles  imputations  jdont  les  Portugais  ne  ceflbient-pas  de  char* 
ger  laTJation  Hôllanâbifé.  Ils  enparloient  avec  le  dernie^mépris^,*  &  eëm- 
me  du  rebut  de  tous  les  hommes  (  »);    Cependant  h*ày5nf  pû' i^or^  ce 


Trifte  état 
dhi  VaifTeau 
de  Maielief. 


Xi  arrive  en 
Zélande. 


Fréfens  des 


Motift  fe- 
ffrets  de  cette 
Aifthaflâdet 


qui  s'êtoit  pafle  entre»  TArmade  Si  la  Flotte  de/.Mateîîef  j^J^avôit  peine  i 
comprendre  qu'une  Nation  qui  envoyoit  tant  de-Navires  aux  Indes^-&  qui 
s'y  diftinguoit  par.  de  telles  aélions,-  fût  en  feffet-fi  méprifeble'(6^).    -Cftoit 
pour  l'éclairciflement  de  cet  important  myftère,  qu'il  avoit  fait  entrepren- 
dre un  fi  long  Voy^e  à  fes  AjcnbaÛadeurs. 

(Jk)  Pag.  5i<J.    L'Auteur  du  Journal  croît  Cl)  Pag.  517*. 

ce  détail  néceflaire,   pour  faire  connoître  ?«)  Pag.  518. 

tf0mbleD.de  précauttoD  U  ftuc  âppoiter  am  (n)  Pap;  $jf^    ' 

moindres  anaixes  avec  les  Indiens.  (j  )  Ibidinu  ' 
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Dans  Taudience  que  MatelieCeût  des  Etats  de  Hollande,  il  fôt  remer- 
cie ,  par  la  bouche  du  Grand-Penfionnaire  Barneveldt ,  avec  des  éloges  ex- 
traordinaires de  fon  courage  &  de  fa  conduite.  Les  Etats-Génëraux  lui  fi- 
rent les  mêmes  remercîmens ,  &  le  Prince  Maurice  y  ajouta  des  -témoigna- 
ges particuliers  delà  plus  haute eftime  (p). 


(p)  Cette  Relation  eft  confirmée  par  deux 
Retires  qui  fe  tronvenr  à"  la  fib  du  JournàF,  " 
&  qui  contiennent  pluOeurs  autres- circon- 
Âances  de  Guerre  oi  de  Commerce».    £lles. . 
foQt  de  Jaques  VHermite  le  jeune  (i)»  à 
ibn  père,    II  étoit  perfuadé ,  comme  Mate-' 
lief ,  que  la  ruine  de  Malaca  était  nécelfôr- 
re  au  Commerce  des  Hollandois,  parce  que 
cette  Place  traverferoic  toujours  leur  Navi- 
gation à  la  Chine  &  aux   Moluques  ,    qui 
étoient  leurs  principaux  objets.  11  ne  crbyoit 
pa^  nue  la  liberté, du  Commerce  à  la  Chine 
pût  être  obtenue  par  la  douceur,  &  il  con- 
îeillolc    d'employer  ^d'autres    moyens.      Il 
donnait ,  un  avis  pour  ht  condruétion  des  ' 
Valfleaux ,   qui  mérite  de  terminer  cet  ar- 
ticle. 

-  „Les  DIreftems,  dlt-U,.  ont  ftU  con- 
9»  Uruire  cette  fois  leurs  Vaiiïeaux  fans  chi-. 
,,.tçaux  d*avant,  &  fans  demi  •  pont  derriè- 
,,  rê  le  màt  ;  mais  nous  avons  éprouyé  que 
f^  eettô  forte  de  con(lru£lH>n  -eft  fort  ëéfa* 
Il  vatntagêofe  poui!  le  combat...  Si  le.Jftz^- 
^  dtibMurg  avoit  eu  un  château  -  d'avant ,  il 
„.  y  a  bien  de  j'appafence  qd*il  n'auroit  pas 
j,  été  brûlé;  parce  qu'on  aurolt  eu  pinsdè 
,,  facilité  à  fe  déborder,  au -iica^  queper^ 
^  foniiY  s'^fok  t>ftroi{re  fur  le  bord  ,.  pour 

faire  céder  cette  manœuvre,  qu'il  n'eût 
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,,  auffi  '  it^t  la  tête  caflTée.  La  force  de  pa- 
,/  relis  Bâclmcns  doit,  particulièrement  con- 
„  fifter  à  être  capables  de  fe  défendre  de 
,y  Sabordage;  &  pour  Ct\i  ifs  doivent  avoir 
„  4e  bons  châteaux  d'avant  &  d'arrière,  ou 
,»  ua  bau^pont  courant  devant  crrière,  qui 
„ Toit  fort  &  fur  lequel  11  y  ait  du  canon; 
car  ce  font  ces  pièces  -  là  qui  font  le  plus 
xi'eflffec  lorftju'on  eft  à  l'abordage.  Cel- 
le) qui  font  fur  le  bas  •  pont  tirent  trop 
haut  pour  faire  des  ouverturess  à  l'eau  & 
couler  à  fond ,  &  trop  b^s  pour  porter 
fiir  les  gens  du  pOht  ennemi.  Les  Vaif- 
,,  féaux  qu'on  envoyé  aux  Indes  peuvent 
,,  bien  fupporter  cttte  charge  ,  parce  qu'il 
„  n'eft  pa^ 'néceiTaire  que  le5  pièces  qui 
folît  fur  le  haut-pont  foyent  du  plus  gros 
Calibre.  Qttâbd  dn  a  eu  roccaOon  de  fai- 
re de^  expériences  ,'  oji' fçiâit  quelle  eft 
Futilité  de  chaque  ci}ofe-&  Ton  en  coo- 
noît  les  défauts". 

Enfin  rttermite  cbnl^iltf  dé  faire  incef- 
iamment  deis  AouIIdsè  poûdf e',  foit  à  Johor 
ou  à  Achin^  non -feulement'»  dit -il,  parce 
qu'il  fera  très -avantageux  aux  Vaifteaux  de 
M  Compagnie  d'y  en  trouver  toujours,  mais 
elKor^  I^afcë  qu'on  en  potirra  vendre  aux 
Indiens  V  ft  qtiele  prt}fit  en  feroit' cônflde- 
rable  (^2\    ,. 


If 


» 

)9 


») 

l> 
19 

9> 


-  (  I  )  Il  étoit  employé  tac  la  Flotte  de  Matelief ,  &  dans  U  faite  on  lui  verra  faine  nn  Voyage  aux  In« 
4es  Oiiemales  pai  le  Détroit  de  Mag^Uan.  en  qualité  d'Amiia!  d'une  Flotte  d'onze  Yaiflc^ui. 
..  (^>  Gepiet4M  <Uttx-X^ttxef|  à  la  fifa  d«  Jouinalde  MatcM«f«  i^g.171.  --  s>o« 

Stcond  Fbyagede  Paul  Fan  Caerden  aux  Indes  Orientales  (a). 

ll^pABANDONNONs  pas  les  Héros  Hollandois- dans- -le  cours-  de  leurs 
i^  principaux  exploits,  jufqu'au  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s'é- 
toit  propofé ,  par  le  cpnfeil  de  Warwiçk  &  de  Matelief,  pour  Tétablifle* 
ment  de  fes  forées  &  pour  le  fuccès  perpétuel  de  fon  Commerce.  C'efl:  une 
juftice  qu'on  leur  doit ,  dans  cet  Ouvrage ,  après  l'avoir  rendue  à  leurs  en- 
nemis. Paul  Van  Caerden^  Ijui  avoiç  déjà  fai;  le  Voyagé  des  Indes  en  1599, 
fût  ehoifî,  en  iÔb(5,  pour  y  e:2pecucer  de.  nouvelle^  entraprifes,  avec  fon 

afacienne 

•  .  *    I  • 

(  a  )  Cette  Relation  eft  précédée  daûs  TE-  Volume  fuivant ,  avec  de  nouvelles  Cartes  & 

dîtion  de  Earis , ,  d'une  Defcription  des  IJÏes  de  nouvelles  Figures.  Voyez  nôtre  Avertiffe- 

SfoluqueSy  que  nous  nous  propofons  de  faire  ment  à  la  tête  de  ce  VoliUfte*  {Ud.  £• 
reparoître  beaucoup  plus  complette  dans  le 
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ancienne  qualité  d'Amiral;  préjugé  favorable  pour  fon  mérité,  mais  que 
d'autres  raifons  néanmoins  paroîtront  capables  d'affoiblir. 

Il  partit  du  Texel,  le  20  d'Avril  i6o<5,  avec  huit  Navires,  dont  là 
plupart  étoient  d'environ  fept  cens  tonneaux,  &  dont  l'armement  revenoit 
a  plus  de  dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  conï^ 
pofés  de  mille  foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu'il  fe  procura 
jufqu'au  29  de  Juin ,  par  la  rencontre  de  plufieurs  Navires  Anglois  ou  Hot 
landois ,  lui  préfentèrent  les  images  d*une  guerre  fanglante.  Il  étoit  fortî 
de  la  Rivière  de  Lisbonne  environ  vingt-huit  Vaifleaux,  pour  croifer  fur 
ksBâtimensde  ces  deux  Nations,  vers  les  Ifles  Açores,  (Quatorze ( A )î. 
Galions  &  fept  Vaiffeaux  HoUandois  s'étoient  déjà  livré  un  furieux  combat, 
après  lequel,  deux  des  Vaifleaux  HoUandois  s'étant  écartés  des  autres, 
joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  Les  Efpagnols  avoient  pris  deux  Navireaf 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales ,  &  un  Câpre  HoUandois ,  dont 
on  racontoit  qu'ils  avoient  fait  pendre  tout  l'équipage.  Quelques-uns  di- 
foient  néanmoins  qu'ils  s'étoient  bornés  à  leur  faire  couper  le  nez  &  les 
oreilles  (c). 

Caerd-en,  fortifié  par  la  Jbn6lion  de  deux  Vaifleaux,  redouta  fi  peu 
la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  employa  au  contraire  quelque  tems  à  cnexr 
cher  les  Galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer 
là  route,  il  pafla  le  refl:e  de  l'année  &  les  deux  premiers  mois  de  Tannée 
fuivante,  à  iurmonter  les  obflacles  que  les  vents  &  les  calmes  oppoférent 
fucçeflîvement  à  fa  navigation.  Il  étoit  le  13.  de  Septembre ,  au  Cap  Lopez , 
fiir  la  Côte  de  Guinée  Çd);  le  6  de  Novembre^  à  la  rade  à'Atmobon^  où  il 
fiit  bien  reçu  des  Habitans;  le  pr^ûer  de  Janvier,  à  la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  &  le  12  de  Mars,  à  la  vue  des  Ilbas  Brimeras  (^) ,  dont  1^ 
rapidité  des  cpurans  rend  l'approche  dangereufe. 

C  E  n  étoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoit  renoncé  fi-tôt  à  chercher  les  Portu- 
gais fur  leurs  propres  Côtes.    Ses  inftruftions  portoient  l'ordre  de  leur  cau-^ 

&r 


(&)  Mr.  Frevofl  avott  mîs  !cî  fikitrspour 
quoiorze»  £fl-ce  là  la  Juflice  qu'il  promet 
de  rendre  à  la  Gloire  des  HoUandois?  R. 
de  l'A.  A, 

(r)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul 
Van  Caerdea,  ubi  Jup,  Tpm.  111.  pag.  574 

&  575. 

(d)  N'omettons  pas  des  obfervations  uti- 
les. Ce  Cap,  qui  ell  à  un  grand  degré  de 
latitude,  a  Tes  dangers.  Qn  trouve  bon 
fond  au  dedans;  mais  11  n'en  a  pas  par  fon 
travers.  Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Cap, 
à  fon  côté  oriental ,  doivent  ranger  la  Côce 
Itpur  lé  doubler ,. parce  que  les  courans  por- 
tent ordinairement  au  Nord  &  qu'on  a  beau* 
coup  de  peine  à  les  furmonter.  Le  long 
du  Cap  9  au  Sud  d^  Rio  de  Gabion,  gli^  1 
deux  lieues  de  terre,  un  Eanc  qui  eit  fort 
«ni  &  qu'il  faut  bien  prendre  garde  à  parer. 
Lorfi^u'on  -traverfe  à  Vljle  des  ebevaux  ;  on 
y»  conue  le  fianc  FranfoU,  ai^uel  il  faut. 


auflï  faire  honneur;  car  dé  haute  eau  ^  il 
n'y  a  que  crois  brafles  de  profondeur  en 
certains  endroits.  U  y  a  encore  un  troifîè- 
me  Banc  qui  commence  proche  des  terres  (Si 
qui  court  en  Mer,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
foigneufement  éviter  ;  ce  qui  peut  fe  faire 
aiTez  facilement  ,  à  caufe  de  la  blancheur 
du  fable  qu'on  découvre.  Pour  ancrer  dans 
la  Véritable  rade,  il  faut  que  ce  Toit  proche 
de  l'arbre  fec ,  oi^  il  y  a  dix  à  douze  bnG- 
fes  d'eau  À  où  le  mouillage  ell  bon.  Mais 
quand  on  veut  jetter  l'ancre  à.  la  pointe.  dU' 
Cap,  il  faut  que  ce  foit  fur  trente  braffcs, 
It  l'^on  eli:  tout  à  terre.  Proche  de  la  Ri- 
vière tortueufe  &  au  -  delà  de  l'arbre  fec  , 
on  trouve  de  bonne  eau  douce.  Pag.  577. 
(f)  La  principale  de  ces  liles  eit  fîtuée 
par  les  dix-  fept  degrés;  &  les  autres  petites 
Ifles  plus  orientales ,  par  les  quinze  degrés 
de  latitude  du  Sud.  Elfes  font  toutes  baC- 
fcs  ft  couvertes  de  broffaillej.  R.  de  l'Ai 
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for  de  Tinquiètude  àMofenbîque,  &  de  tenter  encore  Tattaque  du  Fort 
Cette  Place,  une  des  meilleures  que  les  Portugais  eûflent  dans  les  Indes, 
étoit  revêtue  de  bonnes  murailles  avec  des  parapets  &  des  raveKns.  EUè 
étoit  défendue  parunegrofle  garnifon,  &  parfaitement  munie  de  vivres; 
mais  manquant  d'eau  qu  on  conferve  dans  des  citernes  dont  celle  de  la  For- 
tereffe  fe  trouvoit  \niide.  L'Ifle  qui  la  contient  eft  petite ,  &  fituée  à  une 
grande  demie:lieue  du  Continent ,  dans  un  Golfe  où  les  terres  du  Continent 
•s'avancent  plus  en-  Mer  que  rifle  même.  Mais»  au  devant  de  cette  Ifle ,  il 
y  en  a  deux  autres ,  nommées  Saint  Jacques  &  Saint  Gf  orges ,  qui  faifant  une 
figne  droite  avec  ia  ligne  avancée  du  Continent ,  rendent  le  paflage  fufpeél 
à  ceux  qui  l'ignorent  (f). 

La  Flotte  HoUandoifc  avoit  des  Pilotes  exercés  dans  ces  Mers.  Maïs 
avant  que  de  les  employer  à  les  vues ,  Caerden  lût  aux  équipages  l'Article 
de  fes  mftruftions ,  qui  regardoit  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  terre  & 
les  armes  qu'ils  y  dévoient  porter.  Un  autre  article  leur  défendoit ,  fous 
peine  de  punij:ion  corporelle ,  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  l'Ifle  de 
Mofambique ,  d'infulter  les  fenunes ,  de  mettre  le  feu  aux  édifices  &  aux 
grains  ,  de  manger  ^  terre  d'aucune  chofe  cuite ,  dans  la  crainte  du  poîfon , 
parce  que  les  Portugais  avoient  la  réputation  d'employer  fouvent  cette  voye 
pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis  (g}*  Après  cette  explication,  la  Flot- 
te s'avança  vers  le  Fort,  à  la  vue  auquel  le  Vaiflfeau  de  Caerden  arriva  le 
29  de  Mars.  La  garnifon  ne  l'eût  pas  plutôt  découvert ,  qu'elle  tira  fur 
lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y  avoit ,  dans  la  rade ,  deux  Caraques 
.& un  autre  Vaifleau  de  moindre  grandeur.  Le  refte  de  la  Flotte,  ayant 
fuivi  fon  Chef,  jetta  l'ancre  avec  lui, vers  le  foir,  hors  de  la  portée  du 
canon.. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour;  on  porta  au  beaupré  les  grapins  d'a- 
bordage, on  fe  pavoifa,  &  tout  fût  dîfpofé  pour  tomber  fur  les  Caraques: 
Mais  lorîqu'on  s'en  fût  approché ,  malgré  le  feu  continuel  du  Fort ,  on  re^- 
connût  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  les  trois  Bâtimens.  Ils  furent  emme- 
nés par  les  Canots  &  les  Chaloupes,  tandis  que  la  garnifon  faifoit  des  dé- 
charges de  moufqueterie ,  parce  qu'on  étoit  fi  prooie  que  le  canon  ne  pou- 
voit  nuire.  Le  Capitaine  d'un  Vaifleaii  Hollandois ,  nonnné  le  Ceylan ,  fôt 
percé  d'un  coup  de  balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  j.oua  long-tems 
avec  beaucoup  de  vigueiu:. 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d'affembler  le  Confeil ,  on  réfolut  que  la 
defcente  fe  feroit  le  lendemain,  &  qu'en  même- tems  deux  VaiflTeaux  s'ap* 
procheroient  du  Fort ,  autant  pour  le  canonner  fans  relâche ,  ^ue  pour  empê- 
cher les  Habitans  d'entrer  dans,  les  belles  maifons-quiArenvironnoieut,  & 

qui' 
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Etat  de  cette 
Place. 


Caerden  en- 
tre dans  le 
Port» 


Il  s'empar» 
de  trois  Bâti^ 
mens  Porto- 
gais. 


(/)  C'eft  entre  ces  deux  dernières,  qui 
&>m  défertes  »  &  le  Continent ,  qu'il  hut 
patTer,  en  les  laiffant  à  main  droite  du  côté 
du  Sud ,  &  le  Continent  à  main  gauche  du 
€Ôié  du  Nord.  On  va  jufqu'au^Fort  fans 
avoif  befoin  de  Pilote-côtier,  parce  qu'il  y 
a.  une  p/ofondcui  fuIEfance,  &  qu'on  voit 


dldindement  les  bancs  S:  les  bas-fond^  qui' 
font  du  côté  du  Continent.  Le  mouillage 
eft  entre  le  Fort  &  le  Continent ,  à  un  jet 
de  pierre  de  l'Ifle  ,  &  les  VaiflTeaux  y  font 
comme  dans  un  Port  à  l'abri  de  toutea  for* 
tes  de  vents.  Pag.  589. 

(/?)  Pag-  57«* 
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ineuenc. 


Ils  perdent 
un  VaifTeau* 


qu'au  jour  dans  le  Village,  pour  s'y  oppofer  vigoureufemeni;  (h). 

Caerden  avoit  ordonné  qu'elle  feferoit  le  matin  du  premier  d'AvrîL 
La  plus  grande  partie  de  fes  geas  fût  tranfportée  à  terre,  au  travers  de 
mille  coups  de  moufquet ,  dont  il  n'y  eût  perfonne  de  tué»  Loin  de  trou- 
ver de  la  rélîftance  fur  le  rivage ,  ils  y  furent  reçus  par  quelques  Noirs , 
qui  jettèrent  leurs  armes  aux  pieds  de  l  Amiral ,  en  demandant  gf  ace  &  fe 
qualifiant  de  miférables  Efclaves.  Caerden ,  leur  ayant  donné  ordre  de  re- 
tourner dans  leurs  demeures ,  fif  pafler  fes  gens  en  ordre  de  bataille  par  Je 
Village,  qu'il  trouva  bien  bâti  &  partagé, ea  ruet  qui  lui  doimoient  Tappa- 
rence  d'une  Ville ,  pour  aller  camper  au  Couvent  ae  Saint  Domipique ,  qui 
*.eft  à  la  portée  du  canon  de  la  Forterefle.  On  cefla  de  tirer  fur  eux  ;  mais , 
fans  chercher  d'où  venoit  ce  changement,  ils  ferrèrent  de  û  prés  la  Place, 
qu'on  n'y  pouvoit  entrer  ni  en  fprtir.  Le  même  jour  oa  commanda  un 
détachement  pour  aller  défarmer  les  Nègres  du  Village ,  &  rompre  leurs 
armes,  qui  n'étoient  que  des  zagaies,  des,fléche^&des  arcs.  Tous  lesHa- 
bitans  qu'on  y  trouva  furent  enfermés  dans  l'Eglife , .  qui  avoit  autrefois  fervi 
de Eorterefle ,  &  Tony  mit  une  bonne  garde  (i)  (*). 

Lb  Siège  prit  alors  une  forme  régulière  &  fût  continué  l!efpacç  d'un 
mois  )  avec  une  ardeur  égale  dans  l'attaque  &  dans  la<  défenfe.  [  Les  Hol- 
landois avoient  élevé  trois  batteries,  &  s'étoient  avancés  jufqu'au  pied  de  la 
miiraille  où  ils  avoient  attaché  le  Mineur  &  poufFoient  les  travaux'  à  cou- 
vert de  blindes  (/).]  Mais  les  maladies,  qui  commencèrent  à  devenir  fi 
ftéquentes-,  dans  le  Camp  Hollandois ,  t}ae  chaque  jour  on^envoyolt  à  bord 
trente  ou  quarante  malades,,  forcèrent  T Amiral  de  penfer  à  fa  propre  con- 
fervation.  Il  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  aomraencement  de  Mai  ;  & 
ie  difpofant  à  la  retraite,  il  écrivit  au  Commandant  du  Fort,  pour  lui  de- 
mander s'il  vouloit  fauver,  par  une  rançon.,  les  maifons  Pbrtugàifes  du  plat 
Pays.  La  réponfe  fût  fi  peu  civile  ,  que  dès  le  même  jour  les  Hol- 
landois brûlèrent  ks  trois  Vaiffeaux  qu*ils  avoient  pris  &  toutes  les 
barques  qu'ils  purent  trouver.  Ils  abbatirent  tous  les^  cocotiers  ,  &  pen- 
dant lés  jours  fui  vans ,  ils  s'employèrent  à  brûler  les  édifices,  fans  en 
excepter  les  Eglifes  de  Saint  Gabriel  &  de  Saint  Dominique  (m).  Mais 
s'ils,  caufèrqnt  à  leurs  ennemis  tout  le  mal  qu'ils  purent  s'imaginer ,  ils  en 
reçurent  auffi  du  canon  de  la  ForterefFe ,  fous  lequel  il  falloit  pafler  pour 
fortir  de  la  rade  (n).    Le  Ziriczée,  ua  de  leurs  Vaiflfeaux,  ayant  touché  & 

de- 


(*)  Pag*  53o&fii{v, 
(f)  Ob  fupprime  un.détaâ  dont  il  n*y  a 
ricQ  d*acile  à  recueillir^ 
(k)   L'Aateur  du  Journal  raconte  ici, 

Î|g,*uo  garçon  de  bord  qui.  fe  baignait,  fût 
aifi  par  le  milieu  du  cosps  »  par  un  ferpenc 
qui  Pentraîna  au  fond  de  Ja  Mer.  TiJn  autre 
jour  un  de  ces  animaux  arracha  la  cuifle 


d'un.  Matelot  qui  mourut  deux  heures  après. 
Par  r«rpent,  il  faut  (ans  doute  eateodre  un 
requin.  R.  de  l'A.  A. 

h)  Add.de  TA.  ^. 

(m)  Pag.  3S8  &  précédentes. 

(fi)  BofXT  tirer  de  la  rade  à  la  Mer  pat 
le  travers  du  Fort,  foos  lequel  il  Itut pafler-, 
en  porte  le  cap  au  Sud- £11,  un  peu  plus 

vers 
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demeurant  immobile  pendant  Ja  balTe  marée  ;on.tira  for  lui  phis  de  foixante- 
dix  coups ,  qui  le  défemiparfirent  juiqu'à  mettre  T Amiral  dans  la  néceffité  de 
le  décharger  &  de  le  brûler.  La  plupart  des  autres  VaiiTeaux  étoient  percés 
auiU  4e  tant  de  coups,  qu'ih  furent  obligea «dejnouàJler  hors  de  la  portée  du 
canon ,  pour  fe  mettre  ea  état  d'aller  preodre.  <ies  rafraichifTemiens  aux  Ifles 
de  Comore  (0).  • 

Mais  ra&knofité  'des  HoDandois  s'étint  xatûmée  avec  leurs  forces,  pen^ 
dant  un  féjour  de  fix  femaines  qu'ils  firent  dans  Tlile  Mayotce,  ils  retourné* 
tent  fur  la  Côte  de  Mofàmbique  vers  ia  finde  Juillet*  Leur  efpérance  étoit 
d'y  rencontrer  les  Caraques,  qui  y  étoîent  attendues  dans  cette  faifon.  Ils 
.  fé  rapprochèrent  dû  Fort ,  fous  lequd  ils  en  virant  ^câîvement  trois  à 
l'ancre.  Mais,  après  quantité  d'efforts >  il  leur  fût  impolfible  de  prendre 
alFez  d'avantage  pour  les  attaquer,  i^uantitérde  prifonnietd  ,  qu'ils  firent 
dans  des  canots.,  leur  apprirent  que  les  Portugais  en  «ttendoi^eAt  trois  au* 
très ,  qui  s'étoient  écartées  de  leur  Flotoe  vers  le  Cap  de  Boane^Efpérance*  * 
Caenlen  fe  promettant  quilen  tomberdit  4a  moins  ^utie  eAttQ  fes  mUiM  4' 
croiia  plus  de  trois.lemaines  entre-le  Contiimix;  &  les  Uii^s.  Enfin  lés  Véînts 
&  les  courans  devinrent  fi  contraii:es,<]tt'<tn<'pTit  au-Confeil  9  la  réfolation-  de 
continua:  le  Voyage.  [Le  premier  de  SeptÉtnbre ,  avant  fo  pointe  dnjour^ 
9n  vît  une  Comète  à  queue  qui  s'écoit  lev^e  à  l'Eft.  ' .  Là  qiièue  *  pen^folt  en; 
bas,  &  étoit  fort'écartée  en  le  levant,  maîselfô'fé  referma  àès  qu'elle  fût 
montée  fur  l'horizon»  Elle  paroifToit  avoir  fept  ou  huit  brafles  de  long ,  & 
fût  vifible  jufqu'au  6  du  mois,  qu'il  y  eût  une  Eclipfe  de  Lune  (f  )]•  On 
découvrit  la  Côte  dçs  Indes  à  la  fin  de  Septembre.  ^  -Le  2d^06lobre,'  ayant 
gouverné  fur  les  tenres, on  entra  dans  la  Kivièrô' de* ^ârnoi^,à:quatre  lieues 
au  Sud.de  Danda  &à  fept  ou  huit  Ifeuesau  Ndtd  dé  Dabul  (q).  -  Après  y 
avoir  pris  des  rafraîchiflfemens  ,  on  remit  à  h  voile  le  6  ,  fans  au- 
tre vue  que  de  s'avancer  vers  les  lieux  du  Commerce ,  lorfqute  Ife  10,  où  dé^ 
couvrit  une  voilaqui  râfoit  la  Gôie  pour  fe^r^tirér  à-Goâ^  dont  elle  n^étoit  '      ^  r 

plus  qu'à  deux  lieues.  On  la  recAnnût  biefip tôt' pourvue  Caraqùe*  Elle  fUt  ^^  pr^m&ti^ 
ferrée  de  fi  prés  ,  qu'avant  le  CQUcher  du-Soléil-,  elle  s'échoua^ <îontre  lés  ""^  Caraque. 
terres  où  elfe  fût  forcée  de  fe  rendre*  - Ôéeo}t> l'AminsUidèS' troîrqui-s'e^ 
«oient  écartées  proche  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Elle  avoit  eu  trois 
cens  hommes  d'équipée  „.^x}ui  fi^  trouvoient  réduits  à  cçnt,  la;plûps£tt'nla- 
'  lades ,  parce  qu'elle  étoit  en  mer  depuis  huit  fflois^  fan*  avoir  pÛ  fe  procu- 
rer les  moindres  rafraîchiflettiens.  Elle  étojt  4upôrt  deiept  cens  tonrteaij^è 
chargée  d'huile  ,  dé  vîn  &.  d'argot.  '  L,'oquipia^ç  (ùt  enlevé  &  mis  àjtei^^ 
.  rfe,  à  la  referve  de  ^Amiral  qu'on  retint  prifonnier.  On  donna  deux  plê^ 
ces  de  liuit  à  chaque  homme, 'pour  fè  ccJfîduiré  Jùl^U'à  Gôà;  '6t  les>tffet$ 
ayant  été  tranfpbrtes  fur  la  Flotte  >  tout  le  relie  fut  livré  au^  flammes  (r), 

■•  Ainsi 


tersTElt;  car  proche  de -là  il  y  a  une  rot 
cbe  à  laquelle  ti  faut  faire  hocDeur.  l\  ne 
feue  pas  non  plas  s'approcher  des  bancs  .qui  ^ 
font  du  cô^édu  Continue,  àjpQinjldequa* 
tre  ou  cinq  brafles  d*eau;  mais  H  faut  cou 
rlr  autant  qu'on  peut,  fur  hutr  ou  neuf,  brîifr 
fi»>  Mauà-.ce  qii'on  ak  dépafle  le  Fwt. 


Alors  Qti  peut  fort  bienaBer' naoniller  (m» 
les*  petites  Iflcs^  àWvbii  datOQsics^wnts^ 
fer  huit  ou  neuf  braflibs^ 

(oy  Pag.  f 9tfi 

(p)  Adi  de' l'A/-^i.     •   \-'    •       •'      . 
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Vah 

Gaerd£N« 

II.  Voyage. 

1607. 


Arrivent  aux 
I{les  de  Zue- 
madas. 


Ainsi  lés  Hollandoîs  durent  au  hazaxd  un  rîdie  butin,  qu'ils  avoîent 
cherché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17  ,  ils  mouillèrent  à 
Tembouchure  de  la  Rivière  de  Goa,  où  ils  trouvèrent  les  trois  Caraqucs 
dont  ils  venaient  de  brûler  F  Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle 
proye,  fût  refroidie  par  la  diflSlculté  d'en  approcher.  Elles  étoîent  fous  le 
Fort ,  avec  d'autres  Bàtimens  ;  fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà 
quelles  étoient  déchargées  (x).  La  Flotte  alla  mouiller  le  2od'06lobre, 
fous  les  petites  Illes  de  Zuemadas ,  qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers 
à  deux  lieues  du  Continent  (t).  Les  Hollandois  ne  pouvoient  choifir  un 
pofbe  plus  favorable,  pour  fondre  fur  tous  les  Bàtimens  Portugais  qui  s'ap* 
procheroient  de  Goa.  Cependant,  après  y  avoir  employé  inutilement  dix 
jours ,  le  Confeil  ayant  confideré  que  le  tems  où  le  refte  des  Caraques  au* 
roit  dû  paroître ,  était  palFé., .  fit  lever  l'ancre ,  pour  croifer  dans  ces  para- 
ges ,  jufqu'à  Pinami  ,  où  Ton  mouilla  Je  15  de  Novembre,  àfix  ou  fept 


Ils  fe  défient 
du  Samorin. 


3 


Inéfolution 
4c  Caexdcfl. 


lieues  de  Calecut.  C'eû.une  Fortereife  du  Samoria,  bâtie  de  caillou.  Quoi- 
"ue  ce  Prince  fût  alors  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  &  qu'on  eût  fait  enten- 
re  à  Caerden,  qu'il  étojt  en  guerre  avec  les  Portugais,  la  difficulté  qu'il  fit 
d'accorder  de  J'eau  &  des  vivres,  à  la  Flotte.,  la  vue  de  quelques  Fuftes  Por- 
tugaifes  qui  couroient  librement  vers  la  Côte  ,  &  d'autres  raifons ,  firent 
juger  aux  Hollandois  qu'ils  avoient  peu  de  fond  à  faire  fur  fon  amitié.  Ce» 
pendant  ils  déguifèrent  leurs  foupçons  ;  &  rangeant  la  Côte  de  Malabar , 
ils  allèrent  paifer  devant  Cochin,  d'où  ils  s'avancèrent  jufqu'au  Cap  deCo- 
morin.  Là,  ils  furent  expofés  le  foir,  au  péril  de  fc  brifer  contre  un  ro- 
cher à  fleur  d'eau,  qui  reuemble  au  dos  d'une  baleine  (v).  L'Ifle  de  Cey- 
lan,  qu'ils  vifîtèrent  enfiùte,  ne  leur  ayant  ofi'ert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais,  &  le  peu  qui  reftoit  de  cette  mouflon ,  ne  leur  permettant 
point  d'aller  répandre  la  terreur  à  Malaça,  ils  fe  déterminèrent  à  gouver- 
ner vers  Bantam. 

Ces  courfes  incertaines,  qui  les  auraient  fait  prendre  moins, pour  des 
Marchands  que  pour  des  Pyrates  ou  des  Avanturiers ,  femblent  répondre  à 
:certaînes  inftruftions  de  la  Compagnie ,  qui  ordonnoient  à  l'un  de  fes  Ami- 
raux d'apporter  plus  de  foins  à  la  Guerre  qu'au  Commerce  (x).    Mais  ne 

julU- 


(s)  Pag.  603. 

(()  Pour  reconnoitre  Bardes^  quand  on 
eft  au  Sud  des  Zuemadas^  il  faut  fe  rallier  â 
la  terre  &  courir  le  long  de  la  Côte  au  Sud 
quart  de  Sud  -  £it ,  ou  au  Sud  -  Sud  -  E(l ,  fé- 
lon qu*on  e(t  plus  ou  moins  proche  des  ter- 
mes. .  Quand  on  Les  a  perda  de  vue,  on  dé-' 
Couvre  â  TEft,  une  pointe  de  terre  en  icote^ 
fur  laquelle  il  y  a  une  Tour  blanche;  &  au 
fiod  un  haut  Cap ,  fur  lequel  on  a  bâti  un 
C>uvent  qui  eA  blanc  aufE ,  la  Rivière 
étant  entre  ces. deux  iCscps.  Lorfqn'on  en 
^(l  prodie,  on  a  la  vue  de  deuxou  trois  pe- 
tites Ifles  proches  de  la  Côte ,  d  trois  lieues 
du  Cap  où  e(t  la  Tour  blanche,  qui  fe  nom- 
me le  Cap  de  Bardes ,  &  qui  e({  la  pointe 

feptentrionale  en   encrant  dins  le  Port. 


(v)  Le  véritable  Cap  de  Comorin  eHrune 
petite  pointe  de  terre,  un  peu  élevée  d'a« 
bord  &  fort  montueufe  plus  avant.  II  y  a 
au  bout  trois  ou  quatre  émineoces  ,  qui  pa- 
roififent  féparées  les  unes  des  autres  lorf- 
qn'on  vient  par  ie  Nord  &  qu'on  prend  pour 
autant  d'IÛes,  jjar^re  qu'on  ne  peut  voir  le% 
baffes  terres  qui  font  au  pied.  Le  rocher , 
où  les  Hollandois  faîHîrent  de  périr ,  eft  i 
une  petite  lieue  de  terre.  11  y  en  a  un  au- 
tre â  la  portée  d'un  petit  canon  de  terre , 
qnl  eft  toujours  au-dcfliis  de  i*eau  j  de-forte 
oue  de  jour  on  n'y  peut  paffer  fans  péril . 
&  que  de  nuit  il  faut  s'éloigner  à  deux  ou 
trois  lieues  de  la  Côte.  Pag.  6si> 

Çx)  VoyeE  ci-deffus  le  Journal  de  Ma- 
telief. 
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lûftîfient-elles  pas  auffi  lé  jugement  que  Màteliéf  porte  de  Caerden ,  dans  la 
Relation  précédente ,  &  l'opinion  peu  avantageufe  qu'il  avoit  de  fa  pruden- 
ce? Il  ne  paroît  pas  qu'il  eût  pris  jufqu  alors ,  la  moindre  information  fur  les 
nouveaux  établinemens  des  Hollandois ,  ni  qu'il  eût  compté  parmi  f^s  de- 
voirs ,  le  foin  de  leur  porter  du  fecours.  Ce  fût  le  reproche  qu'il  reçût  deMa- 
telief  à  Bantam.     On  a  vu  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme ,  qu'il  n'é- 

1)argna  rien  pour  engager  Caerden  à  tourner  du  côté  des  Moluques ,  en  s'ef- 
brçant  de  fui  faire  comprendre  que  le  priucipal  intérêt  de  la  Compagnie 
ctoit  alors  de  conferver  Amboine  6c  les  Moluques.  , 

.  La  froideur  avec  laquelle  il  avoit  reçu  de  fi  fages  confeils,  ne  l'empêcha 
pas  de  s'y  conformer.  De  Bantam,  qu'il  quitta  le  lo  de  Janvier  1608,  il 
alla  jetter  l'ancre  fur  la  Côte  de  Pulo  Pardon ,  d'où  il  arriva  le  29  de  Février , 
à  la  pointe  méridionale  de  Celebes,  formée  par  une  haute  montagne  ,  qui 
fait  une  baffe  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3  de  Mars,  après 
avoir  paffé  flfie  Càbme ,  qui  eft  un  Pays  montueux ,  à  huit  ou  neuf  lieues  au 
Nord-Nord-Eft  de  Botton ,  il  rencontra  deux  VaiiTeaux  Hollandois ,  l'un 
de  fa  propre  Flotte,  nommé  le  Patane^  qu'il  avoit  envoyé  à  Celebes  pour  v 
prendre  du  riz;  l'autre  qui  fe  nommoit  YEra/mCj  de  la  Flotte  de  Matelier , 
&  qui  conduifoit  une  Frégate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pour  Ternate , 
qu'il  avoit  prife  fur  la  Côte  de  Cdebes.  Les  Efpagnols ,  preffés  à  Ternate 
par  les  Hollandois ,  avoient  envoyé  cette  Frégate  à  Malaca  pour  y  demander 
du  fecours  (  y  ). 

Après  avoir  côtoyé  l'Ifle  de  Botton,  &  fur  le  foir  une  des  petites  Iflès 
de  Cabincosy  entre  lefquelles  la  Flotte  paifa  pendant  la  nuit  (z),  on  décou- 
vrit, le  8,  l'extrémité  orientale  de  l'Ifle  Burro;  &  le  10  ,  on  jetta  l'ancre 
devant  le  Fort  d' Amboine.  Quoique  la  tr^anquillité  des  Hollandois  n'eût 
pas  été  troublée  dans  cette  Ifle ,  Caerden  y  employa  deux  mois  à  régler  les 
aflFaires  du  Commerce  &  celles  du  nouvel  établilTement.  Il  y  reçût  un  En- 
voyé de  Ternate,  de  la  part  du  jeune  Roi,  dont  le  père  avoit  été  enlevé 
par  les  Efpagnols .  &  conduit  aux  Manilles.  Cette  députation  le  fit  partir 
d' Amboine  le  10  de  Mai,  pour  fe  rendre  droit  à  Ternate.  Trois  Galères 
&  quelques  Jonques  Elpagnoles  qu'il  y  apperçût  à  l'ancre ,  en  y  arrivant  le 
18 ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  mouiller  devant  le  Fort  Hollandois  de  Maleye^ 
où  il  trouva  le  Gueldres ,  le  Petit  Soleil  &  le  Pigeonneau ,  trois  Vaifleaux  de 
la  Flotte  de  Matelief ,  avec  la  Frégate  Elpagnole  qui  avoit  été  prife  par 
VErafme  (a). 

Dans  les  projets  que  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
nate &  de  Tidor  ,  il  avoit  efperé  de  pouvoir  déguifer  fes  forces  en  aflFec- 

tant 


CABRDBlf; 
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•mim» 


Il  rencontre 
deux   Vaif- 
feaux  Hollan- 
dois» 


La  Flotte  ar- 
rive à  Amboi- 
ne. 


Elle  fe  rend 
à  Ternate. 


Tentatives 
iispuilIànteSff 


(y)  Les  gens  du  Fatane  avoient  vu  à  Ce- 
lebes ,  un  homme  des  Pays  -  Bas ,  qUi  écoic 
dans  cette  lile  depuis  dix  ans^  &  oui  avoit 
tellement  oublié  fa  langue  maternelle,  qu'il 
ayoit  de  la  peine  à  fe  foire  entendre  &  à 
répondre  aux  queflîons  qu'on  lui  faifoit.  Il 
écoit  fort  bien  auprès  du  Roi,  qui  ne  vou- 
lok  pas  lui  permettre  de  fe  retirer. 

(2)  Elles  font  isnti'çlles  à  C«.Jiciie8  de 


X.  Part. 


Hhh 


diilance,  Lorfqn*on  en  approche  9  on  peut 
voir  les  hautes  &  grandes  Ifles  qui  font  au 
Nord  de  Botton  ;  car  celle  qui  efl  le  plus 
au  Nord,  gttauNord  quart  de  Nord-Ouefl, 
à  dix-fept  ou  dix -huit  lieues  du  bout  fep- 
tentrional  de  Botton  »  &  à  l'Oued  quart  de 
Nord-Oued  des' plus  feptentrionales  Ifles  de 
Cahincos ,  à  feize  lieues  de  diflance» 

C«)  Pafr  C5«. 
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Les  HoIIan- 
ion  vont  i 
Machian. 


Défenfès  du 
Fort, 


Il  eft  attaqué^ 


Et  pris  d'af- 
âut. 


Sort  de  la 
SarnifoQ, 
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tant  de  rîncertitude  &  de  la  lenteur,  pour  furprendre  1er  Efpagnols  par  ter^ 
re  &  les  attaquer  en  même-tems  par  mer.  Mais  il  fût  trahi  nar  quelques 
défeKeurs  Indiens  ,  qui  éventèrent  fes  préparatifs.  L'ennemi  nt  un  retran- 
chement fi  profond  ,  que  les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le 
long  du  rivage  ;  &  du  côté  de  la  terre  y  ils  ne  furent  pas  moins  arrêtés  par 
répaifleur  d'un  bois  impénétrable.  Les  Galères  Efpagnoles  fe  mirent  k 
couvert  fous  le  canon  de  leur  Forterefle  de  Tidor.  Enfin  la  difpofîtion  des 
lieux  fit  avorter  toutes  les  entreprifes  ;  &  les  Efpagnols ,  malgré  toutes* 
leurs  rodomontades  (*),  ne  s'empreflant  point  d'aller  au-devant  de  leury 
ennemis ,  tous  les  mouvemens  de  vengeance  &  de  haine  fe  bornèrent  à 
quelques  légers  combats  entre  des  Chaloupes  &  des  Caracores.  L'Amiral , 
rebuté  des  obftacles ,  prit  la  réfolution  d'aller  chercher  une  meilleure  fortu- 
ne à  Machian.  Cette  Ifle  eft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Ternate,  &  n'eft  gué-- 
res  plus  éloignée  de  Tidor.  C'eft  la  plus  abondante  de  toutes  les  Moluques 
en  doux  de  girofle.  Les  Efpagnols  y  avoient  auffi  un  Fort ,  &  Caerden 
avoit  appris  de  Matelief  que  les  Habitans  y  étoient  fort  affcftîonnés  aux 
Hollandois.  Cinq  Bâtimens  furent  détachés  pour  cette  expédition ,  avec 
une  grande  partie  de  tous  les  équipages;  &  le  refte  de  la  Flotte,  confiftant 
en  cinq  grands  Vaiffeaux,  demeura  devant  Tidor  (cy. 

Ce  détachement  ayant  mouillé  le  20 ,  fur  la  Côte  de  Machîan ,  la  delcente 
fe  fit  le  leitdemain  avec  beaucoup  de  péril  ^  parce  que  le  rivage  eft  fort  iné- 
gal. Le  Fort,  qui  fe  nommoit  Taffajb^  étoit  fitué  fur  un  rocher  ,  qui  n'é* 
toit  acceffible  que  par  trois  chemins  efcàrpés ,  dont  les  avenues  étoient  bien 
munies  de  canons  &  de  pierriers.  On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits,, 
de  chauffes-trappes,  qui  rendoient  lepaflage  impôffible  Çd). 

Les  Hollandois  n'ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  at- 
tendus. Ils  fe  divifèrent  en  trois  troupes ,  pour  s^avancer  à  la  fois  vers  les 
trois  chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleye  commença  l'attaque  au  pre- 
mier ,  qui  étoit  le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flgtte  entreprit  la  fécon- 
de, &  l'Amiral,  qui  étoit  auflî  defcendu,  fe  joignit  à  lui.^  ,Un  autre  Capi- 
taine fe  chargea  de  la  troifième.  Il  parût  que  les  affiégés  avoient  raflemblé 
leurs  principales  forces  aîi  premier  chemin.  Neuf  Hollandois  y  furent  bief-* 
fës.  Un  autre  y  fût  tué  d'un  coup  de  canon  ,  &  le  refte  fût  repoufle  par 
une  vigoureufe  fortie.  Mais  tandis  que  les  Efpagnols  étoient  occupés  de 
ce  côté-là ,  Caerden ,  avec  fa  troupe ,  marcha  ver$  un  autre  paflage ,  oîr 
malgré  les  coups  redoublés  d'une  pièce  de  canon ,  qui  le  firent  reculer  trois 
fois,,  il  s'avança  jufqu'à  la  porte  Se  s'en  rendit  maître  par  la  mort  de  vingt 
ou  trente  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  défendre.  Le  Gouverneur  de- 
Maleye ,  qui  s'étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir  été  répouffé ,  fuivit  de 
près  1  Amiral  par  le paffage  qu  il  s'étoit  ouvert,  &  le  féconda  fi  vivement , 
qu'ils  emportèrent  la  Place  d'affaut.  Ceux  qui  avoient  fait  une .  fortie  par  • 
le  premier  chemin,  trouvant  les  Hctilandois  dans  la  Place  lorfqu'ils  y  voulu- 
rent rentrer,  ne  penfèrent  qu'à  s'enfuir  dans  les  bois;  mais  ils  fe  précipitè- 
rent eux-mêmes  fur  les  chauffes- trapcs  qu'ils  avoient  tendues,  &  les  Nè- 
gres alliés  des  Hollandois;  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  eût  le  çialheur 

•  de: 

ib)  Pag,  658,  (€)  Pafr  (J59  &  précédentes^  (^)  Pjg.  66û.- 
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âe  tomber  fow  lêurs  coups ,  à  Pexceptîon  des  jeunes  femmes  qu'ils  refervè^ 
rent  pour  1  efclavage.  Le  Fort  fût  pillé.  Cependant  l'Amiral  racheta  le 
clou  de  girofle  &  le  canon ,  pour  mille  pièces  de  huit  qu'il  promit  aux 
équipages.  On  comptoit  dans  la  Place,  huit  cens  Infulaires  de  Tidor ,  deux 
ETpagnols  &  deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes; 
mais  ils  ^n  eurent  pluGeurs  de^  ^fles ,  &  cinq  ou  fix  qui  tombèrent  malheu- 
reufement  fur  les  chaufles-trapes  (O-  * 

Caerden  trouva  le  Fort  en-aflez  bon. état.;  L'artillerie . confiftoit  en 
quarante  pierriers ,  un  gros  canon,  &  trois  fauconneaux.'  TJh  grand  nom- 
bre d'Habitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ter- 
nate,  &  la  tranquillité  fût  rétablie ,. pour  durer  auffi  long-tems  du  moins  que 
la  Flotte  Hollandoife  ne  s'éloîgneroit  pas  de  ces  Mes.  Les  Vaifleaux  qui 
étoient  demeurés  devant  Tidor ,  vinrent  mouiller  avec  les. autres  à  la  vue  du 
Fort.  Ils  ne  r&  propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girofle  qui  fe  trou- 
Voit  dans  rifle.  Mais,  peu  de  jours  après  cette  expédition ,  pendant  ^u'on 
jouïflbit  d'un  calme  extraordinaire ,  la  Mer  commaiça  tout-d  un-coup  a  s'a- 
giter ,  &  brifa  bien-tôt  avec  tant  d'impétuofité ,  que  tous  les  Bâtimens  de 
la  Flotte  furent  poufles  fur  le  rivage ,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  mettre  à  la 
voile.  L'oirage  continua  fi  furieufement ,  qu  il  en  fit  périr  deux  ,  dont  on 
ne  pût  fauver  qu'une  partie  de  la  cargaifon.  Enfuite  le  Volcan  de  Ter- 
nate  (/)  s'étant  ouvert  avec  un. bruit  épouvantable,  bn  en  vît  fortir  des 
flammes,  qui  furent  fuivies  d'une  épaifle  fumée  (g).  Cet  étrange  acci- 
dent reçût  diverfes  interprétations  des  Efpagnols  &  des  Indiens.  -  Les 
Hollandois .  qui  n'ont  pas  l'efprit  tourné  au  n^erveilleux  ,  n'y  virent  qu*un 
ilmple  jeu  de  la  Nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  4e  mettre  Tordre  convena- 
ble à  leurs  afiaires  (i),  &  de  partir  un  mois  après ,  c'eft-à-dirè  Te  3  d'AoCit, 
pour  Bantam ,  où  ils  aiTivèrent  le  3  d'OSlobre.  Ils  y  employèrent  fix  fc- 
mâines  à  finir  leur  cargaifon,  fans  autre  trouble  qu'une  ailai'me  imprévûw-, 
qui  leur  fût  caufée  p^r  le  malheur  d'^utriii.  Un  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  s'étant  marié  le  22,  les  Habitans,  .dans  pxx  tumulçe  dont  l'Au- 
teur nous  laifle  ignorer  la  caufe ,  maflacrèrent  leur  Sabandar ,  &  donnèrent 
le  lendemain  fou  emploi. à  celui  dont  le  mariage  avoit  été  l'ocçàfion  de  ce 
défordre.  Les  Hollandois  ,  qui  avoient  aflïfl:é  à  cette  fête ,  fe  retii!crent 
dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le  jour  fous  les  armes. . 

Trois  femaines  après ,  c'efl:-à-dire ,  le  15  de  Novembre,  les  Hollan- 
dois mirent  à  la  voile  avec  cinq  Vaifleaux  richement  chargés'..  Ils  relâdiè- 
xent  au  mois  de  Janvier  1069,  dans  l'Ifle  Maurice  j  le  15  de  Mars,  <au  Ciap 

de 


>)  lUd.  6t  pag/  fuîv. 

;/)  Dans  l'Edition  de  Paris,  il  y  a  Ttdor, 
ce  qui  elt  une  faute.  R.  d.  E. 
-  (â)  Quoique  ce  Volcan  brûle  toûjôurr, H 
ed  rare  qu'il  jette  des  âafnmes  &  môme  de 
la  fuin^e  (  i  ), 

(6)  Ces  interprétations  font  de  la  façon 


de  Mr.  Prevofl ,  &  le  Journal  n'en  dit  tkn. 
D*ail!curs  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  Ef- 
pagnols &  le»  Indiens  auroient  été  plus  frap- 
pés que  les  HoUaudois ,  d'un  Phénomène  qut 
n'avoit  rien  de  nouveau  pour  eux;  puifque 
dès  l'an  1538 «  Antoine  Galvamcn  avok  d^'i 
fait  la  defcriptioo.  Rè  4.  £•  « 


(  t  )  On  en  ttQQvcn  U  defcrîptlon  d«9S  celle  4e  l'Jfle  de  Tetnatc ,  que  nom  icnVoyoni  av  Yolttme  Ait* 
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fait  périr 
deux  Vaif- 
fcauxvHolian- 
dois. 


Le  Sabandar 
ed  mafFaciéà. 
Bantam. 


Retour  de 
cinq  Vait- 
feaiix. 
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II.  Voyage, 
1609. 


Veriioeven. 
1607. 


Armement 
Cooûderable. 


1608. 

Avis  furie 
lafraichîiïe* 
ment  des 
Flottes. 


Inflruftioi» 
de  Verhoe- 

,ieiu 


de  Bonne-Efpérance,  &  le  3  d'Avril,  dans  la  rade  de  Sainte-Hélène';  d*oà 
ne  trouvant  plus  que  des  vents  favorables,  ils  arrivèrent  le  7  d^Août,  au 
Port  de  Fleflingue  (i). 

(î)  Pag.  663  &  précédentes.    Remarquez     mais  On  trouvera  des  explications  li-deSuf 
que  Cacrden  ne  revint  point  avec  cette  par-     dans  la  Relation  fuivante. 
Se  de  fa  Flotte.    Le  Journal  n*en  dit  rien, 

I 

w 

Voyage  de  Pierre  fVilkmfz  Ferboeven  aux  Indes  Orientales^ 

CH  A  au  E  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vues  à  la  Compagnie  Hol* 
landoife  ;  &  fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte  ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  plus  d'entreprifes  qu  elle 
n'ofôt  tenter ,  ni  d'ennemis  qu'elle  crût  capables  d'arrêter  fes  progrès  (a).  ' 

Cet  Armement,  qui  lui  coûtoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vîngtfei- 
ze  mille  deux  cens  trente-trois  livres  ,  étoit  compofé  de  treize  Navires , 
dont  plufieurs  étoient  du  port  de  mille  tonneaux  {b).  Les  équipages  mon- 
toient  à  près  de  dix-neuf  cens  hommes ,  &  l'artillerie  à'  trois  cens  foixante 
&  dix-fept  pièces  de  canon ,  avec  des  vivres  pour  trois  ans.  Le  comman- 
dement d'une  Flotte  fi  redoutable  fût  donné  à  Pierre  fFtllemfz  Ferboeven  (r), 
natif  d'Amfterdam.  Il  mcmta  le  premier  Vaifleau  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande avec  la  qualité  d'Amiral,  oc  François  fTittert y  nommé  Vice- Amiral, 
prit  le  Gonmiandement  du  premier  Vaifleau  de  Zélande.  Le  jour  du  déparc 
fût  le  22  de  Décembre  1607.  Ils  arrivèrent  le  2  de  Février  1608,  a  la 
vue  des  Iftes  du  Cap- Verd ,  où  ils  obtinrent  par  la  douceur ,  des  rafraîchif- 
Temens  dans  l'Ifle  de  May.  Cependant  ils  réfolûrent  d'avertir  la  Compagnie, 
que  pour  la  flireté  de  fes  Vaifleaux ,  il  valoit  mieux  leur  donner  ordre  de  fe 
rafraîchir  dans  les  Ports*  du  Continent ,  aux  environs  du  Cap- Verd ,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon ,  &  où  l'on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
&  d'oranges.  Si  l'on  continuoit  de  leur  marquer  l'Ifle  de  May  pour  rendez- 
vous  ,  le  Roi  d'Efpagne  y  pouvoit  envoyer  les  Galions  ,  auxquels  il*  feroit 
d'autant  plus  aifé  de  détruire  les  Flottes  Hollandoifes ,  qu'acnés  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  Port  que  Vaifleau  à  Vaifleau  ;  au-lieu  qu'en  leur  marquant 
tour-à-tour  diflFérens  Ports  du  Continent ,  pour  les  mettre  à  couvert  de 
toute  furprife,  elles  ne  s'éloigneroient  prefque  pas  de  la  route  qui  conduit 
fous  la  Ligne,  puifque  les  vents  alifés  d'Efl:-Nord  y  foufflent  auliî  {d). 

.Les  infiruftions  portoient  de  pafltr  promptement  ht  Ligne ,  &  mar- 
quoient  pour  lieu  d'aflemblée,  aux  Vaifleaux  qui  pourroient  s'écarter  ,  la 
Baye  de  Ferhagen  ou  celle  de  5.  Augufiin.  Mais  cet  article ,  que  l'Auteur 
nomme  fecret  (^),  devoit  l'être  moins  que  Tordre  de  combattre  la  Flotte 

Por.^ 


^  («)  Cette  Relation  fût  écrite  par  Jean  de 
Moire,  premier  Commis  du  Vaifleau  Ami- 
ral, &  par  Jaques  It-Fevre,  Fifcal  de  la  FFoti- 
te.  Journal  do  Forhaeton ,  paf(.  5»  «P«d  Rec.  des 
yçy.  dfi  la  Comf.  des  ItuL  Orunt.  Ton.  Jr, 
'  {b)  l\  y  en  a  voit  quatre  du  port  de  looo 
lonncaiix;  un  de  aoo;  un  de  700^  jfe^x  de. 


600;  &  un  dé  460  ;  outre  trois  Yachts  de 
240  &  200.  tonneaux.  R.  d.  £. 

(  r  )  On  prononce  Ferbouven» 

(d)  Ubijup, 

\e\  lia  voulu  dire  apparemment,  que  c'é- 
toit  un  aiciclépeu  fecret  de  llnlbuflion.  fe* 
crc'te. 
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iPortugaîfe ,  &  de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mofambi- 
mt.  C'eft  une  obfervation  propre  à  ce  Journal ,  qu'entre  les  poiflbns  qui 
ie  trouvent  ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne,  les  HoUandois  prirent 
xjSdntité d'Hydres  ou  de  ferpens d'eau,  longs  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ver- 
hoeven  défendit  aux  équipages  de  fe  baigner ,  paï-ce  qu'on  eft  fouvent  fur- 
pris  par  ces  animaux ,  qui  ont  tant  de  force  dans  les  dents ,  que  s'ils  faifîf- 
fent  un  homme  par  le  bras  ou  la  jambe ,  ils  l'entraînent  au  fond  de  l'eau.  Ils 
ont  la  gueule  grande  &  les  dents  aiguës*  On  les  prend  avec  un  gros  hame- 
çon de  l'épaifleur  d'un  doigt ,  où  l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais 
c'eft  moins  leur  goût  qu'il  faut  confulter ,  que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  nommés  Pifo^^f,  qui  les  précédent  toujours ,  &  qui  vont  fuccer  l'amor- 
ce avant  que  l'hydre  y  touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun  mal ,  l'hydre 
s'en  approche  hardiment  &  s'accroche  en  voulant  avaller  le  morceau  qu'on 
lui  préfente.  Quantité  de  Matelots  refufèrent  d'en  manger ,  d'autres  en 
trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter  les 
entrailles  ,  qu'on  jettoit  à  la  Mer ,  où  elles  étoient  auffi-tôt  dévorées  par 
d'autres  hydres  (f). 

■  Le  grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l'Amiral  de  relâcher  à  Tlflc  de 
Sainte-Hélène,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après,  il  fût  battu  d'une  furieufe  tempête.  Le  23  de  Juil- 
let, ilaffembla  leConfeil,  pour  délibérer  fur  l'inftruftion  fecréte,  qui  or- 
donnoit  de  chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  queftion  fe  réduifoit  à  fçavoir 
s^il  falloit  l'attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes ,  où  l'on  étoit 
alors ,  ou  s'il  n'ëtoit  pas  plus  à  propos  d'aller  fe  pofter  aux  Ifles  de  Comor- 
re.  Un  article  de  l'inftruélion  portoit  défenfe  de  paroître  à  la  vue  de  Mo- 
fambique ,  dans  la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte  ;  mais  on  fit  une 
réflexion  qui  étoit  échappée  à  la  prudence  des  Direéleurs.  Il  falloit  être 
aflllré  que  les  Caraque»  n'étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mofambique  j  car 
fuppofé  qu'elles  y  fûflent ,  il  n'étoit  pasfpoffible,  avec  des  VaifTeaux  aulfi 
jgFonds  que  ceux  de  la  Flotte ,  &  pendant  une  mouflon  où  l'on  avoit  les 
vents  &  lés  courans  contraires ,  d'approcher  du  Port  &  d'y  entrer  malgré 
elles.  Au  contraire ,  fi  elles  n'y  étoient  pas ,  on  ne  pouvoit  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y  aller  attendre ,  &  d'attaquer  le  Fort  pour  ne  pas 
demeurer  dans  f ipaélion.  Ce  raifonnement  ayant  entraîné  toutes  les  voix, 
on  donna  d'avance  les  ordres  néceflkires  pour  la  defcente.  Le  28 ,  on  eût 
la  vue  du  Fort.  Il  n  y  avoit ,  dans  la  rade  ,  qu'une  Caraque  &  deux  autres 
petits  Bâtimens ,  qui  furent  enlevés  dès  le  même  jour.  La  Caraque  y  avoit 
hyverné,  &  nf  étoit  armée  que  depuis  peu  pour  fe  rendre  à  Goa.  Son  ar- 
tillerie confiftoit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq  canons  de  fonte  &  de  fer. 
Elle  étoit  chargée  de  draps  d'Efpagne,  de  ras,  de  ferges,.de  dents* d'élé- 
phans  &  de  chevaux  marins,  d'ébène,  de  vins,  d'huiles,  &  de  quelques 
autres  marchandifes. .  Les  prifonniers  furent  diflribués  fur  la  Flotte.  ,  On 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  Bâtimens  ;  &  l'on  en  vît  quelques-uns  de 

la- 

'    if)  Pag.  10  fit  II.    Peut-ltre  étoitce  des  requins  (  i  ). 

fi  )  H  n*y  en  a  aucun  doute,  comme  nous-  Savons  déjà  icmariiuc  dans  une  de  nos  Note»  (récidciite»«- 
1^.  de  rA-v^^  - 
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II  afficge  le 
Fort. 


II  fomme  le 
Gouverneur 
defe  rendre. 


Les  Tloîlnn- 
<îois  fe  rebu- 
tent du  Siège. 


la  même  grandeur,  qui  avoient  été  halés  prefqu'à  fec,  dans  un  lieu  d'où  fl 
étoit  impoffible  de  s'approcher  (g). 

Après  cette  expcdition,  TÀmiral  fit  arborer  le  pavillon  ro\ige,  &  le 
débarquement  fût  achevé  fans  réfiilance  avant  la  fin  du  jour.  Les  Trou* 
pes  Hollandoifes  ayant  pafle  au  travers  du  bois  &du  Bourg  (b)^  pour  al- 
ler droit  au  Fort,  s'arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles 
campèrent  autour  de  TEglife.  La  tranchée  fût  ouverte  le  lendemain  &  con- 
duite jufqu  au  pied  du  Fort.  Ce  travail  s'étoit  fait  avec  une  tranquillité 
dont  rAmiral  avoit  été  furpris.  -  Mais  les  affiégés  commencèrent  bien-tôt 
un  grand  feu  de  moufqueterie  »  qui  fût  fuivi  d'une  fortie  vigoureufe,  danf 
laquelle  ils  repouflerent  les  Hollandois  &  leur  tuèrent  quelques  Soldats.  Il 
paroît  que  fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  murs  (i) ,  une  attaque  dont  ils  pré- 
voyoient  que  la  durée  ne  feroit  pas  longue,  leur  caufoit  peu  d'efiroi.  Ce- 
pendant Verhoeven  fit  drefler  deux  batteries  régulières ,  &  plaça  quatre 
Chaloupes  armées  devant  le  Fort,  pour  en  fermer  l'entrée  du  .côté  defeaiL 
Lé  4  d'Août,  il  y  envoya  un  Trompette,  avec  une  lettre  pour  le  Gouver- 
neur ,  qui  fe  nommoît  Dom  Eftevan  diAiaida ,  par  laquelle  il  le  fommoit  de 
fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gouverneur ,  à  qui  le  Roi  de  Portugal  fon 
maître  avoit  confié  cette  Place,  n'étoit  pas  difpofé  à  la  remettre  fi  facile- 
ment ;  que  ceux  qui  cherchoient  à  s'en  faifîr ,  dévoient  employer  d'autres 
moyens  queceux  dont  ils  s'étoient  déjà  fervis,  &  que  ce  n'étoit  pas  un 
chat  à  prendre  fans  mitaines.  Cette  réponfe  n'étoit  fignée  que  d'un  Capitai- 
ne ,  la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  mettre  fon  nom  (k)  ; 
&  quoique  la  Place  fût  mal  pourvue  de  vivres ,  on  avoit  afi*e6lé ,  pqur  en 
ôter  le  foupçon  aux  Hollandois ,  de  fervir  au  Trompette  quantité  de  bifcuits 
&  d'oranges.  On  avoit  chafTé  auflî  devant  fes  yeux ,  des  chèvres  <Sç  des 
porcs  far  le  rempart ,  comme  fi  les  Habitans  eûÎTent  fouffert.  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuite  ils  firent  une  fortiq,  dans  laquelle  ayant  chaffé 
les  afTiégeans  de  leurs  tranchées ,  ils  leur  enlevèrent  deux  Tambours  &  plu- 
fleurs  moufquets  ;  après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs. 
Verhoeven  fût  fi  picqué  de  cette  dif^race ,  qu'il  fit  élever  une  nouvelle  bat- 
terie &  qu'il  attacha  le  Mineur  au  pied-du  Fort.  Mais  les  pots  à  feu  des 
Portugais  interrompirent  le  travail  (/)." 

S I  le  récit  de  l'Auteur  manque  fouvent  d'ordre  &  de  clarté ,  on  efl  dé- 
dommagé par  fa  bonne  foi.  Il  confefTe  que  les  Hollandois  n'efjpérant  rien 
du  teins ,  fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours ^ de  Siège,  &  prirent  le 
parti  de  rembarquer  leur  canon.  Il  raconte ,  avec  la  même  franchife ,  une 
aftion  qui  ne  fait  pas  honneur  à  leur  hum-mité.  Un  de  leurs  Soldats  ayant 
déferté  le  15 ,  &  s'étant  jette  dans  la  Place,  l'Amiral  envoya  un  Trompet- 
te avec  une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répondre  que  cet 
homme  étoit  venu  volontairement,  qu'on  lui  avoit  donné  parole  de  le  gar- 
der ,  &  qu'on  vouloit  tenir  ce  qu'on  lui  avoit  promis.  Alors  les  Hollan- 
dois 


(?)  P^S*  ^i  *  précédentes. 

(î)  II  eft  nommé  Village  dans  le  fécond 
.Voyage  de, Van. Caerdea»  &,VilU  ci*def* 
fous. 


X  0  Le  Fort  avoit  quatre  battions  &  trois 
remparts. 
(&)  Pag.  24. 
il)  Ibidem.' 
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dois  chargèrent  de  chaînes  tous  leurs  prifonniers,  les  conduifîrent  à  la  tran- 
chée ,  &  crièrent  aux  ennemis  que  fi  le  dcfetteur  n'étoit  pas  rendu  à  Fin- 
fhnt,  ils  alloient  les  maflacrer  à  leur  vue.  On  leur  répondit  qu'ils  en  ufe- 
roient  à  leur  gré  ;  que  s'ils  maltraitoient  des  prifonniers  de  guerre ,  le  Gou- 
verneur traitcroit  de  même  les  Hollandois  qui  tomberoient  entre  fes  mains  { . 

u  eûflent-ils  cent  Portugais ,  au  lieu  de  trente-quatre  qui  étoicnt  dans  leurs . 

ers  ,  il  les  laîfleroit  périr  plutôt  que  d'abandonner  un  homme  qui  étoit 
venu  fe  livrer  à  lui ,  &  à  qui  il  avoit  promis  fa  proteftion.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  les  prifonniers  furent  tués  à  coups  d'^arquebufe  (?»)•  Dans  l'em- 
portement de  la  même  fureur,  l'Armée  Hollandoife  brûla  la  Ville  &  mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  flfle ,  die  y  commit  les  plus  cruels  rava- 
ges. Enfuite  elle  rentra  dans  fes  Chaloupes ,  fans  qu'il  forcît  un  Portugais 
pour  Kincommoder  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoit  cû  trente  hommes 
tués ,  pendant  ce  Sièjge ,  &  quatre- vingt  bleifés.  Des  trois  batteries  &  des 
Vaiffeaux ,  on  avoit  tiré  douze  cens  cinquante  coups  de  canon  fur  la  Place  («).^ 
Les  Hollandois  furent  un  peu  confolés  de  cette  humiliation ,  par  la  pri- 
fe  d'un  Galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux ,  nommé  le 
Bon  Jefus ,  qui  étoit  tombé  entre  trois  de  leurs  VailFeaux ,  à  l'entrée  de  la  S^^'^^' 
rade.  Il  portoit  dix  canons  de  fonte  ,  vingt  barils  de  poudre ,  cent  mouf- 
quets,  quantité  de  demi-picques  &  d'autres  armes,  à  cent  quatre-vingt 
hommes,  la  plupart  GallegoSy  qui  font  de  pauvres  Soldats.  Le  Capitaine 
nommé  Francifco  Sodropereira ,  avoit  fait  peu  de  réfiftance.  Un  de  fes  gens 
ayant  eu  le  bras  emporté  à  la  troifiéme  décharge ,  les  autres  avoient  perdu 
courage  &  s'étoient  rendus  (0).  L'équipage  fût  diftribué  fur  la  Flotte ,  & 
l'on  mit  foixante  Hollandois  fur  la  prife.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers  y 
que  la  Flotte  Portugaife ,  en  partant  de  Lisbonne ,  étoit  compofée  de  huit 
grandes  Caraques  &  de  fix  Galions ,  qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Vi- 
ceroi  des  Indes  à  Goa.  Ces  quatorze  Vaifleaux  avoient  été  féparés  par  la- 
tempête,  auxifles  Canaries. 

Avant  que  de  lever  l'ancre, les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Jago ,  &  leur  donnèrent  des 
vivres  pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine , 
le  Maître,  le  Pilote,  le  Contre-Maître,  &  l'Ecrivain,  avec  un  Flamand 
de  Bruges,  nommé  Paufle  Comte  y  &  deux  Prêtres,  ils  les  forcèrent  d'écri- 
re au  Gouverneur  de  Mofambique ,  qu'ils  étoient  menacés  de  la  mort,  s'il  ne 
rendoit  les  déferteurs  Hollandois  (/>).  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu'il  avoit  envoyé  les  déferteurs  à  Goa,  &  que  les  Hollandois  étoient 
maîtres  de  la  vie  deleuVs  prifonniers  (5).  L'Auteur  tlu  Journal  ne  nous 
apprend  pas  fi  cette  cruelle  menace  fût  exécutée ,  comme  la  première  l'a- 
^oit  été  (r  ). 

•    Il  nereftoit  i  Verhoeven  que  refpcrance  de  rencontrer  fucceffivement 

les 

m)  Pag.  25. 

.n)  Pag..  25. 
(b)  Pag.  41. 

-  (p )  Il  en  étoit  paffé  deux  OU  txoîs  au  Fort 
depuis  le  premier. 

(1).  Pag.  ^ 
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Fermeté  dir 
Gouverneur 
Portugais. 


Prîfe  d*une* 
Caraque  j^îg^ 
de  Goa» 
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(r)  On  verra  cî-deflbus',  pag.43(S,^tte 
l'Amiral  repugnoit  à  ces  fortes  d'extrô- 
-mités,  qui  avoient  pîl  lui  paroîtrenécelTaires 
pour  un  premier  exemple;  ainfi  la  chanté 
veut  qu'on  juge  ici  plus  favorablemenc  de 
fé$  fentimens.  R.  d.  E* 
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^**^^*»'*'  les  Carâqiies  dans  la  route  de  Goa.  Il  remit  à  la  voUe  le  23  ;  &  le  iS  da 
I  0  o  8*  j^^-g  fuîyant ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  cette  Ville ,  il  fôt  informé  qu'une 
Caraque  avoit  relâché  à  cinq  ou  fix  lieues  au  Nord ,  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Carli.  Il  y  envoya  aufli  -  tôt  trois  Bâtimens  légers  ;  mais  à  leur 
approche  »  les  ennemis  fe  firent  échouer  &  brûlèrent  la  Caraque  jufqu'àfleur 
d'eau  (s). 

Toute  la  Flotte  s'étant  raffemblée  fous  le  paviIl(Mi  deTAmiral,  quatre 

Vaifleaux  furent  détachés  pour  ranger  la  Côte  &  croifer  fur  les  Portugais , 

Verhoevcn   tandis  que  les  autres  demeureroient  devant  Goa.     Mais  après  avoir  donné 

fe  rend  à  Ca-  plus  de  quinze  jours  à  de  vaines  efpérances,  Verhoevén  prit  la  réfolution 

'  de  faire  route  avec  huit  Vaifleaux  vers  Monte  Dellij  pour  fe  rendre  enfuite 

à  Calecut.    Ilfe  fit  précéder  par  deux  autres  Bâtimens ,  qui  dévoient  an-; 

noncer  au  Samorin  l'arrivée  de  fa  Flotte,     Elle  relâcha  le  5  d'Oftobre ,  à 

Monte  Ddli ,  où  elle  n'obtint  qu'à  prix  d'argent ,  la  liberté  de  faire  de  l'eau, 

J-,es  Marchands  du  Pays  apportèrent  à  bord,  de  IJmfion  (t),  quelques 

pierreries  médiocres ,  pour  lefquelles  ils  demandoient  de  for ,  de  l'argent , 

du  corail  &  de  l'écarlate  ;  marchandifes  dont  les  Vaifleaux  HoUandois  n'é- 

toient  pas  trop  bien  pourvus.     Ce  Pays  eft  fertile.    Il  produit  d'exc^lent 

poivre ,  mais  en  petite  quantité.    Ses  Habitans  font  raisonnables ,  bien  in- 

ftruits  dans  l'exercice  des  armes  &  curieux  d'en  porter  de  belles.     Leur 

vivacité,  qui  éft  extraordinaire,  n'empêche  pas  qu'ils  n'ayent  beaucoup  de 

foûmifllon  pour  leurs  Souverains  (v). 

Comment  les       La  Flotte  ayant  mouillé  le  8  à  Calecut,  Fan  Driel,  Conmiandant  des 

Hoiiandois  y   deux-Vaifleaux  quil'avoient  précédée,  rendit  témoignage  à  l'Amiral,  qu'ils 

ont  reçus.      ^voient  été  bien  reçus,  &  que  le  Samorin  paroiflbit  bien  difpofé  pour  les 

Hoiiandois  (x).  Bien-tôt  un  des  Officiers  de  ce  Prince,  &  deux  Arabes, 
fe  rendirent  à  bord ,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoit  pour  uni- 
que habillement ,  une  pièce  de  toile  de  coton ,  blanehe  &  très-fine ,  tour- 
née plufieurs  fois  autour  du  corps,  &  pendante  au-deflTus  des  genoux.  II 
avoit  les  cheveux  longs,  relevés  &  noués  fur  le  haut  de  la  tête,  des  pen- 
dans  d'oreilles  d'or  &  de  pierreries ,  qui  lui  tomboient  fur  les  épaules ,  & 
un  cercle  d'or  d'tm  pouce  d'épaifleur ,  au-defliis  du  coude.  On  lui  voyoit, 
en  plufieurs  endroits  du  corps ,  des  cicatrices  de  balles  &  d'autres  armes , 
qui  faifoient  honneur  à  fon  courage. 

Il  falua  l'Amiral,  &  le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defcendre  avec 
la  fuite  qu'il  lui  plairoit  d'amener.     Ses  Interprêtes  lui  expliquèrent  les  cé- 
rémonies de  l'audience ,  &  les  ufages  auxquels  il  falloit  s  aflujettir  pour  fe 
^Préfcns  pour   rendre  agréable  à  cette  Cour.     On  leur  fit  voir  les  préfens,  qui  conmloient 
e  amonn.       ^^^^  ^^^  pj^^^  j^  ^^.^p  écarlate ,  quelques  petits  paquets  de  corail  fin ,  une 

demie  douzaine  de  grands  miroirs, deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte, 
deux  beau^j:  moufguets ,  un  fabre  à  poignée  d'argent ,  &  deux  cens  nattes 

d'une 


Pag.  43.  te ,  qu'il  n*étoît  pas  bien  difpofé  pour  eux  ,• 

Plutôt  4fium,  qui  efl  VOpium.  R.  ^  mais  une  Flotte  nombreufe  le  faifoic  refpec- 

TÀ.  j1.                                                   ^  ter.  Voyez  le  Mén)oUe  de  MattlU/dim  foo 

(  V  )  Pag.  45.  Journal. 

(x)  On  a  vu  dans  U Relation précédcn* 
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d'une  fabrique  particulière.     Ils  demandèrent  qu'au  moment  que  l'Amiral    VehhoeveH*' 
s'embarqueroit  dans  fa  Chaloupe ,  on  fît  une  décharge  de  toute  Tartillerie 
de  la  Flotte  à  l'honneur  du  Samorin  ;  &  l'Officier  promit  que  ce  Prince 
cnverroit  des  Gentilshommes  de  fa  maifon ,  pour  recevoir  les  HoUandois 
au  rivage. 

L  E  lendemain ,  quelques  Confeillers  de  Calecut  s'avancèrent  jufqu'au 
bord  de  l'eau ,  tandis  que  Verhoeven ,  accompagné  de  huit  Commis ,  de 
cent  cinquante  Moufquétaires  &  de  cinquante  Requiers,  defcendit  au  bruit 
du  canon  &  au  fon  des  trompettes.  Mille  hommes  l'attendoient  fous  les 
armes  ;  &  d'autres  Envoyés ,  qui  étoient  demeurés  à  quelque  diftance  du 
rivage ,  étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs  parafols ,  le  firent  mettre 
deffous  avec  eux  &  le  conduiiîrent  au  Palais.  Ils  y  trouvèrent  le  Samorin , 
paré  de  fes  plus  riches  ornemens.  Il  n'avoit  autour  du  corps  qu'une  toile 
blanche  très*fine ,  mais  fes  colliers  étoient  garnis  de  diamans  d  une  beauté 
admirable.  Un  Seigneur  lui  foûtenoit  le  bras  droit ,  qui  étoit  chargé ,  com«^ 
me  fes  doigts  &  fes  oreilles ,  d'anneaux  d'or ,  enrichis  de  pierreries.  Son 
front ,  fes  épaules  &  fa  poitrine  étoient  teints  en  jaune ,  de  bois  de  fandal , 
&  fes  cheveux  étoient  noués  enfemble  fur  le  haut  de  fa  tête.  Il  mâchoit 
du  bétel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  à  fon  côté ,  avec  fon  bouclier  ,  fon 
fabre ,  &  fes  autres  armes  à  la  main.  Autour  d'eux  étoient  quelques  Sei- 
gneurs, qui  tenoient  des  vaiflTeaux  dorés,  remplis  de  bétel  Çy). 

L'A  M  ï  R  A  L  5'étant  approché ,  falua  l'Empereur  à  la  manière  de  Hollan- 
de. Ce  Prince  le  reçût  d  un  air  compofé  à  la  joye,  &  lui  préfenta  fa  main 
gour  la  baifer.  Enfui  te  prenant  la  fîenne ,  &  pafTant  fes  doigts  entre  les 
ens ,  il  lui  dit  ;  „  de  même  que  nos  doigts  font  joints  ,  ainfi  feront  unies 
„  les  Nations  de  Calecut  &  de  Hollande"  (z).  Après  quelques  momens 
d'entretien ,  il  conduifit  l'Amiral  dans  les  appartemens  de  fon  Palais ,  où  il 
lui  fit  fervir  une  collation  de  confitures  &  de  fruits..  Il  prit  l)n-mêm«  quel- 
ques fruits ,  pour  les  lui  préfenter.  On  bût  dans  des  coupes  d'argent  &  de 
cocos.  Les  préfens  HoUandois  furent  alors  offerts ,  avec  les  deux  pièces 
de  canon  qu  on  avoit  chargées  fur  un  éléphant.  Verh'oev^i  étoit  paré 
d'une  chaîne  d'or ,  à  laquelle  pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal , 
où  étoit  -la  tête  du  Prince  Maurice.  Le  Samorin  l'ayant  maniée  &  confi* 
derée  plufieurs  fois  avec  beaucoup  d'attention,  l'Amiral  en  prit  occafion 
de  la  lui  oiFrir.  Elle  fût  acceptée ,  &  payée  auflî-tôt  par  uhe  bague  d'or , 
garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite  à  l'Amiral ,  fa  fem- 
me &  fes  concubines.  C'étoit  leur  faire  entendre  qu'il  falloit  leur  oflFrir 
aufli  des  préfens.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que  l'Amiral  l'eût  comoris , 
puifque  le  lendemain ,  un  Interprête,  qui  fe  rendit  à  bord,  lui  parla  de  ce 
qu'il  devoit  à  l'Impératrice,  au  jeune  Prince  &  aux  autres  enfans  de  l'Em- 
pereur ( a\  Les  HoUandois  ne  fe  firent  pas  prelFer  deux  fois.  Ils  pré- 
parèrent des  draps  écarlates ,  des  nattes  &  diverfes  galanteries ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  fatisfaire  à  tous  les  devoirs ,  fans  avoir  droit  de  reprocher 
^op  d'avicUté  aux  Indiens  ;  car  le  Samorin  avoit  donné  des  exemples  de  li- 
béra- 


Audience 

quMl  accorde 
à  Verhoevei, 


(y.)  Pag.  46  &  47. 

(«)  L'Auteur  du  Journal  fait  obfervcr  que 

X  Part. 


ce  flirent  fes  propres  termes* 
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béralité  à  T Amiral ,  en  faifant  des  preXens  de  pierreries  &  de  bijoux  d'or 
aux  moindres  Commis, 

Les  aflFaires  fuccédèrent  aux  complimens.  Verhoeven  fût  conduit  lei2  , 
à  la  Chambre  du  Confeil,  où  il  trouva  fix  Confeillers  aflis  en  rond,  dans 
la  pofture  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il  s'affit  de  même,  avec  quelques- 
uns  de  {es  Commis ,  dont  on  lui  avoit  prefcrit  le  nombre.  L'Interprète 
s'approcha  d'eux  &  leur  parla  fort  bas ,  comme  s'il  eût  craint  d'être  enten- 
du. Il  leur  dit  (6)  que  le  Roi  de  Cochin,  allié  des  Portugais,  avoit  foUi- 
cité  plufieurs  fois  le  Samorin ,  d'entrer  auffi  dans  leur  alliance  ;  mais  que  ce 
Monarque  ne  leuc  ayant  trouvé  que  de  la  diffimulation  &  de  l'infidélité, 
avoit  refufé  leurs  oflFres  &  s'étoit  déterminé  en  faveur  des  HoUandois ,  par 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  depuis  quatre  ans ,  avec  l'Amiral  Fan  der  Hagen  ;  que 
cependant,  malgré  les  promefles  qu'il  avoit  reçues  de  cet  Amiral,  on  ne 
lui  avoit  envoyé  aucun  lecours  d'hommes  ni  de  Vaifleaux  pour  agir  contre 
les  ennemis  communs  ;  qu'il  en  étôit  fort  étonné ,  mais  qu'il  efpéjoit  qu'au 
moins  la  Flotte  qu'il  voyoit  dans  fon  Port ,  feroit  prête  à  lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin  ;  qu'il  demandoit  qu'on  employât  deux  Vaifleaux 
à  croifer  devant  la  barre  de  Goa ,  deux  devant  Calecut  &  deux  devant  la 
barre  de  Cochin,  auxquels  il  promettoit  de  joindre  fes  Frégates,  pour 
ôter  aux  Portugais  l'oivie  de  le  braver ,  &  les  éloigner  enfin  de  fes  Cô- 
tes ;  que  fi  TAmiral  confentoit  à  lui  donner  deux  Vaifleaux  pour  Cochin  ^ 
il  affiégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  fi  grofle  Armée,  qu'il  ne  tarde- 
roitpasà  s'en  rendre  le  maître;  &  qu'avec  le  fecours  du  Hidalcan fon  al- 
lié ,  il  tenteroit  enfuite  la  conquête  de  Goa  (c). 

L'A  M I R  A  L  répondit  que  fes  Maîtres  lui  avoient  recommandé  les  inté- 
rêts du  Samorin,  &  l'avoient  chargé  de  l'aider  puiflamment  contre  les  Por- 
tugais ,  comme  tous  les  HoUandois  y  dévoient  être  portés  par  le  refpeft 
qu  ils  avoient  pour  fes  vertus  &  par  la  reconnoUFance  qu'ils  dévoient  à  fon 
amitié  ;  mais  que  l'Einpercur  n'^noroît  pas  l'état  des  afiaires  aux  Moluques , 
&  de  quelle  néceflité  il  étoit  d'y  donner  les  premiers  foins  ;  que  fi  l'on  dif- 
feroit  aies  rétablir,  tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  pour  lui  devieu- 
droit  inutile ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portu- 
gais auflî  long-tems  qu'ils  feroient  les  maîtres  du  Sud  ;  qu'il  fupplioit  donc 
e  Samorin  de  receveur  encore  une  ibis  les  excufes  de  ks  Maîtres  &  de  con- 
fentir  qtf  il  menât  fa  Flotte  aux  Moluques ,  d'autant  plus  que  le  premier 
fruit  de  cette  expédition  feroit  d'humilier  les  ennemis  cominiuis  &  de  faci- 
liter d'autres  entreprifes  ;  que  dans  l'intervalle  on  enverroit  volontiers ,  de 
Bantam  à  Calecut ,  deux  VaiflTeaux ,  pour  y  prendre  le  refl:e  de  leur  cargai- 
fon  eti  poivre  &  en  indigo ,  &  que  pendant  qu'on  la  raflèmbleroit ,  les 
HoUandois  de  ces  deux  bords  lui  rendroient  tous  les  fervices  qu'il  exigeroit 
d'eux  :  mais  qu'il  demandoit  auflTi  la  permiflîon  d'envoyer  à  Calecut,  un  ou 
plufieurs  Commis ,  pour  raflembler  des  marchandifes ,  avec  un  logement 
mr  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.  On  fait  obferver  ici  que  l'Amiral  au- 
roit  pu  traiter ,  dans  cette  occafion ,  l'article  des  droits  &  des  impôts  ^  & 

de- 

(  &  )  Ce  détail  parotcra  néceflaire  daus  la     les  HoUandois. 
fuite,  pour  faire  coDnoître  de  quelle  nature        (c)  Pag.  49  &  50. 
écoienc  les  engageinens  entre  le  Sal&oria  & 


î 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Lîv.  I.  '435 

demander  que  la  Nation  HoUandoife  en  fôt  affranchie.  Mais  il  jugea  cet- 
te demande  hors  de  faifon  ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  rendre  fer* 
Vioe  au  Samorin ,  &  qu'il  falloit  attendre  des  conjonélures  où  cette  faveur 
pût  être  exigée  comme  une  récompenfe.  D'ailleurs  les  Hollandois  étoient 
obligés  de  reconnaître  que  fes  plaintes  n'étoient  pas  fans  fondement.  Il  eft 
vrai  qu'on  s'étoit  engagé  formellement  à  lui  donner  du  fecours ,  &  que  cet- 
te promefle  avoit  été  négligée  (rf).  Son  Confeil  répliqua  que  les  Hollan* 
dois  ne  trouveroient  pas  de  grands  avantages  dans  le  Royaume  de  Calecut  y 
avant  que  les  Côtes  fûflent  nettoyées  clés  VaifTeaux  Portugais ,  parce  que 
les  .Mores  de  la  Mer-rouge  ,  de  Perfe  &  de  Cambaye  n'y  pouvant  aborder  , 
étoient  obliges  d'aller  vendre  leurs  marchandifes  à  Cochin  •&  à  Goa;&  que 
pour  rétablir  le  Commerce,  il  falloit  néceffaircment  tenir  au  moins  le  Port 
de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratification  du  Traité  qui 
avoit  été  conclu  avec  l'Amiral  Van  der  Hagen,  &  le  renouvellement  d'un 
afte  d'alliance  par  lequel  les  Portugais  &  le  Roi  de  Cochin  fûflent  déclarés 
ennemis  communs  des  deux  Nations ,  avec  promefle  de  la  part  des  Hol- 
landois ,  de  fecourir  le  Samorin.  L'Amiral  ayant  témoigné  qu'il  y  confen- 
toit ,  le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  &  lui  fit  figne  de  mettre  la 
fienne  deflus.  Les  autres  Confeillers  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C'efl:  parmi  eux  la  forme  folcmnelle  du  ferment.  En- 
fuite  les  conventions  furent  rédigées  â^^ns  les  langues  des  deux  Nations ,  de 
les  Confeillers  Indiens  fortirent  pour  aller  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence ,  les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu'ils 
avoient  apportées  de  la  Flotte  (^)  ,  &  de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cour 
leur  envoya. 

Le  Traité  fûtfigné  peu  de  jours  après,  avec  tontes  les  -  conditions  que 
l'Amiral  avoit  propofées.  Il  étoit  écrit  fur  ime  feuille  de  cocotier,  &  le 
Samorin  y  fit  joindre  Une  inftruftion  pour  reconnoître  fon  feing.  Il  prit 
l'Amiral  a  part  ;  &  fe  faifant  un  mérite  de  fa  fîncérité ,  il  lui  donna  quel- 
ques avis  fur  fa  conduite  dans  les  Indes ,  qui  fe  «réduifoient  „  à  fe  tenir  fur 

fes  gardes  contre  la  tromperie ,  à  ne  hazarder  que  rarement  de  delcendre 

à  terre,  à  fe  défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  (/)  ". 

L'A  M I K  A  L ,  fort  fatisfait  des  apparcAres  ,  mais  faifant  peut-être  ,  au 
Samorin  même,  l'application  du  dernier  de  fes  trois  confeils ,  leva  l'ancre 
le  16  d*06lôbre,  &  fe  rendit  devant  Cochin,  où  il  trouva  le  Vice- Amiral 
avec  fes  quatre  Vaifleaux.  Là ,  dans  un  Confeil  général ,  on  prit  des  réfo- 
lutions  qui  marquoient  Tafcendant  que  les  Hollandois  commençoient  à  pren- 
dre dans  les  Indes.  Verhoeven  envoya  des  Députés  à  Achin ,  à  Bantam , 
à  Johor ,  &  dans  tous  les  lieux  où  l'alliance  des  Hollandois  étoit  refpeftée. 
ÎI  communiqua,  par  un  grand  nombre  de  dépêches,  à  la  Compagnie  ,  aux 
Direâeurs  des  Comptoirs  &  à  tous  les  amis  de  la  Nation ,  le  Traité  qu'il 
venoit  de  conclure  avec  le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d'accom- 
plir le  Traité  que  Matelief  avoit  fait  avec  ce  Prince  ,  pour  afliéger  par  mer 

la 

m 

\d)  Pag.  5T.  les  Hollandois  attribuent  fauiTei&eiic  i  ces 

_eS  Ce  traie  confirme  ce  qu'on  lira  danë     Cours  des  Indes. 
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.VfiRHOEViw.    la  Ville  de  Malaca,  pendant  qu'il  Taffiégeroit  par  terre.    D'un  autre  côté^ 

,/  (5  o  8.      quelques-uns  de  fes  V  aiiteaux  ayant  trouvé  l'occafion  d'enlever  fucceffive- 

ment  divers  Bâtimens  Portugais ,  il  fe  trouva  fi  chargé  de  prifonniers ,-  que 

ne  voulant,  ni  les  garder  toujours,  parce  que  c'étoit  un  embarras  confîdé- 

rable ,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid ,  il  prit  le  parti  de  les  rendre ,  pour  trois 

ou  quatre  Hollandois  qui  étoient  retenus  à  Malaca.    II  les  fit  mettre  à  terre 

•    au  côté  occidental  de  la  Ville ,  où  les  prifonniers  Hollandois  furent  amenés 

auflj;  &  cet  échange  fe  fit  de  bonne  foi  (g). 

Informations       I^  en  tira  l'avantage  d'être  parfaitement  informé  de  Fétat&des  forces 

fur  l'état  de     de  Malaca,  &  de  trouver  dans  les  lumières  qu'il  reçût,  de  jufles  raifons 

Malaca.  .        pour  abandonner  le  deflein  du  Siège,     Il  y  avoit  dans  la  Place  cinq  cens 

hommes  de  Troupes,  réglées ,  outre  les  Habitans ,  les  domefliiques ,  les  Ma- 
lais, &  d'autres  gens  de  diverfes  Nations,  capables  de  porter  les  armes. 
Elle  étoit  bien  pourvue  d'artillerie  ,  &  de  munitions  de  bouche  &  de' guerre. 
D'ailleurs  la  Flotte  n'avoit  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement,  & 
l'Amiral  s'aflïira  par  fes  yeux ,  qu'il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer 
•    Verhocvtn   ^  Ville.     Il  apprit  aulfi  que  le  Roi  de  Johor  n'avoit  pas  des  Troupes  ziTez 
renonce  à  en   nombreufes  ni  aflez  aguerries ,    pour  favorifer  beaucoup  l'entreprife  par 
fcire  le  Siège,   terre.    Elnfin  n'ôfant  fc  promettre  un  fuccès  que  la  fortune  avoit  refufé  au 

brave  Matelief ,  il  remit  à  la  voile  pour  s'avancer  vers  le  Détroit  de  Sin- 
capura  (h). 
1609.        *  Il  arriva  le  5.  de  Janvier  1^09,  à  Tentrée  du  Détroit,  qui  a  fi  peu  de 
'— ^— —  largeur ,  que  les  Vaifleaux  font  obUgés  d'y  pafler  l'un  après  l'autre.    Deux 

lieues  par-delà  s'offre  la  Rivière  de  Johor,  à  l'entrée  de  laquelle  on  trouve 

deux  petites  Ifles  en  forme  de  pains  de  fucre ,  dont  l'une  eft  une  fois  plus. 

îlfe     dà     8^^^^  9^^  l'autre.     L'Amiral  s'embarqua  dans  les .  Chaloupes ,  avec  une 

Johor/^"        partie  de  fon  Confeil,  pour  aller  faluer  le  Roi  de  Johor  à  Batufabar  ou  Batu^ 

Jawtver  (i).    Les  éléphans  de  ce  Prince  furent  envoyés  au-devant  de  lui 

jufqu'au  rivage.     Il  prit  d'abord  quelques  jours  pour  fe  repofer;  mais  ayant 

Proceflîon  à   ^^^  invité  le  9 ,  à  une  fête  annuelle,  où  le  Roi  devoit  affilier  en  cérémonie, 

laquelle  il  af-  il  s'y  rendit  volontiers  avec  fon  cortège.     Le  Rôi  étoit  affis  fur  Ion  élé- 

ûfte.  phanti  au  milieu  des  deux  Princes  fes  frères  (k).    Ils  étoient  vêtus  tous 

trois  fuperbement.  La  proceffio»  fe  fit  du  Palais  jufqu'au  Temple ,  où  le 
Roi  fût  reçu  avec  de  grandes  acclamations  &  s'arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  drené  devant  la  porte  un  échaffaut ,  qui  lui  fervit  à  defcendre  de  fon 
éléphant  &  à  remonter.  L'Amiral  marcha  devant  lui  à  fon  retour ,  envi- 
ronné de  fes  Officiers ,  &  précédé  de  fes  Trompettes.  L'après  -  midi ,  il 
porta  fes  préfens  au  Palais.  Rajfi-Zabrang  le  prit  par  la  main  8c  le  fit  aflTeoir 
avec  lui ,  à  une  table  qui  fût  fervie  à  la  manière  HoUandoife.  Pendant 
le  feftin ,  on  vît  paroître  deux  jeunes  filles ,  qui  danfèrent  au  fon  d'une  efr 

J)èce  de  tambour  de  bafque ,  &  des  voix  de  quelques  mufîciens.     Cette  dânr 
e  ne  fût  pas  fans  agrément  pour  l'Amiral  (/).    Deux  jours  après ,  le  Roi 

& 

f)  Pag.  66.  fiommoit  Raja-  Zabrang  étoit  homme  de  mé« 

)  Pag.  67.                                   *  rite  &  fort  affefbionné  aux  Hollandois.    Le 

•  )  Ibid.  nom  du  Roi  étoic  yan  de  P^^w^    Vojiea 

ft)  On  a  vft  leurs  noms  &  leur  cara&ère.  le  Journal  de  Matcliei^ 

^ans  le  Journal  de  Macelief,    Celui  qui  fe  .  (l  ). Pag,  ^8» 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 


437 


&  Raja-Zabrang  le  prirent  au  Comptoir  &  le  firent  embarquer  avec  eux 
dans  une  Frégate,  pour  remonter  la  Rivière  jufqu'à  une  nouvelle  Ville 
que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Le  foir,  au  retour,  ayant  eu  l'honneur  de  fouper 
avec  ces  deux  Princes.,  ils  ne  furent  fervis  que  pair  des  femmes. 

Les  HoUandois  avoicnt  eu  d'autres  vues  que  celles  de  faluer  le  Roi, 
dans  la  vifite  qu'ils  lui  avoient  rendue.  L* Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d'af- 
filier au  Confeil  de  Johor  avec  fes  propres  Confeillers ,  y  demanda ,  au  nom 
des  Etats-Généraux,  du  Prince  Maurice  &  dé  la  Compagnie,  qu'il  lui  fût 
permis  de  bâtir  une  Forterefle  dans  le  Pays ,  autant  pour  la  défenfe  des  Ila- 
bitans  que  pour  celle  des  HoUandois ,  contre  ks  Portugais ,  ennemis  com- 
muns des  deux  Nations.  Mais  cette  propoiltion  n'eût  pas  le  fuçcès  auquel 
il  s'étoit  attendu.  Le  Roi  répondit  que  la  dilpofition  des  affaires  ne  lui 
perméttoit  pas  encore  d'y  conlentir  ;  qu'il  bffroit  de  continuer  la  guerre  & 
qu'il  demandoit  pour  cela,  lesfecours  de  munitions  de  guerre  &  d'argent  qu'on 
lui  avoit  promis  ;  que  l'amitié  deviendroit  auffi  plus  étroite  &  plus  ferme  entre 
la  Nation  Hollandoife  &  fes  Sujets  ;  &  qu'on  auroit  le  tems  de  fe  connoître 
affez  pour  fe  livrer  mutuellement  à  une  confiance  fans  réferve  (wi). 

Cette  politique  déconcerta  l'Amiral.  Il  fe  retira  fur  la  Flotte ,  où 
iur  les  inftances  de  fon  Confeil ,  il  réfolut  de  repréfenter  plus  fortement 
au  Roi ,  les  avantages  que  la  conftruélion  d'un  Fort  apporteroit  à  fon 
Pays.  Il  y  employa  toutes  les  rêffources  de  fon  adrefle  &  de  fon  habi- 
leté. Mais  le  Roi  n'en  eût  pas  moins  pour  fe  défendre»  Il  répondit 
que  tout  informé  au'il  étoit  des  efforts  qui  fe  faifoient  à  Goa  pour  équiper 
une  nouvelle  Armade,  il  craignoit  ihoins  les  Portugais  qu'on  ne  pouvoitfe 
l'imaginer,  parce  qu'U  avoit  une  reffource  toujours  prélente,  qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  Rivière  ;  que  fi  les  HoUandois 
étoient  une  fois  établis  dans  fes  Etats ,  il  perdroit  cette  facilité ,  parce  que 
l'honneur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près  d'eux  pour  les  aider  à  foûte- 
nir  les  efforts  des  Portugais,  &  d'expofer  par  conféquent  fes  Peuples  à 
leur  perte  entière.  Enfuite,-  tournant  fes  réflexions  avec  la  même  adreffc 
vers  d'autres  fujets  de  crainte,  ilrepréfenta  doucement  à  l'Amiral ,  que  les 
HoUandois  étoient  hommes  auffi-bien  que  les  Portugais  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  qu'après  l'établiffement  qu'Us  dé&oient  ,  Us  devien- 
droient  familiers  avec  les  femmes  du  Pays  ;  que  les  Portugais  en  avoient  ufé 
de  même ,  &  que  cette  Uberté  n'avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  & 
leur  mauvaife  foi ,  à  leur  attirer  l'averfion  de  fes  Peuples  ;  qu'en  croyant 
accorder  une  faveur  aux  HoUandois ,  il  s'expoferoit  ainfî  à  la  néceflité  d'en- 
trer en  guerre  avec  eux  ;  &  que  deux  Nations,  qui  étoiçnt  faites  pour  s'ai- 
mer >  finiroient  par  une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  permif- 
fion  de  bâtir  un  Fort ,  il  fit  à  l'Amiral  une  autre  propofîtion ,  qu'il  crût  ca- 
pable de  lui  plaire.  Après  lui  avoir  raconté  que  le  Roi  de  Patane ,  un  de  fes 
Frères,  avoit  été  privé  de  fa  Couronne  &  de  la  vie,  par  la  Reine  fa  femme, 
pour  avoir  été  furpris  en  adultère,  &  que  le  Royaume  de  Patane  apparte- 
noit  de  droit  à  la  Maifon  royale  de  Johor,'  il  lui  dit  que  puifque  les  forces 
diis  HoUandois  n'étoient  pas  fuffifautes  pour  le  rétablir  dans  îbn "Royaume 

de 
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de  Malaca  ,  il  le  prioit  de  les  employer  à  chafler  du  Trône  la  Reine  de 
Patane  ,  &  qu'il  parugerait  volontiers   ce  Royaume  avec  les  Hoilaii* 

dois  (n). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à  Verhoeven  jja'û  n  avoit  rien  à  fe 

promettre  de  fes  ioflances  ,  il  prit  le  parti  d'entrer  au  contraire  dans  les 
idées  du  Roi,  fur  le  principe  que  ce  Prince  faifant  la  guerre  aux  Portugsâs 
en  faveur  de  la  Nation  HoUandoife ,  il  étoit  à  craindre  qu'après  le .  départ 
de  la  Flotte ,  fon  mécontentement  ne  le  portât  à  s'accommoder  avec  l'enne- 
mi. On  réfolut  donc ,  dans  un  Confeil  général  de  la  Flotte ,  premièrement, 
de  l'aflifter  d'une  fomme  de  trois  mille  réaies  de  huit,  qui  feroit  levée  fur 
les  effets  des  deux  Bàtimens  qu'on  avoit  pris  au  Cap.de  Rachado  j  en  fécond 
lieu ,  de  lui  donner  vingt  barils  de  .poudre ,  &  une  certaine  quantité  de  tin- 
ttnago  (0),  pour  en  fondre  des  boulets;  3**-  de  lui  laiiTer  deux  Vaiffeaux  ^ 
pour  croifer  devant  la  Rivière  de  Johor,  &  veiller  à  la  fureté  des  Habî- 
tans ,  à  condition  que  l'accès  leur  leroit  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l'E- 
tat ,  &  qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  conformer  aux  inllruâions  de  l'Ami- 
ral (p). 

Après  avoir  affermi  les  difpofitions  du  Roi  par  l'exécution  de  ces  trois 

articles,  &  laifle  des  Fafteurs  à  Johor,  on  leva  l'ancre ,  le  8  de  Février, 
pour  fe  rendre  à  Bantam.     Mais  on  reçût ,  dans  cette  route  ,  une  nouvelle 

?[u'on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir ,  &  qui  devoit  faire  prendre  une  autre 
ace  aux  affaires  des  Indes.  Un  Yacht ,  qui  venoit  de  Hollande  &  qui  tom- 
ba dans  la  Flotte ,  apprit  à  Verhoeven  que  les  Provinces-Unies  avoient  con- 
clu avec  TEfpagnc  une  Trêve  de  douze  ans,  &  lui  remit  de  nouv^jHes  in- 
ftruftions  pour  le  Commerce  &  pour  la  Guerre  (f  ).  fti  n'en  mouilla  pas 
moins  le  15  à  Bantam;  mais  le  changement  général  Aos  circonftances ,  joint 
aux  troubles  particuliers  qui  règnoient  dans  cette  Cour ,  fit  tourner  tous  Çt% 
foins  à  l'Amiral  vers  des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu'il  recevoit  de 
Hollande  l'appelbient  aux  Mohiques  ,  pour  en  affûrer  la  confervation  ;  à 
Macaffar ,  pour  y  faire  alliance  avec  le  Roi }  à  Banda ,  pour  demander  la  li- 
berté d'y  bàtîr  un  Fcwt  ;  àPatane,  pour  y  conclure ,  s'il  étoit  poffible  , -un 
Traité  avec  la  Reine;  à  Lequevo  Pequtno^  pour  y  croifer  fur  la  Caraque  qui 
devoit  aller  de  Macao  au  Japon,  &  pour  fe  rendre  de-là  dans  cet  Empire , 
.  où  la  Compagnie  vouloit  fe  lier  par  un  Traité  avec  l'Empereur  (r). 

CEPENi>AKr  il  ne  pût  refufer  fon  attention  à  ce  qui  fe  paflbic  fons  fes 
yeux.     htsPonganas  de  Bantam,  c'eft-à-dhre,  les  principaux  Officiers  delà 
Couronne ,  s'étoient  foûlevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi ,  fous  le  prétex* 
te  ordinaire  des  mécontens ,  qui  eft  l'intérêt  de  l'Etat  pendant  une  minori- 
té. 


(n)  Pag.  7T,  Si  Ton  fe  fouvîent  du  ca-. 
laâère  de  ce  Prince,  (ei  qu'on  l'a  lu  dans  le 
Journal  de  Matelief ,  on  fera  furpris  de  lui 
trouver  ici  Tefprit  fi  délié.  Mais  il  faut  fe 
{buvenir  aUfli ,  que  Raja  Zabrang  lui  tenoîC 
lieu  de  Mliiillre ,    &  qoe  couc  ce  qu'on  ra- 


conte  ici  du  Roi«  doit  ocre  eÂcendu  tppi- 

remmenc  de  fon  Confeil.  (  i  ). 

(0)  Ou  Tuttinague.  R.dei'A. .^. 

r.Pag.  71- 
Pag.  73. 

Pag.  74- 


(  I  )  Mr.  Prf Yoft  (ê  fonvient  inîeus  de  loin  que  de  prK    En  ècrWanc  le  ]oticnal  de  Matdief  »  il  jivoît 
cmiètcmenf  oublié  l'avis  qu'il  donne  id  ans  autcca.    Voyea  Ic^  Noies  fac  le 


même  Joarnal,  R.  d.  E. 
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té ,  mais  au  fond  pour  s'emparer  de  ladminiflration  des  affaires ,  &  fe  ren^ 
dre  maîtres  des  revenus  de  la  Couronne.     La  divifion  avoit  été  pouflee  fi 
loin,  que  chaque  parti  s'étant  retranché  &  fortifié  dans  la  Ville,  il  s'y  com- 
mettbit  des  hofliUtés  comme  en  pleine  guerre.    L'Amiral  fe  déclara  neu- 
tre ,  fit  des  préfens  au  Roi ,  ôc  lui  propola  de  renouveller  le  Traité  d'allian- 
ce avec  la  Compagnie.     Mais  ce  Prince,  mécontent  peut-être  de  ne  pas  lui 
trouver  plus  de  chaleur  pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqu'au  ré- 
tabliffement  de  la  tranquillité  publique.     Le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  paroiffoit    Premières 
avoir  embraffé  ceux  des  Ponganas ,  étoit  alors  à  Bantam.     Verhoeven  crût  î^^^s  des  Hol- 
devoir  lui  offrir  ce  que  l'autre  fembloit  refufer ,  d'autant  plus  qu'après  avoir   jeu?  étUniTel 
pefé  les  avantages  de  la  Compagnie  ,    il  jugea  que  la  Ville  de  Jacatra  eût  ment  de  Bata- 
été  bien  plus  commode  que  Bantam ,  au  Commerce  des  HoUandois.     Cefl  via. 
la  première  trace  qu'on  trouve  de  cette  idée  dans  les  Relations  Hollandoi» 
fes  ;  &  les  effets  qu'elle  produifît  bien-tôt  pour  l'établiffement  de  Batavia , 
méritent  bien  qu'on  la  feffe  ici  remarquer.     Cependant  le  Roi  de  Jacatra ,    . 
qui  gardoit  encore  quelques  mefures  avec  le  Gouvernement  de  Bantam,  r^-  . 
mit  fa  réponfe.  à  fon  retour  dans  fes  Etats  ;  mais  il  promit  d'écouter  alors 
les  propofitions  des  HoUandois  (j). 

Cette  efpérance  confirma  l'Amiral  dans  la  réfolution  de  Uiflèr  vuider    Us  fe  défient 
leurs  différeûds  aux  Javanois.    Il  détacha  plufîeurs  Vaiffeaux  vers  les  lieux  f/^ç^"^^^' 
où  fes  ordres  étoient  néceffaires  pour  l'exécution  de  ceux  qu'il  ayoit  reçus 
de  la  Compagnie,  &  fon  plus  grand  empreffemait  fût  de  fe  rendre  à  Banda. 
On  croit  démêler,  entre  plufîeurs  obfcurités  du  Journal,  qu'après  s'être ac-     - 
commodes  par  la  Trêve  avec  les  Ëfpagnols  &  les  Portugais ,  la  crainte  des 
HoUandois  commençoit  à  venir  du  côté  de  l'Angleterre.    Outre  d'anciens 
fujets  de  défiance  (r) ,  l'Amiral  d'une  Flotte  Angloife,  après  avoir  tâché 
inutilement  de  s'ouvrir  l'entrée  de  Cambaye  par  un  Traité ,  penfoit  à  tour- 
ner fon  Commerce  vers  le^  Moluques.     Verhoeven  appréhendoit  du  moin$ 
que  s'il  y  arrivoit  avant  la  Flotte  HoUandoife ,  il  n'enlevât  le  girofle  ,  les 
noix  mulcades  &  le  macis.     C'étoit  un  motif  fi  preffant  pour  hâter  fa  navi- 
gation ,  qu'abandonnant  tout  autre  foin  j  il  fe  repofa ,  fur  fes  Commis ,  du 
ménagement  des  alliances  avec  Patane.,  Macaflkr  &  les  Princes  de  Tlik  de    jflggjjQ^^. 
Bornéo.    Le  22  de  Mars ,  il  traverfa  les  vingt-une  Ifles ,  qu'on  a  nommées  ^^çg,  pater- 
Paternojlers^  &  qui  font  fituées  au-delà  de  Madure  (v).    Dans  fa  route ,  noflers. 

ayant 


[ 


j)  Ibidem, 

t)  On  a  vûci  deflTus,  que  la  Compagnie 
de  Hollande  accufoit  les  Anglois  ,d*avoir 
fourni  des  munitions  de  guerre  aux  Portu- 
gais des  Moluques.  Il  elï  à  propos  de  con- 
fulter  ici  les  Relations  Angloifes  du  même 
tems.  £IIes  font  au  Cecond  Tome  de  ce 
Recueil. 

(t;)  Obfervezavec  le  Journal  qu'entre  Ja- 
va &  Madure,  à  TOueft,  il  n*y  a  que  quin- 
ze ou  feize  pieds  d'eau.  Tout  proche  gif- 
fent  les  Paternojiers,  Ifles  fort  dangereufesà 
traverfer.  Le  paffage  entre  Java  &  Baly  eflr 
aulE  très  •  étroit  ;  &  le  moindre  grain ,  com- 


me réprouva  Verhoeven  ,  peut  mettre  un 
Vailfeau  ^  danger  ,*  de  -  forte  qu'avec  de 
gros  Navires  y  il  vaut  mieux  aljer  chercher  le 
paffage  des  Boucherons,  Ceux  qui  naviguent 
fur  la  fin  de  Mars,  ou  au  commencement 
d'Avril,  feront  bien  de  ranger  la  Côte  de 
Java  jufqu'àce  que  les  Ifles  de  Banda  ou 
d*Amboine,s*îls  y  veulent  faire  route,  leur 
demeurent  au  Nord  quart  de  Nord-Efl; 
parce  que  les  courans  leur  feront  favorables 
le  long  de  cettfe  Côte.  La  mouflon  d'Ouefl 
commence  ici  ordinairement  dès  les  premiers 
jours  de  Novembre  &  finit  à  la  fin  de  Mars. 
Mais  on'  a  des  calmes  tout  le  mois  d'Avril , 
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Ils  Te  forti- 
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ayant  appris  qu'on  avoit  vu  à  Banda  un  Vaifleau  Anglois  de  cinq  cens  ton- 
neaux ,  il  le  regarda  comme  l'avant-coureur  de  la  Flotte  qu'il  redoutoit ,  & 
ce  foupçon  lui  fît  porter  le  cap  droit  vers  cette  Ifle. 
-  Il  arriva  le  8  d'A\a-il,  dans  le  Port  de  Nera^où.  il  trouva  trois  Vaifleaux 
de  la  Flotte  de  Caerden ,  (  a;)  le  Banda ,  le  Patane  &  la  Concorde.  Il  ne  man- 
ua  pas  d'y  trouver  auflî  le  Navire  Anglois ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  un  gros 
onos  d'argent,  de  toiles,  d'armes,  &c. ,  &qui  marquant  beaucoup  d'em- 

1)reflement  pour  trouver  fa  cargaifon  ,  avoit  fait  hauffer  confidérablement 
e  prix  des  noix  mufcades.  Verhoeven ,  affligé  du  tort  que  cette  méthode 
caufoit  aux  Vaifleaux  de  fa  Nation ,  réfolut  k  fon  tour  d'offrir  au-deflus  de 
lui ,  dans  la  vue  de  le  fatiguer.  Mais  on  crût  s'appercevoir  que  les  idées 
de  cet  Anglois  ne  fe  bornôient  pas  au  Commerce.  S'il  avoit  apporté  des 
toiles ,  pour  les  vendre  aux  Moluques  ,•  il  ne  pouvoit  s'être  chargé  de  tant 
d'armes  que  pour  en  accommoder  les  Efpagnols  de  Ternate,  qui  en  avoient 
befoin  (^y).  Cependant  le  Capitaine  de  ce  VaiiTeau  revint  trouver  l'Amiral, 
&  le  pria  de  lui  déclarer  s'il  avoit  quelque  delfein  formé  fur  Tlfle  de  Nera. 
II  ajouta  aue  s'il  lui  faifoit  cette  queftion ,  c'étoit  pour  rappeller  fes  gens  à 
bord ,  &  le  défiant ,  difoit-il ,  des  Bandanois ,  il  le  pria  de  lui  accorder  fon 
fecours ,  s'ils  entreprenoient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

E  N  effet  ces  Infulaires ,  après  avoir  envoyé  dans  la  montagne ,  leurs  fa- 
milles &  leurs  ejffets ,  s'étoient  raifemblés  au  nombre  d'environ  deux  mille 
hommes  ,  &  faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  Hollandoiie. 
Ils  déclarèrent  à  l'Amiral  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  le  chagriner ,  & 
qu'ils  ne  penfoient  qu'à  tenir  leurs  Confeils ,  fuivant  les  ufages  de  leur  Pays. 
Mais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  Habitas  des  autres  liles, 
&  aux  Javanois ,  qui  y  étoient  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d'environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lontor  &  leurs  confédérés  répondirent  qu'une  Flot- 
te fi  confidérable  ne  pouvoit  être  venue  que  dans  l'une  de  ces  deux  vues  ;  ou 
de  bâtir,  im  Fort  à  Nera ,  ou  de  venger  le  meurtre  des  Hollandois  qui 
avoient  été  tués  par  les  Habitans  de  cette  Ville  (2),  &  que  ces  deux  affai- 
res ne  les  touchoient  pas;  qu'à  l'égard  du  Fort,  ils  ne  doutoient  pas  que 
rifle  de  Banda  n'en  fût  menacée ,  foit  de  la  part  de^  Hollandois  ou  de  celle 
des  Efpagnols  ;  que  c'étoit  à  fes  Habitans  de  prendre  leur  parti  &  de  voir 
avec  laquelle  de  ces  deux  Nations  ils  aimoient  mieux  s'allier  (a). 

Cette  réponfe  n'ayant  fait  qu'augmenter  les  défiances  des  Infulaires  de 
^ Banda,  ils  fe  fortifièrent  fecrétement  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Ifle,  vis-à- 
vis  rifle  de  Goutneape ,  où  les  Portugais  avoient  eu  anciennement  un  Fort, 
Ils  députèrent  en  mênie-tems  vers  l'Amiral ,  pour  s'excufer  de  la  longueur 
de  raffemblée  &  pour  l'ailïirer  Qu'elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C'étoit  un 
artifice ,  pour  gagner  du  tems  «  l'employer  aux  préparatifs  de  leur  défen/è. 

Un 

&  enruîte  des  vents  variables  jurqu^i  la  mouf- 
fon  d'Ëft  qu'on  a  les  vents  de  Sud-£fl,  ou 
de  Sud-E(l  tirant  un  peu  plus  àVEÙ.  Quand 
on  navigue  dans  la  faifon  des  calmes»  il  eu. 
bon  de  râfer  éuffi  la  Côte  »  parce  qu'on  7 
trouve  encore  les  courans  de  la  précédente 
Mouflon.  Pag,  77  £f  78. 

(i  )  Oa  DY  txot?€  cqpentat  FM  k  moûMke  MtixàSo^w  \  ce  fifcc,  R.  d  S^ 


(x)  Le  Journal  de  Caerden  n'a  pas  ex* 
pliqué  ce  que  cet  Amiral  étoit  devenu.  Voyez 
la  Note  qui  efl  à  la  fin. 


(y)  Pag.  78. 


Voyez  ci-deiTus  la  Relation  de  Vas 
def  Bagen  (  i  )• 
(tf)  Pag.  79. 
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Un  de  leurs  Saints  ,.  nommé  Dato  ^  avoit  prédit  qu*on  verroit  arriver  des 
llommes  ilancs,  aVec  plufîeurs  Vaifleaux ,  qui  ferendroient  maîtres  de  leur 
Pays  ;  &  le  bruit  s'étoit  répandu ,  parmi  eux ,  gue  cette  prédiâion  alloit 
Vaccomplir  (b). 

Les  Hollandoîs  fe  défioîent  fi  peu  de  cette  fermentation ,  que  Verhoe- 
ven  ayant  fait  avertir  les  Orankaies  du  defir  qu*il  avoit  de  leur  parler ,  fe  ren- 
dit avec  fon  Çonfeil,  au  lieu  qui  fût  affigné  pour  leur  Conférence.  Il  s'y  fit 
efcorter  à  la  vérité  par  deux  cens  cinquante  Soldats.  Les  Orankaies  n'a- 
voient  pas  fait  difficulté  de  s'y  trouver.  U  leur  déclara  l'ordre  dont  il  étoit 
chargé  de  bâtir  un  Fort  à  Nera.  H  leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Mau- 
rice &  des  Direfteurs  de  la  Compagnie,  qui  étoient  écrites  en  langue  Por- 
tugaife  &  dont  il  leur  fit  lire  la  traduftion  en  Malay.  Cette  propofition 
parût  les  allarmer.  '  Ils  demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr'eux. 
Cependant ,  après  avoir  compris  à  quoi  leur  refus  pouVoit  les  expofer ,  ils 
feignirent  de  donner  leur  confentement.  Auffi-tôt  l'Amiral  alla  reconnoî- 
tre  la  pointe  de  Nera,  qui  lui  avoit  paru  convenable  pour  la  conftruftion 
d'un  Fort»  Le  lendemain,  ayant  fait  defcendre  fept,  cenç  hommes  pour 
commencer  l'ouvrage,* il  fût  furpris  dç  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais 
il  compta  pour  rien  ce  premier  etfroi  des  Habitans,  qui  s'étoient. retirés  à 
l'autre  bout  de  l'Ifle.  Les  travailleur^  en  furent  logés  plus  à  l'aife.  11  leur 
aflîgna  leurs  quartiers  ,  avec  une  rigoureufe  défenfe  de  nuire  aux  Infulaires 
bu  à  leurs  biens.  On  abbattit  les  arbres  néceflaites ,  &  Ton  '  commençoit 
le  travail ,  lorfqu'on  s'apperçût  que  le  terrain  n'étant  pas  auffi  bon  qu'on 
s^ étoit  imaginé  ,  cette  entreprife  traîneroit  trop  en  longueur.  Le  ConfeU 
fût  d'avis  de  relever  l'ancien  Fort  Portugais ,  dont  la  muraille  fubfîftoit  en- 
core. On  lui  donna  une  forme  quarrée ,  avec  quatre  angles  bien  flanqués  ; 
deux  du  côté  de  la  Mer  &  deux  du  côté  de  l'Ifle  (  c  ).  L'ouvrage  fût  poufle 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  étoit  en  état  de  défenfe  avant  le  15  de  Mai. 

On  n'avoit  obfervé ,  dans  cet  intervalle ,  aucun  mouvement  extraordinai- 
re parmi  les  Habitans.  Le  22 ,  quelques  Députés  vinrent  prier  T Amiral  de 
marquer  un  lieu  où  l'on  pût  conférer  fur  les  intérêts  communs ,  &  régler  le 
prix  du  cirofle  &  de  la  mufcade.  Ils  ajoutèrent  que  les  Infulaires  avoient 
pris  la  rélolution  de  n'en  vendre  déformais  qu'à  la  Nation  Hollandoife  ;  mais 
'  qu'étant  à  peine  revenus  de  leur  frayeur,  ils  demandoient  des  otages.  On 
leur  envoya  Moire  &  Fi/cher  ^  deux  des  principaux  Commis,  qui  ayant 
fuit  quelque  féjour  à  Nera ,  fçavoient  un  peu  lalangue  du  Pays.  Le  rendez- 
vous  fût  donné  fous  un  grand  arbre,  à  une  portée  de  moufquetdu  quartier. 

Après  midi ,  l'Amiral  &  fon  Confeil  s'y  rendirent  à  Theure  aflîgnée ,  fui- 
vis  d'une  Compagnie  de  Moufquetaires  ;  &  n'y  trouvant  perfonne ,  ils  s'affi- 
rent  tranquillement  fous  l'arbre ,  réfolus  d'attendre  fans  impatience.  Ce- 
pendant ils  envoyèrent  à  la  fin ,  dans  une  habitation  voifîne ,  Adrien  Vf  évier -^ 
qui  fçavoit  le  Malay ,  pour  les  avertir  qu'on  les  attendait  depuis  long-tems. 


•(fc)  IHdm. 
X.  Part. 


(c)  Pag.  81.  Voye?  U  FigurCji 


bois* 


VjUtBOEVlflt 


Verhoevea 
fait  bâtir  un 
Fort. 


TrahiTon 
deslnfulairei* 


Verhoevea 
efl:  affaffiné 
avec  fon 
ConreiU 


Autres 
Officiers 
maflkcrés* 


Promotion 
d'Officiers  fur 
la  Flotte. 


Politique 
des  HoUin- 
dois. 


Ui       VOYAGES    toES    ït  Ohh  Aif  D&ÎS 


■•»  - 


boîs.    VerHoeven  ayant  eû  k  ctédalité  <J*y  coûfentit  ^  fût  auflî-tôt  etivJ- 
roim^  de  toutes  parts.    Un  Hollandois  du  Confeil  s^écrîa  :  Nousfomnies  trê^ 
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paix  avec  les 
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t 


parts 
his:  L'Amiral ,  trop  certain  du  danger ,  demanda  fes  armes.  A  peine  eût- 
il  parlé  »  qu'il  reçût  deux  ou  trois  bleflures  moFtelles ,  &  la  plupart  de  iés 
ConfeiUers  flirenc maffacrés  avec  lui  (rf).  Les  Soldats,  qui  étoient  à  quel- 
ue  diftance,  ne  furent  avertis  de  cet  horrible  événement,  que  par  le  bruits 
Js  coururent  au  bois ,  firent  feu  &  tuètent  Quelques  Infulaires  ;  mais  le  refte 
de  ces  afTaflîns  pafla  au  travers  du  bois  &  le  retira  dans  l'habitation.  On 
trouva  l'Amiral  fans  tête  &  percé  de  vingt  coups.  Bfuin\  Uf évier  ^  Groene* 
^egen  &  jufqu'à  trente  des  principaux  Officiers  de  la  Flotte.,  étoient  à-peu» 
près  dans  le  même  état.  Le  lendemain,  Mçlre^  Vifcber  &  plufîeujs  autres, 
lurent  trouvés  mort^  &  tout  fanglans  de  leurs  bleflur«s ,  auez  proche  de  la 
Viîle.  Onnepûttnême  enlever  leurs  corps,  au  travers  d'une  multitude 
de  iagaîos  que  les  ennemis  lançoient  de  leurs  murs ,  &  qui  tuèrent  œcore 
ùnSoîdat  Hollandois  (^). 

U  N  revers  lî  funefte  donna  lieu ,  fur  la  Flotte ,  à  quantité  de  promo* 
tions  pour  remplacer  le«  Officiers.  Janfz  Hoen  exerja  les  fon&ions  d'Ami- 
ral ,  en  attendant  rarrivéç  du  Vîçe-Amiml  fVkten ,  qui  devoit  remplir  cet- 
te dignité.  LHnfortnnë  Verhoeyeri,  &  les  Compagnons  de  fon  m^ûbeur^ 
ifûrent  enterrés  dans  le  Fort,  avec  autant  de  trifteile  que  de  folemnité  {/). 
]  TotTTE  antre  Nation,  avec  une  Flotte  auffi  puilfante  &  trois  cens  tren- 
te-fept  pièces  d'artilleHe ,  n*auroit  peut-être  écouté  que  les  prenûers  mou* 
vemens  d*ane  jufte  vengeance,*  &  n'auroît  pas  mis  le  girofle  &  la  mufcade 
en  balance  avec  les  idées  communes  de  rixonneur;  Mais  il  faut  reconnoî- 
tre,  àl'avantage  des  Hollandois,  que  dans  leurs  EtabUflemens  des  Indes, 
ils  ont  facrifié  rarement  à  cette  chimère  (^).  Leur  Amiral  s'étoit  expofé 
volontairement  à  fon  infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu'D  y  a  peu  de 
confiance  à  prendre  aux  Indiens.  Les  conleils  auSamorîn  étoient  fi  récens, 
qu'il  ne  devoit  pas  les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort ,  &  le  défir 
de  régner  dans  une  Ifle  qui  jouît  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature,  étoit 
nne  palEon  toujours  fUbfîflaiEite ,  que  tout  bon  Hollandois  devoit  nourrir  a- 
vec  complaifance  &  tranfmettre  à  fes  defcendans.  Les.fuccefleurs  de  Ver- 
hoeven  entrèrent  fi  bien  dans  ces  principes-,  qu  sçrès  avoir  menacé  les  Ha- 
bîtansavec  un  peu  de  bruit  (i),  qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur 
ïDafllicrer  encore  quelques  Commis  &  quelques  Soldats ,  ils  ne  furent  pas 
plus  de  fix  femaines  lans  conclure  la  paix.  Elle  fe  fit  avec  tant  d'avantages 
pour  leur  Nation ,  que  les.  Bandanois  s'engagèrent  à  ne  vendre  leur  mulca- 
ae  &  leur  macis  qu'aux  feuls  Hollandois.  Ils.  confentirent  que  toutes  }q& 
Jonques  étrangères  altâffent  mouiller  fous  \p  Fort ,  &  qu'il  ne  fût  permis  à 
perfonne  de  s'^étabûr  à  Nej?a  fajas.  la  permiffiou  du  Gouverneur  (i). 

Ainsi  ^ 

nMQbce  dtt  fin  ffeos»  iKi  ivchercliàreiitaufll- 
(6t  i 'amitié,  du  Roi  de  Candy.. 

(&}  lis  leur  brûlèrent  pourtant  divers  pe» 
rtts  mffflé^s  &  heur  caafèrcnt  encore  d'à» 
très  dommages.  R.  d.  £. 
:  ij  )  Pag.  87  &  précédenw..    ' 


(^)  P^^2&  l^ 


Ibii. 

(/)  ibiàm. 

(  ^  )  Témaîii  ]9w$  a?aiMU wa  de  Santam , 
d*Acf|in,  de  la  Chine,  &c;  mais  fur -tout 
celle  de  Ceyian  »  ofa.  a|irét'l^  pjw  oéifiim. 
nallacre  de  leur  Amiral  »  avec  un  ,jypnd 
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'A  JKsty  dans  la  joye  d'avoir  obtenu  ce  qu'on*  avait  déQré,  ka  outfage^ 
&  les  pertes  furent  aifëment  o^bliés.  On  célébra  le  Traité  par  des  réjouiT- 
jances  communes,  &  la  Flotte  parût,  cammQ  trioonphantje ,  après  avoir  mis 
^ns  le  Fort  tout  ce  qui  était  néceflaire  pour  k  conferver.  Elle  mouilla 
le  16  de  Septembre ,  dans  la  rade  de  Machian  (t),  fous  Noffeckia^  où  les 
HoUandois  trouvèrent  un  nouveau  fujet  de  fatisfaélion ,  en  apprenant  que 
l'Amiral  Witter  t  avoit  bâti  un  F(^t  dans  fille  de  Mo  tir}  qu'il  y  a  voit  laif: 
fé  foiscante  Soldats  bien  poHrvûs  de  munitions  de  guerre ,  &  qu'il  s'écoit 
rendu  aux  Manilles  pour  y  infuiter  les  Portugais.  A  la  vérité ,  ils  entre- 
prirent inutilement  de  chafler  les  Efpagnols  de  leurs  établîffemens  de  Ter- 
nate  &  de  Tidor.  Les  fuccès  furent  partagés  dans  plufîeurs  aélions  fort 
vives,  &  chacun  s'affermit  dans  tes  poflejîîons.  Mais  les  Hollandois  eurent 
l'avantage  de  s'attacher  les  Infulaires ,  jufqu'à  les  difpofer ,  par  un  Traité , 
à  refufer  toute  forte  de  communication  avec  les  eimemis  de  la  Hollande, 
Ils  profitèrent  de  cette  conjonfture  pour  bâtir  de  nouveaux  Forts  ;  un  à 
Ternate,  fous  le  nom  de  fFUlemJiadt ;  un  à  Machian;  un  à  Labova,  qui 
éH:  dans  la  dépendance  de  Bachian  ;  ôc  pour  s'y  faire  des  établiiTemens  inét 
branlables.  Au  commencement  de  Tannée  fuivante ,  on  vît  arriver  Paul  ran 
Caerderiy  qui  avant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols  (/)  &  conduit 
aux  Manilles  (m  ) ,  venoit  d'obtenir  la  liberté  par  un  échange.     Il  choiût 

!)our  fa  réiidence  le  Fort  de  RarneMeldt ,  dans  i'Ifle  de  Labova ,  que  les  HoK 
andois^  commen$oient  à  regarder  comme  un  de  leurs  poltes  les  plus  itiipor*^ 
tans.    L'Auteur  du  Journal  avoit  vu  Bachian  &  Labov/u 

„  Le  2  de  Mai,  dit-il,  nous  étant  avancés  fur  la  Rivière  ê^Ombacbim^ 
^  nous  remontâmes  dans  un  canot ,  jufqu'à  un  vieux  Château  ruiné  ^  où  quel^ 
^^  ques  années  auparavant ,  le  Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour ,  pour  tuer 
^  des  buâcs  ,&  des  fangliers ,  dont  le  nombre  y  efl  incroyable^  .  M^s  ila 
„  font  fi  fauvages  qu'on  ne  les  tue  pas  fans  peme.  Les  Infulaires  de  Ba-^ 
y,  chian  y  qui  connoifient  leurs  retraites ,  s'y  gliifent  aKlroîtement  &  les^  fuf -* 
jy  prennent  peadant  la  nuk.     Ombachian  eft  un  Ëeo  trcB-agréable.:  c'^  une 

yi  plaine 

V  (t)  Voici  plufîeurs  erreurs  en  fort  peu 
de  mots;  L'Original  porte  au  contraire, que 
irois  Vai'fieaux  de  ta  Flocce ,  détlinés  poui; 
les  Moluques^  ajmnt  jette  Cancre  fous  le 
Fort  d'Amboine ,  le  Vice -Amiral  y  coDvck 
qua  tous  les  Orankaies,  pour  renouyvller 
};:Àlli«oce  4«i  ftibft(Mrez>êr'eux  &  I«s  Hol- 
landois. Le  Traité  fût  conclu  le  7  dt  Sep* 
teinbre,  &  célébré  far  des  réjouîjjinecj  commu- 
n6s.  Le  16  >  ces  crois  Va^ffeaux  partirenc 
d'Aaibain«&  ne  mooii  lèvent  q|ue  le  22,  dans 
la  rade  de  MachiaQ.  R.  d.  £. 

(  0  ^  SI  vCt  le  Jonrn»!  de  fon  Vo^ragOr 
Ans  y  avoir  âpjnris  csomenc  ce  in»lbear  lui 
t^iok  at rivé  ;  On  ne  le  ïvùwc  pâe  ici  mieux 
expliqué. 

(m)  Pour  ftippléer  an  défeoc  dont  Mr. 
Prevoll  fe  (Plaint  dans  la  Note  précédi  nte , 
&  corriger  une  erreur  oii  il  eft  tombé  ici^ 
nous  remarquerons  ^  que  Van  Caerden  é- 


tant  refté  .aux  Mofaques  après  fo  départ  de 
la  Flotte  qu'il  y  avoit  amenée,  en  i6c8 ,  fût 
pris  la  même  année,  par  qO^lques  Oaifons  Caf- 
tiflans  en  fe  T&iésint  à  Machivn  avec  foixan- 
tedixdefesgen9.  On  te conduifitau  Fort  àû 
GoMw-towius&noaaiaMMifJi^,  comme  le 
veut  Mr.  Prevod,  qui  a-faifi  à  rdïours  id 
fens  de  TOriginal,  ok  ileû  ûmpiemeritdlt, 
„  qu'e  cet  Amiral  déreno  depuis  longcens  , 
„  avoit  été  échangé  le  18  de  Mafs  1610,  coi»' 
,1  tre  quelques  Ëfpagnois  pris  dans  la  dernier 
„  re  Flotte  des  Mamiles  qui  éioit  venue  è 
,i  Ternate  ".  Le  premier  de  Juillet,  Van  Caer. 
den  fût  déclaré  Oeaverneiùr  de  tantes  le» 
Moluqutts.  C-eid  le  preniiFer  de^  Holifindois 
qui  ^îc  porté  ce  titre  ;  mais  feuleittent  pvnr 
dant  peu  de  |oâfrs ,  défaut  de  nooveau  Iatir6 
prendre  par  les  Efpagnols ,  coi£me  on  le 
verra  ^ri^deffoiist  -  &.  d.  £• 

Kkka 


Tiraoïfiir* 


Divers  Forts 
Hollandois 
bâcis  aux 
Moluque8« 


i6ro. 


Etat  deBa- 
chian  &  de 
LalK>va. 
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Le  Roi  de 

Ternato  poi- 
gnarde fa 
femme. 


Il  eft  dé- 
pouillé de  fa 
Couronne. 
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plaine  fertile  ,  qui  produit  line-fingulîère  abondance  de  fagu,  de  girofle^ 
de  limons  &  d'autres  fruits.  L*Ifle  eft  élevée ,  fort  poiflbneufe ,  &  paiTe 
avec  raifon ,  pour  la  plus  fertile  des  MoluqUes.  Le  Roi  ayant  été  con» 
traint  de  l'abandonner ,  parce  que  les  Tidoriens  ITnfeftoient  continuelle- 


99 

55 

55 
55 


imita  fon  exemple  ;  &  ces  deux  Princes ,  également  foibles ,  s'unirent 
d'intérêts  pour  réf^er  aux  Tidoriens  leurs  ennemis  communs,  L'Iidë 
de  Labova,  où  les  Hollandois  s'applaudiflbient  d'avoir  un  Fort,  produit 
beaucoup  de  girofle ,  qui  ne  peut  être  recueilli ,  parce  que  4'lfle  dl  gran- 
de &  qu'elle  a  peu  d'Habitans.  On  y  trouve  quantité  de  limons ,  de 
Cokejij  de  poiflbns, de  poules,  defangliers,  delagu,  <Sc  diverfes  fortes 
de  denrées.  Elle  reflemble  beaucoup  à  celle  d'Amboine.  Le  bois  qu  elle 
produit  eft  propre  au  doublage  des  Vaifleaux  («)'*.  -' 
C  E  fût  dans  cette  Ifle  que  l'Auteur  apprit  (  o  )  une  cruelle  aftion  du  Roî 
de  Ternate.  Ce  Prince  ayant  époufé  la  nièce  du  Sugage  de  Sabaos ,  efpèce 
de  Souverain  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de  courage  ,  l'avoit 
poignardée  pendant  la  nuit,  fans  expliquer  fes  motifs,  &  l'avoit  fait  jetter 
dans  la  Mer  (p).  Le  Sugage  fe  reflentit  fi  vivement  de  cette  barbarie  ,• 
qu'après  avoir  renoncé  à  toute  alliance  avec  Ternate ,  il  demanda  hautement 
que  le  Roi  fût  puni  de  mort  ou  chaffé  du  Trône ,  en  déclarant  que  s'il  n'ob- 
tenoit  pas  cette  jullice ,  il  joindroit  fes  forces  à  celles  de  la  Compagnie  Hol-i 
landôile  pour  exterminer  les  Ternatois  (j).  Tous  les  Sugages  &  les  au- 
tres Seigneurs  des  lues,  employèrent  leur  médiation,  dans  une  affaire  dont 
ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l'on  régla,  dans  une  Aflemblée  générale  ,• 
que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  Couronne  &  de  tous  fes  biens,  à  condition  que 
le  Gougou^  fon  oncle,  prendroit  la  qualité  de  Gouverneur,  jufqu'à-ce  que  ce 
Prince  eût  reconnu  fa  faute ,  &  qu'il  eût  donné  des  marques  de  repentir  par 
une  conduite  plus  digne  de  fon  rang.  Ce  n'étoit  pas  le  feul  crime  qu'on  eût 
à  lui  reprocher.  Cette  fentence  ayant  été  fuivie  de  l'exécution ,  il  tomba 
dans  le  dernier  m'épris  (r)  (j).  Il 


(fi)  Pag.  98  &  99- 

(  0  )  L'Auteur  avant  que  de  rapporter  ce 
fait ,  avoit  déjà  annoncé  fon  arrivée  à  Ter- 
nate ,  oii  il  eft  plus  naturel  de  fuppofer  qu'il 
ravoit  appris.  R.  d»  E. 

'  (p)  Pag'  ^<^  ^  l'^ï* 
Iq)  Commenc  une  pareille  faute  a-t-el!e 

^û.  échapper  à  -  Mr.  Pf  evoft ,  qui  u^ignoroit 

pas  que     la    Compagnie  Hollandoife  étoit 

en  amitié  avec  les  Ternatois  ?  Bailleurs  le. 

Journal  porte  précifément  le  contraire.    II 

die ,  „  que  ce  Prince  avoit  déclaré  que  (i 

„  on  ne  lui  faifoit  juftice,   il   étoit  réfolu 

„  d'attendre  jufqu'à  l'arrivée  de  la  première) 

^  Jlotte  qu'on  emverroit.  de  Hollande,  & 

fi  que  G  elle  ne  pouvoit  chaffer  les  Efpa* 

,»  gnols  des  Moluques,  il  fe  joindroit  aveo 

„  ii\ii{c*efi'à'diri.  tvt€  ks  Sfpagnols)  & 


n  avec  les  InfuMres  de  Tidor  (  qui  étmmt 
M  leurs  alliéj)  pour  fe  venger  des  Ternatois  "• 
R.  d.  £. 

(r)  Pag.  roi* 

(  i }  Ce  Prince  fe  nommoit  Modtfar,  êc 
étoit  iîls  du  'Roi  Sabid  fait  prifonnrer  par 
les  Portugais;  &  dont  nous  avons  rap- 
porté Phi  ftoire  ci-delTus  pag.  362.  Il  avoir 
fuccédé  A  fon  père  en  1610,  à  l'âge  de  quin- 
ze ans ,  &  ce  fûc  bien  -  tôt  après  fon  Coo- 
iioniieinet)t  qu'il  fe  rendit  coupab^e  de  ce 
meurtre,  ûir  un  fîmple  foupçon  d'iniidélicé.  Le 
Sugage  de  Sabaos  étant  mort  peu  de  tem» 
après ,  Mêdafar  fût  rappelle  Tannée  fuivante,' 
par  la  médiation  des-  Hollandois ,  avec  lef-» 
quels  il  vécât  toujours  depuis  en  bonne  iv^ 
teli^ence.  R,  d,  £, 
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;  Il  ne  paroît  f)as  que  leà  Hollandais  eûflent  pris  la  moindre  part  à  cet  é* 
vénement  (^),  lii  qu'ils  fûffent  entrés  jufqu'alors  dans  l'adminiflration  in- 
térieure des  Moluques.  Us  fe  renfermoient  dans  leurs  Forts ,  uniquement 
occupés  des  affaires  du  Commerce  &  de  Tefpérance  de  chafler  les  Efbagnols. 
L'Auteur  du  Journal  obferve  qu'en  1610  ,  ils  avoient  fept  établiffcmens  , 
dont  il  fait  l'énumeration.  A  Ternate  le  Fort  de  Maleye ,  dont  la  gamifon 
étoit  de  quatre- vingt  Soldats ,  avec  environ  trois  mille  Habitans  dans  leur 
dépendance  j  &  celui  de  Tacomma  ou  Wtllemjiadt ,  qui  avoit  quatre- vingt- 
feize  Soldats  de  garnifon  &plus  de  mille  Habitans  (v).  A  Machian,  le 
Fort  de  Taffafoy  celui  de  Noffeckia  ou  Maurice  ^  &  celui  de  Tabillola.  On 
comptoit  cent  vingt-huit  Soldats  dans  ces  trois  Forts ,  &  plus  de  huit  mille 
Habitans.  A  Motir,  le  Fort  de  Najfau^  avec  quatre- vingt  Soldats  de  gar- 
nifon &  plus  de  deux  mille  Habitans.  A  Bachian ,  ou  plutôt  à  Labova  qu'on 
comprend  fous  Bachian  y  le  Fort  de  Barneveldt  avec  une  garnifon  de  quaran- 
te-huit Soldats.  Ainfî  la  Compagnie  n'avoit  pas  alors  aux  Moluques  plus 
de  quatre  cens  trente  Soldats.  C'étoit  trop  peu ,  fuivant  l'oçinion  de  l'Au- 
teur, pour  la  garde  de  tant  de  Places;  fur- tout  avec  le  delfein  ,  dont  on 
faifoit  profeflion ,  de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Éfpagnols  , 
qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  &  de  Tidor ,  huit  cens  Soldats  de 
leur  Nation ,  &  prefqu'autant  d'Indiens  des  Manilles  qui  travailloient  fans  cef- 
fe  à  de  nouvelles  fortifications  (ar). 

La  Flotte  HoUandoife  avoit  été  obligée  de  laîfler  une  partie  de  fes  for- 
ces à  Banda.  L'Auteur  apprit,  le  20  de  Juillet,  que  la  guerre  s'y  étoit  re- 
nouvellée  avec  les  Infulaires,  &  il  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attribuer  auxin- 
ftigations  des  Anglois  (y).  Il  fût  impolfible  d*y  envoyer  du  fecours,  par- 
ce que  plufieurs  Vaifleaux ,  qui  avoient  leur  cargaifon  ,  dévoient  retourner 
en  Europe.  L'Amiral  Wittert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  Efcadre. 
Il  ne  reftoit  de  libre  que  les  Provinces-Unies  ^  à  bord  duquel  étoit  l'Auteur  du 
Journal ,  &  qui  ne  voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu'on  attendoit  de 
Hollande ,  prit  auffi  le  parti  de  lever  fancre  pour  aller  achever  fa  charge  à 
Grefficky  dans  l'Ifle  de  Java  (2). 

L'A  u  T  E  u  R  rencontra  dans  fa  .route  quelques  Vaifleaux  de  la  nouvelle 
Flotte-,  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  1610, fous  lecom- 
mandement  de  l'Amiral  Both.  Elle  apportoit  aux  Indes  un  fpeftade  qui  n'y 
avoit  point  encore  paru.  La  Compagnie  y  avoit  fait  embarquer  trente-fîx 
femmes  Hollandoifes ,  pour  commencer  à  former  de  véritables  Colonies 
de  fa  Nation  ;  &  s'il  en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route .,  d'autres 
avoient  reparé  cette  perte  en  donnant  le  jour  à  plufieurs  enfans  (a). 

Des  lettres  que  l'Auteur  reçût  des  Moluques ,  le  1 8  de  Novembre ,  jet- 
tèrent  beaucoup  d'amertume  fur  fon  retour ,  par  les  fâcheufes  nouvelles  dont 
çlies  étoient  remplies.    Elles  portoient  que  peu  de  jours  après  fon  départ 

de 

(0  Le  Journal  dit  que  voulant  demeurer 
neutres,  ils  avoient  envoyé  des  Députés  au  Su* 
gage ,  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec  le 
Roi  ;  mais  qi|c  leurs  bons  offices  avoient  été 
fans  fuccès.  R.  d.  E. 
"(w)  Pag.  102, 


Vjerhoevew, 
1610. 

Forces  Hol- 
landoifes aux 
Moluques. 


Forces  Ef- 
pagnoles. 


La  guerre 
fe  renouvellt 
à  Banda* 


Fremîé.es 
femmes  Hol«  ' 
landoi  fes 
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auJL  Ixxà^u 


Caerden'  eft 
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gnols. 


(x)  Pag.  103  &  fufv. 

(y)  Pag-  105. 

(3)  Mr.  Prevofl  avoit  mis    ici 

dans  VlUfi  de  Madurt.  R.  d.  E* 

(  a  )  Pag.  io<5« 

Kkk  3 


Gre^içl 
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liitiodu^ion. 
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de  Ternate ,  le  Gouverneur  Van  Caerden  avoît,  été  enlevé  par  une  Gàfére 
Efpagnole ,  en  fe  rendant  deMaleye  àMachian(6),  &  qu'il  écoit  prifonniét 
dansleFort  de  Gamma-lamma.    Un  article  encore  plus  trifte  lui  apprenoit 

Sue  rAmiral  Wittert  avoit  été  furpris  aux  Manilles  par  les  Efpagnols  &  tué 
ans  le  combat;  qu'ayant  été  attaqué  par  douze Vaifleaux  à  la  fois, il  s*étoit 
long-tems  défendu  ;  mais  que  fa  mort  &  celle  d'un  *grand  nombre  de  îen 
gens ,  avoit  livré  fon  Vaifleau  à  l'ennemi  ;  que  deux  autres  Bâtimens  de  fon 
Efcadre  avoient  eu  le  même  fort  ;  qu'à  l'égard  du  refte ,  k  Yacht  T^fe 
avoit  fauté  en  l'air ,  &  que  le  Paon  &  la  Chaloupe  du  Dêlft  s'étoient  fauves, 
fans  qu'on  fçût  néanmoins  ce  qu'ils  étoient  devenus  (c),     Ainû  la  Compa- 

fpie  avoit  perdu ,  dans  ce  Voyage ,  prefque  la  moitié  d'une  des  ptos  poiA 
antes  Flottes  qu'elle  eût  encore  fait  partir  pour  les  Jndes,  avec  deux  deiès 
plus  braves  Officiers ,  Ferboeven  &  fVittert  (d).  Mais  les  fuccès  qui  étoient 
refervés  à  la  Flotté  de  Both  firent  bien-t6t  oublier  cette  dilgrace. 

L'A  u  T  E  u  R  du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  Patrie ,  avec  trois 
autres  Vaifleaux,  que  le  fien  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation,  &  qui 
arrivèrent ,  dit-il ,  très-richement  chargés  (e). 


(  ^  )  Dans  l'Edition  de  Paris  on  lit  Bacbion 
au  lieu  de  Macbian  ;  c'efl  le  même  trajet 
dans  lequel  Caerden  avoit  été  pris  la  pre- 
mière fois.  R.  d.  £• 

(c)  Pag.  107. 

l^d)  Pourquoi  oublier  ici  le  Vice- Amiral 
Hocny  qui  avoit  fait  la  paix  avec  les  Banda- 


nois  ,  renouvelle  les  Traités  d'Amboôie, 
bâti  le  Fort  de  milin^êdt  à  Tennte ,  &c  ? 
Il  mourut  devant  Tidor  au  commfnc^oieiit 
de  cette  année ,  foupçonné  d^avoir  été  em- 
poifonné.  R.  d.  B. 
(e)  Pag.  108. 


Voyage  de  deux  Faijfeaux  au  Japon  ^  détachés  de  la  flotte  de 

Ferboeven. 

ENtre  les  Vaifleaux  que  Tinfortuné  Verhoeven  avoit  diétaché»de  fa 
Flotte,  devant  la  Rivière  de  Johor,  il  en  avoit  deftiné  d>êux,  foivant 
fes  inûruftions  ,  à  tenter  une  entreprife  que  la  Compagnie  méditok  depuis 
iong-tems  ;  &  iqui  avoit  toujours  été  retardée  par  d'autres  efpérance».  Le 
hazard,  plutôt  qu'auctme  réfolatiioA  concertée  ,  avoit  conduit  dirvers  Hol^ 
landois  aux  Ides  du  Japon.  Ils  y  avoient  pris  une  haute  idée  des  richefies 
du  Pays  ;  &  le  feul  exemple  des  Portugais  y  qui  y  envoy oient  régulièrement 
des  Vaifleaux  d^e  Mac^^  fuffifoit  pour  exciter  leur  émulation.  Mais  tant 
de  calomnies,  par  lefquelles  on  s*éeoit  eâbrcé  de  ks  noircir  {lans  toutes  ItQ 
Indes ,  leur  faifoient  craindre  les  effets  d'une  injofte  prévention.  Ils  fe  per- 
fuadèrent  du  moins ,  que  pour  fe  préfenter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal 
connus ,  avec  la  confiance  qui  eft  néceffaire  pour  le  luccès  du  Commerce ,  ils 
dévoient  avoir  preffenti  la  difpofition  qu'on  auroit  à  les  recevoir ,  &  s'ouvrir, 
s'il  étoit  pofliblei  une.voye  honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent 
les  vues  de  Verhoeven  (a;. 

Le» 

de  faire  prendre  une  bonne  idée  d*eux  aux 
Japonois* 


(a)  Leurs  efforts  jufqu'alors  inutiles  vers 
hi  Chine,  leur  avoient  fait  négliger  le  Ja- 
pon,quQiqulls  eûiïcnc  déjà  cbercbé  i'occalion 
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•  hti  Vaii!èaiiK  qu'il  svDÎt  choîfis,  pour  letf  exécuter,  fe  nommoîent  te 
JJm  ûK  Faifçemt  de  FUcbis  [  &  le  Gr^ffm.  '  Le  premier  ,  dont  on  dontie 
ici  la  Relation  (*),]  partit  de  Johor ,  le  17  de  Mars  1609;  &  n'ayant 
point  d'autre  vAe  que  celle  d'abréger  fa  navigation  par  îa  diligence ,  il  arriva, 
le  premier  de  Juillet ,  à  la  vue  d'une  terre  que  les  Hollandois  prirent  pour 
rifle  àt  Firando.  Ih  jettèrent  l'ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trou- 
ver ciaquante  brafles.  Plufieurs  champans ,  qui  vinrent  à  bord ,  leur  ap- 
Î>rireat  qu'ils  écoîent  dérivés  à  Nm^za^uî,  &  leur  montrèrent  Firando  à 
'OuefL  On  y  mkk  cap,  fous  ia  conduite  de  deux  Lamaneurs  Jap'onois , 
qui  pilotèrent  le  Vaiffean  par  îe  i>étroit  de  Firando  jufqu'à  la  rade.  ,Une 
multitude  d'Habitans  de  tous* les  ordres,  fût  attirée  à  bord  par  la  nouveauté 
de  ce  fpeâacle.  Le  nombre,  qui  le  montoit  à  plus  de  deux  cens  ,  obligea 
les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  feurs  gardes.  Cependant  ,  n'ayant  reçu  que 
des  témoignages  de  civilité ,  ils  députèrent  à  la  Cour  deux  Commis  ,  avec 
un  Interprète  ,  pour  faire  la  proportion  d'un  Traité  de  Commerce.  Elle 
fût  reçue  favorablement.  Le  Gouverneur  de  Firando  eût  la  curiofité  de  vi- 
fiter  le  Yacht.  Celui  de  Nangazaqui  lui  fit  le  même  honneur.  Enfin  les 
Commis  ayant  obtenu  ce  qu'ils  demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  & 
de  la  Compagnie ,  s'établirent  à  Firando ,  tandis  que  le  Vaifleau  fe  hâta  de 
remettre  à  la  voile ,  &  de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en  Hollande.  Il 
ëtoit  parti  de  Firando  le  3  d'Oftobre.  Cinq  femaines  qu'il  prit ,  pour  fe 
repofer  à  Bantam ,  ne  Tempêchèrent  pas  d'arriver  au  Texel  le  20  de  Juillet 
de  l'année  fuivante. 

.  Les  Direâeurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre 
un  mom^it.  Ils  firent  partir  auflî-tôt  plufieurs  Vaifleaux ,  avec  des  in- 
ilru6lions ,  qui  contenoient  les  plus  fages  mefures  pour  établir  un  Commer- 
ce folide  au  Japon.  Un  Yacht,  nommé  le  Braque^  fût  le  plus  prompt  ou 
Je  plus  heureux  dans  fa  cour(e.  Il  mouilla  l'ancre  à  Firando  le  premier  de 
Juillet  1611,  proche  de' la  Loge  qu'on  y  avoit  accordée  aux  Hollandois 
(c).    C'eft  fon  Journal  qu'on  préfente  ici ,  &  qui  ne  doit  p<is  être  fans  a- 

grément 

•  (b)  Add.  d.  E.  lî  avoit  plû  à  Mr.  Prevoft  de 
faire  ici  diux  Va(fi«aux  d'«n  feul ,  à.  de  les 
nommer  le  Lioriy  &  le  Faifcemi  de  Fléebes.  Cette 
^  erreur  provient  d'un  Germanifme  de  l'Origi 
nal  y  qui  employé  la  prépodtion  avec  9  dtins  le 
fens  de  la  particirie  au^  00  pour  fignifierun 
XtoQ  teruMt  un  FaiTceau  de  Flèches.  Ce- 
pendant la  Relation  fui  vante  fait  une  men- 
tion bien  diUinâe  du  Yacht  le  Griffm^  dont 
l^r.  Prevoft  n*a  eu  garde  de  parler,  après 
la  faute  qu'il  venoit  de  faire.  Au-refte, 
comme  le  jouimal  du  VaifTean  le  Lion ,  n«  die 
pas  un  mot  a»  fujet  de  ee  Yacht ,  nous  avons 
remis  par  tout  ici  le  (ingulier ,  d'autant  plus 
ijue  ces  deux  BâCfmens  ne  revinrent' pas 
cnfemble,  puis  que  nous  trouvons  dans  le 
Journal  de  Verhoeven ,  que  le  Griffon  r  après 
avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Machlan,  le  28 
de  Mars.t6ro.,  étoit  arrivé  de  Banda  à  Ban- 
um  1'  Il  de  Septembre  fuivaatt    il  eltd^ail- 
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leurs  incertain,  s'ils  allèrent  de  conferve  au 
Japon ,  quoi-que  d'autres  Relations  les  y  faf- 
fent  parokre  e«  même-  tams.  R.  d.  E. 

(  ff  )  Mr.  Prcvod  a  encore  pri«  le  change 
ici,  en  ce  qu'if  fait  partir  ce  Yacht  de  Hol- 
lande, d'abord  après  le  retour  du  premier; 
tandis  qu'il  avoit  fait  vorle  feulement  de  Pa- 
tane.  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons, 
il  fùffit  de  faire  remarquer ,  que  le  Yacht  le 
Braque  étoit  de  la  Flotte  de  TAmiral  Pierre 
Boihy  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier 
i(J.o.  ;  c'eft-à-dire  environ  fia  mois  avant  le 
i«|ottT  du  Ldonau  Faifeea»  de  Flèches.  Tonte 
la  fuite  du  tournai  le  fait  d'ailleurs  affez  en- 
tendre, ^  il  eft  étoifnant  que  Mr.  Prevoft 
n'ait  pas  ftnti  une  etreiir  fi  palpable.  ,Au(It 
l'Original  ne  parle-t-il  point  des  Dîrefteurs  de 
Hollande ,  que  Mr.  -Prevoft  fait  hitervenlr  ici 
mal  à  propos ,  par  une  "fuite  de  ies  fauflea 
fuppoflcioiis.  &•  d»  £• 
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grément  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux  zv2ntmesd*Adams^  Hollandoisna- 
turalifé  au  Japon ,  donc  on  a  lu  h  Relation  dans  le  fécond  Tome  de  cns 

Recueil  (rf). 

L'ancien  &  le  nouveau  Gouverneur  de  llfle  s'étant  rendus  fur  le  bord 
des  Hollandois ,  y  témoignèrent  une  fatisfaftion  extrême  de  leur  arrivée. 
On  leur  fit  préfent  de  deux  petits  vafes  de  pierre ,  pour  lefquels  ils  marquè- 
rent beaucoup  de  goût ,  &  d  un  demi  fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins 
de  cas.     Ce  défintéreifement  &  cette  fimplicité  n'étoient  pas  d'un  mauvais 
augure.    Mais  les  Commis  s'étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  Yacht 
fort  petite  ,  après  Jes  avis  qu'ils  avoient  donnés  à  Patane ,  d'envoyer  des 
marchandifes  plus  confidérables ,  fur-tout  en  foyes  crues ,  qui  étoient  de- 
venues fort  chères  au  Japon.     Es  île  pouvoient  comprendre  qu'on  eût  fait 
la  dépenfe  du  Voyage ,  oc  qu'on  eût  gardé  à  Patane  ce  qu'il  falloit  apportera 
Un  fi  fà.cheux  mal-entendu  leur  fit  rabbattre>quelque  chofe  de  leurs  elpéran- 
ces,  &  les  obligea  même  de  préparer  des  excufes  pour  fe  juflifier  à  la  Cour 
(e).  Elles  furent  prifes  de  la  grandeur  des  impôts,  qui  n'avoit  pas  permis 
à  la  Compagnie  d'envoyer  une  plus  grofle  cargaifon  avant  que  les  conditions 
du  Commerce  fûifent  réglées. 

Le  2  !de  Juillet ,  un  Capitaine  Japonois ,  nommé  LoifaneSy  vînt  appren- 
dre aux  Hollandois ,  qu'ayant  rencontré  aux  Manilles ,  le  Paon  y  un  des 
Vaifleaux  de  l'Efcadre  de  Wittert  (/) ,  il  lui  avoit  donné  avis  des  faveurs 
qu'on  avoit  accordées  à  fa  Nation  dans  le  Port  de  Firando.  Il  n'ignoroit 
pas  le  combat  des  Manilles ,  dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris 
que  Wittert  avoit  fait  de  fes  ennemis ,  &  à  la  négligence  où  cette  diipoficion 
Tavoit  fait  tomber.  Cet  Amiral  s'étoit  fignalé  néanmoins  par  fa  valeur  ;  & 
la  viûoire  avoit  coûté  fi  cher  aux  Portugais ,  qu'ayant  admiré  la  défenfe  de 
leurs  ennemis  ,  ils  fe  croyoient  obligés  de  traiter  aflez  bien  les  prifonhiers 
(g).  Un  témoignage  fi  avantageux  étoit  une  bonne  recommandation  parmi 
les  Japonois ,  qui  font  naturellement  braves  &  qui  eftiment  cette  qualité 
dans  autrui.    . 

Le  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Commis 
Hollandois ,  la  lifte  des  marchandifes  dont  le  Yacht  étoit  chargé ,  pour  l'en- 
voyer à  la  Cour.  Ils  fe  défendirent  de  la  donner ,  fous  prétexte  que  n'ayant 
encore  aucun  Traité  avec  l'Empereur,  ils  ne  dévoient  pas  être  aflujettis  à  des 
ufages  qu'ils  ignoroicnt  ;  mais  au  fond  pour  cacher  la  petiteife  de  leur  car- 
gaifon &  pour  ne  fe  pas  laiffer  traiter  autrement  que  les  Portugais ,  qui  a- 
voient  été  difpenfés  de  cette  fervitude.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  qu'on  ne 
leur  faifoit  cette  demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler  le  prix  des 
marchandifes;  innovation  tyrannique,  qui  n'étoit  fondée  fur  aucune  loi,  & 
dont  il  étoit  d'autant  plus  important  de  fe  garantir,  qu'après  s'y  être  une 
fois  foûmis ,  il  auroit  été  trop  tai-d  enfuite  pour  s'y  oppofer.  Cependant  la 
crainte  de  déplaire  leur  fit  répondit  en  général ,  qu'ils  avoient  apporté  des 
draps ,  du  poivre ,  des  dents  d'éléphans  ,  quelques  étojffes  de  foye  &  du 

plomb. 

(  i)  Voyez  pag.  442.  ;  mais  Adams  écoit  (/)  Voyez  la  Relation  du  Voyage  de  Ver* 
Anglois.  R.  de  l'A.  A*  hoeven. 

(e)  Suite  du  Journal  de  Verhoeven,  %Ai       (^)  H  7  en  avolc  cent  ving-hoic. 
/ttp.  pag.  na 
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,  -pîomb.  Elle  leur  fit  ajouter  auffi ,  que  dans  un  premier  Voyage ,  ils  étoient  VorAois 
-moins  venus  pour  exercer  le  Commerce ,  que  pour  remercier  rÉnypereur  de  ^^  i  iT^' 
la  permiffion  qu'il  leur  avoit  accordée,  &  pour  annoncer  l'arrivée  des  Vaif- 
.feaux  que  la  Compagnie  devoit  envoyer  régulièrement.  On  ne  laifla  pas 
.de  renouveller  plufieurs  fois  la  même  demande.  Ils  fe  retranchèrent  con- 
.ftamment  dans  leur  première  réponfe;  &  ne  parlant  que  du  Voyage  qu'ils 
-fe  propofoient  de  faire  à  la  Cour,  ils  s'occupèrent  du  foin  de  préparer  leurs 

Î^réfens.  C'étoit  un  autre  fujet  d'embarras.  Quel  moyen  de  faire  des  pré-  ^^^f^^^  "^' 
ens  confiderables  avec  une  i)etite  cargaifon  ?  Cependant  ils  en  compre-  japon,^^  ^^ 
jioient  la  néceflité,  s'ils  vouloient  obtenir  une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
merce ,  fans  aucune  dépendance  des  Infpefteurs  &  des  Gardes.  Les  Japo- 
oois  méfurent  leur  eftime  pour  les  Etrangers ,  fur  la  qualité  des  préfens  qu'ils 
-leur  voyent  faire  à  l'Empereur  &  aux  Princes  ;  d'où  l'Auteur  conclut  qu'il 
ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  VaifFeaux  richement  chargés ,  afin  qu'ils 
puiflent  foûtenir  de  grands  fraix.  Cette  dépenfe,  ajoûte-t-il,  n'iroit  pas 
Xrop  loin,  fi  l'on  avoit  toujours  quelque  rareté  à  préfenter,  parce  que  l'Em- 
pereur fait  moins  d'attention  à  la  valeur  qu'à  l'agrément  de  ce  qui  lui  eft 
offert;  mais  les  Commis  du  Yacht  n'àvoieht  acquis  toutes  ces  lumières. que 
depuis  leur  arrivée.  '   ^  . 

Ils  prirent  le  parti  d'écrire  à  Guillaume  Aàams ,  pour  lui  demander  fon     LesHoIlan- 
confeil  &  fon  crécfit.    Cet  Adams,  qui  avoit  été  Pilote  d'un  VaiffeauHol-  4  Guiïaiî^f 
landois  jett^  par  divers  hazards  fur  les  Côtes  du  Japon ,  s'étoit  introduit  à  adams. 
la  Couf ,  où  fon  efprit ,  fon  expérience  &  fa  droiture,  l'avoient  mis  dans  le 
plus  haut  degré  de  faveur*    En  attendant  fa  réponfe ,  les  Hollandois  s'at- 
tachèrent à  gagner  l'affeftion  du  Gouverneur  de  Firando  &  de  fon  frère , 
auxquels  ils  avoient  déjà  reconnu  de  la  difpofition  à  les  obliger.    Ce  fût  par 
leur  confeil  qu'ils  Téfolûrent  de  vifîter  auffi ,  dans  leur  Voyage  à  la  Cour , 
le  Prince  héréditaire,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Jedo ,  &  qu'on  croyoit  d  au- 
tant plus  proche  du  Trône ,  que  l'Empereur  ,  qui  étoit  âgé  de  foixante-dix 
ans ,  penfoit  à  l'y  placer  par  une  réfignation  volontahre.    Il  lui  avoit  déjà  • 
donne  le  Royaume  de  Quando ,  avec  le  tître  de  Roi.    On  leur  confeilla  de 
vifiter- encore  Federi-Samma  ^  fils  du  dernier  Empereur,  que  divers  incidens 
avoient  éloigné  de  la  fucceffion  &  qui  réfidoit  au  Château  à'Ofako.     On  ju- 

§eoit  qu'après  la  mort  de  l'Empereur ,  ce  Prince  pourroit  s'aider  des  intrigues 
e  fa  Kiftion  pour  remonter  fur  le  Trône.    Les  Efpagnols  ne  l'avoient  jar 
mais  oublié  dans  leurs  vifitcs  (ô). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (i),  avec  un  Inter-  Leur  départ 
prête  &  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  gui-  ^°  iJ^^J  ^^l^\ 
de.  .Us  fe  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir,  qui  étoit  conduite  par  fei- 
ze  hommes,  &  accompagnée  d'une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoit 
au  Port  de  Nangoia.  Le  lendemain  au  foir ,  ils  jettèrent  le  grapin  fur  la  Cô- 
te de  rifle  ^Ainojjima ,  à  vingt  &  une  lieues  de  Nangoia.  Le  vent  avoit 
été  contraire,  &  ne  cefla  pas  de  l'être  le  19..  Cependant  ils  s'avancèrent  le 

matin , 


*)  Pag.  112  &  fuiv.  .  te  route  mérite  fans  doute  d'être  confervé, 

)  Pag.  ,124  &  fuiv.    Le  détail  de  cet-     par  les  raifons  qu'on  a  fouvent  expliquées. 

X.  Pan.  LU 


{5 


VOTIOE 

itu   Japon. 

j6i  X. 

Différentes 
Villes  qu*ils 
▼oyeni. 


Ofako, 

grande  Ville 
&  féjour  du 
FederiSam- 

ica. 


Fufligni ,  & 
Miaco. 


Prîvilèfeiî 
fingulier  de 
Miaco* 


•  Arrivée  & 
fafle  d'une 
AmbalFade 
Pottugaife. 


450       VOYAGES    DES    HOLLANDjOI.S 

mâtin,  jùfqu'à  la  Ville  d*-^a ,  qui  eft  à  <loiize  lieues  d'Aînoflîma ,  fur  imi> 
vage  de  /able  blanc ,  dans  un  Pays  montueux.  Sur  le  midi ,  ils  fe  trouvè- 
rent devant  la  Ville  de  Coockor(tj  qui  eft  défendue  par  deux  Châteaux.  Le 
foir,  ils  s'arrêtèrent  devant  Ximontcbequi^.  Ville  de  grandeur 'médiocre,  qui 
a  pour  défenfe  une  petite  ForterefFe ,  &  un  Château  fitué  fur  une  montagne. 
Le  20*,  ils  entrèrent  dans  le  Port  d'IJackiy  qui  offre  deux  Villages  de  tren- 
te ou  quarante  maifons.  Le  foir  du  26,  ils  jettèrent  le  grapin  devant Mta* 
nos.  Le  27 ,  ils  paffèrent  devant  Cadmefiexequi ,  où  ils  découvrirent  un  ViK 
lage  de  chaque  côté  ;  &  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à  TJuwa.  Ils  paf«' 
ïerent  .celle  du  30,  k  f^ejimado  ,  qui  eft  à  foixante  lieues  de  Tfuwa.  Letems, 
qui  fût  fort  gros  le  31  ,ne  leur  permit  qu'avec  beaucoup  de  peine,  de  gagner 
le  Port  de  Mouro. 

L  £  3  d'Août ,  ils  paffèrent  devant  Firmenfi ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Mou* 
ro.  C'eft  une  belle  Ville ,  défendue  par  un  bon  Château.  Ils  s'arrêtèrent 
la  nuit  à  TackeJJima ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Firmenfi ,  &  le  foir  du  5 ,  ils 
jettèrent  le  grapin  à  bhngo.  .Le  6,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière  d'Ô/&^^,db 
s'écant  mis  fur  le  grapin  dans  le  Faïucbourg  qui  fe  nomme  Aujjima ,  ils  y 
louèrent  une  petite*  barque  pour  les  mener  à  fujjignij  où  les  grandes  ne  peu^ 
vent  pénétrer.  Ils  traverferent  Ofako,  pour  remonter  la  Rivière,  où  il  y 
avoit  fi  peu  d'eau ,  que  les  rameurs  étoieht  fbuvent  obligés  d'y  defcen  ire  & 
d'aider  de  la^main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofako  eft  une  des  principal- 
lés  Villes  du  Japon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  ^  où  Federi-^ 
Samma  faifoit  fon  féjour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix*huit  ans,*n'étoit 
encore  forti  qu'une  fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  Favoient  fait  ex- 
clure de  FËmpire,  n'empêchoient  pas  qu'ils  ne  jouît  d'un  revenu  confidé- 
rable  &  qu'il  ne  poffedât  de  grands  tréiors.  Il  avoit  dans  fes  intérêts  une 
faâion  puiffante ,  qui  nourriiioit  dans  fon  cœur  l'efpérance  de  remonter  fur 
le  Trône,  où  il  étoit  d'ailleurs  appelle  par  laffeftion  du  peuple  (k\ 

Le  7 ,  les  Hollandois  palfèrent  devant  le  Village  de  Sergatte ,  ce  l'après- 
midi  ils  abordèrent  à  FumgnL  De-là,  comme  on  va  par  eau  à  Soringau,  il 
fallut  prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à  Miaco  ou  Méaco ,  qui  en  eft  à  quatre 
lieues.  Cette  Ville  eft  fort  grande^  Le  Commerce  y  eft  floriflant  &  foûtenu 
par  diverfes  manufa&ures.  Elle  s'étend  fort  loin  vers  Fuffigni ,  &  Fuflîgni  s'éten- 
dant  aufii  vers  elle ,  il  s'en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  touchent^ 
Dans  les  guerres  les  plus  animées ,  Miaco  eft  refpeâée  des  deux  Partis.  El- 
le demeure  comme  neutre ,  en  faveur  de  fon  Commerce ,  qui  fe  fait  à-peu- 
près  comme  dans  les  Villes  de  l'Europe  (/). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  appris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
Firando  n'avoient  pas  été  rendues  à  Guillaume  Adapis  ,  lui  dépé^rhèrent  un 
autre  exprès ,  dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqu'ils  arriveroient  à  la 
Cour.  Ils  furent  informés  auffi  qu'on  avoit  vu  pdfer  depuis  quatre  jours , 
à  Miaco ,  des  Ambaflàdeurs  Portugais ,  qui  avoient  abordé  à  Satfuma  dans 
un  petit  Vaiifeau;  qu'ils  avoient  apporté  de  précieufes  marchandifes  &  des 
préfens  confidérables ,  dans  la  vue  d'obtenir  le  payement  d'une  Caraque  qu'on 
leur  avoit  brûlée  à  Nangazaqui  ;  qu'ils  étoient  accompagnés  d'un  grand 

nomlMTô 

\k)  Pag.  izs.  (1}  Ibid.  &  pag.  12^ 
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nombre  de  trompettes,  de  tambours  i&  d*înfl:rumens  de  mufîque,  Se  qu'ils      Vota» 
marchoient  avec  une  pompe  extraordinaire  au  fon  de  leurs  Infti-umens  ,  &     ^^^  Japo»; 
tant  de  magnificence  dans  leurs  équipages,  que  leurs  domeftiques  ,jufqu'aux       ^  ^  ^  ^ 
Nègres ,  étoient  vêtus  de  velours  d'une  même  couleur.    Itakara-Froimendon^ 
n^y  Gouverneur  de  Miaco ,  à  qui  ils  avoient  fait  de  riches  préfens-,  leur 
avoit  fiiit  donner  quarante-huit  chevaux ,  qu'ils  avoient  équipés  à  leurs  pro- 
pres fraix  (m).  ' 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  avec  moins  de  bonté  («).     Officiers  Ja- 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  chevaux,  un  pafleport  muni  du  fçeaii  ponoisfor; 
impérial  &  des  lettres  de  reconunandation  au  Préfident  du  Confeil ,  mais  il   «léfintérelTés. 
remfa  leurs  préfens ,  parce  qu'il  n'é  toit  pas  accoutumé,  l^ut  dirdl,  à  rien 
prendre  des  Etrangers  ;  &  lorfiju'ils  le  prefTèrent  avec  beaucoup  d'inftances , 
il-  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois ,  mais 
que  s'il  leur  reftoit  quelque  chofe  au  retour  ,*  il  leur  permettroit  de  penfer  à 
lui.     Ds  partirent ,  charmés  de   ce  défintéreffement  ,    pour  fe  rendre  à 
Caufatej  qui  eftà  fept  lieues  de  Miaco.     Le  lendemain  ils  dînèrent  à  Sut^ 
fifammCj  d'où  ils  allèrent  pafler  la  rmit  k  Sequinofo.    Le  12,  ayant  dîné  à 
Jacats  ,  ils  s'y  mirent  dans  une  barque  pour  traverfer  im  petit  golfe.    Le 
Ibîr ,  ils  arrivèrent  à  Narmi ,  qui  eft  à  dix-neuf  lieues  de  Sequinolo. 

Le  13,  ils  remontèrent  achevai,  pour  aller  dïntr  k Okafaki  Se  coucher 
kjujjindai^  qui  eft  à  quatorze  lieues  de  Narmi  j  par  une  fi  grande  chaleur  > 

au'un  homme  de  leur  cortège  en  mourut  fubitement.     Ils  dînerait  à  Jcrai , 
'où  trâverfant  un  petit  golfe ,  Us  allèrent  pafler  la  nuit  à  Fouqujéres ,  qui  eft 
à  treize  lieues  &  demie  de  Juflindai.    Le  16 ,  ils  dînèrent  à  Ftufigeda ,  &  de* 
Vx  s'étant  rendus  à  Mérico ,  ils  y  trouvèrent  Guillaume  Adams ,  qui  venoit      ^^  H©IIan* 
a^-devant  d'eu^.    Le  foir,  ils  fe  rendirent  enfemble  à  Soringau  (0) ,  où   doîsrencon-* 
Adams  alla  trouver  le  Cofequidome  ^  c'eft-à-dire  ,  le  Préfident  du  Conieil,  &  trent  Adams 
YlkotO'Sionfabrondonne^  pour  leur  donner  avis  de  l'arrivée  de  fes  Compatria-   &w"^entà 
fes  &  les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  prompte  audience.     Ils  promirent     ^^^"S^u»     . 
de  s'y  employer  avec  zèle;  &  leur  promefle  fût  confirmée  par  un  Gen- 
tijhomme,  qu'ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civil. 

'  Cep-endant  ils  fe  préfentèrent  plufieurs  fois  au  Palais,  fans  obtenir  la 
ftiveur  d'y  être  introduits.    L'Empereur  étoit  occupé  à  faire  examiner  les 
comptes  de  fon  Tréforier  général ,  Se  ce  foin  demandoit  néceflairemènt  fa, 
prélence.  Ils  apprirent ,  dans  l'intervalle ,  que  l' Ambafladeur  Portugais  étoit     Les  Ambaf- 
peu  fatisfeit  dé  la  négociation.    Les  préfens  qu'il  avoit  ofibr.ts  à  l'Empereur   fadeurs  Por- 
Confiftoîfent  en  dix  pièces  de  drap  d'or  ,  cent  catis  de  la  plus  belle  foye ,   ^^^^  *^  ^^"' 
itne  coupe^  d'or  travaillée  avec  beaucoup  d'art ,  une  montre  d'or  &  d'autres   maîrecûs!^ 
bijoux  précieux.     Ils  avoient  été  acceptés,  mais  d'une  manière  peu  obli- 
geante, tjuoique  l' Ambafladeur  n'eût  rien  épargné  pour  donner  une  haute 
idée  de  la  puifTance  de  fes  Maîtres.    Il  avoit  paru  à  la  Coxir ,  avec  une  grof- 
ie  fuite  de  Portugais,  qui  portoiént  au  col  des  chaînes  d'or,  &  tous  fesNé- 
^  greS 

(m)  Pag.  127.  >  ques  Specx  (i)  &  Tlerrç  Segertfz. 

(n)  l^$  deux  Cûoimis  fe  nommoîent  Jâ-        (o)  Réfîdence  de  la  Cour  Impériale. 

(  i  )  Sfttx  qui  t  ^é  depuis  Goavetnenr  QMtil  »  eft  tejpiemin  FoiHiatettr  du  Comincioe  det  Holbncloîi' 
•n  Japoo.    11  y  étoit  venu  ta  T«e^»  à  boid  4u  laclrt  lc>n/«»«  fc  4(oU  ufté  à  Finndo  CB  4«HÛtt  d«  M« 

auei  Commis*  K.  d.  £•  —  /       .  ^ 
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gres  étoient  xichement  vêtus.  Msds  l'Empereur  avoit  mal  reçu  fes  juftifica-; 
tions  (p\  Il  étoit  arrivé  vers  le  même  tems ,  un  Ambafladeur  du  Viceroi 
Efpagnol  du  Mexique,  qui  ne  remporta  pas  plus  de  fatisfaftion  de  fon  au^ 
dience.  Il  venoit  remercier  TEmpereur  du  fecours  qu'il  avoit  domiéàDom 
Rodrigo  de  Buera ,  qui  avoit  e'té  Gouverneur  des  Manille/S,& qui  avoit  échqu(i 
fur  la  Cote  du  Japon  en  allant  à  la  Noùvelle-Efpagne.  Les  préfens  de  cet 
Ambafladeur  étoient  fomptueux;  mais  fes  démarches  furent  fi  hautaines  & 
fi  peu  mefurées  qu  elles  déplurent  à  la  Cour  (q).  Il  étoit  allé  faluer  lePrin- 
ce  de  Jedo ,  avant  que  d'avoir  vu  l'Empereur.  Enfuite ,  étant  entré  à  So- 
ringau  avec  quarante  Moufquetaires ,  enfeîgnes  déployées,  il  avoit  fait  fon- 
ner  fes  Trompettes  dans  toutes  les  rues  de  fon  paflage ,  &  cette  vaine  af- 
feftation  avoit  été  accompagnée  .de  plufîeurs  décharges  de  moufqueterie^ 
Lorfqu'il  fût  introduit  à  l'audience ,  il  fit  quatre  demandes  à  l'Empe-- 
reur;  i^.  qu'il  fût  permis  aux  Caftillans  de  conftruire,.  dans  lesjfles  du  Ja- 
pon, autant  de  Vaifleaux  qu'ils  en  fouhaitcroient  ;  2^.  qu'ils  eûflcnt  la  li- 
berté de  faire  reconnoître,  parleurs  Pilotes,  toutes  les  Côtes  &  tous  les 
Ports  du'Japon;  3^.  que  l'Empereur  défendît  le  Commerce  aux  HoUandois 
dans  tous  les  Pays  dé  fon  obéïlFance,  &  qu'il  trouvât  bon  que  leRold'Ef- 
pagne  y  envoyât  des  Vailfeaux  de  guerre  ,  pour  détruire  &  brûler  ceux  de 
la  Compagnie  Hollandoife  ;  4^.  que  les  Vaifleaux  Efpagnols  ne  fûlTent  pas 
fujets  aux  vifites  des  Infpeéleurs,  ni  gênés  dans  la  vente  de  leurs  marchan-i 
difes.  Ces  propofitions  avoicnt  d'abord  été  données  par  écrit ,'  &  l'on  avoit 
cômmçncé  par  avertir  l'AmbaflTadeur ,  queTufagc  du  Pays  ne  permettoit  pas 
de  paroîcre  devant  l'Empereur  avec  des  armes.  Cet  avis  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché de  fe  préfentcr  devant  le  Palais ,  avec  Tenfeigne  de  fon  Maître  & 
avec  fes  Soldats  ;  mais  il  fût  introduit  feul  au  Palais*  Les  préfens  du  Vi- 
ceroi du  Mexique  étoient  une  felle  de  chçval  brodée  d'or,  un  beau  hamois 
de  guerre ,  quelques  précieux  médicaraens  &  d'autres  raretés.  On  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  lui  étoit  permis  de  bâtir  des  VaiiTeaux  &  de  choifir  le  lieu  qui 
lui  paroîtroit  le  plus  convenable  à  ce  travail  ;  qu'il  lui  étoit  permis  de  re- 
connoître  les  Côtes  du  Japon,  &  qu'on  lui  foùrniroit  même  des  barques  s'il 
en  avoit  befoin  ;  que  les. Pays  de  SaMajeflé  étoient  ouverts  à  tous  les  E- 
trarigers  ;  &  que.n'ayant  aucune  raifon  d'en  exclure  les  HoUandois ,  l'Em» 
pereur  vouloit  les  laifler  jouir  d'un  privilège  qu'il  accordoit  à  toutes  les  Na- 
tions ;  que  fi  les  Princes  de  l'Europe  avoient  la  guerre  enfemble ,  Sa  Majef^ 
té  ne  prenoit  aucune  part  à  leurs  démêlés  ;  ennn .  que  tous  les  Marchands 
qui  viendroient  trafiquer  au  Japon ,  n'y  avoient  pas  d'autre  tribunal  à  re- 
douter que  celui  de  la  raifon  &  de  l'équité  (-r).  Adams  étoit  près  del'Ém* 
pereur  à  cette  audience.  L' Ambafladeur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 
de  France.  Il  parla  auflOi  de  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roî 
d'Efpagne  &  les  Etats- Généraux  ;  mais  il  aflîïlra  qu'elle  n'avoit.  pas  encore 
été  publiée  en  Efpagne ,  &  qu'il  ignoroit  fi  elle  regardoit  les  Indes  &  l'Eft 
du  Cap  de  Bonne-ElpQrance.  Adams  trouva  dans  ce  difcours ,  une  afieéla- 
tipn  maligne ,  qui  lui  fit  craindre  quelque  deflfein  caché  contre  les  HoUan-^ 

.  .  dois. 

(P)  P^S-  i^P  &  ^ul^-  Elles  regardaient 
le  meurtre  de  quelques  Japooois  i  Macao* 
*R«  d.  £« 


Cq)  Pag.  132  &  fulv. 
(r)  Pag.  132  &  laî. 
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dois.  Il  lui  parût  ijmpôffible  que  rAmbafTàdeur  ignorât  ce  qui  étoit  connu 
depuis  long-tems  dans  toute  TEurope;  i&  dans  les  foupçons,  dont  il  ne  pût*, 
fe  défendre ,  il  fpûtint  non-feulement  que  la  Trêve  avoit  été  publiée  en  Ef- 
pagne ,  mais  que  l'Ambafladeur  en  étoit  informé.  En  effet  la  preuve  en 
iétoit  claire ,  puifque  les  Portugais ,  dans  leurs  dernières  hoflilités ,  avoient 
allégué,  pour  excufe  (j),  que  la  Trêve  n'ayant  été  publiée  qu'en  Euro- 
pe ,  elle  ne  devoit  rien  changer  a\ix  affaires  des  Indes. 

Le  Siùnfabrondonne ^  ouleTréforier  général  de  l'Empire,  ne  déguifa  point 
aux  HoUandois ,  les  fâcheufes  impreffions  que  leurs  ennemis  .avoient  don- 
nées de  leur  caraftêre  &  de  leurs  deffeins.     Il  leur  dit  qu'on  ne  \^s  croyoit 
attirés  au  Japon ,  que  par  l'efpérance  de  faire  des  prifés  fur  les  Efpagnols  & 
fur  les  Portugais;  que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée  par  le  peu  de 
xnarchandifes  qu'ils  avoient  apportées,  &  que  le  fond  de  leur  Commerce 
confiftoit  apparemment  dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.     Adams.  prit 
ardemment  leur  défenfe.     Il  aflûra  le  Tréforier  général  qu'on  reconnoîtroit 
bien-tôt  au  Japon,  la  droiture  &  la  probité  des  Hollandois ;  que  c'étoit  par 
ces  deux  qualités  que  leur  réputation  étoit  établie  dans*  tous  les  lieux  où  ils 
avoient  étendu  leur  Commerce,  &que  loin  de  chercher  Toccalion  d'enle- 
ver les  yailléaux  Callillans  ou  Portugais ,  ils  étoient  défarmés  par  une  Trèt 
ve  de  douze  ans ,  qui  leur  interdifoit  toutes  fortes  d*hoftilité&  &  d'infuUesi 
Il  expliqua  les  raifpns  qui  les  avoient  fait  arriver  avjec  une  cargaifon  fi  mé- 
.diocre.     C'étoit  l'empreffemcnt  de  venir  recueillir  le  précieux  fruit  des 
bontés  de  l'Empereiu: ,  &  de  lui  voir  confirmer  fes  promeffes  par  un  Traité* 
Le  Vaiffeau  qui  étoit  au  Port  de  Firando  ne  devoit  paffer  que  pour  un  Am- 
ple avantrcoureur ,  qui  annonçoit  l'arrivée  de  quantité  d'autres  Bâtimens  & 
de  toutes  fortes  de  marchandifes.     Cette  explication ,  dans  la  bouche  d'iUJi 
homme  auili  confidéré  qu' Adams  ,  produiflt  d'excellens  effets  (  r  ). 

Le  Cofequidonne ,  à  qui  les  Hollandois  rendirent  une  vifite  ,  les  traita 
fort  civilement.  Us  lui  préfentèrent  huit  aunes  de  drip  rouge-^cramoifi , 
.une  pièce  de  fatin^  femé  de  petites  rofes,  une  pièce  de  damas  ,  une  pièce 
de  drap  d'or  j  trois  tapis  de  Nuremberg ,  une  carabine  &  cent  billes  d'acier; 
Lorfqu'il  eût  jette  les  yeux  fur  ce  préfçnt,  il  k  fit  éloigner  auifi-tôt.  Vous 
avez  eu,  leur  dit-il,  beaucoup  de  peine  à  tranfporter  ces  effets,  &  je  vous 
affûre  qu'ils  me  font  inutiles  (  ^)*  Enfuite ,  leur  ayant  appris  que  la  nou- 
velle de  leur  arrivée  avoit  été  fort  agréable  à  l'Empereur  ,.  il  leur  demanda 
quelles  proportions  ils  avoient  à  faire  à  la  <Cour.  Ua  des  Conmais  lui  dé« 
clara  naturellement  qu'ils  vouloient  fupplier  Sa  Majefté  Impériale,  d'accor- 
der aux  Vaiffe^ux  de  leur  Nation,  des  Patentes ,  à  la  faveur  defquelles  ils 
pûffent  négocier  librement  au  Japon  y  décharger  leurs  marchandifcâ* ,  les 
mettre  en  dépôt  dans  des  magafîns  y  les  faire  voir  &  les  vendre  y  fans  être 
troublés  par  des  Inipeâeurs  <x  des  Gardes  ;.  en  réferyant  néanmoins  pour  Sa 
Majefté  toutes  les  curiofîtés  qui  pourroient  lui  plaire ,  jufqu'à-ce  qu'elle  eût 
daigné  faire  fon  choix  (a?).  Le  Cofequidopne  approuva  toutes  ces  deman-; 
des.    Il  promit  de  s'intéreffer  au  fuccès  3  .&  de  faire  préparer  les  dépêche3 

des 


fO  Pag.  134. 


Pa&  i3(î  &  précédentcsv 


(t;)  Pag.  137. 

(  X  )  Ibid.  &  pag.  ijS^ 
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des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo ,  où  Sa  Majeftë  trouvoit  bon  qu'ils 
*allâflent  vifiter  le  Prince  fon  fils,  comme  Adams  lui  en  avoit  fait  Touver- 
ture.  Il  leur  dit  qu'on  leur  foumiroit  pour  ce  Voyage  des  chevaux ,  des 
barques  &  des  suides.  Ënfuite  ,  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems 
fur  les  affaires  oes  Provinces-Unies ,  il  leur  promit  de  les  préfenter  le  mêihe 
jour  à  l'Empereur, 

LoRSQ^u'iLs  eurent  pris  congé  de  lui,  il  les  reconduîfit  julqtfau  delà  de 
fa  porte.  Mais  ayant  retenu  Adanas  ,  il  lui  ordonna  d'envoyer  reprendre 
leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les  avertir,  lui  dit-il,  de  ne  me  les  pas  of- 
frir. Vous  fçavez  que  mon  ufage  n'eft  pas  d'en  recevoir.  Je  n'«ii  ferai 
pas  moins  difpofé  à  leur  accorder  ma  proteftion ,  quoique  ce  ne  foit  ppint 
par  cette  voye  qu'on  doive  y  prétendre.  Adams  lui  rcpréfenta  que  ce  qu-on 
lui  avoit  offert  étoit  de  peu  d'importance  &  ne  méritoit  pis  le  nom  de  pré- 
fenx^  Il  le  fupplia  de  le  garder ,  pour  l'honneur  de  la  Nation  HoUandoifé, 
&  pour  marquer  du  moins  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  offenfé  de  là  hardieffe  qu'on 
avoit  •  eue  de  l'offrir.  Le  Cofequidonne  psarùt  délibérer  un  moment.  En*- 
fuite ,  il  déclara  que  pour  donner  aux  Hollandois  une  véritable  marque  de 
fon  amitié ,  il  vouloit  bien  renoncer  une  fois  à  fes  principes  ;  &  les  ayant 
fait  rappeller,  il  leur  repéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  (y). 
On  ne  s'eft  étendu  fur  ces  circonilances  que  pour  entrer  dans  l'idée  de  l'Au- 
teur du  Journal ,  qui  les  fait  regarder  comme  une  diftînftion  extraordinaire 
en  faveur  de  fa  Nation.  Elle  furprit  autant  les  Japonois ,  dit-îl.,  •  qu'elle 
chagrina  les  Caftilians  &  les  Portugais ,  de  qui  le  Cofequidonne  [ n'avoit  jar 
mais  voulu  rien  accepter ,  quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportâffent  des  pré- 
fens confidérables;  &  lés  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leiu: 
établiflemetit  au  Japon  (z). 

Ver^  midi,  ils  furent  aj^ellés  à  l'Audîénce  Impériale,  oà  ils  portèrent 
âufll  leurs. préfens.  Chaque  éfpèce  fût  placée  ,  fuivatit  l'ufage  dç  cettç 
Cour ,  fur  une  table  particulière.  C'étoit  une  demie  pièce  de  drap  touge 
craxnoifi,  une  demie  pièce  de  drap  écarlate,  une  pièce  de  karfaîe  cramoili , 
trois  de  velours  noir  uni ,  trois  de  camelot  luftré  ,  deux  de  fatîn  broché 
d'or,  trois  de  damas ,  cinq  tapis  de -Nuremberg,  dix  flacons  de  verre ,  deux 
cens  càtis  de  plomb ,  -  deux  funis  de  huit  pieds  de  long ,  deux  carabines ,  cinq 
dents  -d'éléphant  &  deux  cens  billes  d*acier  (à). 

Lors  au  £  1^  Hollandois  eurent  falué  l'Empereur,  ce  Monarque  leui: 
demanda  combien  ils'  avoient  de  Soldats  aux  Moluques  ;  s'ils  trafiquoient  à 
Bornéo  ;  s'il  étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  Ifle  &  com- 
ment il  venoit;où  croiflbient  le  meilleur  i/(Jw7tf&  le  meilleur  Cahmba  ;  quels 
bois  odorifei^ans  les  Hollandois  avoient  dans  leur  Pays  &  quels  étoient  ceux 
qu'ils  eftimoient  le  plus  ?  Ils  répondirent  à  toutes  ces  queftions ,  par  la  bou-- 
che  de  leur  Interprête.  Aiiflî-tôt  qu'ils  eurent  pris  congé ,  le  Cofemidon- 
IM  &  le  Sionfabrondonne  les  reconduifirent  hors  de  la  falle ,  en  les  félicitant 
du  bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  .  Ils 
leur  dirent  qu'eux-mêmes  ils  en  étoient  furpris  j  que  Tufage  de  Sa  Majefté 
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n-étQÎc  pas  de  fe  rendre  fî  familière,  qu'eUe  ne  faifoit  pa&  même  cette  m- 
ce  aux  plus  grands  Seigneurs  de  TËnipire ,  qui  lui  apportoient  des  pré^ns 
de  la  valeur  -de  dix  y  de  vingt  &  de  traite  nulle  ducats ,  &  qu'elle  n'avoit 
p^s  dit  un  feul  mot  aux  AmbafTadeurs  d'Ëfpagne  &  de  Portugal  (b).  A- 
dams ,  qui  fût  rappelle  dans  l'appartement  Impérial,  leur  raconta  queFEmi- 
pereur  ayant  cbnfîderé  curieufement  lés  draps,  les  camelots-,  les  velours  & 
les  fuhls  Ton  après  l'autre ,  lui  àvoit  dit  :  „  Lorfqu'il  nous  viendra  des 
^,  Vaifleaux  Hollandois  ,  apporteront-ils  de  belles  marchandifes  &  beau- 
„  (îoup  de  curiofités  "  ?  Adams  avôit  répondu  ,  qu'il  pouvoit  aflÛrer  Sa 
Majefté ,  qu'on  lui  apporteroit  quantité  de  belles  chofes.  „  Oui ,  oui ,  avoit 
^,  répliqué  ce  Monarque,  je  vois  bien  que  les  Hollandois  font  paiTés  maîtres 
„  dans  les  manufaftures  comme  dans  le  métier  des  armes.  "  (c). 

Les  Commis,  ayant  fait  écrire  leurs  propofîtions  en  Japonois  ,  les  re* 
mirent  entre  les  mains  du  Cofequidonne,  qui  leur  promit  d'en  tenir  Fexpé- 
dition  prête  pour  leur  retour.  Lei8,  on  leur  apporta  un  paffeport  pour 
dix  chevaux ,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Pnnce  héréditai- 
re {d)y  auquel  ils  alloient  faire  leur  cour  à  Jedo.  JUs  partirent  le  lendemain 
de  Soringaû,  d'où  ils  fe  rendirent  le  foir  à  Teffiri.  Le  20,  ils  arrivèrent  à 
Miffimay  qui  eft  à  douze  lieues  de  Teflerî..  Le  21 ,  ils  dînèrent  k'fVonde* 
bro  ;  &  traverfant  une  montagne ,  nommée  Facu  tomme  ,  où  Ton  monte  & 
l'ondefcend  pendant  quatre  lieues,  par  des  paffages  fort  difficiles ,  ib  allé* 
rent  pafFer  la  nuit  à  Futfifofmaj  qui  elt  à  feize  lieues  de  Meffima.  Le  '22  ^ 
ils  déjeûnèrent  à  Toika^  qui  eil  à  deux  lieues  de  Futfifawa;  &  vers  le  foir 
ils  arrivèrent  à  Jedo,  qui  eft  à  dix  lieues  de  Toska  (^)* 

Adams,  auili  favorifé  dans  cette  Coiir  que  dans  celle  de  Soringaû ,  leur 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoit ,  &  fe  chargea  de  don* 
ner  avis  de  leur  arrivée  au  Sadadmne^  Préfîdent  du  Confeil  du  Prince  &  pè- 
re du  Cofequidonne-  .  Ce  Seigneur  lui  répondit  d'un  accueil  favorable  pour 
fes  Compatriotes,  parce  que  lé  Prince  ayant  été  informé,  deux  ans  aupara- 
vaut ,  qu'on  avoit  vu  au  Japon  qudaues  Vaifleaux  Hollandois ,  n'avoit  pas 
ceifé  de  témoigner  depuis ,  qu'il  founaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  cette  Nation.  .Un  Officier  Japonois  du  Préfîdent  reçût  ordre  d  accom- 
pagner Adams  à  fon- retour,  pour  aller  faire  des  complimens  aux  Commis, 
de  la  part  de  fon  Maître  .(/). 

Le  lendemain,,  ils  allèrent  le  remercier  de  cette  faveur  &  lui  préfentèr 
cinq  aunes  de  drap  rouge-cramoifî ,  deux  pièces  de  camelot  non-  à  gros 
grains ,  &  une  de  camelot  croifé  de  la  même  couleur  ;  une  pièce  de  damas 
noir;  cinq  pièces  d'armoifîn  blanc;  trois  flacons.de  verre  &  une  carabine. 
Leur  préfent  fût  accepté  ;  mais  le  Sadadonne  leur  déclara ,  qu'en  leur  don- 
nant ce  témoignage  d'amitié  il  s'écartoit  de  fon  ufage  ,  pour^  leur  ihfpirer 
toute  la  confiance  qu'il  défiroit  d'eux*    Il  ajouta  que  tout  incômftiodé  qu'il 
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étoit ,  il  alioit  monter  au  Cîiâteau  pour  les  faire  expédier  ;  &  qu'ayant  aver- 
ti le  Prince,  dès  le  foir  précédent,  il  les  affûroit  de  limpatience  qu'on  avoît 
de  les  voir.  Cependant  il  leur  fit  pafler  plus  d'une  demie-heure  à  s'entra 
•tenir,  avec  lui  de  l'état  de  l'Europe  &  des  afiarres  de  leur  Pays.  Il  s'informa 
<le  la  caufe  de  la  guerre'  qui  avoit  duré  fi  long-tems  entre  TEfpagne  &  la 
Hollande,  &  des  négociations  par  lefquelles  on  étoit  parvenu*à  la  conclufion 
d'une  Trêve.  Les  Hollandoia  ne  lui  déguifant  pas  la  petitefiTe  de  leur  Pays , 
il  témoigna  beaucoup  d'étonnement ,  qu'un  Etat  fi  foible  eût  réfifi:é  avec 
tant  de  confiance  aux  forces  d'un  fi  puiflTant  Roi  (g).  Enfuite  il  leur  fit 
fervir  une  collation  de  fruits.  Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  &  fes  incom- 
modités ne  rempêchérent  pas  de  les  reconduire  jufques  dans  fa  cour ,  en 
leur  promettant  de  les  faire  avertir  l'aprè^-midi ,  pour  fe  rendre  avec  eux 
au  Palais. 

-  Ils  fÛreftt  appelles  vers  deux  heures  &  conduits  à  l'audience  du  Prince. 
Les  préfens  qu'ils  lui  oflFrirent  étoient  une  demie-pièce  de  drap  rouge-cra- 
moifi ,  une  pièce  de  karfaie  de  même  couleur ,  quinze  aunes  de  velours  ci- 
zélé  à  fond  verd  &  à  fieurs  noires ,  une  pièce  de  damas ,  une  de  drap  d'or ,  cinq 
tapis  de  Nuremberg  ,  une  pièce  de  fatin  fefhé  de  petites  rofes ,  une  de  ca- 
melot croifé  ^  trois  dents  d  éléphant ,  cent  billes  d'acier ,  un  fufil  à  mèche , 
deux  carabines ,  deux  cornets  à  amorce  &  cinq  cens  catis  de  plomb  (b).  Ils 
reçurent  du  Prince  un  accueil  gracieux  ,  &  des  remercîmens  du  Voyage 
qu'ils  avoient  entrepris  pour  le  voir  ;  mais  beaucoup  moins  d'explication 

riue  le  Sadadoune  ne  leur  en  avoit  fait  efpérer.  '  Lorfqu'ils  lui  demandèrent 
a  proteÊlion ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  feignirent  d'avoir  reçus  de  leurs 
Maîtres ,  il  fe  contenta  de  répondre  par  un  figne  de  tête ,  après  lequel  il  les 
congédia.  Mais  l'Officier  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les  parties 
du  Palais,  &  le  Prince  leur  fit  donner  des  chevaux  &  des  barques  pour  retourner 
à  Soringau  (i).  Adams  en  fit  leurs  remercîmens.  Cette  faveur  étoit  aflez 
commune.  Cependant  l'Auteiu:  du  Journal ,  toujours  fenfible  aux  moin- 
dres apparences  de  diftin6lion ,  ne  manque  pas  de  faire  obferver ,  que  l'Ani- 
bafladeur  Efpagnol  avoit  paflTé  trois  jours  à  Jedo  avant  que  d'obtenir  audien- 
ce ,  quoiqu'il  fût  arrivé  dans  un  équipage  magnifique  &  qu'il  apportât  de  ri- 
ches préfens.  Les  Hollandois  en  firent  à  divers  Seigneurs  de  cette  Cour  ; 
mais  toujours  en  drap  &  en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoya 
aùfli  les  {iûhs ,  qui  n'étoient  pas  plus  magnifiques.  L'Auteur  ajoute,  pour 
s'en  confoler  ,  qu'ils  furent  apportés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  h 
Cour ,  &  qu'on  pria  les  Commis  de  s'arrêter  moins  à  la  valeur  du  préfent  , 
qu'à  l'afitâion  avec  laquelle  il  étoit  fait  &  au  plaifir  qu'on  avoit  reçu  de 
kur  vifîte.  Ils  eurent  néanmoins  l'honneur  de  dîner  chez  un  frère  du  jeune 
Gouverneur.de  Firando,  un  des  premiers  Gentilshommes.de  la  chambre  dii 
Prince,  à^ufils  prodiguèrent  encore  leur  drap  &  leurs  bouteilles  (k). 

Levr  deflein  étoit  de  retourner  à  la  Cour  Impériale  par  le  Port  nelVorni' 
gau ,  qui  eft  à  dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  refufa  point  une  Galère 
pour  ce  Voyage.    Ils  partirent  le  25  d'Août,  &  dès  le  foir  ils  arrivèrent  à 
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Wofmgau,  où  Adams  poflTédoit  unemaiibn,  comme  à  Jedo.  Us  trouvè- 
rent, aansce  Port,  le  Vàifleau  de  la  Nouvelle-Efpagne  &  rAmbafladeur 
Efpaghol ,  qui  leur  fit  faire  des  complimens  fort  civils ,  auxquels  ils  s'eiFor- 
cèrent  de  répondre  avec  la  njiême  politefle.  Deux  Flamans ,  qui  étoient  à 
la  fuite  de  cette  AmbafFade ,  leur  en  apprirent  le  motif  &  le  fuccès.  Le  vé- 
ritable but  des  Efpagnols  étoit ,  premièrement ,  de  ramener  quelques  Japor 
nois  qui  s'étoient  rendus  l'aimée  d'auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne , 
avec  Dom  Rodrigo  de  Buera ,  &  qui  y  avoient  été  reçus  avec  tant  de  magni- 
ficence ,  qu'outre  les  fraix  de  F AmbalTade ,  il  en  avoit  coûté  plus  de  cinquan^^ 
te  mille  réaies  de  huit  au  Roi  d'Efpagne.  L'AmbaiFadeur  n'étoit  pas  char-* 
gé ,  par  fes  inflruftions ,  de  s'expliquer  fur  les  HoUandois ,  comme  il  avoit 
fait  à  la  Cour  (l).  Ses  Officiers  lui  avoient  même  reproché  de'  s'être  em- 
porté au-delà  des  bornes ,  &  l'avoient  menacé  de  le  contredire  formellement 
par  une  proteflation  ;  mais  il  les  avoit  arrêtés ,  en  leur  déclarant  qu'il  pre* 
noit  fur  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver.  Sa  commiflîon  fe  bornoit  à 
remettre  les  Japonois  dans  leur  Patrie ,  &  à  obtenir  deux  permiffîons  de  la 
Cour  :  Fune ,  cle  vifiter  tous  les  Ports  du  Japon ,  parce  que  les  Efpagnols , 
qui  les  connoiiFoient  fort  mal ,  y  avoient  perdu  plufieurs  VaifFeaux  riche- 
ment chareés  ;  Fautre ,  de  confbuire  des  VaifFeaux ,  parce  qu'avec  beau- 
coup plus  de  peine  &  de  dépenfe ,  on  les  faifoit  moins  bons  aux  Manilles 
&  dans  la  Nouvelle-Efpagne  que  dans  les  chantiers  du  Japon ,  où  le  bois 
étoit  meilleiHT ,  les  autres  matériaux  plus  communs  &  les  ouvriers  en  plus 

frand  nombre  '  (  m  )•  On  a  vu  quelle  avoit  été  la  réponfe  de  la  Cour  à  ces 
eux  demandes. 
.  Les  HoUandois  apprirent  encore,  des  deux  Flamans,  qu'on  avoit décou? 
vert  la  Nouvelle-Guinée  &  la  Côte  de  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Mais  ils  af: 
fûrèrent ,  comme  F Ambafladeur ,  qu'à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols ,  on 
n'y  avoit  point  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  Trêve  i  ou  que  fî  elle  y  étoît 
arrivée ,  on  la  tenoit  fecréte.  Ils  s'étonnoient  eux-mêmes  que  les  HoUanr 
dois  en  fi(lfFent  informés ,  parce  que  le  même  VaifF^u  Efpagnol  qui  étoit 
au  Japon ,  avoit  amené  plufieurs'  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du 
Roi  Henri,  par  des  lettres  de  France  écrites  à  San-Lucar  &,  àSeville. 
Cependant  la  mort  de  ce  Monarque  étoit  poflcrieure  à  la  publication 
de  la  Trêve  en  Europe,  d'où  les  HoUandois  conclurent  hardiment,* 
qu'il  y  avoit  quelque  deffein  caché  fous  la  diilimulation  des^  Efpa- 
gnols, &  qu'apparemment  ils  avoient  embarqué  des  Troupes  fur  les  Vaif- 
^aux  qui  alloient  de  la  NouveUe-  Efpagne  aux  Manilles ,  pour  les  faire 
pafFer  de-là  aux  Moluques ,  &  tenter  de  s'y  rétabUr  avant  que  la  Trêve  fût 
publiée  aux  Indes  (n).  Cette  conjefture  paroifFant  tirer  une  nouvelle  for- 
ce de  fon  importance ,  les  HoUandois  y  trouvèrent  une  raifon  de  prefFer 
la  conclufion  de  leurs  affaires ,  pour  hâter  leur  départ.  L'AmbafFadeur  Ef- 
pagnol les  envoya  prier  plufieurs  fois  d'aUer  fe  réjouir  chez  lui ,  &  de  leur» 
côté  ils  lui  firent  propofer  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mai» 
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L  E  27  »  jour  auquel  les  Commis  avoient  règle  leur  départ  de  Wona* 
gau,  ils  aQèrent  paiier  la  nuit  à  Oxfo^  après  avoir  dîné  à  Capécure.  Le 
28  ,  ils  firent  dix-fept  lieues ,  pour  arriver  le  foir  à  Infuwarré.  Le  29, 
étant  montés  à  cheval  avant  le  jour ,  ils  rentrèrent  à  midi  dans  Soringau. 
Deux  jours  après  leur  arrivée,  Adams  leur  apporta  les  Patentes  de  l'Em- 
pereur, fur  Icfquelles  la  liberté  du  Commerce  devoit  être  établie.  Ils 
s'empreffèrent  de  les  faire  traduire;  mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  la  claufe 
qu'ils  avoient  particulièrement  défiré,  c'eft-à-dire,  cdle  qui  devoit  les 
exempter  de  la  vifite  des  Infpeéteurs  &  des  Gardes.  C'étoit  néanmoins 
le  principal  objet  de  leur  Voyage,  &  le  but  même  auquel  ils  tendoienc uni* 
quement.  Une  omilîion  de  cette  nature  leur  caulà  d'autant  plus  de  cha* 
grin ,  qu'ils  ne  purent  en  pénétrer  le  motif,  &  qu'appréhendant  d'aiHeurâ 
tout  ce  qui  auroit  été  capable  de  les  retarder ^  ils  ne  voyoient  aucune  appa* 
rence  de  pouvoir  renouveller  leurs  demandes.  Cependant ,  après  quantité 
de  réflexions,  ils  ne  purent  fe  déterminer  à  partir,  fans  avoir  tout  tenté 
pour  le  fuccès  d'une  affaire  qui  leur  avoit  fait  entreprendre  un  Voyage  fi 
pénible,  &  dont  la  Compagnie  s'étoit  repofée  fur  leur  prudence  &  Kur  leur 
capacité  (0).  La  Patente  Impériale  étoit  conçue  dans  ces  termes  (p): 
„  Nous  ordonnons  &  commandons ,  par  ces  Préfentes ,  très  -  expreflëment 
„  à  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  fous  nôtre  domination,  de  n'inquiéter 
'„  en  aucune  manière ,  ni  donner  aucun  empêchement  aux  Vaiffeaux  Hol- 
landois  qui  viendront  dans  nos  Pays  du  Japon ,  en  quelque  lieu  ou  quel- 
que Port  que  ce  puiffe  être  ;  mais  au  contraire ,  de  les  traiter  favorable* 
ment  &  de  les  aflifter  en  tout  ce  qu'ils  pourront  demander;  défendant 
à  tous  nos  Sujets  d'en  ufer  avec  eux  autrement  que  comme  avec  des 
amis  ;  de  quoi  Nous  leur  avons  donné  nôtre  parole  &  nôtre  promefle 
qui  ne  pourra  être  violée  par  qui  que  ce  foit.  Datte  (fuivant  leftyle  du 
,,  Japon)  Tan  i6if  ,  le  vingt- cinquième  jour  du  feptième  mois,  qui  étoit , 
fuivant  nôtre  ftyle,  le  30  d'Août". 

Dans  la  première  vifite  que  les  Commis  rendirent  au  Cofequîdonne , 
pour  le  remercier  de  fa  diligence  à  leur  procurer  l'expédition ,  ils  lui  re» 
préfentèrent  triftement  ce  qui  manquoit  à  la  faveur  qu  on  leur  avoit  accor- 
dée. •  Ce  Seigneur  leur  répondit  qu'ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  arti«^ 
cle  &  que  perfonne  n'entreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  mê* 
me  femblant  les  autoriler  à  s'expliquer  avec  confiance,  ils  le  fupplièrent , 
•'il  jugeoit  qu'il  y  eût  trop  de  difficuké  à  renouveller  leur  deman<&  devant 
FEtopereor ,  de  leur  donner  un  aâe  de  fa  main ,  avec  lequel  iJis  partiroient 
(ontens.  Il  les  affttra  que  cette  précaution  n'étoit  pas  néceflaire,  &  que 
s'il  natflbit  quelqti'obftade,  il  fuffiroit  d'en  informer  Adams ,  qui  étok 
èftimé  de  Sa  Majwé  Impériale  A  qui  leur  feroît  obtenir  une  prompte  ft* 
lîsfisraiott.  On -aèroit  peine  à  repwffentw  l'embarras  des  Commis,  qui  fe 
tKMPTciiebt  partagés  entre  la  crainte  d'offenfer  le  Préfident  par  leur  opiniâ- 
treté ,  &  celle  de  trahir  également  leur  honneur  &  les  intérêts  de  la  Com- 
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pagmei    Ilss^ëpuifèrait  en  remercîmens.    Ils  afTûréreiit  le  Cofequidonne     Voyao» 
qujls  fe  repofoieac  parfaitement  fur  fa  parole  ;  mais  ils  ajoutèrent  néan-    ^"  Japon; 
mçinsj  qu'an  point  de  cette  nature  leur  cauferoit  un  tort  èxirédoie,  parce       ^  ^j  j. 
qa'il  empêcha^it  leurs  VaiiTeauK  de  partir  dians  la  faifpn  convenable,  &    Réponfesde 
que  s'ils  manquoient  de  partir  eatre  le  huit  &  )e  neuvième:  mois,  ils  fe-   ce  Seigneur. 
roîenc  obligiez  d'en  paflT^  cinqou  fiii  à  Patane»    La  d^ouce^r  ex^ordinaire 
du  Ptéfideat  lui  fie  écouter  favorableoient;  toutes. ces  înAances.    Il  leur  die 
enfin  9  que  pui(qtt'ik  ateachcôent  tant  d'importance  à  leiur  demande  ^  &  que 
d'un  autre  côté  y  cette  d&ire.  i^  pouvodt .  être  terminée  fur  le  chsgmp  » 
ils  pouvaient  fatisfaire  renapreiTement  quiU  avoîeftt  de  retourner  à  Firan^ 
do ,  &  laifler  leurs  intérêts  emre  les  mains  d'Adams,    Il  leur  promit  tout 
foli  zèle  ;  &  les  coi^édiant  du  même  air  de  bonté ,  ij  leur  dit  qu'avec  un 
peu  de  patience  il  ne  doutoit  pas  du  futcèi  (?). 

Mais  dans  l'ardeur  dont  les  Hollandois  étaient  animés ,  la  patience  leur      ll&tfV)pi«il^ 
parût  la  plus  difficile  de.toutes  les  vertus.     11^  drefflêreiH  le  même  jour ,  un   ^''^'j^*  '® 
Mémoire  qui  contenoit  leur  demande  ,    &  lc3  raifons.  fur  lefquelles  ils   ^^^  ^'' 
croyoient  pouvoir  l'appuyer.    Ils  le  firent  traduire  en  japotnois.  Its  le  fignè- 
rent,  &  dès  le  foir,  ils  conjurèrent  Adams  de  le  porter  au  Cofequidonne. 
Ce  Seigneur  ne  refuia  pas  de  le  lire  ;  mais  s'excuÇmt  fur  les  affaires  qui  oc^. 
cupoient  la  Cour  &  fur  la  craime.que  ce  JS^liémoîre  ne  fâ^préfenté  à  contre* 
teins  9  il  le  remit  entre  les  inaint  d' Adams.   *  Cependant  l'excellence  de  fou 
caraâbère  prévalut.    Après  queii^u'incertitude,  Ô  dit  à  Adams  de  fe  ren-* 
dre  le  lendemain  au  Palais  &  d'ofaferver  lui-même  qufilqu'occafion  fayorar* 
Ue.    „  Je  me  trouverai  ajoâta-t-il,  fort  prés  de  Sa  Maîeflé,  &  j'engage- 
^  rai  leâionfabroiidomie  à  d'y  trou^wer  anfli.     Si  vous*  prenez  ce  monotent 
^  pour  préfenter  la  requête ,  nous  vous  féconderons  de  tout  nôtre  crédit , 
<^  âc  je  ne  déiè^pére  pas  d'une  réponfe  favorable  "«    Adams  ne  manqua      L'Empe- 
pointde  fuivre  ce  confeil.     L'Empereur  fe  trouva  fi  bien  difpofé,  qu'a?  corde  toîit^ce 
prtès  s'être  fait  lire  le  Mémoire^  non  -  feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  qu'Hs  demaa- 
étoit  démandé ,  mais.il  ordonna  qu'à  i'beure  même  on  en  dxeOat  fade,   deac, 
qu'il  figna ,  &  qu'il  fit  fceller  fur  le  champ  avec  toutes  les  formalités  éta* 
blies.    il  lût  remis  aux  Hoflandois  par  Adam^ ,  à  qui  l'Ekaper eur  avoit  don*, 
né  ordi^  de  leur  dire^  qu'ils  ne  trouveroient  de  difficulté  pour  leurs  zffai* 
res  en  aucun  iiw;  qu'ils  étoient  libres  de  partir;  que  leurs  VaiiFeaux  fe* 
roient  vus  avec  beaucoup  de  fiitisfsâion ,  &  (pi'Adams  pouvoit  les  ac-^ 
compi^ner  jidqu'à  Firando.     Les  Japonois  lurent  furpris  eux-mêmes  de 
leur  voir  obtenir  ce  qui  venoit  d'être  refiifc  aux  £fpagnols  &  aux  Porta* 

Î'ais  (r).    L'Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Cofequidonne  &  le  Sion- 
abrondonne  les  avoient  ardemment  fervis  (s). 

Ils  partirent  de  Sorxngan  le  3  de  Septembre,  avec  la  joye  de  rempor-     Laor  Moir 
ter  tous  les  avantages  qu'ai  avoient  pu  défirer  pour  leurs  Maîtres.    Adams  ^  FiJfa«*o. 
kur  fit  prendre  leur  route  par  Utftmaio ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Soringau, 
l«e  lendemain  ils  cUnèrent  k  HaquhgatuDa  ^  d'où  ils  allèrent  coucher  à  jirr^ 


par 
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par  la  Rivière  de  Senegouwo\  fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.    Le  5 ,'. 
étant  partis  à  minuit,  ils  allèrent  dîner  kFutJifawaj  grande  Ville,  au  mi- 
lieu de  laquelle  fe  préfente  un  gros  Château ,  &  pafler  la  nuit  à  Naring. 
Cette  journée  fôt  de  dix-huit  lieues  &  demie ,  dans  un  Pays  bien  cultivé  Se 
couvert  de  beaux  arbres.  Le  6 ,  ils  déjeûnèrent  à  deux  lieues  de  Naring , 
dans  une  Ville  nommée  Afianamia^  de  grandeur  médiocre,  mais  célèbre 
par  un  grand  Commerce  dfe  bois.    Les  Marchands  y  ont ,  près  de  leurs 
maifons ,  des  cours ,  des  magalîns  &  des  appentis  comme  en  Hollande. 
Enfuite  Us  traverfèrent  un  petit  golfe  d'environ  fept  lieues ,  pour  fe  rendre 
à  Kuwano ,  qui  eft  une  grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château ,  d'où 
paflant  par  Domuda^  ils  allèrent  coucher  à  C^muVamm^ ,  après  une  journée  de 
dix-lept  lieues.  Le  7 ,  ils  dînèrent  kStuîJifamme  &  couchèrent  à  TTfibe ,  qui  eft 
à  douze  lieues  de  Camitamme.     Le  jour  fuivant ,  ils  réglèrent  entr'eux  que 
Specx ,  Adams  &  le  Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit 
donné  pour  guide,  pafleroient  à  Miaco,  pour  rendre  les  lettres  du  Cofequi-- 
donne  à  Itakura  Froimendonne ,  &  remercier  ce  Gouverneur  des  recomman- 
dations qu'il  leur  avoit  données  pour  la  Cour.     D'ailleurs  ils  vouloient  lui 
offrir  encore  une  fois,  le  préfent- qu'il  avoit  refafé.    Ainfi  s'étant  féparés  à 
fFoots ,  où  ils  avoient  dîné ,  Segertfz  &  Jean  Caujins  prirent  la  route  de  Fiafunr 
avec  le  bagage ,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  le  foîr  à  Miaco  ( t\ 
Specx  &  Adams  firent  auffi-tôt  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  éof 
Froimendonne  ;  mais  ce  Seigneur  étant  occupé  ce  jour-là  d'ua  feftin ,  ils 
ne  fe  rendirent  au  Château  que  le  lendemaki*     Leurs  préfensfilïrent  accep* 
tés,  à  la  preflante  follidtation,  d' Adams.    Le  Froimendonne. apprit  avec 
étonnement  les  faveurs  extraordinaires  qu'ils  avoiait  obtenu  à  la  Cour  ^ 
&  leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités  pour  achever  leur  Voyage.    Ils. 
prirent  à  Miaco  quelques,  ouviages  de  vernis,  qu'ils  avoient  commandés  ea 
paflant  par  cetfe  Ville  (t>) 

Le  10  ,  ils  fe  remirent  en  diemin  pour  dler  dîner  à  FùJJbmi ,  où  s^étant; 
embarqués  fur  ht  Rivière,  ils  defcendirent  le  relie  du  jour  &  toute  la  nuit 
vers  Ojah.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  KuJJimcu  De-là  leur 
coriofité  les  conduifit  à  Sackar  ,  Ville  fort  marchande  à  trois  lieues  d'Ofa* 
ko ,  pour  y  apprendre  le  cours  &  le  prix  des  marchandifes*  Ils  y  trouvè- 
rent un  Hollandois,  nommé  Melcbior  van  Santvoort^  quiétoit  arrivé  au  Ja- 
pon avec  Adams.  Enfuite  ,  étant  retournés  au  Fauxbourg  de  Kufiima ,  ila 
defcendirent  à  Dembo  fur  la  Rivière.  Le  foir  du  14 ,  ils.  arrivèrent  à  5îm* 
moiefeckr.  Le  17,  ils  paflerent  devant  la  Ville  de /tok^ï  ,  d'où  ils  allèrent 
mouiller  au  Port  de  Fejpuna.  Le  18 ,  ils.  fe  rendirent  à  Nangoïa^  &  le  19  à 
Firando  (a?). 

L'uni  auE  foin  qui  pût  les  faire  différer  quelques  jours  à  lever  l'ancre, 
legardoit  le  choix  des  Faéleurs  qu'ils  vouloient  kiiTer  dans  ce  Port,&  quel"» 
qucs  ordres  qu'il  falloit  donner  pour  y  faire  bâtir  des  magafîns.  Mais ,  au 
milieu  de  leur  fatis&éUoniils  regrétoient  de  ne  pouvoir  témoigner  au  viens: 

Gouver- 


(t)  n  parotc  ici  que  rAuteur  du  Journal 
eft  Jiques  Specx  ;  car  après  cetce  fépai^atioa 
Il  cominuei  de  parler  en  (on  nom« 
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Gouverneur  de  Firando  ,  une  reconnoiffance  proportionnée  à  fes  bienfaits. 
Ce  Seigneur  avoit  fait  des  dépenfes  confidérables  en  faveur  de  leur  Nation. 
B  y  avoit  plus  de  huit  ans ,  qu'il  avoit  fait  équiper  une  Jonque  à  fes  fraix , 

Sour  traniporter  à  Patane  Quaeckemaeck  (y)  &  Van  Santvoort ,  deux  des 
ompagnons  d'Adams,  qui  avoient  obtenu  de  l'Empereur,  la  permiifîon 
d'aller  chercher  les  Hollandois  dans  cette  Contrée ,  pour  les  informer  du 
Commerce. qu'ils  convoient  fiure  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coû- 
té quinze-cens  catis  d'argent ,  c'eft-à-dire ,  dix-huit  cens  foixante  &  quinze 
réaies  de  huit,  dont  il  n  avoit  pas  tiré  le  moindre  profit.  En  1609,  lorP 
que  les  deux  Vaiflcaux  Hollandois ,  le  Lim  au  Faifceau  de  Flécbesy  &  le 
Yacht  le  Griffon  (2),  étoîent  venus  à  Firando,.  &  qu'ils  avoient  envoyé 
des  Députés  à  la  Cour ,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce ,  il  leur  avoit 
fourni  a  fes  propres  fraix  une  Galère ,  avec  cinquante-fix  Rameurs ,  dont  ils 
s'étoient  fervis  pendant  deux  mois  ;  &  ce  Bâtiment  s'étoit  trouvé  en  fi  mau- 
vais état  après  leur  départ ,  qu'il  avoit  fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit 
fait  aux  Hollandois  des  deux  Vaifleaux ,  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foyes 
&  leur  poivre ,  dans  la  feule  vue  d'empêcher  que  d'autres  Officiers  ne  s  en 
faifxflent ,  &  Ton  fçavoit  au'il  avoit  perdu  confidérablement  fur  les  foyes;  Il 
venoit  de  faire  encore  la  dépenfe  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Com- 
mis à  Soringau.  Enfin  n'ayant  reçu  des  Hollandois  aucune  récompenfepour 
tant  de  fervices,  le  fentimentqui  les  luifaifoit  continuer  ne  pouvoit  être 
qu'une  affeâion  finsulière  pour  leur  Nation  ;  d'autant  plus  que  s'il  eût  mar- 
qué au  Confeil  de  1  Empereur  le  moindre  mécontentement  de  leur  condui-* 
te ,  il  étoit  certain  qu'ils  n'y  eûflent  trouvé  ni  accès  ni  faveiu:  {a\ 

Cependant  la  petiteife  de  leur  cargaifon,  &  la  multitude  des  préfena 
qu'ils  avoient  répandus  dat^  leur  Voyage  à  la  Coiu*,  ne  leur  penHettoit  pas 
d'écouter  la  reconnoififance  &  la  générofité.  Us  furent  obligés  d'employer 
ces  deux  excufes ,  en  promettant  au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vaif- 
feaux  les  acquitteroient  avantageufement  de  toutes  leurs  obligations.  Il  fe 
nommoit  Foie  Somma:  On  le  pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit 
à  lui  offrir.  C'étoit  ime  demie  pièce  de  dr^*  rouge-cramoifi ,  une  pièce  de 
karfaie  rouge  ,  deux  pièces  de  fatin  femé  de  petites  rofes ,  une  pièce  de 
damas ,  cinq  pièces  d'armoifin  blanc  de  foye  crue,  cinq  cens  catia  de  plomb , 
cinquante  billes  d'acier ,  une  dent  d'éléphant ,.  trois  boutdlles  de  verre  & 
un  moufquet.  11  avoit  fallu  ménager ,  fur  le  reftede  la  cargaifon ,  d'autres 
préfens  pour  le  j^eune  Gouverneur ,  qui  confiftoient  en  quatorze  aunes  de 
drap  crampifi,  une  pièce  de  karfaie  rouge,  une  pièce  de  fatin  femé  de  pe- 
tites rofes,  trois  pièces  de  damas  blanc,  trois  pièces  d'armoifin  blanc  de 
foye  crue ,  cinq  cens  catis  de  plomb ,  cinquante  billes  d'aciçr ,  une  dent 
d'éléphant ,  trois  bouteilles  de  verre  &  un  moufquet.  Il  en  avoit  fallu  mé-^ 
nager  pour  NoiM?  iSaa-&7mma ,  frère  du  vieux  Gouverneur ,  à  qpi  l'on  donna 


lu  Japon. 
1611. 
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Î»ayer  d*ezcu-- 


(y)  C'étoit  le  Capitaine  du  Vaiflèan  dasi 
kqueiAdams  avoit  abordé  aujapoo. 

(  2  )  Mr.  Frevofl  avoit  encore  mis  ici  le 
Lim  &  le  Faifceau  de  FUcbes ,  (ans  parler  àx 
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ime  pièce  de  karfaie  rouge  »  deux  pièces  d'armoifin  noir»  une  pièce  de  A^ 
tin  fexné  de  petites rofes,  une  pièce  de  damas,  un  morceau  de  drap  d'orâ: 
cent  catis  de  pk>mb.  Enfin ,  ii  ayoit  fallu  penfer  aux  Agtns  &  aux  Gardes , 
qui  ne  purent  être  recompenfés  fort  libcndment)  parce  qu'ils  étcûent  e» 
trop  grand  nombre  ^(A)» 

[Les  Holhndois  zvmt  fait  choix  de  Ceux  qu'ils  laiflbient  it  Ficando,  et 
donné  les  ordres  néceuaires  pour  les  bâtimens  qu'on  deroit  v  oonfixinre , 
fe  rendirent  le  28  de  Septembre,  à  bord  du  Yacht  le  Braque ,  &  firent  voilé 
pour  Patane  (^).] 


(6)  Pag.  itfi.  On  n'a  pag  dû  trouver  ce 
détail  fupcrflu,  û  l'on  confidère  qw  c'eft 
comme  le  piii  de  ce  que  les  fioHandofs  ch 


voient  obtenu. 
(  c  )  Cet  Article  a  été  changé  pat  TA.  JU 
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Vojage  de  Guillaume  Ifbrantfz  Btmtekoe  aux  Inâes  Orientales. 

DAns  la  variété  des  Relations  qui  forment  ce  Recueil,  il  y  a  peu  de 
Leâeurs  dont  l'attention  ne  le  reveille  avec  un  nouveau  goût ,  l(»f* 
qu'elle  tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  nntérefle  pas  moins  pa^  le  rentirae&t 
oue  par  la  curiofité«  Le  Voyage  de  Bontekoe  doit  plaire  à  ces  deux  tîtret^ 
Hur-toiit  avec  le  caraâére  de  vérité  qui  en  reiéve  le  prix,  &  qui  ne  peut 
être  fufpeâ  dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a  crû  devoir  enrichir  fa  Col« 
kâion.  Guillaume  Ifbrantfz  B&mekee  comnuuidoit  le  Vaifleau  la  Nouvelle 
ttsra^  envoyé  aux  Indes  Orientales  en  161S9  pour  de  fimples  intérêts  de 
Cocnlnerce  (^i)  (à). 

Il  paicit  du  lexel  ie  2K  de  Déceml^'e  ;  &  dés  le  5  de  Janviâ*  1619  ^ 
après  avoir  doublé  la  pointe  d'Angleterre ,  foa  Vaifleau  effiiya  crois  forieux 
coups  de  vent ,  qui  couvrirent  d'eau  h  moitié  du  haut-pont.  L'équipage 
en  eût  tant  d'efiroi ,  qu'on  entendit  crier  de  toutes  parts  :  Nous  couknis 


donna  ordre  que  l'eau  fât  puifée  avec  des  fearux  de  cuir  ;  mais  les  paflàges  fe 
trouvaient  (i  embarraifês  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du 
Vaiffeau,  qui  let  faifoit  heurter  l'un  contre  l'autre»  on  ne  trou  voit  pas  de 
place  pour  le  d'aval!.  Il  fallût  mettre  ai  pièces  ceux  qui  apportoient  le 
plus  d'obdacle  aux  Ouvriers.  On  fe  vît  enfin  délivré  du  danger ,  mais  le 
os  tems  dura  jufqu'au  19 ,  &  ce  ne  fttt  que  le  lendemain ,  qu'on  profita 
itt  calitte  pour  fe  remeoire  en  état  de  continuer  le  Voya^.    Deux  VaiA 

féaux 


Xb)  Rotation  ^u  Voyage  âe  Bmaehe  an 
Bontekou,  pag.  première.  L'Outrage  eft  en 
Hollandois.  11  a  été  publié  en  François  par 
Tbevenoi: ,  &  dans  le  Recueil  de  la  Compa- 


gfrfe  HoWandoffe,  Tom.  IV.  pag.  6î9. 

(  d  )  Ce  VaHTeau  écoh  du  port  d'onze  cens 
toiraeaax,  &  monté  de  deux  cens  iiXi&OllUBCS 
dH^qoiptge*  &,  dei'A.  J. 
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ftttux  Holiandois  qu'on  rencootra  fuccelfivemeiit,  Tun  nommé  la  NoimUê 
ZHandey  qui  avoit  pour  Maître  Pierre  7>]^  d' Anifterdam ,  Tautre  qui  fe 
nonunoit  YEndmifen ,  fous  le  commandement  de  Jean  Janfz ,  apportèrent 
de  la  confoiation  &  du  fecours  à  fat  Nmivelli  Hoarru  Cependuit  elle  en  fût 
bientôt  féparée  »  &  les  ayant  rejoint  aux  Ifles  du  Cap^ Vend  ^  Bontekoe  ap** 
prit  d'eux  qu  au  lieu  d'obtenir  des  rafraîchiflemens  dans  l'Ifle  de  May,  com- 
me ils  s'en  étoient  flattés  en  y  abordant ,  les  Efpagnols  leur  avoient  tué 
trois  hommes.  Us  firent  voile  de  conferve  pour  palfer  la  Ligne.  Mais  ils 
tombèrent  dans  des  cahnes  qui  les  retinrent  trois  femaines  entières ,  &  qui 
les  forcécent  de  prefTer  leur  route  pour  aller  pafler  les  Atrùïhos  avec  un  vent 
Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers ,  &  leur  fit  craindre 
de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route,  avec  le  danger  d'avoir  beau* 
cocq»  de  malades  dans  l'équipage.  Us  les  paiTèrent  néanmoins ,  &  cherché^ 
rent  les  lues  de  Drificai  (c)  &  de  C&ndé^  a  la  hauteur  defquelles  ils  fe  trou« 
vèrent  fans  les  appercevoir.  Enfuite  le  vent  ayant  palFé  au  Nord ,  ils  gou* 
vernèrent  àTEft  pour  relâcher  au  Cap  deEîonne-Efpérancej  mais  le  vent 
étoit  fi  fort  de  l'Oueft,  qu'ils  prirent  le  parti  de  faire  petites  voiles  ,  fans 
ôfer  s'approcher  de  la  Côte.  Le  Confeil  s'étant  afiemblé  ,  on  réfolut  de 
doubler  le  Cap ,  parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  & 
qu'on  ne  msuiquoit  pas  a&L\x.  Cette  réfolution  fût  exécutée  heureufement , 
ce  ïon  rangea  la  Tem  de  Natal  ^  avec  un  fort  beau  tems.  On  étoit  à  la  fin 
du  mois  de  Mai,  &  cinq  mois  s'étoieQt  déjà  paiTés  depuis  le  départ  de  la 
Nouvelle  Hoom  (âf).  . 

L'Ek  c  h  u  i^ £ n ,  qui  étoit  defliné  pour  la  Côte  de  Coromandel ,  fe  fépa-* 
ra  ici  des  deux  autres ,  poiïr  prendre  fa  route  entre  la  Côte  d'Afrique  & 
rifle  de  Madagafcar.  Bientôt,  à  l'occafion  de  quelque  diiFérend  (e)^  Bon- 
tekoe quitta  aufli  la  Nouvelle  Zilanie.    On  fe  perdit  de  vue  à  vingt^^trois  da- 

és  de  latitude  du  Sud,  &  depuis  ce  fatal  moment ,  la  Neui^eile  Hoem  ne 
Lt  plus  que  s'avancer  vers  fa  perte. 

Les  maladies  avoient  commence  k  fe  répandre  à  bord«  Elles  augmen- 
tèrent fi  rapidement ,  qu'il  y  avoit  quarante  hommes  hors  de  fervice«  La 
plupart  des  autres  étant  aofli  fort  mal ,  on  tourna  vers  Madagafcar ,  pour 
fe  rendre  à  la  Baye  de  Saira  Louis.  Mais  on  ne  pût  trouver  de  mouillage  o4 
le  VaiiTeau  fût  en  fureté.  La  Chaloupe  fût  mife  en  mer ,  &  Bontekoe  y 
entra  lui-même,  pendant  que  le  Vaifleau  faifoit  de  petites  bordées  pourfe 
maintenir.  La  Mer  brifoic  fi  fort  contre  le  rivage ,  qu'il  étoit  impoffible 
d'en  s^rocher.  Cependant  on  vit  paroître  des  hommes ,  &  un  Matelot  de 
la  Chsdoupe  fe  mît  à  la  nage  pour  leur  parler.  Us  faifoient  des  figues  de 
la  main  &  fembloient  marquer  un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais  com- 
me on  n'étoit  pas  fur  de  les  entendre ,  &  qu'ils  n'offroient  aucun  rafraîchif- 
fement  ,•  il  fallut  retourner  à  bord  après  une  fatigue  inutile.  Les  malades  » 
qui  virent  revenir  Bontekoe  les  vaaixm .  vuides  ^  en  (tirent  confteraés*    On 

lemk 


(()  Dana VËdicidn de Ptfffsdtes font QO» 
métê  kt  lue»  de  Ff^n,  ce  «lieft  Me  fmoe 

IJilnr^efioQ.  R.  d.  £« 
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i)  lUApag.  9^ 

^i)  AqiiotbOD(^>pofetlcidesMffNiiA, 
tandis  que  TOriginal  n'en  parle  pa«  r  R.4«E.. 
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VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 

remit  à  la  voile  vers  le  Sud,  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf  degrés  ,  où 
changeant,  de  bord  on  réfolut  d'aller  relâcher  à  Tlile  Maurice  ou  à  I  lùcMaf- 
caréhhat.  En  effet  ayant  gouverné  pour  paffer  entre  ces  deux  Ifles ,  qui  ne 
font  pas  éloignées  Tune  de  Fautre,  oii  abqrda  au  Cap  de  Mafcarenhas  ,  où 
l'on  trouva  quarante  braffes  de  profondeur  proche  de  la  terre  (/).  Quoi- 
que ce  lieu  ne  fût  pas  bien  lîir ,  parce  qu'on  étoit  trop  prés  du  rivage ,  on  oc 
laifTa  pas  d'y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d'aller  à  terre;  mais  les 
brifans  ne  leur  permettoient  pas  d'en  courir  le  danger.  La  Chaloupe  y  fût 
envoyée  5  pour  viCter  l'Ifle.  On  y  trouva  une  multitude  de  tortues.  Cette 
vue  augmenta  l'ardeur  des  malades ,  qui  fe  promettoient  d'être  à  demi  guéris 
auffi-tôt  qu'ils  feroient  defcendus. 

Le  Marchand  du  Vaifleau  (g) ,  qui  fe  nommoit  Httn  Roi  y  s'oppofoit  à 
leur  defcente ,  fous  prétexte  que  le  Vaifleau  pouvoit  dériver ,  &  (ju  on  cou- 
roit  rifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  à  terre.  Us  infiftoient  néan- 
moins avec  les  plus  vives  infiances  &  les  mains  jointes.  Bontekoe  en  &t 
touché.  Après  avoir  prié  vainement  Roi  d'y  confentir,  il  fe  chargea  de 
l'événement ,  &  paflant  fur  le  pont  il  cria  joyeufement  qu'il  alloit  mettre 
tout  le  monde  à  terre.  Cette  {>romefle  fût  reçue  avec  de  grands  tranfports 
de  joye.  Les  Matelots  qui  étoient  en  fafité ,  aidèrent  aux  malades  à  ddcen- 
/dre  dans  la  Chaloupe.  Bontekoe  leur  donna  une  voile  pour  fe  dreifer  une 
cente ,  avec  des  provifions ,  des  uflenciles  &  des  cuifmiers.  U  deicen- 
dit  lui-même  pour  leur  fervir  de  guide.  Ce  fût  un  fpeâacle  fort  tou- 
dûmt  de  les  voir  arriver  fur  l'herbe ,  &  s'y  rouler  comme  dans  un  lieu  de 
délices.  Us  ailÛroient  que  cette  feule  fituatioû  leur  donnoit  déjà  du  foula- 
gement. 

,  Il  s  trouvèrent  quantité  de  ramiers ,  qui  fe  laifToient  prendre  avec  la 
main ,  ou  tuer  à  coups  de  bâton ,  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s'envo* 
1er  (b\  On  en  prit,  dès  le  premier  jour,  plus  de  deux  cens.  Les  tor- 
tues n  étoient  pas  moins  faciles  à  prendre.  Bontekoe,  fort  fatisfait  de  voir 
Çtz  malades  dans  cette  abondance ,  les  laiiFa  au  nombre  de  quarante»  pour 
retourner  à  bord 

L  £  mouillage  lui  parût  fî  nuiuvais ,  que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  Cha- 
loupe ,  dans  le  deffem  de  chercher  une  meilleure  rade.  Le  matin ,  à  cinq 
miles  de  l'endroit  où  le  VaifFeau  étoic  à  l'ancre ,  il  trouva  une  bonne  Baye, 
dont  le  fond  eft  de  fable.  A  peu  de  diflance  àms  les  terres ,  on  rencontre 
un  Lac  dont  l'eau  n'efl  pas  tout-à-faic  douce.  Bontekoe  vît  beaucoup 
d'oves ,  de  pigeons ,  de  perroquets  gris  &  d'autres  oifeaux.  U  trouva  jut 
qu'a  vingt-cinq  tortues,  à  l'ombre  »  fous  un  feul  arbre  (î).    Les  oyes  ne 

sehvo* 


{g)  Ceft  ce  que  les  Srpagnols  ft  les  An- 
glois  nomment  le  SupercêrgQt  celai  qai  eft 
chargé  des  marchandifes. 

(b')  Ibéd.  pag.  4. 

fi)  Des  tonnes  â  l'ombre  fons  Un  arbre  t 
Cétoienc  ces  nteiea  oifeaax  dont  on  vient 


de  parler.  A  Tégard  des  tortues.  l'Auteur 
remarque  plus  bas ,  qu'elles  leur  Fournirent 
un  fpeâacie  oui  leur  parût  âes  plus  Turpre- 
nans.  Elles  lortoient  au  matin  de  la  Mer, 
&  venoîent  fur  le  rivage,  où  elles  grattolent 
un  trou  pour  y  pondre  leurs  œufs,  qu'elles 
couvroient  enuiite  de  fable.    Ces  œuts  étant 

éduoffés 
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î?eftVoloient  point  &  fe  laiflbient  tuer  fans  quitter  leur  place.    EUes  étoient     BowTwot. 
îî  grafles  qu*a  peine  pouvoient-eDes  marcher.    Si  l'on  prenoit  un  perroquet      .^  ^  *  9- 
ou  guelqu' autre  oifeau ,  &  qu*on  le  tourmentât  jufqu'à  le  faire  crier  ,  ceux 
fde  Ion  eipèce  venoient  voler  autour  de  lui  comme  pour  le  défendre ,  &  fe 
Jaiflbient  prendre  aïfément.     Après  avoir  vifîté  toute  la  Baye ,  Bontekoe  fit 

{)orter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux  malades ,  qui  fe  rembarquèrent  vo- 
ontiers ,  dans  fefpérance  de  trouver  une  retraite  encore  plus  commode.  On 
y  alla  jetter  faner e  fur  trente-cinq  brafles  d'eau.  Il  fût  permis  aux  gens  de 
l'équipage  de  débarqvier  tour-à-tour ,  &  de  chercher  du  rafraîchinement 
"dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec  une  feine ,  pour  pêcher 
dans  le  Lac  ,  Où  ils  prirent  de  fort  beaux  poiflbns,  tels  que  des  carpes, des 
meuniers ,  &  une  forte  de  faumons  çras  &  de  très-bon  goût.  On  trouvoit 
auflTi  des  Drontes ,  que  lès  Hollandois  nomment  Dodaerfes ,  efpèce  d'oifeaux 
qui  ont  les  aîles  petites  &  que  la  grailTc  rend  fort  pefans  (k).  Enfin  l'on  dé- 
couvrit de  l'eau  douce,  dans  une  pçtite  Rivière  bordée  d'arbres ,  qui  def- 
cendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage ,  on  apperçût  une 
planche,  fur  laquelle  on  lût,  en  caraftères  gravés ,  qu'Adrien  MartenfzBlok^ 
Commandant  cTune  Flotte  de  treize  VaiiTeaux  ,  avoit  perdu  dans  ce  lieu 
quelques  Matelots ,  &  des  Chaloupes  qui  s'étoient  brifées  en  approchant  de 
la  terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y  fûffent 
dangereux.    L'Ifle  n'étant  pas  peuplée  ,  les  Matelots  eurent  le  tems  d'en 

Sarcourir  toutes  les  parties ,  &  d'y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche 
:  de  la  chaffe.  Ils  faifoient  des  broches  de  bois ,  qui  fervoient  fort  bien  à 
jfaire  rôtir  les  oifeaux  ;  &  les  arrofant  d'huile  de  tortue ,  ils  les  rendoient 
àufli  délicats  que  s'ils  eûifent  -été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre 
Rivière  de  fort  belle  eau ,  qui  étoit  remplie  de  grofles  anguilles.  En  quit- 
tant leurs  chemifes  <&  les  étendant  par  leurs  deux  bouts ,  ils  en  prirent  un 
grand  nombre,  qu'ils  trouvèrent  de  fort  bon  goût.  Ils  virent  aes  boucs , 
mais  fi  fauvages&  fi  prompts  àlacourfe,  qu'on  n'en  pût  prendre  qu'un  vieux,  . 
dont  les  cornes  étoient  à  demi  rongées  par  les  vers  oc  dont  perfonne  ne 
voulut  manger  (/). 

Cette  abondance  de  rafraîchiflemens  fût  fi  falutaire  aux  malades,  qu*é*      Autres 
tant  parfaitement  rétablis  ,  on  les  fit  retourner  au  Vaifl!eau  ,  à  l'exception   avantages  it 
de  fept,  que  leur  foiblefle  obligea  de  demeurer  dans  l'Ifle  jufqu'à  -  ce  qu'on   ^^ette  mt* 
remît  à  la  voile.     On  n'avoit  pas  manqué  de  faire  une  groiie  provifion  d'oi«^ 
féaux  &  de  poifl!bn  ,  qu'on  avoit  fait  fécher.     L'Auteur  obierve  que  dans 
l'efpace  d'environ  vingt  jours ,  tous  les  oifeaux  ,  eflParouchés  d'une  chafle 
continuelle,  s^envoloient  lorsqu'on  s'approchoit  d'eux  (m).     Le  premier 
Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour  tuer  quelques  oyes ,  eût  le  malheur  de  le  voir 
Crever  en  tirant  &  de  perdre  un  œil. 

On 

^chauffés  de  jour  par  le  Soleil ,  on  voyoit  (  Ib }  Les  Hollandols  du  fécond  Vovage  les 

Tortir  dedeflbus  le  fable»  de  petites  tortues ,  ZHOitxïXïiommé&Wà^-VQgtUf  c*e(t  à -dire» 

dont  les  écailles  étoient  i- peu -près  de  la  Oifeaux  de  dégott;  Voyez  d-deifaSi  pag» 

grofieut  d*une  coque  de  noix.    Quelques-  241.  R.  d.  £. 

UDes  de  ces  tortues*  avolent  plus    de  cent  (  /)  Pag.  5. 

CBufs,  &  l'on  en  trouva  même  qui  en  avoieac  C^)  Pag.  6  &foiTt 
jufqu'à  deux  cens.  R,  d.  Ç. 
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On  leva  Tancre  ^  dans  le  deffeift  de  relâcher  à  Tlfle  Maurice;  maïs  fe 
Vaifleau  étant  defcendu  trop  bas,  on  ne  la  vît  que  de  loin,  au-defltis  da 
vent-  Il  fe  trouvok  dans  l'équipage  quelques  perfonnes  «jui  n'avoient  pu  fe 
rétablir ,  ou  qui  s'étoient  trompées  en  fe  croyant  guéries.  On  regrettoît  d'a- 
voir quitté  trop-tôt  Tlfle  de  Mafcarenhas.  D'ailleurs  on  prévoyoit  qu'il 
faudroit  parcourir  long-tems  les  latitudes  du  Sud ,  avant  que  de  trouver  les 
veints  alifës  pour  fe  rendre  à  Bantam  ou  à  Batavia  ,  &  qu'on  pouvoit  être 
emporté  par  la  force  des  courans ,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  de  faire  re- 
naître les  maladies.  Cette  crainte  fit  prendre  la  réfolution  dé  porter  droit 
fur  riile  de  Sainte-Marie ,  qui  eft  voifine  de  Madagafcar  ,  vis-à-vis  de  la 
Baye  d'Jntongil.  On  arriva  au  côté  occidental  (  n  )  de  llfle ,  fur  huit  braf- 
fes  d'eau  où  Ton  voit  dairetnent  le  fond,  &  Ton  mouilla  dans  l'enfoncement 
de  la  Côte ,  fur  un  fond  de  treize  braffes*  Les  Infulaires  ,  quoique  moins 
accoutumés  à  la  vue  des  Européens  que  ceux  de  Madagafcar ,  apportèrent 
à  bord  des  poules ,  des  limons,  avec  Un  peu  de  ri2,  &  firent  comprendre, 
par  leurs  fignes,  qu'ils  avoient  des  vaches,  des  brebis  &  d'autres  pro- 
vifîons.  On  leur  préfenta  du  vin  dans  une  grande  tafle  d'argent.  Ils  le  bû- 
rent  avec  une  extrême  avidité ,  en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  tafle , 
comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau  ;  &  lorfqu'îls  eurent  avallé  ce  qu'on 
leur  avoit  offert ,  ils  fe  mirent  à  crier  comme  des  furieux.  Ils  étoient  nuds ,' 
à  f  exception  du  milieu  du  corps ,  autour  duquel  ils  portoient  un  petit  pa- 
gne d'étofîe.     Leur  couleur  étoit  d'un  jaune  noirâtre  (  o). 

On  defcendoit  châcjue  jour  à  terre  ,  pour  faire  des  échanges  avec  eux. 
Des  fonnettes ,  des  cuiUières ,  des  couteaux  à  manche  jaune ,  &  des  grains 
de  verre  ou  de  corail ,  leur  paroiiToient  un  riche  éc^uivalent  pour  des  veaux, 
des  brebis,  des  porcs,  du  riz  &  du  liait.  Ils  portoient  le  lait  dans  de  gran- 
des feuilles  enrrelafTées  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  &  d'oranges ,  Bontekoe  réfolut  d'aller  à  Madagafcar  avec  la 
Chaloupe  armée,  &  d'y  porter  des  marchandifes qu'il  efpéroit  troquer  pour 
cette  eipèce  de  fruits;  Il  entra  dans  une  Rivière ,  qu'il  remonta  Telpace 
d'une  lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  fe 
joignoient  parleurs  branches,  qui  pendôient  jufques  dans  l'eau.  D'ailleurs 
n'ayant  découvert  aucune  apparence  de  fruits  ni  d'habitations ,  H  fût  obligé 
de  retourner  à  bord.  Un  autre  jour,  il  réuflTit  plus  heureufement  dans  lif^ 
le  même  où  fon  Vaifleau  étoit  à  l'ancre.  Il  trouva .  plus  loin  ,  fur  la  même 
Côte,  des  oranges,  des  fimons,  du  lait,  du  riz  &  des  bananes.  Pendant 
neuf  jours  que  fes  gens  paffèrent  dans  cette  rade,  ils  reprirent  toute  la  vi- 

fieur  qu'ils  avoient  en  quittant  la  Hollande.  Souvent ,  lorfqu'ils  alloient 
terre  ,  ih  fe  faifoient  accompagner  d'un  Muficienqui  jouoit  de  la  viole ^ 
c«  qui  paroilToit  jetter  les  Infulaires  dans  une  efpèce  de  tranfport.  Les  un^ 
^*afïeyoient  autour  du  Muficien  &  faifoient  claquer  leurs  doigts.  D'autres 
danfoient  A  Autôietit ,  comm^  xfens  un  ttSLUfpon  de  joye.  Bontekoe  ne 
temarqu'a  pdîût  qu'ils  èôilbat  d^autre  rdigîon  qu'une  groluère  idolâtrie-  On 
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yoyoît  en  quelques  endroits ,  au-»dehors  de  leurs  maifooff ,  des  têtes  de  bœufs 
élevées  fur  des  pieux,  devant  lefquelles  ils  fe  mettaient  à  genoux,  &  qu'ils 
paroiflbient  adorer  (p). 

.  La  N(mvilk-H0om  avoit  été  nétoyée  Jufqu à  la  quille,  &  réparée  fi  foi- 
gneufement ,  que  s'il  reftoit  quelque  défiance  aux  Hollandois  ,  ce  ne  pou- 
voit  être  du  côté  de  leur  Vailieau.  Ils  remirent  à  la  voile  vers  le  Sud ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  trente-trois  degrés ,  qu'ils  changèr^^t  de  bord  pour  por- 
ter à  rËft,  vers  le  Détroit  de  la  Sonde,  Le  19  de  Novembre,  ils  fc 
voyoient  à  la  hauteur  de  cinq  degrés  &  demi ,  qui  eft  celle  de  ce  Détroit  ^ 
iorfque  Bontekoe,  qui  étoit  fur  le  haut-pont,  entendit  crier  au  feu  ^  au  feu. 
Il  fe  hâta  de  defcendre  au  fond  de  cale ,  ou  il  ne  vît  aucune  apparence  de 
feu.  Il  demanda  où  Ton  croyoit  qu  il  eût  pris.  Capitaine  ,  lui  dit-on  y 
c'eil  dans  ce  tonneau.  Il  y  porta  la  main ,  fans  y  rien  fentir  de  brû- 
lant (î). 

S  A  terreur  ne  Fempécha  pas  de  fe  faire  expliquer  la  oaufe  d'une  fi  vive 
allarme.  On  lui  raconta  que  le  Midfre  vakt  a' eau  (r)  étant  defcendu  l'a- 
près-midi, fuivant  l'ufage,  pour  tirer  Teau-de- vie  qui  dcyoit  être  diftribuée 
le  lendemain  à  l'équipage ,  avoit  attaché  fon  chandelier  de  fer  à  la  futaille 
d'un  baril  qui  étoit  d'un  rang  plus  haut  que  celui  qu'il  devoit  percer.  Une 
étincelle  ,  ou  ]^tttôt  une  petite  partie  de  la  mèche  ardente  »  étoit  tombéo 
judemeoc  dans  le  bondon.  Le  feu  avoit  pris  à  Teau-de-vie  du  tonneau ,  & 
ks  deux  fonds  ayant  aui&tôt  fauté ,  l'eau-de-vie  enâammée  avoit  coulé 
jufqa'au  charbon  de  forge.  Cependant  on  avoit  jette  quelques  cruches 
d'eau  fur  le  feu ,  ce  qui  le  faifoit  paroître  éteint.  Bontekoe,  un  peu  raiTû- 
ré  par.  ce  récit ,  fit  verfer  de  l'eau  à  pleins  féaux  fur  le  charbon  ;  &«n'ap^ 
percevant  aucune  trace  de  feu  ,  il  remonta  tranquiliement  fur  les  ponts. 
Mais  les  fuites  de  cet  événement  devinrent  bien- tôt  fi  terribles,  que  poui? 
fatisfaire  pleinement  la  curioiité  du  Leâeur ,  par  une  defcription  intéreflan* 
te,  dont  les  moindres  circonfliances  méritent  d  être  confervées,  il  faut  que 
cette  peinture  paroiiFe  fous  les  couleurs  funples  de  la  Nature,  c'efi;-à-dire  » 
dans  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

Une  *demie-heure  après  ,  quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à 
crier  au  feu.  J'en  fus  fort  épouvanté  ,  &  defcendant  aufiî-tôt ,  je  vis  la 
fiamme  qui  montoit  de  l'endroit  le  plus  creux  du  fond  de  cale.  L'embra- 
fement  étoit  dans  le  charbon,  où  l'eau-de-vie  avoit  pénétré  ;  &  le  danger 
paroifibit  d'autant  plus  preflsuit ,  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  ton- 
neaux les  uns  fur  les  autres.  Nous  recommençâmes  à  jetter  de  l'eau  à  pleins 
féaux ,  &  nous  en  jettâmea  une  prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvint  un 
nouvel  incident  qui  augmenta  le  trouble.  L'eau  tombée  fur  le  charbon 
caufa  une  fumée  fi  épaiUe,  fi  fulphureufe  &  fi  puante,  qu'on  étouffoit  dans 
le  fond  de  cale  &  qu'il  étoit  prefque  impofiible  d'y  demeurer.  J'y  étoia 
aéanmcxtfis  pour  donner  les  orores ,  &  je  faifois  fortir  les  gens  tour-à-tour 
pour  leur  laifier  le  tema  de  fe  rafraichir.  Je  foupçonnois  déjà  que  plufieura 
Avoiout  été  étouffés ,  fana  avoir  pu  arriver  jufqu'aux  écoutUles.    Moi-mé^ 
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me  j'étois  fî  étourdi  &  fi  fuffoqué ,  que'he  fçachant  plus  ce  que  je  faîfoîs  i 
j'allois  par  intervalles  repofer  ma  tête  fur  un  tonneau ,  tournant  Je  vifage 
vers  récoutille  pour  refpirer  im  moment. 

Enfin  me  trouvant  forcé  de  Ibrtir,  je  dis  à  Roi  qu'il  me  paroiflbit  né- 
ceflaire  de  jetter  la  poudre  à  la  Mer.  Il  ne  pût  s'y  réfoudî-e  :  „  Si  noud. 
jettons  la  poudre  ,  me  dit-il,  il  y  a  de  l'apparence  que  nous  ne  devons 
plus  craindre  de  périr  par  le  feu  ;  mais  que  deviendrons-nous  lors ,  nous* 
trouverons  des  ennenus  à  combattre ,  &  quel  moyen  de  nous  difcul* 
per  (5)?  " 

Cependant  le  feu  ne  dimînuoit  pas;  &  la  puanteur  de  la  fumée  ,  au-^ 
tant  que  fon  épaifleur,  ne  permettoit  plus  à  perfonne  de  demeurer  au  fond 
de  cale.  On  prit  la^ hache,  &  dans  le  bas  pont ,  ver«  l'arrière,  on  fit  de 
grands  trous  par  lefquels  on  jetta  une  grande  quantité  d'eau,  fans  cefler  d'en' 
jetter  en  niême-tems  par  les  écoutilles.  Il  y  avoit  trois  femaines  qu'on  a* 
voit  mis  là  grande  Chaloupe  à  la  Mer.  On  y  mit  auffi  le  Canot ,  qui  étoit  fur 
\e  haut-pont ,  parce  qu'il  caufoit  de  l'embarras  à  ceux* qui  puifoient  l'eau.  La 
frayeur  étoit  telle  qu'on  peut  fe  la  repréfenter.  On  ne  voyoit  que»  le  feu  & 
Fcau ,  dont  on  étoit  également  menacé  ,  &  de  l'un  defquels  il  felloit  être 
dévoré  fans  aucune  elpérance  de  fecours  ;  car  on  n'avoit  la  vue  d'aucune 
terre,  ni  la  compagnie  d'aucun  autre  Vaifleau.  Les- gens  de  l'-équipaçe 
commençoient  à  s'écouler  ;  &  fe  gUflant  de  tous  côtés  hors  du  bord ,  ils, 
defcendoient  fous  les  porte-haubans.  De-là  ils  fe  laiiToient  tomber  dans 
Peau ,  &  nageant  vers  la  Chaloupe  ou  vers  le  Canot ,  ils  y  montoient ,  &  fe . 
cachoient  fous  les  bancs  ou  fous  les  couvertes  ,.  en  attendant*  qu'ils  fe  trou- 
vâfleMt  en  aflez  grand  nombre  pour  s'éloigner  enfemble. 

RoL  étant  allé  par  hazard  dans  la  gal^ie,  fût  étonné  de  voir  tant  de 
gens  dans  le  Canot  &  dans  la-  Chaloupe.  Ils  lui  crièrent  qu'ils  alloient  pren- 
dre k  large ,  &  l'exhortèrent  à  defcendre  avec  eux.  Leurs  inftances  &  la 
vue  du  péril  lui  firent  prendre  ce  partK  En  arrivant  à  la  Chaloupe ,  il  leur- 
dit  ;  mes  amis ,  il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais-  fes  ordres  &  fes  re- 
préfentations  n'étoient  plus  écoutées.  Auffi-tôt  qu'il  ftit  embarqué .  ils  cou- 
pèrent le  cordage  &  s'éloignèrent  du  Vaifleau.  Comme  j'étois  toujours  oc- 
cupé à  donner  mes  ordres  &  à  prefler  le  travail ,  quelques-uns  de  ceux  qur 
reftoient,  vinrent* me  dire  avec  beaucoup  d'épouvante;  hài  Capitaine, 
qu'allons-nous  devenir?  la  Chaloupe  &  le  Canot  font  à  la  Mer,  Si  l'on  nous^ 
quitte ,  leur  dis-je ,  c'eft  avec  le  deflein  de  ne  plus  revenir  ;  &  courant  auffi-^ 
tôt  fur  le  haut-pont ,  je  vis  efFeftivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Le^ 
voiles  du  Vaifleau  étoient  fur  le  mât,  &  la- grande  voile  étoit  llir  les  car-^ 
gués.  Je  criai  aux  gens,  „  biffe  vit^'^  deferk.  Efforçons  -  nous  de  les» 
joindre  ;  &  s'ils  refufent  de  nous  recevoir  dans  leurs  Chaloupes  ,  noud 
ferons  paflTer  le  Navire  par  defllis  eux;,  pour  kur  apprendre  leur  devoir.  ** 
.En  eflFet  nous  approchâmes  d'eux  juiqu'à  la  diflance  de  trois  longueurs 
du  VaiflTeau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  &  s'éloignèrent.  Je  dis*  alors  à 
ceux  qui.  étoient  avec  moi  j  „  Amis ,  vous  voyez  gu'il  ne  nous  refte  plus 
„  d'efpérance  que  dans  la  miféricorde  de  Dieu  ,  êc  dans  nos  propres  ef- 
„  forts.    Il  faut,  les  redoubler,  &  tâcher  d'éteindre  le  feu.    Courez  à  la 
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„  foute  aux  poudrer ,  &  jettez-les  à  la  Mer  avant  que  le  feu  puifle  y  ga- 
,3  gner  '*.  De  mon  côté  je  pris  les  Charpentiers,  &  je  leur  ordonnai  de 
feîre  promptement  des  trous  avec  les  grandies  gouges  &  les  tarrières  ,  pour 
feire  entrer  Feau  dans  le  Navire  jufqu'à  fa  hauteur  d'une  brafle  &  demie. 
Mais  ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  bordages ,  parce  qu'ils  étoient  gar- 
nis de  fer. 

Cet  obftade  répandit  une  confternation  quî  ne  peut  jamais  être  expri- 
mée. L'air  retentiflbit  de  gémiflemens  &  de  cris.  On  fe  remit  à  jetter 
de  Teau  ,  &  l'embrafement  parût  diminuer.  Mais,  peu  de  tems  après,  lé 
,  feu  prit  aux  huiles.  Ce  fût  alors  que  nous  crûmes  nôtre  perte  inévitable. 
Plus  on  jettoit  d'eau ,  plus  l'incendie  paroiflbit  augmenter.  L'huile  ,  &  la 
flamme  qui  en  fortoit,  fe  répandoient  de  toutes  parts.  Dans  cet  affreux 
état ,  on  pouflbit  des  cris  &  des  hurlemens  fi  terribles ,  que  mes  cheveux 
fe  hériflbient,  &  je  me  fentois  tout  couvert  d'une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit  dé 
Feau  dans  le  Navire  &  les  poudres  à  la  Mer.  On  avoit  déjà  jette  foixante 
•demi  barils  de  poudre.  Mais  D  en  reftoit  encore  trois  cens.  Le  feu  y 
prit,  &  fit  fauter  le  Vaifleau,  qui  dans  un  inflant  fût  brifé  en  mille  &  mil- 
le pièces.  Nous  y-  étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trou- 
vois  alors  fur  le  pont,  près  de  l'armure  de  la  grande  voile,  &  j'avois  de- 
vant les  yeux ,  foixante-trois  hommes  qui  puifoient  de  l'eau.  Us  furent 
emportés  avec  la  vitefle  d'un  éclair ,  &  ils  difparûrent  tellement  qu'on 
n'auroit  pu  dire  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Tous  les  autres  eurent  le  mê- 
me fort. 

Pour  moi,  Guillaume  Isirantfz  Bcntekoe  j  qui  ra'attendois  à  périr  comme 
tous  mes  Con^agnons,  j'étendis  les  bras  &  les  mains  vers  le  Ciel&  je-m'é* 
criai  ;  ô  Seigneur  !  fais-moi  miféricorde.     Quoiqu'en  me  fentant  fauter ,  je 
crûfle  que  c'étoit  fait  de  moi ,  je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  de 
mon  jugement ,  &  je  fentis  dans  mon  cœur  une  étincelle  d'efpérance.     Du 
milieu  des  airs,  je  tombai  dans  l'eau,   entre  les  débris  du  Navire,  qui 
étoit  en  pièces.     Dans  cette  fituation^,  mon  courage  fe  ranima  fi  vive- 
ment ,  que  je  crûs  devenir  un  autre  homme.      En  regardant  autour  de 
moi ,  je  vis-  le  grand  mât  à  l'un  de  mes  côtés  &  le  mât  de  mifène  à  l'au- 
.tre.     Je  me  mis  fur  le  grand  mât ,   d'où  je  confîdérai  tous  les  triftes  ob- 
jets dont  j'étois  environné.     Alors  je  dis ,  en  pouffant  un  profond  fôu-r 
pir  ;  ô  Dieu  !  ce  beau  Navire  efl:  donc  péri  comme  Sodome  &  Gomorrhe^ 
J  E  fus  quelque  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.     Cependant ,  tan-»- 
dis  que  je  m'abimois  dans  mes  réflexions,  je  vis  paroître,  fur  l'eau,  un' 
jeune  homme  qui  fortoit  du  fond,  &  qui  nageoit  des  pieds  &  des  mains.^ 
U  faifît  la  çagouiile  de.Féperon,  qiri  flottoit  fur  l'eau,  &  dit  en  s'y  met- 
tant: me  voici  au  moins  encore.     J'entendis  fa  voix ,    &  je  m'écriai;  & 
Dieu!  y  a-t'il  ici  quelqu'autre  que  moi  qui  foit  en  vie^  Ce  jeune  homme 
fe  nommmt  Harman  van  Knipbuijen^  natif  de  Eyder^     Je  vis  flotter  près  de 
toi  un  petit  mât.     Comme  le  grand  ,  fur  lequel  j'étois ,  ne  œffoit  pas  de 
rouler  &de  tourner,  ce  qui  me  caufoit  beaucoup  de  peine,  je  dis  a  Har- 
man ;  pouffe  moi  cette  éparre  ;  je  me  mettrai  deffus  ;  &  la  ferai-  flotter 
ver^  coi.pour  nous  y  mettre  éniemble»    Il  fit  ce  qu&  je  lui  ^  ocdonnoîs  f  faut 
^  Nna  3  quoi,p 
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quoi,  brifé  comme  j'étois  de  mon  faut  &  de  ma  chute,  le  dos  bzcaffé;  & 
bleile  à  deux  endroits  de  la  tête,  il  m'auroit  été  impoflible  de  le  Joindre. 
Ces  maux ,  dont  je  ne  m'étois  pas  encore  apperçû,  commencèrent  a  fe  fai- 
re fentir  avec  tant  de  force ,  qu'il  me  fembla  tout-d'un-coup  que  je  ceilbis 
(le  voir  &  d'entendre.  Nous  étions  tous  deux  l'un  près  de  l'autre,  chacun 
tenant  au  bras  une  pièce  du  revers  de  l'éperon.  Nous  jettions  la  vue  de 
tous  côtes,  dans  l'efpérance  de  découvrir  la  Gialoupe  ou  le  Canot.  A  la 
fin  nous  les  apperçûmes ,  mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  de 
l'horifon.  Je  dis  au  Compagnon  de  mon  infortune  ;  >,  Ami ,  toute  efpé.* 
„  rance  e(l  perdue  pour  nous.  Il  ed  urd.  Le  Canot  &  la  Chaloupe  étant 
„  fi  loin,  il  n'eil  pas  poflfible  que  nous  nous  foûtenions  toute  la  nuit  dans 
„  cette  fituacion.  Elevons  nos  cœurs  à  Dieu ,  &  deimandons  -  lui  n6- 
„  tre  fàlut ,  avec  une  réfignation  entière  à  fa.  volonté  **.  Nous  nous  mî- 
mes en  prière  &  nous  obtînmes  grâce  ;  car  à  peine  achevions-nous  de  pouf- 
fer nos  vœux  au  Ciel ,  que  levant  les  yeux  ,  nous  vîmes  la  Chaloupe  &  le 
Canot  près  de  nous.  Quelle  joye  pour  des  malheureux  qui  fe  croyoienc 
prêts  à  périr  !  Je  criai  aulfi-tôt ,  fauve ,  fauve  le  Capitaine.  Quelques  Mater 
lots  qui  m'entendirent ,  fe  mirent  auffi  à  crier  ;  le  Capitaine  vit  encore.  Us 
s'approchèrent  des  débris;  mais  ils  n'ôfoient  avancer  davantage,  dans  la 
crainte  d'être  heurtés  par  les  groffl^s  pièces,  llarman,  qui  avoit  été  peu 
^  bleifé  en  fautant ,  fe  1  entit  allez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à  la  nage ,  &  fe 
rendit  dans  la  Chaloupe.  Pour  moi,  je  criai;  „  li  vous  voulez  me  fauver 
-,,  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jufqu'à  moi ,  car  j'ai  été  fi  maltraité  que 
„  je  n'ai  pas  la  force  de  nager".  Le  Trompette  s'étant  jette  dans  la  Mer, 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  Chaloupe,  en  apporta  un 
bout  jufqu' entre  mes  mains.  Je  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture,  &e^ 
fecDurs  me  fit  arriver  heureufement  à  bovd  ;  J'y  trouvai  Rol^  Guillaume  f^an 
Galen^  &  le  fécond  Pilote,  nommé  Meyndert  Kryns^  qui  étoit  de  Heom.  Us 
me  regardèrent  long-tems  avec  admiration. 

J' A  VOIS  fait  faire,  à  l'arrière  de  la  Chaloupe,  une  efpèce  de  petite 
teague  y  qui  pouvoit  contenir  deux  hommes.  J'y  entrai,  pour  y  prendre 
un  peu  de  repos  ;  car  je  me  fentois  fi  mal  que  je  ne  croyois  pas  avoir  beau- 
coup  de  tems  à  vivre.  J'avois  le  dos  brifé ,  &  je  fouffrois  mortellement 
des  deux  trous  que  j'avois  à  la  tête.  Cependant  je  dis  à  Roi  ;  „  je  crois  que 
nous  ferions  bien  de  demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain  , 
lorfqu'il  fera  jour,  nous  pourrons  fauver- quelques  vivres  ,  à  peut-être 
trouverons-nous  une  bouflble  pour  nous  aider  à  découvrir  les  terres  "1 
On  s'étoit  fauve  avec  tant  de  précipitation ,  qa'on  étoit  presque  fans  vivres. 
A  l'égard  des  bouflbles,  le  premier  Pilote,  qui  foupçonnoit  la  plupart  des 
gens  de  l'équipage  de  vouloir  abandonne!*  le  Navire,  les  avoit  ôté  de  i'ha-. 
bitacle  ;  ce  qui  n'avoit  pu  arrêter  l'exécution  de  leur  projet ,  ni  l'empêcher 
lui*même  de  périr. 

R  o  L ,  négligeant  mon  confeil ,  fit  prendre  les  rames  comme  s'il  eût  été  ' 
jour.    Mais  après  avoir  vogué  toute  la  nuit  dans  Fefpérance  de  découvrir 
les  terres  au  lever  du  Soleil,  il  fe  vît  bien  loin  de  fon  attente  en  reconnoiA 
fant  qu'il  étoit  également  éloigné  des  terres  &  du  débris.    On  vint  me  de* 
mander^  d^uu  ma  retraite^  fi  j'ctws  mort  ou  vîvuCt    Çs^itsûtt^i  oae  dice 
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en ,  qa*aHons  -  nous  devenir?  Il  ne  ft  prëfeite  point  de  terre,  &  nons  fom-    Bonteitoî. 
mos  fans  vivres ,  fans  carte  &  fans  lx)uflble.    Amis ,  leur  répondis-je  >  0  .    ^  ^  1 9« 
fallojt  m'en  croire  hieraufoir,  lorfqueje  vous  confeillai  fortement  de  ne 
pas  vous  éloigner,  du  débris.    Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  flottois  fur 
le  mât ,  j'écois  environné  de  lard ,  de  fromage ,  &  d*autre&  provifîons.  Cher 
Capitaine ,  me  dirent-ils  afFeélueufement  >  lortez  de-là  &  venez  nous  con- 
duire.   Je  ne  puis ,  leur  repliquai-je  ,  &  je  fuis  fi  perclus  qu'il  m'eft  impof- 
fible  de  me  remuer.    Cependant ,  avec  leur  fecours ,  j'allai  m'afleoir  fur  le 
pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  continuoit  de  ramer.    Je  demandai  quels  é-^ 
toient  les  vivres  ;  On  me  montra  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit.   Je  dis  ;  cef- 
k%  de  ramer.    Vous  vous  fatiguerez  vainement ,  &  vous  n'aurez  point  à 
manger  pour  reparer  vos  forces.     Ils  me  demandèrent  ce  c^u'il  falloit  donc 
qu'ils  fîHent.     Je  les  exhortai  i  fe  dépouiller  de  leurs  chemiles  pour  en  faire      invention 
des  voiles.     La  difficulté  étoit  de  trouver  du  fil.     Je  leur  fis  prendre  les   de^voUesl 
pacquets  de  corde  qui  étoient-  de  rechange  dans  la  Chaloupe.     Ils  en  firent 
une  efpéce  de  fil  de  caret  ;  &  du  refte ,  on  fit  des  écoutes  &  des  couets.  Cet 
exemple  fût  fuivi  dans  le  Canot.    On  parvint  ainfî  à  coudre  toutes  les  che* 
mifes  enfemble  &  l'on  en  compofa  de  petites  voiles. 

Nous  penfàmes  enfuite  à  faire  la  revue  de  tous  nos  gens.  On  fe  trou- 
voit  au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  Chaloupe ,  &  de  vingt-fix  dans  le 
Canot.  Il  y  avoit ,  dans  la  Chaloupe  ,  une  capote  bleue  de  Matelot  &  un 
couffin ,  qui  me  furent  cédés  en  faveur  de  ma  fituatioQ.  Le  Chirurgien  é- 
toit  avec  nous ,  mais  fans  aucun  médicament.  ïl  eût  recours  à  du  bifcuit 
mâché ,  qu'il  mettoit  fm  mes  playes  ;  &  par  la  proteélion  du  Ciel ,  ce  remède 
me  guérit.  J'avois  voulu  donner  auffi  ma  chemife  pour  contribuer  à  faire 
les  voiles  ;  mais  tout  le  inonde  s'y  étoit  oppofë  ,  &  je  dois  me  louer  des  at* 
tentions  qu*on  eût  pour  moi. 

Le  premier  jour  ^  nous  nous  abandonnâmes  aux  flots,  tandis  qu'on  tra-      Route  delà 
vailloit  aux  voiles.    Elles* furent  prêtes  le  foir.     On  envergua  &  l'on  mit  Chaîoiipetn 
au  vent.    On  étoit  au  20  de  Novembre.     Nous  prîmes  pour  guide  le  cours  P^^^"*^  ^^^" 
des  étoiles ,  dont  nous  connoifïîons  fort  bien  le  lever  &  le  coucher.    Pen- 
dant la  nuit ,  on  étoit  tranfi  de  firoid  ;  &  la  chaleur  du  jour  étoit  infi^porta- 
ble,  parce  que  nous  avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.   Le      Secours 
s  I  &  les  deux  jours  fuivans ,  nous  nous  occupâmes  à  conftruire  une  arbalê-  J^^^"  ^^^  ^ 
te ,  pour  prendre  hauteur.   On  traça  un  cadran  fur  le  couvert ,  &  l'on  pré- 
para un  bâton  avec  les  croix.     Tbeunis  Sybrantfz  ,  Menuifier  du  Vaifleau  , 
ayoit  un  compas ,  &  quelque  connoiflance  de  la  manière  dont  il  felloit  mar*  * 

quer  la  flèche.  En  nous  aidant  mutuellement,  nous  parvînmes  à  faire  une 
arbalète  dont  on  pouvoit  fe  fervir.  Je  gravai  une  carte  marine  -dans  la 
planche,  &  j'y  traçai  l'Ifle  de  Sumatra,  celle  de  Java,  &  le  Détroit  de  la 
Sonde  ,  qui  eft  entre  ces  deux  Ifles.  Le  jom:  de  nôtre  infortune ,  ayant 
pris  hau^air  fur  le  midi ,  j'avois  trouvé  que  nous  étions  fur  les  cinq  degrés 
&  demi  de  latitude  du  Sud ,  &  que  !e  pointage  -de  la  carte  étoit  à  quatre- 
'vingt-iKx  Keues  de  terre.  J'y  traçai  encore  un  compas ,  &  tous  les  Jours 
je  fis  Tèftime.  Nous  gouvernions  à  fept  Heues  au  Sud ,  ou  au-jdeflus  de 
i'e«rée  du  Détroit,  dans  la  vue  de  choi»r  phis  facilement  nôtre  route  lorf**- 
^e  noms  vieûdrioi»  à  découvrir  les  terres       .     .  •    »* 
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Des  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit,  qui  faifoient  nôtre  unique  prôvifion^ 
je  réglai  des  rations  pour  chaque  jour;  &  pendant  qu'il  dura,  je  diflribuai  k 
chacun  la  fienne.  Mais  on  en  vît  bien-tôt  la  fin,  quoique  la  mefure  pour 
chacun  ne  fût  qu'un  petit  morceau  d^  la  grofleur  du  doigt.  On  n'avoic 
aucun  breuvage.  Lorfqu'il  tomboit  de  la  pluye ,  on  amenoit  les  voiles  ^ 
jqu'on  étendoit  dans  Telpace  de  la  Chaloupe ,  pour  raffembler  l'eau  &  la 
.faire  couler  dans  deux  petits  tonneaux ,  les  feuls  qu'on  eût  emportés.  On 
la  tenoit  en  referve  pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluye.  Je  coupai 
.un  bout  de  foulier ,  qui  fervoit  de  tafle  pour  puifer.  Cette  extrémité  n'em- 
pêchoit  point  qu'on  ne  mcpreffât  de  prendre  abondamment  ce  qui  conve- 
.noit  à  mes  befbins ,  parce  que  tout  le  monde,  me  difoit-on ,  avoit  befoin 
de  mon  fecours ,  &  que  fur  un  fi  grand  nombre  de  gens ,  la  diminution  fe- 
roit  peu  fenfîblè.  J'étois  bien-aife  de  leur  voir  pour  moi  ces  fentimens  ; 
mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que  les  autres.  Le  Canot  s'efforçoit 
de  nous  fuivre.  Cependant ,  comme  nous  faifions  meilleure  route,  &  qu'il 
n'avoit  perfonne  qui  entendît  la  Navigation ,  lorfqu'il  s'approchoit  de  nous 
jOu  que  quelqu'un  trouvoit  le  moyen  de  pafler  à  nôtre  bord ,  tous  les  autres 
nous  prioient  inflamment  de  les  recevoir ,  parce  qu'ils  appréhendoient  de 
.s'écarter  ou  d'être  féparés  de  la  Chaloupe  par  quelque  fortune  de  Mer.  Nos 
gens  ^'y  oppofoient  lortement ,  &  me  repréfentoient  que  ce  feroit  nous  ex- 
pofer  à  périr  tous. 

Enfin  nous  arrivâmes  bien-tôt  au  comble  de  nôtre  mifère.  Le  bifcuit  nous 
manqua  tout-à-fait ,  &  nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J'en\ployoi$ 
tous  mes  efforts  pour  perfuader  aux  plus  impatiens,  que  nous  n'en  pouvions 
être  bien  loin  ;  mais  je  ne  pus  les  foûtenir  long*tems  dans  cette  eipérance. 
Ils  commencèrent  à  murmurer  contre  moi-même  ^  qui  me  trompois ,  di- 
foient-ils,  dans  l'eftime  de  la  route,  &  qui  portois  le  cap. à  la  Mer,  au-Iien 
de  courir  fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort  preflante ,  lori^ue  le  Ciel 
permit  qu'une  troupe  de  mouettes  vînt  voltiger  fiir  la  Chaloupe ,  avec  tant 
de  lenteur  qu'elles  paroiflbient  chercher  à  fe  faire  prendre.  Elles  fe  bsuf- 
foient  à  la  portée  cfe  nos  mains, &  chacun  en  prit  facilement  quelques-unes. 
On  les  pluma  auflî-tôt,  pour  les  manger  crues.  Cette  chair  nous  parût  dé- 
licieufe,  &  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  trouvé  tant  de  douceur  au  mid  mê- 
me. Mais  c'étoit  un  feul  repas ,  qui  fuffifoit  à  peine  pour  nous  conferver 
la  vie.  Nous  paiTâmes  encore  le  refte  du  jour  fans  avoir  la  v-ûe  d'aucune 
terre.  Nos  g^ns  étoient  fi  confl:ernés ,  que  le  Canot  s'étant  approché  de 
nous ,  &  ceux  qui  s'y  trouvoient  nous  conjurant  encore  de  les  prendre , 
on  conclut  que  puifque  la  mort  étoit  inévitable ,  il  falloit  mourir  tous  en- 
femble.  On  les  reçût  donc»  &ron  tira  du  Canot  toutes  les  rames  &  les 
voiles. 

Il  y  eût  alors  ,  dans  la  Chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  finr 
les^ bancs,  en  forme  de  couverte  ou  de  pont*  On  avoit  auffiune  grande 
voile,  une  miféne,  un  artimon,  iSç  une  civadière.  La  Chaloupe  avoit  tant 
de  creux  qu'un  homme  pouvoit  fe  tenir  affis  fous  le  couvert  des  rames.  Je 
partageai  nôtre  troupe  en  deux  parties,  dont  l'une  fe  tenoit  fous  le  cou- 
vert, tandis  que  l'autre  étoit  defliis,  &  l'on  fe  relevoit  tour  -à-  tour.  Nous 
étions  foixante-douze^  qui  jettions  les  uns  fur  les  autres^  des  regards  u-iiles 
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&  défolés ,  tels  qu'on  peut  fe  les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroîent  de 
faim  &  de  foif ,  &  qui  ne  voyoient  plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluye. 

L  o  R  s  au  E  le  défefpoir  commençoit  à  prendre  la  place  de  la  triflefle ,  on 
vît  comme  fourdre  de  la  Mer ,  un  aflez  grand  nombre  de  poiflbns  volans,  de 
la  groHeur  des  plus  gros  merlans ,  qui  volèrent  même  dans  la  Chaloupe.  Cha- 
cun s'étant  jette  deflus ,  ils  furent  diftribués  &  mangés  crus.  Ce  fecours 
étoit  léger.  Cependant  il  n'y  avoit  perfonne  de  malade  ;  ce  qui  paroiflbit 
d'autant  plus  étonnant ,  que  malgré  mes  confeils ,  quelques-uns  avoient 
commencé  à  boire  de  Peau  de  la  Mer.  „  Amis ,  leur  difois-je ,  gardez- 
„  vous  de  boire  de  Teau  falée.  Elle  n'appaifera  point  vôtre  foif  &  elle 
„  vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel  vous  ne  réiîfterez  pas  ".  Les  uns 
mordoient  des  boulets  de  pierriers  &  des  balles  de  moufquet  ;  d'autres  bû- 
voient  leur  propre  urine.  Je  bûs  aufli  la  mienne  ;  mais  la  rendant  bien-tôt- 
corrompue ,  il  fallût  renoncer  à  cette  miférable  reflburce. 

Ainsi  le  mal  croiffant  d'heure  en  heure ,  je  vis  arriver  le  tems  du  dé- 
fefpoir. On  commençoit  à  fe  regarder  les  uns  les  autres  d'un  air  farouche , 
comme  prêts  à  s'entre-dévorer  &  à  fe  répaître  chacun  de  la  chair  de  fon  voi- 
fm.  Quelques-uns  parlèrent  même  d'en  venir  à  cette  funefte  extrémité ,  & 
de  commencer  par  les  jeunes-gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplit 
d'horreur.  Mon  courage  en  nit  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel , 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  permettre  qu'on  exerçât  cette  barbarie ,  &  que 
nous  fûfïïons  tentés  au-defius  de  nos  forces ,  dont  il  connoiffoit  les  bornes. 
Enfin  j'entreprendrois  vainement  d'exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai , 
lorfqueje  vis  quelques  Matelots  difpofés  à  commencer  l'exécution,  &  ré- 
folus  de  fe  failir  des  jcimes-gens.  J'intercédai  pour  eux  dans  les  termes 
les  plus  touchans.  „  Amis,  qu'allez- vous  faire?  Quoi!  vousnefentez  pas 
„  l'horreur  d'une  aftion  fi  barbare?  Ayez  recours  au  Ciel ,  il  regardera  vô- 
„  tre  mifère  avec  compaffion.  Je  vous  alTûre  que  nous  ne  pouvons  pas  être 
„  loin  des  terres  "•  Enfuite  je  leur  fis  voir  le  pointage  de  chaque  jour  & 
quelle  avoit  été  la  hauteur. 

Ils  me  répondirent  que  je  leur  tenois  depuis  long-tems  le  même  langa- 
e  y  qu'ils  ne  voyoient  point  l'effet  des  efpérances  dont  je  les  avois  flattés  , 
c  qu  ils  n'étoient  que  trop  certains  que  je  les  trompois  ou  que  jeme  trom- 
pois  moi-même.  Cependant  ils  m'accordèrent  l'efpace  de  trois  jours  ,  au 
bout  defquels  ils  proteftèrent  que  s'ils  ne  voyoient  pas  les  terres ,  rien  ne 
feroit  capable  d'arrêter  leur  deffein.  Cette  affreufe  réfolution  me  pénétra 
jufqu'au  fond  du  cœur.  Je  redoublai  mes  prières ,  pour  obtenir  que  nos 
mains  ne  fûffent  pas  fouillées  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Ce- 
pendant le  tems  couloit,  &  l'extrémité  me  paroiflbit  fi  preflante  ,  que  j'a- 
vois  peine  à  me  défendre  moi-même  du  défefpoir  que  je  reprochois  aux  au- 
tres* J'entendois  dire  autour  de  moi:  „  Hélas!  fi  nous  étions  à  terre,  nous 
,5  paîtrions  du  moins  l'herbe  comme  les  bêtes  ".  Je  ne  laiflbis  pas  de  re- 
nouveller  continuellement  mes  exhortations.  Mais  la  force  commença  le 
lendemain  à  nous  manquer  autant  gue  le  courage.  La  plupart  n'étoient 
prefque  plus  capables  de  fe  lever  du  heu  où  ils  étoient  aflîs,  ni  de  fe  teniç 
debout.    Roi  étoit  fi  abbatu ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  remuer.    Malgré  l'affoi- 
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blifTement  que  m'avoient  dû  caofer  mes  bleflures ,  j'étois  encore  un  des  pluâ 
robuftes ,  &  je  me  trouvois  affez  de  vigueur  pour  aller  d'un  couvert  de  la 
Chaloupe  à  Tautre. 

Nous  étions  au  fécond  jour  de  Décembre ,  qui  étoît  le  treizième  depuî* 
nôtre  naufrage.  L'air  fe  chargea.  Il  tomba  de  la  pluye ,  qui  nous  apporta 
un  peu  de  fouiagement.  Elle  rat  même  accompagnée  d'un  calme ,  qui  per- 
mit de  détacher  les  voiles  des  vergues  &  de  les  étendre  fur  le  Bâtiment.. 
On  fe  traîna  par-deifous.  Chacun  bût  de  Teau  de  pluye  à  fon  aife ,  &  les 
deux  petits  tonneaux  demeurèrent  remplis.  J'étois  alors  au  timon ,  &  fui* 
vaut  1  eftime,  je  jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre.  J'ef- 
pérai  que  l'air  pourroit  s'édaircir  tandis  que  je  demeurerois  dans  ce  pofte  , 
&  je  m'obftinois  à  ne  le  pas  quitter.  Cependant  TépaifFeur  de  la  brume  » 
&  la  pluye ,  qui  ne  diminuoit  pas ,  me  firent  éprouver  un  froid  fi  vif ,  que 
n'ayant  plus  le  pouvoir  d'y  réfifter,  j'appellai  un  des  Quartier-ipaîtres  pour 
lui  faire  prendre  ma  place.  U  vint ,  &  j'allai  me  mêler  entre  les  au  très,  ou 
je  repris  un  peu  de  chaleur.  A  peine  le  Quartier-maître  eût-il  pafle  une 
heure  à  la  barre  du  gouvernail ,  que  le  tems  ayant  changé ,  il  découvrit  une 
Côte.  Le  premier  mouvement  de  la  joye  lui  fit  crier ,  terre  ^  terre.  Tout 
k  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  lever ,  &  chacun  voulût  être  affûré 
par  les  yeux ,  d'un  fi  favorable  événement.  C'étoit  effeftivement  la  terre. 
On  fit  fervir  aufii-tôt  toutes  les  voiles  &  l'on  courût  droit  fur  la  Côte.  Mais 
en  approchant  du  rivage  ,  on  trouva  les  brifans  fi  forts  ,  qu'on  n'ôfa  fe  ha-. 
zarder  à  traverfer  les  lames.  L'ïile ,  car  c'en  étoit  une ,  s*enfonçoit  par  un 
petit  golfe,  où  jkws  eûmes  le  bonheur  d'entrer.     Là  nous  jettâmes  le  gra- 

S  in  à  la  Mer.    Il  nous  en  refl:oit  un  petit ,  qui  fervit  à  nous  amarrer  à  terre , 
c  chacun  fe  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 

L*A  R  D  £  u  R  fût  extrême  pour  fe  répandre  dans  les  bois  &  dans  les  lieux 

où  l'on  efpéroit  trouver  quelque  chofe  qui  pût  fervir  d'aliment.    Pour  moi , 

dans  une  lue  je  n'eûs  pas  plutôt  touché  la  terre,  que  m'étant  jette  à  genoux ,  je  la  baifaî 

A^r^rt^  de  joye  &  je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu'il  nous  accordoit.     Ce 

jour  étoit  Je  dernier  oies  trois ,  à  la  fin  desquels  on  devoit  manger  les  mouf- 
fes  du  Vaiffeau. 

LlsLE  ofixoit  des  noix  de  cocos;  mais  on  n'y  pût  découvrir  d'eau  douce. 
Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  avaller  la  liqueur  que  les  noix 
rendent  dans  leur  fraîcheur. .  On  mangeoit  les  plus  vieilles ,  dont  le  noyau- 
étoit  phis  dur.  Cette  liqueur  nous  parût  un  agréable  breuvage ,  &  n'auroic 
produit  que  des  eflFets  falucaires ,  fi  nous  en  eûflions  ufé  avec  modération^ 
Mais  tout  le  monde  en  ayant  pris  à  l'excès ,  nous  fentîmes  dès  le  même  jour , 
des  tranchées  &  des  douleurs  infupportables ,  qui  nous  forcèrent  de  nous 
enfevelir  dans  le  fable  les  ims  près  des  autres.  Elles  ne  finirent  que  par  de 
grandes  évacuations,  qui  rétablirent  le  lendemain  nôtre  fanté.  On  fit  le 
tour  de  llfle  fans  trouver  la  moindre  apparence  d'habitation  ,  quoique  di* 
verfes  traces  fiifent  affez  connoître  qu'il  y  étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne 
produit  que  des  noix  de  cocos.  Quelques  Matelots  virent  un  ferpent ,  qui 
leur  parût  épais  d'une  braffe. 
'  AFaàa  avoir  ranpli  nôtre  Chaloupe  de  noix  vieilles  &  fraîches ,  nouj 
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levâmes  l'axicre  vers  le  foir , &nous  goQvemâmes  fur  l'Ifle  de  Sumatra,  dont 
iious  eûmes  la  vue  dès  k  lendemain.  Celle  que  nous  .quittions  en  eft  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra,  vers  rÊft, 
auffi  long-tems  qu  il  nous  refla  des  provilions.  La  néceffité  nous  forçant 
4ilors  de  defcendre ,  nous  ralUmes  la  Côte  fans  pouvoir  traverfer  les  brifans. 
Dans  rembarras  où  nous  étions  menacés  de  retomber ,  il  fût  réfohi  que  qua- 
tre ou  cinq  des  meilleurs  nageurs  tâcheroient  de  fe  rendre  à  tene ,  pour 
chercher  le  long  du  rivage  ,  quelqu'endroit  où  nous  pûffions  aborder.  Ils 
pafierent  heureufement  à  la  nage  o:  fe  mirent  à  fuivre  la  Côte,  tandis  que 
nous  les  conduidons  des  yeux.  Enfin  trouvant  une  Rivière ,  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  fignaux ,  qui  nous  attirèrent  à 
leur  fuite.  En  nous  approchant  nous  apperçûmes  ,  devant  Tembouchure  , 
un  banc  contre  lequd  la  Mer  brifoit  encore  avec  plus  de  violence.  Je 
.n'étois  pas  d'avis  qu'on  hazardât  le  paffage,  ou  du  moins,  }e  ne  voulus  m'y 
-déterminer  qu'avec  le  confentement  général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang 
par  mon  ordre,  &  je  demandai  à  diacun  fon  opinion.  Ils  s'accordèrent 
tous  à  braver  le  péril.  J'ordonnai  qu'à  chaque  côté  de  l'arrière  on  tînt  une 
rame  percée ,  avec  deux  rameurs  à  chacune ,  &  je  pris  la  barre  du  gouver-^ 
nail  pour  aller  droit  à  couper  la  lame.  Le  premier  coup  de  mer  remplit 
<l'eau  la  moitié  de  la  Chaloupe.  Il  fallût  promptement  pinfer  avec  les  cha* 
peaux ,  les  fouliers  &  tout  ce  qui'pouvoit  fervir  à  cet  office.  Mais  un  fé- 
cond coiç  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d'état  de  gouverner  &  de  nous 
maintenir,  que  je  crûs  nôtre  perte  certaine.  „  Amis!  m'écriai-je,  tenex 
y,  la  Chaloupe  en  équilibre  &  redoublez  vos  efforts  à  puifer ,  ou  nous  pé«* 
^,  riflbns  fans  reffource  ".  On  puifoit  avec  toute  Fardeur  poflSble ,  lorf- 
qu'un  troifième  coup  de  mer  furvint.  Mais  la  lame  fût  fi  courte  qu'elfe  ne 
pût  nous  jetter  beaucoup  d'eau,  fans  quoi  nous  périmions  infailliblement;  & 
la  marée  commençant  auffi-tôt  à  refouler,  nous  traverfàmes  enfin  ces  fu« 
rieux  brifans. 

On  goûta  l'eau,  qui  fÇlt  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  ût  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  Rivière,  où  le 
rivage  étoit  couvert  de  belles  herbes ,  entre  lelquelles  nous  découvrîmes  de 
petites  fèves ,  telles  qu'on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  Hollande.  Nô* 
tre  première  occupation  fût  d'en  manger  avidement.  Quelques-uns  de  nos 
gens  étant  allés  au-delà  d'une  pointe  de  terre  qui  fe  préfentoit  devant  nous  9 
y  trouvèrent  du  tabac  &  du  feu.  Nouveau  fujet  d'une  extrême  joye. 
Quelque  explication  qu'il  fallût  donner  à  ces  deux  fignes ,  ils  nous  roarquoient 
que  nous  n'étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoient  laiiles.  Nous  avions  , 
dans  la  Chaloupe ,  deux  haches ,  qui  nous  fervirent  pour  abbattre  quelques 
arbres  &  pour  en  couper  les  branches,,  dont  nous  fîmes  de  grands^feux  en 
plufieurs  endroits  ;  ôc  nos  gens ,  divifés  en  petites  troupes ,  s'aflirent  autour 
&  fe  mirent  à  fumer  le  tabac  qu'ils  avoient  trouvé. 

Vehs  lefoir,  nous  redoublâmes  nos  feux;  &,.  dans  la  crainte  de  quel- 
ue  furprife ,  je  pofai  trois  fentinelles  aux  avenues  de  nôtre  petit  camp, 
a  Lune  étoit  au  déclin.  Nous  paffames  la  première  partie  de  la  nuit  fans 
autre  mal  que  de  violentes  tranchées,  qui  nous  venoient  d'avoir  mangé 
trop  de  fèves.    Mais,  au  mUieu  de  nos  douleurs ,  Jes  fentinelles  nous  ap- 
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prirent  que  les  Habîtans  du  Pays  s'approchoient  en  grand  nombre.  Leu^ 
deflein  y  dans  les  ténèbres ,  ne  pouvoit  être  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos 
armes  confifloient  dans  les  deux  haches ,  avec  une  épée  fort  rouillée  ;  & 
nous  étions  tous  fi  mal ,  qu'à  peine  avions  -  nous  la  force  de  nous  remuer* 
Cependant  cet  avis  nous  ranima ,  &  les  plus  abbatus  ne  purent  fe  réfoudre 
à  périr  fans  quelque  défenfe.  Nous  prîmes  dans  nos  mains  des  tifons  ar-*  ' 
dens ,  avec  lefquels  nous  courûmes  au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étin« 
celles  voloient  de  toutes  parts,  &  rendoient  le  fpeâacle  terrible^  D'ail- 
leurs ,  les  Infulaires  ne  pouvoient  être  informés  que  nous  étions  fans  ar- 
mes. Aufli  prirent-ils  la  fuite,  pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos  gens 
retournèrent  auprès  de  leurs  feux ,  011  ils  paUèrent  le  relie  de  la  nuit  dans 
des  allarmes  continuelles.  Roi  &  moi ,  nous  nous  crûmes  obligés ,  par  la 
prudence ,  de  rentrer  dans  la  Chaloupe ,  pour  nous  aflUrer  du  moins  cette 
reflburce  contre  toutes  fortes  d'événemens. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  trois  Infulaires  fortirent  du  bois  & 
s'avancèrent  vers  le  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  gens ,  qùî 
ayant  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes,  connoilibient  un  peu  les  ufages  &  la 
langue  du  Pays.  La  première  queftion  à  laquelle  ils  eurent  à  répondre ,  fût 
de  quelle  Nation  ils  étoient.  Après  avoir  fatisfait  à  cette  demande  &  nous 
avoir  repréfentés  comme  d'infortunés  Marchands  dont  le  Vaifleau  avoic 
péri  par  le  feu ,  ils  demandèrent  à  leur  tour ,  fi  nous  pouvions  obtenir 

Îiuelques  rafraîchiiFemens  par  des  échanges.  Pendant  cet  entretien,  les  In- 
ulaires  continuèrent  de  s  avancer  vers  la  Chaloupe ,  &  s'en  étant  appro- 
chés avec  beaucoup  d'audace ,  ils  voulurent  fçavoir  fi  nous  avions  des  arô- 
mes. J'avois  fait  étendre  les  voiles  fur  la  Chaloupe ,  parce  que  je  me  dé- 
fiois  de  leur  curiofîté.  On  leur  répondit  que  nous  étions  bien  pourvus  de 
moufquets  ^  de  poudre  &  de  balles.  Ils  nous  quittèrent  alors ,  avec  pro* 
mefle  de  nous  apporter  du  riz  &  des  poules.  Nous  fimes  environ  quatre- 
vingt  réaies  de  1  argent  que  chacun  avoit  dans  fes  poches ,  &  nous  les  of*- 
frîmes  aux  trois  Infulaires,  pour  quelques  poules  &  du  riz  tout  cuit  qu'ils 
nous  apportèrent.  Ils  parurent  fort  fatisfaits  du  prix.  J'exhortai  tous  no^ 
gens  à  prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  affîmes  librement  fur  l'herbe,  & 
nous  nous  remîmes  à  tenir  confeil ,  après  nous  être  raifaffiés  par  un  bon  re- 
pas. Les  trois  Infulaires  afiiflèrent  a  ce  feftin ,  &  durent  admirer  nôtre 
appétit.  Nous  leur  demandâmes  le  nom  du  Pays ,  fans  pouvoir  diftinguer 
dans  leur  réponfe,  fi  c'étoit  Sumatra.  Cepend^it  nous  en  demaurâmes 
perfuadés ,  lorfqu'ils  nous  eurent  montré  de  la  main ,  que  Java  étoit  au-def- 
fous,  &  nous  comprîmes  facilement  qu'ils  vouloient  nonwner  Jean  Coen^ 
Général  des  HoUandois ,  qui  commandoit  alors  dans  cette  Ifle.^  Il  nous 
parût  certain  que  nous  étions  au  vent  de  Java,  &  cet  éclairctflement .  nous 
caufa  d'autant  plus  de  fatisfa6lion ,  que  n'ayant  point  de  bouiîble ,  nous 
avions  héfité  julqu'alors  dans  toutes  nos  manœuvres.  Il  ne  nous  manquoit 
plus  que  des  vivres ,  pour  achever  de  nous  rendre  tranquilles. 

J  E  pris  la  réfolution  de  m'embarquer  avec  quatre  de  nos  gens  y  dans 
une  petite  pirogue,  qui  étoit  fur  la  rive  ,  &  de  remonter  la  Rivière  juf- 
qu'à  un  Village  que  nous  apperçûmes  dans  l'éloignement ,  pour  aller  faire 
aujDanc  de  provifions  qu'il  me  ferait  poflible,  avec  le  refte  de  l'argent  que 
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nous  avions  raffemblé.  •  M*étant  hâté  de  partir ,  j'eus  bien-tôt  acheté  du 
riz  &  des  poules,  que  j'envoyai  à  Roi  avec  la  même  diligence,  en  lui  re- 
commandant Téçalité  dans  la  diftribution ,  pour  ne  dormer  à  perfonne  au- 
cun fujet  de  plamte-  De  mon  côté  je  fis ,  dans  le  Village ,  un  fort  bon 
repas  avec  mes  Compagnons, &  je  ne  trouvai  pas  la  liqueur  du  Pays  fans 
agrément.  Ceft  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  arbres  &  qui  eft  capable 
d^yvrer.  Pendant  que  nous  mangions ,  les  Habitans  étoient  affis  autour 
de  nous  &  conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards ,  en  les  dévorant 
des  yeux.  Après  le  repas,  j'achetai  d'eux  un  bufle,  qui  me  coûta  cinq 
réaies  Ôc  demie.  Mais  étant  fi  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 
ni  l'enmiener ,  nous  y  employâmes  beaucoup  de  tems.  Le  jour  commen* 
çoit  à  baifier.  Te  voulois  que  nous  retournaflions  à  la  Chaloupe,  dans  la 
vue  de  revenir  le  lendemain.  Mes  gens  me  prièrent  de  les  laiffer  cette 
nuit  dans  le  Village ,  fous  prétexte  qu'il  leur  feroit  plus  aifé  de  prendre  le 
bufle  pendant  les  ténèbres.  Je  n'étois  pas  de  leur  avis  ,  &  je  m'efforçai 
de  les  détourner  de  ce  deflein.  Cependant  leurs  inftances  m'y  firent  con- 
fentir  ,  &  je  les  quittai  en  les  abandonnant  à  leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  Rivière,  où  je  trouvai  près  delà  piro- 
gue ,  quantité  d'Infulaires  qui  paroiflbient  en  conteftation.     Ayant  crû  dé- 
mêler* que  les  uns  voubient  qu'on  me  lailFât  partir  &  que  d'autres  s'y  op- 
pofoient,  j'en  pris  deux  par  le  bras  &  je  les  pouflai  vers  la  pirogue  d'un 
air  de  maître.  Leurs  regards  étoient  farouches.     Cependant  ils  fe  laiflerenC 
conduire  jufqu'à  la  barque,  &  ne  firent  pas  difficulté  d'y  entrer  avec  moi. 
L'un  s'affit  à  l'arrière  ,  &  l'autre  à  l'avant.     Enfin  ils  fe  mirent  à  ramer. 
J'obfervai  qu'ils  avoient  au  côté  chacun  leur  cris  ou  leur  poignard ,  &  par 
conféquent  qu'ils  étoient  maîtres  de  ma  vie.     Après  avoir  un  peu  vogué  ^ 
celui  qui  étoit  à  l'arrière  vînt  à  moi,  au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenoi» 
debout ,  &  me  déclara  par  des  fignes ,  qu'il  vouloit  de  l'argent.     Je  tirai  de 
ma  poche  une  petite  pièce  de  monnoy e ,  que  je  lui  offris.    U  la  reçût ,  & 
l'ayant  regardée  quelques  momens  d'un  air  incertain ,  il  l'enveloppa  dans  le 
morceau  de  toile  au'il  avoit  autour  de  fa  ceinture.  Celui  qui  étoit  à  la  proue 
vînt  à  fon  tour ,  &  me  fit  les  mêmes  fignes. .  Je  lui  donnai  une  autre  piè-^ 
ce,  qu'il  confidera  aullî  des  deux  côtés;  mais  il  parût  encore  plus  incer^ 
tain  s'il  la  devoit  prendre  ou  m'attaquer  ;  ce  qui  lui  auroit  été  facile ,  puif-^ 
que  j'écois  fans  armes.    Je  fentis  la  grandeur  du  péril  &  le  cœur  me  bat- 
toit  violemment.    Cependant  nous  defcendions  toujours ,  &  d'autant  plus 
Vite  que  nous  étions  portés  par  le  reflux.     Vers  la  moitié  du  chemin  / 
mes  deux  guides  commencèrent  à  parler  entr'eux  avec  beaucoup  de  cha- 
leur.     Tous  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  qu'ils  avoient  deffein  de 
fondre  fur  moi.     J'en  fus  allarmé  jufqu'à  trembler.    Ma  confl;emation  me 
fit  tourner  les  yeux  vers  le  Ciel,  à  qui  je  demandai  le  fecours  qui  m'étoit 
néceffaire  dans  un  danger  fi  preffant.    Une  infpiration  fecréte  me  fit  pren-      ^a  ocur  fe 
dre  lé  parti  de  chanter  (  J  )  ;  reffource  étrange  contre  la  peur.     Je  chantai,  fait  cba^wt. 
,  de 


(t)  Son  but,  en  chantant,  étoit  apparem*. 
Bient  de  cacher  fa  frayeur  aux  deux  infulai- 
jes»    Lc$  Chinois  chantent  au  fort  de  Tan- 


goîffe,  ou  fors  qu'ils  fbht  fur  le  point  de  fo- 
défaire  eux-mémea.  R.  de  1  A.  J^ 
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de  toute  ma  force,  jufqa'à  faire  retentir  les  bois  dont  les  àeia  rives  étcÂéUt 
couvertes.    Les  deux  Infulaircs  fe  mirent  à  rire,  ouvrant  la  bouche  û  large 
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ble  de  faire  chanter.  Pendant  que  je  continuois  cet  exercice  ,  la  barque 
alloit  fi  rapidement ,  que  je  commençai  à  découvrir  nôtre  Chaloupe.  Je  fis 
des  fîgnes  à  nos  gens.  Ils  lès  apperçûrent ,  &  je  ks  vis  accourir  vers 
le  bord  de  la  Rivière*  '  Alors  me  tournant  vers  mes  deux  rameurs ,  je  leur 
fis  entendre  que  pour  aborder  il  falidit  qu'ils  fe  mîflent  tous  deux  à  la 
proue,  dans  l'idée  que  l'un  d'eux  ne  pourroit  du  moins  m'attaquer  par 
derrière.     Ils  m'obârent  fans  réfiftance ,  &  je  defcendis  tranquillement  fur 

la  rive. 

Lors  a^^i  ^  s  me  virent  en  fureté  au  milieu  de  mes  Compagnons ,  ils  de- 
mandèrent où  tant  de  gens  paflbient  la  nuit.  On  leur  dit  que  c'étoit  fous 
les  tentes  qu'ils  voyoient.  Nous  avions  drefle  effeâivement  de  petites 
tentes ,  avec  des  branches  &  des  feuilles  d'arbres.  Ils  demandèrent  encore 
où  couchoient  Roi  &  moi,  qui  leur  avions  paru  les  plus  refpeftés.  On  leur 
répondit  que  nous  couchions  dans  la  Chaloupe ,  fous  les  voiles  ;  après  quoi 
ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue ,  pour  retourner  au  Village. 

J  E  fis  à  Roi  &  aux  autres ,  le  récit  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  dans  mon 
Voyage  ,  &  je  leur  donnai  lefpérance  de  revoir  le  lendemain,  nos  quatre 
hommes  avec  le  bufle.  La  nuit  fe  pafla  dans  une  profonde  tranquîHité. 
Mais  après  le  lever  du  Soleil ,  nous  fûmes  furpris  de  ne  pas  voir  paroître 
nos  gens ,  &  nous  comWnçâmes  à  foupçonner  qu'il  leur  étoit  arrivé  quel- 
qu'accident.  Quelques  momens  après  nous  vîmes  venir  deux  Infulaires , 
qui  chaiFoient  une  béte  devant  eux.  C'étoit  un  bufle  ;  mais  je  n'eus  pas  be- 
foin  de  coniîderer  long-tems ,  pour  reconnoîtfe  que  ce  n'étoit  pas  celui  que 
j'avois  acheté*  Un  de  nos  gens ,  qui  entendoit  à  demi  la  langue  du  Pays  & 
qui  fe  faifoit  entendre  de  même ,  demanda  aux  deux  Noirs ,  pourquoi  ils  n'a- 
voient  pas  amené  le  bufle  qu'ils  m'avoient  vendu ,  ôc  où  étoient  nos  quatre 
hommes.  Ils  répondirent  qu'il  avoit  été  impoffible  d'amener  l'autre,  &  que 
nos  gens ,  qui  venoient  après  eux ,  en  conduifoient  un  fécond.  Cette  ré- 
pond ayant  un  peu  diflîpe  nôtre  inquiétude ,  je  remarquai  que  le  bufle  fau- 
toit  beaucoup  &  qu'il  n'était  pas  moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  ba- 
lançai point  à  lui  faire  couper  les  pieds  avec  la  hache.  Les  deux  Nairs ,  le 
voyant  tomber,  pouflerent  des  cris  &  des  hurlemens  épouvantables. 

A  ce  bruit,  deux  ou  trois  cens  Infulaires ,  qui  étoient  cachés  dans  le  bois, 
en  fortirent  brufquement  &  coururent  d'abord  vers  la  Chaloupe ,  dans  le  def- 
fein  apparemment  de  nous  couper  le  paflage ,  pour  s'afl[Ûrer  la  liberté  de  nous 
maflacrer  tous.  Trois  de  nos  gens ,  qui  avoient  fait  un  petit  feu  à  quelque 
diftance  des  tentes,  pénétrèrent  leur  projet  &  fe  hâtèrent  de  nous  en  don- 
ner avis.  Je  fortis  du  bois ,  &  m'étant  un  peu  avancé,  je  vis  quarante  ou 
cinquante  de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous ,  d'un  autre  côté 
du  même  bois.  „  Tenez  ferme  ^  dis-je  à  nos  gens  ;  le  nombre  de  ces  mi- 
5,  férables  n'eft  pas  aÛTez  grand  pour  nous  caufer  de  l'épouvante  ".  Mais 
nous  en  vîmes  paroître  une  fî  groflc  troupe ,  la  plupart  armés  de  boucliers 
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&  d'uae  forte  d'ëpées,  que  regardant  nôtre  fituajtioQ  d'un  autre  oeil ,  je  m'é-     BoHTEito£ 
criai ,  „  Amis ,  courons  à  la  Chaloupe  ;  car  fi  le  paiTage  nous  eft  coupé ,  il       1 6 1 9» 
^  faut  renoncer  à  toute  efpérance  ".    Nous  prîmes  nôtre  courfe  vers  la 
Chaloupe;  à  ceux  qui  ne  purent  y  arriver  affez-tôt,  fe  jettèrent  dans  l'eau,, 
pour  s'y  rendre  à  la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  jufqu'à  bord.     Malheureufement  pour      LesHolian- 
nous ,  rien  n'étoit  difpofé  pour  s'éloigaer  dé  la  rive  avec  une  diligence  ega-   ^^^^  ^^  s*é- 
le  au  danger.    Les  voiles  étoient  étendues  en  forme  de  tente ,  d'un  côté  de  qu?Jve?  peî- 
la  Chaloupe  à  l'autre  ;  &  tandis  que  nous  nous  empreffions  d'y  entrer  ,  les    ne. 
lujdilaires  nous  fuivant  de  près ,  nercèrent  de  leurs  zagaies  plufieurs  de  nos 
gens,  dont  nous  vîmes  les  intelUns  qui  leur  tomboient  du  corps.    Nous 
nous  défendions  néanmoins  avec  nos  deux  haches  &  nôtre  vieille  épée.  Le 
Boulanger  de  l'équipage ,  qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur ,  6*ai- 
doit  de  l'épée  avec  fuccès.    Nous  étions  amarrés  par  deux  grapins  ,  l'un  à 
Tarrière  &  l'autre  à  l'avant.     Je  m'approchai  du  mât  &  criai  au  Boulanger, 
Coup€  k  cûbleau.     Mais  il  fût  impofllble  de  le  couper.     Je  courus  à  l'arrière  ; 
&  mettant  le  cableau  fur  l'étambord ,  ]e  criai ,  bacbe.     Alors  il  fût  coupé  fa- 
cilement.   Nos  gais  de  l'av^t  le  prirent  &  tirèrent  la  Qialoupe  vers  la 
Mer.    En  vain  les  Infulaires  tentèrent  de  nous  fuivre  danis  l'eau;  ils  perdi* 
rent  fond  &  furent  contraints  d'abandonner  leur  proye. 

Nous  peniames  à  recueillir  le  relie  de  nos  gens ,  qui  nâgeoient  dans  la  E"  H^ 
Rivière.  Ceux  qui  n'avoient  pas  reçu  de  coups  mortels ,  rentrèrent  à  bord,  yçJLjJ^  ^* 
&  le  Ciel  fit  fouiler  auffî-tôt  un  vent  forcé  de  terre ,  quoique  jufqu'alors  il 
eût  été  de  mer.  Il  nous  fût  in^poflible  de  ne  nas  reconnoître  que  c'étoit  un 
témoignage  fenfible  de  la  prote^ion  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voi* 
les ,  &  nous  allâmes  jufqu  au  large  d'une  feule  bordée ,  avec  une  facilité 
furprenante  à  repailer  le  banc  &  les  brifans  qui  nous  àvoient  caufé  tant  d'em** 
barras  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Nos  ennemis ,  s'imagioant  que  nous  y  fe*^ 
lions  naufrage ,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  dernière  pointe  du  Csç,  pour 
nous  y  attendre  &  nous  maflacrer.  Mais  le  vent  continua  de  nous  être  far 
vorable,  &  l'avant  de  la  Chaloiq)e  ,  qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames 
avec  ce  fecour s. 

A  peine  étions-nous  hors  de  danger ,  qu'on  s'appercût  que  le  brave  Bour  7'^^^^  ^^ 
langer,  qui  nous  avoit  fi  bien  défendu,  avoit  été  bleue  d'une  arme  empoi*  J^J^g^  ^  ^**** 
fonnée:  Sa  bJeÛùre  étoit  au-deilus  du  nombril.  Les  parties  d'alentour  é- 
toient  déjà  d'un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  juiqu'au  vif,  pourar- 
irêter  le  progrès  du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caufai  fût  inutile.  U 
tomba  mort  à  nos  yeux,  &  nous  le  jettâmes  dans  les  fiots.  En  faiiânt  la 
rev-Ûe  de  nos  gens ,  nous  trc^ivâmcs  qu'il  en  manquait  feize,  donc  onze 
avaient  été  tués  au  rivage.  Le  fort  des  quatre  malheureux,  qui  étoient 
reliés  dans  le  Village  ,  fût  amèrement  déploré.  Rien  n'étoit  fi  aniel 
que  la  néceiTité  où  nous  étions  de  \qs  abandonner.  Cependant  il  y  a  beau-» 
coup  d'apparence  qu'ils  n'y  purent 'être  fenfibles ,  &  que  c'étoit  déjà  fait 
de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arrière,  en  rangeant  la  Côte.     Le  refte  de  nos     Us  fontobiî^ 
urovifions  confiftoit  en  huit  poules  i&  un  peu  de  riz.  Elles  furent  diftribuées  e^^  f  ^  '^^^"«^•^ 
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entre  cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faîm  commen- 
çant bien-tôt  à  fe  faire  fentir,  nous  fûmes  obligés  de  retourner  à  terre,  par 
une  baye  que  nous  découvrîmes.     Quantité  de  gens,  qui  étoîent  fur  le  riva- 

?;e ,  prirent  la  fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop 
unefte  expérience  de  la  barbarie  de  ces  Infulaires,  pour  en  efpérer  des  vî-. 
vres.  Mais  nous  trouvâmes  du  moins  de  Teau  douce.  .  Les  rochers  voifins 
nous  oflFrirent  des  huîtres  &  de  petits  limaçons  de  mer ,  dont  nous  mangeâ- 
mes avec  d'autant  plus  de  goût,  qu'ayant  fauve  un  plein  chapeau  de  poivre, 
que  j'avois  acheté  dans  le  Village  où  j'avois  laiffé  nos  quatre  hommes  ,  il 
nous  fervit  à  les  aflaifonner.  -  Après  nous  en  être  raffafîés ,  chacun  en  rem- 
plit fes  poches ,  &  nous  rentrâmes  dans  la  Chaloupe ,  avec  nos  deux  petits 
tonneaux  pleins  d'eau  fraîche.  Je  propofai  en  quittant  la  baye ,  de  prendre 
un  peu  plus  de  large  ,  pour  faire  plus  de  chemin.  Ce  confeil  fût  fuivi. 
Mais,  le  vent ,  qui  commençoit  à  forcer,  nous  fit  efTuyer  pendant  la  nuit 
une  grofle  tempête.  Cependant  les  peines  qu'il  nous  caufa  devinrent  une 
faveur  du  Ciel.  Si  nous  eûflions  continué  de  ranger  la  Côte  ,  nous  n'au- 
rions pu  nous  défendre  de  relâcher  près  d'une  autre  aiguade  qui  fe  préfente 
dans  la  même  Ifle ,  où  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels ,  qui  s'é- 
toient  déclarés  depuis  peu,  contre  les  Hoilandois  &  qui  en  a  voient  déjà 
maifacré  plufieurs.  A  la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vue  de  trois  ïïles  qui 
étoient  devant  nous.  Nous  prîmes  la  réfolution  d'y  relâcher ,  quoique  nous 
ne  les  crûffions  point  habitées.  On  fe  flattoit  d'y  trouver  quelque  nourri- 
ture. Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpèce  de  rofeaux 
qu'on  nomme  bambous  ,  &  qui  font  de  la  grofleur  de  la  jambe.  Nous  en 
prîmes  plufieurs ,  dont  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  bâton  ,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  deflbus  ;  &  les  rempliflant  d'eau  douce  ,  comme  autant  de 
tonneaux  quel  nous  fermâmes  avec  des  bouchons,  nous  portâmes  une  bonne 
provifion  a  eau  dans  la  Chaloupe.  Il  y  avoit  auffi  des  palmiers,  dont  la  ci- 
me étoit  aflez  molle  pour  nous  fervir  d'aliment.  On  parcourût  Tlfle  ,  fans 
y  faire  d'autre  découverte.  Un  jour,  me  trouvant  au  pied  d'une  aflez  hau- 
te montagne,  je  ne  pus  réfîfler  à  l'envie  de  monter  au  lommet,  dans  Fefpé- 
rance  vague  de  faire  quelque  obfervation  qui  pût  être  utile  à  nous  conduire^ 
Nous  cherchions  les  lieux  où  les  Hoilandois  étoient  établis.  Il  me  fembloit 
que  ce  foin  me  regardoit  particulièrement,  &  que  tous  nos  gens  avoient 
les  yeux  tournés  fur  moi.  Cependant ,  outre  les  maux  qui  m'étoierit  com- 
muns avec  eux,  je  n'étois  jamais  venu  aux  Indes  Orientales;  &  n'ayant  ni 
bouifole  ni  d'autres  inflrumens  de  Mer,  je  ne  me  trou  vois  capable  de  rien 
pour  nôtre  confervation. 

Lorsque  je  fus  au  fbmmet  de  la  montagne ,  mes  regards  fe  perdirent 
dans  l'immenle  étendue  du  Ciel  &  de  la  Mer.  Je  me  jettai  à  genoux  ,  le 
cœur  plein  d'amertume,  &  j'addreffai  ma  prière  au  Ciel,  avec  des  jfbupirs 
&  des  gemiffemens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  à  defcendre,  je 
jettai  encore  les  yeux  de  tous  côtés  autour  de  moi.  Je  crûs  voir  ,  fur  ma 
droite ,  que  les  nuées  chaflbient  de  terre  ,  &  que  c'étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  Thorizon  fi  fin.  Aufil-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes, 
ilont  la  couleiu"  me  parût  bleue.    Il  me  vînt  à  l'efprit  qu'étant  à  Hoom ,  j'a- 
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rois  entendu  dire  à  Guillaume  Schmaen ,  qui  avoit  fait  deux  fois  le  Voyage 
de»  Indes  Orientales ,  qu*au  Cap  de  Java  il  y  avoit  deux  hautes  montagnes 
qui  paroifloient  bleues.  Nous  étions  venus  dans  Flfle  en  rangeant  à  main 
gauche  la  Côte  de  Sumatra,  &  ces  montagnes  étoient  à  la  droite.  Jevoyois 
entr'elles  une  ouverture,  ou  un  vuide,  au  travers  duquel  je  ne  découvrois 
pas  de  terres  ;  &  je  n*ignorois  pas  que  le  Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre 
Sumatra  &  Java.  Ces  réflexions  me  firent  conclure  qu'il  n'y  avoit  point 
d'erreur  dans  nôtre  route.  Te  defcendis  plein  de  joye ,  &  je  me  hâtai  d'an- 
noncer à  Roi  que  j'avois  vu  les  deux  montagnes.  Elles  ne  paroiffoient  plus 
lorfque  je  lui  fis  ce  récit ,  parce  que  les  nuées  avoient  achevé  de  chafler. 
Mais  j'ajoutai  ce  que  j'avois  appris  a  Hoorn  ^  de  la  bouche  de  Schouten ,  & 
j'étabus  mes  conjeftures  par  aautres  raifonnemens.  Roi  y  trouva  de  la 
vraifemblance.  AfTemblons  nos  gens ,  me  dit-il ,  &  gouvernons  de  ce  cô- 
té-là.. Cette  déclaration,  que  ie  fis  à  Téouipage,.  excita  beaucoup d'em* 
prefTement  pour  apporter  à  bord  de  l'eau ,  des  rofeaux  &  des  cimes  de  pal- 
mier. On  mit  à  la  voile  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  étoit  favorable  à 
nos  nouvelles  vues.  Nous  portâmes  le  cap  droit  à  l'ouverture  des  deux 
montagnes ,  &  pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles. 
Vers  minuit,  nous  apperçûmes  du  feu.  On  s'imagma  d'abord  que  c'étoit 
le  feu  de  quelque  Vaifleau,  &  que  ce  devoit  être  une  Caraque.  Mais  ,  en 
approchant ,  nous  reconnûmes  que  c'étoit  une  petite  Ifle  du  Détroit  de  la 
Sonde  (v).  Après  en  avoir  doublé  la  pointe,  nous  vîmes  un  autre  feu  de 
l'autre  côté,  &diverfes  marquas  nous  firent  juger  que  c'étoient  desPêcheur^. 
Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  nous  fûmes  arrêtés  par  un  calme.  Nous 
«tions,  fans  le  fcavoir,  fur  la  Côte  interne  de  Java.  Un  Matelot ,  étant 
jmonté  au  haut  clu  mât ,  cria  auffi-tôt  qu'il  découvroit  un  gros  de  VaiiTeaux. 
Il  en  compta  jufqu'à  vingt-trois.  Nôtre  joye  nous  fit  faire  des  cris  &  des 
iauts.  On  fe  hâta  de  border  les  avirons ,  à  caufe  du  calme ,  &  l'on  nagea 
droit  vers  cette  Flotte.  C'étoit  un  nouvel  effet  de  la  proteftion  du  Qel  ; 
car  nous  ferions  allés  nous  jetter  à  Bantam ,  ou  nous  n'avions  rien  de  favo- 
rable à  nous  promettre ,  parce  que  le  Roi  de  cette  Contrée  étoit  en  guerre 
avec  nôtre  Nation ,  au-heu  que  par  une  faveur  admirable  de  la  Providen- 
ce ,  nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Compatriotes  &  de  nos 
amis. 

Ces  vinst-trois  Vaifleaux  étoient  HoUandois ,  fous  le  commandement 
de  Frédéric  nputman  d'Alcmaar.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  fa  galerie  ,  d'où  il 
ttou^  obfervoit  avec  fa  lunette  d'approche,  fiirpris  de  la  fingularité  de  nos 
voiles  &  cherchant  l'explication  a  un  fpeétacle  fi  nouveau.  U  envoya  fa 
Chaloupe  au-devant  de  nous ,  pour  s'informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la 
conduifoient  nous  reconnurent.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  Texel» 
&  nous  ne  nous  étions  féparés  que  dans  la  Mer  d'Efpa^ne.  Ils  nous  firent 
pafler,  Roi  &  moi,  dans  leur  Chaloupe,  &  nous  conduifirent  abord  de  l'A- 
Jukal ,  dont  le  Vaifleau  fe  nonunoit  La  Pucelle  de  Dordrecbt.  Nous  lui  fûmes 
au^Ti-tôt  préfentés.    Après  nous  avoir  marqué  la  joye  qu'il  avoit  de  nous 
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revoir,  jugeant  fans  explication,  quel  étoit  le  plus  preffant  de  nos  befoih^, 
il  fit  couvrir  fa  table  &  s'y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  paroître  du  pain 
&  les  autres  viandes,  je  me  fentis  le  cœur  fi  ferré  ,  que  mes  larmes^  inon* 
dèrent  mon  vifage,&  que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos 
gens ,  qui  arrivèrent  auffi-tôt ,  furent  diftribués  fur  tous  les  autres  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte  (x). 

I L  eft  tems  de  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  impofées  ;  fans  craindra 
néanmoins  qu'on  me  reproche  d'avoir  introduit  un  perfonnaçe  ennuyeux  5 
&  prefque  fur ,  au.  contraire ,  que  l'intérêt  qu'on  a  pris  à  fes  mfortunes ,  fe 
répandra  fur  la  fuite  de  fon  Voyage,  quoique  les  événemens  qui  rdlent  à 
lire ,  fe  rapprochent  plus  de  l'ordre  commun  du  Commerce  &  de  la  Navi- 
gation. 

L'Amiral,  après  s'être  fait  raconter  toutes  les  avantures  des  cinquan- 
te Hollandois ,  les  fit  embarquer  dans  un  Yacht ,  pour  fe  rendre  à  Bata« 
vîa  (y).  Ils  y  arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les  amis  qu'ils  avoient  fur 
la  Flotte ,  leur  ayant  fourni  des  habits ,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfentèrent  au  Général  3^ian  Pieterfz  Coen ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  informé  de  leur  arrivée  ,  mais  qui  les  reçût  favorablement  lors- 
qu'ils fe  furent  fait  connoître.  Il  fallut  fatisfaire  fa  curiofité  par  un  long  ré- 
cit. Bontekoe  lui  dit  ;  „  Seigneur  Général ,  ndus  partîmes  tel  jour  du 
Texel,  dans  le  Navire  nommé  la  Nouvelle  Homn.  En  tel  tems  nous  ap* 
prodiâmes  du  Détroit  de  la  Sondé  ,  jufqu'à  telle  hauteur.  Là,  le  feu 
prit  à  nôtre  VaiiTeau.  Là,  nous  fautâmes.  Enfuite  s'arrêtant  au  détail 
de  toutes  les  ctrconflances ,  il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  étoit 
arrivé,  combien  il  avoit  perdu  de  gens,  comment  il  avoit  fauté  avec  le 
Navire ,  &  comment  le  Ciel  Tavoit  confervé  avec  un  feul  jeune  homme  ^*. 
Le  Général  fort  attentif  à  fa  narration ,  lui  dit  froidement  après  avoir  en- 
tendu le  refte  de  fes  avantures  ;  Que  faire  à  cela  ?  C'efl  un  grand  mal* 
hear  (z^.  Mais  s'échauffant  un  peu  à  la  vue  du  vin  d'Eipagne  qu'il  fit  ap- 
porter, iT  prit  une  coupe  d'or  &  bût  fucceffivement  la  fanté  de  Bontdkoeoc 
de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  fit  manger  à  fa  table.  Enfin  trouvant  Foc* 
cafion  de  les  employer  tous  deux ,  il  fit  Bontekoe  Capitaine  du  Vaifleau  le 
Bergcrboff$i  &  deux  jours  après,  il  nomma  Roi  pour  exercer  la  fonâion  de 
Commis  fur  le  même  Vaifleau.  Leur  joye  fût  très- vive  de  fe  trouver  re» 
joints  dans  un  même  Navire ,  avec  les  mêmes  cc»nmandem^is  qu'ils  avoient 
eu  fur  la  Nouvelle  Hoorn. 

C  E  Vaiffeau  étoit  court.  II  ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canonj 
mais  on  lui  en  auroît  crû  davantage ,  parce  que  cette  artillerie  faifoît  prcP- 
tjue  deux  bordées  l'une  fur  l'autre.  Il  étoit  chargé  de  viande ,  de  kurd ,  de 
nz  &  de  munitions  de  guerre ,  pour  ravitailler  les  Forts  Hollandois.  Deitt 
autres  Navires  ,  le  Neptune  &  Y  Etoile  da  MaHn^  avoient  reçu  le  même  or- 
dre. Ils  partirent  de  confervé  au  commencement  de  l'année  1620.  Eu 
pafiant,  ils  relâchèrent  à  GreJJew  GreJJic^  où  le  premier  Commis  du  Comp- 
toir 


,  (x)  Relation  do  Voyage  de  Bontekoe, 


(y)  Ibid'  pag,  20. 
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coir  HoUandois,  qm  fe  nommoit  FFolPer  Huidm^  originaire  de  Ri^a  en  lÀ^ 
vonie,  augmenta  leurs  provifions  d'un  grand  nombre  de  vaches,  de  poules, 
d'oyes ,  &  de  quantité  d'arrack  &  de  fucre  brun.  La  nourriture  qu  il  leur 
donna  pour  ces  belliaux ,  fût  du  riz  en  coiTe ,  qui  s'appelle  Padie. 

Ils  remirent  à  la  voile  &  rangèrent  la  Côte  jufqu'au-delà  du  Détroit  de 
Baki  ou  Baly ,  pour  s'avancer  à  la  hauteur  de  Solor ,  parce  que  la  mouflon 
étant  pafTée,  ils  efpéroient  encore  d'arriver  à  AmboiniB  par  cette  route. 
Lorfqu'ils  furent  devant  le  havre  de  Solor,  Ramburgà'Embuife^  Commis  du 
Fort  HoUandois ,  vînt  leur  dire  à  bord ,  que  les  Hs^bitans  d'un  Village  voi* 
fm ,  nommé  Laritoque  ,  faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur 
Nation ,  &  qu'avec  trois  VaiiTeaux  il  ne  falloit  pas  manquer  l'occafion  de 
les  réduire.    Bontekoe  &  les  deux  autres  Capitaines  confentirent  à  cette 
proportion.    Us  s'approchèrent  de  ce  Village ,  accompagnés  4e  plufîeurs 
petits  Bâdmens  du  Pays ,  qui  fe  joignirent  moins  à  eux  pour  les  fervir , 
que  pour  allifter  au  fpeéUcle.    Le  Village  fût  canonné  i  mais  il  avoit  auffi 
fon  artillerie,  qui  ne  demeura  pas  oifive.    Cependant  elle  n'empêcha  pas 
les  HoUandois  xie  faire  leur  defcente.     Us  avoient  crû  cette  expédition 
trop  aifée.    Les  Habitans  firent  deux  forties,  danslefquelles  ils  leur  tuè- 
rent vingt-quatre  ou  vingt-cinq  hommes ,  &  leur  en  blefTèrent  un  grand 
nombre.    Une  fi  vigoureufe  rëuilance  força  les  trois  Vaifleaux  de  lever 
Tancre,  &  d'abandonner  Ramburg  à  fa  conftemation  (a).  Ils  gouvernèrent 
au  Nord-Eft,  pour  pafler  au  vent  de  l'Ifle  de  Batambour^  dont  ils  eurent 
bien-tôt  la  vue.    L'ayant  laiflfée  à  gauche  ,  ils  portèrent  le  cap  au  Nord-^/ 
Efl  quart  de  Nord^  vers  les  Ifles  de  Burro.  &  Blau  y  qui  leur  demeurèrent 
auffi  à  gauche;  de-là  fur  Amboine,  où  la  force  des  courans'les  obligea  de 
pafler  entre  deux  petites  lues ,  pour  entrer  dans  un  golfe  qui  fe  nom- 
me Hier^  de  CambeUo  (b).    De  Hiero  ,  qui  efl:  fur  ce  golfe,  &  doQt  le 
territoire  efl:  couvert  de  girofle ,  on  pafle  en  peu  de  tems  à  cheval  au 
Fort  d' Amboine.    Roi  y  obtint  le  gouvernement  du  Fort  de  Batjian ,  tan- 
dis que  Bontekoe  continua  de  vifîter  toutes  les  Moluques ,  pour  les  fournir 
de  provifions.    Enfuite,  le  défir  de  faire  Çe%  derniers  adieux  à  Roi ,  leçon* 
duifit  à  Batfian.    Il  en  reçût  environ  cent  lafl:es  de  doux  de  girofle.     Ce 
fût  alors  que  leur  féparation  fe  fit ,  avec  peu  d*efpérance  de  fe  revoir  ja« 
mais.    Ils  s'embraflerent ,  en  répandant  des  larmes  au  fouvenir  de  leurs 
niifères  communes.    Bontekoe  apprit  dans  la  fuite,  que  Roi  étoit  mon  à 
iMaleye.     Il  retourna  par  le  Bogganeres  ou  le  Détroit  de  Botton  &  par 
Crejflk  à  Batavia ,  pour  rendre  compte  de  fon  Voyage  au ,  Général  Coen , 
qui  le  chargea  fuccefiivement  de  deux  autres  commiflions  ;  l'une ,  d'aller 
charger  du- poivre  à  Jawia^y  l'autre,  de  fe  rendre  aux  Ifles  qui  font  entre 
Batavia  &  Bantam ,  pour  y  prendre  de  la  pierre  qui  fe  tf  ouve  au  fond  de  1^ 
Mer..    On  lui  donna  pour  la  féconde ,  quarante  Lafcarins ,  excellens  pion-, 
geurs ,  qui  vont  lier  la  pierre  au  fond  de  l'eau  &  la,  tirent  dans  les  Chalou^ 
pes.    Elle  fe  tailloit  alors  à  Batavia ,  pour  en  faire  les  puits  du  Fort ,  qui 
en  étoit  prefqu'eAtièrement  conflxuit.    Cette  pierre  eft  grande .  &  d'unç 
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blancheur  extraordinaire.  Bontekoe,  à  fon  retour,  fôt  n(»iûiië  poiaf  coin^ 
mander  le  Groningue^  VaifTeaa  nouvellement  arrivé  de  Hollande,  qui  écoîc 
beaucoup  mieux  pourvu  que  le  fien.  Il  reçût  alors  de  nouveaux  ordres , 
qui  Toccupèrent  refpacede  deux  an<  ;  mais  dans  les  fimples  bornes  du  Cobx^ 

merce  (^c). 

Ce  ne  fût  qu'en  1622,  qu'il  fût  commandé,  avec  fept  autres  Navires» 
pour  faire  le  Voyage  de  la  Chine ,  fous  le  conunandement  général  de  Cor* 
neitle  Reyertfz  de  Dergtan ,  dans  la  vue  de  s'emparer  de  Macao ,  ou  du  moins 
d'aller  aux  Fifcadores  (d) ,  &  d'^r  établir  un  Commerce  iblide  pour  les  Hol- 
hndois  (e).  Outre  les  inflxufuons  qui  furent  remifes  à  TAmiral ,  Coen 
avoit  envoyé  des  ordres  en  divers  lieux ,  pour  raflembler  pluiiours  autres 
Vaifleaux  qu'il  deftinoit  à  cette  expédition.  Il  avoit  écrit  particulière- 
ment à  Gfdllautne  Janfz ,  qui  étoit  allé  aux  Manilles ,  avec  quekpes  An* 
glois ,  pour  une  autre  entreprife  ;  &  quelques  Navires  de  cette  Flotte  de* 
voient  joindre  ceux  de  Reyertfz,  à  des  hsuiteurs  réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer,  dit  l'Auteur,  le  10  d'Avril.  Nôtre  route  n'eût 
fien  de  remarquable  que  l'habileté  de.  nos  Pilotes  (/) ,  jufqu'au  22  de  Juin, 

,    91e 
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>)  Les  Pifeadorts  font  entre  la  CAte  de 
la  Cbine  &  Tlûe  Formofe.    Elles  font  nom- 
mées par  les  Chinois»  les  Ifles  dePong-bû, 
&.  de  l'A.  ji. 
Ibidem 


[•/. 


iPag.  23.  C'ed  un  détail  qu'il  ne  faut 
ober  aux  Navigateurs.  Nous  primes 
nôtre  cours  vers  le  Détroit  de  Belimbuamou 
Salimbuên ,  pour  le  traverfer.  Le  11  »  nous 
eûmes  la  vue  des  terres  de  Sumatra;  mais 
nous  dérivâmes  plus  au  Sud  que  nous  ne 
l'aurions  voulu,  ce  qui  nous  fît  croire  que 
les  coarans  venoieot  du  Détroit  de  la 
Sondé.  Les  15 ,  14  ft  15-,  nous  eûmes  des 
vents  variables  &  nous  dépalOlmes  llfle  de 
Lujipara.  Les  16  &  17  9  nous  courûmes  le 
long  de  rnie  de  Banca.  Le  18,  le  19  &  le 
20,  non»  n'avançâmes  guëreià  la  route»  par- 
ce i|tte  le  plus  fouvent  nous  avions  vent  & 
narée  contraires;  de-forte  qu'il  falloit  fans 
celTe  étaller  le  âot.  Le  29 ,  fur  le  midi ,  noi|8 
sous  trouvâmes  à  la  bouque  feptentrionale 
du  Détroit  de  Baltmbuam ,  Tlûe  de  Banca 
nous  demeurant  à  une  lieue  au  Sud-£(l. 
Nous  courûmes  au  Nord  fur  Tlfle  de  Puio* 
fofi ,  &  le  30  >  nous  mouillâmes  à  fon  bout  » 
qui  eft  au  Sud  -  Eil ,  fur  vingt-  deux  bralTes , 
K>nd  de  fable.  C'efl  un  haut  Pays.  Le  pre- 
mier de  Mai,  nous  allâmes  jetter  Tancre  au 
côté  occidental  de  cette  même  lue,  fur  dix- 
neuf  brafles ,  fond  de  bonne  tenue ,  par  le 
travers  de  la  baye  de  fable»  qui  eft  au  Nord» 


parce  qu*ir  7  a  U  une  bonne  afgliade  dan»  os 
bois  qui  eiï  dans  un  fond  ou  une  vallée.  Du 
bout  feptentrional  de  riHe  de  Banca  jufqa'â 
rifle  Pulopori,  il  y  a  dix  -  huit  miles  (i);  I» 
cours  au  Nord.  Le  même  jour  nous  remî- 
mes à  la  voile,  &  nous  portâmes  le  cap  au 
Nord-£fl  &  au  Nord-Éfï  quart  de  Nord , 
pour  paiïer  à  l'Kfl  de  Tlfle  de  Lifiga,  Le  2  » 
nous  courûmes  deux  lieues  d'une  même  bor- 
dée au  Nord  -  Ëfl  quart  à  r£(l,  Sur  le  midi , 
le  Cap  oriental  de  l'ifle  de  Linga  nous  de- 
meura à  quatre  lieues  au  Sud- Oued,  quart 
â  rOueft.  Le  terrain  en  efl  fort  élevé  dvi 
côté  feptentrional.  De  la  Côte  occidentale 
de  Pulopon  jufqu*â  la  Côte  orientale  ou  au 
Cap  de  Linga,  la  route  efl  au  Nord-Norcf- 
£(l,  ou  un  peu  plus  au  Nord,  &  il  y  a  neuf 
lieues.  Le  fond  de  dix -huit,  dix -neuf  (t 
vingt  braifes.  Le  3 ,  l*lile  de  Pulopmdmg 
nous  parût  à  l'Onefl  6l  au  Sud-Oueft.  Le  4^ 
ayant  pris  hauteur^  nous  nous  trouvâmes  par 
un  degré  quarante -huit  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Après  midi*  nous  eûiçes  la  vue 
de  rifle  de  Landi^  â  huit  lieues  de  diftan* 
ce  au  Nord  -  Ouefl.  La  terre  de  cette  Ifle  e(t 
haute  &  fe  préfente  comme  une  monragne. 
Le  fbnd  efl  de  trente  -  cinq  brafTes;  Le  6\ 
ViÇïe  Puh-  Timm  nous'  demeura  ûi  lienes  â 
rOueft.  Nous  primes  nôtre  route  vers  Pulo* 
Candor.  Le  9,  troisVaiifeaux,  leGroninguêt 
l'Ours  AngloUk  le  5".  Nicolas^  eurent  or- 
dre d'aller  jufqu'â  cette  Ifle.  Le  1-8  as 
mktifl»  nous   en  eûmes  la  vue»   au  Nord- 

Noxd* 
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que  nooÊ  arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte  s'étoit  groifie,  dans  cette 
navigation 9  jufqu'àajionibre  de  quiœe  voiles,  tant  Navires  que  Yachts, 
entre  lesquels  U  y  avoit  deux  Anglois.  Après  une  revue  générale  des  for* 
ces,  on  nt  faire  l'exer^ce  nsilitaire  autow  des  mâts. 

DÈS  le  lendemain,  trois  VaiiTeaux,  le  Galias ^  VOurs  Jngloisy  &  le 
Çroningue ,  commandé  par  Bontekoe ,  s'avancèrent  fort  près  de  la  Ville  & 
mouillèrent  fur  trois  brafles  d'eau.  Le  foir  même ,  ils  envoyèrent  trois 
volées  de  leur  canon  vers  les  murs.  L'obfcurité  devenant  favorable ,  le 
Calias  &  le  Groningue  s'en  approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  moufquet ,  fur 
trois  brafTes  à,  demi  flot.  Il  mt  réfolu  que  Bontekoe  &  Bofcbert ,  K)n  Com- 
mis, defcendrodent  avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  fur^ 
prendre  la  ViUe  ;  mais  cette  réfolution  fât  changée ,  parce  qu'il  parût  dan^ 

Êereux  de  deflituer  un  Navire  de  fes  deux  principaux  Oinciers.  Bonté* 
oe  reçût  ordre  de  g^der  fon  bord ,  &  l'Amiral  fe  chargea  lui-même  de  la 
defcente.  Le  24,  à  la  pointe  du  jour,  on  tira  toutes  les  bordées,  tandis 
que  Keyertfz  fit  fon  débarquement  à  la  têce  de  ûx  cens  hommes.    On  fît 

avan- 
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Kord-Ef{,  lia  diffance d'environ  neuf  lieues. 
Cefl  une  terre  fort  haute»  avec  de  petites 
Ides,  la  plupart  au  côté  Sud -E(t  de  la  gran- 
de. L'aiguade  efl  à  la  Côte  Sud  -  Oued.  De- 
mis rifle  de  Pulo- Timon  juiqa'à  ceile  de 
r ulo  -  Candor ,  le  cours  e(l  Nord  -  Nord  •  £(l, 
&  le  fond  vafard ,  de  trente  -  cinq ,  quaran- 
te, cinquante  &  fofxante  brafTes»  fuivant  les 
Cartes;  mais  lorfqn'on  approche  de  Pulo- 
^ndor»OD  ne  trouve  plus  que  trente, vingt- 
cinq  &  vingt  brafles  fond  de  ûble  ferme.  Sur 
le  ioit  nous  courûmes  à  l'Ed,  faifant  le  tour 
de  rifle  fort  proche  de  la  CÔte,  à  la  dif!ance 
d'environ  une*  demie  lieue  de  la  plus  orien- 
tale des  petites  Ifles.  Le  fond  e(l  de  dix« 
huit  à  vingt  brafles.  Enfuite  nous  fîmes 
foute  par  le  Nbrd.-Efl,  vers  la  Côte  de 
€bambQfj  (  i ).  Le  lendemain»  vers  le  foir , 
on  voyoit  encore  Pulo-  Candor  du  haut  des 
çandsmàta.  Le  22, nous  découvrîmes  Pulnh 
Cbambo.'j  •  qui  paroit  de  loin  comme  un  amas 
de  petites  Ifles  à  fbpt  ou  huit  lieues  en  mer. 
Le  ^4  »  nous  nous  trouvâmes ,  par  la  hau- 
ceiur  de  dix  degrés  trente-cinq  minutes  (  2  )  » 
i  une  lieue  &  demi  de  la  terre.  La  partie 
de  cette  terre  qui  eft  proche  de  la  Mer ,  eft 
balTe  &  de  fable  blanc;  mais  plus  loin»  le 
Pays  efl  haut  &  montueux.  Le  fond ,  à  une^ 
4eux  &  trois  lieues  de  Tlile  de  Landt ,  eft  d« 
iable,  à  diz-fept,  feize ,  quinze  &  quatorze 
brafTes.  Le  foir ,  on  jetta  l*ancre  à  quinze 
brafles ,  vis  -  à  -  vis  d'une  pointe  qui  eu  par 
k  hauteur  de  dix  degrés  trois  quarts  »  &-qui 


fe  nomme  le  Cap  de  Ctcir  (  3  ).  Au  Nord 
de  ce  Cap  efl  un  grand  golfe ,  le  long  du- 
quel &  en  -  delà ,  en  râfant  la  Côte ,  on  voit 
régner  des  dunes.  Le  milieu  du  Pays  eft 
haut.  La  Côte  court  au  Nord  -  Efl  quart 
d'Ed  depuis  le  Cap.  Le  25 1  nous  nous  trou- 
vâmes fur  la  Côte  de  la  petite  Ifle  de  Fulo- 
Cecir,  qui  efl  prefque  toute  de  rochers,  dt 
au  Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  qui  fe 
préfente  comme  une  Rivière  entr«  les  hau' 
tes  terres.  C*e(l-Ià  que  les  dunes  AnifTent. 
La  Côte  y  efl  très  -  haute  ,&  le  fond  de  tren- 
te ,  quarante  &  cinquante  brafTes.  Le  26  9 
nous  mouillâmes  â  \z  Malt 'baye  ^  que  les 
Habiuns  nomment  la  Baye  de  Fanderan* 
Là  paroifTent,  fur  le  rivage,  quantité  de  co- 
cotiers entre  pluGeurs  petites  malfons.  Quatre 
VaiiTeaux, du  nombre defquels  étoit  le  mien; 
furent  envoyés  le  lendemain  dans  une  auir« 
Baye,  nommée  Camperyny  qui  efl  plus  loin  de 
flx  lieues.  Nous  y  trouvâmes  de  I^eau  dou- 
ce, du  bois  &  d*autres  rafratchiflfemens.  On 
y  acheta  dix-fept  vaches  &  quantité  de  pot»- 
les.  Tout  le  rede  du  mois  &  la  plus  grande  pax- 
tie  du  fuivant ,  fe  pafTèrent  dans' la  Male-baye, 
odpluOeurs  VaiiTeaux  dévoient  joindre  la  Flot- 
te. Le  20  de  Juin,  ayant  eu  la  vue  de  diverfes 
Ifles  fur  nôtre  route,  nous  joignîmes  quel- 
ques- uns  des  VaiiTeaux  qui  nous  venoient 
des  Manilles, &  le  22,  nous  parûmes  devant 
Macao ,  où  nous  mouillâmes  â  quatre  brafTei»' 
d'eau  t  fur  un  fond  de  vale. 


(%  )  ?at  Chsmkéy^  il  «iwenfCBdte  a^mps,    H.  de  TA.  ^1 
t»)  On  m  If  minotes  dans  le  a^oactl  dc  U  Comp^aie. 
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avancer  deux  Yachts  près  du  rivage  5  pour  favorifer  Tentreprife*  he$  Por- 
tugais avoient  fait  un  retranchement  ckns  Tendroit  où  Ton  pouvoit  défaar*- 
quer;  mais  après  une  légère  réfiftance,  ils  prirent  Ja  fuite  oc  fe  retiVérent 
vers  une  hauteur  fur  laquelle  il  y  avoit  un  Couvent.  L'attaque  des  HoUaa*- 
dois  fût  conunencée  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Portugais  tentèrent 
quelques  forties  &  furent  toujours  répouiTés.  Mais  un  accident  ÛQpréyft 
renverfa  toutes  le&  efpérances  des  afliégeans.  Le  feu  prit  à  leurs  barils  de 
poudre;  &  dans  Téloignement  des  Vauieaux,  cette  perte  ne  pût  être  aiTe^ 
promptement  réparée.  Ils  penfoient  à  faire  leur  retraite  en  bon  ordre ,  lorf- 
que  les  Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  déferteurs  Japonois^ 
uipaÎTèrâit  dans  la. Ville,  vinrent  fondre  fur  eux  &  lair  tuèrent  quantité 
le  gens.  Le  refle  fe  retira ,  avec  beaucoup  de  confufion ,  dans  les  barques 
qui  les  avoient  apportés.  La  perte  des  HoUandois  fût  de  cent  trente  hom- 
mes ,  avec  autant  de  bleifés  y  entre  lefquels  on  compta  Reyertfz ,  qui  avoit 
déjà  reçu  un  coup  de  moufquet  dans  le  vaicre  en  débarquant*  Il  eût  néao- 
moins  le  bonheur  de  fe  rétablir. 

Om  s'éloigna  d'environ  un  auart  de  lieue  de  la  Côte,  fans  aucun  deflein 
de  recommencer  le  Siège.  On  nt  de  l'eau  dans  une  Ifle  qui  efl  au  Sud  de  Ma- 
cao.  Les  deux  Vaifleaux  Anglois  &  le  Navire  HoUandois  h  Fidélité  y  par- 
tirent pour  le  Japon*  Deux  jours  après,  VOurs  &  la  Sairae  Croix  pirirent 
leur  route  vers  Tlfle  de  Lemoen  ou  Lmum  {g)  ,  ràfant  la  terre  dans  le  def- 
fein  de  vifiter  la  Côte  de  la  Chine  ;  &  le  29 ,  toute  la  Flotte  mit  à  la  voiie 
vers  les  Ifles  Pif  cadores  ^  à  l'exception  d'un  gros  Vaifleau  &  de  deux  Yachts, 
qui  eurent  ordre  de  demeurer  à  la  vue  de  Macao  jufqu'à  la  fin  d'Août,  pour 
attaquer  les  Bâtimens  qui  pourroient  y  venir  de  Malaca. 

O  N  eût  la  vue  des  Ifles  Pifcadores  le  4  de  Juillet ,  &  le  6  on  vît  paro^ 
tre  Y  Ours  ,  qui  venoit  rejoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tour  des 
Ifles  en  dehors,  on  mouilla  derrière  une  des  plus  hautes ,  dont  la  formerez 
femble  à  celle  d'une  table.  Quelques  Pêcheurs  Chinois ,  qui  fe  préfentèrent 
entre  les  Ifles ,  prenoient  la  fuite  à  la  vue  d'une  Flotte  étrangère.  On  en- 
tra le  lendemain  ,  dans  une  belle  Baye  clofe ,  d'un  fort  bon  fond ,  fur  huit 
ou  neuf  brafTes  d*eau.  Le  Pays  efl  plat,  pierreux,  &  fans  arbres,  mais 
couvert  d'herbe  longue ,  qui  efl  une  efpèce  de  foin.  L'eau  douce  n'y  man- 
qué pas ,  quoique  dans  le  tems  fec  elle  foit  un  peu  fomache.  On  fe  rend 
aqx  lources  par  deux  golfes ,  où  les  Vaiffeaux  demeurent  à  Tancre  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraîchiflemens.  Bontekoe,  fuivant  l'ordre  qui 
avoit  été  donné  pour  le  rendez- vous  ,  entra  dans  un  Port  nommé  Tayfn)any 
qui  efl  à  l'extrémité  de  l'Ifle  Formofe ,  &  où  les  Chinois  faifoient  quelque 
Commerce.  Sa  fîtuation  efl  à  douze  lieues  des  Pifcadores.  Dans  Tintef- 
valle  ,  qui  efl  fi  tortueux  que  les  gros  Vaiffeaux  n'y  peuvent  entrer,  il  n'y 
a  pas  plus  d'onze  pieds  d'eau.  La  Flotte  en  tira  diverfes  fortes  de  rsrfraS» 
chifTemens,  qu'on  faifoit  prendre  par  les  Yachts. 

L  £  Groningue  &  Wt4rs  employèrent  quelques  jours  à  vifiter  la  Côte  de  \jl 
Chine ,  &  s'avancèrent  jufqu  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Cbm-cbeu ,  où 

Bon- 
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Bontekoe  vérifia  par  fe«  yisfux  ce  qtte  Jeun  Hugues  Dnfcboten  en  a  rapporté. 
Après  avoir  mouillé  dans  différentes  Bayes  «  &  rencontré  plufieurs  Corfai- 
res  Chinois ,  qul^exerçoient  leurs  pillages  fur  leur  propre  Nation ,  ils  re-^ 
joignirent  la  Flotte  aux  Pifcadores.  Leurs  gens  s  y  occupoient  à  conftruire 
un  Fort  ;  &  depuis  le  départ  de  Bontekoe ,  il  y  étoit  arrive  quelques  autres 
Navires  HoUandois.  Deux  Yachts ,  qui  avoient  été  envoyés  fur  les  Côtes 
de  la  Chine ,  avec  ordre  de  demander  aux  Chinois  la  liberté  du  Commerce , 
rapportèrent  qu'ils  avoient  reçu  des  réponfôs  afTez  favorables ,  &  qu'on  leur 
avoit  prorois  d'envoyer  aux  Pifcadores  y  un  An^aiFadeur  qui  apporceroit. 
d'autres  explications  à  l'Amiral.  Eii  jeffet ,  le  24  d'Août ,  on  vît  paroître 
deux  Jonques ,  qui  avoient  à  bord  le  Minifbe  Chinois.  Mais  les  conféren* 
ces  eurent  peu  de  fuccès ,  parce  que  le  but  de  cette  Anibaflade  étoit  d'en- 
gager les  Hollandob  à  s'éloigner,  ce  qui  étoit  direâement  oppofé  à  leurs 
intentions.  Aufli  prirent->Ds  la  réfolution  de  s'avancer  avec  toutes  leurs  for- 
ces >  juiqu'à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Chin^cheu,  pour  éprouver  il  la  crain- 
te de  leurs  hoftilités  ne  rendroic  pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  fépara- 
tion  de  trois  de  leurs  plus  gros  VaifTeaux ,  qui  f (kent  entraînés  par  les  cou^ 
rans ,  ne  les  empêcha  pas  d'exécuter  leur  deflein.  Ils  allèrent  jetter  l'an- 
cre devant  la  Rivière ,  proche  d'un  gros  Bourg ,  dont  les  Habitans  prirent 
la  fuite  &  leur  abandonnèrent  quarante-trois  gros  befliaux ,  avec  quantité 
de  volaille  &  d'autres  ^rafraichiffemens.  Là  ne  fe  propofant  plus  de  mena- 
gemens,  ils  brûlèrent  dès  le  premier  jour  ibixante  ou  foixante-dix  Jon- 
ques. Les  jours  fuivans  furent  fignalés  par  d'autres  prifes  ,  par  des  def- 
centes,  &  des  incendies  (b).  Cette  petite  guerre  fût  continuée  avec  di- 
vers fuccès  y  Tefpace  d'une  année  entière ,  pendant  laquelle  on  fit  un 
grand  nomlure  de  prifonniers,  &  l'on  brûla  ou  l'on  prit  quantité  de  Jon- 
ques. 

Enfin  les  Chinois,  fatigués  de  leurs  pertes ,  envoyèrent/  le  premier  de 
Novembre  162$ ,  im  MinUtre  nommé  Cipzmn  (  0  ^  ^^^^  ^^  l'Amiral , 
pour  lui  déclara-  que  fi  les  HoUandois  étoient  venus  dans  un  efprit  de  paix  » 
QC  feulement  pour  obtenir  la  libarté  du  Commerce ,  il  étoit  &cile  de  traiter 
&  que  les  Chinois  y  étoient  difpofés.  Il  ajouta ,  pour  diminuer  l'étonne- 
ment  de  TAmiraJ ,  que  plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s'étoient 
afifemblés ,  &  demandoient  infbonment  cette  permiflîon  y  qui  valoit  bien 
mieux  pour  eux  que  de  perdre  leur  \Àsa  en  continuant  la  guerre,  il  dit  en- 
core ,  que  dans  le  Canton  où  il  faifoit  fa  demeure  y  il  y  avoit  un.Henniee  qui 
menoit  une  vie  folitairc  dans  les  montagnes ,  quoique  de  grande  maiibn  y  & 
fort  riche  avant  fa  retraite  ;  qu'il  pafFoit  nnême  pour  avoir  été  Gouverneur 
de  quelque  Province ,  &  qu'après  la  mort  de  fa  femme  y  qu'il  aimoit  uni- 
clément  y  il  s'étoit  retiré  dans  la  folitude  y  où  il  ne  fe  mêloit  plus  que  d'af- 
fifter  les  pauvres  &  d'aller  intercéder  pour  eux  auprès  des  Grands  ;  que  cet 
homme ,  qui  étoit  en  odeur  de  fainteté  y  avoit  entrepris  de  parler  des  pro- 
pofitlons  de  la  Flotte  étrangère ,  &  de  les  faire  réiiifur  ;  &  que  paflant  pour 
Prof^éce,  il  avoit  annoncé  aux  principaux  du  Pays,  que  la  continuation  de 
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la  guerre  leur  deviendroit  pemicîeufe.  L'Amiral,  perfoadé  par  ces  appa* 
rences  de  bonne  foi ,  demanda  s'il  ne  pouvoit  pas  conférer  avec  cet  Her* 
fhite ,  pour  Tinllruire  plus  particulièrement  de  la  iincérité  dés  HolJandois , 
ik  des  ciFconflances  qui  regardoient  leurs  vues  du  Commerce.  Cipzuan 
s'engagea  volontiers  à  lui  en  faire  la  propofîtion-  Etant  parti  dans  ce  def- 
fein,  il  revint  le  3,  avec  THermite  &  un  autre  Chinois.  L'Amiral  expli* 
qua  au  faint  hœnme ,  les  raifons  qui  avoient  amené  les  Holiandois.  Après 
ime  longue  conférence  y  dont  les  deux  parties  fortirent  également  fatisfai* 
tes ,  on  lui  remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province ,  qui  conte« 
noit  tout  ce  qu'on  lui  avoit  déclaré  ,  &  qvC'û  promit  de  rendre  de  fa,  pro- 
pre main. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  Cipzuan  apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  fk- 
rorable.  On  convint  bien-tôt  que  les  Holiandois  enverroient  dans  Tlfle 
d'Etnoy ,  deux  ou  trois  de  leurs  Vaifleaux ,  pour  y  régler  les  articles  de  ia 
paix.  La  prudence  ne  permettant  pas  à  TAmiral  de  s'y  rendre  lui-même  » 
Chriilian  Franjz  partit  le  14  ,  avec  les  Yachts  le  Muiden,  &  VErafme  ;  &  le 
lendemain ,  il  jetta  Tancre  proche  d'Empy.  Trois  jours  s'étoient  paiTés 
jufqu  au  18  ,  lorfque  Bontekoe  ennuyé  de  cette  longueur,  s'embarqua  dans 
fa  Chaloupe ,  pour  aller  prendre  quelques  informations  par  f^s  propres  yeux. 
En  approchant  des  Yachts ,  quelle  fÙt  fa  furprife  d'en  voir  un  tout  en  feu , 
&  l'autre  qui  avoit  trois  brûlots  à  fon  bord ,  naviguant  au  milieu  d'une  mul- 
titude de  Bâtimens  Chinois?  Plus  de  cinquante  brûlots,  qui  s'étoient  déta- 
chés contre  YEraftn^ ,  avoient  été  évités  par  l'adreffe  &  le  courage  des 
Holiandois ,  &  les  trois  qui  Tavoient  atteint  furent  heureufement  détournés. 
Pour  le  Muiden ,  ùl  miiène  &  fes  hunes  d'avant  étoient  fi  enflammées ,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  efpérance  de  le  pouvoir  fauver.  Aufli  le  vît-on  bien-tôt 
fauter,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à  bord  (k\ 

L'Erasme  ayant  rejoint  la  Flotte ,  on  apprit  le  détail  de  ce  funefleévé- 
tiement.  Aufli-tôt  que  les  deux  Yachts  eurent  jette  l'ancre ,  les  Chinois 
avoient  envoyé  des  Députés  à  bord,  pour  demander  queies  principaux  Hol- 
iandois vinifent  conférer  avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  I^  Commandant 
avoit «défiré,  au  contraire,  que  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des  ûens , 
munis  d'un  plein  ^pouvoir.  Les  mêmes  Chinois  qui  retournèrent  à  terre 
avec  cette  réponfe,  revinrent  bien-tôt ,  autorifés  par  le  Totoc,  &  Von 
commença  la  négociation.  Il  fût  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafi- 
ouer  à  Tayovan  avec  les  Holiandois,  &  qu'ils  y  apporteroient  autant  de 
foy  es  qu'on  auroit  de  capital  pour  les  payer;  qu'ils  ne  navigueroient  plus 
aux  Manilles ,  à  Cambaye,  à  Siam  ,  a  Patane,  à  Jamby ,  ni  en  d'autres 
lieux ,  ùn$  prendre  des  paiTeports  Holiandois  ;  &  qu'ils  enverroient  cinq 
ou  fix  Jonques  à  Bauvia ,  pour  conférer  avec  le  Général ,  fur  rétabUiFement 
des  Pilcadores ,  dont  ils  avoient  trop  témoigné  que  leur  principal  deflein 
étoit  de  chaiTer  les  forces  HoUandoifes  (/). 

Après  cet  accommodement,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  re* 
tournés  dans  Tlfle,  d'où  ils  étgienc  encore  revenus ,  pour  demander  qu'on 
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tléputâc  quelques  Capitaines  auTotoc,  dans  la  feule  vue,  difoienc-ils,  d'é- 
crire raccord  en  Chinois  &  en  HoUandois  ,  &  de  le  confirmer  par  un  fer- 
ment» Ils  avôient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  d'otages ,  &  donne  , 
fiiivant  leur  ufàge,  trois  flèches  pour  dernière  preuve  de  leur  bonne  foi*.  Le 
Commandant  HoUandois  ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre  lui*même ,  avec 
deux  de  fes  principaux  Officiers,  &ime  fuite  de  trente  hommes,  comman- 
dés par  Reus ,  Capitaine  de  ÏErafme.  On  les  reçût  fort  bien.  On  drefla  lUr 
le  rivage  des  tables  pour  les  Matelots.  Elles  furent  auffi*tôt  couvertes  de 
vivres ,  tandis  que  les  trois  Officiers  fe  rendirœt  chez  le  Totoc.  Les  Hol- 
Iwdois  crûrent  s'appercevoir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandarins 
mêmes  étoient  à  table ,  on  s'efiorçoit  de  les  enyvrer.  Reus ,  fans  pouffer 
trop  loin  la  défiance  ,  fe  contenta  d'arrêter  les  progrès  de  l'yvreffe ,  en  faî- 
iànt  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  Chaloupe ,  &  promit  avant  fon  départ ,  de 
k  renvoyer  le  foir,  pour  les  trois  Officiers  qui  étoient  chez  le  Totoc.  Elle 
retourna  au  rivage  a  l'heure  marquée.  Mais  on  ne  vît  revenir  ni  la  Cha- 
loupe ni  les  Officiers.  On  demanda  aux  otages  d'où  pouvoit  venir  un  fi 
long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feftin  du  Totoc  auroit  fans  doute 
été  magnifique ,  &  que  le  plaifir  retenoit  les  convives.  C'étoit  un  étrange 
feflUi)  puifque  dans  le  cours  de  la  même  nuit,  les  brûlots  parurent  quatre 
heures  avant  le  jour,  ^  firent  l'exécution  qu'on  a  rapportée.  L'Auteur, 
qui  partît  bien-tôt  pour  Batavia ,  parott  avoir^  ignoré  quel  fût  le  fort  des 
trois  Officiers  HoUandois,  &  celui  des  huit  otages  qui  étoient  àbord«  Mais 
il  ajoute ,  qu'après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois ,  l'A- 
miral s'attacha  férieufement  à  fortifier  Fifcadore,  &  recommença  les  hofbi- 
Utés  (ot). 
.Le  tems  de  Bontekoe  étant  expiré  (n) ,  en  vain  Reyertfz  le  foUicita  de 

E rendre  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  permiffion  de  s'embarquer  fur* 
?  Vaiffeau  nommé  Botme-Efpérance ,  oui  étoit  prêt  à  faire  voiles  pour  Ba- 
tavia. Sa  navigation  fût  heureufe;  ol  fon  arrivée  ne  le  fût  pas  moins, par 
l'occafion  qu'elle  lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équipoit  à  Batavia  la 
Hollanie^j  le  Gmiâe  &  le  Middelbwrg  pour  aller  en  Perfe.  U  demanda  au  Gé- 
néral Carpmier^  qui  «voit  fuccédé  a  Coen^  ia  permiffion  départir  fiu:  un  de 
ces  trois  "bords.  Elle  lui  fût  accordée,  ^avec  la  commiffion  de  Cajpitaine  de 
la  Hollande ,  qui  était  im  fort  beau  Navire.  L'Amiral  Reyertfz ,  qui  revint  de 
IPifcadore  vers  le  même  tems ,  dans  la  réiblution  de  retourner  aufS  en  Eu-^ 
fope,  obtint  le  commandement  de  ces  tr^s  VaiiTeaux,  &  monta  celui  de 
Bontekoe.  Ils  mirent  à  la  voile  le  6  de  Février  1625  ((?)  ,  deflinés  tous 
deux  à  des  infortunes  qui  caufèrent  la  mort  de  l'un ,  &  qui  rendirent  le  re- 
tour de  l'autre  prefqu'aufii  funefte  que  fon  arrivée  dans  les  Indes.  Reyertfz 
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(  0  )  U  y  a  ici  une  erreur  âc  clacte  dans 
IXiriginal  &  Mr.  Prevoft  Pavoit  adoptée. 
Bontekoe  étoit  parti  de  Pifcadore  le  ix  de 
Février  1624,  Après  fon  retour  i  Batavia , 
le^  d*Avri],il  f&t  deDouveai)  employé  pcodaut 

X  Paru 


Îiudqtie  tenn ,  è  chercher  de  la  pierre  aux 
fies  du  Golfe  de  Bantam  ;  ainfi  il  ne  pou- 
voit avoir  mis  à  la  voile  le  6  ^  Février 
1624.  Cette  erreur,  que  nous  avons  corrl- 
eée ,  (hbfifte  Jttfqu'i  rarrivée  de  l'Auteur  i 
Flfle  de  Ste.  Hélène ,  <rai  eft  dattée  pour  la 
première  fois  d^  162$.  IL  d.  £. 
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étoit  un  habile  homme ,  qui  avoit  rendu  des  fervices  confîdérables klsLCorù^^ 
pagnie  (p). 

.  Après  avoir  relâché  à  Bantam,  &  louvoyé  de-ïà  jufqu'à  Tlfle  de  Sebèe* 
2S^^,  «dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  rapidité  des  courans  les  força  de 
fëjourner  trois  ou  quatre  jours,  ils  partirent  avec  un  vent  très-favorable 
qui  ne  les  abandonna  point  jufqu'à  la  fortie  du  Détroit»    Enfuite  il  devint 
pkis frais,  mais  après  lavoir  eu  long-tems  à  combattre^  le 27 ,  à  dix-lept 


Infortunes 
de  leur  voya- 
ge. 


Eliîfertçtioi» 
d'une  furicnfti 
tempite* 


vingt-deux  degrés.    Reyertfz  tomba  malade  le  même  jour. 

J'entre  encore  dans,  un  de  ces  récits,  qui  ne  peuvent  être  intéreflans 
que  par  le  détail  des  circonftances ,  &  qui  demandent  par  conféquent,  d'être 
à>andonnés  à  TAuteur  même ,  f^ois  égard  .pour  ceux  qui  s'ofenSfent  de  la 
barbarie  du  langage  de  Mer  ,  &  qui  préfèrent  l'ornement  à  la  vérité  de^ 
peintures.  C'eft  Bontekoe  qui  va  repréfenter  fes  propres  craintes  &  tra- 
cer  l'image  d'une  afFreufe  fîtuation. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans,  le  vent  devint  fi  impétueux  qu*il  nV 


trai  dans  la  cnambre  du  Commandant,  ou  j  allemblai  le  Confeil ,  quoiqu'U- 
fôt  fort  mal;  &  lui  ayant  expofé  le  danga*,  je  propofai  d'amener  les  voiles 
avant  la  fin  du  jour ,  pour  nous  tenir  à  mâts  &  à  cordes  dans  robfcûri^ 
té.  J'eipérois  que  nos  conferves  feroient  la  même  manœuvre  en  nous 
voyant ,  &  que  dans  le  cours  d'une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fi  gran-^ 
de  dérive,  que  nous  ne  pûflions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  au- 
tres. 

•  L  B  Commandant  s*en  étant  remis  à  mon  opinion ,  on  ferla  de  jour  fa. 
mifene  &  la  fivadiere.  Les  garcettes  &  les  rabans  furent  bien  amarrés 
onfuite  nous  nous  laifllmes  aUa:  à  la  dérive.  Le  Gmte  &  le  Mlàdelbourff 
Ittivirent  nôtre  exemple,  &  portèrent  le  cap  au  Sud.  La  nuit,  après  fix 
horloges,  le  vent  devint  fi  impétueux  ,  que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trou- 
vés dans  les  mêmes  occafîons,  ne  peuvent  s'en  imaginer  la  farce&  la  vio- 
lence. I! parcouroit fi  rapidement  tous  les  points  du  compas,  qu'il  étoit 
impoflible  de  connoître  fur  miel  air  on  naviguoit.  Le  Navire  s*enfonçoic 
autant  dans  Tew  que  fî  ks  tourbillons  étoient  tombés  direélement  defluspour 
te  faire  enfoncer.  Les  ancres,  qui  étoient  fur  leurs  bolToirs,  aux- deux  cô- 
tés-de  Tarant,  étoient  à  tous  momens  fubmergés;  &  pour  peu  qu'on  fôt 
demeuré  dans- le  même  point-,  fans  autre  agitation,  il  aurojt  puy'é  par*K* 
bien-vîte  &Ti'auroit  pu  manquer  dépérir.  Enfin  nôtre  grand  mât  s'étant 
rompu ,  à  trois  brafles  au-deffus  du  haut-pont ,  il  tomba  oans  la  Mer  •  mais 
le  Navire, ;qùi,a5^3rfeiAmcntenfohçoit,  fe  releva  un  peu.  Nous  étibto fes 
i)ns  près  des  autres  ; .  ce  qui  n'èmpêchoit  pas  qu:il  ne  fallût  s'ap^iroéher  tête 
contré  tête  pour  pouvoir  s'entendre!  Ceux  qui  étoient  fur  le  pont  n'eûtenr 
-^ —  pas»  âost^uskgmndS'Orjo  (q). 
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.Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fix  ou  fept  iiôrloges,  &  ne  fit  alors 
que  commencer  m  peu  à  diminuer.  Tandis  qu'il  étoit  dans  fa. plus  grande 
violence,  la  Mer  étoit  auffi  unie  qu'une  table.  Il  fembloit  naêrne  qu'elle  ne 
pût  s'élever.  Mais^  à  nielûre  que  le  vent  diminuoit,  la  Mer  s'élevoit  avec 
tant  d'irapétuofité ,  que  le  Vaiflèau  fembloit  prêt  à  tourner.  Le  roulis  étoit 
fi  terrible,  que  le  plat  bord  paflbit  quelquefois  fous  l'eau  à  l'embclie.  Elle 
coi^oit  dans  le  fond  de  cale,  où  il  s'en  trouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que 
lioufi  nous  en  fûfCons  appen^ùs.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche , 
&  l'eau  ne  laiilbit  pas  de  croître  toujours*  Nos  aîlarmes  devinrent  fort 
laves.  Le  mal  étoit  fans  remède ,  &  tpus  nos  efforts  paroiffoient  inutiles. 
Il  arriva  même  que  les  pompes  s'engorgèrent  de  poivre ,  dont  les  bitonnie* 
res  étoient  toutes  remplies.  U  y  avoit ,  à  fond  de  calé ,  foixante  pièces 
de'  canon  de  fonte  &  de  fer ,  qui  étoient  fur  le  gingembre  &  fous  le  poi- 
vre. L'agitation  prodigieufe  du  Vaiifeau  les  fit  démarrer  &  rouler.  Les 
tourillons  heurtèrent  contre  les  fronteaux  des  greniers  &  les  brifèrent.  A* 
lors  le  poivre  fe  répandit  fur  les  vaigres  de  fond  ;  &  l'eau  ayant  fait  lever 
les  parclofes ,  il  paffa  &  couvrit  les  varangues. 

Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  VaifFeau  étoit  capa* 
ble  de  foûtenir  de  grands  efforts ,  cette  penfée  ranima  nôtre  courage  &  nous 
fit  redoubler  le  traVaiL  Nous  tirâmes  les  pompes  &  nous  les  enveloppa- 
mes  par  le  bas ,  de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons*  Nous  pafîames  le 
bout  de  chacune  dans  un  pannier ,  qao.  nous  mîmes  fur  les  vaigres ,  &  nous 
reconunençâmes  tous  à  pomper.  Cet  expédient  nous  réiiffit.  Après  avoir 
continué  quelque  tems  la  même  manœuvre ,  nous  vîmes  que  l'eau  commen- 
çoit  à  baiâer.  Mais  nôtre  grand  mât ,  qui  étoit  tombé  dans  la  Mer ,  ayant 
flotté  toute  la  nuit ,  tantôt  le  long  du  Navire ,  tantôt  deffous ,  nous  appré^ 
hendâmes  qu'il  n'y  fît  quelque  voye  d'eau.  Les  gens  du  fond  de  cale,  qui 
,  fentoient  encore  mieux  ce  danger ,  nous  excitoient  par  leurs  cris ,  à  couper 
tous  les  cordages  qui  Tarrétoient.  U  nous  fût  impoliible  de  fuivre  leur  avis. 
Nous  coupâmes  à  la  vérité  les  grands  haubans  de  ftribord ,  mais  la  force  du 
roulis  noTus  empêcha  de  couper  ceux  de  bâbord.  Ce  fût  tout  ce  qu'on  pût 
exécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fecours  de  la  lumière,  nous  achevâmes 
de  couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mât,  &  le  premier  flot  l'éloigna  du 
Navire. 

Le  matin ,  ayant  jette  les  yeux  autour  de  nous ,  la  feule  de  nos  conferves 
qui  s'offrit  à  nôtre  vue,  fût  le  Middelbourg^  qui  étoit  entièrement  démâté,  à 
l'exception  de  fon  mât  d'artimon.  Il  avoit  même  perdu  fon  beaupré  <& 
tout  ion  éperon.  Le  Goude  ne  paroiflant  point ,  nous  commençâmes  à  crain- 
dre gu'il  n'eût  fait  naufrage;  foupçon  qui  ne  fût  que  trop  vérifié ,  puifqu'on 
ae  l'a  jamais  revu.  Quelques-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  Teau  ;  y  trou- 
vèrent du  poivre  ;  ce  qui  augmenta  nôtre  chagrin  ,  en  confirmant  la  certi- 
tude de  fon  naufrage.  Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  ^per- 
cevions toujours  le  MiddeWourg  au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoindre  ,  parce 
que  nous  étions  également  défemparés-r  II  mit  fa  Chaloupe^  la  Mer.  Le 
Fatron^  qui  fe  nommoit  Jean  Dyx  ^  de  Fleflîrigue,  étant  arrivé  à  nôtre 
bord,^nous  représenta  qu'ils  avoient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts  &  leurs 
agrêts^  &  que  il  nous  leur  réfutions  nôtre  fecQurs ,  iisn'avoient  aucune  ef-^ 
'<.  Q49  ^  pérance 
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Singulière 
apparence  de 
la  Mer. 


Efforts  de 
rînduftrie  & 
du  courage.*' 


Naufrage 
du  Goude. 


Trifte  étac 
des  deux  au- 
tres Vaif- 
feaux* 


493 


VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 


£oKT£XOR. 
1625. 


La  Hollande 
fecourt  le 
Middelbourg. 


Oppoflcion 
il€  l'équipage. 


pérance  de  pouvoir  aller  juf^u'aux  terres.  Nôtre  mât  de  mifene ,  nôtre* 
beaupré  &  nôtre  artimon  avoient  été  préfervés ,  auflî4>ien  que  nôtre  gran« 
de  vergue,  qu'on  avoit  amenée  fur  le  pont  avant  que  l'orage  fÙt  dans  toute 
fa  force.  Dans  le  Middelhwrg  au  contraire ,  on  avoit  lailTé  Jes  vereues  aujc 
hunes,  ce  qui  avoit  contribué  à  la  perte  de  toute  fa  mâture,  fl  Moitque 
le  moins  maltraité  des  deux  Vaiflèaux  fe  rendit  utile  i  l'autre.  Nous  refo- 
lûmes,  dans  le  Ccmfeil ,  de  donner  nôtre  grande  vergue  &  nôtre  mât  de 
hune  d'avant,  avec  une  grofle  éparre  que  nous  avions  encore.  Mais  nous 
conclûmes  aufli  qu'après  leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun  de  fon  côté  fe* 
toit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  où.  il  pourroit^  fans  prétendre  mutuel- 
lement à  d'autres  fecours.  Cependant  on  convint  de  fe  pendre  ,  s'il  étoi& 
poilible ,  à  la  fiayè  de  Saint  Lads  dans  l'Ifle  de  Madagafcai; 


Boiitekoe 
Je  ramène  à  la 

roûmiffion» 
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Si^paratiOft 
des  deux. 

VaUre»nx; 


nous  n'étions  pas  moins  en  danger  que  le  Middelbourg^  &  que  nous  n'avion» 

Î)as  trop  de  nos  apparaux  pour  nous-roêmes.    Je  demeurai  furpris ,  &  je 
eur  dis  avec  douceur;  „  Anûs.^  prenez. y  garde.    Si  nous  laiubns*  nôtre 
„  conferve  fans  fecours,  il.  fautqu  elle  périffe.    Nous.faifons  tous  profd*- 

fion  d'être  Chrétiens.    Nous  Sommes  obligés-  de  ne  pas»  démentir  nôtre 

foi.  Penfons  à  ce  que  nous,  pourrions  déficar^  d'eux ,  fi  nous  étions- dans  le 
_  même  état ,  &  faifons.ce  que  nous  voudrions  qu!ils  nous  fiiFent  ".  Cette 
courte  harangue  réveilla  leur  numanité..  Ils  s!écartèrent  d'abord  pour  con^ 
férer  enfemUe.  J'entendois  dire  a  quelques-uns  ;  „  U  eft  vrai  que  nous  fom** 
„  mes  Chrétiens ,  comme  dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n'4iuron5- 
^y  nous. pas  fi  ItMiidelbwrg^éni  par  nôtre  faute  "?.  Us  revinrent  au  pied 
du  grand  mât  :  Capitaine ,  me  dirent-ils ,  après  qu'.on  aura  fait  cette  faveur 
au  Middelbourgy  pourrons-nous  le  laiiOTer  &  nous  fé|)arer  de  lui?  Je  leur  ré- 
pondis que  c'étoit  la  réfolution  du.Confeil..  Us  s'écrièrent  alors  ^qu'ils  fe  foû-^ 
mettoient  à  tout  ce  qu'on  avoit  réfolu..  Chacun  contribua  volontairement. 
à  faire  defcendre  les  pièces  dans  la  Chaloupe^  Le  Patron  prit  congé  de 
nous ,  en.  fe  flattant  de  nous,  revoir  tous  esafemble  dans  la  Baye  de  Sainte 
îfOuis..  Nôtre  équipage  revint  aufli-tôt  à  la  charge,  &  me  demanda  s'iJk 
&'étoit  donc  pas  permis  à  préfent  de  fe  féparer  du  Middelbourg?  Je  répondis: 
qu'il  n'y  avoit  plus  à  balancer.  Aufli-tôt  toutes  les  manoeuvres  furent  exé« 
cutées  avec  une.  ardeur  merveilleufe;  &  la  drifle  de  la  mifene  fût  hifiee  juf<» 
qu'au  ton^  quoique^tout  le  monde  prétendît  auparavant,  qu'il feroit  impofli-^ 
We  de  lahiiier  lorlîjji'on  auroit  donné,  le  mât  cie  hune.. 

Quel  eft  le  Peintre,  qui  ne.  trouve  pas  dans  cette  courte  defcrîptîon,  le 
liijet  d'un  beau  tableau  ?  Et  quel  eft:  auîfi  .le  Philofophe ,  qui  ne  reconnoiîîe 
pas  les  traits  de  laNature  dans  cette  variété. d'a£tions  &  de  fentimens  ? 

B-ONTEKOE  fe  fépara  du  Middelbourg  le  22,.  &  dèsi  le  30,  il  eût  la  vue 
de  riHe.  de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  étoient  inconnus  àTËflde 
la  Baye  qu'il  cherchoit ,  le.  nrent  defcendre  dans  fa  Chaloupée  pour  fonder 
toutes  les  profondeurs  des  petites  Ifles ,  des  Caps  &  dea  moinc&es  pdntes^ 
Enfin  il  mouilla  dans  la  Baye  de  Saûit-Louis  «  où  fon  premier  foin  fôt  de  fài-* 
xe.  dreiTer.  des  tentera,  wtaot  pour  le  foulagemeat  de  l'équipage*^  que  poux^ 

Ifi^ 
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ie  radoub  du  Vaifieau;  mais  la  Mer  brifoit  fi  fort»  qu'il  ne  crût  oas  devoir 
y  tranfporter  les  marchandifes.  U  fait  ici  une  peinture  de  Tes  foins  &  de 
fe»  travaux ,  qui  mérite  d'être  repréfentée  pour  fervir  d'exemple  dans  les 
mêmes  circonfiances.  Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les 
marchandifes  ,  il  réfolut ,  fans  les  faire  fortir  du  Vaifleau»  d'y  mettre  un 
ordre  qiû  facilitât  le  travail;  ce  qui  fut  océcuté  (r ). 

£jK  SUITE  il  fallût  obtenir  des  Habitans ,  kt  permiflion  de  pénétrer  dans 
ks  tenes  pour  y  couper  un  grand  mât.  Ils  l'accordèrent  avec  beaucoup 
d'humanité  y^  en  faifant  entendre  par  leurs  fignes  y  qu'ils  y  joindroient  tou- 
tes fortes  de  fecours.  On  prit  des  cordages,  des  palmes,  des  haches, 
des  fcies ,.  &  Bontekoe  alla  choifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  dif- 
ficulté fût  de  l'amener  jufqu'au Navire  (s). 

Les  proviiions  ne  manquèrent  point  a  l'équipage,  par  la. fidélité  qu'on 
eût  toujours,  à  fatisfaire  les  Habitans  pour  le  prix.  Ils  firent  des  tentes 
vers  le  rivage,  où  ils  tenoient  conlme  un  marcné  de  vaches ,  de  limons  , 
d'orangess,  de  poifTon,  de  lait ,  de  miel  &  de  cire*.  Mais  ils  avoient  l'art 
de  faire  tourner  le  lait  à  demi,  afin  qu'il  ne  durât  pas  long-tems.  Us  firent 
comprendre  à.  Bontekoe,  que  leur  Roi  faifoit  fa  réfidence  à  cinq  ou  iîx  jour- 
nées de  la  Mer ,  &  qu'il  parloit  Ëfpagnol.  Auffi-tôt  deux  HoUandois  qui 
fçavoient  cette  langue ,  furent  députés  pour  l'aller  faiuer  &  lui  demaïuier  du 
uz  à  vendre.  Us  turent  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  à  l'égard  du  riz ,  il 
fc  plaignit  d'en  manquer  lui-même  ,  parce  que  les  fauterelles  l'avoient  dé- 
truit cette  année-là.  Bontekoe  n'eût  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader ,  lorf- 
que  s'étant  avancé  au  milieu  d'une  pièce  de  terre,  une  armée  de  ces  infec- 
tes» 

Çr>».On  tranQjortaprompteoienc,  avec 
97  àci  ' 
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es  facs,  celles  qui  Soient  â  Tavant,  & 
y,  la  fainte  -  barbe  en  fût  remplie.  On  en 
n  mie  aufli  fur  le  haut- pont,  de  -forte  que 
H  Tavanc  fùc  bien -tôt  vuide.  On  fie  un 
M  fronteau  en  travers  ».  contre  le  grand  mât , 
,,  afin  que  les  marchandifes  &  les  encom- 
,y  bremens  de  Tarrière  ne  vinlTent  pas  rou- 
ler fur  les  ouvriers.  On  commença  par 
lever- les  parclofes.  On  nettoya  les  an- 
guillers  &  les  varangues.  On  fit  paflTer 
des  cordas  dans  les  anguilfers  ,  depuis 
_  l'avant  jufqu'au  grand  mit,  pour  ache- 
\]  ver  de  les  mettre  en  état ,  &  pour  les*  y 
y,  maintenir  fi  l'on  fe  trouvoit  expofé  aux 
yi  mêmes  accidens.  Enfuite,  les  marchan- 
H  difes  ayant  été  remifes  dans  leur  place, 
n  on  trahfporta  de  même ,  dans  la  fainte« 
»»  barbe  &  fur  le  haut-  pont ,  celles  qui 
„  écoient  à  î-arrière.  Puis  on  fît  comme  i 
„  i'avant  à  l'égard  dea  parclofes  &  des  bî- 
,t  tonnières,  oii  l'on  paflia  auiC  des  cordes 
^  depuis  l'avant  jufqu'â  l'arrière,  teliemeni 
„  qu'en  cas  de  befoin ,  on  pouvoit  tirer  de 
^,  cbaqu&  côté  &  retirer  ces  cordes ,  &  lea 
„  faire  jouer  dans  les  anguiller8^'^ 
Ç^s)  „  Apits  le  travail»  il  fe  trouva  <ine 


II 

>» 
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,1  le  mât  avoit  dix  -  huit  palmes  de  clrcon«- 
férence  par  fon  plus  gros  bout ,  &  vingt* 
huit  pieds  de  haut.  On  en  reclampa  ler 
gros  bout  fur  le  m&tereau  du  erand  m&t 
brifé  ,  oui   montoit  encore  jniqu'à  trois- 

„  braflcs  &.  demi  au-defius  du  haut  •  pont, 
&  l'on  en  fie  ralTemblâge  à  queue  d-'aron- 
de.  On  le  fortifia  de  quatre  jumelles* 
Le  tout  ayant  été  très  •  bien  furlié ,.  l'ou^^ 
vrage  fe  trouva  parfaitement  ferme,  &  le 
mât  aulE  fort  que  s*il  eût  été  tout  d'une' 
pièce.  Après  cela,  on  fcia  le  mât  d'ar- 
timon par  lemîlieu,  &  l'on  en  mit  les^ 
côtés  rune  diftance  l'un  de  l'autre  telle 

„  que  la  hune  le  demandolt,  garnifiant  les 
trous  avec  des  planches.  Ainfi  la  hune 
fe  trouva  aufli  en  état.  On  avoit  quelques* 
uns  de  ces  fers  crochus  dont  on  fe  (èrt 
dans  les  cordertes»  On  en  fit  une  fur  le 
bord  de  la  Mer.  On  prit  un  des  plusr 
gros  cordages ,  qu'on  coupa  en  diverfes. 
pièces..  On  en  défit  la  mèche  &.  les*  tow 
rons ,  &  Ton  en  fit  des  cordes  pour  les. 

^  mancuvres  courantes.    Ob  prit  aufiî'  un. 

,1  des  cables ,  qu'on  coupa  pour  en. faire  deas 

,,.  haubans". 
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,  X      *  -  voient  de  peti* 

tes  aîles  qiu  lair  lervoient  pour  voler;  mais  étant  à  terre  ,  elles  fautoient 
comme  les  autres  fauterelles.  Le  Roi  dit  aux  Députés  qu'il  étoit  qaelqoe* 
fois  obligé  d'employer  trois  ou  quatre  cens  hommes  à  gard»  lescampa* 
gnes ,  &  que  cette. précautioû  ne  îuffifoit  pas  pour  défendre  les  champs  de 
riz.  Les  Uabitàns  le  dédommageoient  de  cette  perte,  en  mangeant  ces  pe- 
tits animaux  mêmes,  qu'ils faifoient  rodr  fiir  les  chai1>ofl6  apirès  leur  avoix 
arraché  les  atles  (t). 

.  La  maladie  de  Resrcrtfz  n'ayant  fait  qu'augmenter  depuis  la  difgnkse  <le 
fes  trois  Vaiffeaux ,  il  mourût  dans  l'amertome  de  fo^i  chagrin ,  onze  jours 
après  qu'on  eût  jette  l'ancre.  Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ifle  couver- 
te de  grands  arbres  qui  fait  face  à  la  Baye.  On  le  mit  au  pied  d'un  des  plus 
beaux  &  des  plus  verds  >  avec  une  épitaphe  de  fix  vers  lur  fa  combe  (v^;& 
fe^  obféques  fôretlt  honorées  de  trois  décharges  de  mouiquëterie  oc  de 
cinq  coups  de  canon.  Les  Habitans  du  Pays  groflirent  le  convoi  dans  leurs 
barques.  La  plupart  étoient  d'un  fort  beau  noir.  Quelques  -  uns  avoient 
les  cheveux  longs  &  pendans.  D'autres  les  avoient  frifés  &  crépus ,  com- 
me la  laine  de  brebis  :  ceux  des  femmes  étoient  trèfles  autour  de  leur  tête. 
Elles  les  oignent  d'huile  de  poiflbn ,  qui  leur  donne  une  forte  d'éclat  au  So- 
leil. L'unique  habillement  des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne ,  qui  ne  leur 
couvre  que  la  ceinture.  Quelques-uns  mêmes  alloient  entièrement  nuds , 
fans  aucune  honte.  Deux  Matelots  de  l'équipage,  féduits  apparemment 
par  les  carefles  &  les  offres  des  femmes ,  quittèrent  le  Vaifleau  pour  fe  jet- 
ter  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion  retarda  le  départ  de  quelques  jours , 
qui  furent  employés  à  les  chercher,  ou  à  leur  laifler  le  tems  de  reconnoître 
leur  faute.  On  les  apperçût  même  (x)  ;  mais  ils  prirent  la  fuite,  &  fe  ca- 
chèrent fi  foigncufement ,  qu'on  fût  contraint  de  les  abandonner  à  leur  mau-. 
vais  fort.  On  avoit  vu  plufieurs  enfans  prefque  blancs  ,  dont  les  cheveux 
siroient  fur  le  blond ,  &  qui  pai^oiflbient  avoir  eu  des  Européens  pour  pè- 
res. Bontekoe  s'imagina  que  d'autres  Hollandais  ,  qui  étoient  venus  dans 
cette  Baye,  pouvoient  avoir  eu  la  même  foiblelTe  que  fes  deux  Matelots, & 
s' étoient  peut-être  éublis  dans  Tlfle  (y). 

Le 
ranges 

Les  vents  devinrent  alors  fi  furieux,  qu'on  fût  le  jouet  des  flots  jufqu__  _ 
de  Juin.    Bontekoe  commençoit  à  perdre  l'efpérance  de  pouvoir  doubler  le 

Cap, 


(t)  Pag.  44. 

f  <r  )  Pag.  45.  Les  Vers  font  Hollandois. 
Voki  la  craduébion  :  ,,  La  mort  fuît  leshom* 
«  mes  en  tous  lieux.  PeFfonne  ne  fçait 
quand  elle  le  doit  prendre,  ni  û  c*e(l  au 
Sud  oué  rOaefl  qu'il  doit  la  rencopcrer« 
Dieu  le  fçaic  feul.  Mais  celui  qni  ed 
ibûinis  à  fa  voioi^cé^  meuif  content,  dai\s 
quelque   lieu   que  la   mort.  le  furprea- 
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(  x)  Mr«  Prevofl ajoute  de  fon  chef  ,«oec 
les  femmes  qui  les  avnem  corrompus;  ce  qvà 
feroit  tomber  la.  fuppofltion  précédente  que 
rOrigfnal  ju(lified*une  autre  manière  &  pac 
ane  allufion  des  plus  plaifantes;  Ces  firtu 
à'mchmtt&mens  que  Us  femmes  fem  ^  di^ii,  nA 
fem  que  ttvp  fréqums  parmi  les  Saints  y  té» 
moin  Samfon ,  David ,  Salomon.  R.  d.  £• 
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Gap ,  îoEl^*eHiporté  contre  te  vent  même ,  par  la  fca^ce  des  cdurans ,  il  fût    BoRTËro»; 
furpris  de  ïzvck  doublé  fans  s'en  être  appérçô.    Il  prit  fon  cours  vers  l'Hlô       -1  ^  *  5- 
de  Sainte-Hélène  qu'il  découvrit  le  14.    Lorfiju'il  eût  rangé  la  Côte ,  en 
f  approchant  de  la  vallée  de  TEgiife,  il  apperçût  par  le  travers  de  cette  val* 
lée ,  une  Caraque  Efpagnole  à  la  rade.     Malgré  le  défordre  de  fon  Vaifleau ,      Rencontre 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  s'avancer  vers  elle ,  &  pour  aller  brufquement  à  Efb"agnok 
VàborààgQ  ,  dans  ropinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  maffe  portant  - 

trop  haut,  il  auroit  pd  la  joindre  &  la  prendre  facilement  (z).    Les  raffa* 
les  qcà  s'écbappoient  d'entre  les^  montagnes ,  s'oppofôrent  à  fon  âeffein  ,  & 
donnèrent  le  tema  aux  Efpagnols ,  non-feulement  de  toiier  k  Caraque  par 
l'arrière ,  mais  encore  de  débarquer  du  <;anon  &  de  dreiTer  des  batteries  fur    . . 
le  rivage.     Cependant  une  raffale  ayant  porté  les  HoUandois  à  la  portée  du  > 

moulquet  de  ce  gros  Bâtiment ,  ils  armèrent  leur  Chaloupe  de  l'envoyèrent 
aux  Espagnols  avec  un  pavillon  de  paix.    A  la  vue  de  cette  manœuvre,  les 
Efpagnols  firent  avancer  aufii  leur  Chaloupe  entre  les  deux  Navires.     Ils 
demandèrent  d'où  venpit  le  Vaiffeàu  HoUandois.    On  leur  répondît  qu'il 
venoit  de  Java,  &  que  s'étant  écarté  de  fes  conferves  ,  il  les  attendoit  in* 
ceffanunent/*  Lenr  réponfe  ne  éÛc^pas»  moins  civile,  lorfqu'on  leur  deman- 
da auffi  d'où  ils  venoienc     La  Caraque  avoit  fait  voile  de  Goa.     Mais  le. 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la  permiflion  àe  faire  de  l'eau ,  par<* 
ce  qu'étant  arrivés  les  premiers,  il  les  en  regardoit  comme  les  maîtres ,  & 
n'ayant  pas  même  fait  difficulté  d'ajouter ,  qu'on  fe  retirerait  api^ès  avoii^  r^tk'» 
pli  les  tonxieaux,  ils  le  traitèrent  avec  les  dernières  marques  de  ir^fjs  ^^): 
'   A  cette  nouvelle,  qui  fftt  rapportée  auffi-côt  par  la  Chaloupe-,  SôWeko4f      CanonaJe 
afTemblale  Confiai.    Qnrélblût  d'envoyer  demander  encore  une  fois  la  lî^  entre  les  deux 
berté  de  faire  de  Beau,  &  de  laiiFep  te  tems  d'une  hcM-logeaux  Efpagnols  Vaiucaux. 
pour  prendrei  lânr  partit f  ^)vês  quoi,  s'ils  s^ébflinoient  dans  leurreifo^,  il 
ttt arrêté  qu'on iroit  les  infulCêr.     La-^Chaloupte  rétowria  vers  eux  avôc  )t  '  \,      \ 
paviHon  de  pak.    llsr^vinrent  if  la  moitié  du  efiemin ,  accompagne^' ^'hA  -^^    .         > 
Moine ,  qtf  on^  cMrtiût  à  fôs  hafeits.    Le  Patron  Hollandois  ayant  renouvelle 
{e$  pTôpofitions ,  ne  reçût  encore  que  des  outragesf  pour  réponfe.    A  fofi 
retour  ,•  Bontekoe  fit  (htmet^h  cloche  &  commencer  Ja  prière  ^(  b  ).   On  mit 
des  hodoges  de  demie  heure  fur  les  cabeftans;  âc  lorfqu' elles  furent  écou^ 
lées,  le  œnon  HdlandoiS  fit  un  feu  épouvantable  fur  la  Caraque'.  EHe  étok 
à  ta  jufte  portée  des  coups*    Son  château  d'avaïîr  paroifFoit  aliflî- hatif -qat 
ies  hunes  de  la  mifehe  Hollandoife.    ÔM  éflténdoît  le  craquement  des  plati- 
.fehes,  qui  étoient  btiféês  pâf  les-  bduleti  Mais  fe  batterie  quelesiEfifeliiote      Les  Holîan- 
avoient  élevée  flir  lie  rivage  tiroit  Gontînuellement ,  &  tous  fes  coups  po3?-  ^^^^  ma\uai 
toient  auffl.  ^  Ils»  Weflfetefit  rtiêmë  qudques  ^eris  de  rétJuipùge-tWlàndoi*.   tés. 
-Bëntekoe ,  cràigfKUit  d'éttfe  <5oulé  à  fond ,  prit  le  ^arrti  de  fe  faire  toiier  fe 
fy*  derrière  quel Wès- rocJiBPS ,  où  il  fevH  k  doûverc  de- K  bat tferîe  «|»*i'l  rë- 
idôutcAt  (c).    Il  mfbrittft  âe  h  quantité  d'eau  ^iri-reftbît  à  bord-,  &^'Y6h 
fit  leéi^cul  de  la  confotnmigtÉioii  potnr  lé^ Mfffagè  dfe  h'  ligtté  ôr  |yotTf  Ife  réflt 

tj  .  ,'.        .  .  V        ..'     .         J  V     .    J     ..        i.  '-'  V*K    / ,     ^^      -.  ...  J   I'  C  U.  (Jg     '•  -   -^  ^    •'  ' 

(  2  )  Pàjg.  4(5.  termes  :  j47ula  pstro  anda  canaglia* 

(fl)  Ibid.    C^  injufes ' confifloient  à  les.    .  i^b)  Rag.  46.  .   -  .^n 
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de  la  route.  On  trouva  qu'il  ne  falloir  compter  que  fur  quatre  demi  feptîers 
d'eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Le$  Officiers  demandèrent  aux  Ma- 
telots s'ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provifion  jufqu'en  Hollande ,  ou 
fe  battre  en  défeiperés  pour  chaffer  les  ennemis  de  i'aiguade.  Les  voix 
fdrent  recueillies.  On  <:oncIut  que  le  Voyage  feroit  continué ,  dans  la  fi- 
tuation  où  étoit  le  VaiiFeau.  Bontekoe  fit  auffi-tôt  lever  l'ancre.  Lorfque 
le  jour  parût ,  les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire  des  décharges  de  mouf* 
quet,  qui  incommodèrent  extrêmement  la  manœuvre.  Cependant  on  vint 
à  bout  de  ^'éloigner ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger,  L'Auteur  ne 
défavoue  pas  qu'une  heure  de  retardement  fauroit  expofé  à  perdre  beau- 
coup de  monde;  Mais  il  fe  crût  vengé  en  apprenant  dans  la  niite»  par  &si 
Vaiffeaux  Hollandois  qui  avoient  relâché  au  même  lieu,  que  la  <iaraque 
avoit  péf i  des  fuites  de  ce  combat.  Les  fix  Vaiffeaux  avoient  vu  du  moins 
une  Caraque  coulée  bas  d'eau ,  quoiqu'ils  n'eûifent  pu  tirer  le  moindre  a- 
vantage  de  fa  fîtuation  ,  parce  que  les  Efpagnols ,  qui  en  avoient  fauve 
tous  leurs  effets 3  s'étoient  cantonnés  fur  le  rivage^  à  couvert  de  leurs  bat* 
teries  (d). 

L  £  relie  de  la  Navigation  ne  fût  qu'un  mélange  d'évënemens  communs  j 
jufqu'au  12  d'Oftobre,  qu'ayant  trouvé  le  fond  à  cinquante  braffes,  vers 
les  quarante  degrés  cinquante-cinq  minutes  du  Nord,  on  découvrit ,  deux 
ou  trois  jours  après,  ime  terre  qui  fût  bien«tôt  reconnue  pour  l'Irlande. 
On  entra  dans  Je  Port  de  Kin^ale  »  mais  avec  quelque  dé&ince  ,  parce 
qu'qn  y  apperçût  uu  grand  VaiSeau  de  guerre ,  &  que  Bontekoe  n'ignoroic 
pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoit  en  mauvaife  intelligence  avec  les 
An^lois.  <]ïepe9dant  il  fût  rafli^ré  par  le  Capitame,  qui  dédara  lui-même 
qu'il  n'avoit  pas  ordre  de  l'attaçiuer  ;  &  plus  encore  par  l'arrivée  de  deu^ 
Navires  de  fa  Nation ,  qui  avoient  été  envoyés  au  •  devant  de  la  ffoliamk 
pour  lui  fervir  d'efcorte.  Il  n'eût  à  combattre  que  l'incontinence  &  l'y* 
vrognerie  de  fes  gens  {^).  La  plupart  étoient  defcendus  i  Kii^fale,  & 
fes  ordres  réïterés  n'étoient  pas  capables  de  les  rappeller  à  bord.  U  fût 
obli^  d'employer  des  préfens ,  pour  engager  le  Maire  de  cette  Ville  à  faire 
publier ,  que  tout  ce  qui  feroit  av^çé  aux  Matelots .  Hollandois  étoit  per* 
xiu  pour  les  Habitans.  Cette  rufe  lui  réuffit.  Tous  les  Matelots ,  à  qui 
l'on,  ne  voulut  plus  rien  livrer  qu'à  prix  comptant ,  fe  rendirent  à  bord 

Îour  obtenir  de-quoi  fournir  à  leur  dépenfe.  Au^Ueu  de  leur  répondre, 
lontekoe  fit  lever  l'ancre  &  mettre  le  cap  à  la  Ma*.  Ceux  qui  étoient  en* 
<:ore  à  terre  n'eurent  d'empreffemiœt  que  pour  rejoindre  le  Vaifl^u  dans 
des  barques ,  accompagnés  de  leurs  créanciers ,.  à  qui  les  anciennes  avances 
.furent  payées  fur  le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l'Auteur  ajoute  » 
avec  aamiration  y  qu'il  en  refla  trois  ou  quatre ,  qui  s'étoient  engagés  dan» 
un  eipace  fi  court,  par  des  promeffes  de  mariage,  &^ui  eurent  la  fidélité 
•de  les  remplir  (/).  Telle  efl  l'impétueufe  ardeur  des  gens  de  Mer  pour 
les  plaifirs  des  fens ,  lorfqu'ils  retrouvent  la  terre  après  un  lon^  Voyage* 
BoNTEROfi  entra  heureufement  dans  un  Fort  de  Zélande,  le  15  de 

Sq>bembre« 


Crf)  Pag.  47. 
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Septembre.    H  finit  fa  Relation  en  béniflant  le  Cie!  de  l'avoir  délivré  de    iotnaoil 
tant  de  périls ,  pendant  un  Voyage  de  fepc  ans.    Mais  jugeant  qu'on  doit      1625'  ■ 
s'inrérefler  au  Miâdelbourg ,  qu'il  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le 
trifte  état  qu'on  a  repréfenté,  il  donne  quelques'  explications  fur  le  fort  de 
'ce  malheureux  Vaifleau. 

Pendant  que  la  Hollande  fe  radouboit  dans  la  Baye  de  Saint-Louis  (g) ,      Eelalrciflb- 
■  quelques  gens  de  l'équipage  apprirent  des  Habitans ,  qu'il  y  avoit  un  Vaif-  m^j^Ji"' 
"leau  à  la  Baye  d'Antongil;  mais  ils  n'eurent  aucune  certitude  que  ce  fiit  le  bourg. 
Middelbourg.     En  partant  de  Madagafcar ,'  ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à  l'Ifle  Sainte-Hélène.    Dans  la  fuite,  le  Capitaine  Bterenbroots , 
.ayant  relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  à  fon  retour  des  Indes,  y  trouva 
'des  lettres,  que  les  Officiers  du  Middelbourg  y  avoient  laifl'ées  fuivant  l'ufa- 
ge ,  par  lesquelles  on  fût  informé  qu'ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles ,  pour  , 

rejoindre  la  Hollande  à  la  Baye  de  Saint-Louis  ;  qu'ayant  dérivé  jufqu'à  cel- 
le d'Antongil,  ils  y  avoient  relâché ,  &  qu'ils  s'y  étoient  radoubés  pour  con-  ,t  >• 
tinuer  leur  navigation  ;  que  la  mort  leur  ayant  enlevé ,  dans  cette  Baye ,  le  i4br°e'sctiou- 
' izm.&xx.Noyzge\xx  Guillaume  CoTnelifzSchouten,  qu'ils  avoient  à  bord ,  ils  l'a-  ten. 
voient  enterré  honorablement,  &  confacré  fa  mémoire  par  une  belle  épî- 
taphe.  Onlifoit,  dans  les  mêmes  lettres,  quelques  circonflances  de  leur 
féjour  au  Cap  &  de  leur  départ.  Depuis  ce  tems-là ,  on  n'a  rien  appris 
d'eux  par  les  voyes  du  Commerce  Hoilandois.  Mais  d'autres  nouvelles , 
venues  de  Portugal ,  femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avan- 
tures.  On  a  fçû ,  par  des  lettres  de  Lîfbonne ,  que  le  Middelbourg  ,  s'étanc 
rendu  à  la  Baye  de  Sainte- Hélène ,  avoit  été  attaqué  par  deux  Caraques , 
contre  lefquelles  il  s'étoit  fi  vigoureufement  défendu,  qu'il  avoit  mis  le  feu 
il  l'une  des  deux  par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais ,  craignant  pour 
eux-mêmes,  finirent  l'attaque  &  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  proye. 
BoNTEKOE  conclut  que  n'ayant  pas  eu  aautres  lumières  fur  la  fortune 
du  î^delbouTg ,  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'aît  été  enfeveli  dans  le  fein 
des  flots ,  foit  par  la  violence  des  tempêtes ,  foit  pour  avoir  été  défemparé 
dans  le  combat.  On  auroit  pu  croire ,  ajoûtc-t'il ,  que  l'équipage  manquant 
de  vivres ,  auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit ,  &  qu'u  auroit  été 
contraint  d'abMdonner  le  Navire  î  mais,  puifqu' il. avoit  pris  des  rafr^chif- 
femens  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu'il  aîc 
péri  par  cette  voye  (*). 


I.  Part.  Rrr 


1 6 1 3. 

Introduâion*. 


Ce  qui  rend 
ce  Journal 
précieux. 


^fi9         VOTAtîES    DES    HOLLANDOIS 

Voy<tg€  de  Pierre  van  den  Broeckaux  Indes  Orientales. 

CE  Journal  porte  un  tître  plus  étendu.  L'Auteur  a3rant  fait  quatre  Voya-- 
ges  en  Afrique ,  donne  autant  de  Relations ,  qui  regardent  le  Cap- 
Verd ,  le  Royaume  d'Angola ,  la  Rivière  de  Congo,  le  Royaume  de  Lo- 
vango ,  &  quelques  autres  parties  de  cette  vafte  Région ,  où  il  exerça  long- 
tems  le  Commerce.  Mais  les  événémens  particuliers  de  fa  vie  n'ont  rien 
qui  doive  en  faire  regréter  la  fuppreflîon  ;  &  fes  remarques  ne  feroient 
qu'une  répétition,  èroide  &  ennuyeufe,  de  tous  les  détails  qu'on  a  déjà 
pu  trouver  fatiguans  dans  le  fécond  &  le  troifième  Tome  de  ce  Re- 
cueil (fl)  (*). 

Son  Voyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d'attention ,  non- 
feulement  parce  qu'il  offre  une  grande  variété  d'images ,  dans  les  différen- 
tes courfes  de  l'Auteur ,  &  qu'il  renferme  quantité  aobfervations  utiles  & 
curieufes  j  mais  encore ,  parce  qu'il  eft  le  premier  de  tous  les  Voyages  Hol- 
landois ,  où  l'on  apprend  par  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacaqra  devînt  un 
Fort  nommé  Batavia ,  gui  .a  doimé  fon  nom  à  la  célèbre  Ville  qui  le  porte 
aujourd'hui.  Cette  observation  le  rend  d'autant  plus  précieux,  que  le  prin- 
cipal mérite  du  nouvel  ordre  qu'on  s'eft  ici  propofé ,  confifle  à  fuîvre  au- 
tant qu'il  eft  polEble ,  le  fil  des  événémens  hiftoriques  ,  pour  faire  remar- 
quer l'origine  &  les  progrès  des  grands  établiffemens.  On  a  vu  quels  étoient 
les  deffeins  de  la  Compagnie  ïfcllandoife  fur  Malaca.  Ils  avoicnt  échoué 
deux  fois,  par  la  force  des  obftades^  &  le  mauvais  fuccés  d'une  fi  impor- 
tante entreprife  fembloit  avoir  fait  perdre  aux  Direfteurs ,  Fefpérance  cie  fe 
former  aux  Indes,  fuivant  le  confeil  de  leurs  plus. habiles  Amiraux  (c)j  un 
centre  de  puiflance,  d'où  tous  fcurs  autres  Etabliffemens  pûffent  recevoir 
des  fecours  &  des  ordres.  Un  heureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans 
rifle  de  Java ,  &  doniu  bien- tôt  naiffance  à  une  des  plus  riches  &  des  p^us 
belles  Villes  du  monde.. 


(a)  Les  Auteurs  Âinglofs  n'y  ont  pas  dén- 
ué plzcc  k  Van  den  Broeck,  &  femblent 
t*6tre  difpenrés,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  de 
parler  des  Hollandols.  Voyez  Vlntrodt^m 
de  ce  Volume. 

(à)  Cette  Cenriire  do  Continuateur  eft 
des  plus  lnjufles«  Les  Relations  des  Voya- 
ges de  Van  den  Broeck  en  Afrique,  loin 
aétre  ennuyeufes,  font  courtes  &  intéref- 
fantes.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  quatre  , 
qui  n'occupent  cependant  qu'un  efpace  de 
36  pages  m  12^.  Ses  remarques  font  fore 
curieuies ,  &  fes  avantures  aflez  agréables  , 
quoiqu'en  petit  nombre.  Mr.  Prevofl  pou* 
voit  hardiment  fupprimer  ces  Voyages ,  puis 
qu'ils  n'appartiennent  pas  â  cette  divifîon  de 
IXXeaa,  fans  qu'il  fût  befoiOi  ppur  s'ez- 


cufer ,  de  jetter  ce  blâme  fur  la  perfonne 
de  l'Auteur,  s'il  n'avoit  voulu  le  faire  re- 
jaillir fur  la  CélléÛion  Angloife.  Maisn'eft- 
ce  point  judifier  fans  y  penfer  ,  rexcIuûon< 
qu'il  me  reproche  dans  la  Note  précéden- 
te, d'avoir  donné  à  Van  den  Broeck;  û 
fes  Voyages  ne  méritoient  pas  d'y  trouver 

Î>tace  ?  Aurefle  ,  l'accufation  de  partialité  é  ' 
aqoelle  if  revient  toujours ,  ne  porte  fur  rien , . 
puis  que  n*ayant  pas  vu  la  fin  de  mon  Plan ,  il 
ne  fauroit  juger  de  ce  que  je  n'ai  point  fait.  Je 
m'aflï^re  que  ceux  qui  daigneront  lire  ma 
Préface  avec  attention  ,  rendront  plus   de 
juftice  aux  vues  que   je  m'étois  propofées 
pour  l'exécution  de  cet  Ouvrage.  R.  de  l'A.  jéJ 
(c)  Voyez  les  Mémoires  de  fTarwick  &- 
de  MotclUfj  dans  leurs  Journaux. 
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-  Vak  pin  Broeck  partit  du  Textel  le  2  de  Juin  1613,  en  qualité  de 
;premier  Commis ,  fuxleNaJJau^  Vaifleau  d'une  Flotte  commandée  par  l'A- 
miral Reynjt.  Le  premier  d'Oftobre ,  la  Flotte  mouilla  dans  les  Bayes  de 
Saint  Antoine  &  de  Samt  Hnctnt ,  qui  font  yis-à- vis  l'une  de  l'autre,  à  la 
diftance  d'environ  trois  lieues  (rf).  L'Ifle  de  Saint  Antoine  eft  peuplée  de  quet 
ques  Portugais ,  de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation ,  &  d'un 

grand  nombre  d'Efdaves  des  deux  fexes.  Ils  fubfiftent  du  Commerce  des 
uiles  de  tortues,  qu'ils  vont  pécher  versl'Ifle  de  Saint  Vincent,  &  des 
peaux  de  boucs  qu'ils  apprêtent  conmie  le  cuir  d'Efpagne.  Leur  Baye  eft 
Hn  lieu  commode  pour  les  Vaifleaux  fatigués  d'une  longue  Navigation  ; 
mais  les  HoUandois  y  furent  moins  contehs  de  leau.  Ils  la  trouvèrent 
beaucoup  meiUeure  dans  l'Ifle  d'Ann^ban ,  fituée  par  un  degré  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud, à  quarante- cinq  lieues  du  Continent,  où  ils  re« 
lâchèrent  auflî  ;  fans  compter  qu'ils  n'y  virent  pas  fans  adniiration  la  multi- 
tude &  la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu'ils  y  prirent ,  il  s'en  trou- 
va une  qui  pefoit  trois  livres ,  poids  de  Hollande.  Le  Gouverneur  ,  re- 
doutant leurs  forces,  affeâa  de  les  traiter  civileçient,  &  leur  demanda 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  autres  VaiiTeaux  HoUandois  qui  fe 
préfenteroient  dans^fa  rade.  Mais  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  ne  faifoit  valoir 
ces  témoignages,  qu'avec  ceux  qu'il  voyoit  les  plus  forts;  &  l'Auteur  re-^ 
conûnande  à  tous  les  paflagers  de  fe  tenir  toujours  en  garde  contre  l'infidé* 
fi  té  des  Portugais  (e). 

La  Navigation  de  Reynfl  ne  fût  point  interrompue  ,  depuis  le  21  de 
Mars  161 4,  qu'il  partit  d'Annobon,  jufqu'à  la  rade  de  l'Ifle  iX^nfuanni  (/)^ 
où  il  mouilla  le  3  de  Juin.  Il  envoya  ie  lendemain  Van  den  Broeck  au  Roi 
de  rifle,  pour  lui  demander  la  permiflion  d'acheter  des  rafraichifTemen^. 
Ce  Prince  qui  étoit  Arabe  de  naiflance ,  vînt  au-devant  du  premier  Com- 
mis HoUandois ,  avec  fes  inllrumens  de  mufique ,  &  le  conduifit  dans  fou 
Palais,  où  ils  convinrent  de  prix  pour  deux  cens  trois  bœufs,  trente, mou*- 
tons ,  dix  boucs  &  fix  cens  poules.  Mais  indépendamm^it  de  ce  marché  ^ 
Van  den  Broeck  obtint  trois  bœufs  pour  une  barre  de  fer ,  un  autre  pour 
une  fonnette,  &  im  autre  encore  pour  une  main  de  papien  Ces  animaux  ^ 
ëans  rifle  d'Anfuanni ,  ont  de  grolfes  bofles  fur  le  dos.  Le  premier  Com- 
mis ayant  été  renvoyé  à  terre  de  l'autre  côté  de  l'Ifle ,  y  fût  magnifiquement 
reçu  dans  la  Ville  de  Dimonio  (g) ,  par  une  Reine  nommée  M$Uana  Alaebor^ 
fa ,  dont  le  mari  avoit  régné  fur  toïites  les  Ifles  de  Comorre.    On  comp- 

toit^ 


Vâir  DiV 

Brobck^I 

Déparc  de 
i*Âuteur, 


Son  juge- 
menifur  Tlfle 
S.  Antoine  & 
fur  AnnoboOf 


■  '■  *. 

II  aborde  | 
rifle  d'An- 
fuanni. 

Comment  % 
y  efl  reçu  »  % 
remarques 
qu'il  y  fa^ 


'  (  i)  Si  Van  den  Broeck  a  négligé  de  mar- 
«Kier  la  fîeuation .des  Ifles  de  St,  Animneàide 
it,yincenf9  je  penfe  qu'il  étoit  du  devoir 
de  Mr.  Prevoft,  de  fuppléer  à  ce  défaut, 
s'il  le  fçavoîc ,  en  informant   fes  Leâeurs , 

rce  font  les  plus  au  Nord-Ouefldet  Ifles 
Cap  Vcrd.  R.  de  l'A.  A. 
(e)  Journal  de  Van  dei>Sroeck,dp.Rec. 
des  Voy.  de  la  Comp.  Tome^lV,  pag.  Jiô 
.  &  précédentes. 


(/>  D^autres  écrivent  AnpAân  ou  ^(h 
«on,  &  Queiques-uns  même  Jobmna.  Ceft 
une  des  lâes  de  Comorre  fur  la  Côte  orien^ 
taie  d'Afrique.  R.  de  TA.  A. 

{g)  Cette  Ville  efl  notemée  DmaniéuA 
k  Carte  de  J^banna  ou  d'Anjuan  ,  da  Ca»> 
pîtaine  Cammai.  £lie  efl  fur  la  Côte  orient 
taie  de  llfle ,  vers  fa  pointe  la  plua  ffiér»* 
^nale.R.de.rA.  lA'         •  . 

Rrr  % 


Vb Y  A  G  E  s    D  E  s    H  O  L  L  A  N  D  O  X  s 


liftOBCK. 

I6i4« 


riùe  de  Ga- 
fifa. 


toit,  dans  celle  d'Anfuanni  (ft),  quatre  grandes  Villes  murées  &  trente- 
quatre  Villages  (f).  La  Religion  des  Infulaires  eft  le  Mahométi/me.  11^ 
ont  quantité  de  Mofquées ,  &  des  Prêtres  Arabes  pour  Dofteurs.  Leur  ca-^ 
raâère  eft  fort  humain.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs-  femmes ,  avec  ia 
liberté  qu'elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Efclaves  font  en  grand  nombre.  Us^ 
les  tirent,  à  bon  marché,  du  Pays  des  Abyffins ,  d'Echropie  &  de  Mada* 
gafcar ,  pour  les  faire  fervir  à  cultiver  leurs  terres  &  aux  ufages  domefti' 
flues.  L'Ble  eft  arrofée  de  quantité  de  ruîfleauxs,  d-une  eau  fort  claire,  qui 
.  dfefcendent  des  montagnes  &  qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords. 
On  y  trouve  diverfes  fortes  de  bons  fruits  ,  quantité  de  beftiaux  &  de  vo-r 
laille ,  un  nombre  extraordinaire  de  cocos ,  &  du  poiflbn  en  abondance- 
Pendant  la  bonne  moufTon,  les  Habirans  vont  prendre,  à  Madagafcar,  du 
riz,  du  millet,  de  l'ambre  gris  &  des  efclaves ^  qu^ils  tranfportent  en  Ara- 
bie par  la  Mer-rouge ,  pour  en  rapporter  des  toiles ,  du  coton  &  de  Vj^tn* 
n  vîfiteauffi  fion  (*).     Van  den  Brocck  rejût  ordre  de  vifiter  aufli  l'Ifle  de  Gafifa  (/), 

qui  eft  a  douze  lieues  d' Anfuanni.  Il  mouilla ,  du  côté  du  Nord ,  devant- 
Une  Baye  de  fable  blanc,  la  feule  qui  foit  autour  de  llfle  (tn\  Le  Roi^^ 
dont  il  fût  bien  reçu,  lui  fit  préfent  de  quelques  bœufs,  mais  rort  maigres^ 
L'Ifle  a  fi  peu  d'eau  douce ,  que  la  plupart  des  Habitans  n'en  boivent  que- 
de  fomache.  Les  HoUandois  obferverent  avec  étonnement,  que  le  bétail 
defcend  des  montagnes-,  le  m^tin  &  le  foir,  pour  boire  de  l'eau  de  Mer.  ^ 
Ils  eurent  l'occafion  de  remarquer  auflî ,  que  les  Habitans  y  étoient  de  mau- 
vais natiffel  &  fort  déréglés  dans  leurs  mœurs.  Leurs  Rois ,  qui  ne  doivent 
pas  être  bien^  puiilàns ,  puifqu'ils  font  au  nombre  de  dix ,  fe  font  fans  cefle 
fa  guerre ,  &  ces  divifions-  continuelles  rendent  le  Pays  fort  danjgereux  pour, 
les  étrangers  (n). 

Ap R  es  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  de  Comorre ,  la  Flotte  Hollandoife* 
s'avança  vers  l'entrée  de  la  Mer-rouge.  La  Compagnie  n'y  ayant  point  en- 
core envoyé  de  Vaifleaux ,  on  réfolut  aa  Confeil  de  détacher  Van  den. 
Brôeck  fur  le  NaJJaUj  avec  la  qualité  de  Capitaine-Major ,  pour  s'informer 
de  la  nature  du  Commerce,  &  des  facilités  qu'on  pouvoit  efpérer  dans  les 
Ports.  II  rangea  le  Pays  de  AfeA'ii(/^;  &mettantie  cap  fur  la  Côte  ^il  fit  jufqu'àr 

loixan-% 


n  eft  envoyé 
«m  la  Mer- 


-  ib)  Elle  eft  par  les  onze  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Sud.  La  rade  eft 
aiïes  bonne.  Au  bout  fêptentrional  de  la 
Saye,  les  Vaifleaux  fontà  l'abri  de  la  mouf 
Ton  du  Sud.  Pour  y  entrer ,  il  faut  râfer  la 
Côte  le  plus  qil-on  peut,  jufqu-àce  que  la 
Ville  de  Sam$do  vous  demeure  au  Sud-Sud^ 
Sft.  '  Les  grands  Vaiifeauz  y  mouillent  fur 
vingt  trois  à  viogt-Ginq  brsfles  »,  fond  de  fa* 
èle ,  mêlé  de  roches.  Au  côté  oriental . 
ks  Vaifleaux  font  â  couvert  de  la  mouflon 
tluNord,  dans  une  belle  Baye, où  ilsmouîN 
•fent  fut  vingt  &  vingt  -  trois ,  à  trente  braf? 
fes ,  proche  de  la  ViUe  de  D4moHio^    Pag» 


(t)  Dans-  la  Carte  du  Capftaîne  ComwaI». 
nous  trouvons  feulement  deuxgrande.<  Vil- 
les ,  fçavoîr  Dtmani  &  Zàmade ,  que  Van  âta* 
Broeck  nomme  Samodo,  &  trente  trois  Vil- 
lages. R.  de  l'A.  ^. 

(ik)  Ou  plutôt  jlfimi,  qui  eft  TOpîuait- 
comme  il  adéjâ  été  remarqué  ail  leurs.  R.de« 
TA.  A 

,  Çl)  Nommé  par  d*autres  Angajiû  &  K^* 
tfnro,  Ceft  la  plus  feptentrionale  de  C€9. 
liles ,  au  Nord-Nord-Oueft  d'Anjuao.  &•  de. 
VA.  A, 

(m)  Pag.  3ap- 


i  . 


r 
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foîxante  lieues  dans  TéTpace  de  vingt -quatre  heures.    Le  neuf  d* Août ,  il    Vakbei* 

entra  dans  une  belle  Baye,  près. du  Cap  de  Dorfou^  à  laquelle  il  donna  le    ^R^^^^* 

nom  de  NqffaUj  parce  qu 'il  ne  la  trouva  point  dans  les  Cartes.     Le  lende-      1^14' 

main,  ayant  levé  Tancre  &  doublé  le  Cao  de   Guardafu  (0),  U  continua 

fa  navigation  vers  le  Mont  Félix ,  où  les  Iiabitans  refufèrent  de  lui  parler  ; 

&  ceux  d'un  petit  Village ,  nommé  Dordm  ^  prirent  la  fuite  avec  tous 

leurs  effets.     Quelques  Navires  Arabes  ,  qui  étoient  à  l'ancre  de  l'autre 

côté  du  Cap ,  apprirent  au  Capitaine  ->  Major  qu'il  étoit  à  lllie  de  Matte  ,  ' 

d'où  il  devoit  traverfer  vers  TArabie-heureufe.    Il  la  découvrit  le  26,  &  fon 

Pilote  fût  d'avis  de  mouiller  une  demie-lieue  au-deiTous  à'Aien  (p).  11     •  e    è*' 

L  E  Sous-Conmùs  fût  envoyé  au  rivage ,   avec  la  baniére  blanche ,  pour  d'Aden!  ^' 
déclarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  ,  ce  qui  amenoit  les  HoUandois  dans 
cette  Mer.     Il  fût  reçu  civilement ,  &  renvoyé  avec  du  poiffon  ff ais  &  des 
moutons  gras ,  pour  affûrer  les  HoUandois  qu'on  fe  réjouïflbit  de  leur  arri- 
vée.    Ils  allèrent  mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort ,   fur  fept  bralfes 
d'eau ,  près  de  quelques  Bâtimens  Arabes ,  Perfans  &  Indiens ,  qui  s'étoient 
poftés  à  l'abri  du  Fort  pour  décharger  leurs  marchandifes  pendant  la  nuit. 
Un  Officier,  qui  vint  à  bord  avec  ordre  de  vHîter  le  Vaiffeau  HoUandois-, 
invita  Van  den  Broeck  à  dîner  de  la  part  du  Gouverneur.     Vers  midi,  on    Orage  fiogn- 
vît  venir  de  terre  une  obfcurité  furprenante^  qui  amena  une  très-groffe       * 
phiye;  &  dans  le  fond  de  cette  horrible  nuée,  on  découvroit  une  rougeur 
tort  vive ,  qu'on  auroît  prife  pour  un  four  ardent.     Le  Gouverneur  eût 
l'attention  d'envoyer  dire  à  bord,  qu'on  devoit  prendre  foin  de  jetter  en- 
core deux  ou  trois  ancres.    La  nuée  continua  de  rouler  vers  l'Ethiopie  ;  & 
lorfque  la  pluye  ceifa,  les  HoUandois  furent  furpris  de  trouver  leur  Vaif- 
feau couvert  de  fable  rouge,  auffi  épais  que  le  doigt.-    Quelques  Habitans 
ienfés  {q)  leur  dirent  que  ces  tourbiUons  fe  forment  du  iable  de  la  Mer  , 
qui  enfevelit  quelquefois  dans  fa  chute ,  des  Caravanes  entières  ,.  &  que 
c'étoient  -  là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  cette 
Contrée  (r)* 

Van  den  Broeck,  qui  fepropofoit  d'obtenir  la  liberté  du  Commer-     L'Auteur vîî 
ce,  s' étoit  bien  gardé  de  refuler  Finvitation^  du  Gouverneur  d'Aden.     Il   fiteieGoiK 
fût  conduit  au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  entre  deux  hayes  de   v^*^*^^"^^ 
Soldats,     Le  Gouverneur  fe  nommoit  Hejfa-Âga.     Après  avoir  reçu  quel- 
ques préfens ,  que  le  Capitaine-Major  lui  apportoît ,  il  lui  demanda  quelle 
étoit  fa  Nation?  „  Je  fuis  HoUandois,  répondit  Van  den  Broeck,  Sujet 
„  des  Seigneurs  Etats-Généraux  &  du  Prince  d'Orange,  Alliés  de  Sa  Hau* 
„  teffe;  a  je  viens  pour  trafiquer  ici, avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigneur 
^  accorde  âmes  Compatriotes  dans  tous  lea  Pays  de  fa^  domination  (>)''«^ 

Le 

.  C  0)  A  douze  dégrés  quarante •  cinq,  mf-  na  cette  ex|»llcatioR  à  Van  den  Broeck.  Rjî^ 

«utes  de  latitude  du  Sud  (  i  ").  d.  E.    -  ' 

*  (jP)  Pag.  330  &  précédentes.  (f)  Pag.  3^1.' 

{q)  CeQ  le  Gouverneur  même,  qui  don-         (x)  Ibidem. 

f  I  )  DtDÎ  VOrigînar,  oBxe  dfcféi*  qattaQt^cîllq  minotcs^  ce  qai  t*aocorde  avec  la  Càcte  de  Ut*  D'afkK- 
K,  4c  l'A»  %/!•  9^1^ 

-  Rrr  ^ 


Tak  de» 

B  B  O  B  C  K« 
1614. 


Il  part  d'A- 
den  pour 
CfaibirL 


liylaifTedes 
faûcurs. 


5t)2»       VOYAGES    DES    HOLLANDOÎS 

Le  Gouverneur  répliqua  que  fi  les  Hollandois  venoient  en  qudité  d'amis^ 
ils  ne  dévoient  pas  douter  qu'on  ne  les  reçût  avec  les  mêmes  fencimens  ^ 
mais  qu'auparavant  il  ne  pouvoi^t  fe  difpenier  d'en  donner  avis  au  fiacha  de 
ïawcn ,  ou  de  T Arabie-heureufeT  Cependant  il  prit  foin  de  leur  faire  pré-* 
parer  un  logement  commode. 

Après  le  repas,  Van  den  Broeck  ne  penfa  qu'à  retourner  à  bord,  pou^ 
faire  décharger  quelques  marchandifes.  Mais  il  apprit  bien-tôt ,  de  qud-i 
ques  Officiels  Turcs ,  que  le  Bâcha  ne  lui  permettoit  pas  de  laiffer  des  gens 
6c  des  marchahdifes  à  Aden  jufqu*à  fon  retour ,  parce  que  les  Marchands 
étrangers  paroifToient  craindre  que  lejs  Hollandois  ne  fûlTent  venus  pour  en* 
lever  leurs  VaifTeaux.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l'ancre,  &  1  on  alla 
mouiller  devant  une  Ville  d'Arabie  nommée  Cbibiri  (t),  dont  le  Roi  envoya 
aùfli-tôt  à  bord  diverfes  fortes  de  rafraîchiiFemens.  L'arrivée  des  Hollan«* 
dois  fût  accompagnée  d'un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  même 
rade  où  ils  étoieiit  à  l'ancre ,  on  vît  paroître  tout-d'un-coup ,  une  multitu- 
de de  poifFons  inconnus  dans  ces  Mers ,  mais  fiart  femblables  aux  grandes 
fcboles  ou  plies  de  Hollande ,  &  plus  encore  aux  fardines  de  Portugal.  Corn'- 
me  ils  fembloient  venus  avec  le  Vaiffeau ,  on  leur  donna  le  nom  de  Hollasf 
dois  (v).  On  continua,  pendant  trois  ans,  de  lés  voir  dans  une  fi  grande 
abondance ,  que  les  hommes  en  étant  railafiés  &  dégoûtés ,  les  faifoienc 
fécher  &  les  donnoient  à  manger  aux  chameaux.  Eniuite  ils  disparurent, 
&  l'on  n'en  a  pas  revu  depuis  («). 

Le  Capitaine-Major  étant  defcendu  au  rivage,  le  20  d'Août,  fôt  con* 
duit  au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  &  de  Marchands  Arabes.  H 
n'explique  pas  comment  il  fût  reçu  ;  mais  il  ajoute  c^u'ayant  été  mené  de-là 
dans  une  belle  &  fpacieufe  maifon ,  il  y  trouva  un  fefbn  tout  fervi.  U  pa- 
roît  que  la  crainte  eût  d'abord  plus  dç  part  que  l'inclination  à  ces  politefl^s. 
On  appréhendoit  qu'il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lor/qu'iJ  eût 
demandé  la  permiflion  d'y  lailTer  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre 
la  langue  jufqu'à  fon  retour,  parce  que  la  mouflon  étant  palîee  il  étoit  obli* 
gé  de  fe  rendre  à  Bantam,  toutes  les  défiances  s'évanouïrent.  On  lui  ac* 
corda  fa  demande ,  &  fur  le  champ  on  le  pourvût  d'une  bonne  maifon.  fl 
laifla  dans  la  Ville  un  Faâeur,  nommé  Antoine  Claafz. /^ffcber ,  avec  deux 
hommes  de  fervice.  Le  Roi  lui  promit  une  fiireté  inviolable  pour  ce  pedt 
Comptoir.  Cependant  la  prudence  ne  lui  permettant  pas  d'y  laifler  beau'^ 
coup  d'argent ,  il  envoya  le  Sous-Commis  à  bord  pour  en  apporter  feulement 
un  fac.  La  barque  fût  renverfée  au  retour,  par  les  brifans,  &  tous  les 
gens  fe  fàuvèrent;  mais  le  fac  d'argent  demeura  au  fond  de  la  M^.  Plu* 
fieurs  Habitans ,  qui  entreprirent  de  le  retrouver  pendant  la  baile-marée^ 
y  employèrent  inutilement  leur  peine.  Un  Quartier  -  maître  Hollandois , 
bon  nageur,  plongea  fi  heureufement ,  aue  ion  pied  ayant  donné  tout- 
d'un-coup  fur  le  fac ,  il  l'apporta  dans  fes  mains  aux  yeux  des  fpeâa* 

teurs  « 


(t)  Oa  Cbabiri,  le  m&me  que  Cbabr(Çbeef, 
tequkey)  Port  notable  fur  la  Côte  d* Ara- 
bie ,  au  Noid  •  EA  d'Aden.    Mr.  Fie^oa  é* 


crit  maNà'propos  Cbicbir^  R.  de  TA.  J. 
(•)  P«R.  33a* 
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teufs,  qui  regardèrent  cet  eâFec  du  hazard  comme  un  véritable  enchan- 
tement (y). 

C  H I H I R I ,  Ville  de  F  Arabie  -  heùreufe ,  eft  fîtuée  par  les  quatorze  de- 
grés cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (z),  fur  un  fable  aride,  au 
bord  d'une  grande  fiaye ,  où  Ton  mouille  à  une  petite  portée  de  canon  de  la 
Ville,  fur  huit  brafles  d'eau  &  fur  un  bon  fond.  Elle  eft  fort  grande,  par- 
ce que  les  maifons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  Ibnt 
bâties  d'argile ,  &  blanchie^  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fert  de  défenfe 
eft  flanqué  de  quatre  tours  rondes ,  qui  le  garantiroient  d'une  courfe ,  mais 
oui  ne  paroiifent  point  à  l'épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre 
Mofquées  dans  l'enceinte  des  murs.  C'eft  le  principal  Port  du  Pays.  Le 
Roi ,  qui  fe  nommoit  alors  Sidtan  Abiulla ,  defcendu  des  vrais  Arabes  com- 
me tous  fes  Sujets,  tient  ordinairement  fa  Cour  à  Hadermuid  (a) ^  Ville 
dans  les  terres ,  à  une  journée  de  Chihiri.  Il  paye  au  Bâcha  un  tribut  an- 
nuel  de  quatre  mille  réaies  de  huit  &  de  vingt  livres  d'ambre  gris.  Le  ca- 
raftère  de  fon  Peuple  eft  la  bonne-foi,  la  douceur,  la  modeftie,  &  fur-tout 
la  piété ,  dans  les  principes  du  Mahométifme.  Il  eft  furprenant  qu'avec  ces 
qualités ,  que  l'Auteur  paroît  attribuer  aux  deux  fexes ,  les  femmes  foyent 
livrées  à  l'incontinence.  „  Les  parens ,  dit-il ,  regardent  comme  un  hon- 
neur que  les  Etrangers  veuillent  bien  avoir  commerce  avec  leurs  filles ,  & 
vont  même  les  leur  oflFrir  dans  leur  jeunefle ,  pour  une  récompenfe  fort  lé- 
gère (ày\  Les  femmes  de  condition  ne  paroiflent  que  mafquées,  & 
font  d'une  fort  belle  taille.  On  voit  arriver  tous  les  ans  à  Chiliiri ,  des 
Navires  de  l'Inde ,  de  Perfe ,  d'Ethiopie ,  des  Mes  de  Comorre ,  de  Mada- 
gafcar  &  de  Melinde.  Les  HoUandois  en  laiflerent  treize  ou  quatorze  dans 
la  rade  (c).  - 

Ils  levèrent  l'ancre  pour  fe  rendre  à  Cutjinî  (d) ,  autre  Port  de  l' Arabîe- 
heureufe,  à  l'entrée  de  la  Mer-rouge  (^ ).  Van  den  Broeck  étaqt  defcen- 
du au  rivage ,  le  Roi ,  nommé  SayX  Ben  Sabïdi ,  fuivi  3e  mille  Soldats  qui 
portoient  des  fabres  nuds  fur  les  épaules ,  vint  le  prendre  familièrement  par 
la  main,  &  le  conduifit  dans  fon  Palais,  où  il  lui  fit  toutes  fortes  de  caref- 
fôs.  Mais  apprenant  que  ce  Prince  étôit  ami  des  Portugais  &  mal  avec  le 
Grand-Seigneur,;  il  ne  jugea  point  à  propos  d'accepter  la  permiflîon  qui  lui 

fût 


5» 


J^ 


Broeck. 
1614. 

Defcrîptîoîi 
de  cette  Ville^ 


Caraftère 
des  Habicûn». 


Cutfînl,  an* 
tre  Port, 


(y)  Pag.  333. 

(2;)  La  latitude  de  Cbahf  on  Sbabr\  eft  la 
même  dans  le  Pilote  Anglois^  d*où  Ton  peut 
préfumer ,  que  cette  Carte  efi:  plus  exaéle  à 
cet  égard  ,  que  le  Neptune  Oriental  de  Mr. 
Dapre^  qui  a  entrepris  de  corriger  les  Def- 
feins  Anglofs ,  &  qui  place  Chahr  quarante 
minutes  plus  au  Sud.  R.  de  l'A.  j4, 

(a)  Ce(t  phnôt  Hadramaut^  qui  iignrfie 
la  Cour  de  la  Mort ,  parce  qu'apparemment 
fon  Château  avoit  fervi  autrefois  de  Prifon. 
R.  de  TA.  ^. 

^     (^)  Pag.  334. 


[: 


c)  Ibidem: 
_(/)  Ce  Port  eft  nommé  KiJJen  dans  les' 
Cartes.    Il  eft  environ  cinquante-cinq  lieues 
au  Nord-Eft  de  Chihiri,  proche  d\xC^p Far- 
tak\  âLprefque  vis-à-vis,  au  Nord,  du  Çap 
de  GuardafUy  en  Afrique.      Quelques -uns - 
font  commencer  ici  la  Mer  -  rouge.   R.  d6 
TA.  j1. 

(e)  Parles  quinze  degrés  trente  deux  mi- 
nutes (i).  On  mouille  fur  feize  bralTes  d'eau , 
fond  de  roches,  à  une  petite  portée  de  ca** 
Don  de  la  Ville* 


(  I }  Mi.  Paprc  le  place. fcokmcnt  par  kl  qainxe  d^giiêf  iintt  mlomes.  K,  de  VA.^  ^J 

■ 
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Van  D EN    fût  offerte,  de  laUTer  quelques-uns  de  (es  gens  dans  la  Ville  ju/qu'à  fon 

L'A  ^^c       Cette  excurfîon ,  qui  n*étoit  qu'un  eflai,  ne  fit  pas  oublier  à  Van  den 
rend  à"  Java.  ^  Broeck  qu'il  devoit  fe  rendre  à  Bantam  avant  la  fin  de  Tannée.    Aya.t  re- 
mis à  la  voile,  il  pafla  par  Tlfle'  d'Inganno  (/) ,  où  les  hommes ,  les  femmes 
&  les  enfans  vont  nuds ,  dit  -  il ,  fans  aucune  honte.    De*là  gouvernant  vers 
Java ,  il  rencontra  le  Général  Botb ,  qui  alloit  faire^de  Tcau  à  Sumatra ,  pour 
retourner  en  Hollande  avec  quatre  VailTeaux  richement  chargés  (g).    Il 
lui  communiqua  les  obfervations  qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Mer-rouge , 
conune  une  ouverture  importante ,  que  les  Direâeurs  ne  dévoient  pas  né* 
Il  arrive  i    gliger.    Le  30  de  Décembre,  il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jean  Pieterfz 
Bantam.  ^'^^  commandoit  pour  la  Compagnie.     Ce  Général  (é)  lui  donna  auffi-rôt 

1 6 1 5.       ï^  commiOSon  d'aller  charger  des  vivres  à  Jacatra,  pour  les  tranfporter  aux 

Moluques.     Alors ,  fix  cens  livres  de  poivre  fe  donnoient  à  Bantam  pour 

quinze  réaies  de  huit  ;  &  la  livre  ne  fe  vendoit'  que  vingt-un  fols  en  Hol- 
lande (i).    Dans  fa  route.  Van  den  Broeck  rencontrale  Général  Reynft, 
auquel  il  rendit  compte  de  fes  découvertes  dans  la  Mer-roûge ,  &  qui  lui 
donna  ordre  de  pafler  par  l'Ifle  de  Botton ,  pour  y  établir  un  nouveau  Fac- 
Son  Voyrge  teuT.     Il  fût  bien  reçu  du  Roi  de  cette -Hle,  quoique  l'épouvante  y  régnât 
Bîu}da^°  *  *  P^^  ^^^  ravages  d'un  grand-crocodile ,  qui  fortoit  chaque  -nuit  de  la  Riviè- 
re ,  &  qui  dévoroit  fans  didinélion ,  les  Infulaires  &  les  befliaux.    De  Bot- 
ton,  il  alla  mouiller  le  6  d'Avril    1615,  dans  la  rade  d'Amboine,  d'où  iJ 
partit  deux  jours  après ,  pour  aller  rejoindre  aux  liles  de  Banda,  le  Général 
Eruption  du  Reynft ,  qui  étoit  a  l'ancre  avec  onze  Navires  fous  Je  Fort  de  Nqffau.    Le 
Volcan.  JQ^j,  même  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile  d'Amboine,  le  Mont  Gumapi^ 

qui  n'avoit  pas  cefle  de  brûler  depuis  dix-fept  ans ,  s'étoit  ouvert  avec  un 
bruit  prodigieux.  Il  avoit  jette  tant  de  flammes ,  de  grofles  pierres  Si  de 
cendre ,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  couvert ,  s'étoit  trouvé  hors  d'état 
de  fervir.  Dans  une  guerre  fort  animée ,  &  qui  ne  paroiiToit  pas  prête  à 
fe  rallentir  du  côté  des  fiandanois ,  la  gamifon  Hollandoife  auroit  été  fort 
jen  danger,  fi  l'arrivée  de  la  Flotte  ne  l'en  eût  délivrée.  En  approchant  du 
rivage  >  Van  den  Broeck  rencontra  plufieurs  grands  morceaux  de  pierres 
brûlées ,  qui  avoient  été  jettées  du  Volcan  dans  la  Mer.  Quelques-unes 
avoient  plus  d'une  brafle  de  long  &  fe  foûtenoient  fur  les  flots  ;  mais  les  pe- 
tites étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  les  Chaloupes  avoient  peine  à  les  tra* 
verfer.  L'eau  même  bouilloit  au  bord  de  la  Mer,  &  l'on  voyoit  flotter 
des  poiifi>ns  que  la  chaleur  avoit  étouffé  (  i). 

Pen- 

(/)  L'Aa<eur  rappelle  mal-i  propos  J»-  (*)  il  «erçoitpour  lors  la  chaigedePré- 

ganoê  (  O-  ûàcni  à  Baotam  &  de  Direâeûr  général  da 

{g)  Trois   de  ces  Vaifleaux,    avec  ce  Commerce,  fous  les  ordres  de  Reynjl,  qui 

premier  Gouverneur  général  des  Indes  «  pé-  avoic  fuccédé  à  Tinfortuné  B(ftb  dans  le  Oou.- 

rirent  fur  la  Côte  de  l'Ifle  Maurice^  où  Van  vernement  général  des  Indes.  R.  d.E. 

den  Broeck  alla  en  1617,  charger  leurs  ef-  (t)  Pag.  335. 

fets  naufragîés.  R.  d.  E.  U)Pa6«  33<5  &  337. 

(^)  Ceft  petif-2tte  nne  hwt  du  Copifte  on  de  llmpriiiKtir ;  mtU U$  cnfon  fréquenta  de  Mr. îretoft; 
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Tendant  le  fëiour  que  Van  den  Broeck  fit  à  Banda,  il  eût  le  chagrin 
'de  voir  les  Hollandois  maltraités  par  les  Infulaires,  &  le  Général  manquer 
-de  fuccès  dans  fes  entreprifes.     Diverfes  commiffions  dont  il  fût  chargé 

Èour  les  Moluques ,  lui  épargnèrent  une  partie  de  ce  fâcheux  fpefitacle  (Q. 
nfuite  ayant  pris  la  route  de  Java  fur  le  Middelbourg ,  il  reçût  ordre  à  Ban- 
tam  de  fe  rembarquer  fur  le  Nqffau ,  pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préfident , 
aux  Ports  de  la  Mer-rouge  dont  les  Hollandois  lui  dévoient  la.  connoiflan- 
ce.     Sur  la  route,  il  crût  devoir  relâcher  à  Tikou  &  à  Priaman^  dans  Tlfle 
de  Sumatra ,  où  il  acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.     Il  paroît  per- 
suadé que  celui  de  cette  Ille  eft  le  meilleur  des  Indes  ;  &  l'on  pourroit , 
dit-il,  y  en  charger  tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (;«).     Sa  com- 
miflion  robligeoit  de  pafler  auffi  dans  Tlfle  de  Cey lan ,  où  il  devoit  parler 
•au  Roi.    21  alla  mouiller  dans  la  rade  de  Palagama.    Mais  la  faifon  ne  lui 
j>ermettant  pas  de  s*y  arrêter  long-tems ,  il  s'excufa  d'aller  à  la  Cour  de  Can- 
.dy ,  où  le  Roi  l'avoit  fait  inviter  j  &  les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n'en  fû- 
xçxit  pas  moins  exécutés  par  une  lettre.     „  Cey  lan ,  dit-il ,  ell  à  fon  gré  la 
plus  agréalple  &  la  plus  fertile  de  toutes  les  Ifles.    Il  ne  connoît  même 
aucun  Pays  qui  lui  Ibit  comparable.    On  y  voit  de  belles  plaines  &  des 
montagnes  couvertes  de  verdure.    Le  quintal  de  canelle ,  qui  efl  de  cent 
vingt-huit  livres,  n'y  revient  pas  à  plus  de  quarante  fols.     La  monnoye 
dont  on  fe  fert,  vers  les  Côtes  de  la  Mer,  pour  acheter  &pour  vendre, 
efl  dû  poiiTon  fec  qui  fe  prend  proche  des  liles  Maldives ,  oc  qu'on  nom- 
me Albacorifes  (»).    Les  élephans  de  cette  Ifle,  ont  des  qualités  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  leur  attribue  de  l'intelligence.  On  afllire  même  que 
ceux  des  autres  Pays  les  reconnoiffent  &  leur  témoignent  du  refpeft  '\ 
L'Auteur  vît  dans  J'Ifle  de  Ceylan  „  un  homme  &  une  femme,  qui  a- 
voient  la  jambe  grofle ,  &  telle  que  Jean  Huygens  en  a  donné  la  repré- 
fentation  dans  fon  Journal.     On  lui  dut  qu'ils  étoient  de  la  race  de  Saint 
^,  Thomas"  (0). 

Mais  fuivons  l'Auteur  dans  des  lieux  où  il  y  aît  plus  de  fond  à  faire 
fur  fes  lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer-rouge ,  où  il  mouilla ,  le  1 1 
de  Janvier  161 6,  au  Port  de  Cbibiri.    Il  y  retrouva  les  Hollandois  qu'il  y  ^ 

avoit 


•55 


Broece. 

1615. 

Van  den 
Broeck  eft 
renvoyé  dans 
la  Mer  rouge 
avec  la  quali- 
té de  JPréa- 
denù 


Son  juge- 
ment fur  i'Ifle 
de  Ceylan* 


l(5i(5. 

Il  arrive  i  ' 
Cbihiri. 


(i)  Il  en  eût  un  autre  aux  Moluques.  Ce 
Tût  celui  d*un  Soldat  Allemand ,  qui  rediuoft 
les  oreilles  comme  un  chien  ,&  qui  les  dref- 
foit  ou  les  laifToit  pendre  à  fon  gré(i).  Lau- 
rent Rini  étoit  alors  Gouverneur  Hollandois 
de  toutes  les  Moluques  (2). 


rifi)  Pag.  339- 


Pag.  334,  Ce  font  de  petites  coquil- 
les' nommées  Koris.  Voyez  la  Defcription 
des  Maldives  &  celle  de  Ceylan  ;  car  oh  ne 


rapporte  ces  remarques  que  polir  relever  le 
prix  de  celles  qui  font  faites  par  d'autres 
Voyageurs  ,  pendant  leur  plus  long  féjour 
4ans  quelque  Pays. 

(0)  Ces  gens  dévoient  être  de  la  race  de 
ceux  que  S.  Thomas  avoit  maudit,  pour  s'ê* 
tre  moqués  de  lui,  fuivant  cette  faulTe  Tra- 
dition. Comment  fepeut-it,  que  Mr.  l'Abbé 
Prevofl  ne  fe  foft  pas  apperçû  d'une  pareil- 
le bévue?  R,  de  TA.  je. 


(  I }  Dîf eifet 
•B  les  feue  aux 

(  z  )  Son  nom  cft  1^44/  te  non  7^»».  <•  ^u»  «.i»  «uiiw>% ,  ^«««««««1  ^ch«wi  w»  *>«»  «  ««  |pim«  w 
'^yfffis  w  mourat  U  même  année.  Ayant  obtenu  fon  lappel  en  itfi  |« ,  cette  tuipoiiaBCC  chaire  fût  cosleséc 
è  C0tn^  donc  le  Aoa  s'imAoïtaliia  Uen-tôcapièt^R.  d.  S. 

X  Part.  Sss 


BftoecK. 
l6l  6. 


Il  s'établît 
â  Mocka. 


Arrivée  d'u- 
ne Caravane 
d'Alep.  ^ 


Voyage  que 
fait  l'Auteur 
dans  le  Pays 
de.  Moclia. 


S<s6        troVAÔiS    £>8S    KôlL  A  Nî)0  IS 

avoit  laifTés.  Les  Habîtans  àyafrt  ttà^quë  une  joyé  c^trêtae  <îe  le  f  evoîr  ^ 
cet  accueil  &  fe  témoignage  de  fes  Fafteurs ,  le  déterminèrent  à  laifler  fiib- 
fifter  ce  Comptoir  ;  mais  il  y  établk  JVouter  Hente  poar  DireÔeuf ,  à  h 
pla(^e  de  Vifctier  ,  fur  lsK|uel  il  avoit  d'autres  vues.  Le  15,  il  fit  voile  à 
Mocka ,  &  Ton  arrivée  caufa  beaucoup  J'étonnement  aux  Habitans  de  cette 
Ville ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  Vaifleaux  d^Europe  (  j>).  Il  }etta  raftcre 
âu  milieu  de  trente  Bâtimens  de  diverfes  grandeurs  ,  Ifhjietts  ,  Perfaais  êi 
Ariîbes.  Deux  ou  tfroîs  Turcs  lui  vinrent  demander  auffwôt ,  de  la  partdt 
"Gouverneur ,  qui  il  évoii  &  quel  étoit  le  deflein  qui  Tavoit  amené.  Sa  ré- 
ponfe  dût  rafllàrer  les  Habitans,  puifqu'' étant  defcendu  an  rivage,  te  27,  8 
y  fût  reçu  au  fon  des  flûtes  A  des  taniboars ,  &  conduit  «de  même  au  Pa- 
lais, où  le  Gouverneur  kii  renouvella  fes  premièfes  queftions.  Enfukê, 
lui  ayant  fait  donner  une  vefte  de  drap  d'or ,  félon  te  c?ofttume  Ai  Pays ,  3 
eût  avec  hii  qûdques  mo^nens  ^'entretien  ,  il  lui  fit  fervir  des  ral'ra'kSiifffe- 
mcns,  &  il  le  fit  cofnduire  dans  unefeefie  cnailbn  qu'il  avoit  tJéja  fait  prëpa»- 
ter,  mais  qui-devoit  coûter  aux  Hoflandois,  cent  quiarante  réaies  tte  Ivait 
pendant  la  durée  de  la  moafTbn ,  qui  eft  <le  fix  mois.  On  8^accor<8a  fbr  les 
ilroits  qu'il  falloit  payer  dans  te  Gouvernement  de  T Arabie-be'ul'eirfe.  Bs 
furent  règles  à  crois  &  demi  pour  ceïit.  Dès  le  lendemain  ,Van4enBfoeck 
fit  porter ,  dans  la  Vilte ,  des  màrchandifes  qui  s'y  vendirent  f ow  bien,  Eb- 
ies  furent  pa^^es  en  réaies  A  en  <Jucats  d'or  (q). 

Lbs  efpéraixres  des  Hallandois  augmentèrent  beawcoup  potsprlb  Commei^ 
ce,  à  l'arrivée  d'un  Caffel  (r),  ou  d'une  Caravane  d'Alô)  -&  de  Suez  ,  qui 
■entra  dans  Modca  le  6  de  Mars.  Elle  étoit  compofôe  d  environ  mîfle  cha- 
meaux ,  qoii  apportoient  deux  cens  mille  réales  de  huit  <8c  cent  miHe  Atcac^ 
tant  de  Hongrie  &  de  Venife,  que  «de  divers  Pays  des  Maures.  Les  msH^ 
chandifes  étoient  des  velours ,  des  ftitins ,  des  damas ,  des  armoifijw  ,  des 
étoffes  d'er  de  Turquie,  des  camdots ,  ées  draps,  du  faffran,  du  mercti*- 
rç ,  du  vermillon  ,  &  des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Canrvahes  -ein^ 
ployent  ordinairement  deux  mois  à  faire  te  Voyage.  Lem'S  marchandifes  , 
'qui  viennent  des  manufaftures  Arabes,  Indiennes  &  Perfanes,  le  troquent 
a  Mocka  pour  <ks  toiles  de  coton  ,  groifes  &  fines,  pour  de  l'indigo,  dû 
poivre ,  du  girofle ,  des  noix  mufcades ,  du  macis  &  des  marchandifes  de  la 
Chine  (s). 

Van  den  Broeck,  dont  tes  vues  îi' étoient  pas  bornées  dans  les  mtirs 
de  Mocka,  obtint  du  Gouverneur  un  paflTeport ,  que  les  Turcs  nomment 
Firman ,  pour  viiîter  te  Pays  fous  fa  procaétion.   Ccftoe  tectie  de  faveur  por- 

Tok 


(r)  Kaffila  efl  le  véritable  nom  An^de 
ces'XDaravfrnefe.  K.  de  l'A.  Jaf* 
(.r)  îbkim. 


Kp)  ^g-  ^4^-  QtfeMt  fatifî^é!  Voyez  lès 
l^elÂéiorrs  AV^gl^lfes  do  Toffie  Yec^nd  de  ce 
atecueîï  •(  t  ). 

(f)  Pag.  342.-  .  ' 

(fi)lire>yMt4f«ft'1#iir««ts<d^Kf(reAr^^rfti!iaiBmé^        «Mil^^vffifeicfdllstMm  tr^)fe«*A«iI»if, 

•«tffe^ii'IH  t^  fc'r««llttlifm't](M  tte  «^tfl^  itr  ^fetfrs  "ptbpn:»  dl^nices.    Au  ipis  ^Hvr  ce  -n'ffk  )pv>fm  tinr  p(cs 

•^rtmde  ftiuA>«6  iliic^t^lle  q^'a  icd^ttifs1*Aweor'(lu'Voyj};e  Prfnçois  fait  à  Wbcka  ,  tn  t^n  i  VtfséX  >ffêicDd 

^€  ^M  d^'lt  liMiitttt  «iFOiemAirts  «ks  |>rfmteis  -ILuw^m  ^ni  "f îAlent  Tf rms ')  U  Odot  V9||  Ilot  ilc  Tm* 

mé»p  tandis  que  les  Anglois  &  let  HoUandois  y«iék«i<l»fl«M  4«puit«(«n  iftfi'ficdt.    a.  de  VK,  Jt, 
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toît  Ctfiîfle  à.WUf  le»  Seigneurs  &  les  Çouvcroeurs ,  die  le  défrayer  ISbéf^* 
Tiïffxt  4f  4«  .le  traiççr  avec  diflJm^ion.  îl  partit  à  cheval,  le  Z2  d'avril , 
avec  lin  de  fes  Commis  nommé  Jean  AntaZj  &  un  Trpmpette  (i). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  U. ne  rencontra  qu'un  feul  Village;  &  le 
foir ,  il  arriva  danç  une  petite  Vilie  nommée  M(Ki[fa ,  à  huit  lieues  de  Moc- 
ka.  Le  lendemain,  il  paija  par  le  petit  Fort  à'Acuma^  qui  eft  à  fept  lieuea 
de  Moufla;  ôç  trois  lieues  plus  loin  3  il  trouva  celui  à'4f^vind9^  où  il  pafla 
'  la  nuit.  Le  ;24,  il  traverfa  la  petite  Ville  d'Offiufe^  à  trois  lieues  d'Afavin- 
^e.  Cecçe  place  eft  dans  une  utuation  inacceflible,  fur  la  pente  d'une  mon- 
tagne.efcarpée,  où  deux  perfonnes  ne  monteroient  pas  facilement  de  front. 
Le  Gouverneur,  quiétoit  Arabe,  invita  Van  den  Broeck  à  dîner,  &  lui  fit 
préfent  d'une  vefte  de  drap,  parce  que  le  froid  commençoit  à  fe  faire  fen- 
^ir.  De-là  lei  trois  Hollandois  allèrent  paflcr  la  nuit  à  Sarm-mota ,  qui  eft 
à  deux  lieues  d^OMufe. 

Le  lendemain,  ilsfe  rendirent  à  TaieJJe^  grande  Ville  murée,  à  quatre 
lieues  de  Sarwi^mota ,  où  ils  furent  logés  chez  le  Gouverneur ,  qui  leur  fit 
beaucoup  de  carefles  &  qui  leur  procura  des  chevaux  frais ,  des  chameaux 
&  des  ânes.  Ils  vifiterent  la  Ville,  dans  laquelle  ils  admirèrent  fix  hautes 
Tours,  quantité  de  Mofquées,  &  le  magnifique  tombeau  d'un  Bâcha,  qui 
avoit  coûté  plus  de  mille  réaies  de  huit.  Cette  Ville  eft  çonfidérable  par 
fon  Commerce,  Le  26,  ils  paffèrent  par  le  Bourg  d'Jkar^  à  cjng  lieues  & 
demie  de  Taiefle,  &  par  un  autre  Bourg  nommé  Jkfoiiw ,  qui  eu  fitué  fur 
la  pente  d'une  montagne,  d'où  Van  den  Broeck  vît  avec  ^tonpement ,  qu'on 
labouroit ,  qu'on  femoit  &  qu'on  moiflbnnoit  en  même-tems  dans  la  plaine  ; 
ce  qui  dure,  ajoûte-t-il ,  toute  l'année  (v).  Il  arriva  le  foir  à  Tpe^  Ville  à 
4eux  liçues  &  demie  de  Maiios ,  ou  il  alla  au  bain ,  fuivant  l'ufage  de  Tur- 
quie.  Le  jour  fuivant,  ilpaifa  par  Machaddery  Ville  à  cinq  lieues  &  demie 
d'ype;  enfui  te  par  Nacafmare ,  autre  Ville,  Sd^Jerrimi^  qvfi  eft  encore 
une  Ville ,  à  fix  lieues  &  demie  dp  Machadder.  [Il  y  tomba  une  grêle  d'u- 
ne groflenr  fi  prodigieufe,  que  l'Auteur  témoigna  n'en  avoir  jamais  vu  de 
femblable  (a;^.J  Le  28,  il  alla  dîner  à  trois  lieues 4^  demie  de  Jerrime,dans 
une  Ville  nommée  Dammer^  dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  Hongrois , ren- 
voya recevoir  par  un  Coips  de  cent  Soldats,  &  l'engagea  civilement  à  dî- 
ner chez  lui.  Le  centre  4e  Dammer  eft  occupé  par  un  Château  de  pierra 
de  taille  bleuâtre,  mais  mai  pourvAde  camion.  De^-là  Van  den  Broeck  eût 
cinq  lieues  à  faire  jufqu'à  Serajia ,  où  le  Secrétaire  du  Bâcha  l'obligea  de 
pafler  la  nuit.  Le  fouper  fût  magnifique.  On  y  fervit  du  cerf,  des  liè- 
vres, des  cocqs  de  bruyère,  des  cailles,  des  pigeonneaux  rôtis  &  en  pâte, 
^vec  d'excellent  vin  rouge  du  Pays  ;  <&  pour  deifert ,  toutes  fortes  de  fruits, 
de  tartes  &  d'autres  pâtifFeries. 

Le  30,  les  trois  Hollandois.itant  remontés  à  cheval  ayant  le  jour,  s'a- 

van- 

{t)  Ce  Voyagç  eft  un  morceau  curîçux        (v)  Pag.  344. 
de  Géographie  (i).  '(x)  Add.  de  l'A.  J. 

.  f  t }  Qttt  ^  Vf»  i  vaif   Sîr  Hm\  MSdaetn  «M  aéià  fili  wuanuit  k  niM  Yofms,  Ypju 
U  Tome  II.  de  et  KçgaoU,  p»g,  »i,,  1^.  de  |>,  ^. 
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vancèrent  vers  Chenna  (j^),  fëjour  ordînaîredu  Bâcha,  à  trois  lieues  de 
Serafîa,     Van  den  Broeck  fût  agréablement  furpris  de   fe  voir  amener^ 
près  de  la  montagne ,  un  beau  cheval ,  avec  un  hamois  d'or  &  d'argent  (z); 
pour  faire  fon  entrée  dans  la  Ville.    En  approchant ,  il  rencontra  Te  Maré- 
chal des  Armées ,  à  cheval ,  avec  un  Corps  de  trois  cens  Soldats  Turcs  Se 
Arabes,  rangés  fous  cinq  ^drapeaux,  qui,  après  l'avoir  falué  par  trois  dé* 
charges  de  leurs  armes ,  fe  mirent  en  marche  devant  lui.    Près  de  la  Ville  > 
le  Bâcha  parût  lui-même ,  avec  plus  de  deux  cens  Seigneiffs  de  fa  Cour , 
tous  à  cheval ,  vêtus  d'étoffes  d'or  &  d'argent ,  dont  l'éclat  étoit  encore 
augmenté  par  la  lumière  du  Soleil  -  levant.     Le  Bâcha  fit  l'honneur  à  Van 
den  Broeck,  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits,  vêtus  en  femmes  (j), 
pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu'à  fon  Palais,  où  il  alloit  l'at-- 
tiendre  ;  &  tournant  vers  la  Ville,  il  reprit  fa  marche.     La  foule  des 
fpeélateurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues ,.  que  le  Secrétaire  &  deiix  Pages  k 
dieval ,  ÎFûrent  obligés  d^employer  tous  leurs-  efforts  pour  ouvrir  un  paflage  à 
Van  den  Broeck.     En  arrivant  au  Palais ,  deux  Palefreniers  vinrent  prendre 
fon  cheval  par  la  bride,  &  le  conduifirent  jufqu'à  la  porte  de  la-falle,  où  il' 
defcenditfur  de  grands  tapis  qu'on  y  avoit  étendus  (b). 

I L  marcha  vers  le  Bacna ,  entre  deux  hayes  de  Geritilshonmies  ou  <i*Of-- 
ficiers  qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  aflîs  dans  un  lieu  éle- 
vé (  r  ) ,  &  les  refpefts  qu'il  fe  faifoit  rendre ,  l'auroient  fait  prendre  pour 
un  Roi  ou  pour  un  Dieu.  Lorfque  Van  den  Broeck  lui  eût  rendu  les  Gens,  il 
le  fit  affeoir ,  dans  une  pofture  apparemment  qui  fentoit  l'humiliation  ;  car 
rinterprête  lui  ayant  repréfenté  qu'un  Capitaine-  HoUandois  devoit  être 
mieux  aifis,  il  lui  fit  apporter  un  beau  fiège  (rf), 

Alors  il  lui  demanda,  d'un  air  fevère,  quel' étoit  le  fiijët  qui  l'avoît 
amené  ;  &  Vaa  den  Broeck  lui  ayant  fait  une  réponfe  dont  il  parût  fàtis-^ 
fait ,  il  lui  mit  la  main  fur  la  tête ,  &  lui  déclara  qu'//  étoit  le  bien  venu. 
Mais  jugeant  qu'il  devoit  être  fatigué  du  Voyage,  il  abrégea  l'audience 
pour  lui  dire  de  s'aller  repofer.  Nous  aurons  ,  ajoûta-t-il ,  le  tems  de 
nous  entretenir.  En  le  congédiant ,  il  lui  fit  donner ,  par  fon  Secrétaire , 
une  vefte  d'étoffe  d'or^  comme  une  marque  de  la  fatisfaftion  qu'fl'avoit  dé 
le  voir.  Van  den  Broeck  étant  remonté  à  cheval,  fût  conduit  dans  la  mai- 
fon  du  Majordome^  où  il  devoit  dîner.  Enfuite  on  le  mena  dans  celle  qu'on 
avoit  préparée  pour  fon.  logement ,  où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  & 
toutes  fortes  de  commodités  (e).  lï  avoit  fait  cinquante -cinq  lieues  de-^ 
puis  fon  départ  de  Mocka  (/). 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  fes  préfens  au  Bâcha  &  aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  ^  il  fût  invité  à  une  fête  fort  galante  dans  le  jardin 

d(L 


(  y  )  Sir  Henri  Middieton  trouva  que 
la  latitude  de  Zenon  ^  comme  il  Rappelle  ^ 
écotc  d^  feize  degrés  quinze  mioutea*  k^  de 
l'A.  A. 

i%)  Ibidem. 

(«5  Pag.  345. 

(6)  iM;  L'Àoteur  ne  dit -poiâtè  quel 
tlu:e  on,  loi  £Ufi>ic  tous  €ts  honneurs 


(c)  Cétoîc  apparemment  une  de  ces  ef» 
trades  que  les  Turcs  nomment  Sofas. 

(d)  Pag.  345. 

(e)  Pag.  346.  Les  Turcs  lui fourûilToietit 
toujours  du  vin. . 

(/)  Middieton  comptoit  la  diilance  de 
cent  qUatre^vingt  miles;  ce  qui  ftit  quilu^ 
miles  de  plus«  IL  de  l'A.  A^ 
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àa  Secrétaire.    La  compagnie  fût  nombreufe  &  le  repas  très-fomptueux,    Vir»  »i!f 
On  voyoitdans  le  jardin,  diyerfes, fortes  de  beaux  arbres,   tels  que  des     BHOBCBi, 
amandiers ,  des  vignes ,  des  pêchers ,  des  orangers ,  des  citroniers  &  plu-       J^  6 1  o. 
'  Ceurs  efpèces  de  rofîers  ;  des  cabinets  fort  bien  ornés,  des  jets -d'eau,  & 
tout  ce  qui  fait  fagrément  des  plus  belles  maifons  de  campagne-    Pendant 
qu*on  étoit  à  table ,  il .  parût  un  léopard  d'énorme  grandeur ,  mais  auffi  pri- 
vé qu'un  chien,  qui  vînt  manger  ce  qu'on  lui  jettoit,.fans  nuire  à  per- 
fonne  (g). 

Dans  le  cours^  de  l'après-midi , .  on  permit  à  Van  den  Broeek  de  vifîter      il  vîfîte  l&- 
le  Château,  qui  fert  de  Palais  au  Bâcha.    Il  y  vît  plus  de  mille  perfonnes  Château, 
ea otage ,  honunes ,  fenmies  &  enfans-,  tous  fils  ou  fœurs  des  plus  confide-   quil^y  yoV;^ 
râbles  Habitans  de  certaines  Provinces ,  que  cette  contrainte  retient  dans  la 
foûmiffion.     Entre  plufîeurs  antiquités  ,  on  lui  montra  un  grand  édifice , 
qui  pafTe  pour  avoir  été.  bâti  par  Noé,     C'eft-là  que  les-  femmes  du  Bâcha 
font  gardées  par  des  Eunuques.     Le  devant  de  la  Mofquée ,  qui  eft  fort 
belle ,  offre  un  gros  morceau  de.  bois ,  enfermé  d'un  treillis  de  fer ,  qu'on 
donne  pour  une  pièce  de  l'Arche  de  Noé  ,  &  que  les-  Habitans  révèrent 
comme  une.  relique.     Van  den  Broeek  étant  monté  fur  les  murailles  du 
Château,  y  fit  fonner  à.  fon  Trompette,  l'air  Guillaume  de  Naffau.    Auflî-- 
tôt  un  Officier  Turc  vînt  lui  frapper  fur  l'épaule,  &  lui  dit:.  ,,  Tout  beau, 
„  Capitaine;  crois -tu  déjà  que  le  Château  foit  à  toi"?  H  lui  fit  {es  excu- 
fes ,  qui  furent  afTez  bien  reçues.    L'Officier ,  changeant  dé  ton  &  de  ma- 
nières ,  lui  fit  beaucoup  de  carefFes ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  été  fort  bien  trai* 
té  des  Hollandois ,  qui  l'avoient  fait  prifonnier  à  Dunkerque  fur  les  Galères 
de  Spinola;    U  lui  fit  voir  d'autres  curiofités  du  Château ,  telles  mi'un  grand 
lion ,  renfermé  au  fommet  d'une  Tour  dans  une  cage  de  fer ,  &  un  puits 
qu'on  i:egarde  comme  l'ouvrage  du  Patriarche  Jacob.     Sa  profondeur  eft 
^      d'environ  cent  brafles.    On  y  puife  avec  des  féaux  de  fer,  &, l'eau  en 
eft  fi  froide  qu'on  ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.-     Van  den  Broeek  vît 
auffi  une  Mofquée  de  forme  quarrée ,  difi^érente  de  la  première,  couverte 
&i  plate-forme  &  foûtenue  par  plus  de  cent  colpmnes  d'une  feule  pier- 
re,   avec  diverfes.  antiquités   qui   ont  précédé  la.naiflance.de  Jefusi- 
Ghrift  (A), 

Dans,  la  féconde  audience  qu'il  reçût  du  Bâcha,  ce  Seigneur  lui  dér      Le  Bactt» 
dara  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  la  permiflion  de  laifler  des  Fafteurs  à  ï'cfufe  aur 
Mocka,.&  que  cette  grâce  dépendoit  uniquement  du  Grand-Seigneur.  Les   ?era1ffion*d2c 
Mahométans  craignoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s'étendre  jufqu'à  la  s'établira. 
Mecque ,  qu'ils  regardent  comme  le  centre  de  leur  religion.    Ils  allcguoient  Mocka^ 
la  conduite  que  les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.    „.  Vous  êtes  allés  d'a- 
bord à  Aden,  leur  dirent-ils,  &  d'Aden  à  Chihiri ,  d'où  vous  êtes  ve- 
nus à.'Mocka.    Vôtre  Vaiffeau  eft  aftuellement  à  Hideda  ( i) ,  &  fe  pré- 

„  pare 


3» 
991 


C^)  Ibidem.  Arabique  &  où  il  parolt  que  le  Yacht  le- 

(0)  Pag.  347.  Naffau  s'écoic  rendu  fans    ordre.  JBU  àt^ 

(f  )  Plutôt  Jedida  ,  qui  eft  le  Port  de     l'A.  A.     • 


Mekka,  beaucoup  plus  avant  dans  le  Golfe 
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Vm9  Biv    ^^  pare  à  pénétrer  plus  loin  dans  la  Mfer-rouge/  qiioiqiie  cette  ijbené  ne 

J*  •  *^  •  «  *•     s'accorde  a  aucune  Nation  Chrétienne  (  *)  "• 

loi  a  Ainsi,  par  Timprudence  de  ceux  qm  étoient  demeuréi  à  bofd  du  A^^ 

fou  &  qui  avoicnt  a^i  fans  ordre,  les  Holiandois  ne  purent  obtenir  que  ia 

confinnation  du  Traité  qui  fixoit  à  trois  &  demi  pour  cent ,  les  droits  d^en^ 

trée  &  de  fortie.    Mais  cette  faveur  même  excita  la  jaloufie  des  Marchands 

nies  con-     perfans  &  Indiens  ,  qui  payent  quinze  à  feize  pour  cent  (i).     Le  lende- 

cranlfeaSi.     niain ,  cinquante  ou  foixante  Seigneurs  accompagnèrent  Van  d^  BroecJc 

*     à  une  petite  lieue  de  la  Ville,  dans  un  jardin  nommé  J^fO^i  où  le  fiacha 

lui  av.oit  fait  préparer  un  grand  feflin  avec  plufieurs  divcrtiflemens.  Le  lieu 

même  en  foumiifoit  de  très-agréables , par  fes  beaux  cabiiïets , fes  jets-d'eau, 

fes  excellens  fruits  &  par  fes  viviers  remplis  de  poilTon. 

Defcrîption-       C  H  E  N  N  A  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Tamen ,  ou  de  T Arabie-heureu/e , 

de  Chenna.      ^  cinqusuite  OU  cinquante-cinq  lieues  de  Mocka.     Son  circuit  eft  d'environ 

deux  lieues.  Elle  eft  murée  de  pierres  grifes ,  fort  dures.  On  n'y  compte 
que  trois  portes ,  mais  fort  belles  &  bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De 
dîftance  en  diftance ,  on  voit ,  autour  des  murs ,  de  petites  Tours  rondes , 
avec  des  jaloufies.  La  Ville  a  quatre  Molquées  &  quantité  de  beaux  édi- 
fices, un  grand  nombre  de  maiions  de  plailance,  &  des  bains  publics  ,  où 
les  hommes  vont  le  matin  &  les  femmes  Taprès-midi.  Il  fe  trouve ,  parmi 
les  Habicans ,  plufieurs  enfans  de  Chrétiens ,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Le- 
vant dans  leur  jeimefle ,  &  qu'ils  tranlportent  dans  ces  Contrées  pour  /es 
peupler.  Le  Bâcha,  qui  fe  nommoit  3^affer  ,  étoit  lui-même  originaire  de 
,  Hongrie.  Il  portoit  la  quîUité  de  Viceroi  du  Grand-Seigneur ,  dignité  qui 
n'eft  que  triennale-  Cependant  il  y  avoit  déjà  neuf  ans ,  que  Jaffer  (m)  en 
étoit  revêtu,  &  l'on  pubKoit  qu'il  avoit  fait  empoifonner  mr  la  route ,  deux 
autres  Bâchas,  qui  venoient  aux  tems  réglés  pour  le  remplacer.  Il  entre- 
tenoit  une  guerre  continuelle  avec  le«  Arabes  ^  ce  qui  n'empêchoit  pas  que 
le  Commerce  n'amenât  fur  cette  Côte ,  un  grand  nombre  d'Indiens ,  de 
Perfiins  &  de  j Juifs  («)• 

Et  âe Mocka.       Van  den  Broeck  étant  parti  de  Chenna  le  i6  de  Mai ,  arriva  le  24 

à  Mocka,.  dont  il  fait  auffi  une  courte  defcription.  Cette  Ville .  dit-il,  ejfl 
iituée  au  bord  de  la  Mer-rouge,  fur  la  Cote  de  l' Arabie-heureui^ ,  à  treize 
degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y  mouille  dans  iine  aflez 
feonne  rade ,  fur  quatre  &  cinq  à  fept  brafles ,  fond  de  fable.  Elle  eft  gran- 
de ,  mais  fans  murs  d'enceinte.  Les  maifons  y  font  fort  belles  ^  du  moins 
celles  qui  font  de  pierre  de  taille  bleuâtre,  ou  de  brique;  car  d'autres  ne  font 
compoi'ces  que  ^'argile  &  de  rofeaox.  L'extrémité  fepteaitrionale  de  la 
Ville  eft  défendue  par  un  petit  Fort  revêtu  de  pierre,  qui  fût  l'ouvrage  des 
Anglois ,  tandis  que  Hcmi  Middleton  dominoit  dans  le  Pays  avec  fa  Flotte  (0). 

Cinqvian- 

(»)  Pag.  347.  (fi)  Pag.  346. 

(0  PJg-  348.  (0)  Pag. 350.  L'Auteur  parott. oublier  icî, 

(w)  Ceci  prx>uve  que  c'ëtoîC  !c  môme  que  quelques  pages  plus  haut ,  Il  a  cru  que 

Bâcha    qui    gourrernoit    du    cems   de  Sk  fon  Vaiffeau  étoit  le  premier  de  l'Europe 

Henri  Middleton,  cinq  ou  ût  alinéet  ailpa-  ^î  efn  Mruâ  MoCka. 

ravant.  R.  de  TA.  ^.               .  ^           '^ 
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Cinquante  ou  roixaai^  ans  aupfiftfvant  ,  Mocka  o'^toîc  qu'un  Bôuisg* 
4e  Pedieurs;  loais  les  Turcs  en  écaoc  devenus  maîtres, l'ont  rendue  propre 
à  recevoir  le  grand  Vaifleau. (|ui  defcend  chaque  année  de  Suez,  chaigé  de 
riches  marchandifes^  parce  qu  il  couroic  crop  de  rifques  au  pajSage  de  Bst 
belmatidel  pour  fe  rendre  à  Aden ,  où  fe  faifoit  auparavant  le  principal  Coi»- 
merce  du  Pays,  &  Mocka  doit  Ion  opulence  à  ce  changement  (p)*  Elle 
e(l  pw^upiée  d  «m  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  feuls  Bania^es  mon*- 
tenc  à  plus  de  orois  mille ,  la  plupart  Marchands,  Orfèvres,  Banquiers  ou 
ArtifaJis.  On  y  voit  audi  quantité  d'Indiens  ,  de  Perfans  ,  d'Arméniens  & 
de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  Habitans  ell  compofée  d'A- 
rabes. Les  Vaifleaux ,  qui  y  arrivent  de  divers  Pays ,  amènent  un  grand 
fioiiibre  de  Pélerina»  que  leur  dévotion  conduit  à  la  Mecque.  Ils  viemient 
^rdiaairement  depuis  le  milieu  du  iiK)i$  de  Mars  jufqu'à  la  fin  d* Avril ,  &paro 
tent  dans  h  feooàde  mouflbn ,  qui  codnmeoce  au  mois  d'Août.  Lei  Hol- 
laodoîs  virent  ici^  pour  la  première  fois,  da  cafie  (9),  efpèce  de  fèves 
noires  »  dît  l' Auteur  ^  que  les  T«irc$  mettent  daes  feau  bouillante ,  qui  en 
deyiaat  n^îre  auffi ,  &  qu'ils  boivent  délicieufem^ot. 

A  PU  es  avoir  perdu  î'efpérance  d'établir  un  O>mptoir  à  Mocka,  Van 
den  Broeck  prit  Ja  réfolution  de  eafier  celui  qu'il  avoit  fondé  à  Chihiri ,  & 
«t'en  retira  les  marchwMiifes  &  fes  Ftâenrs,  quoique  le  Roi  &  lés  Habir 
XMm  de  la  Ville  en  naarquâiTent  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  route  des 
Ii^s  par  Surate,  où.  il  tenta  auffi  de  faire  agréer  fon  étainliiTemefit.  Mai^ 
il  y  trouva  deux  oUlacles  ;  l'un ,  qui  venoit  de  la  nécelTité  de  faire  un  long 
Voyage  par  terre ,  pour  obtenir  la  permiilion  du  Grand-Mogol  ;  l'autre  , 
iie  i  oppolkion  des  An^bis  ,  «qui  n'épargnèrent  ni  préfens  ai  promefles  çoui 
J^  faire  congédier  (r).  C^>eodant ,  le  tsbagrîn  qu'il  en  rdTentit  Fa^yaiM: 
jKKïé  à.  fç  nedrer  toiffuement ,  les  Maichands  Indiens*,  qui  oi^nireiai: 
pour  quelques-uns  de  leurs  VaiiTeaux  qui  ie  trouvoienc  dans  le  Port ,  fcUir 
«citèrent  4e  Gouverneur  de  le  raiMpeUer.  On  kii  accorda,  comme  aux  An- 
^lois,  la  liberté  de  louer  une  «mailon  dans  la  Ville,  &  d  y  laifTer  qiîbelque»- 
luas  de  iés  gens  jusqu'à  Ahi  retour,  à  oondition  que  daos  TmtervaUe^  il  ^'ef- 
foFceroit  d'obtenir-  l'agrém^i;  de  l'Empereur  (  x).  Ce  changement ,  dist-il, 
iurnrlt  egalennent  les  Anglois  &  les  Hahitans. 

[AYiUNT  ternis  à  la  voile ,  Van  den  Broeck,  s'empara  près  de  Bafiaim, 
d'une  Fr4gcU)e  nnuve  ^'i4  emmena  à  Bantam.  Le  10  dX)6);obfe,  il  alla 
niûuiller  dans  la  xade  de  Caleout,  avec  le  deiHdb  de  parler  au  Samerin  qui 
^€àt  à  ta  c«unfKigne;  niais  il  fût  conduit  à  l'audience  du  Prince  fon  fils,  de 
-qui  il  apprk  que  laÇour  av<îâ(  éjcé  abuiee  par  les  Anglois,  qui  éDoieot  venitf 
<ians  ce  Port  pour  y  trafiquer  fbtts  le  nom  des  HoUandois.  Le  -i  8  de  No^ 
v.ecnbre»,  Van  den  Kroeck  ariâva  à  BwKana ,  d'où  il  partit  de  8  de  Mans  1^17^ 
-a^âc  lie  NaV'ife  4e  Middelb^mg  &  le  Yacht  le  I^igem>9  pour  exécuter  queit- 
jqucis^cerumiffioBs^  tantoux'iû^  Mamoe&ÀtMaàagAfcQT^  que  fur  la  Côoe  de.  la 
Miaf-roûge  &  kSuratte.  Ses  ordres  portoient  d'attaque  les  Portugais,  par-tout 

où 


Baoick« 


Les  Ho1laa« 
dois  aban- 
donnent la 
Mer-rouge , 
&  s'établif- 
fent  à  Surate. 


Retour  de 
Van  den 
Broeck  à  . 
fiantattu 
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Nouveau 
Voyage  vers 
la  Mex-iouge« 


{q)  L'Auteur  le  nomme  Kabaw^  d'après 
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*  Va  N  D  B  Tî     où-  il  pourroit  les  rencontrer.    Après  s'être  acquitté  de  fa  conlmiflion  à  Tlfie 

*  fi  *^  E  €  K.  j^jaurice ,  îl  paffa  à  celle  de  M adagafcar ,  où  ne  pouvant  prendre  terre ,  il  fe 
"^  "  ^  7-  rendit  à  l'Ifle  de  Pemba  fur  la  Côte  d'Afrique ,  màis^  lescourans  l'empêchè- 
Ilefluye       rent  d'en  approcher.    Enfaite  une  tempête  qui  s'éleva,  fit  perdre  auxHoI- 

une  furieufe    -Jandois  leur  grande  Chaloupe  qui  étoit  à  la  touë ,  &  les  fépara   du  Yacht, 
tempête.         .p^y^  furcroît  de  malheur ,  le  gouvernail  fût  brifé  &  le  Navire  faifoit  eau 

par  tant  d'endroits,  qu' à-peine  les  pompes,  qui  jouoient  continuellement^ 
çûrent  les  garantir  du  naufrage.  Dans  cet  état ,  dénués  de  toutes  provi- 
lîons,  ils  fe  rendirent  à  la  rade  du  Mont  Félix  dans  la  Mer-rouge.  Ils  s'y  re- 
firent du  mieux  qu'il  leur  fût  poflîble  ;  mais  lors  qu'ils  eurent  remis  à  la  voile ,  la 
tourmente  s'accrût  fi  fort ,  qu'ils  furent  forcés  de  fe  laifler  dériver  vers 


Surate  (r  Y]  Enfin  arrivant  fur  la  Côte  de  Daman  yVille  des  Portugais  à  l'ex» 
trêmité  aes  Etats  du  Grand-Mogol ,  Van  den  Broeck  eût  le  malheur  d'y 
Son  naufrage,  faire  naufrage.     Il  fe  rendit  en  diligence  à  Surate,  pour  donner  avis  de  la 


difgrace  aux  Fafteurs  qu'il  y  avoit  établis  ,  &  pourvoir  du  moins  à  la  fure- 
té des  marchandifes  qu'il  avoit  fauvées.     Sept  Navires  Anglois,qui  étoient 
à. l'ancre  dans  cette  rade,  lui  refufèrent  leur  fecours  avec  beaucoup  de  du- 
reté (v).     Heureufement  qu'après  avoir  échoué  fur  la  Côte  de  Daman ,  il 
avoit  eu  la  précaution  de  retrancher  fes  gens  &  fes  effets  dans  une  barrica- 
de ,  qui  les  mit  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes ,  &  qui  lui  donna  le 
tems  de  tranfporter  au  Comptoir  de  Surate,  fon  girofle  &  les  autres  épice- 
ries.    Les  fraix  exceffifs  dans  lefquels  il  auroit  fallu  s'engager ,  pour  équiper 
ou  pour  acheter  un  autre  Vaiffeau ,  le  déterminèrent  à  faire  par  terre ,  un 
Voyage  long  &  pénible  jufqu'à  Mafiaîipatan. 
Hootepénî-       I^  partit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  HoUandois  &  vingt- 
l)le  qu*U  fait    neuf  Indiens ,  qui  avoient  compofé  l'équipage  de  fon  Vaiffeau.    Ses  remar- 
j>«  icirc*.      ^ues,  dans  un  Pays  peu  connu  des  Eiffopéens,  méritent  autant  d'attention, 

qu'il  paroît  y  avoir  apporté  de  foin. 

I L  pafla  d'abord  par  le  Bourg  de  La/pour  ;  enfuite  par  Nosbarri ,  Ville 
-habitée  par  un  grand  nombre  de  Perfans ,  où  il  fe  fabrique  beaucoup  de 
BraftaSy  gros  &  fins.     De-là  continuant  fa  route  par  Gandivi,  qui  efl  à- dix- 
huit  cos  de  Surate ,  il  alla  pa/Fer  la  nuit  au  Village  de  Dagau ,  qui  efl  à  quatre 
cos  de  Gandivi.    Le  lendemain ,  il  partit  avant  le  jour ,  pour  fe  rendre  au 
Bourg  d'JrmaUy  à  fept  lieues  de  Dagau,  &  dernière  Place  de  la  frontière 
de  Guzarate.     Le  jour  fuivant ,  iJl  entra  ftir  les  terres  du  Roi  de  Partabajfa , 
Dangers  de   où  il  paffa  par  les  Villages  de  Cavendi  &  de  Carondu     Dans  celui  d'Onw/, 
la  part  àts      qui  efl  à  cinq  cos  d'Armau,  on  voulut  hii  faire  payer,  malgré  fonpaffe- 
indiens.  port,  un  impôt  de  cinq  mamoudis^  pour  chaque  homme  &   pour  chaque 

bœuf  chargé ,  &  fept  raamoudis  pour  chaque  cheval.  Il  eût  la  fermeté  de 
rejetter  cette  demande ,  &  de  continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Serion 
jufqu'à  Camela ,  qui  efl  à  cinq  lieues  d'Onni.  Son  refus  Fexpofa  au  dernier 
•danger-    Le  jour  fuivant,  il  fût  environné  d'une  grofTe  troupe  de  gensar- 

mést 

(0  Add.  de  TA.  A.  raifons  qui  ont  fait  Tupprimer  aux  Auteurs 

(v)  Pag.  358.  On  voit  ici  une  partie  des     Anglols,  les  Relations  HoIIandoifes  (i). 

|< }  Me  ffCfoft  foic  c«  ^ae  peifonBc  ne  toit }  Se  ce  qae  àUntm  fQycaC|  il  nç  te  ?oic  p«>,  &•  de  PAti^i 
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"mes ,  qui  avoient  abbatu  des  arbres  pour  fermer  les  paflages ,  &  qui  fondi- 
rent fur  la  fienne  avec  d'horribles  cris.  Les  HoUandois  fe  rangèrent  en  bon 
ordre ,  &  tirèrent  vingt  -  cinq  coups  de  moufquet ,  qui  rallentirent  un  peu 
l'ardeur  de  leurs  ennemis. .  Van  den  Broeck  détacha  deux  de  fes  gens  pour 
leur  parler^  Les  Indiens  n'eurent  pas  la  hardieffe  de  les  attendre  ;  mais 
un  Japonois  de  la  troupe  HoIIandoife  «n  ayant  arrêté  un  dans  la  fuite ,  le 
fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  ( x\  Ils  continuèrent  néanmoins  de 
tirer  des  flèches^  qui  obligèrent  les  HoUandois  de  faire  une  féconde  dé« 
charge. 

L  s  foir ,  ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Garmatra^^  à  fept  cos  de  Camela  ;  &  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  Habitans,  .ils  y  manquèrent  de  vivres.  Une  jufte 
défiance  les  obligea  le  lendemain  de  marcher ,  enfeignes  déployées ,  au  tra- 
vers d'une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  palTèrent  par 
le  Bourg  de  Tawer  y  pour  iè  rendre  à  celui  de  Gandebarri ,  dont  les  Habi- 
tans  avoient  aufli  pris  la 'fuite.  Gandebarri  efl:  à  huit  cos  de  Gannotra. 
Vers  minuit,  s'étant  remis  en  marche  fur  la  montagne,  ils  paffèrent  par  le 
Bourg  de  Malganbarij  d'où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine,  au  Bourg 
de  Gandeberiy  qui  n'eil  qu'à  trois  cos  de  Gandebarri.  ils  fe  flattoient  d'y  HeftittaqQé. 
{>rendre  quelque  repos ,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  éloignés  des  terres  du 
Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens  leur  firent  remarquer  qu'ils  étoient  allez  ~ 
près  d'une  Forterdfe  du  Roi  de  Partabaffa ,  d'où  ils  avoient  à  redouter 
quelque  perfidie-  En  e£Fec ,  à-peine  fûrent-ils .  defcendus  dans  la  plaine , 
qu'ils  virent  accourir  de  toutes  parts,  un  grand  nombre  d'Habitans,  avec 
des  cris  affreux ,  qui  iignifîoient  dans  leur  langue ,  tue ,  tue  ces  chiens  d'infi- 
àiks  (y).  Van  den  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  &  ne  laiffa  cas  d'avan- 
cer vers  un  petit  bois ,  d'où  il  fit  faire  une  décharge  fur  ceux  qui  conunen- 
çoiait  à  le  prefler.  La  frayeur  les  diflîpa.  Mais  lorfqu'il  eût  pafle  le  bois, 
il  rencontra  le  Gouverneur  du  Fort  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  d*en- 
viron  trois  cens  hommes ,  qui  recommencèrent  les  mêmes  cris ,  &  qui  s'a- 
vancèrent furieufement  vers  les  Hollaadois  ,  pour  leur  faire  pafl'er  leurs 
chevaux  fur  le  corps-  Van  den  Broeck  donna  ordre  à  fes  gens  de  les  at- 
tendre à  la  diftance  de  trois  picques ,  &  de  faire  alors  leur  décharga  EUe 
abbattit  le  Gouverneur  &  quelques-uns  de  fes  Cavaliers.  Le  refte  épouvan- 
té prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion.  Deux  autres  Corps ,  oui  s'ap- 
pTodièrent  fucceffivement ,  turent  auffi  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s'é- 
tant ralliés  hors  de  la  portée  du  moufquet ,  tandis  que  la  troupe  HoIIandoi- 
fe continua  de  marcher ,  ils  ne  ceflerent  pas  de  la  fuivre  ;  &  leurs  gens  de 
pied ,  cachés  dans  les  broflailles ,  l'incommodèrent  beaucoup  de  leurs  flè- 
ches &  de  leurç  dards.  Cette  attaque  dura  pendant  le  refte  du  jour ,  juf- 
qu'aux  terres  du  Decan ,  où  les  Habitans  de  la  frontière ,  qui  étoient  en 
guerre  avec  Partabafla ,  vinrent .  au  fecours  des  HoUandois.  Le  Gouver- 
neur du  Pays  les  reçût  humainernent  &  les  fit  conduire  par  une  eicorte ,  à 
plus  d'une  demie  heué,  fous  les  montagnes  de  Gat^s  {z).    Ils  avoient  eu 
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truis hommes  de  tués ,  &  vingt-huit  blefles.     Le  lendemain ,  ik  fôrent  eT* 
cortés  par  huit  ou  dix  Cavaliers  jufqù  au  Bourg  de  Callara  ,  qui  eft  fur  une 
des  plus  hautes  cimes  des  mêmes  montagnes  ,   où  maigre  les  paiIq>orts 
dont  ils  s'étoient  munis,  on  leur  fit  payer  un  droit  de  trente  réaies  de  huit^ 
Mais  ce  n  étoit  pas  acheter  leur  falut  trop  ciien     Ds  apprirent,  dans  ce 
lieu,  quelle  avoit  été  la  perte  de  leurs  ennemis.     Outre  le  Gouverneur  de  la 
Fortereffe ,  dont  la  mort  caufa  celle  de  fes  femmes ,  de  fes  domeftiques  & 
de  tous  fes  efclaves ,  qui  fe  jettèrent  dans  le  buclier  où  fon  ccrrps  fût  brû- 
lé ,  les  HoUandois  leur  avoienc  tué  neuf  Cavaliers ,  foixante  -  feize  hommes 
de  pied,  &  fept  chevaux.     Cette  Nation  de  PariabaiTa,   qui  porte  aufD  le 
nom  de  Rafpouts ,  ôl  celle  des  bâtâmes^  fcirment  les  meilleures  Troupes  da 
Grand-Mogol  (â). 

L  E  jour  liiivant ,  Van  den  Broeck  ne  fe  croyant  point  en  fÛreté  fi  préf  de 
)à  frontière  avec  fes  malades,  fe  fit  conduire  près  d  une  Forterefle  nommée 
JVandamkrin ,  où  le  Gouverneur  faverat  qu'il  devoit  fe  défier  d'un  Corps 
de  deux  cens  Cavaliers ,  cooxmandés  par  Malder  Géun  y  Officier  de  Melic 
Ambaar,  Général  des  Troupes  du  Decan,  qui  rattendoient  au  pafiàge» 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  les  HpUandois  étoôent  chargés  de  ri* 
cheiTes.  Comme  il  y  avoit  moins  de  fond  à  faire  fur  ia  réiiilance  que  fur 
la  foûmiifion,  il  envoya  un  préfenc  à  cet  Oificier  ;  &  lui  ayant  fait  montrer 
fon  pafTeport,  il  obtint  la  liberté  de  continuer  fa  marche  après  quelques 
jours  de  repos.  Il  traverla  d'abord  Tte/gau ,  Bourg  muré  &  défendu  pat 
un  bon  Château.  De-là,  il  paffa  par  un  autre  Bourg ,  nommé  Sinéuaê  ^  & 
par  la  petite  Ville  de  B^rrenere^  à  dix  cos  &  demi  de  WandanderÛL  Le 
lendemain  y  éum,  parti  avant  le  jour ,  il  palTa  par  les  Villages  de  SsAtrgoM^ 
Malagam ,  Sanktejj  Sontarme^  &  Milgna^  juiqu'à  la  peti^  Ville  é^Paiodaf 
qui  eft  à  quatorze  cos  de  Berrenere.  Ce  Pays,  qui  e(l  très -fertile,  régne 
entre  les  deux  nwimagnes  de  Gatos,  fur  chacune  defqueUes  on  voit  une 
Forterefie  ;  Tune  nommée  jineque ,  &  l'autre  Tenequi.  £Ues  n'offrent 
qu^un  feul  paflage ,  qui  eft  foigneufement  défendu  par  les  Rois  ck  Decan , 
de  Vifiapour  &  de  Golconde.  Les  Gatos  s'étendent  depuis  Pairtabafia  )«& 
cpi'à  C&utfii  (&),  &  forment  dans  cet  efpace,  une  efpèce  de  mur  (c). 
'  Après  un  repos  de  quelques  jours  à  Patoda,  Van  den  BroecK»  confi* 
ëérant  que  la  dépenfe  de  fa  marche  étoit  prodigieufe,  réfokit  de  bdiibr  les 
malades  dans  cette  Ville ,  fous  la  conduite  d'un  Commis.  Il  les  ifeconaBan» 
da  inftammenc  à  l'humanité  du  Gouvemeiu*,  &  s'étant  remis  en  chensoB^ 
il  craverfa  fix  Villages  pow  fe  rendre  au  Bourg  de  Dtitâtmaj  qui  eft  à  douze 
cos  dePatoda.  Le  jour  fuivant,  il  eût  fept  Villages  à  craverfer^  jui^'i 
Lafour^  petite  Ville  murée,  à  dix  cos  de  Dutanna.  Le  jour  d'après,  à  fit 
£x  cos  pour  aller  dîner  à  bkjiampgr,  qui  n'eft  guères  aptes  d'ui>cos  dciklia^ 
bai  y  Capitale  du  Royaume  de  Decan  (d).  Lât  curioficé  de.  voûr  cetce  Vil* 
k  l'en  fit  approcher  avec  une  partie  de  fes  gens; mais  oakâdédariqoeVeift^ 
trée  n'en  étoit  pai  p^mife  aux  Etrangers.  £Jte  eft  Ikuée  dans  une  plaœe 
fort  unie  »  vers  le  pied  d'une  montagne  prefque  ronde,  qui  dans  la  moicié 
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de  &  hauteur  eft  ncm •> feulement  efcarpée,  mais  taillée  iitturell^ent  auiS    ^^^^  ^^^ 
droit  qu'uûe  muraille.    Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Forterefle,     * */?i*^^ 
qui  peut  paflêr  pour  imprenable  lorfqu'on  n'y  manque  pas  de  vivres.    On       ^      ^* 
n'y  peut  monter  que  par  un  fentier  étroit,  qui  eil  dans  la  Ville;  éile  eÂ 
cemte  d'un  double  rempart,  flanquée  de  tours  rondes,  environnée  de  roÀ 
fés  revêtus  de  pierres  de  taille,  &  munie  d'un  grand  nombre  de  petites  pièv 
ces  de  canon ,  dont  quelques-unes  font  à  quatre  ou  cinq  bouchçs^  C'eilJà  que  Iç 
Roi  &  les  grands  Seigneurs  tiennent  leurs  femmes;  ce  qui  en  rend  raccès 
encore  moins  libre  pour  les  hommes.  Mais  cette  difficulté  ne  regardant  que 
h  Ville  &  la  Forterefle ,  les  Hollandois  eurent  la  liberté  de  vifîter  les  Faux- 
bourgs  ,  qui  font  fort  grands  &  fans  murs.     Us-  9;dmirèrent  l'abondance 
qu'ils  y  virent  régner  {ï). 

'  L  E  foîr ,  ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Afo/iV  Amhaar ,  Général  des  Troupes  du  *J^f  ^""®  ^^ 
Royaume ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  drefTer  leurs  tentes ,  proche  du  quartier  du  ^^'^  ^°*" 
RbideGolccmde.  VandenBroeckfepréfentalelendcmainàceSeigneur,  dontil 
Içavoit  déjà  les  avantures.  LePaysdefanaiffanceétoitrAbyffinie  (/).  Dans  fa 
jeunefle  il  avoit  été  efclave  d'un  Seigneur  du  Decanj,qui  i'avoic  acheté  vingt 
pagodes ,  c'eft-à-dire  ,  environ  quatre-vingt  francs.  Apres  la  mort  de  fon 
Maître,  i)[  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à  fa  veuve,  quiA'avoit  pas  fait 
difficulté  de  Tépoufer.    Mais  n'en  ayant  pas  reçu  beaucoup  de  rtcheifes,  il  ' 

avoit  pris  le  parti  de  s'établir  dans  les  montagnes ,  où  il  avoit  d'aJbord  vécut 
de  rapines.  Une  troupe  de  voleurs ,  qu'il  avoit.  engagé  à  le  fuivre,s'étoit 
giyiffie  jufqu*a!u  nombre  de  cinq  niiUe  chevaux^  malgré  toua  les  efforts  que 
Nizàm'^Chàby  RoideDecan,  avoit  faits  pour  les  détruire^  Enfin  ce  Ifvixh 
ce ,  craignant  d'être  attaqué  par  le  Mogol ,  offrit  la  paix  à  Melic ,  avec  tou9 
h^  avantages  ^ull  crût  capables  de  le  faire  entrer  dans  fès  intérêts.  L'iia^ 
bileté  de  Melic  n'étoit  pas  inférieure  à  fon  courage.  Il  refufa  les  offres  du 
Roi;  &  le  nombre  de  fe^  troupes  n'ayant  fait  qu'augmenter,  il  (e  vît  le 
Chef  d'une  faftion  fi  puifTante,  qu'elle  paroiffoit  le  mettre  en  état  de  tout 
entreprendre»  La  Cour  lui  fit  alors  des  offres  beaucoup  plus  cQniidérable$« 
Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouioit  époufer  fa  fiDe  &  lui  accorder  le  titre  dé 
Reine ,  il  promettoit  d'embrailer  fon  parti  &  de  ne  l'abandonner  jamai^.  Le 
Roi  y  confentit.  II  fit  couronner  la  fille  de  Mehc ,  avec  toutes  les  folemni'» 
tés  qui  pouvoient  garantir  fa  bonne  foi,-  il  le  créa  Général  de  fes  Armées; 
^  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  confiance,  il  le  combla  de  richeffes  & 
de  faveurs.    Dans  ce  haut  degré  defiortune  &  d'autorité^  il  demeura  fidèle  '    « 

à  fes  engagemens ,  &  n'oublia  jamaÙB  ce  qu'il  devoit  à  fon  Maître.  Mais  il 
abufoit  quelquefois  de  fa  puiffance  pour  fatisfaire  fes  Teffentimens.  La  pre«' 
tnière  fwnme  du  Roi ,  fille  du  Roi  de  ,Peçfe  ,  ayant  i^eproché  à  celle  qui 
î'avoit  fupplantée,  de  n'être  qu'qne  miférable  concubine  oc  la  fille  d'un  rçr 
belle ,  Melic  la  fit  empoifonner.    Après  la  mort  de  Nizam-Chah ,  le  Prince 
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héréditaire 5  qoin'avoit  que  cinq  ans»  ayant  été  reconnu  pour  Ton  ibccef»' 
feur,  MeUc,  pour  s'afllirer  de  la  Régence,  fit  empoifonner  auffi  la  Reine 
mère  du  Roi  (g)*  Il  gouverna  depuis  avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeu- 
ne Roi  n*avoit  que  douze  ans  à  l'arrivée  des  Hollandois.  Melic  faifoit  tête 
sdors  aux  forces  du  Grand-Mogol,  avec  le  fecours'du  Roi  de  Golconde  » 
qui  lui  entretenoit  Gx  mUIe  chevaux,  du  Roi  de  Vifapour ,  qui  lui  en  four- 
niiToit  dix  mille  >  &  de  celui  de  Ballegate,  de  qui  il  en  recevoit  douze  mille» 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à  la  tête  de  quatre- vingt  mille  chevaux ,  avec  un  nom*» 
bre  d'infanterie  proportionné.  Van  den  firoeck  vifîca  ce  redoutable  Camp^ 
qui  étoit  prefqu'au  pied  des  montagnes  de  Gatos ,  dans  l'endroit  où  le  paf* 
fage  eft  le  moins  difficile  (b). 

M£Lic  étoit  noir  &  de  haute  taille.  Il  avoit  le  regard  févére;  mais  il 
fçavoit  fe  faire  aimer ,  autant  qu'il  étoit  refpeâé.  Sa  difcipline  étoit  rigou- 
rcufe  ;  fon  gouvernement  équitable.  Il  apportoit  un  foin  extrême  à  ^e 
punir  les  voleurs.  Four  fupplice ,  il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Les  Uqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  fon  Camp , 
fous  peine  de  mort.  L'abondance  y  règnoit  d'ailleurs,  quoiqu'il  eût  envirou 
quatre  lieues  de  circuit  (f  ). 

L  o  R  s  au  £  Van  den  firoeck  parût  devant  lui ,  il  le  fit  afleoir  avec  beaa« 
coup  de  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d'un  fabre  du  Japon,  d'un  poignard  de 
Java ,  &  d'une  vede  d'or  oc  de  poil  de  chameau.  Enfuite,  s'étant  informé 
de  l'état  des  malades  qui  étoient  demeurés  à  Patoda ,  il  accorda  pour  eux 
uh  nouveau  pafleport.  Le  combat  que  les  Hollandois  avoient  foûtenu  , 
dans  leur  route ,  lui  avoit  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Û  pro« 
pofa  férieufement  à  Van  den  firoeck  de  d^neurer  à  fon  fervice ,  en  lui  of- 
frant une  paye  de  cent  pagodes  par  mois  &  le  revenu  d'un  Village»  Pen- 
dant l'audience ,  on  lui  amena  quelques  Députés  du  lieii  où  les  Hollandoia 
avoient  été  attaqués,  qui  venoient  redemander  quelques  chevaux  que  Van 
den  firoeck  leur  avoit  fait  enlever.  „  Le  voilà  devant  vous ,  leur  répon<* 
3,  dit -il  en  riant;  prenez -le  lui-même.  Pourquoi  vous  laifle^- vous  pren- 
„  dre  vos  chevaux  ?  "  Après  l'avoir  quitté ,  Van  den  firoeck  fdt  con- 
duit ,  par  fon  ordre,  à  fon  logement  &  dans  fon  écurie,  où  il  vît  un  très- 
beau  cheval  Arabe ,  qui  avoit  coûté  trois  mille  pagodes  ou  douze  mille  li« 
vres  (A). 

Les  Hollandois ,  étant  partis  le  23  de  Novembre ,  traverfèrent  plufieur^ 
Villages  &  une  petite  Ville ,  d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Jehimne , 
Bourg  de  la  domination  du  Grand-Mogol ,  à  trois  gam  ou  douze  cos  du 
Camp  (/  ).  Le  lendemain ,  ils  ne  traverfèrent  aue  trois  Villages ,  dans  l'eA 
pace  de  huit  cos  qu'ils  firent  jufquà  la  Vilfc  q^Âmbar  (w),  où  ils  furent 
obligés  de  prendre  des  vivres  pour  trois  jours.    La  route  du  jour  fuivant 
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fit  de  quinze  cos ,  jafqu'au Bourg  de  Degauj  où  ils  arrivèrent  le  loir, après 
flivoir  tniverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  firent  douze  cos  &  demi  ^ 
jufqu'au  Bourg  de  Hartegum  ;  &  le  jour  d'après ,  douze  cos  jufqu  au  Bourg 
de  Mangalar.  Melic  avoit  exigé  des  fommes  conGdérables  de  ce  Bourg  & 
de  cinq  cens  autres  de  la  domination  du  Grand-Mogol ,  qui  font  fitués  dans 
un  Pays  trés-fertile ,  le  long  d'un  bras  du  Gange  (»). 

Le  lendemain,  Van  den  Broeck  traverfa  ce  bras  à  cheval,  &  fit  douze 
cos ,  pour  aller  loçer  le  foir  à  Cafrio ,  où  il  rentra  fur  les  terres  de  Melic. 
Le  jour  fuivant,  il  fit  dix  cos  jufqu'à  Lavorra;  &  de-là,  traveriant  une 
montagne  ,  il  paiFa  par  la  Ville  de  Gandaar ,  frontière  du  Royaume  de  Gol- 
conde ,  qui  étoit  gardée  par  un  Renégat  Portugais ,  nommé  Mmjfhr  Goên , 
avec  un  Corps  de  fix  mille  chevaux.  Il  vît ,  dans  cette  route ,  quantité  de 
lièvres  ,  de  cerfs ,  de  cocqs  de  bruyère ,  de  perdrix  &  de  paons.  On  efl: 
fùrpris  de  trouver  au  fommet  de  la  montagne ,  aflez  proche  de  la  Ville ,  un 
grand  étang  fort  poiflbnneux  (o).  La  nuit  fuivante,  los  HoUandois  firent 
huit  cos  &  traverfèrent  fix  Bourgs  pour  arriver  à  Carna^  fur  le  bord  d'une 
Rivière.  Ils  continuèrent  de  marcher ,  fans  cefler  de  voir  quantité  de  Vil- 
lages ,  jufqu'au  lendemain ,  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  les  terres  de  Oolconde. 
On  leur  accorda  la  liberté  de  dreffer  leurs  tentes  au  Village  de  Chamentapour , 
près  de  la  Ville  royale  de  Cmdas ,  où  l'Armée  du  Roi  étoit  campée.  Ils 
6'approchèrent  le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  ootenir  la 
liberté  d'y  entrer.  Elle  ell  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne ,  &  ceinte 
d'une,  muraille  de  pierre  blanche  &  grife  (p).  L'Armée  étoit  compofée  de 
fix  mille  chevaux,  &  de  dix  mille  hommes  d'infanterie* 

Ds  Gaulas,  les  HoUandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours,  pUifieUrs 
Places  ruinées,  jufqu'à  Golcônde,'où  ils' arrivèrent  le  quatrième,  apYès 
avoir  fait  trente-fix  cos  depuis  Chamentapour.  On  leur  refufa  l'entrée  de 
Golconde ,  parce  que  les  Seigneurs  du  Pa^s  y  font  réfider  leurs  femmes.  Ils 
allèrent  loger  à  un  demi  cos  d'une  autre  Ville ,  nommée  Bagganaga  (  ^  ) ,  où 
le  Sulun  Mahomet  CottabaJJîa  (  r  ) ,  Roi  de  Golconde ,  tenoit  alors  fa  Cour. 
Van  den  Broeck  informé  que  Mier  CaJJiem ,  Gouverneur  de  Mafulipatan ,  fe 
trouvoit  alors  dans  cette  Ville ,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  len- 
demain il  fe  rendit  lui-même  chez  ce  Seigneur ,  qui  lui  parût  fort  bien  dif- 
pofé  pour  la  Nation  Hollandoife ,  &  qui  lui  fit  efpérer  toute  forte  de  faveur. 
Cependant  lorfqu'il  fût  retourné  au  Bourg  de  Melliktoujiar  ^  où  il  étoit  lo- 
gé ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  partir ,  fon  étonnement  fût  égal  à  fon  chagrin  , 
de  le  voir  arrêter ,  lui  &  tous  fes  gens ,  pour  être  conduits  dans  la  Ville 
avec  quelque  forte  de  violence.  On  leur  donna  pour  prifon  une  vieille 
grange ,  où  ils  pafierent  triflement  deux  jours ,  &  d'où  ils  ne  fortirent  qu'a-» 

près 


Va^n  de» 

Bboeck. 
1617. 


Ville  de 
Oaodaar, 


Caulas,  Ville 
royale. 


Ville  de  Goh 
conde» 


Les  HoIIaiiii 
dois  font  nu^ 
Craicés. 


(  n)  G*étoit  Ya  Rivière  Gcfnga,  qui  n'eft 
|>oinc  un  bras  du  Gange ,  mais  qui  fe  jette 
dans  le  Golfe  de  Bengale  près  du  Cap  de 
Palmas.  R.  de  TA.  ^. 

O  Pag.  368. 

p)  Ibidem. 

q)  Plutôt  BaghHag^on  Bagbnagar,  nom- 
mée depuis   BaganagtKT.    Ç\Q,  aujourd'hui 


Haydr-ahdd,  Capitale  du  Royaume  de  Golcon- 
de, R.  de  TA.  j4. 

(r)  Son  véritable  nom  étoit  Soltdn  M(h 
bammed  Kotbb  ajjbàb ,  ou  aljlâb.  Quelques- 
uns  retranchent  l'Article  ai,  &  écrivent  K&tbb 
Jbâbf  ce  qui  lignifie,  le  Pôle  du  Roi^  xUr9 
que  portoit  le  premier  de  cette  racé»  qui 
étoit  un  Ufttrpateur.  iU  de  l'A*  ^ 

Ttt  3 
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^Ta  ir  D  EN  près  avoir  fait  divers  préfens  aux  Officiers  qui  devoîéat.lem:  délivrer  impal^ 
B ft o £ c s.  feport  (s).  lis  n'étoient  pas  même  à  la  .fin  deJeurs  inquiétudes.  LeGou« 
•  i  <5  { 7.  vemeur  de  Maful^atan  ayant  appris  qu'ils  écoient  libres ,  fit  appeUer  Van 
den  Kroeck  &  le  poia  de  lui  &ire  voir  fon  pafleport,  fous  ie  prétexte  d*exa« 
miner  s'il  étoit  en  bonne  forme.  Mais  lorfqu'il  Teût  entre  les  mains ,  il 
refufa  de  le  rendre ,  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'une  troupe  fi 
nombVeufe  paflat  dans  fon  gouvernement.  Le  oonfeii  qu'il  donna  aux  Hol- 
landois ,  fût  d'aller  à  Paapoli ,  d'où  ils  pouvoient  fe  rendre  k  Paliaceie.  Van 
den  Broeck  fe  retira  ^  après  avoir  appris  mieux  que  jamais  9  dit^il,  à  cou* 
noître  le  caraâère  des  Indiens  Çt). 

VilLs  de  Bag*       BAiîGANAGa,  fuivant  fes  obfervations ,  eft  une  fort  grande  Ville  ;  qui 

ganaga.  ^gp^.^  ^^  grand  nombre  de  beaux  édifices.     Le  Rpi ,  qui  n'écoit  âgé  que  d'en- 

viron vingt^-trois  ans ,  étoit  ^efeendu  des  Cherifs  &  né  d'une  rcmme  Tur* 
que.  Il  avoit  le  teint  blanc  &  le  viiage  agréable  ;  mais  dans  un  âge  il  fupé- 
rieur  à  l'en&nce ,  il  ne  jouïiFoit  point  encore  du  gouvernement ,  &  l'admi* 
niftration  étoit  entre  les  mains  d'un  Seigneur  fort  âgé ,  qui  le  nonomoit  Mier 
Mahomet  Mommin.  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à  plus  de  dix- 
huit  cens  mille  pagodes ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fel ,  qui  fe 
Mine  de  <Hf  -  tranfporte  fur  des  bœufs  dans  toutes  les  Ihdes  (  0  ).     Mais  ils  étoient  fort 

^^^^^  augmentés  depuis  onze  ans ,  par  la  découverte  d'une  mine  de  diamans^  d'où 

ii  lortoit  chaque  jour  de  nouvelles  richefFes.  La  Cour  avoit  défenda  de  ven* 
dre  ceux  d'une  certaine  groffeur  (ir),  iàns  en  avoir  fait  la  dédaration. 
Auffi  Van  den  Broeck  aiTûre-t'il,  d'après  des  perfonnes  bien  informées  Si 
dignes  de  foi ,  que  le  tréfor  royal .  ea  contenait  un  plein  ;vafe ,  tous  ao^def* 

^\  '     fbs  de  cinq  carats  (y). 

Cinq,  jours  de  marche ,'  pendaht  lefquéls  les  Hollandois  firent  cinquante* 
{ix  cos  &  demi ,  &  traversèrent  dix*fept  Villages ,  les  conduifirent  au  Bourg 
à'Abrahim  Fatam^  fitué  fur  une  Rivière  qu'il  raut  traverfer  pour  îe  rendre  a 
Petapoli.  Avant  quç  d'arriver  à  ce  Bourg ,  ils  avoient  pafle  devant  les 
deux  principales  Forterefles  du  Royaume ,  qui  fe  nomment  Cpndftîri  &  Gm* 

Eqabarras des  dipculli  (z).    Hans  de  Haas ,  Officier  Hollandois ,  qui  réfidoit  dans  le  Pays 


avec  la  qualité  de  Gouverneur  pour  la  Compagnie ,  leur  écrivit  qu'il  leur 
fur  leur  confeilloit  de  prendre  lé  chemin  de  Petapoli.    Mais  Kplûpart  avoient  d'au* 


Hollandois 
fur  le 
route 


tant  plus  de  peine  à  s'y  réfoudre.,  qu'ils  recevoient  un  confeil  tout  oppofé 
des  Indiens ,  &  des  Hollandois  mêmes  de  Mafulipatan ,  qui  avoiesnt  été  in« 

k.  formés  de  leur  marche.    Ils  fe  déterminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces 

deux  partis.  Van  den  Broeck  prit  les  devants,  dans  un  palanquin;  &  tra- 
verfànt  huit  Villages ,  il  entra  dans  Mafulipatan  quelques  jour3  avant  fa 
troupe ,  qui  n'y  arriva  que  le  24  de  Décembre ,  après  avoir  été  fept  femai» 
nés  &  trois  jours  en  chemin  depuis  Surate  {a). 

Autres  Infor-       Ces  infortunés  Hollandois  n'étoient  pas  au  terme  de  leurs  difgraces. 

lunes,  L'Officier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  fe  rendre  maître  de  leurs  armes , 

fous 


(^)  P«g-  366.  (y)  Pag.  370. 

{t^  Ihidim.  (j)    Pag.  371.    L'Auteur  DC  marque  pas 

'  "■''  P«g.  S  70.  afles  foign^ufeœent  le«  dfilaacct, 

Audeflus de  cinq  carats.  (a>  Paj.  37U 
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SiSf 


Van  dj9 

S  ROI  ce» 

1617. 


Oblîgatîonl 


Van  den 
Broeck  iè 


fous  prétexte  de  les  garder  ;  &  tandis  qu'ils  lui  contèftoîent  ce  droit ,  Van 

den  Aroeck  apprit  que  les  malades  qu'il  avoit  laifles  en  chemin  avoient  été 

arrêtes, par  Tordre  du  Roi,  dans  le  Bourg  de  NortnoL  II  partit  auffi-tôt  pour 

s'y  rendre  ;  mais  ayant  trouvé  le  Pays  en  armes ,  &  toutes .  fes  foUicitations 

ne  pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  fa  marche,  il  jugea  que 

fa  feule  reffource  étoit  de  fe  rendre  à  Petapoli  par  Badora.    En  retournant 

ainfi  fur  leurs  pas ,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût  leur 

vendre  des  vivres.    Ils  feroieht  tombés  dans  le  dernier  excès  de  la  mifère , 

fans  le  fecours  d'un  honnête  P^fan,  nommé  Mer  Camaldin,  qui  fe  chargea  qu'ils  ont  à  \m 

de  les  conduire  jufqu'à  Petapoli.    Mais  l'entrée  de  cette  Ville  leur  ayant  ^"^'^* 

été  refufée ,  ils  fe  virent  dans  ki  néceflité  de  retourner  à  Momepouli ,  au  tra* 

vers  de  mille  nouveaux  dangers ,  qu'ils  n'auroienc  jamais  furmontés ,  fi  le 

même  Perfan  n'eôt  continué  de  kur  fervir  comme  de  caution.    Le  Gouver* 

neur  de  Haas  leur^avoit  donné  Kefpérance  de  trouver  une  Chaloupe  à  Mon- 

tepouK.     Il  n'en  trouvèrent  point  i  ôcnt  recevant  ancun  fecoors  des  Habi«> 

tans ,  ils  fôrent  contraiirts  de  paffer  la  nuit  à  l'air*    De  Haas  leur  envoya  lé 

lendemain  fon  Yacht ,  mais  fans  canot*    Les  Indiens  du  Pays  refufèrent  de 

leur  en  louer  &  de  les  mener  à  bord.  Ce  fût  un  nonijeau  fujet  de  défefpoir^ 

qui  les  força  de  traverfer  les  brifan»  à  la  nage ,  avec  leurs  armes  fur  leurs 

épaules ,  au  péril  d'être  engloutis  mille  fois  par  les  flots.  '  Cepmdant  ils 

arrivèrent  tous  à  bord  ;  &  levant  auffi-tdt  l'ancre,  ils  firent  voile  vers  Pa^ 

nacate ,  ou  ils  mouillèrent  le  lendemain.    Van  den  firoeck  fe   rendit  avec  '^"^  *  ^*^^*» 

foixante-trois  de  fes  gens  au  Fort  Hollandois  de  Gaeldres;  mais,  en  fi*   ^^^^' 

niflapt  le  récit  de  ce  Voyage ,  il  n'explique  pas  quel  fût  le  fort  du  refte  de 

fa  troupe  (*). 

Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos ,  il  eonfentit  à  s'embarquer    EtàTîrepoi. 
avec  de  Haas ,  pour  croifer  fur  les  Pot tugaîs.    Leur  Efcadre  étoit  compo-»  P^^^iere. 
fée  du  Vaifleau  le  Der  GeeSj  de  trois  Frégates  &  d'une  Sanguefelle.     Ibfe        i6iS' 
rendirent  d'abord  à  Tirepopelkre ,  où  la  Comjpagnic  avoit  une  Loge ,  &  d'où  '^ 

leur  curiofité  les  conduifit  par  terre  à  Pêlofére  &  au  Fort  de  Bardauwa  (c). 
Es  y  flhrent  bien  reçus  des  Indiens ,  mais  fort  dégoûtés  de  leurs  ufages  par 
un  Ipeftade  barbare,  doot  ils  ne  purent  fe  dîfpen^er  d'être  témoins.  Une 
fort  joHe  femme,  de  l'âge  de  vingt  ans,  devoit  fe  brûler  le  lendemain  avec 
le  corps  mort  de  fon  mari ,  &  paroiffoit  s'y  préparer  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. Van  den  Broeck  &  de  Haas  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  ce 
defleîn.  Elle  ferma  ForeiHe  à  tous  leurs  difcours.  Son  devoir  leur  dit-eUe, 
l'obligeoit  de  fuivre  fon  mari  dans  l'autre  monde.  Elle  ne  vouloit  pas  de* 
meurer  expofée  au  mépris  de  fa  famille  &  au  rebut  de  tous  les  hommey , 
dont  aucun  ne  voudroit  lépoufer.  Mais  elle  pria  les  deux  Hollandois  d'in- 
tercéder après  fa  mort,  pour  fes  mdheureux  enfans,  &  d'obc^iir  du  Nàtk 
qu'ils  fûffiînt  nourris.  Van  den  Broeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée, 
îenouveHa  fes  efforts  &  hii  promit  ,  fi  eUe  vooloit  abandonner  fa  rc^folu- 
tion ,  de  la  tranfporter  dans  un  aunre  Pays ,  où  fon  avanture  feroit  ignorée* 
EUe  rejetta  cette  offre  avec  la  même  obftination.    Le  joiur  de  la  cérémo-»  ' 

nie, 

{b^  Pag.  37a.  Te  défaut  des  Relations  Hollandpifes,  outt©  , 

(')  Pag.  373.    L'Auteur  ne  nous  appFend"'    celui  d'alcéxei  ks  noms  propres^ 
pas  ce  que  c*étoU  que  ces  Places  ;  &  tel  ell 
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Van    DBtt 
ii  K  o  e  C  K. 

Une  Veuve 
fe  brûle  elle- 
nâme. 


Comète  & 
fes  fuites* 


L'Auteur  ar- 
rive à  Âcbin, 


lî  fe  rend  à 
J«icaira,  où  il 
ell  retenu  par 
la  guerre. 


nie,  elfe  Te  para  de  fes  meilleurs  habits  &  de  fes  joyaux.  Elle  fe  frotta 
les  yeux  de  Jus  de  limon ,  &  prononçant  plufieurs  fois  le  feul  nom  de  Ram , 
elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Banianes ,  qui 
étoient  autour  d'elle  ,  faifoient  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tambours,  qu'il 
falloit  être  fort  prés  du  bu<^her  pour  entendre  fes  dernières  paroles.  Mais 
les  HoUandois  avoient  eu  la  précaution  de  s'approcher.  Ils  obfervèrentque 
le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  &  de  quelques  baflîns  remplis  d'huile  ,  au 
milieu  defquels  on  avoit  ménagé  un  efpace  creux ,  dans  leauel  ils  virent  fau- 
ter la  viârime  ;  &  qu'aufli-tôt  tous  les  affiftans  prirent  des  tifons  brûlans ,  dont 
ils  couvrirent  cet  efpace ,  avec  des  cris  fi  confus  >  que  fi  elle  pouffoit  des 
gémiflemens  &  des  plaintes ,  il  étoit  impoffible  de  les  entendre  (rf)»  Le 
lendemain,  on  vît  paroître  une  Comète  furprenante ,  en  forme, de  longue 
flamme ,  qui  fembloit  fe  détacher  du  Ciel ,  <x  qui  traverfant  l'air  comme  un 
trait ,  alla  tomber  dans  le  Pays  du  Naïk  de  Sùngier.  Les  Habitans  la  re« 
gardèrent  comme  le  préfage  d'une  guerre  fanglante  ;  &  le  hazard  foûtenant 
cette  opinion ,  il  arriva  effeôivement  qu'un  mois  après ,  IJlopo  Naïk ,  Gé- 
néral du  Naïk  de  Madré  (tf),  commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette 
Contrée.  Les  HoUandois ,  obligés  eux-mêmes ,  de  fauver  les  effets  de  la 
Compagnie,  abandonnèrent,  le  30  de  Mars ,  ime  belle  &  riche  Loge  que 
'  le  Naïk  leur  avoit  accordée  (/). 

Après  différentes  courfes,  qui  donnèrent  occafion  à  l'Auteur,  d'acqué- 
rir une  parfaite  connoifiance  des  mœurs  &  des  ufages  de  la  Côte  de  Co- 
romandel  (g) ,  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Cotebipa  ^A) ,  où  il  réfida  long- 
tems  à  Nyjampatnam ,  il  fe  rendit  à  Achin ,  pour  y  faire  confirmer  le  Trai- 
té de  cette  Cour  avec  les  HoUandois.  Il  y  vît  le  Roi  de  Pahan  ,  dont  le 
Pays  avoit  été  conquis  par  celui  d' Achin»  &  qui  étoit  réduit  à  fuivre  fon 
vamqueur  dans  la  foule,  comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Van  den 
Broeck  obferva  que  le  Commerce  du  poivre  étoit  fort  diminué  dans  Je 
Royaume  d' Achin ,  depuis  que  le  Roi  avoit  fait  couper  la  plus,  grande  partie 
des  arbriffeaux  pour  femer  du  riz  à  leur  place.  De  Sumatra  il  alla  relâcher 
le  7  de  Novembre  à  Jacatra ,  où  il  apprit  avec  beaucoup  d'ét'onnement ,  que 
le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Baj^tam ,  âç  qu'il  fe  fortifioit 
foigneufement  pour  réfifter  à  fes  ennemis.  Cette*  divifion  eût  des  fuites  fi 
importantes ,  par  l'intérêt  que  les  Anglois  y  prirent ,  &  oar  l'occafîon  qu'el- 
le donna  aux  HoUandois  de  s'établir  folidement  dans  rille  de  Java ,  que  le 
récit  de  l'Auteur  doit  être  refpeélé ,  du  moins  dans  fes  principales  circon- 
flances  (i). 
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Fon- 


(d}  Pag.  374-  . 

(  e)  C'eft  peut- être  Madura.  R.  de  TA.  ^. 

(/)  Ibidem. 

(g)  l\  dit  qu'il  y  nvoit  paffé  iîx  années 
en  difFérens  tems.  Ses  Remarques  trou- 
veront place  dans  laDefcription  générale  (i). 

(  b)  Sans  doute  le  m6me  qui  e(l  nommé 


(1)  Cèpen()ant  aucaocs.  de  <m  Ktmêtqnts  n'ont 
ne  de  Golcondt»  Tom»  IX,  de  il&dition  (te  f aiii.  B, 


plus  haut  CoUabaffia,  Roi  de  Golconde,  &  i 
qui  appaitenoic  cette  partie  de  la  Côte.  R. 
de  TA.  j1. 

(0  Ceft  par  la  même  raifon  qa*il  nous 
parole  néceuàire  d*étendre  ce  récit,  &  de 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut  que  le 
Journal  ne  nous  les  repréfente.    D'ailleurs 

on 

ét4  tiiftfiei  dani  la  P^fcrîpdon  aie  Hu  rieroft  don- 
d€J*A,vîj 
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Fottiatkn  di  Bataffia^ 


9,  OU  Gouverneur  du 
yy  lui  préfageoit  rien 


LE  s  HoUandois  )  pour  fe  fouflraire  aux  violences  fans  nombre,  au*iU 
éprouvoient  depuis  quelques  années  à  Bantam ,  ayant  réfolu  de  fe 
chercher  un  autre  azyle  dans  l'Ifle  de  Java ,  firrat  en  1610&  1611,  une 
Convention  avec  le  Roi  de  Jaca^ra^  nommé  Widiak  Rama^  qui  leur  per-s 
mit  d'y  bâtir  une  Loge  au  côté  oriental  de  la  Rivière ,  près  du  Golfe.  Leur 
y,  Commerce  refloit  ainfi  partagé  entre  ces  deux  Villes.     Mais  le  Pangùtan. 

^__  ^ j.^  jeune  Roi  de  Bantam,  jaloux  d'une  entreprife  qui  ne 

de  favorable  pour  l'avenir ,  ne  s'occupa  plus  que  des 
,,  moyens  de  la  traverfer  dans  fes  premiers  commencemens.  Promefles  , 
9,  menaces ,  tout  fût  employé  fans  le  moindre  fuccès.  Coen ,  oui  de  Direc-. 
),  teur  général  du  Commerce  à  Bantam  &  à  Jacatra  y  étoit  palTé  cette  an*. 
,,  née  161 8,  au  Gouvernement  général  des  Indes ,  reçût  ordre  en  même 
^y  tems ,  de  pouflêr  vivement  le  projet  de  la  Compagne  ,  par  rapport  au 
nouvel  établiflement  qu'elle  avoit  en  vue  de  fotmer  fur  la  Pointe  d'On*» 
tmg-Jma  y  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  TangeroH.  Pour  cet  effet 
Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra  »  que  fon  intérêt  por- 
toit  affez  à  y  donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à  redouter  le  refFentiment 
des  Princes  voifins  ;  &  quoique  fat  proteâion  de  la  Compagnie  eût  pu  lui 
paroître  fuffifante ,  pour  le  défendre  contr^eux  y  l'idée  d'une  Forterèîre 
qu'on  vouloit  conftruire  dans  iès  Etats  /ne  lui  càulbit  pas  moins  d'al- 
larmes  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embsuras ,  qu'il  tâchoit  de  dif- 
fimuler  y  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecrétement  à  ceux  de 
Bantam  y  tandis  qu'U  leurroit  les  HoUandois  par  de  belles  efpérances. 
yy  Ceux  de  Bantam , qui  ne  craignoient  d'abord  que  la  perte  d'un  Com- 
merce avantageux  ,  a  voient  conçu  depuis ,  trop  de  défiance  du  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  Hoilandois ,  Anglois  &  François  qu'ils  voyoient 
journellement  aijiver  aux  Indes ,  pour  qu'ils  ne  trouvâflent  pas  dans  leur 
propre  fureté ,  un  nouveau  motif  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces ,  aux 
progrès  de  ces  dangereux  Etrangers.    Leur  deifein  étoit ,  de  tenir  en 
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on  y  trouve  quantité  d'erreurs  conâderables  ; 
foie  qu'on  doive  les  metue  (ui  le  compte  du 
Copilte  ou  dé  Tlmprlmeur;  foit  que  Van  den 
Broeck ,  ayant  été  longtems  abfent  ftprifon* 
nier»  n'ait  jias  toujours  eu  occaflon  de  s'in- 
fosmer  esaaement  des  véritables  circonflan* 
ces.  Ces  fautes  regardent  non  -  feulement 
les  dattes  y  mais  aufu  le  fond  du  fujet,  & 
Mr.  Prevoû  y  a  encore  ajouté  les  iiennes. 
Cependant,  pour  qu'on  ne  nous  tccafe  pu 
d'avoir  fuppnmé  ou  tronqué  mal-  â- propos 
fon  Ouvrage ,  nous  aurons  l'attention  de  ren- 
voyer dans  les  Notes,  ce  qui  ne  pourra 
Itabfifter  dans  le  Texte  •  où  nos  Additions 
ieront  dîftinguées  par  des  goillemets,  &  nos 
moindres  changemens  par  des  remarques. 


Au-refte,  tout  ce  que  nous  inférerons  ici» 
fera  tiré  d'un  Ecrit  intitulé  Bataviû's  Grênd- 
vejiingy  ou  FondattM  de  Batavia ,  dont  le 
Public  eft  redevable  aux  foins  du  Gouver^ 
near  général  Gsii^^V,  qui  n'étant  encore 
que  Premier-  Clerc  de  la  Sécretairie  géné- 
rale des  Indes ,  s'étoit  appliqué  particulière* 
ment  à  recueillir  tout  ce  qui  concemoit  ce 
grand  &  mémorable  événement.  FaUmya 
qui  nous  a  confervé  cet  intéreflant  morceau 
d'Hiiloire  »  avertit ,  que  l'Auteur  Ta  compofé 
fur  lés  anciens  Manufcrits  originaux  qui  fe 
trouvoient  encore  de  fon  tems,  dans  les 
Archives  de  la  Compagnie,  mais  qui  n'exif- 
cent  plus.  Ceft-cetoui  le  rend  d'toUAt 
plttspréciemu   ti.d.E^ 
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itt         V  OYA  G  E:  s.  ©es  H.Q;L  Ci  A  N  DXÏI  S 

,)  échec  les  Hollandois  &  les  Anglois ,  de  les  inciter  les  uns  contre  les  au<^ 
„  très ,  &  de  commencer  par  dâroire  pxavî(ioi\ellement  '  les  premiers  à  Ja- 
„  catra,  pai;ce  que  c'étoient  ceux  ^ui  leur  doimoient  le  phîs  d'ombrage  ; 
après  quoi»  rien  ne  leur  parciiToit  fi  facile  que  d'eitiiper  k  refte.  Le 
Pahgorao  ^ria  Rom  ou  Raxa  ai  Menig^ls^  que  (k  qualité  de  Prêtre  Ma- 
bomécan  rendait  dcEuUemenc  enn^BÙ  des  Cbrétieos,  étoîc,  ^comme  cm  la 
dit ,  i ]a  tête duGouveineoient  de  Buicam» . pendit lamiiiûriité du RoL 
Ce  Minidre^  anSi  rufé  que  perfide  y  pomi^  mettre  à  couyerc  de  tout 
foupçon,  au  cas  que  Ton;  coup  vint  à  manquer  »  après  avoir  lur^^  la  mort 
du  Générai  Coen  &  de  tous  ks  fiens,  le  ôt  avertir  tn  confidence,  qu  il 
£e  doutoit  de  cpelque  mauvais  deffeîn  de  b  part  des  Anglais  »  &  que 
pour  en  prévenir  rexécutioa  »  il  lui  confeilloit  defe  retirer  à  Jacatra  » 
d'où  il  feroic  également  à  poirtée  de  donner  or^e  à  fout.  Coen  jugea  à 
propos  de  fuivre  oec  avis,  impartie  }à«»deifiia»  laiflknt  à  fidntam  qitelques 
Commis  pour  continuer  le  Ccumasice;. .« 

,,  L  A  haine  que  le^  fiantamois  portoieiit  aux  HoUandoîs,  leur  était  corn-* 
mune  avec  les  autres  Princes  xle  l'Iile*  Ils  s'écoient  réSnis  pour  ficher  le 
Roi  de  Jacatra ,  qui  refeeâoit  encore  fan  intérêt ,  à  permettre  que  ce 
compbt  fût  exécuté  dans  fes  Etats  &  même  à  y  prêter  la  main.  Pango* 
ran  Gabmgf  feèrg'  da  PangfM^aa  liegnant de  fiantam,  ^  qui.ne  lui  cédoit 
ni  enadrcâSe  ni  en  méchanceté,  fSjt  dxàû  ponr  cooduir^ cette  trame  in» 
^  female»  Il  partit  i  de  Bantam  avec  fes  femmes  &  fes  enfans ,  fous  pré- 
texte  qu'Une  vonloic point fe inéier  ded  prétendues farouilisries  furvenuës 
encre  (cm  frère  &  lea  Angtoit.  Après  s'être  arrêté  pendant  deux  mois 
^  dans  ufL  Diibriâ  à  YEà  de  Jacatra ,  où  D  ne  paroiffint  occupé  que  des 
plaifirs  de1achafie,ilfit  enfin  fçavoir  le  19 d'Août, a^ Général  Co^, qu'il 
étoit  arrivé  à  Poeb  Poetri ,  petite  lue  à  une  lieue  de  Jacatra,  nommée 
aujourd'hui  trader  Sni$ ,  où  il  fouhaitoit  fort  de  hii  parler.  Cœn  s'y  étant 
rendu  le  lendemain ,  il»  partirent  enfemble  chacun  a  bord  de  fon  propre 
Bâtiment,  pour  venir  à  Jacatra,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne 
heure  avec  fa  fuite ,  compofée  d'environ  trois  cens  hçmmes.  Tout  le 
rcAe  du  jour  fe  pafla  en  ccmferences  avec  le  Roi  &  fes  principaux  Oifi* 
\y  ders.  Avant  que  de  quitter  le  Général ,  Pangoran  Gabang ,  qm  affeftoit 
„  une  gayeté  extraordinaire ,  lui  avoit  dit ,  qu'étant  invité  par  le  Roi  de 
,,  Jacatra,  il  profiteroit  dé  cette  occafiani  pour  vifiter  k  Loge  Hollandais 
„  fe.  En  effet,  vers  le  fbir  qu'il  faifoit  déjà  obftur,  il  fe  préfenta  devant 
,,  la  porte  >  au  moment  que  le  Général  alloit  entenchre  la  prière. 

„  CoBN,  autant  en*  peine  que  furpris  de  cette  vifîte  à  une  heure  & 
„  indue ,  ordonna  d'abord  que  la  prière  fe  fit  tomme  &  l'ordinaire.  Eft 
^  même  tems  il  chargea  le  Piremier-Commlç'nônimé  CarperàUTy  de  ftire 
^  prendre  les  armes  à  tous  les  Soldats ,  qui  étoient  au  nombre  d'enviroit 
^y  cinquante,  &  de  les  poiler  avec  leurs  mèches  allumées , fin- la  galerie  du 
^  nouveau  Logement,  tandis  qye  Pangoran  Gabang  &  ceux  de  fa  fuite |^ 
yy  feroient  amufés  en  dehors  par  quelques  compUmens.  Tout  étant  biea 
„  inreparé ,  il  entra  accompagné  du  frère  du  Roi  de  Jacatra*  &  de  plus  de 
„  cinq  cens  hommes  ;  examma  avec  attention  le  Logement ,  &  partit  en^ 
,»  core  la  même  nuit  pour  récootiXer  à  Bancam»  témoignaat  être  extrême^ 


» 
» 
» 


5J 
79 

99 


99 


3> 


àl 


t*    - 


1  Jlirx.  I K  D^aaR  i^i^jct  az:es  ;xr\;,  r^       ^a^ 

^  inçÉ»  tôwsfeîti  etef  pôKwflfe^  do  G^iàtéiè  «KWï»e'  navré:  9a  ♦  fond  de*  fon  Va  »  »  il 
^  cœur,  d'avoir  dû  renoncer,  par  la  force  des  obilaïçled  >  à  une  entreprifé  ^-^^^^«^ 
^  f4  bi^ft  concerte^..  _ -      ,.:.:...  ,^         ioi8. 

:  „  Le  kndenwB  j  le  Roi  de  Jacawa  vint  çrouver  h  Général  Coen,  pour  '  lc  roî  d» 
5,  ^Inforjmej:  s'il  n'avtm  poiwi  été  eflFrayé  de  .cette,  vifite*   iEfttt'autres  dif:  jacatra  cher- 
^  cours»  qpub'ïl  lui  XÎHty  il  il'aflîiFît^u!il.avoit  mvQyé  la  veille  fon  frère  ,  avec  che  à  s'en  dif. 
^  qttelqtiea  Oraucaieâ  &VBâ  bow»  troupe  .de  gei* , .  pour  récQum  les  HoU  ^"^P^^- 
^  landais^  au  cas  (^t  h  Pangoraà  cât  vod»  èxécutiei^  quelque  ipauyais  def- 
y,  ftin  contr'eui ,  quoiqu'il  jib  tepcnfoic  pas.    Coonqui  fçaviïk  à.quoi  ap- 
^  méckr  ces  afFàrancos^  feignit  di&>les.€Koke.ik)cèi^i  j&  fit  .inéo^  ^  cq 
,)  Pri&ce ,  ka  plus  gran^  rémercîmeni»  de  cette  nouvdle  preuve  dq  ion  aF- 
^  feâion  envers  la  Nation  Holboldoirc.  te 

.  ^  Lb  danger  auquel  les  HoUandois  Fenoicnt.  d'échapper ,  ,ne  .liqr  pfer-  £nj|,„jas  j^ 
^  mettaat  plus  de  rafter  tiaaquittes  à  Jacautra ,  Cbra  fehât»  de  fiiire:  tran(-,  Hoilandois, 
.^  porter  l'argent  comptant  &  k  plûparc  des  nuurchandires  à  bord  des  huix 
^  Vaiffeaux  qtù  ëiwient  à  la  rade;  mais  il  ne  pouVoit  encore  fe  téfoudYe  k 
^  jaJ^afidoaanor  «ntîèresnent,.  un  fejour  qui  cdûtoit  déjà  de  fi  graodes  dépen^! 
^  fes  à  la  Compare.  D'an  antre  câté,  le  Roi  qui  retnarquoit  ces' prépari 
^  ratifs ,  prooelloit  de  fon  ismocence  ^  de!  fan  amitié  &  de  fa  fidélité  à  fes 
^  eUgagemensîi    31  odSroit.de  les  confirmer  fous  le  fermecut  le  plus  &cré  aux         .^     ^^^ 
,,  Mahomâans;  &  lors  cpi'il  crût  qu'en  poikrroit  fe  jaiflar  aller  à  fes  b^^ 
„  promefiès,  il  n'y  a  foite  de  mfiss^ /qu'il  se  mît  .mi  ufage'pour  jiâchejr 
,,.  d'attârer  le  Général  dass  quelque  partie  de  promehade  >  fous  prétexfte  de. 
,^  toi  faire  voir  fes£tats,  &  de  choiur  un  endroit  qui  pût  convenir  à  fes  vues. 
\y  Cétoieiit  pour  les,  Hollandois  autant  d'inifices  d'une  nouvelle  trahifon^, 
^  ils  fçavoient  d'ailleurs^  que  le  Soâf$dmnan Mmaram  ou  TËmpere^  de  Ja,- 
„  va,  le  Roi^de  TJjeribon  &  les  autres  Princes  de  l'Ifle,  s'étQieni;  oppQfés 
,,  à  leurs  demandes.    £ixBa  tout  leiir  innon^oît^uedos  AgiglqisdeJ^^         :    . 
y,  &  de  Bantam  éeoiàtt  .d'intelligence  avec  ks  Infulsdres.    Au  milieu  de    ,  . 
^  tant  d'embânas.,  les  HoKaindois  hors  d^état  de  rien  entreprendre  avec  ef-' 
,,  pérance.de  fuccès ,  &  réduits  à  veiUet  autour  d'eux,  fe  contentoiencd'ab- 
.^  battre  quantité  de  petites  barraques  de  batiAou  trop  contigues ,    afin  dç 
^,  prévenir  qu'on  lie  les  incomoKi^d&t  par  des  incendies* 

,,  Da.^s  ces.  entrefaites  on  reçût  de  JapUfa  ^  h  trifte  nouvelle^  que  I^     Hoflilltés  . 
j^  Loge  de  k  Ccanpagnte  avoit  été  pillée  par  ordre^  du  Mataram ,  &  qu'outre  exercées  t;on- 
„  la  perte  des  marchândifes.,  qpi  pouwiientfo monter  à  Yingt  mHlQ  régies,  dç  ^'^^^ 
^  hmt,  il  y  adroit  eu  à'  la  même  OQcafia>Q  »•  trois  honunos  tuéa  >   am:an[t  d^ 
^  bleiTés  &  dix-fept  faits  prifonniers^.    Q^tte  cataftrophje.  Jointe  à  la  cèrtî- 
3,  tude  des   deifems  fimfbres  du  Roi  de  Jacatra  oc  des  Bantamois ,  qui 
,y  ie  développoiant .  de  jour  en.  jour,  obligea  4e  Général  Coen  à  fort|*- 
),  fier  fecrétesâént  fa  Loge;  d'autant  pkis.  que  les  .Anglois  y  qui  venoienc 
„  d'en  bâtir  une.de  pierre  à  l'oppofice»,  lencdont  Une  conduite  fort  extraor- 
„  dinaîre  avec  le  Roi  de  Jacatxa^  tâmôt  faiâtat  mine  d'être  brouillés ,  éi 
^  tantôt  reparoifiànt  bohs  amis;  le  tant  dans  la  vue  de  faire  prendre  le 
^y  chpnœ  aux  Hollandois ,  qui  n'en  étoient  que  plus  fur  leurs  gardi^s.     On 
,,  mit  donc  la  mjûn  à  l'œuvre,  éc  l'audace  augmentant  à  mefure  que  les      ' 
jj  travaux  s'avai^joiçut ,  on  jéfblut  enfin ,  dans,  up  Confeil  tenji  le  ^2  d'Oc- 
-        ■  ^,  Vvv  a   '  "  *      4;obre,' 
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Va  ff  D I  sr     ^  |.^|jj.g  ^  jg  continuer  Touvrage  commaicé  &  d'en  former  une  Forterefle  h 

X  6  lï      *>  *'*^^^  ^^  ^^^^^  attaque. 

Ils  fortifient       »  ^'e  S  T  ainfi  au'une  néceflîté  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  <Ie 
Itar  Loge.       ^^  rétabli^Tement  des  Hollandois  fur  la  Pointe  d'Qntong-Java.     Depuis  deux 

99  mois,  ilsavoient  conmiencéà  fe  fortifier  par  d'autres  vues,  dans  rifle 
5,  Onrufi.    Ce  poûe  leur  devenoit  néceflaire,  &  favorifoit  beaucoup  leur 
,,  entreprife ,  p^rce  que  la  Loge  de  Jacatra  &  les  Vaifleaux  n'étoient  pas  à 
iy  portée  de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.    Vers  le  milieu  du^  mo» 
,y  de  Novembre,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  ForterefTe  fe  trouvoit  déjk 
fy  pourvu  de  douze  pièces  de  canon ,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  Ja^ 
,y  catra ,  qui  voyant  que  le  Crénéral  Coen ,  s'obftinoit  à  ne-  plus  paroî* 
,,  tre  à  la  Cour,  malgré  toutes  fes  invitations ,  fe  tranfporta  lui-mêm& 
à  la  Loge ,  avec  plusieurs  de  fes  Orancaïes ,  pour  s'informer  fort  poli- 
ment ,  d'où  provenoient  ces  changemens ,  &  pourquoi  on  lui  témoignoit 
]y  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  donna  diverfes  raiibns ^.dont  ce  Prince  feignic 
sj  d'être  fi  fatisfait,  que  loin  de  s'oppofer  à  la  continuation  des  travaux ,  il 
,,  dédara  que  te  Général  étoit  le  msàtre  de  faire  à  cet  égard  ce  qu^il  juge- 
>altra  «I       >j  ^^^^  ^  propos.    Mais  il  fit  défendre  fous  main  aux  CMnois  &  Javanois, 
&t  autant  de  ^  de  travailler  pour  les  Hollandois ,  ce  qui  ralentit  beaucoup  Touvrage  ^ 
A»  oàiL        ^^  tandis  qu*U  fe  mit  à  fortifier  la  Ville  &  à  l'enfermer  de  murailles ,  loua 

ff  prétexte  qu'il  étoit  maiacé  d'une  prochaine  invafion  de  la  part  àx  Soe- 

yy  ibehoemm  Mataram.    Coen  fit  femblant  d'applaudir  à  cette  perfidie  du 

,v  Ro>,  &  pour  lui  combler  la  mefure,  il  lui  avança  non-feulement  une  fom- 

,)  me  de  mille  réaies,  mais  lui  fit  encore  préfentde  deux  cens  autres  pièces  ^ 

,)  en  l'aiFûrant  qu'il  contribuoit  de  grand  cœur ,  à  la  taxe  qui  avoit  été  im- 

^  pofée  fur  les  Chinois ,  afiade  fub venir  aur  dépenfes  que  demandoient  cea 

0  nouvelles  fortifications; 

Vengeance       „  V  E  R  S  le  mén^  tenw ,  on  fût  informé  que  les  Hollandois  de-  Jamby, 

5^!^  ^y^^'xn^x    %s  avoient  couru  grand  rifque  d'être  aulTi  maflacrés  &  pillés  ;  mais  que  la  crainte 

fcndois.  ^r  qu  mfpiroient  les  Portugais  aux  Habitans ,  les  avoit  empêche  d  exécuter 

,,  leur  deflein  contre  les  premiers ,  dont  Paffiftance  leur  paroîflbit  encore  né- 
fy  ceiTaire.    A  Macajpxr,  leurs  Compatriotes  avoient  épiiouvé  le  même  fora 
^y  que  ceux  de  la  Loge  de  Japara.     Le  Général  Coen  réfolil  d'en  tirer  ven-. 
5)  geance,  fit  partir  te  2g  d'Oâobre,  trois  Vaifleaux,  fous  les^ ordres  du 
^  Commandeur  i^^^  Maanenzè  y  (\ai  onze  jours  après ,«  ayant  fait  une  def- 
5,  cente  stla  tête  de  cent-cinquante  hommes,  mit  le  feu  a  la  Ville  de  Japa* 
^  ra  qui  fîdt  réduite  en^ cendres,  ainfi  que  la  Loge  Hollandoife  &  un  petit 
,)  Fort  de  bois  que  les  meurtriers  Javanois  avoient  confbruit  tout  auprès.  IL 
\y  brâla  ou  prit  encore  dix  Jonquçs,  outre  plufieurs  Pirogues^&  autres  fiâ- 
^  timens,  fans  avoir  perdu  un  feuI'honmie,.quoiqtt^on  en  eût  tué  une  tren- 
),  taine  aux  ennemis,    ^rès  cette  heureiàe  expédition,  Maartenze  avoit 
^  remis  à  la  voile  pour  aller  châtier  ceux  de  IV^cailar,  fans  s'arrêter  aux 
^  prôpofitions  d'accommodement  qui  lui  avoient  été  faites  de  la.  part  da 
^  y,  Gouverneur  de  Damak,  avec  promeflè  de  s'employer  auprès duMataram,^ 
n  tP^^  lui  faire  obtenir,  fadsfaâion  au  fujet.de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Japara^ 
^narmesdêr  ;   ^^  ^£5.  nouvelles  répandirent  la  terreur  parmi  ceux  de^fiantam  &  de  Ja? 
jijMnois^       ^  catra^r  ^^  privoyoient  çie:leur  trahilbn  feroit  quelque' jour  punie  de  ix 

^  même 
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3,  pour  ranimer  le  courage  de  ces  Peuples  abbactus.    Us  leur  vantoient  la    Les  Angloit 
1^  fupériorité  de  leurs  forces ,  &  les  aflûroient ,  qu'ils  ne  fe  donneroient  pas  w*«n«n^  *€ur 
j,  de  repos ,  qu'ils  n'eûffent  la  tête  du  Général  Coen ,  qui  leur  avoit  tant  rait  ^^**'**^' 
de  mal  ;  &  pour  prouver  en  quelque  façon ,  la  fmcéricé  de  leurs  inten- 
tions, Us  s'emparèrent  le  15  de  Décembre ,  d'un  Navire  HoUandois  nom« 
mé  le  JUm  Noir,  qui  venoit  de  Fatane,  chargé  de  poivre  &  d  autres      II»  s'enj»* 
marchandifes  pour  la  valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  ,  fana  ""'  ^'""  ^** 
ccwnpter  cent  laftes  de  riz.  L'équipage  de  ceNavirefedoutoit  fi  peu  d'une  ^q^  ^  ***' 
furprife  de  1^  P^^  des  Angiois ,  que  le  Direâeur  Henri  Janfzoon  n'avoit 
^  fait  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à  terre  la  veille ,  à  leur  invitation.    On 
y,  le  conduiiit  d'abord  à  l'Amiral  Angiois,  qui  envoya  encore  la  même  nuit» 
^  quatre  de  fes  meilleurs  VaifFeaux ,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès 
du  Li(m  Noir ,  menacèrent  les  Hollandois  de  les  tons  faire  pendre  s'ils  ne 
^]  fe  rendoient  fur  le  champ.  Conmie  ils  manquoient  de  poudre  &  que  leur 
^;  Navire  n'étoit  pas  capable  de  defienfe  ^  ils  n'eurent  pomt  d'autre  parti  à 
prendre;  cependant  ils  stipulèrent  qu'on  leur  laiiferoit  la  liberté  de  fe  re« 
tker  oix  ils  voudroient  fans  être  pillés ,  &  après  qu'ils  auroient  été  entiè* 
rement  payés  de  leurs  gages  ;  Mais  les  Angiois ,  qui  avoient  eu  affe^ 
peu  de  bonne-foi  pour  fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  »  ne  fÛ-^ 
rent  pas  plus  fcrupuleux  à  rompre  la  Capitulation.    Tout  ré<^îpage  fûc 
envoyé  en  prifon ,  à  la  réferve  du  Directeur  &  d'onze  hommes» 
Van  den  Broeck  s'étoit  difpofé  le  11  de  Décembre ^ à  partir  pou9 
Surate ,  lorfqu'on  apprit  à  Jacatra ,  que  les  An^lois  s'étoient  emparés  pav 
trahifon,du  Navire  Hollandois  le  Lion  Noir^  qui  venoit  de  Patane.     Cette 
nouvelle  lui  fie  abandonner  le  deiTein  de  fon  Voy^e  (A).  ^^  Les  An^loisy 

•  ^  xnfor- 


3} 
99 
99 

■ 

99 
99 
99 


V» 


99 


(  I  )  Après  ce  conic  début ,  qtti  n'écUir* 
dt  aucunedescircondances  intérefTances  que 
nous  avons  rapportées ,  Mr.  Prevoft  conti- 
nue fon  récît  ae  cette  rtanière: 
^  „  Il  réfoluc  (parlant  toûiours  de  Van  den 
Broeck)  de  fottifier  I»  Loge  de  fa  Nation 
à  jacatra  y  pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Angîois ,  dé  \û  part  def- 
quels  il  Jugea  qu*îl  falloir  s'attendre  à  d'au- 
ues  infttltea.  fille  fût  entourée  auflî-tôt 
„  de  palifliades  &  d*un  rempart  de  terre.  Les 
^  TsVanois.  voyant  crokre  ces  travaux ,  com- 
„  meneèrent  suffi  i  fè  fortifier.  C'étoft  fe 
y>  déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Com- 
99  pagnie  Hoilandoife.  Alors  Van  den  Broeck 
9>  jugea  qu*il  falloit  périr,  sMl  n'avoit  pas 
ff  des  murs  capables  de  le  défendre;.  &  dans 
^  une  il  jude  crainte ,  Il  entreprit  de  faire  de 
9»  fà  Loge ,  un.Port  à  répreuve  de  toutes  for- 
^  tes  d^kflTauts.  Il  v  fit  travailler  de  toute 
»  fa  force.  jOnfi^  dit-il,  dons  m  tms  oiê 


„  les  Hollandois  ne  penfifent  à  rien  moins  qu*à 
y,  s'emparer  d*une  Place  dans  les  Indes ,  ««  à 
„  s'en  approprier  par  aucuM  autre  voye^  la  né' 
„  cejjité  hs  contraignit  d'en  occuper  une^  ffd*^ 
t,  bâtir  une  Fotterqfe  qui  eft  devenue  leur  bou* 
,y  levofd.  Ils  dêivent  cet  Etablijfement  à  la 
„  jalotffie  des  Angiois ,  qui  m  ïimaginoienS 
y,  pas  que  la  guerre  qu'ils  ent¥eprenoient ,  dàt^ 
„  proeurer  cet  avantage  à  leurs  ememis.  Les* 
n  oemmes  forment'  des  projets ,  &  Dieu  difpôjê 
y»  des  événemens.    Pag.  400. 

N'oublions  pas  de  faire  honneur  i  Mr. 
Prevoft,  de  Terreur  qu*H  relève  dbns  unt 
Note ,  où  il  renvoyé  fea  Le Aeurs  au&  Rela- 
tiens  précédentes  &  au  Mémoire  de  Matelieff 
pour  juger,  dit- il,  de  la  fincérité  de  la  ré- 
flcirion  de  Van  den  Broeck ,  au  fujét  de  Véx^ 
blifiêment  purement  cafuël  dès  Hbllandôfs. 
Cependant  ri  e(l  très  •  probable  que  Van  den 
Broeck,  en  qualité  de  nouveau- venu ,&  peu  inf- 

tié  jufqii*aicr$9  dan^  les  fecrets  du  Couvemeut 
Vvv  j. 
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Vatt  dï»    ^  i]if()rmé$  defon  départ^  avoiatcdéjà  envoyé  qudqttéssuM  de  teiff»;  Vfdf. 

B  K  o  E  c  K.     ^  fç^yj.  p(^^r  l'intercepter  dans  fa  route.    II  ^oit  aifë  de  s  apperoevoir ,, 

^  ^  ^  ^'      M  qu'ik  n'avoient  d'autre  but,  que  de  diminuer  peunà-peu , . le  i^n^bre  dos 

Vaifleaux  HoUandois ,  &  de  s'en  renforcer ,  pour  aller  enfuite  fondre 

^,  fur  leur  Flotte ,  avec  autant  de  fiçériorité  que  d'apparence  de  fuccès, 

^  Ils  ne  s'en  cadioient  même  pas  ;  &  lorfque  le  Générai  G)en  leur  eût  ùxz 

Leur  Amiral   ^^  demander  les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Nàir ,  Thomas  Déul  leur  Amiral» 

vertemen""'   >>  ^^  ^^  P^  difficulté  de  déchrer  aux  Députés ,  qu'il  étoic  dans  i'inteiitioa, 

contt'^us.        n  non-feulement  de  courre  fus  à  tous  les  VaiiFeauxHolla&dois  qu'il  rencon* 

^  treroit,  &  de  fe  rendre .  enfuite  à  Jacatra',  puour  battre  ie  rdde  ;  mais 

„  qu'il  tâcheroit  encore  de  s'afRirer,  mort  ou  vif,  de  la  perfonaie  du  Gé« 

„  néral  Coen. 

SonîntelU-       5»  La  guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Ànglois^&  les  Holhndoi5.^ 

genceavec       ^  ceux-ci  requirent  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Bantasnois  de  leflser  neutres^ 

Icsjavmoisr    ^  fans  favorifer  une  Nation  plus  que   l'autre.      On   le   leur  promit , 

^  mais  les  chofes  n'en  alloient  pas  moins  leur  train  ordifiaire.  Fan  Vffc- 
^  len  Chef  du  Comptoir  de  fiantam  y  marquoit ,  que  le  Fangoran  régnant 
^  avbit  très-expreuément  deffendu  de  laiiTer  fortir  du  Porc  aucuns  de 
fes  gens ,  foit  vers  le  Détroit  de  la  Sondé,  ou  du  côté  de  Jacaûra , 
pour  avertir  les  Vaiilèaiix  HoUandois ,  que  les  Anglois  gaettoient  fur 


9» 

■^  eux  ", 


On  continue  I^^  ^^^  ^^  }acatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  âere  les  fuîoes  de 
à  fe  fortifier  Tentreprife  des  HoUandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d'^m  de  l'artUferie, 
de  part  &  jont  il  fit  des  batteries  r(^;ulières.  De  part  &  d  autre ,  an  s'arma  de  dé? 
d  autre.  ftançe  &  tes  ouvrages  furent  poulfés  avec  le  dernier  enrnrefrement  ;  Mais 

tes  Javanois  qui  Temportoient  par  le  grand  nombre ,  &  qui  avoieat  des 
matériaux  ai  abondance ,  avançoient  beaucoup  plus  leur  trafvail.    Dans  xxs» 
feule  nuit ,  ils  dreflerent ,  /bus  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d'uacavalier  da 
Fort, 'une  batterie  decaUes,  de  bois  &de  terre,  quiauroit  pu  fermer  la  Ri- 
vière aux  HoUandois.     Coen  (  /)  aflembla  le  Confeil  &  fit  confiderer ,  que 
fi  Ton  n'arrêtoit  promptement  cet  ouvrage,  la  perte  du  Comptoir  &  la 
ruine  .de  la  Compagnie  étoit  certaine  aux  Indes.     On  prit  la  réfolution  de 
tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications  &  dene  pas  fe  borner  même  à 
Déclaration    la  défeitfive  (m).     Un  Commis  ^  nommé  Le  Féure^  fût  envoyé  le  23  de 
des  Hollan-      Décembre ,  à  la  Loge  des  Anglois ,  pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fuppn^ 
4oiB.  moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie ,  on  étoit  déterminé  à  la  dé* 

*triiire.  Ils  répondirent  que  c'étoit  l'ouvrage  du  Roi  &  de  fes  Sujets,  & 
qu'ils  n'avoient  ni  le  droit  ni  Tintention  d'y  toucher;  ^  Mais  ilsavouènenc 
„  enfuite ,  qu'ils  travailloîent  de  concert  pour  leur  défenfe  ,  &  qu'ils  n'é* 
^  toient  pas  dans  l'idée  d'y  renoncer".    Dès  que  le  Févre  fût  fortî  de  leur 

Loge, 

général  des  Indes ,  n*a  péché  c^ue  par  igno-  pas  lui  -  même  ?  R.  d.  E. 

lance;  ainli  (^  Jincérité  ne  doit  pas  dépen-         (i)  C'efl  encore  Van  den  Broeck  qui  fi* 

dre  de  fes  préjugés;  mais  que  dira-toû  de  gure  ici  dans  l'Edition  de  Paris,  contre  ce 

celle  de  Mr.  Prevoft ,  oui  malgré  fon  Origî*  que  porte  TOr iginal  même.  R.  d.  E. 

jial,  fait  prendre  ici  à  TAuteur,  quantité  de         (m)  IhiJ, 

4:éfalutions  vlgoureufes  dont  il  ne  fe  vante 
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tcjge,  les  TaYai»9Î5  y  cn^-èrent  d  roccuocrent  («).  Le  Général  HoUanr 
dgis  (0)  nt  prendre  auûi-tôt  ks armes ,1  &  chargça  trois  Officiers,  chacun 
avec  la  croupe,  de  mettre  h  feu  tout  à  la  fois  au  (juartier  de  la  traaché^ 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  &à  Ut  Loge  Atigloife,^  qui  embraf- 
foie  la  nouvelle  oatterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon  >  qui 
Ae  leur  caufèrent  aucun  voa].  Van  dien  firoeck  eût  ordre  de  faire  tirer 
fur. la  Ville»  delà  batterie  du  cavalier,  qui  n'écoit  oicore  qu'à  demi  éle- 
vé, dans  Tdfpérance  ^e  faire  breçhe  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  dç 
canon»  qui  furent  tirés  pendant  la  nuit  g,  ayant  produit  peu  d'effet,  on 
cefla,  pour  épargner  k  poudre*  Les  Habitans  de  k  Ville  firent  jouer  auffi 
leur  artillerie ,  qui  tua  quinze  hommes  aux  HollanckHS  &  qui  leur  en  hleiTa  ' 
huit  ou  dix  (p). 

La  Ville  ae  Jacatra  étoit  fituée  à  douze  lieues  de  Bantam  (9  ),  fur  le-  Ouvrages  de 
bord  d'une  Rivière.  Le  Roi  Tavoit  fait  entourer ,  depuis  peu ,  d'uju^  bon-  l'ennemi, 
ne  muraille  4e  pierre  roi^e  y  &  flanquer  d'un  gros  cavalier ,  fort  élevé , 
d'où  le  canon  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  HoUandois.  L'entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  auifi  par  un  baflion  ;  &  le  Roi  fit  boucher  le  pafla- 
se  avec  des  eiîacades ,  pour  empêcher  les  Holkndois  de  fortir.  Pour  eux ,  le 
fond  de  leur  Loge  qu'ils  venoient  d'éfiger  en  Fort ,  confiiloit  dans  un  nouveau 
Bâtiment,  nommé  Maurice ^  qui  règno^t  fur  la  Rivière,  &  dans  le  vieux ^ 
nommé  NaJJaUy  qui  faifoit  face  au  Sud  (r).  U  y  avoit  au  côté  feptentrio» 
nal ,  une  courtine  de  terre ,  le  long  du  rivage ,  &  une  paliffade  de  neuf 
pieds  de  hauteur  ,  &  de  fept  d'épaiifeur,  mais  qui  étant  fans  parapet,  laif* 
folt  voir  les  Holkndois  à  découvert.  Le  c6té  oriental  avoit  trois  angles 
ouverts ,  &  le  cavalier  à  demi  élevé  ,  fur  lequel  on  n'avoit  pas  laifie  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle  qui  étoit  fur  k  Riviè- 
re ,  du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice ,  étoit  éleyé  de  deux  pieds  au  -  deflus 
da  rez-de-chauffée ,  &  capable  de  défenfe  contre  une  irruption,  fans  être 
à  l'épreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  &  de  cinq 
autres  pièces ,  grofies  &  petites.  L'angle  de  Nord  -  EU  ,  qui  regardoit 
la  Mer ,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine,  avec  des  palinadesjufqu'aa 

}>arapet ,  &  un  toît  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluye.  Il  étoit  muni  de 
ept  pièces  de  canon*  Au  côté  du  Nord  -  Oueft ,  on  n'aVoit  pas  encore 
commencé  d'angle ,  quoiqu'on  en  fentit  k  nécellité.  Il  n'y  avoit  qu'une 
(impie  défenfe  de  bambou ,  devant  le  Bâtimeat  de  NaiFau,  &  une  gâkrie 
^'oix  Ton  pouvoit  tirer  le  moufquet  (j). 

Ijt^  Général  Coen»  dont  l'attention  étoit  partagée  par  d'autres  foins^^ 

nomm^ 


Nouveau 
Fort  des  Hoh 
landois. 


(n)  Ces  mot!  ont  Kft  00e  toomnre  moins 
llmple  dans  TEdition  de  Paris ,  où  on  ]fc; 
,}  A  peine  le  Févre  les  eût -il  auîttéç,  qu'ils 
^  y  reçurent  tesjavanois^  commes'ils  neuf-. 
^y  ftnt  pu  Uur  en  refafer  Pentvée  ".  a.  d.  £• 

(0)  Mr.  Prevoft,  s^eft  crû  obligé  «'ajou- 
ter ici ,  qui  itaU  arrivé  au  Fort ,  parce  qu'il 
falloit  néceiGiiremei»  le  fappofer  abfônC, 
ppur  ne  point  ôtcr  à  Van  den  Broeck ,  le 
coffiOtsndeinent  qu'il  avoit  jugé  à  propos 


de  lui  donner  cTabord.  Difons  cependant» 
pour  excuCer  Mr.  Prevofl ,  que  le  Journal 
n'avoîc'pas  encore  nommé  exprelTément  11^ 
Général  Hollandois.  R.  d.  E. 

(?)  1*^ag-  40'* 

(  f  }  Far  les  fix  degrés  dix  minutes* 

(r)  Pag.  402. 

(  i  )  On  ne  change  tien  à  ceue  defcriptioQ 
de  l'Auteur,  ' 
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BrO£CK. 

Seconde  aC' 
taque  infruc- 
tueufe  des 
ilollandoh. 


Double  rô- 
le que  joue  le 
Pangoran  de 
BancauL 


Délibéra* 
<ions  des  Hol- 
landoia  far 
l'approche  de 
la  Fioue  Ad- 
floife. 


nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck,  Capitaine -Major  de  la  Place.  Ofl 
continua  de  tirer  tout  le  jour ,  tandis  qu'on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollandoîs  étoient  à  découvert  en  ti-> 
rant ,  ils  furent  obligés  d'employer  leurs  belles  toiles  &  leurs  précieufes  mar- 
chandifes  pour  fe  couvrir.  „  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
te Tartillerie  des  Anglois ,  les  Hollandois  brûlèrent  ce  jour-là ,  le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à  l'ennemi ,  quelques  piè* 
ces  de  canon  qui  les  incommodoient  le  plus  "•  Un  de  leurs  Officiers , 
ui  entreprit  le  jour  fuivant,  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie,  y 
It  tué  avec  fept  hommes ,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des 
Javanois.  Ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât,  devant  leur 
batterie  du  cavalier;  &  malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (r),  ils 
dreflerent  une  féconde  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c'eft-à-dire, 
près  du  Bâtiment  de  NaiTau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paiTée  à  Bantam  ,  le 
Pangoran  (tj^,  ou  le  Miniftre  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra , 
d'avok  fouffert  que  les  Hollandois  eûfTent  pouffé  leurs  travaux ,  <x  de  ne 
«'y  ^tre  pas  oppofé  dans  l'origine.  Quoi -qu'il  vécut  depuis  longtems  en 
mauvaife  ihtelligence  avec  lui ,  la  crainte  d'être  attaqué  a  fon  tour ,  fi  les 
Hollandois  demeuroient  vainqueurs ,  le  porta  aufli-tôt  à  lui  envoyer  un  fe- 
cours  de  quatre  cens  hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  cefibient  de  Ta* 
nimer  ;  &  lorfqu  ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  à  Jacatra^ 
ils  le  foUicitèrent  vivement  de  faire  brûler  auili  celle  de  la  Compagnie  Hol* 
landoife  à  Bantam.  Mais  il  ferma  l'oreille  à  leurs  inltances ,  „  &  les  em« 
pécha  jufau'à  trois  fois ,  de  prendre  d*eux-mémes  la  permifTion  qu'il  leur 
avoit  refuiee.  Ce  Miniffare  pouffant  la diflimulation  encore  plus  lom, avoit 
fait  avertir  Van  UflFelen ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  du  dâiïein  où 
étoient  les  Anglois  &  le  Roi  de  Jacatra ,  d'emporter  le  Fort  d'ailàut^  en 
chargeant  ce  Commis  d'en  donner  part  incefïamment  au  Général  Coen  , 
pour  qu'il  fût  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  flattoit  fans  doute , 
que  l'avis  viendroit  après  coup ,  ou  que  Van  UfFelen  n'auroit  point  occa- 
non  d'écrire  à  Jacatra ,  puis  qu'on  ne  iaiffoit  partir  aucuns  Vaiffeaux. 
^  C  £  s  mefures  n'empêchèrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé 
de  l'approche  de  la  Flotte  Angloife.  Aufli-tôt  il  affembla  fon  Confeil 
pour  déUberer  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation 
fi  critique.  La  plupart  furent  d'avis  de  fauver  tout  ce  qu'on  pourroit 
à  bord  des  Vaifleaux  &  d'abandonner  la  Place ,  attendu  que  la  poudre 
leur  manqueroit  bien -tôt,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre,  que  les  Ja- 
vanois  ne  détoumâffent  la  Rivière ,  par  où  l'eau  fraîche  leur  aurôit  été 
coupée.  Sans  ces  deux  inconveniens ,  ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trou- 
voit  en  affez  bon  état  de  défenfe.  Mais  comme  le  Général  &  quelques 
autres,  repugnoient  à  fuivre  cet  avis,  &  que  d'un  côté  les  efbicades  qui 
bouchoient  la  Rivière  ,  rendoient  l'embarquement  difficile,  tandis  que 
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de  l'autre ,  la  plupart  de  leurs  Vaîfleaux  étoîent  à  Tlfle  Onrufl,  la  réfo- 
lution'fût  encore  différée.  En  attendant  on  envoya  ordre  à  ces  Vaif- 
feaux ,  de  venir  promptement  dans  la  'rade  de  Jacatra ,  où  ils  feroient 
moins  expofés  aux  Anglois,  <&:  en  même  tems  Ton  commmença  à  s'ou- 
vrir un  paffage  en  arrachant  quelques  eflacades  ". 
Les  Hollandois  avoient  dans  leur  Fort ,  deux  cens  quarante  homme» 
capables  de  porteries  armes;  mais  ce  nombre,  qui  fuffifoit  pour  faire  tête 
aux  Indiens ,  n'auroit  pas  réfifté  long  -  tems  à  une  Flotte  Angloife  d'onze 
Vaifleaux  qui  étoit  attendue  de  jour  ai  jour ,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept  (x) , 
qui  partirent  de  Tlfle  Onruft  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  y  laiflerenc 
entr'autres  huit  pièces  de  canon  &  une  vingtaine  d'ancres.  On  étoit  au 
29  de  Décembre ,  lors  que  ces  Vaifleaux  parurent  devant  la  rade  de  Jaca- 
tra. D'abord  la  réfolution  fût  prife  de  donner  le  lendemain  un  aflîaut  gé- 
néral au  baftion  de  l'ennemi ,  pour  débarafler  entièrement  la  Rivière  ;  mais 
tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  méfures ,  on  apperçût  la  Flotte 
,,  Angloife,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations*'. 

C  o  E  N  s'embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il  les 
rencontra  le  31,  dans  le  Détroit,  &  l'infériorité  du  nombre  ne  l'empêcha 
point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join- 
dre ,  les  deux  Flottes  s'obfervèrent  quelque  tems  (y).  „  Vers  le  foir,  un 
Trompette  fût  envoyé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois ,  pour  fommer  tou- 
te la  Flotte  Hollandoife  de  fe  rendre ,  avec  menace  de  l'y  forcer  en  cas 
de  refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l'Amiral  ne  lui  reft:ituoit  point  le  Vaii^ 
feau  le  Lion  Noir ,  avec  toute  fa  cargaifon ,  il  feroit  obligé  d'en  prendre 
fa  revanche.  Le  Trompette  «'en  retourna  avec  cette  réponfe ,  vomif^ 
fant  mille  injures  groflières  contre  les  Hollandois.  Telle  fût  la  fin  de 
l'année  161 8. 

„  Le  lendemain , premier  de  Janvier  1619. ,  le  Général  Coen  reçût  avis 
par  une  Chaloupe  de  Jambi ,  qu'il  y  avoit  eu  une  petite  rencontre  entre 
les  Hollandois  &  les  Anglois ,  &  que  le  Vaifleau  le  Berger-boot  qui  en 
étoit  parti  le  26  de  Décembre  pour  Jacatra,  avoit  heureufement  échappé 
à  ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Vaifleau  qu'on  avoit 
vu  la  veille  au  Nord-Ouefl:.  Coen  jfit  lever  l'ancre  le  lendemain  matin , 
pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vaifleaux  Anglois  qui  avoient 
gagné  le  vent ,  firent  auffi  la  même  manœuvre  &  s'approchèrent  d'eux. 
Le  combat  s'engagea  &  dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eu- 
rent fept  hommes  tués  &  quinze  blefles  ;  mais  ce  qu'ils  regrettoient  le 
plus ,  c'étoit  d'avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  lî  peu  de  tems.   Ce- 
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(x)  Mr.  Prcvofl  ne  fâchant  d'où  cesVaif- 
feaux  venoienc  fi  à  propos  ,  ajoute  ici ,  que 
la  fortune  fembloit  ofvoir  réunis  en  leur  faveur, 
dans  une  QceaRon  fi  prejfanùe.  R.d.  E. 

(  y  )  Voici  comme  Mr.  Prevoft  continue 
ce  récit;  „  L'Auteur  du  Journal,  fans  par- 
„  Jer  d'aucun  combat,  raconte  que  les  An- 
^  glois  brûlèrent  un  Vaifleau  Hollandois, 
„  nommé  le  Lion  Noir ,  qu'ils  avoient  pris 
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„  avec  fa  cargaifon  **.  Pa^.  4.05.  Et  dans  une 
Note  il  obferve ,  qu'on  lit  dans  le  Voyage  de 
Recbtereny  qu*il  y  eût  un  combat,  Emuiie  il 
ajoute  ;  „  Cette  perte  n'eût  point  apparem- 
ment, de  faites  plus  fiicheufes,  puis  qu'il 
ne  parott  pas  que  la  Flotte  Angloife  en 
devint  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 
contraire  les  Hollandois  ayant  achevé 
leurs  ouvrages,  &c."  R.d. E. 
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pendant  les  Angloîs  avoient  beaucoup  fouffert.  D*un  autre  côte  le  Ber^ 
ger-boat  joignit  la  Flotte.»  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoit  quatora^  hom* 
mes ,  eue  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  ennanis. 
,,  Le  foir  ,les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à  quelque diftance  l'une  de 
Fautre ,  fous  une  petite  Ifle  hors  de  la  vue  &  des  limites  de  Jacatra.  Coea 
fit  alTembler  le  Confeil  pendant  la  nuit  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  il  partagés,  qu'on  ne  pût  pren» 
dre  aucune  réfolution.  Le  3,  les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantami 
trois  de  leurs  VaiiTeaux ,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles. 
Il  ne  fôt  plus  poflible  de  fonger  à  les  attaquer  ;  ainfi  le  Confeil  le  décida 

}>oùr  retourner  à  la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d'ezpofér  le 
alut  de  la  Compagnie  au  fort  d'un  combat  qui  auroit  été  û  in^al  à  tous 
égards ,  ne  permit  pas  d'exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle 
de  revirer  de  bord  &  de  faire  voile  aux  Moluques ,  afin  d'y  ralFembler  de 
plus  grandes  forces. 

,i  E  N  partant ,  Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à  ceux  du  Fort , 
^  qu'on  laiflbit  à  regret ,  dans  de  terribles  angoiiTes.  II  leur  fecommandoit 
d'être  bien  en  garde  contre  toutes  furpriies  ;  de  fe  défendre  aufli  long* 
tems  qu'il  leur  feroit  poflible ,  &  lors  qu'ils  fe  verroient  obligés  de  Capi« 
tuler ,  de  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van 
den  Brocck ,  à  qui  la  lettre  étoit  addrefTée ,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence 
de  la  tenir  encore  fccréte,  parce  qu'elle  n'auroit  pu  que  répandre  une 
grande  conflernation  parmi  les  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte 
Ipeélacle  de  l'incendie  du  Vaiffeau  le  Lion  Noir ,  dont  les  Anglois  s'étoîent 
emparés  onze  jours  auparavant  »  &  le  matin  la  Flotte  ennemie  ie  trouvoic 
à  la  rade. 

,,  Les  Hollandois  afliègés  par  mer  &  par  terre,  redoublèrent  leurs  tra- 
^  vaux  avec  toute  l'ardeur  aue  peut  infpirer  une  fituation  où  ii  faut  vaincre 
„  ou  mourir  ".  Ayant  «cnevé  leurs  ouvrages ,  ils  firent  planter  de  nou- 
veaux drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  ï  ort ,  &  commencèrent  à  bat« 
tre  fi  furieulement  la  Ville ,  que  les  Javanois  efirayés ,  témoignèrent  quelque 
difpofition  à  la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de* 
mandoit ,  pour  premier  article ,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fûA 
ient  démolies  ,  &  qu'on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  fraix  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejet  ter  ent  la  pranière 
partie  de  cette  propofition ,  &  répondirent  d'abord  à  la  féconde ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  fouffere 
que  le  RoL  Cependant  leur  Confeil  fit  réilexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus  \ 
de  poudre  ;  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eau,  ce  qui  leur 
auroit  ôté  l'efpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  ;  qu'ils  faifoient  une 
perte  confidérable  par  fuiàge  auquel  ils  étoient  obliges  d'employer  leurs  bel- 
les toiles  ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ;  qu'il  étoit  à  fouhaiter  pcwr 
eux  de  mettre  en  flireté  la  Loge  de  Bantam  ,  comme  l'unique  lieu  d'où  ils 
pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  VaiiTeaux  de  leur  Nation  qui  arrive- 
roient  de  l'Europe  ;  '  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  au- 
cun fecours  de  Coen,  qui  avoit  fait  voile  aux  Moluques.     De  fi  fortes  con- 
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condition  que  les  âteiens  Traités  recjommenceroient  à  s'obferver  comme  au-  Va  w  d  e  » 
paravanc  ;  que  le  Fort  demeureroit  dans  l'état  où  il  étoit  jufqu  au  retour  du  ^  g  "*• 
Général  Coen ,  ou  des  premiers  Vaiffeaux  qui  reviendroient  des  Moluques  ;  ^* 

&  que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feroient  plus 
leurs  logemens  Ci  près  du  Fort.  On  ajouta ,  par  une  autre  délibération ,  que 
les  Javanois  mêmes  &  les  Chinois  ne  pounoient  bâtir  qu'à  vingt  toifes  des 
fortifications  Hollandoifes  (2).  ,        ^   .  .  ,       ,  r       ^   r 

Ou  EL  au  ES  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles,  les      La  pmx  fc 
rapm>rtèrent  fignés  de  fa  main.     Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous    ^^J^^w" 
côtés  des  pavillons  blancs,  &  la  joye  parût  commune  dans  les  deux  partis. 
LesHollandois  livrèrent,  dès  le  même  jour,  lafomme  dont  on  étoit  con- 
venu, &  reçurent  du  Roi  divers  préfens.     On  étoit  au  21  de  Janvier  1619. 
Le  Roi  fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite ,  au- 
tant  pour  luivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  HoUandois ,  que  pcxur 
lui  donner  une  marque  de  confiance  &  d'amitié.  Cette  propofition  fût  exa- 
minée  au  Confeil,  qui  ny  découvrit  aucun  danger.     Van  den  Broeck  fe   Broeck  eflar- 
rendit  à  la  Cour  ,  le  jour  fuivant ,  avec  anq  Soldats  &  un  fimple  domelti-    rété  par  m- 
que  ;  efcorte  qu  il  eroyoit  moins  néceflaire  à  fa  fureté  qu'à  l'honneur  de  fon  •  hifoa. 
rang.     Il  y  porta  même  des  préfens.     Mais  à-peine  y  fût-il  entré ,  qu'il  fe 
vît  environné  d'une  troupe  de  Javanois  ,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (  a  ). 
Si  cette  trahifon ,  dit-il ,  fôt  un  malheur  pour  lui ,  elle  tourna  heureufe^ 
ment  à  l'avantage  de  la  Compagnie;  car,  fuivant  les  mefures  concertées 
entre  les  Anglois  &  les  Javanois ,  il  auroit  été  impoffible  aux  HoUandois , 
de  conferver  le  Fort  julqu'à  l'arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient 
déjà  planté  fecrétement ,  feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement ,  & 
le  Fort  n'auroit  pu  fe  défendre  d'une  furprife  (*). 

Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  A-  On  le  force 
près  leur  avoir  déchiré  leurs  vétemens,  ils  fûrentjettés  nuds  dans  la  fan-  d'écrire  à  fa 
gé ,  &  fiqoekju'uii  d'eux  kvoitla  tête,  il  étoit  auifi-tôt  repouffé  d'un  coup 
de  'pied.  Dans  cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  oc  le  Général  An- 
,  glois,  qui  leur  firent  lier  les  pieds  &  les  mains  (c)  ".  Van  den  Broeck 
reçût  ordre  d'écrire  à  fes  gens  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre  ,  parce  qu'ils  ne 
nouvoient  éviter  d'y  être  contraints,  &  qu'ils  étoient  menacés  de  n'obtenir 
«uoin  quartier.  Ce  billet  fût  porté  au  Fort.  Malgré  la  confternation  qu'il 
j  répandit ,  les  HoUandois  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi 
promptement  à  fe  foûroettre  aux  ordres  d'un  Commandant  captif.  Le  len- 
demain ,  Van  den  Broeck  fût  forcé  d'écrire  un  nouveau  billet ,  par  lequel  il 
confirmoit  fc  prermier,  en  offrant  à  fa  gamifon ,  de  la  part  du  Roi,un  Vaif- 
jèau  An^is  pour  fe  retirer.  Les  Hoïlandois ,  qui  avoient  repris  courage 
pendant  la  nuit ,  proteftèrent  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la 
dcrmère  extrémité.  Cependant,  deux  jours  après ,  ils  firent  offrir  au  Roi, 
deux  nulles  réaies  pour  ki  ranç€«i  de  leur  Gouverneur.    Mais  loin  d'accep- 
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»)  Pag.  409&4io#  C<?)  D^ins  l'Edition  de  Paris  ,  Van  den 

a)  Pag.  411.                                        "  Broeck  fût   conduit  devant  U  Roi  £?  h  Cbc"" 

(^b)  li  paroit  que  les  Angloîs  de  Jacatra  des  Anglois  y  qui  lui  firent  lier  les  pieds 

étoient  fiœplement  ceux  du  Comptoir.  ^<^^  mains.    Il  reçût  ffc.  &«  d.  E.  , 
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ter  cette  offre ,  le  Roi  fit  charger  fon  prifonnîer  de  chaînes ,  &  l'eûvoy^, 
le  29  Janvier,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  à  Tendroit  du  rempart  de 
la  Ville  qui  répondoit  au  cavalier  du  Fort ,  avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de 
fe  rendre  &  ae  menacer  la  garnifon  des  dernières  extrémités.  Le  troubie 
&  l'indignation  dont  Van  den  Broeck  étoit  rempli ,  ne  Tempêchèrent  pas 
de  recueillir  fon  attention  pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnût  que  û  les 
Hollandois  n'eûflent  pas  ceiTé  de  battre  en  bredie,  la  muraille  n'auroit  pas 
réfiflé  long-tems  à  leurs  boulets  (d). 

Il  fût  "préfenté  à  la  vue  de  fes  gens,  la  corde  au  col.  Mais  au -lieu  de 
leur  jMTopofer  de  fe  rendre  ,  ils  les  exhorta  de  toute  fa  force ,  à  fe  défendre 
courageufement.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui- 
des ,  ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (  f  )  ;  &  pour  Tup^ 
pléer  aux  efpérances  qui  leur  avoieht  manqué,  ils  jettèrent  le  même  jour 
dans  le  Fort ,  des  flèches ,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets  ,  par 
lefquels  ils  offroient  des  conditions  favorables  ù  Ton  vouloit  fe  rendre  ,  en 
protellant  qu'après  cet  avis ,  on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.  Le  lendemain,  les  Hollandois  reçurent  une  lettre  de  Dael, 
Général  des  Anglois ,  par  laquelle  il  leur  propofoit ,  pour  éviter  de  part  & 
d'autre  toute  effuiion  cfe  fang ,  de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  &  le  ca- 
non. Il  promettoit  de  donner  la  vie  à  la  garnifon  &  à  tous  les  Habitans , 
de  quelque  Nation  qu'ils  fûffent ,  &  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A  ceux  qui  voudroient  s'engager  au  fervice  des  Anglois ,  iJs  of- 
froient  les  mêmes  gages  qu'ils  avoient  reçus  jufqu'alors  de  la  Compagnie, & 
deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  Il  afTûroit  que  toutes  ces 
conditions  étoient  approuvées  du  Roi ,  oc  que  fi  l'on  étoit  difpofé  à  les  ac- 
cepter, on  pouvoit  lui  envoyer  des  Députés,  pour  la  fureté  defquels ii don- 
neroit  des  otages  (/). 

Cette  lettre  fit  plus  d'impreflîon  que  les  menaces.  Le  ConfeiJ  du  Fort 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  &  les  Anglois  ne  fe  fûflent  liés  par  un  Traité 
pour  détruire  la  Place.  H  voyoit  leurs  batteries  prêtes  ,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  reflroit  de  poudre  que  poufl'efpace  d'un  jour;  &,  fui- 
vant  toute  apparence ,  le  Général  Coen  ne  pouvoit  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue,  &le  nouveau  logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
aflez  promptement  muni  de  terre  pour  réfiller  au  canon.  De  fi  puiïlàntes 
confiaérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capituler ,  d'autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré  avant  fon  départ ,  que  fi  l'on  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fût  livrée  aux  Anglois 
qu'aux  Javanois.  Cette  réfolution  fût  fignée  ae  vingt  perfonnes ,  le  30  Jan- 
vier 1619  ,  &  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (g). 

Qui  n'auroit  pas  crû  ,1e  triomphe  des  Anglois  certain,  &  les  HoUandoia 
à  la  veille  d'être  chafles  pour  jamais  de  Jacatra?  Dès  le  lendemain,  Dad*  en-? 
voya  un  Commîs^  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans  :  Que  le 
Fort ,  les  Habitans  qui  n'étoient  pas  Soldats  ou  Matelots ,  &  les  munitions 


de 


(i)  Pag.  412. 
(c)  Ibidem, 


(/)  Pag.  413, 

{g)  Pag.  414  &  précédente^ 
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de  guerre,  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois;  que  les  marchandifes , 
l'argent  &  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ;  que  les  Anglois  „  moyennant 

une  fomme  de  deux  mille  réaies  en  argent,  à  prendre  des  deniers  du  ^619. 
Fort",  donneroient  aux  Officiers  &  à  la  garnifon  un  bon  Vaifleau,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon ,  avec  cinquante  moufquets ,  vingt  -  cinq  pic- 
ques,  fix  barils  de  poudre  (A),  des  voiles,  des  ancres,  des  cordages  &  des 
vivres  pour  fix  mois  (i)  ;  que  les  HoUandois  feroient  voile  à  Coromandel, 
fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route;  que  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  fix  mille  deux 
cens  réaies  &  leur  bagage  ;  que  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres,  à  l'exception  des  Javanois;  qu'aucim  des  prifon- 
niers  &  de  ceux  ^ui  pouvoient  porter  les  armes ,  ne  ferviroit  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ;  mais  que  les  prifonniers  feroient  relâchés ,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'obligèrent  à  fournir 
aux  HoUandois  deux  Vaifleaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte  j  pen- 
dant qu'on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter,  &  à  leur  donner  un 
{)afreport,  qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu'à- ce  qu'ils  eûflTent  rejoint 
eur  Général.  Cette  Capitulation  fût  fignée  le  premier  de  Février ,  par 
Jf^îdiak'Rama,  Roi  dejacatra,  „  Thomas  Dael  Général  des  Anglois  „& 
par  les  principaux  Omciers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du  même  jour, 
toute  l'argenterie  du  Général  Coen  fût  livrée  à  Dael.  Cependant  Van 
den  Broeck  n'obtint  çoint  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le  Fort  (*). 
Mais  la  fortune ,  qui  veilloit  pour  les  HoUandois,  rétablit  le  lendemain  leurs 
efpérances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  laproye  qui  alloit  tomber  au  Roi     Etrange ré- 
de  Jacatra ,  &  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  HoUandois  lui  fai-   ^?^"u|?."i'  ^"* 
foient  oflFrir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la  HoUando^l* 
captivité  de  Van  dea  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes , 
fous  la  conduite  du  Tetnangon  (  /  ) ,  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.     Ce  Corps  de  troupes ,  étant  arrivé  le  2  à  Jacatra ,  y  fût  rejû  comme 
un  nouveau  fecours.     Le  Temangon  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  étoit  fans  dé- 
fiance ,  &  lui  remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.     Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince ,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi-  ^ 
gnajd  fur  la  gorge ,  tandis  que  par  fon  ordre ,  fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.     Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.     Le  Roi , 
forcé  par  la  crainte,  fe  foûmit  à  toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (w). 
Van  den  Broeck  fût  tiré  de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n'eu- 
rent 

(^b)  Edition  deFzïis,  deux  pièce  t  de  canon,,. ,  Bantam,  comme  celui  du  Gouverneur  écoit 

vingt  picaueSf  un  baril   de  poudre,  R.  d.  E.  le  Pangoran  (i). 

CO  Êait.  de  Paris,  que  le  Roi  leur  donne-         (m  )  Ce  fût  un  préfage  de  la  deflînée  qui 

foii  deux  mille  réaies  en  argent.  Ces  deux  arti-  l'attendoit.      A  la  Hn  il  fût  chafTé  de  Ton 

des  font  conformes  au  }ournaI,maisCamphuis  Royaume  avec  fes  femmes  &  fon  fils  alnér 

a  inféré  ia  Convention  en  fon  entier,  d'après  II  fe  recira  d'abord  dans  l'intérieur  déride; 

laquelle  nous  les  avons  reâlGés.   R.  d.  £.  mais  ayant  été  contraint  de  revenir,   il  fûe 

(*.)  Pag.  415.  ,  réduit  à  gagner  fa  vie  à  la  pêche  ,   avec  un 

(/  )  Titre  du  premier  Officier  militaire  de  canot.    Pag.  416. 

f  I  )  Ce  mot  fignifie  «n  général  Prifres  On  l'employé  ici  frai,  comme  par  excellcaoet  cat  aucicmem  U  c% 
C^fiioaii  accompagné  de  que^ac  lûie  dilUDdif»  ou  du  nom  ptopie.  ^.  d,  B. 
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rent  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  leur, Comptoir  ;  &  le  Fort 
ne  fût  plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam ,  qui ,  pour  foire  valoir 
aux  Hollandois  le  fervice  qu'elles  étoient  venues  leur  rendre ,  y  portoieitc 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  cefïeroieiit: 
de  travailler  aux  fortifications, 

„  Les  Anglois  entièrement  déroutés  par  une  révolution  fî  inofttnée,  fi- 
rent connoître  le  même  jour  à  ceux  du  Fort ,  qu'ils  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  leurs  engagemens ,  tant  à  l'égard  des  prifonniers  que 
„  par  rapport  aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ib  afïÛroient  de  phis, 
qu'ils  n'affifteroient  jamais  les  Javanois  &  qu'au  contraire,  ils  étoient 
réfolus  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Hollandois,  les  avertiiTant 
d'être  bien  fur  leurs  gardes  &  de  fe  défier  des  Bantamois,  qui  au  fond 
étoient  auffi  ennemis  d'une  Nation  que  de  l'autre.  Enfin  ils  les  prioient 
de  permettre  que  leurs  Chaloupes ,  qui  étoient  venues  pour  prendre  la  gar- 
nifon  du  Fort ,  fûflent  renvoyées  à  leurs  Vaifleaux.  Les  Hollandois  leur 
répondirent  en  peu  de  mots  ;  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  foûmettre 
aux  articles  de  la  Convention,  dès  que  l'occafion  y  feroit  favorable; 
,,  qu'en  attendant  les  Anglois  pouvoient  envoyer  leurs  Chaloupes  &  Bat- 
teaux  où  ils  jugeroient  à  propos  ;  &  que  quant  au  fecours  qu'ils  leur 
avoient  offert  contre  les  Javanois  ^  Texécution  de  cette  promeSe  f&roit 
une  aftion  louable  &  digne  du  nom  Chrétien.  Le  jour  fuivant,  4  de  Fé- 
vrier ,  les  Anglois  écrivirent  une  féconde  lettre  aux  Hollandois ,  pour 
demander  encore  le  paifage  libre  de  leurs  Bâtimens  par  la  Rivière.  On 
leur  accorda  d'autant  plus  volontiers  cette  demande ,  que  ceux  du  Fort 
avoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  de  la  nouvelle  batterie  des  An- 
glois. 

„  Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite,  qu*iîs  étoient  dans  le  ddfdn 
d'embarquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6 ,  '  les  Hoihmàois  lewr 
promirent  de  faire  bonne  garde ,  &  de  les  affilier  de  tontes  leurs  forces 
j,  contre  les  Javanois ,  au  cas  qu'ils  voulûflent  s'oppofcr  à  leur  retraite.  On 
leur  offrit  même  un  azyle  dans  le  Château  s'ils  en  avoient  befoin ,  tant 
les  Hollandois  étoient  perfuadés  qu'il  faut  toujours  faire  un  pont-d'or  à 
un  ennemi  qui  fe  retire.  Ainfî  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolutîon, 
fans  le  moindre  empêchement  de  h  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit 
la  deftinée  des  Hollandois ,  qu'ils  ne  fortoient  d'un  abîme  que  pour  re- 
tomber auffi-tôt  dans  un  autre. 

„  On  ignoroit  encore  à  Bantam,  la  Capitulation  fignée  le  premier  de  Février 
à  Jacatra , lorfque  le  Roi, pu  le  Pangoran  régnant,  qui  fous  prétexte  de 
protedion ,  tenoit  les  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville ,  comme  pri- 
fonniers, les  obligea  d'écrire  à  ceux  dejacatra ,  une  lettre  en  datte  du  3., 
portant  en  fubflance  ;  que  le  Roi  de  Bantam ,  dont  ils  fe  louoient  beau- 
coup, ne  fouhaitant  que  le  bien  des  Hollandois ,  leur  avoit  recommandé  de 
les  avertir  d'être  fur  leurs  gardes ,  pour  ne  çoint  fe  laiiFer  décevoir  ou  tra- 
hir par  le  Roi  de  Jacatra  &  par  les  Angloîs.  Ces  Commis  ajoûtoient , 
,,  qu'ils  avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnement ,  que  leurs 
Compatriotes  étoient  dans  le  deifein  de  livrer  le  Fort  par  Capitula- 
tion au  Roi  de  Jacatra ,  tandis ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié 
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9,  de  quelle  manière  ils  venoient  d*ea  être  trompes  ;  que  le  Roi  de  Ban- 
,9  tam ,  à  la  propre  recjuifition  du  Commandant  Van  den  Çroeck ,  avoit 
j,  donoé  ordre  d'y  fitire  venir  ce  prifonnierj,'  pour  traiter  avec  lui  au 
,t  fujet  des  Hollandîoii  &  de  leurs  biens  qu'il  voulait  prendre  fous  fa  pro- 
,3  teftion  ;  &  qu'ils  avoient  déjà  eu  là-defllis ,  quelques  pourparlers  avec  ce 
Prince.  Ils  finiflbientpar  prier  ceux  de  Jacatra, de  réfléchir  mûrement  à 
quel  maître  il  feroit  le  plus  feur  de  Te  foûmettre.  On  leur  répondit  fîmple- 
^  ment  ^  que  la  néceffité  avôit  obligé  ceux  du  Fort  à  capituler  de  la  manié- 
I,  re  que  le  Commandant  Van  den  Broeck  le  leur  auroit  déjà  appris  ;  maii 
t,  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis ,  &  qu'ils  étoient  tou« 
réfolus  de  s'acquiter  du  devoir  que  kur  ferment  exigeoit  d'eux. 
„  Le  s  Commis  du  Comptoir  de  fiantam  fuivirent  de  près  r^u-rivée  de 
leur  lettre.  Ils  en  apporcoient  une  de  Van  den  Broeck  en  datte  du  5 , 
,y  addreflëe  aux  ConfeÛlers  du  Fort ,  par  laquelle  il  leur  marquoit  ;  qu'il 
„  avôit  prié  le  Pangoran  ,  de  le  tirer  de  fa  c^tivité  de  Jacatra  &  de 
,9  le  kàxt  tranfporter  à  Bantam,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet 
du  Fort  de  des  effets  qui  s'y  trouvoient  renfermés  ;  que  depuis  fon  ar- 
rivée à  Bantam ,  le  Pangoran  exigeoit  abfolmnent  que  le  tout  fût  remis 
entre  fes  mams ,  fous  promeiTe  d'un  traitement  auiS  favorable  qu'on  pour- 
roit  le  défîrer  ;  que  lui  Van  dai  Broeck ,  lui  avoit  bien  repréfenté 
^y  que  la  Capitulation  étoit  faite  avec  les  Anglois  ,  qui  s'étoienc  enga- 
gés de  fournir  à  la  garnifon ,  un  Vaiffeau  pourvu  de  vivres  &  de 
munitions  néceffaires;  que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu ,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  Vaifleau ,  mais  feulement  des  Jonques  ;  qu'il  en  ^nver- 
roit  quatre  ou  cinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous  fa  proce£tion  Se 
les  amener  à  Bantam ,  à  condition  que  les  denrées  &  marchandifes  fe- 
roient  chargées  &  tranfportées  par  ies  propres  gens.  On  ne  pouvoit  lire 
cette  lettre  fans  reconnoître  l'embarras  &  la  connifion  de  Van  den  Broeck , 
à  qui  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'eût  été  extorquée.  Les  deux  Comr 
mis  qui  en  firent  les  porteurs ,  dirent  de  bouche ,  que  le  Roi  ou  le  Pan- 
goran de  Bantam ,  ayant  obtenu  l'original  de  la  Convention  faite  le  pre- 
mier de  Février  avec  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Anglois  ,  prétendoit  avoir 
le  même  droit  de  pofTeffion  fur  le  Fort  que  fur  le  Royaume  dont  il  ve- 
noit  de  fe  rendre  maître. 

^,  Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fîngulîer 
de  pofleffion  aflez  bien  fondé ,  pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  deman- 
de du  Roi  de  Bantam.  On  délibéra  donc  feulement ,  fi  Ton  conferve- 
roit  le  Fort  ou^  fi  on  le  rendroit.  En  ce  dernier  cas ,  il  s'agiflbit  de  fe 
décider  entre  le  Roi  de  Bantam  &  les  Anglois.  Le  lendemam  7  de  Fé- 
vrier, on  conclut  à  la  pluralité,  de  fe  livrer  à  ces  derniers  ,  en  tâchant 
d'obtenir  d'eux  des  conditions  plus  favorables  que  \t^  précédentes  ;  mais 
les  Anglois  avoient  trop  de  raifons  qui  les  empêchoient  d'accepter  ces 
offres.  Enfin  les  Hollandois  voyant  que  les  Jonques  de  Bantam  étoient 
arrivées  à  la  rade ,  drelTèrent  le  jour  fuivant  quelques  articles ,  moyennant 
lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de  Bantam.  Les  Commis  fu- 
rent renvoyés  le  9 ,  avec  ces  articles  j  mais  ils  eurent  ordre  de  ne  les 
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V\  N  D  E  N     j^  montrer  au  Roi  qu'après  qu'il  leur  auroit  procuré  une  déclaration  du  Gé- 

li  K  o  E  c  K.      ^^  j^^^^j  ^j^gjQjg  ^  qu'il  n'apporteroit  aucun  empêchement  au  tranfport  des 

I  ô  1 9.  Hollandois  &  de  leurs  effets,  puis  que  fans  cette  alRirance,  ils  ne  pou- 

voient  entendre  à  aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en  mê- 
me tems  d'une  lettre  pour  le  Roi ,  dans  laquelle  on  infifloit  fortement  fur 
cette  condition  préalable.  ^  ^   . 

Capitulation  >,  Les  points  ou  articles  fur  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à  capî- 
propofée  au  '  ^^  tuler,  portoient;  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bantam ,  pour  ledé- 
Roi  de  Ban-     ^^  ^^^^^  ^  ^j^  f^^^^  ^^j^j^  f^^  Jjq,j  plaifîr ,  à  condition  qu'il  feroit  tenu  de 

leur  envoyer  les  Bâtimens  néceffaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes 
&  effets  à  Bantam ,  &  de  les  garantir  contre  tout  préjudice  foit  de  la 
part  des  Anglois  ou  de  quelques  autres;  que  jufques  à  leur  départ  ils 
auroient  la  liberté  de  paUer  de  la  rade  au  Fort  auflî  fouvent  que  leurs 
affaires  l'exigeroient  ;  que  toute  la  gamifon  ,  fans  ,  exception  d'aucu- 
ne Nation ,  fortiroit  avec  armes  &  bagage  ,  drapeaux  déployés  &  mè- 
che allumée,  &  ne  feroit  point  fujette  à  être  vifitée  ou  moleftée  par  les 
Javanois  ;  qu'ils  pourroient  de  même  emporter  librement  i'argent  & 
les  marchandifes  qui  appartenoient  à  la  Compagnie  ,  dont  un  quart  fe- 
roit pour  le  Roi ,  ainfî  que  la  moitié  de  l'artillerie  &  des  munitions  de 

l^  guerre  ;  mais  qu'on  leur  laifferoit  toutes  les  provifions  de  bouche  ;  qu'a- 
près la  reddition  du  Fort ,  il  feroit  permis  à  cinq  ou  fîx  de  leurs 
gens ,  de  refter  à  Jacatra ,  pour  acheter  l'arack  &  autres  chofcs  nécef- 

5,  îaires  à  leurs  Vailfeaux  ;  que  le  Comptoir  de  Bantam  auroit  la  faculté 
de  commercer  avec  les  Chinois  &  autres  Nations  ;  que  tous  les  prifon- 
niers  feroient  mis  en  liberté  à  leur  arrivée  à  Bantam  ;  qu'ils  pourroient 
avant  de  partir  ,  munir  leurs  Jonques  de  petite  artillerie  &  de  pierriera 
pour  leur  défenfe  ;  qu'aucuns  Javanois  ne  le  rendroient  plus  à  bord  ou  à 
la  Loge,  que  du  confentement  des  Hollandois  qui  auroient  eux  feuls  /a 

j,  garde  des  Jonquqs.  Enfin  ils  demandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât 
fur  le  Mosbbaf  ou  l'Alcoran ,  l'obfervation  de  tous  ces  articles.  On  en 
donna  en  même  tems  connoiffance  à  ceux  du  Comptoir  de  Bantam  &  à 
Van  den  Broeck ,  à  qui  le  Capitaine  Jean  van  Gorcum  ne  pût  s'empêcher 
de  témoigner  en  particulier ,  le  peu  de  foi  qu'il  ajoûtoit  aux  promeffes  du 
Roi  de  Bantam ,  &  combien  il  étoit  furpris  de  la  conduite  des  Hollan- 
dois de  cette  Ville,  puis  qu'il  lui  paroiffoit  évidemment ,  tant  par  leurs  let- 

„  très  que  par  l'envoi  des  Jonques ,  qu'ils  avoient  déjà  fiiit  une  Convention 

„  avec  ce  Prince ,  à  l'infçû.  de  ceux  du  Fort  de  Jacatra ,  &  fans  y  être  autori/es. 
Elle efl  rejet-  ,•  Ce  reproche  fût  fenfible  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s'en  juflifiè- 
^^e  j*ous  di-      ^j  rent  fur  leur  état  de  captivité ,  qui  les  rendoit  inhabiles  à  conclure  une 

f)areille  Convention;  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  n'auroit  jamais  pûfeper- 
uader  qu'ils  fûffent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui"  leur 
avoient  été  communiqués ,  ils  n'approuvoient  pas  qu'on  voulût  exiger  un 
fi  ffrand  ferment  d'un  Roi,  dont  on  recherchoit  l'amitié,  d'autant  moins 
„  qu  il  avoit  promis  de  confirmer  la  Convention  de  fon  fceau  &  de  fa  fignatu- 
re.  Ils  trouvoient  auffi  peu  convenable  l'article  concernant  les  cinq  ou 
fix  hommes  qu'on  demandoit  de  laiffer  à  Jacatra ,  parce  que  cela  ne  pour- 
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,,  roit  que  faire  naître  de  la  défiance  &  fournir  aux  Angloîs  de  iMUvelIes 
„  occafions  de  les  rendre  odieux  &  fufpefts  auxBantamois.  A  l'égard  de  Taf- 
•  „  faire  principale ,  fçavoir  la  Déclaration  &  Sauve-garde  du  Général  Anglois, 
„  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  que  le  Roi  pût  jamais  fe  réfoudre 
5,  à  une  pareille  démarche  qui  feroit  fi  fort  au-deffous  de  fa  dignité  ;  d'au- 
„  tant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois ,  qui  de 
„  leur  côté  paroifFoient  dans  le  deflèin  de  quitter  Bantam  pour  fe  retirer 
„  ailleurs.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  pire  encore ,  c'eft  que  les  Hollandois 
„  de  Bantam  déclaroient  nettement ,  qu'ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen 
de  retenir  le  Roi  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faudroit  à  ceux  du  Fort , 
pour  pouvoir  répondre  à  ces  lettres ,  &  fçavoir  s'ils  vouloient  fe  rendre  ou 
'non,  ce  qu'on  leur  avoit  permis  de  demander  pour  la  dernière  fois.  Ils 
protefloient  au-refte,  qu'ils  n'avoient  rien  déplus  à  cœur  que  la  confer- 
vation  du  Fort,  mais  qu'ils  étoient  perfuadés ,  qu'il  ne  pourroit  pas  te- 
„  nirjufqu  à  l'arrivée  du  Général  Coen,  &  qu'ainfî  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  à  cous  égards  ,  le  céder  volontairement  que  de  s'y  laifler  for- 
cer. En  un  mo:,  Van  den  Broeck  &  les  autres  Hollandois  de  Bantam 
employoicnt  dans  trois  de  leurs  lettres ,  tant  de  raifons  étranges  pour 
plaider  la  caufe  du  Roi ,  qu'on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  Van 
Gorcum  ne  les  accufoit  pas  à  tort ,  fi  le  caraftère  de  Van  den  Broeck 
ne  le  mettoit  à  couvert  de  ce  blâme. 

„  Tandis  qu'on  déliberoit  encore  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à  ces 
,,  lettres ,  le  Direfleur  Janfzoon  &  le  Commis  Van  Uffelen  revinrent  a-  Roi  de°Ban- 
vec  une  autre  du  Roi  ou  Pangoran  régnant,  en  datte  du  23  de  Février  &  tam. 
portant  en  fubflance  9  qu'il  étoit.fatisfait  de  la  portion  qu'on  luioiFroit, 
&  qu'il  accordoit  en  écnange  tous  les  autres  articles  ;  mais  qu'ils  fen- 
„  toient  bien  eux-mêmes ,  que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'abaifler  jufqu'à  demander  une  Sauve-garde  aux  Anglois  ;  que  fi  les  Hol- 
landois étoient  difpofés ,  comme  ils  le  témoignoient ,  a  traiter  amiablement 
avec  lui ,  ils  n'avoient  qu'à  en  donner  des  preuves  ;  qu'il  laiflbit  à  leur  choix 
de  fortir  du  Fort  avec  leurs  armes  pour  être  tranfportés  à  Bantam ,  ou 
d'y  refter ,  à  la  charge  d'en  démolir  les  baflions  &  de  lui  livrer  toute  la 
groffe  artillerie;  que  s'ils  ne  pouvoient  entendre  à  aucun  de  ces  deux 
articles ,  il  voyoit  bien  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  trom- 
per eux-mêmes  ;  qu'ils  dévoient  pourtant  confiderer  qu'il  avoit  déjà  fa- 
crifié  les  liens  du  fang  quil'attachoientauRoi de  Jacatra,& qu'il s'é toit  at- 
tiré l'inimitié  des  Anglois.,  le  tout  pour  l'amour  d'eux.  Enfin  qu'au  cas 
de  refus ,  il  jugeoit  qu'ils  étoient  réfolus  de  renoncer  au  Commerce  de 
Bantam ,  &  qu  ainfî  il  fçauroit  prendre  fes  mefures  en  conféquence. 
„  Cette  Lettre  du  Roi,  différente  à  quelques  égards  de  celles  qui  a-  Réponfcj 
voient  été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre ,  fit  naître  de  nouvelles  HoUando^ 
idées ,  mais  fi  confufes  &  fi  oppofées  les  unes  aux  autres,  qu'il  eût  été 
bien  difficilj  de  les  concilier.  Ceux  qui  avoient  encore  affez  de  courage 
pour  vouloir  conferver  le  Fort ,  formoient  à  la  vérité  le  plus  petit  nom- 
„  bre  dans  le  Confeil  ;  mais  en  échange  ils  étoient  foûtenus  par  le  peuple 
^,  qui  s'attroupoit  &  déliberoit  à  fa  manière.  Ainfî  fans  prendre  de  rcfolu- 
X.  Part.  Yyy  „  tioû 
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tion  for  ces  lettres ,  on  trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam , 
écriroient  comme  d'eux-mêmes,  que  le  peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne 
vouloit  peint  entendre  parler  de  reddition ,  à  moins  d'un  fauf-conduit  des 
Anglois  5  avec  qui  l'on  promettroit  cependant  de  ne  faire  aucune  Conven- 
tion fans  la  participation  du  Roi  de  Bantam  ;  qu'on  s'engageroit  même 

,,  par  ferment ,  de  lui  livrer  le  Fort  immédiatement  après  Tarrivée  du  Gé- 
néral Coen  ou  de  quelques-uns  des  Vaifleaux ,  &  qu'il  feroit  toujours 
bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajoûtoient ,  qu'ils  étoient  reftés 
dans  le  Fort ,  pour  fe  concerter  avec  leurs  Compatriotes ,  fur  la  réponfe 
qu'on  feroit  au  Roi  ;  mais  qu'ils  en  reparciroient  le  plutôt  poflîble.  Cet* 
te  lettre  fut  expédiée  le  27  de  Février;  Un  événement  qui  arriva.dans 
l'intervalle  ,  prépara  les  HoUandois  à  recevoir  les  réponfes  de  Bantam 
avec  moins  d'inquiétude^ 

„  Les  Anglois,  voyant  qu'ils  perdoient  leur  tems  à  la  rade  de  Jacatra , 
en  avoient  fait  voile  lors  que  les  Yachts  de  la  Compagnie  le  De/ft  &  le 
Tigre ,  chargés  de  poivre ,  vinrent  y  mouiller  le  3  &  le  4  de  Mars.  Les 
HoUandois  du  Fort  n'eurent  rien  de  plus  prefle,  que  de  fauver  leurs  plus 
précieux  effets  à  bord  du  dernier  de  ces  Bàtimcns.  On  le  fit  partir  tout 
de  fuite  pour  Amboine ,  avec  une  lettre  où  l'on  informoit  en  peu  de 
mots  le  Général  Coen,  de  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  fa/^/fe;  C'eftainfi 
qu'on  nommoit  au  Fort ,  le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fît  connoître 
en  même  tems  la  néceflSté  ou  Ton  s'étoit  trouvé  de  traiter  avec  Je  Roi 
de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort  ;  le  peu  de  difpofîtîon  qu'il  témoignoit  à 
leur  accord!er  les  conditions  qu'ils  lui  avoient  demandées  ;  &  la  réfolution 

„  où  ils  étoient  tous  de  ne  s'en  point  départir ,  préférant  une  mort  glorieu* 
fe  à  un  dur  efclavaçe  qui  leur  paroiffoit  inévitable.  Ils  ajoûtoient ,  qu'a* 
près  Dieu ,  leur  unique  efpérance  confifloit  dans  le  prompt  retour  de  ia 
Flotte ,  qui  pourroit  d'autant  mieux  s'efFeftuer ,  que  les  Anglois  n'ènver- 

„  roient  pomt  de  VaifTcaux  cette  année  vers  les  quartiers  orientaux. 

„  En  attendant  on  apprit  de  Bantam,  que  la  dernière  lettre  avoit  jette 
le  Pangoran  dans  une  colère  épouvantable,  &  que  voyant  que  les  Hol- 
landois  ne  cherchoient  qu'à  le  jouer,  il  étoit  réfolu  de  lailfer  FaflFaire  aux 
Anglois  &  de  fe  fervir  d'eux  pour  détruite  le  Fort.  On  reçût  en  même 
tems  une  lettre  de  Kiay  fVarga  Sabandar  de  Bantam ,  qui  confîrmoit  ces 
menaces.  Il  repréfentoit  à  ceux  du  Fort ,  le  tort  qu'ils  auroient  de  re- 
jetter  les  conditions  que  le  Roi  leur  offroit  pour  la  dernière  fois,  tandis 
que  s'ils  vouloient  fortir ,  ils  pouvoient  être  affûrés  qu'il  ne  leur  arrive* 
roit  rien  &  qu'il  en  répondoit  corps  pour  corps  ;  au-lieu  que  s'ils  s'obili* 
noient  à  refier  dans  le  Fort ,  le  Roi  fe  verroit  forcé  de  les  abandonner  à 
la  merci  des,  Anglois  qui  l'en  follicitoient  depuis  long-tems.  Il  leur  rap- 
pelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  eux  dans  la  guerre  de  Jaca- 
tra ,  &  les  exhortoit  à  ne  point  méprifer  les  fecoûrs  efficaces  que  fa  com- 
pafTion  feule  le  portoit  encore  à  leur  donner  contre  leurs  plus  cruels  en- 
nemis. 

„  Cette  lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à  celui  que  le  Sabandar 
s'en  étoit  promis.  On  prit  droit  de  lafray eur  qu'il  tâchoit  d'infpirer  aux  Hol- 
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„  laridois  ,  pour  lui  répondre  ,  que  comme  la  leéhire  de  fa  lettre  n'avoit 
pu  qu'augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois,  ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais,  de  s'expofer  au  danger  de.  tomber  entre  leurs 
mains  ;  que  ce  motif  les  obligeoit  au  contraire ,  de  refier  dans  le  Fort  & 
„  de  s'y  mettre  en  état  de  defFenfe,  fans  préjudicier  à  la  paix  &  à  Tamitié 
„  qu'ils  s'eflForceroient  toujours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam ,  auprès 
de  qui  ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  excufer ,  comme  connoif- 
fant  mieux  que  perfonne  ,  fuivant  fa  lettre ,  la  haine  que  leur  portoient 
les  Anglois ,  qui ,  par  refpeft  pour  le  Roi ,  s'abQ:enoient  à  terre  des 
hoftilités  que  rien  ne  les  empécheroit  d'exercer  par  mer  contr'eux. 
yy  Les  HoUandois  accompagnèrent  cette  réponfe  de  quelques  préfens 
tant  pour  le  Roi  que  pour  le  Sabandar  ;  &  dans  l'impatience  d'obtenir  1^ 
demande  qu'ils  avoient  faite  de  pouvoir  refier  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arri- 
vée du  Général  Coen,  ils  écrivirent  deux  jours  après  uneautre  lettre,  pour 
renouveller  leurs  infiances  à  cette  occafion  ;  mais  ils  ne  laifFèrent  pas  que 
de  faire  connoître  en  même  tems,  qu'ils  attendroient  à  tout  événement  ^^ 
ce  que  le  Roi  de  Bantam  de  concert  avec  les  Anglois  ,  pourroit  juger 
à  propos  d'entreprendre ,  &  que  de  manière  ou  d'autre ,  ils  efpéroient  que 
^  les  chofes  s'arrangeroient  au  mieux. 

,,  Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à  proportion  que  la 
,,  crainte  &  l'efpérance  agiffoient  alternativement  fur  les  HoUandois.  Us 
avoient  repris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s'éloigner  de  la  rade, 
&  cette  fermeté  s'étoit  affez  bien  foûtenue ,  depuis  loccafion  qu'ils  avoient 
eu  de  donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen,  par  le  Yacht  le  Tigre  ^ 
&  d'augmenter  leur  mince  provilion  de  poudre,  de  celle  »^ui  fe  trou- 
voit  à  bord  du  Yacht  le  ûel/t ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  mettre  à  fec , 
parce  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de fervir.  Les  Anglois  informés  de  larri- 
vée  de  ces  deux  Yachts ,  fe  hâtèrent  de  revenir  à  la  rade.  Huit  de  leurs 
VaifTeaux  fe  firent  voir  le  7  de  Mars.  On  réfolut  auffi-tôt  de  livrer  le 
Dcift  aux  flammes  avec  le  refle  de  fa  cargaifon ,  qui  confifloit  encore  en 
près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille  livres  de  poivre ,  ce  qui  engagea 
les  Anglois  à  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  entreprendre. 
„  On  avoit  été  pendant  plufîeurs  jours,  dans  l'attente  des  réponfes  de 
Bantam,  fans  fça voir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  leur  rétard.  Enfin  finguîierquë 
le  II  du  même  mois,  on  reçût  deux  lettres  ,  l'une  de  Van  den  Broeck  lf"u  ^°?^"^'* 
&  l'autre  du  Sabandar  Klay  Warga ,  dont  le  contenu  furprit  extrêmement  Bant«n!' 
les  HoUandois.  Le  Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  fa- 
cil  e&  plus  propre  à  fatiâfaire  le  Roi,  que  celui  que  les  HoUandois  avoient 
propofé  eux-mêmes.  On  fuppofoic  à  faux, qu ils  avoient  chargé  le  porteur 
de  la  première  lettre  du  Sabandar ,  nommé  Kiay  Poetoe ,  d'offrir  au  Roi 
en  leur  nom  «  le  quart  de  toutes  les  denrées  &  la  moitié  de  l'artillerie 
qui  feroit  trouvée  dans  le  Fort;  &  que  dès  que  ce  Prince  y  auroit  en- 
,,  voyé  lia  Otage ,  les  Officiers  en  fortiroient  pour  fe  rendre  à  Bantam ,  laif- 
,^  fant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des  Soldats  avec  le  refle  de  la  garnifon, 
„  jufqu'à  farrivée  de  leurs  Vaifleaux.  L'autre  moyen  dont  le  Sabandar 
,,  avoit  conçu  l'idée,  étoit,  que  les  HoUandois  donneroient  volontaire- 
^  ment  au  Gouverneur  ,  un  préfent  de  trente  mille  réaies  de  h*uit  &  au 
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„  jeune  Roi  la  moitié  de  rartillerie  ;  moyennant  quoi ,  ils  pourroient  de- 
meurer tranquilles  dans  le  Fort  jufqu'à  Tarrivée  de  leurs  Vaifleaux ,  & 
qu'alors  ils  feroient  tenus  de  Tevacuer  pour  fe  retirer  à  Bantam,  où  ils 

j^  jouïroient  des  mêmes  privilèges  qu'on  leur  y  avoit  accordés  autrefois^ 
Van  den  Broeck  &  Houbraken  recoinmandoient  ce  moyen  ,  comme  ce- 
lui qui  leur  paroiflbit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  ;  ajoutant 
que  li  l'on  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux 
propofitions ,  ils  avoient  tout  à  craindre  du  reflentiment  du  Roi ,  dont 
ils  leroient  les  premières  viftimes. 

„  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  lettre  du  Sabandar ,  &  Ton 
fe  contenta  d'écrire  à  Van  den  Broeck  &  Houbraken ,  que  la  Garnifon 
du  Fort  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propolîtion  dont 
Kiay  Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  par- 
venir un  nouveau  projet  de  Convention,  auquel  on  avoit  travaillé  depuis 
quelques  jours.  Les  HoUandois  dcmandoient  que  le  Roi  s'engageât  de  les 
garantir  tantàjacatra  qu'à  Bantam, de  toutes  infultes  ultérieures  foit  delà 
part  des  Javanois  ou  de  celle  des  Anglois  ;  qu'on  leur  y  accordât  toute  li- 
berté de  Commerce,  en  laiflant  le  Fort  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit  alors ,  &  que 
pour  la  fureté  de  ces  articles ,  on  leur  envoyât  des  Otages ,  qui  y  refte- 
roient  jufqu'à  l'entière  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  Hol- 
landois  promettoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière  les  Javanois  ou 
autres  Peuples  établis  dans  flfle ,  &  d'évacuer  le  Fort  dès  qu'il  leur  /è- 
roit  arrivé  desVaiiTeaux,  à  bord  defquels  ils  pûffent  s'embarquer  en  toute 
confiance.  Ils  ofFroient  en  outre ,  de  donner  d'abord  au  Roi ,  le  quart 
de  toutes  les  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  Je 
Fort ,  ou  leur  valeur ,  &  à  leur  départ ,  la  moitié  de  la  grofle  artillerie 
ainfi  que  les  pierriers.  L'obfervation  de  ces  articles  devoit  être  a/Tûrée 
fous  le  ferment  folemnel  du  Roi  &  du  Gouverneur  de  BaiJtam ,  au  cas 
qu'ils  fûflerit  approuvés. 

„  Le  même  jour,  la  Frégate  Ceylan  qui  avoît  pafTé.à  la  vue  de  la  Flotte 
Angloife ,  relâcha  heureulement  à  Jacatra ,  &  remit  immédiatement  à  la 
voile ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Elle  avoit  été  féparée  par  une  tem» 
pête ,  de  quelques  autres  VaiflTeaux  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la 
Sonde ,  fous  les  ordres  du  Commis  k  Fevre ,  que  le  Général  Coen  y  avoit 
envoyé  en  partant  pour  les  Moluques.  On  avoit  reçu  auflî ,  par  la  voye 
de  Bantam ,  des  lettres  de  ce  Commandant  aux  HoUandois  du  Comptoir 
de  cette  Ville.  Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife, 
&  paroiflbit  réfolu  de  revenir  à  Jacatra ,  s'il  n'avoit  d'autre  obfbcle  à 
vaincre  que  celui  de  trois  ou  quatre  Vaiffeaux  de  cette  Nation,  On  eût 
lieu  d'admirer  comment  le  Fevre,  avec  fi  peu  de  forces,  s'étoit  pu  main- 
tenir fîlongtems  dans  le  Détroit,  contre  les  Anglois;  mais  on  ne  jugea 
pas  néceflfairede  preflTer  fon  retour,  pour  ne  point  donner  occafion  au 
Roi  de  Bantam ,  d'exiger  des  HoUandois ,  qu'ils  fe  retirâfTent  à  bord  de  ces 
Vaifleaux,  conformément  à  leurs  engagemens,  &  que  le  Fort  lui  fût 
livré ,  puis  qu'on  étoit  alors  bien  réfolu  de  le  conferver  jufqu*à  l'arrivée 
du  Général  Coen.  En  effet,  dès  le  même  jour  le  Confeil  ordonna  qu'il 
porteroit  déformais  le  nom  defiATAVJÀ>  &  chacun  des  quatre BaftioixB 
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ï,  reçût  auffi  le  fien;  événement,  qui  fût  célébré  le  lendemain  12  de  Mars^ 
par  de  grandes  réjouïflances  publiques. 

„  L  E  s  Javanois  qui  étoient  dans  la  Ville ,  ne  témoignèrent  pas  tout  le 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoit  d'ailleurs 
fort  pailiblement  avec  eux.  Les  HoUandois  envoyôient  chaque  jour 
un  homme  au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  Its  Ha- 
bitans  fortoient  &  entroient  par  la  Rivière ,  fans  le  moindre  empêche- 
ment de  ceux  du  Fort  j  &  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convention  à  cet 
effet,  toutes  hoftilités  avoient  ceffé  de  part  &  d'autre. 
„  L  E  s  Hollandois  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam ,  écrivi- 
rent le  1 8 ,  pour  la  première  fois ,  du  Château  de  Batavia ,  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville ,  à  qui  ils  demandoient  avec  inllances ,  de 
leur  faire  fçavoir  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  der- 
nières propofitions.  Le  lendemain,  on  fût  furpris  de  voir  arriver  au 
Fort ,  un  Portugais  nommé  Antoine  ViftoTu ,  qui  fe  difoit  chargé ,  par  le 
Roi  de  Tfieribon ,  d'informer  les  Hollandois ,  de  la  réfolution  que  le  Soe- 
foehoenan  Mataram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  AmbafFadeurs  pour 
traiter  de  paix  avec  eux ,  &  de  les  deffendre  contre  tous  leurs  ennemis  ; 
ajoutant  que  ce  Prince  ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre  en  perfonne ,  avec  plus 
de  mille  Bàtimens. 

„  C  E  rapport  occafîonna  d'étranges  mouvemens  parmi  les  Hollandois. 
La  plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Meflager  envoyé  du  Ciel 

„  pour  leur  apporter  une  auffi  agréable  nouvelle.  D'autres  qui  n'en  avoient 
pas  la  même  opinion ,  craignoient  que  fi  le  Mataram  fe  préparoit  à  quel- 
que expédition ,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  deffcin  de  vanger  l'incendie  de 
fa  Ville  de  Japara  ;  mais  les  plus  fenfés  furent  d'avis  que  c'étoit  encore 
un  pur  artifice  du  Gouverneur  de  Bantam ,  &  l'événement  confirma  bien* 

^,  tôt  leurs  conjeftures.  Vifioze  s'écant  acquité  de  fa  commiffion  ,  partit 
au  bout  de  trois  jours  pour  Bantam ,  où  il  difoit  avoir  quelques  affaires 
particulières,  &  que  dès  qu'il  les  auroit  terminées,  il  reviendroit  pour 
prendre  les  marchandifes  que  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  demandées. 
„  Enfin  le  23 ,  on  vît  arriver  au  Fort,  un  Envoyé  de  Bantam,  nom- 
mé Abdul  Rabman  ,  chargé  de  la  part  du  Roi  ou  du  Pangioran  régnant , 
d'expliquer  de  bouche  aux  Hollandois ,  quelles  étoient  fes  intentions. 

5,  On  apprit  en  même  tems  par  deux  lettres  des  prifonniers ,  que  ce  Prince 

„  avoit  témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet 
de  Convention ,  auquel  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  fe  conformer  en  aucu- 
ne manière ,  s'imaginant  avoir  aflTez  fait  en  faveur  des  Hollandois ,  pour 
mériter  de  leur  part,  plus  de  gratitude  &  de  confiance.  Us  ajoûtoient 
que  la  NobleflTe  de  Bantam,  indignée  de  la  conduite  delà  Garnifon  du 
Fort,,  demandoit  la  permiflîon  de  lui  livrer  aflaut;  que  le  jeune  Roi  l'a- 

„  voit  même  déjà  accordée  ;  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s'y 
oppofàt  encore,  mais  qu'on  devoit  craindre  qu'il  ne  fût  contraint  à  la 
fin  d'y  confentir.  Van  den  Broeck  &  Houbraken,  pour  détourner  l'effet 
de  ces  menaces,  difoient  s'être  offert  d'engager  leurs  têtes  ,  que  fi  le 
Roi  vouloit  laifier  les  I  loUandois^ranquilles  jufqu'à  l'arrivée  du  Géné- 
ral 
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I,  rai  Coen  ou  des  premiers  VaifleauK ,  ils  pafleroient  tous  une  promefle 
„  par  écrit  &  fous  ferment ,  d'évacuer  alors  le  Fort  &  de  le  livrer  entre 
„  fes  mains.  Les  prifonniers  infiftoient  donc  vivement  pour  qu'on  Jeur 
„^  envoyât  cet  engagement  fans  perte  de  tems,  avec  un  préfent  de  fix  piè- 
ces de  canon  &  de  quatre  mille  réaies  de  huit  comme  un  témoignage  né* 
ceflaire  de  la  fmcérité  &  de  la  bonne-foi  des  Hollandois.  Enfin  ils  re* 
commandoient  de  ceifer  en  attendant  les  travaux  des  fortifications ,  &  de 
traiter  plus  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra ,  afin  de  prévenir  tout 
nouveau  fujet  de  plaintes  &  de  défiance; 

„  Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puiflans  argumens.  En  fe  capti- 
vant l'amitié  du  Roi ,  il  y  avoit  apparence ,  que  les  Anglois  feroient  obli- 
gés d'abandonner  Bantam ,  où  les  Hollandois  auroient  eu  occafion  d  e'ca* 
blir  d'autant  plus  folidement  leur  Comnrerce.  Les  premiers  venoient  d'offrir 
des  préfens  confiderables  pour  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  une  Loge  à 
Jacatra.  Ils  vçnoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaîfleaux 
Hollandois  qui  croifoient  dans  le  Détroit ,  fous  les  ordres  du  Commandant 
„  le  Feyre,  qui  après  une  vigoureufe  deffenfe,  avoit  été  contraint  de 
,,,  céder  à  la  fupériorité  des  ennemis  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une 
troificme  lettre  des  prifonniers  de  Bantam ,  reçue  le  lendemain ,  appro* 
noit  à  ceux  du  Fort,  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpofer  le  Roi  à  ac- 
corder une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  retour  du  Général  Coen.  Cepen-  ' 
dant  les  Hollandois  ne  pouvoient  encore  fe  défaire  de  leurs  foupçons. 
Abdul  Rahman  fût  regardé  comme  efpion  &  renvoyé  à  vuide  au  bout 
de  quelques  jours. 

„  On  le  chargea  feulement  d'une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Ban- 
tam ,  à  qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  fubftance ,  qu'ils  étoient  tou- 
jours prêts  à  fe  conformer  à  la  Convention  propofée,  dès  qu'iJs  auroient 
reçu  les  Otages  qu'ils  avoient  demandés ,  ou  du  moms  leur^  prisonniers 4 
mais  que  tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  figné  la  Convention ,  leur  propre 
fureté  les  obligeoit  à  fe  fortifier  contre  les  Javanois  &  contre  les  Anglois , 
dont  les  difpofitions  paroiflbient  cacher  de  nouveaux  deffeins.  Oii  re- 
commandoit  à  Van  den  Brocck  &  Houbraken  ,  de  rendre  ces  raiibns 
fenfibles  au  Roi ,  en  le  fupliant  de  ne  point  permettre  qu'on  entreprît  de 
les  molcfter  en  aucune  manière ,  fous  promefle  que  le  Général  Coen  ne 
manqueroit  pas  de  l'en  recompenfer  libéralement  à  fon  arrivée.  Les  Hol- 
landois s'excufoient  de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens ,  parce  que  le 
Yacht  le  Tigre  étoit  parti  pour  Amboine  avec  tout  l'argent  comptant,  & 
que  le  canon  étoït  indifpenfablement  néceffaire  à  leur  deflpjnfe. 
„  On  ne  laiflTa  pas  qup  de  faire  connoître  aux  prifonniers  par  des  lettres 
particulières,  le  peu  de  confiance  qu'on  mettoit  aux  promefles  du  Roî 
de  Bantam  ;  &  pour  les  convaincre  d'autant  mieux  de  l'éloignement  de 
ceux  du  Fort  à  déférer  à  leurs  confeils ,  on  leur  donna  part  le  lende- 
main ,  que  le  Soefoehoenan  Mataram  avoit  réfolu  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Hollandois  &  de  venir  lui-même  en  perfonne  bien- tôt  après, 
pour  faire  alliance  avec  eux  ;  &  qu'ainfî ,  dans  finteation  ou  Ton  étoic 
.„  de  profiter  de  c^s  offres ,  on  ne  le  prefleroit  point  de  fuivre  aveugle^ 
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),  ment  les  volontés  du  Roi  de  Bantam.  Le  Portugais  Antoine  Vifîoze, 
qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours  auparavant ,  &  qui  s'étoit 
rendu  à  Bantam ,  fe  trouvoit  alors  de  retour  au  Fort ,  d'où  il  repartit  le 
2  d'Avril ,  chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de  Tfîeribon ,  à  qui 
les  Hollandois  firent  des  excufes  de  ne  pouvoir  envoyer  tout  'ce  que  Vi- 
„  fioze  leur  avoit  demandé  de  fa  part  ;  mais  ils  afTûroient  ce  Prince ,  que 
s'ils  manquoient  de  marchandifes ,  ils  étoient  d'autant  mieux  pourvus  de 
munitions  &  en  état  de  faire  bonne  deifenfe  dans  leur  Fort  ;  qu'ils  atten.- 
doient  encore  de  puifFans  renforts  tant  de  l'Europe  que  des  Moluques , 
&  qu'avec  ces  jecpurs,  ils  efpéroient  de  prendre  ime  ample  revanche  de 
leurs  ennemis. 

„  Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaiflbient  de  ces  belles  efpéranccs, 
on  vît  arriver  le  3 ,  à  Jacatra ,  un  nouveau  Pangoran  Temangon  ,  ac- 
compagné d'un  Sabandar,  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoît  pour  gouver- 
ner dans  cette  Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu 
parmi  les  Javanois ,  à  mille  bruits  étranges  auxquels  les  Hollandois  firent 
d'autant  moins  d'attention,  qu'ils  avoient  reçu  le  même  jour  ,  une  let- 
tre de  Bantam,  où  Ton  ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits. 
Les  prifonniers  continuoient  toujours  fur  le  même  ton ,  d'exhorter  leurs 
Compatriotes  à  cefler  les  fortifications ,  puis  que  le  Roi  avoit  accordé 
une  fufpenfion  d'armes,  à  condition  que  la  Place  lui  feroit  hvrée  à  l'arri- 
vée du  Général  Coen ,  avec  la  moitié  de  l'artillerie  ;  laifFant  à  fa  difcré- 
tion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  promis.  Ils  difoient  que  le  Fort 
étoit  en  aiTez  bon  état  pour  qu'on  pût  abandonner  les  travaux ,  fans  le 
moindre  fcrupule ,  &  qu'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des 
,,  Anglois  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Ils  s  étonnoient 
qu'on  pût  encore  infifter  fur  l'article  des  Otages ,  puis  que  le  Roi  ne  dé- 
firoit  que  la  paix  ;  mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  réfolution 
où  étoient  ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  SoefoehoenanMataram, 
leur  ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroillbit  d'une  telle  importance  , 
3,  qu'ils  ne  pouvoient  affez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibé- 
ration, vu  le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Com- 
pagnie dont  l'intérêt  devoit  lui  faire  préfcrer  l'amitié  du  Roi  de  Bantam 
à  celle  du  Soefoehoenan. 

„  Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  tou- 
tes ces  repréfentations.  Deux  autres  lettres  qu'ils  reçurent  le  lendemain, 
ne  ffrvirent  qu'à  les  y  confirmer  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du 
2 ,  Tune  écrite  le  matin  &  l'autre  le  loir.  Les  prifonniers  dévoient  avoir 
pafle  une  màuvaife  journée.  Aulïî  marquoient  ils  que  le  Roi  les  avoit 
fait  appeller  pendant  la  nuit ,  pour  leur  parler  de  diverfes  aflFaires  ,  &  en 
99  particulier  de  l'expédition  du  Soefoehoenan ,  dont  il  paroilfoit  être  fort 
yy  en  peine;  quel'alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoient  de  faire  avec  ce 
9>  Pnnce  &  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoûtoient  chaque  jour  à  leurs 
„  fortifications,  ne  lui  laiffoient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payâf- 
,)  fent  de  perfidie  les  bons  lervices  qu'il  leur  avoit  rendus;  quamli  la  né- 
,>  celfité  l'obligeoit  d'être  de  même  fur  fes  gardes,  de  fe  mettre  en  état  de 

•*  aef- 


5> 

5> 


5J 

59 


5J 


»> 


99 


J9 

99 

1 
99 

99 

J9 
99 
5» 
5> 
99 
99 
9> 
^> 
9> 


9) 

59 

39 


99 
99 


99 


99 
99 

99 
99 


99 


Va  N  D  E  N 

Broeck. 

1619. 


Arrivéçd'im 
nouveau 
Gouverneur 
à  Jacatra, 


Le  Roî  for- 
me le  deflein 
de  fortifier 
cette  Ville. 


y 


544 


VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 


Van  den 

B  R  O  E  C  K. 
I619. 


Prétexte 
.dont  il  fe  fcrt 

Î»our  raffûrer 
es  Hollan- 
dois. 


Mécontente- 
ment du  nou- 
veau Teman- 
gon  de  Ja- 
catra. 


defFenfe ,  &  de  fortifier  pour  cet  effet ,  non  -  feulement  la  Ville  de  Jaca- 
tra,  mais  auffi  d'élever  un  baftion  vis-à-vis  du  Fort  des  HoUandois  ,  & 
que  dans  la  vue  d'accélérer  l'exécution  de  ces  mefures  ,  il  avoit  trouvé 
bon  de  dépécher  en  toute  diligence,  le  Sabandar  Kiay  Lacmoy  avec  Je 
nouveaul  emangon ,  pour  avoir  Tinfpefilion  fur  ces  travaux;  qu'au-refte 
les  HoUandois  n'en  dévoient  pas  prendre  le  moindre  ombrage ,  puis 
qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  pourvoir  à  fa  deffenfe ,  &  de  fe  mettre 

,,.  principalement  à  couvert  contre  l'invafion  dont  fes  Etats  de  Jacatraétoient 
menacés  de  la  part  du  SoefoehoenanMataram.  Kiay  Lacmoy  en  partant  de 
Bantam  avoit  donné  auflî  aux  prifonniers ,  les  plus  fortes  alTûrances  que  le 
Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n  avoit  aucun  mauvais  deffein  contre  les  Hol- 
landois  ;  mais  que  s'il  leur  arrivoit  de  s'oppofer  à  fés  volontés ,  ils  pou- 
voient  compter  que  c'ctoit  fait  de  leurs  vies ,  &  que  le  Pangoran  ne  man- 
queroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les  prifonniers  déclaroient  encore  ^ 
que  les  nouveaux  ouvrages  qu'on  fe  propoloit  de  faire ,  leur  paroiffoient 
avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les  intentions  des  HoUandois  ; 
mais  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne  devoit  point  fe  mettre  en  peine  à  cet  é- 
gard ,  ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  cie  celfcr  les  travaux  ,  puifque  le 
Fort  fe  trouvoit  fuffifamment  en  état  de  rélifter  à  la  violence  des  Javanois; 
Ils  infiftoient  fur  le  retour  du  Direfteur  Janfzen  &  du  Commis  Van  Uffe- 
len,  qui  ne  pourroit  que  caufer  une  grande  fatisfaftion.au  Roi&  contri- 
buer au  rétabliflemcnt  de  la  confiance.     La  nouvelle  concernant  le  Soe- 

„  foehoenan  Mataram  ,  excitoit  fur-tout  leur  zèle.  Ils  conjuroient  de 
nouveau  ceux  du  Fort  de  ne  pas^s'oublier  au  point  d'entrer  avec  lui  dans 
une  alliance  qui  leur  deviendroit  bien- tôt  funefte  ;  mais  d'avoir  toujours 
devant  les  yeux  l'affaire  de  Japara  qui  étoit  encore  fi  récente  ,  &  ils  fi- 
niflbient  en  proteftant  folemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  con- 
traire ,  au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie. 
„  E  N  attendant ,  Kiay  Lacmoy ,  dont  les  prifonniers  vantoîent  fort  les 
difpofitions  favorables  pour  leur  Nation ,  avoit  amené  à  Jacatra  un  des 
HoUandois  de  Bantam  nommé  David  Dirkfzoonyqmdevoït  lui  fervir  de  Se- 
crétaire &  jouer  le  même  rolle  que  les  prifonniers.  A  peine  fût-il  arri- 
vé, qu'il  écrivit  à  ceux  du  Fort  pour  les  avertir  du  mécontentement  que 
le  Pangoran  Temangon  &  tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçu  de  h 
défiance  que  les  HoUandois  continuoient  de  leur  marquer ,  malgré  les  fa- 
veurs dont  le  Roi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvent  comblés  ,&qu  enfin  l'ar- 
deur avec  laquelle  ils  fe  fortifioient  dans  le  Château ,  obligeoit  les  Java- 
nois d'en  faire  autant  de  leur  côté  &  deconftruire  une  pareille  Fortere/Iè 
qui  les  mît  à  l'abri  de  toute  furprife ,  puis  qu^on  étoit  informé  que  le 
Soefoehoenan  Mataram  s'avançoit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cin- 
quante mille  hommes ,  dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclaré  Géné- 
raliiîfime.  Dirkfzoon  ajoûtoit,  que  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  fur  ce  fujet 
avec  Kiay  Lacmoy,  celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  penfoit  du  Fort 
qu'on  fe  propofoit  de  bâtir ,  &  ,  fi  les  HoUandois  voudroient  bien  le 
permettre ,  ou  s'ils  feroient  difpofés  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages , 
en  laiffant  fubfifter  le  refte  jufqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkf- 
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^  zoon  avoit  répliqué,  que  c'étoîent-Ià  des  queftions  auxquelles  il  n*étoî t  pas  en    Va  ir  d  i  rf 
„  état  de  répondre;  mais  fe  voyant  preflë  de  dire  lequel  de  ces  deux  pointa     Brobck. 
„  lui  paroifloit  le  plus  aifé  à  obtenir,  il  avoit  déclaré  que  s'il  falloit  abfolu^       1 6 1 9. 
„  ment  l'un  ou  l'autre,  il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ou- 
„  vraffes ,  que  de  permettre  qu'on  bâtit  un  Fort  vis-à-vis  de,  celui  des  Hol- 
„  landois.  ^        , 

„  L  E  lendemain,  les  Hollandoîs  furent  informés,  que  peu  de  jours  au-   ^  Deffeîn  dct 
„  paravant,  les  Javanois  de  Bantam  &  de  Jacatra,  au  nombre  d'environ  fcFort^^ï 
9,  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  avoient  réfolu  d'atu<|uer  le  Fort  pendant  point  dé  fuc- 
„  la  nuit ,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  qui  étoient  venus  exprès  de   ces, 
„  Bantam ,  &  à  qui  l'on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompen-» 
„  fe  ;  mais  que  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  les  HoUandois  en  avoient 
9,  eu  vent ,  la  méfîntelligence  furvenuë  entre  les  Chefs  des  Javanois ,  avoit 
5,  arrêté  tout-à-coup  l'exécution  de  cette  entreprife ,  à  laquelle  les  Hollandois 
fy  donnoient  le  nom  de  trahifon ,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent ,  le  jour  fui- 
,,  vaut,  aux prifonniers  de  Bantam,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  pro-    -  ^°  '^ 
yy  mis  la  fufpjsnfion  d'armes  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems.   orifooni*"* 
„  On  leur  marquoit  encore ,  l'embarras  où  l'on  fe  trouvoit  par  rapport  au 
„  nouveau  Temangon ,  dont  la  défiance  étoit  fi  grande ,  qu'il  avoit  refiifé 
y>  à  Kiay  Lacmoy ,  la  permillion  de  fe  rendre  au  Fort ,  bien  qu'on  eût  of- 
9,  fert  de  lui  envoyer  aeux  Otages  en  échange  ;  tandis  qu'il  demandoit  que 
„  le  Dire£beur  Janfzoon  paflUt  ^s  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.   A  l'égard 
9,  du  Soefoehoenan  Mataram  ,  les  Hollandois  dédaroiçnt  être  fort  éloignés 
yy  d'avoir  les  mêmes  idées  que  les  prifonniers  paroiflbient  leur  fuppofet ,  & 
y,  i}ue  fi  ce  Prince  toumoit  fes  armes  contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  aflifi:e- 
9,  roient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs  forces  ;  ajoutant  qu'ils  verroient 
yy  aufli  avecplaifîr,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres,  mais  non  du 
^,  côté  de  la  jVfer ,  où  ïh  A^ereyôî«&t  fcuk  afleg  Baétat de  la  défendre,  & 
,^  qu'ils  ne  le  fouffriroient  jamais. 

„  Cependant  le Pangoran  Temançon ,  qui  continuoît  de  donner  aux    Défiances  d« 
jy  Hollandois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur ,   avoit  mis  la  main  à  TemaogoD  ft 
„  ïœuvre ,  &  avançoit  fes  travaux  à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec  une  telle  [?*  fortifie». 
„  rapidité ,  que  ceux  du  Fort ,  effirayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  corn-    ^^""^ 
„  me  autant  tle  montagnes  qui  s'élevoient  de  terre  contr'eux ,  ne  crûrent 
5>  plus  pouvou*  demeurer  tranquilles.     En  efi^et,  les  Tavanois  n'avoient 
^,  plus  qu'à  munir  de  canon  le  bs^on  au  côté  occidental  de  la  Rivière ,  pour 
„  5'en  rendre  maîtres  &  pour  en  boucher  entièrement  l'entrée,  au  moyen 
„  des  eftacades  qu'ils  avoient  déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie. 
,,  Dans  une  feule  nuit ,  ik  étoient  prefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux 
yy  principaux  ouvrages ,  par  une  courtine  de  terre ,  garnie  de  paliiTades  y 
yy  dont  les  Hollandois  fôrent  le  plus  frappés.  En  un  mot ,  les  Javanois  n'a* 
s»  voient  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  achever  de  fe  mettre  en  état 
j,  de  les  réduire  dans  leur  Forterefle. 

,9  O  N  commençoit  aufil  à  s'appercevoir ,  que  la  nouvelle  de  la  marche  du  On  prend  la 
;,  Soefoehoenan  Mataram,  dont  plufieurs  s'étoient  flattés  jufques-là,  n'étoit  réfolution  de 
^,  <ïu*un  bruit  inventé  par  k  Roi  de  Bantam ,  pour  fervir  de  prétexte  à  fes  *®*  déiniuc. 
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defTeîns ,  puiTqu'aù  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  terres  »  tous  le» 
travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  &  vis-à-vis  le  Fort  des  Hol- 
landois.  Que  faire  dans  dçs  circonflanees  fi  critiques  ?  Suivre  le  confeil 
des  prifonniers  de  Bantam,  &  laifler  les  Tavanois  conflruire  ea  toute  U-^ 
berté ,  des  angles ,  ô.qs  batteries  &  des  battions?  c'eil  k  quoi  ceux  du  Fort 
*nepouvoient  guères  fe  réfoudre;  Les  empêcher?  ils  ne  s'en  croy oient 
pas  en  état.  On  n'ofoit  y  employer  le  canon  y  parce  que  cela  auroit  fait 
trop  de  bruit ,  <Sc  d'ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas. 
II  falloit  néanmoins  fe  décider  y  au  mépris  de  la  colère  du  Koi  de  Bantanx 
&  du  Temangon  de  Jacatra,  dont  les  prifonniers  dévoient  être  les  pre* 
mières  vidimes*  On  jugea  cependant  qu  ils  en  pourroient  être  quittes 
pour  la  peur ,  &  que  le  Roi  n'attenteroit  point  fur  leurs  vies ,  tant  qu'il 
auroit  quelque  chofe  à  redouta:  du  reifentiment  des  Hollandois  ;  Ainfî 
de  deux  maux  choififfantle  moindre,  le  Confeil  du  Fort  réfoiut  avecl'una* 
nimité  des  voix ,  de  détruire  ^  fans  perte  de  tems^  les  nouvelles  batteiiee^ 
des  Javanois. 

,,  TRENTEMoufquetaîres  fûiait  auffi-tôt  commandés  pour  couvrir  un 
plus  grand  nombre  de  gens  fans  armes ,  qui  dévoient  être  employés  k 
fdçp^  les  ouvrages ,  arracher  les  palillades  &  mettre  le  feu  par  tout» 
On  retira  le  drapeau  blanc  de  deiius  le  Fort  &  le  rouge  fût  arboré  à  fa 
place,  pour  avertir  encore  les  Javanois,  c(xnme  on  Favoit  déjà  fait  de 
vive  VOIX ,  qu  ils  eûflent  à  fortir  de  leurs  polies ,  s'ils  ne  vouloient  y  être 
forcés.    Les  HoUandois  étant  arrivés  à  la  première  batterie  au  Nord- 
Oaefl;  de.la  Rivière ,  les  Javanois  leur  demandèrent  ce  qu'ils  y  venoient 
faire  ?  Noos  fommes  envoyés ,  leur  répondirent  les  Hollandois ,  pour 
abbatùre  &  brûler  ces  nouveaux  ouvrages»    fort  bien ,  dirent  les  Java* 
nois,  &  en  même  tems  ils  fe  retirèrent ,  ce  que  firent  aufli  ceux  de  la  fe* 
conde  batterie;  mais  arrivés  à  la  troifième»  les  Hollandois  y  trouvèrent 
ime  fi  vive  réfiflance  ,  qu'ils  fe  virent  d'abord  contraints  de  plier  ;  cependant 
fe  ralliant  un  moment  après ,  ils  revinrent  à  la  charge  avec  tant  de  ^ie , 
qu'ils  emportèrent  d'aflaut  la  batterie  &  en  chafi[erent  les  Javanois ,  ren* 
verfant ,  arrachant,  ou  brûlant  tout  cçqui  fepréfentoit  autour  d'eux.  Les 
Javanois  eurent  quatre  hommes  tués,  entre  lefquels  pn  comptoit  un  des 
PongaiMs  ou  Coni'eillers  de  Bantam ,  avec  fon  fils*  Du  côté  des  Hollan- 
dois, il  fe  trouvoit  une  vingtaine  de  bleifés,  la  plupart  par  des  chaufle» 
trapes ,  mais  tous  légèr^nent  &  fans  aucun  danger  de  la  vie. 
„  Après  cette  expédition ,  les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  le  dra* 
peau  blanc  &  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Pangoran  Temangon ,  pour  lui  fai- 
re des  exçufes  de  ce  qui- venoit  d'suxiver^  témoignant  être  fâchés  du 
malheur  des  quatre  Javanois,  qu'ils  auroient  bien  voulu  épargner,  û  la 
néceffité  de  s  oppofer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrages ,  ne  les  avoit 
obligés^  malgré  eux,  à  employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'(^  refu-. 
foit  de  leur  accorder  de  bonne  graçç.     Ils  le  fupplioient  avec  les  plus  vi- 
ves infiances ,  de  faire  ceifer  ces  travaux ,  d'oublier  le  pafle  &  d'en  faire 
un  rapport  favorable  au  Roi  de  Bantam;  ofirant  de  reparer  la  perte  iouF* 
ferte  à  cette  occaiion  >  &  proce(Uat  qu'ils  n'avoient  pu  différer  davan-. 
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^  tâge  de  détruire  les  batteries  en  qùeftion ,  parce  «ja'ils  étolent  înfocmés 
^y  de  /a  trahifon  préméditée  de  certsûnes  gens,  qui  ioizs  les  dehors,  de  l'ar 
^,  mitié ,  n'avoient  cherché  qu'à  faire  tranfporter  l'artillerie  fur  ces  batte^ 
ries ,  pour  s*en  emparer  d  abord  par  furprife ,  à  l'aide  du  Soefoehoenan 
Mataram ,  lorfque  fts  forces  feroient  arrivées ,  &  fe  rendre  fucceflîve^ 
ment  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra ,  du  Fort  de  Batavia  &  peut-être 
aulll  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroiflbit  beaucoup  plus  naturel  aux  HoI« 
^  landois ,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  terres ,  &  ils  renouvelloient 
^y  à  cet  égard ,  les  mêmes  offres  qu'ils  avoient  déjà  fait  au  Roi ,  &i  aifûrant 
le  Pangoran  Temangon ,  qu'ils  fe  chargeoient  de  la  deffendre  du  côté  de 
la  Mer ,  &  qu'ils  tiendroient  la  Rivière  fi  bien  fermée ,  que  perfonne  ne 
„  pourroit  entrer  ni  forcir  fans  fes  ordres.  •    - 

,9  l^E  Pangoran  Temangon  n'eût  pas  de  peine  à  fentir  le  fin  du  prétexte 
5,  de  trahifon  dont  les  HoUaridois  s'étoienc  fervi ,  pour  juftifier  leur  entre- 
^y  prife ,  en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Audi  fçût* 
On  que  cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche;  qu'il  avoit 
feulement  demandé  pourquoi  les  HoUandois  avoient  retiré  le  drapeau 
blanc  &  arboré  le  rouge  à  fa  place ,  &  que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
iy  ponëu^,  que  c'étoit  uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d'abandonmer 
5,  leurs  batteries ,  il  avoit  paru  allez  fatisfait  de  cette  attention  ;  ajoû* 
„  tant  cependant,  que  la  démarche  de  ceux  du  Fort  n'en  étoit  pas  moins 
,,  contraire  aux  promeffes  des  HoUandois  de  Bantam ,  qui  avoient  aiTûcé  le 
99  Roi  qu'on  n'apporteroit  aucun  empêchement  à  tout  ce  qui  fe  ferait  par 
fon  ordre.  Enfin  la  lettre  avoit  été  beaucoup  mieux  reçue  qu'on  n  au^ 
roit  ôfé  l'efpérer  ;&  fuivant  le  rapport  du  Javanois,  qui  s  étoit  chargé  de 
la  remettre,  il  avoit  trouvé  le  Pangoran  Temangon,  ainfi  que  Kiay  Lac- 
moy  ôc  les  autres  Orancaïes ,  moins  irrités  que  conftemés  de  ce  qui.  ve^ 
noit  d'arriver,  lui  ^y**^ -■**^««^  ipz^r^^tmoi^ij^  ^'qfTftrer  ceux  du  Fort,  qu'ils 
le  tiendroient  déformais  tranquilles,  &  qu'ils  feroient  de  leur  mieux  pour 
y  y  perfuader  au  Roi  de  Bantam ,  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  mal-entendu  dans 
^  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain ,  les  Javanois  arborèrent  aufli  le 
^  drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran  Temangon  fe  montra  plus 
traitable  &  Kiay  Lacmoy ,  à  qui  les  HoUandois  avoient  fait  quelques  pré- 
fens,  les  paya  de  fes  conieils,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  juflî- 
fier  auprès  du  Roi  de  Bantam  ;  mais  fans  entrer  dans  un  nouveau  détail 
de  ces  cxcufes ,  la  curiofité  du  Leâeur  nous  appelle  ici  à  lui  commun;? 
quer  les  réponfes. 

,,  Quinze  jours  fe  paflerent  dans  l'impatience  où  Ton  étoit  d'appren- 
dre des  nouvelles  des  prifonniers.     Enfin  le  25  d'Avril ,  on  en  reçût 
une  lettre,  qui  portoit  tous  lescara£lèresdeleurdéfeipoir,oudeJeurrage.f 
car  il  eft  difficile  de  juger  par  fon  contenu ,   quelle  pailion  prédomùioit  en 
eux.  D'un  côté ,  la  crainte  de  la  mort  s'y  fait  vifiblement  reconnoître  ;  mai$ 
y,  de  l'autre ,  la  colère  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.    Nous  avons 
9,  appris ,  difoient-iJs ,  avec  la  plus  vive  douleur ,  la  fortie  que  vous  ave? 
fy  faite  ;  mais  nous  ne  comprenons  point  quelles   raifons  urgentes  ont 
^y  pu  vous  y  porter  i  Car  d'abord,  l'aniitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous, 
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^4N  DSN  ,y  a  été  par -là  changée  en  une  haine  implacable.  Nous  avons  tâché 
Bbobck*  ^  ^^  Tentretenir  dans  de  favorables  difpofitions.  Vous  avez  au  con- 
J0I9-  ^^  traire  travaillé,  de  gayeté  de  cœur,  à  nous  faire  mourir,  nous  tous 
fj  qui  fommes  ici  à  Bantam,  au  nombre  de  plus  de  foixante-dix  âmes» 
y,  tandis  qu'en  vous  tenant  tran(][uilles ,  vous  auriez  pu  aifémrat  prévenir 
9,  ce  malheur  &  détourner  le  préjudice  que  la  Compagnie  aura  néceflàke-* 
„  ment  à  foufirir  d'une  guerre  de  longue  durée  &  qui  entraînera  pour  cer« 
,9  tain  fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avan* 
9,  tages  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois ,  nous  ne  fçaurions  at- 
,»  tribuer  Taétion  que  vous  venez  de  faire ,  qu'à  une  animofité  cachée  contre 
I»  une  partie  de  ceux  qui  font  ici  à  Bantam;  animofité  fi  grande,  qu'elle 
^9  vous  aveugle  &  qu'elle  endurcit  tellement  vos  cœurs ,  qu'étou£Fant  la  voix 
„  de  vôtre  confcience ,  vous  ne  croyez  point  commettre  de  crime  en  mé'* 
„  prifant  la  vie  de  vos  frères ,  jufqu'a  les  livrer  à  la  mort  comme  autant  de 
„  malfaiteurs.  Puis  donc  que  c'ol  la  volonté  Divine,  que  nous  périfliona 
,y  par  les  mains  des  Fayens  &  des  Maures ,  à  caufe  que  vous  n'avez  ni 
,,  toi  ni  loi ,  &  que  vous  ne  Eûtes  aucune  bonne  œuvre  convenable  à  des 
,,  Chrétiens ,  mais  qu'au  contraire ,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien ,  nous 
„  fupplions  le  Tout-Puiflant  pour  l'amour  de  J.  C. ,  qu'il  lui  plaife  <i^  nous 
,,  £aire  à  tous  mifericorde  &  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs 
„  dans  fon  Royaume ,  &c. 

„  A  ces  plaintes  amères  fuccédoîent  des  menaces  &  des  reproches  qai 

^y  n'ajoûteroient  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  la  fituation  des  pri* 

„  fonniers  dans  cet  extrait  de  leur  lettre.     Toute  efpérance  étoit  perdue 

„  pour  eux,  &  le  Fort  alloit  être  emporté  d'aflaut  par  les  Javanois,  qui 

^5  avoient  appelle  les  Anglois  à  leur  fecours.    Cependant  ils  fe  radouoA 

„  foient  dans  un  F.  Script • ,  en  datte  du  lendemain ,  où  ils  mar(^uoient ,  qu'eu  . 

)9  attendant  ils  s'étoient  fait  •  à  force  de  préfens ,  des  amis  qui  avoient  fiip- 

„  plié  le  Roi  de  vouloir  bien  prendre  patience  jufgu'à  l'arrivée  du  Gé* 

,,  néral  Coen ,  &  qu'on  les  âattoit  que  Sa  Majefté  le  trouvoit  difpofée  à 

9,  leur  accorder  cette  grâce. 

«îîïdïcêlix       »»  Les  HoUandois  du  Fort  ne  furent  point  furprîs  que  les prifonnîers  de 

du  Fort  i  ce    «  Bantam  défapprouvâflTent  une  démarche  qui  s'éloignoit  fi  fort  de  leurs 

fujet.  99  confeils  &  de  leurs  fentimens.     D'ailleurs  ils  avoient  bien  prévu  l'em* 

„  barras  mortel  où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du 
9,  Roi;  mais  il  leur  étoit  impoffible  de  trouver  des  excufes  aux  épithétes 
„  injurieufes  qu'on  leur  donnoit  dans  cette  lettre*  Le  Confeil  fût  fur  le 
,,  point  de  leur  en  marquer  toute  fon  indignation  ;  cependant  confideranc 
„  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  in- 
„  quiétudes ,  fans  changer  Tétat  des  chofes ,  on  prit  le  parti  de  Its.  traiter 
^,  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe  générée  qui  leur  fût  envoyée; 
„  mais  on  laiilà  à  chacun  la  liberté  de  leur  expofer  fes  griefs  en  particulier, 
„  avec  la  difcrétion  &  la  décence  convenables.  Le  Prédicateur  du  Fort , 
^  nommé  Adrien  Jacobfz  Hulzebos^  le  Capitaine  Jean  van  Gorcum  &  le  Com- 
„  mis  Abraham  van  Uffelen^  profitèrent  de  cette  permiflîon  ;  le  premier^ 

p  pour  les  ramener  par  la  moralei  à  des  featlmens  plus  équitables;  le  fe- 

)9  Gondj 
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;;  cond    en  homme  de  guerre,  pour  leur  prouver  la  néceflité  de  la  fortie 
qu*on  avoit  faite;  &  le  troifième,  qui  relevoit  du  Comptoir  de  Bantam, 
^*  pour  les  aflûrer,  qu'il  ny  avoit  aucune  part;  mais  quil  n'étoit  pas  non       XO19. 
\\  plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  feul,  une  réfolution  prife  de  l'avis  unani- 
!!  me  des  autres  Officiers  du  Fort.  .  ,,^      nu  . 

,  Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Bantam  contmuant  de-   f^^3 
tre   affez  favorables ,  par  un  efFet  des  préfens  qu'ils  répandoient  à  pjifonnîeis* 
toutes  mains ,  ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent   leur  fatisfadlion  & 
!|  leur  permirent  même  d'augmenter  ces  libéralités ,  à  proportion  qu'ils  les 
jugeroient   néceffaires ,   quoiqu'elles  fûflent  entièrement  inutiles  k,  la 
^]  "barnifon  du  Fort,   quife  trouvoit  à  l'abri  de  toute  infulte,  tant  de  la 
')  part   des  Javanois  que    de    celle   des    Anglois.    Aufli  n'avoit-on  pas 
^l  daigné  s'oppofer  aux  travaux  d'une  nouvelle  batterie  que  les  premiers      Nouvelle 
!.  avoient  commencé  de  conftruire  depuis  quelques  jours ,  parce  qu'elle  g^^^'}?j^^  ^«^ 

ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  HoUandois ,  qui  temoignoient  ^ux  Java- 
'*  au-refte  d'être  furpris,  qu'on  les  accufat  à  Bantam,  de  tenir  la  Riviè-  nois,^ 
**  re  fermée  &  '  de  maltraiter  les  Javanois  ;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  re* 
*'  garder  que  comme  des  faux  bruits,  répandus  uniquement  dans  la  vue 
'^  d'amrmaiter  les  diflenfions,  ou  peut-être  auffi,  de  leur  arracher  chaque 
r  foiTdes  nouveaux  préfens ,  pour  appaifer  la  colère  afFeaée  du  Roi ,  en  lui 
J,  fourniflant  ainfi  les  moyens  d'obtemr  par  artifice ,  ce  qu  il  n  ôfoit  s  appro- 

prier  de  vive  force» 
'       En  effet, cette  politique  étoît  fî  naturelle  aux  Javanois , qu*il  falloît  Ta-      Artifice  du 

„  voir  étudiée  aufli  a  fond  que  les  HoUandois,  pour  fe  garantir  des  pièces  |Sam^^^^ 
'    qu'on  leur  tendoit  à  tous  momens.     On  en  eût  une  nouvelle  preuve ,  le  9  obtenir  des 

de  Mai,  dans  une  lettre  de  Kiay  Warga,  Sabandar  de  Bantam,  où  après  armes. 
'*  avoir  f^t  le  récit  des  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  aux  Hol- 
^'  landois  auprès  du  Roi,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  mouf- 
^  quets ,  dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan 
*'  Mataram  ;  voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  ac- 
*'  tuellement  déjà  en  route;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fmgulier,  c'efl:  que 
*'  le  contenu  de  cette  lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  , 
*'  qui  continuoient  de  défendre  leur  caufe,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Ban- 
'^  ma  contre  les  dernières  objeftions  particulières  de  ceux  du  Fort, que 
^'  Finconfifbuice  de  ces  raifons  indifpofoit  de  plus  en  plus. 

^*      Mais  on  étoit  à  la  fin  de  toutes  ces  conteftations ,  qui,  fans  une  Pro-      Arrivée  de 
,,  vidence marquée,  dévoient  néceffairement  détruire  le  bonheur  des  Hol-   f/"/ ^^^^^^^^^^ 
landois  par  leurs  propres  mains.    Dès  le  même  jour    on  vit  arriver  à  la  XS/^ 
rade  de  Jacatra,  la  Frégate  Ceyian,  ayant  a  bord  deux  ConfeiUers  des  jacatra. 
Indes    nommés  Pierre  de  Carpentier  &  André  Soury  ,à  qui  le  Général  Coen 
avoit *fait  prendre  les  devans,  avec  Taffûrance  de  les  fuivre  lui-même 
dans  trois  mois.    Ce  délai  modéra  la  ioye  que  devoit  caufer  une  fi 
grande  nouvelle,  mais  elle  n'en  fût  que  d'autant  plus  vive  quelques  jours 
,  après,  par  l'apparition  mopinée  de  ce  Général,  qui  avoit  changé  de  ré- 
^!  folution ,  comme  on  le  verra  plus  amplement  ci-defFous. 
,.  On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifonniers  de  Bantam ,  de  l'arrivée  de     on  en  fn- 

ZZZ  3  „  ces   forme  les  pri- 
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ces  deux  Confcillers  des  Indes  &  des  nouvelles  qu'ils  avoîént  apportées. 
L'audace  qu'elles  commençoient  d'infpirer  à  ceux  du  Fort ,  leur  avoit 
fait  ajouter  dans  cette  lettre  ,  qu'ils  étoient  furprîs  de  Yimpeninente  dé- 
faite  du  Roi  de  Bantam,  au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on 
lui  avoit  demandé  la  reftitution ,  puifqull  poiivoit  à  préfent  compter  ^ 
la  MouJJon  étoit  pajfée  pour  lui ,  ^  que  les  Hdlandois  auroient  bien-tât  attflî 
leur  tour.  Cette  menace  rfeihpécha  pas  gue  les  prifonniers  ne  fûffent  plus 
étroitement  reflerrés  que  jamais.  On  mterceptoit^  prefque  toutes  leurs 
lettres,  qu'on  faifoit  expliquer  féparément  à  plufieurs  dentr^eux,  pour 
voir  11  leurs  rapports  étoient  conformes.  Les  Anglois  s'acquitoient 
auparavant  de  cette  fonébion  ;  mais  les  chofes  ayant  changé  de  face 
à  leur  égard ,  les  Hollandois  étoient  cohtraînts  d'être  éul-mémes  fes'  Im 
terprêtes  dé  leurs  plus  fecrets  fentimens.  Malgré  cette  rigueur  ,  on  rc» 
marquoit  que  le»^  dernières  nouvelles  arrivées  au  Fort  de  Batavia, 
avoient  répandu  une  grande  conflérnation  à  la  Cour  de  Bantam  ,  où  Ici 
confeils  ne  finiflbîent  point ,  de  joiir  ni  de  nuit. 

„  Le  Roi  de  Bantam,  qui  connoiflbit  là  valeur  des  Hollandois ,  n'avoit 
jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promefles  des  Anglois,  qui  fe  van» 
toient  d'êtte  en  état' de  leS  diâffer  eftctôratrent  deslndes*;  Cependant E 
s'étoit  toûjoors  flatté ,  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s-ehtre*détruirc 
elles-mêmes,  de  manière  qu'il  lui  leroit  facile  de  à'eniparer  d'une  Place 
'dont  le  nom  feul  lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  elpérances^  fe  trou- 
voient  alors  évanouies.  Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte,  qui  con- 
fiftoit  en  quatorze  Vaifleaux;  &  loin  d'attehdre  le  Général  Coen  poui 
lui  livrer  oataille,  toute;s  leurs  dijlpofitipns  annonçoienc  qu'ils  ne  fon- 

geoient  qu'à  prendre  la  fuite.  '^  "^ 

,,  Entin,  sil  reftoit  quelques  înquîèçudes  aux  Hollandois,  eUesnere- 
gardoient  plus  que  le??  prifonniers  de  Bantam.     Trois- lettres  confficutives 

ui  leur  furent  écrites  jufqu'au  24  de  Mai,  durent  ranimer  leur  courage. 

i  la  dernière  on  en  avoit  joint  une  pour  le  Roi ,  qui  contenoit 
des  repréfentations  férieufes,  mais  polies.  On  efpéroit,  diibit-on  aux 
prifonniers,  que  fon  ambition  &  fon  opiniâtreté  fe  laifleroient  vaincre  k 
des  inftances  fi  vives.  Les  prifonniers  avoient'ordre  de  leis  llii  expliquer 
fans  déguifement,  &  l'on  prévenoit  leur  fcrupule  à  cet  égard,  par  de 
fortes  afluranccs  qu'ils  ri'avoient  plus  rien  à  craindre ,  &  que  dans  peu  de 
cems ,  les  chofes  pourroient  changer  avantageufement  de  face. 
„  C  E  moment  défiré  étoit  plus  proche  qu'on  ne  le  croyoit.  Trois  joun 
après,  c'eft-à-dh^  le  27  de  Mai,  le  Yacht  la  petite  Hollande ^  vînt  mouil- 
ler fous  le  Fort ,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la 
joye  la  plus  vive  qu'on  puifle  s'imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de 
Japara  par  le  Général  Coen ,  avec  une  lettre  addreflee  aux.  Conleillers  de 
Carpentier  &  Soury,  à  qui  il  étoit  ordonné  d'écrire  fiir  le  champ  au 
Pangoran  Gedè  ou  Roi  de  Bantam ,  pour  lui  infinuer  de  refter  neutre  & 

de  ne  point  fe  mêler  des  afiàires  de  Jacatra.     L'ordre  parût  étrange  k 

ceux  du  Fort ,  parce  que  le  Gouverneur  -  Général  ne  pouvoic  ignora:  la 
fajon  dont  ce  Prince  s'étoit  emparé  du  Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de 
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trois  nrille  honunes  de  fes  meilleures  troupes  ;  Cependant  on  jugea  que 
Coen  devoit  avoir  eu  f^  raifons  pour  faire  faire  une  pareille  infinuation^ 
&  qu^apparemment  il  vouloit  affecter  d'ignorer  ce  qui  s'étoit  paffé  durant 
fon  abfence.  Ceux  du  -Fort  ne  manquèrent  point  de  s'acquiter  de  cet- 
te commilïion  le  lendemain,  &  les  prifonoiers  de  Bantam  furent  cliar- 
gés  en  même  teûis , de  l'expliquer  fidèlement  au  Roi,  afin  qu'il  ne  pût 
„  en  prétendre  caufe  d'ignorance;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard,&  le  coup 
,,  fût  frappé  avant  l'arrivée  de  cette  lettre  (w)  ".    . 

Ehti  ^  Coen  parût  le  zH  de  Mai  (0)  &  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  La  Ville  de 
qu'il  amenoit  des  Moluques  étant  coràpofée  de  dix-fept  voiles,  il  trouva  tni^k^ ^ g ^^ ^^' 
peu  de  réfiftance  à  Jucatra.  Douze  Compagmet  de  Soldats  &  de  Matelcits,  Générah'^  ^^ 
qu'il  fit  débarquer  le  jour  fuivant,  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de 
trois  jours.  Il  en  fit  rafer  les  murs  &.  détruire  les  maifons.  L'Auteur  du 
Journal  s'écend  peu  fur  ce  grand  événement  ;  mais  on  en  trouve  qudques 
circonflànces  dans  un  autre  Voyageur.  Le  Général  9  fuivant  le  récit  d^ 
Recbteren  (p),  ayant  &it  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  paifer  1^ 
Kivièreâc  donna  auffi-tôt  Tordre  de  Tafiaut.  La  Ville,  qui  n'étoii;  qu'à 
une  MûTtée  de  jnoufauet  du  Fort ,  £45  vigoureufement  att^uée.  Son  Rq| 
prit  la  fuite  (q)j  avec  une  partie  des  Habitans;  &  le  refle,  à  rexcq)tîoij 
des  femmes  oc  des  enfaûs.,  tût  pafle  au  fil  de  l'épée.  Les  murailles  furent 
rafées ,  la  Ville  brûlée ,  &  tout  en  fût  éteint  jufqu'au  nom.  Après  avoijc 
fait  cette  conquête ,  on  prit  des  mefures  pour  fe  l'^iTûrer.  On  travailla 
promptement  aux  fortifications  dé  Batavia ,  oc  cette  Place  s'accrût  bien-tôt , 
avec  les  forces  des  HoUandois  (r). 

yj  Caiip.h.ui&,  de  qui  nous  avons . déjà em{>runté  divers  détails  intéref- 
»,  fans ,  n'ajoute  rien  dfe  fort  remarquable  au  récit  de  Vanden  Broeck,  con- 


(n)  Toutes  les  circonftances  que  nous 
avons  ajoutées  depuis  La  page  534,  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Journal  de  Van  den 
Broeck,  nipar  conféquent  dans  l*Ëdicion  de 
Paris»  dont  le  récit  continué. en  ces  termes; 
Van  den  Broeck  reçût  des  careflTes  a  Ban- 
tam, mais  il  fût  étroitement  gardé  dans 
le  Palais  du  Roi.  L'efpérance  du  Gou* 
verneur  étoit,  q\fà  l'arrivée  du  Généial 
Coen, la  reconnoiflanceporteroit  les  Hol- 
landois  à  lui  remettre  le  Fort.  Cepen- 
ij  dant  ils  y  continuoient  l'ecrécement  l^ur.s 
ouvrages;  &  fuivant  le  confcil  que  Van 
den  Broeck  leur  avoit  donné ,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Batavia,  qu'ils  mirent 
'9*  en  grofTes  lettres  au-deiïus  de  la  porte. 
,,  Lorf^u'ils  eurent  achevé  tout  ce  quils 
avoîem  entrt'prrs  pour  Ic'  ren.dre  capable 
d*une  vigoijreufe  cjéfenfo  ,  "à.  que  par  des 
_  foins 'continneU  i\s  reûrcnt  pourvu  de 
„  vivres,  leur  courage  fe  ranima  fi  vivement. 
Qu'ils  ponfèrent  à  éloigner  les  javanois 
de  leurs  murs.    Ils  firent  des  foiùcs ,  qui 
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„  cer- 

„  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  ^^îs 
.,^  elles  expofèrent  plufîeurs  fois  Van  den 
„  Broeck ,  au  danger  d'être  poignardé.  Ibi* 

On  trouvera  ci-deflbus,  quelques  éclair* 
cifTemens  touchant  le  nom  de  Batavia,  que 
Van  den  Broeck  fe  vante  ici  d*avoir  fait 
donner  au  Fort  de  Jacatra.  R.  d  £. 

(o)  Le  Journal  de  Van  den  Broeck  ^t(Ç 
ce  retour  du  25  de  Mars  1619;  &  Mr.  Pré- 
voie, trouvant  apparemment  lachofeimpof- 
fible,  puifqu'il  auroit  fallu  retrogader,  avoil 
renchéri  fur  cette  erreur,  ert  paflant  tout* 
d'un  -  coup  à  l'année  1620.  R.  d.  E. 

(p)  Dans  la  Relation  de  fon  Voj^age , 
pag.  160. 

(f  )  Le  Roi  de  Jacatra  avoit  été  cbaffé  de 
fa  Vaille  comme    on    là  vu    ci  deffus  ,  €fc 
s'il  y  étoit  revenu  ,    c^  ne    pouvoit  être  ■ 
que    comme    ijmpie    particulier.     R.    d. 
E. 

(f)  Van  den  Broeck  raconte  que  Coes 
fût  fâché,   à  ton  arrivée,  qu*un  autre  que 

lui 
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cernant  la  prîfe  de  cette  Ville ,  où  il  dit  feulement  qu*il  fe  trouvoit  fept  à  huit 
mille  Javanois,  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Ban- 
tam.  Ils  prirent  la  fuite  après  quelques  momens  de  réfiftance ,  lailHuit 
derrière  eux  fix  tonneaux  de  poudre  &  quarante  pièces  de  canon  de  touc 
calibre.  On  leur  tua  quantité  de  monde ,  quoique  le  nombre  ne  pût  ea 
être  bien  connu ,  parce  qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Le» 
Hollandois  ne  perdirent  qu'un  feul  homme  &  ils  eurent  peu  de  bleffés. 
^,  Après  cette  viéloire ,  Coen  dépêcha  un  exprès  à  Bantam ,  avec  or* 
dre  à  Van  den  Broeck  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville ,  d*infor* 
mer  le  Roi  ou  Pangoran  Gedè ,  qu'il  étoit  arrivé  des  Moluques  avec  un 
bon  nombre  de  Vaiifeaux  &  de  Troupes  ;  qu'en  pafiant ,  il  avoit  fait 
brûler  une  féconde  fois  la  Ville  de  Japara ,  pour  vanger  finfulte  que  les 
Hollandois  y  avoient  reçue  ;  qu'il  s'étoit  de  même  emparé  de  Jacatra  , 
par  les  raifons  légitimes  qu'on  lui  en  avoit  données  &  qu'il  recapiculoit 
en  peu  de  mots.  Enfin  Coen  annoncoit  à  ce  Prince ,  que  la  nécdTicé  )'ap« 
pelloit  à  fe  rendre  inceflamment  devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte , 
pour  fe  faire  reftituer  les  prifonniers  de  fa  Nation  ;  mais  qu'il  avoit  bien 
voulu  l'avertir  à  tems  de  la  réfolution,  afin  de  prévenir  les  fHdieufëa  fui« 
tes  qui  oourroient  réfulter  de  cette  violence. 

„  La  facilité  avec  lacjuelle  on  venoit  de  réduire  la  Ville  de  Jacatra , 
n'étant  guères  propre  a  en  afllirer  de  fi-tôt  la  pofleflîon,  on  fût  infor- 
mé le  lendemain ,  que  les  ennemie  fe  raflembloient  par  troupes ,  k  que/mie 
diftance  de  la  Ville,  où  ils  s'écoient  fortifiés  dans  deux  endroits  diné- 
rens.  Us  en  furent  délogés  le  jour  fuivant ,  par  un  détachement  de  llx 
cens  hommes,  qui  les  contraignit  encore  à  prendre  la  fuite.  Mais  tandis 
qu'on  étoit  occupé  à  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  &  à 
brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l'efpace  d'une  demie  lieue  ^ 
peu  s'en  fallût  que  l'ardeur  de  ce  plaifir  &  celle  du  pillage  ^  ne  devint  fu* 
nefte  aux  Hollandois ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans  une  embufcade 
des  ennemis ,  qui  les  auroient  tous  maflacrés ,  fi  le  refte  n'eût  rejoint  aP 
fez  à  tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foibles  commence- 
mens,  le  moindre  échec  pouvoit  tirer  à  conféquence,  &  c'étoit  toujours 
une  grande  faute  de  fe  feparer  à  la  vue  d'un  ennemi  mal  dompté,  dont 
les  forces  étoient  encore  de  beaucoup  fupérieures  ;  Mais  c'eft  une  remar- 
que qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire ,  d'après  les  Direfleurs  de  la  Com- 

„  pagnie 


lui  eût  donné  un  nom  au  Fort ,  &  qu'il  fit 
effacer  celui  de  Batavia ,  qu'il  trouva  écrit  fur 
la  porte.     Mais  ce  nom  n'en  a  pas  moins 


fubfitté  (  I  ).     Foyez  et  •  dijjius  U  De/crip' 
tion  de  Batavia  par  Graqf, 


(t)  On  •  temarqaè  ploi  haut •  qne  Van  d<ii  Broeck  Ct  Ttmoic  d*avoir  hit donnei  le  nom  de  Bâîévié 
an  Fort  de  jacacia  ;  &  ici  il  dît  que  Coen  l*avoit  hit  cftacec  de  deflos  la  poice }  tandis  qa«*  la  choie  écoic 
décidée  dèt  Tannée  iéi7  .  avant  même  qn*on  ffûi  encore  oh  leroit  la  Capitale  des  Erabfificroens  Hollan- 
dois, comme  la  latre  dea  Direâcnrs  de  la  Compagnie  dea  Indes  ,  rapportée  par  Yalentyn  •  en  eft  une  preuve 
incomeftable,  on  peut  fuppofirr  que  Van  den  Broeck  anra  tait  etécuter  cet  ordre  ;'mala  le  mécontentement 
de  Coen  ne  parolt  pas  trop  concerable.  Cependant  il  eft  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  ie  tsDove 
employé  dans  aucunes  lettres  m  autrea  éttitucs  pubU^aci»  qne  depuis  ic  as  d'Aoftt  i<«x»  9i  ftti  «a  AOB- 
rci  ofcUc  de  la  Com^ag^M^Kn  d>  ^ 
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,^  pagnie  des  Indes  (s),  que  la  viâoire  des  HôUandois  eil  moins  due  à  leur 
„  prudence  qu  à  la  torcune,  qu'ils  ont  fouvent  tâché  de  détruire  eux«mê- 
^,  mes  fans  le  fçavoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 

La  Flotte  fe  rendit  le  7  de  Juin  (r  ) ,  dans  la  rade  de  Bantam,  d'où  Coen 
fit  demander  fur  le  champ  au  Gouverneur ,  tous  les  prifonniers  de  fa  Na- 
tion, „  Un  d'entr'eux  fût  envoyé  le  lendemain  à  bord  du  Général ,  pour 
lui  dire ,  que  le  Roi  étoit  prêt  à  leur  rendre  à  tous  la  liberté ,  dès  qu'on 
la  lui  auroit  fait  demander  par  une  perfonne  de  diftinélion.  On  le  fit 
tout  de  fuite  ;  mais  le  Député  revint  bien-tôt  avec  la  réponfe  »  que  le 
Roi  &  fon  Confeil  ne  pouvoient  y  confentir ,  avant  que  d'avoir  des  affll- 
rancesplus  pofitives^que  le  Général,  après  l'extradition  des  prifonniers , 
n'entreprendroit  rien  contre  la  Ville  ".  Outre  Van  den  Broeck  &  ceux 
qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra ,  les  Anglois  avoient  mis  en  dépôt ,  dans 
Éantam ,  foixante*dix  autres  HoUandois  qu  ils  avoient  pris  fur  le  Lion-noir. 
U  parût  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec  il  peu  de  ménage* 
ment  ;  &  dans  le  reifentiment  d'une  demande  fi  brufque ,  il  menaça  Van  den 
Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer  que  fi  les 
prifonniers  n'étoient  à  bord  dans  vingt-quatre  heures ,  il  devoit  s'attendre  à 
voir  employer  la  force ,  il  prit  le  parti  d'en  renvoyer  foixante-trois ,  mais 
il  retint  encore  Van  den  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir,  étant 
ieul  avec  Van  den  Broeck,  il  lui  dit;  qu'il  le  comparait  à  un  petit  oifeauy  qu'un 
Roi  tenoit  dans  une  cage  dor^  oîé  il  mangeait  les  meilleurs  morceaux  de  fa  table  ^^ 
mil  le  combloit  de  careffes.  Hoifeau ,  dit  un  jour  au  Roi  :  Il  eji  vrai  que  vous  me 
faites  beaucoup  de  bien  ;  mais  de-quoi  mefert-H'i  Permettez  qu'au  moins  une  fois 
je  me  ferve  de  mes  aîles.  Je  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me 
traitez  Ji  bien.  Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  à  cette  jbromejffè  ,  lui  laiffa  pren- 
ire  reffbr.  L'oifeau  revint  effe&ivementy  mais  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  fa 
cage  {v^. 

Le  Gouverneur  vouloit  faire  entendre,  par  cette  allégorie,  qu'il  craî- 
gnoit  le  retour  de  fon  prifonnier.  Cependant  il  fe  détermina,  le  lendemain , 
a  lui  rendre  la  liberté*  Van  den  Broeck  étant  retourné  à  Batavia  avec  la 
Flotte,  y  fût  reçu  comme  fi  tant  d'heureux  événemens  n'eûfient  été  dûs 

qu'à 
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{s)  Dans  la  lettre  qu'ils  écr! volent  aa 
Général  Coen ,  en  datte  du  24  Mars  1620. ,  & 
dont  le  commencement  ell  fur-tout  remar- 
quable,* 

„  Nous  avons  confideré  >  difent  les  Di* 
yy  reâeurs,  le  rapport  que  vous  nous  avez 
p,  fait  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  Jacatra ,  durant 
»,  le  Siège  de  nôtre  Fort,  le  mauvais  com- 
»  portement  de  nos  gens ,  leurs  diverfes  Ca- 
f»  pitulatîons ,  tant  avec  le  Roi  de  Jacatra 
9,  qu'avec  les  Anglois  &  le  Roi  de  Bantam 
„  Dour  la  reddition  de  ce  Fort,  &  de  quel- 
9,  le  manière  elle  a  été  empêchée  chaque 
,9  fois.  Nous  ne  pouvons  y  reconnokre 
,,  autre  chofe,  fi  ce  n*efl;,que  la  memefla- 

X.  Part. 


SI 

f> 
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99 
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ce  a  été  tris-miraculeufement  confervée , 
&  que  fi  elle  efl  reltée  entre  nos  mains» 
c*eu  plutôt  par  bonheur  que  par  pruden- 
ce ,  jufqu'au  moment  que  vous  avez  en« 
fin  tparu  à  la  tête  de  nos  Forces  généra- 
les, détruit  Japara,  fait  lever  le  Siège  de 
nôtre  Fort,  pris  la  Ville  de  Jacatra  &dif- 
,,  fipé  les  Troupes  de  Bantam  •  par  où  vous 
„  êtes  ainfx  reflé  maître  des  Places  &  du 
y.  Pays  aux  environs ,  &c«  '*  R.  d.  £. 

(O  £dit.  de  Paris  ,   le  8  d'Avril  1620. 
R.  d.  E. 

(v)  Pag.  417.  Les  Indiens  aiment  les  fa- 
bles &  les  allégories* 


Vak  dkzi 

B&OECK. 

1619. 

Le  Roi  de 
Bantam  e(t 
forcé  de  ren- 
dre les  prifott' 
Qiers. 


Allégorie  Iii* 
dienne* 


Guerre 
Bamajii. 
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VxN  DE»     qu%  lui  (x).      Cœn  le  renvoya  bien -tôt  devant  Bantam  avec  quelques 
Brobck.      Vailîeaux,  pour  retirer  de  cette  Ville  tout  ce  gui  appartenoit  à  la  Com- 
^^^9'      pagnie  HoUandoife.     (Quantité  de  Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  à  lui ,  fu- 
rent conduits  à  Batavia  pour  groffir  le  nombre  des  Habitons.    Cependant 
avec   il  reçût  ordre  du  Général  d'en  faire  fa  déclaration  au  Pangoran,  qui  répon- 
dit  que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu ,  &  qu'il  leur  laifFoit  la  liberté  de  dioi- 
fir  leur  retraite.     Il  ajouta  qu  u  avoit  bien  prédit  que  l'oifeau.  s'envole- 
roit ,  &  que  s'il  revenoit,  ce  ne  feroit  pas  pour  rentrer  dans  fa  cage ,  mais^ 
pour  faire  envoler  d'autres  oifeaux  avec  lui  (y).     Le  refus  qu'il  fit  de  li- 
vrer les  marchandifes  de  la  Compagnie  &  onze  HoUandois ,  qui  occupoient 
encore  le  Comptoir ,  devint  Tocc^on  d'une  guerre  fort  vive ,  qui  acheva 
de  juftifier  fa  prédiftion.   „  Camphuis  en  donne  une  autre  ndfon.  Le  Roi  te* 
,,  noit  quantité  de  petits  Bâtimens  en  mer,  qui  arrêtoient  les  Vaiileaux  de(^ 
„  tinés  pour  Jacatra  &  les  amenoient  à  B^uitam ,  par  où  tout  Commerce 
3,  étoit  coupé  aux  HoUandois,  qui  auroient  même  Uen-tôt  mamqué  de  vi- 
„  vres.  On  s'en  plaignit  à  ce  Prince,  qui  prétendit  rienorer,  &  ne  chaa- 
,,  géant  point  de  conduite.  Van  den  Broeck  eût  ordre  de  li!i  demander 
^5  s'il  vouloit  la  paix  ou  la  guerre;,  à  quoi  le  Roi  répondit  qu'il  kii  étoit  in* 
^y  différait  &  que  les  Hollandois  pouvoient  faire  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro» 
„  pos  ".     Van  den  Broeck  commença  les  hoftilités  le  2  d'Août.     Dans  ïdC' 
pacc  de  quelques  mois ,   les  Hollandois  enlevèrent ,  aux  environs  de  Ban-> 
tam,  neuf  Jonques  de  différentes  grandeurs  ^  (painze  Tingans  ,  dix -huit 
Vliegers ,  quarante  -  fept  Javanûis  &  trente  -  quatre  femmes  ;  fans  compter 
cent  trente-deux  Chinois ,  dont  la  plupart  venoient  fe  rendre  volontaire- 
ment, dms  le  deffein  de  quitter  Bantam  &,  de  s'établir  à  Batavia  (z).  „  Cet* 
te  guerre  dura  dix  années  ;  mais  Van  den  Broeck  fût  relevé  k  12  de  No* 
vembre,  par  le  Gouverneur  Frédéric  Houtmany  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
de  chagrin.     Il  s'en  plaignit  un  peu  amèrement  au  Général  Coen ,  gui 
voulant  lui  faire  entendre  raifon  ,  lui  écrivit  une  lettre  trop  fmgulière 
„  pour  ne  point  mériter  de  tenir  au  moins  place  dans  les  Notes  (a)  '\ 

Les  Anglois ,  qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande,  nefe 
trouvèrent  pas  aflez  farts  aux  liides ,  pour  continuer  plus  long-tems  de  Vop* 
pofer  à  la  naiflance  &  aux  progrès  de  cet  établiffemcnt.  Quelques  -  uns  de 
leurs  Navires  ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde ,  au  commencemenc 

de 

(.'c),Van  den  Broeck  dît  fimplemcnt , ftt'ti  La  Lunedomîne  bien  fur'îa  huit;  cependant 

■fût  r^fû  awc/oye  par  tes  gens  du  Fkt  ,   qui  lors  que   le  Soleil  fe  montre,  n'eft-e^le  pas 

ovoiem  tara  craint  pour /û  9ie  ;  &  c'eft-là  en  obligée  de  céder?  En  refte-t-clle  moinj»  la 

effet,  tout  l'honneur  qu'on  pou  voit  Itti  fai<  mimef  Elle  ne  perd  rien  de  fa  dignité; 

re.  R.  d.  £.                         -  nais  elle  attend  fon  tems  &  ne   cherche 

(y)  P«g«  4î8.  point  â  troubler  l'ordre  de  la  Nature.    Le 

(«)  Pag  419.  Fayfen  cède  au  Gentilhomme,    le  Gentil- 

(a;  Je  fuis  furprîs^ue  vous  vous  formait-  homme  au  Comte,  Je  Comte  au  Duc  ,  Je 

fiez  fi  fort  de  l'arrivée  de  Mr;  Boutman  auprès  Duc  au  Roi ,  le  Roi  à  l'Empereur  ,   l'Empe- 

de  vods,  &  que  vous  vous  oubliiez -en  quel-  reur  â  Dieu  ,  &  Dieu  à  toutes  chofes  avec 

que  façon  vous-même.    Vous  devriez  u  fer  une  certaine  harmonie  &   un  certain  ordre* 

Sur  ce  &c.     Ao  Fort  de  Jacatra  le  58  de 
Novembre  1^1^ 
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de  plus  de  réâéxion  &  confidérer  qu'il   fied  - 
mieux  au  fubaltexne  de  plier  qu'au  fupérieur» 
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de  Tannée  1620,  (b)  Van  den  Broeck  reçût  ordre  d'aller  croifer  fur  eux, 
avec  une  Efcadre  de  fix  gros  Vaifleaux  &  d'un  Yacht.  Il  en  découvrit 
un ,  qu'il  contraignît  de  venir  fous  le  pavillon  HoUandois.  Mais  au  lieu 
du  butin  qu'il  avoit  fait  efpérer  à  Çqs  gens  ,  il  n'eut  à  leur  donner  que  la 
nouvelle  de  la  paix,  qui  étoit'conclue  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande,  & 
dont  le  Capitaine  Anglois  lui  offrit  des  preuves  par  la'lefture  de  plufieurs 
lettres,  en  l'affûrant  qu'il  étoit  fuivi  d'un  Yacht  de  la  Cpmpagnic ,  qui  ve- 
noit  l'annoncer  aux  Indes.  Elle  fût  publiée  à  l'arrivée  du  Yacht ,  le  9  de 
Juin  1620.  Les  Anglois  demandèrent  qu'on  leur  accordât,  dans  la  nouvel* 
le  Ville  de  Batavia ,  Ta  même  place  qu'ils  y  avoient  eue  ,  pour  y  bâtir  un 
Comptoir.  Mais  elle  leur  fût  refijfée ,  parce  qu'elle  étoit  trop  voifme  du 
Fort.  Coen  leur  affigna  un  autre  lieu ,  proche  de  l'ancien  Palais  du  Roi , 
fans  faire  beaucoup  d'attention  à  leurs  plaintes  (c). 

Van  den  Broeck,  trop  eftimé  pour  demeurer  long-tems  fans  emploi, 
fe  vît  bien-tôt  revêtu  du  tître  de  Cbe/&  DireSteur  des  Comptoirs  S  Arabie^  de 
Perfe  0*  des  Indes y&  chargé  d'aller  travailler  dans  ces  Contrées^ à  l'avancement  du 
Commerce  de  la  Compagnie  (d).  Il  partit  le  16  de  Juin ,  fur  le  Vaifleau  les  Ar- 
tnes  de  Zéiande^  dont  il  prit  aufli  le  commandement  ;  &  le  22  d'Août ,  il 
mouilla  dans  la  rade  d'Aden.  En  approchant  de  cette  Ville  ,  il  obferva 
qu'on  voyoit  fouvent  bouillonner  les  flots  ,  &  s'élever  auffi  rouges  que  du 
iang  ;  ce  qui  lui  parût  caufé  par  la  rapidité  des  torrens  &  des  ravins  ,  qui 
apportent  des  terres  quantité  d'eau  de  cette  couleur.  Il  remarqua  même 
que  fi  l'on  puifoit  de  cette  eau  rouge ,  on  y  trouvoit  un  fédiment  de 
lable  qui  l'étoit  auffi  ;  d'où  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  chercher  plus  lo.in  l'o- 
rigine du  nom  qu'on  a  donné  à  cette  Mer  (f  ). 

.  On  doitjucer,  parles  obflacles  qui  avoient  arrêté  fes  premières  entre* 
prifes  ,  que  les  Maîtres  avoient  obtenu  du  Grand-Seigneur  les  perriiiffions 
que  le  Bâcha  6a  Chenna  lui  avoit  refufées.  Non-feulement  il  fût  bien  reçu 
dans  tous  les  Ports  de  la  Mer-roujge ,  mais  il  obtint ,  avec  la  liberté  du  Com- 
inerce ,  celle  de  prendre  une  maifon  dans  Aden ,  où  il  laifTa  quelques  Fac- 
teurs &  des  fonds.  Enfuite ,  prefle  par  la  mouÎTon ,  il  remit  à  la  voile  pour 
Surate ,  où  il  arriva  le  4  d'Oélobre ,  &  où  le  Gouverneur  &  les  Habitans  ne 
parurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Après  y  avoir  pris  pofleffion  de 
fon  emploi ,  il  fe  rendic  à  Brecbia ,  à  Cambaie  &  à  Amadabat ,  pour  y  vifiter 
les  Comptoirs  qu  il  y  avoit  aaiciennement  étabhs.  Enfuite  .il  envoya  fFou^ 
ter  Heutey  un  de  fes  Comniis,  à  la  Cour  d'Agra,  pour  y  réfider  auprès  du 
Grand-Mogol , .  avec  la  quahté  de  Chef  du  Commerce  (f^.  Tout  lembloit 
favorifer  {es  defleins,  lorfqu'on  apprit  à  Surate ,  qu'un  Vaifleau  HoUandois  , 

nom- 
Juin  1620  9  fignée  Coen ,  on  voit  que  ce  Gé- 
néral n'étoit  pas  encore  réconcilié  avec  le 
nom  de  Batavia.  Il  y  nomma  cette  Place  le 
Fort  de  Jacoira, 

.(e)  Voyez  d'autres  remarques  fur  ce  nom, 
au  premier  Tome  de  ce  Recueil ,  dans  la 
Relation  de  Cajlro, 
(/)  Pag.  4^5»  &  précédentes. 


(h)  Campkuis  dit  que  les  HoUandois  leur 
avoient  pris  fept  Vaifleaux  dans  le  cours  de 
Tannée  précédente.  Il  eft  étonnant  que  Mr. 
Prevoft ,  qui  revient  ici  au  oomuience4iieat<le 
Tannée  1620^  n'ait  pas  Cent!  l'erreur  où  il 
eft  tombé  au  &iec  de  la  prife  de  Jacatra, 
Voyez  ci-deffus.  R.  d.  E. 

>)  Pag.  421. 
m)  Dans  fa  Commii&0n  ,  qui  eft  du  14 


( 


Van  dkh 

B  H  O  E  C  K. 

1620. 


La  paix  fe 
conclut  entre 
les  Anglois  & 
les  Hollan- 
dois. 


Van  den 
Broeck  eft 
envoyé  dans 
la  Mer-rou- 
ge. 


Ses  fuccèSj 


II  fe  rend 
à  Svrate. 
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VaV  Dlif 
Baoeck. 

1620. 


Vifite  qu'il 
fait   des 
Comptoirs  en 
diâTérentes 

Villes. 


Ce  qu*il  fait 
^ndant  cinq 


ans. 


1623, 


Amazones 
Tartares. 

1626. 
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nommé  le  Satnfon ,  s'étoit  faifî  de  plufieurs  Navires  richement  chargés ,  quî 
appartenoient  à  divers  Sujets  du  Grand-Mogol.  Ces  hoftilîtés ,  dont  la  rai- 
fon  n'eft  point  explicjuée  dans  le  Journal ,  expofèrent  au  dernier  danger  les 
fonds  de  h  Compagnie ,  qui  montoient  à  plus  de  fix  tonnes  d'or  ,  dans  les 
Etats  du  Grand-Mogol.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal ,  en  repréfentant 
à  la  Cour ,  que  Texpérience  vérifioit  enfin  ce  qu'ils  avoient  publié  dans  tous 
les  tems,  &  qu'on  pouvoit  connoître  fi  les  Hollandois  étoient  de  vrais  Mar- 
chands, ou  s'ils  n'étoient  pas  plutôt  des  Voleurs  &  des  Pirates  (^).  Ce* 
pendant  le  zèle  &  l'habileté  de  Van  den  Broeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce 
déchaînement. 

La  confiance  étant  rétablie  ,  il  fe  crût  obligé  de  monter  à  cheval , 
pour  aller  confirmer  fes  gens  dans  les  anciens  Comptoirs .  de  la  Compa- 
gnie, &  pour  en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifite  fût  à  Brocbia  (6) , 
Ville  murée  &  bien  peuplée, où  les  Anglois  achetoient  depuis  long-temsdes 
toiles  de  coton.  De-la  il  fe  rendit  à  Boodra  (/) ,  Ville  du  Pays  des  Bmianes  (k\ 
auffi  murée,  d'où  continuant  fa  route  par  Mandabar  (/),  ancienne  Ville 
ruinée  ,  où  les  Rois  de  Guzarate  tenoient  autrefois  leur  Cour  ,  &  que  le 
Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume ,  il  alla  à  Amadabat  (m), 
grande  &  belle  Ville  murée  ,  &  fiège  d'un  Officier  confidérable ,  qui  y 
commandoit  cinq  mille  chevaux ,  &  qui  expédioit  toutes  les  affaires  dut 
Royaume  au  nom  du  Grand-Mogol.  llpaSkdeAk  kSircbes,  petite  Ville  où  fe 
prépare  l'indigo ,  &  où  il  vît  l'admirable  tombeau  d'un  ancien  Roi  de  Guza« 
rate.  Le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Cambaie^  belle  &  grande  Ville,  fituée 
fur  une  Rivière  de  même  nom ,  &  riche  par  le  Commerce  des  Banianes.  D 
y  reçût  la  vifite  d'un  vieux  Marchand  de  cette  Nation ,  qui  fe  difoit  âgé  de 
cent  quatre- vingt  ans  ,  &  celle  de  fon  fils ,  qui  s'en  donnoit  cent  ibixante. 
Mais,  autant  que  Van  den  Broeck  le  pût  comprendre  (»),  c'étoientdes 
années  lunaires  ;  de-fdrte ,  dit-il ,  que  pour  en  ajufter  cent  quatre- vingt  è 
nôtre  manière  de  compter ,  il  en  faudroit  rabattre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  fort  utilement  vingt-cinq  jours  à  ce  voyage,  il 
eût  la  fatisfaflion  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  à  Surate,  dans  le  cours 
d'environ  cinq  ans ,  pendant  lefquels  il  fit  partir  pour  la  Hollande  &  pour 
Batavia ,  un  grand  nombre  de  Vaiflfeaux  richement  chargés.  U  obferve  que 
le  premier  Navire  qui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  à  Surate ,  y  arriva 
le  premier  de  ...  .  1623  ,  &  qu'il  fe  nommoit  le  Scbaanbove.  Celui 
qui  partit  le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande ,  fe  nom- 
moit le  Heufden ,  &  mit  à  la  voile  le  19  du  mois  de  ....  de  la  même 
année  (<?). 

Entre  plufieurs  remarques ,  qui  méritent  moins  d'attention,  Van  dett 
Broeck  raconte  qu'en  1626,  les  Ufbecks,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à  la 
Tartarie  &  à  la  Chine ,  fe  mirent  en  campagne  avec  une  Armée  de  trente 

mille 


Pag.  4.16. 

Nommée  aufB  Baroche.  R.  de  l'A.  A. 
Ce   dote   être  Bnirat  Brodera    ou 
Brwira.  R..  de  l'A.  A. 


\i]^ 


Ibid. 


y  a  dans  l'Original  Mand^bstf  pov 


Màbmet  Abàd.  R.  de  TA.  A. 

(  m  )  C'efl  plutôt  Abmd  Ahéd ,  oui  eft 
aujourd'hui  la  Capitale  du  RoyaufllQ  de  Gth 
zarate.  R.  de  l'A.  A, 

n)  Pag.  427. 

•)  Pag.  428  &  430. 
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Van  OEir 
Brosck. 

1626. 


1627. 
Van  den 


mille  hommes  &  de  vingt  mille  femmes  à  cheval ,  qui  emporta  d'aflaut 
Caboul  y  Ville  de  la  frontière  du  Grand-Mogol,  proche  de  Candahar;  qu'el- 
le y  exerça  des  cruautés  inouïes  ;  que  les  femmes  étoient  les  premières  au 
combat  ;  auffi  fermes  à  cheval  &  fous  le  harnois  que  les  hommes ,  grandes , 
vigoureufes  &  d'un  regard  affreux.  Elles  portoient ,  avec  elles ,  des  vi- 
vres-pour  quinze  jours.  Les  HoUandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  Ef- 
clave  de  cette  Nation ,  qui  leur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fe$  cir- 
conftances.  (p). 

Les  fuccès  de  Van  den  Broeck  durèrent  fans  interruption  jufqu'à  l'an- 
née 1627,  qu'il  vît  arriver  Jean  Fan  HaJJèlj  pour  luifuccéder.  En  quit- 
tant fon  emploi ,  il  fe  charcea  de  reconduire  en  Perfe  Mojfabeque^  Ambafla-  Broeck  quitte 
deur  de  cette  Cour  en  Hollande ,  qui  étant  revenu  fur  un  Vaifleau  de  la  Surate. 
Compagnie  juCqu  à  M afulipatan  ,  avoit  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe 
rendre  a  Surate.  Ce  voyage ,  dans  lequel  il  ne  ceffa  point  de  fe  rendre  uti- 
le au  Commercé ,  l'occupa  juf^u'au  5  de  Mars  1629,  qu'étant  retourné  à 
Surate ,  il  s'embarqua  fix  femames  après  pour  Batavia ,  fur  une  Flotte  dont 
la  cargaifon  étoit  de  douze  tonnes  d  or.  Il  trouva  ce  Fort  affiegé  depuis  le 
aa  d'Août  (j),  par  une  Armée  dé  quatre-vingt  mille  Tavanoîs;  &  la  mort 
du  Général  Coen ,  qui  arriva  le  20  de  Septembre ,  rendit  leur  attaque  enco- 
re plus  redoutable.  Cependant  après  avoir  vu  confumer  plus  de  la  moitié 
de  kurs  forces ,  par  les  maladies ,  &  par  les  forties  des  HoUandois  ,  ils  le- 
vèrent le  Siège  le  2  d'Oâobre  (  r  ).  Van  den  Broeck  fdt  honoré  de  la 
qualité  d'Amiral ,  poiu-  commander  une  Flotte  de  huit  Vaiffeaux  qui  retour- 
noit  en  HoUande.  U  la  ramena  fans  autre  perte  que  celle  d'un  Bâtiment 
nommé  le  Dordrecb$j  qui  fÙt  brûlé  par  accident.  Dix-fept  années,  qu'il 
avoit  employées  avec  autant  d'utilité  que  d'honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie 9  lui  procurèrent ,  dans  fa  Patrie ,  les  plus  douces  &  les  plus  glo* 
rieufes  recompenfes  (/)  ^'). 


1629, 


Il  reviestieo 
Europe. 

1630. 


(f)  Pag.  435. 

(  f  )  Cela  ne  fe  peat .  puiiqu*!!  étoit  arri« 
vé  le  19  de  Juin ,  c'e(l-à-dire  deux  mois  avant 
le  Siège;  mais  c*e(l  une  faute  de  Mr.  Prè- 
Toft,  qui,  trois  lignes  plus  haut, avoit  aufli 
écrit  Mai  pour  Mars.  R,  d.  £• 

(f  )  Cécoit  le  fécond  Siège  que  l'es  Hol- 
landois  avoient  eu  à  foûtenir,  comme  on  ie 
verra  par  la  Relation  que  nous  ajoutons  i 


la  fuite  de  celle-ci ,  &  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  l'Edition  de  Paris.  R.  d.  E. 

(j)  II  partit  de  Batavia  te  17  Décembre 
1629.,  &  mouilla  auTexel  le  6  de  Juillet  1630. 

(t)  Dans  la  fuite  il  retourna  aux  Indes, 
dans  un  aflfez  mauvais  état ,  fui vant  Valencyn , 
&  fe  trouva  en  1640. ,  avec  la  Qualité  de  Com- 
mandeur ,  au  fameux  Siège  de  Malaca»  01k 
il  mourut  de  la  pelle.  R.  a,  E. 
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I.  Siège  de 
Batavia. 

1628. 
LTiImpereur 
de  Java  veut 
furprendre 
cette  Pl^e. 


La  prudeo- 
ce  des  Hol- 
landois  fait 
échouer  ce 

deiïem. 


n  éclate 
fans  plus  de 
fttccès. 


Les  ennemis 
font  forcés  de 
fc  retirer  avec 
perte. 


Premier  Siège  de  Batavia  par  PEmpereur  de  Java, 

LE  s  prodiges  qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  ne  font  pas 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soe- 
foehoenan  Mataram  ou  Empereur  de  Java  ,  voyant  les  HoUandois  en  pof- 
feflîon  d'une  Place  qui  borneroit  toujours  ïts  vues  ambitieufes  fur  le  refte 
de  rifle ,  forma  le  deffein  de  s'en  rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  ef- 
fet, cinquante  -  neuf  Bâtimens  de  Temangon  Bœrakfa  Ion  Général,  paru- 
rent, le  %2  d*Août  1628,  devant  la  rade.  Ils  avoient  à  bord  neuf  cens 
hommes  d'élite ,  qui  amenoient  entr'autres  denrées ,  cent  cinquante 
bœufs  ,  pour  fatisfaire  ,  difoient-ils ,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux. 
l'année  précédente;  ajoutant  que  dans  trois  jours ,  ils  dévoient  être  encore 
fuivis  de  vingt- fept  autres  Bâtimens ,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces 
animaux. 

Tant  de  monde  inutile  àl'ufage  qui  fervoit  de  prétexte,  'fit  naître  de 
juAes  défiances  aux  HoUandois.  On  déchargea  les  boeufs  le  lendemain; 
mais  on  eût  foin  de  faire  retirer  tontes  les  Pirogues  l'une  après  l'autre.  Le 
jour  fuivant ,  il  s'en  préfenta  encore  fept ,  qui  ne  voulurent  pas  entrer ,  & 
qui  demandèrent  feulement  un  pafTeport  pour  fe  rendre  à  Malaca.  La 
précaution  qu'on  avoit  eu  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens, 
jie  fit  pas  plaifir  aux  Javanois.  On  l'étendit  à  celle  de  fermer  la  Rivière, 
<le  doubler  la  garde  extérieure  fur  l'efplanade  du  Château ,  &  de  détacher 
deux  Tingans  armés  pour  empêcher  la  jonétion  des  derniers  Bâtimens  avec 
les  premiers ,  afin  qu'ils  *ne  pûiTent  leur  fournir  des  armes. 

C£T  ordre  n'eût  pas  été  plutôt  donné,  que  ces  fept  Bâtimens  témoi- 
gnèrent hautement ,  qa'ils  vouloient  fe  rendre  auprès  dcd  antres ,  mal- 
gré les  HoUandois.  Il  s'eléva  à  ce  fujet  de  vives  difpates  entre  les  deux 
partis.  On  en  vint  aux  mains,  &  vers  minuit,  les  équipages  d'en- 
viron vingt  Piroçues,  qui  ètoient  en  dedans  de  la  barrière,  fondirent 
fur  la  garde  extérieure ,  &  commencèrent  à  aflaillir  le  Château  de  tous  cô- 
tés. Quelques-uns  pourfuivirent  de  fi  près  cette  garde ,  qu'ils  entrèrent 
en  même  tems  dans  la  Fortereffe  &  charfèrent  les  HoUandois  de  la  Courti- 
ne. D'autres  eflay èrent  de  monter  fur  le  Baftion  le  Rubis  ;  mais  ils  furent 
arrêtés  par  la  barrière  qui  fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  pôftè- 
rent  fur  la  Berme  du  Baftion  le  Diamant  &  de  l'ancienne  Forterefle. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors ,  vinrent  par  eau  jufqu'à  la  Ber- 
me du  Baftion  h.  Perle  ^  qu'ils  -  avoient  principalement  en  vue,  parce  que 
c'étoit  l'endroit  le  plus  foible  du  Château ,  &  qu'ils  pouvoient  aifément 
franchir  le  rempart  de  terre  qui  n'étoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds; 
mais  le  feu  de  la  moufquéterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  pouffer  plus 
loin.  Ils  fe  maintinrent  néanmoins  fur  cette  Berme  jufqu'au  jour  ,  ians 
qu'on  pût  les  en  éloigner ,  quoiqu'on  n'eût  pas  difcontinué  de  tirer  fur  eux 
pendant  cinq  heures  de  fuite.  Quelques  -  uns  de  ces  Javanois  montroienc 
une  telle  ardeur  pour  l'attaque ,  que  s'ils  eûflent  été  fécondés  de  même 
par  tous  les  autres ,  il  eft  certain  que'  les  HoUandois  n'auroient  jamais  pu 

ré- 
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réfîfler  a  un  aflaut  fi  rude.    En  fe  retirant  le  matin ,  ils  lailTèrent  plufieurs    i-  Siège  oe 
morts  fur  la  place.  ^^6^^?' 

Le  25 ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  vît  parottre  les  vingt  -  fept  Pirogues  ,      Nouv^eaux 
dont  les  premières  avoient  annoncé  Farrivéej  mais  ayant  été  averties  de  ce  renforts  qui 
qui  s'étoit  paffé  la  veille ,  elles  n'ofèrent  s'approcher  &  fe  contentèrent  de  faire   leur  arrivent. 
de  loin ,  les  difpofitions  que  leur  ilireté  rendoit  néceflaires.  Le  lendemain , 
un  gros  Corps  de  Javanois ,  marchant  avec  fes  drapeaux  déployés ,  s'avan-      q^  ^^^^  ^^ 
ça  du  côté  de  terre  jufqu'à  la  vue  de  la  Ville ,  dont  on  réfolut  auffi-tôt  de   bandonne 
ifeparer  &  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional,  où  il  fe  trou-   une  partie  de 
voit  peu  de  maifons  de  pierre ,  afin  de  conferver  d'autant  mieux  l'autre   '*  ^^^^^' 
partie,  puifqu'il  étoit  impoflîble  de  faire  face  par- tout,  aux  forces  fupé- 
rieures  du  Mataram.     En  même  tems ,  ceux  qui  habitoient  au  côté  occi- 
dental de  la  Rivière ,  tant  les  Hollandois  que  les  Anglois ,  fe  retirèrent  dans 
la  meilleure  partie  de  la  Ville ,  bien  réfolus  de  s'y  enfermer  &  de  s'y  def- 
fendre  jufqu'a  la  dernière  extrémité. 

L  E  jour  fuivant ,  l' Avant-garde  de  l'ennemi ,  forte  d'environ  mille  hom-      Us  y  pren- 
mes,  le  trouvoit  déjà  de  bon  matin,  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville ^  où   ïi^ntpofte. 
à  peine  avoit-elle  commencé  à  fe  retrancher  &  à  couper  la  Fôrtereflc 
Hollandia ,  que  toute  l'Armée  la  fuivit  en  bon  ordre  ;  mais  dans  le  même       on  les  en 
tems  les  premiers  furent  chafTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte ,  par   chafle. 
cent  vingt  Soldats  foûtenus  de  quelques  Bourgeois.     Leur  retraite  précipi- 
tée engs^ea  l'Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d'a- 
bord poffie.     Enfuite  s'avançant  à  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville,  elle     L'Armée s'a^ 
s'y  couvrit  de  gabions  de  cocotiers ,  ou  autre  bois ,  &  de  bamboux ,  fi  artifle-    "^^^^^  ^o'^ 
ment  joints  enfemble  &  fi  bien  remplis  de  terre ,  qu'ils  étoient  à  l'épreuve   ^iXlt    ^* 
même  du  canon.     A  la  faveur  de  ces  defFenfes ,  les  ennemis  s'approchèrent 
encore  plus  ♦  de  la  Ville ,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau ,  &  fe  mirent 
en  état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie. 

On  entreprit  le  12  de  Septembre,   de  faire  une  fortie  fur  eux,    avec     Sortie vFgou- 
foixante-cinq  Soldats ,  foûtenus  de  quelques  Japonois  &  Mardicres ,  &  cou-    «"eufe  des  AC- 
verts  par  cent  cinquante  Moufquetaires ,  portés  fur  le  rempart.     Ce  Déta-   ^^-'S^^' 
chement  paffant  entre  l'Armée  des  ennemis ,  par  derrière ,  dans  leurs  nou^ 
veaux  ouvrages,  en  chafTèrent  deux  ou  trois  cens  hommes,  &  en  tuèrent 
une  cinquantaine  fur  la  place.     Tandis  que  le  refte  prenoit  la  fuite ,   les 
Chinois  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure,  mirent  le  feu  à  leurs 
retranchemens  &  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confiderable.     Les 
Hollandois  n'eurent  pas  feulement  un  homme  blefle. 

Le  21  du  même  mois,  les  ennemis  s'avancèrent  en. grand  nombre  vers     L'ennemi ti- 
la  Redoute  Hollandia,  &  firent  en  même  tems  une'fauiîe  attaque  autour   chedes'em- 
de  la  Ville  &  du  Château ,  pour  couvrir  leur  approche ,  &  pour  empêcher   R^donte  Hol- 
qu'on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redouté.     Ils  apportoicnt  quantité  d'échel-    iandia. 
les  doubles ,  qu'ils  tâchèrent  de  drefler  à  la  faveur  des  décharges  continuel- 
les de  moufquéterie  d'une  partie  de  leurs  gens.    .Vingt-quatre  hommes  qui 
fe  troiTvoient  dans  cette  Forterefle ,  leur  opporèrent  une  û  vigoureufe  réfîf- 
tance,  qu'après  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent 
le  matin,  que  renutiepii  avoicprii  le  parade  fe  retrancher  dans  cinq  endroits 
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difFerens.  On  réfolut  le  même  jour ,  de  délivrer Ja  Redoute  &  de  prévenir 
les  approches  ultérieures.  Pouf  cet  effet  trois  cens  Soldats ,  accompagnés 
de  deux  cens  Bourgeois  &  foûtenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres 
&  de  Chinois  ,  firent  une  fortie ,  dans  laquelle  il^  chaffèrent  les  ennemis 
avec  une  perte  confîderable ,  jufqu'à  F  Armée  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  Hol- 
landois de  détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avoient  commencé 
en  plus  de  dix  endroits ,  &  de  mettre  le  feu  aux  maifons  voifînes  de  la  For- 
terefle  ,  fituées  le  long  de  la  Rivière,  Cette  journée  coûta  aux  ennemis 
douze  à  treize  cens  hommes,  &  fuivant  le  rapport  des  prifonniers,*  ce  nom- 
bre fe  montoit  bien  à  trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze 
homnïes ,  outre  quelques  Mardicres  ^  Chinois. 

On  apprit  encore  des  çriionniers,  que  T Armée  de  l'Empereur  de  Ma* 
taram ,  a  fon  arrivée ,  étoit  forte  de  neuf  a  dix  mille  hommes.  Cette  ex- 
pédition avoit  été  entreprife  à  la  perfuafion  de  Temangon  Boerakfa,  qui 
repréfentoit  la  chofe  comme  fort  facile ,  &  qui  s'étoit  même  offert  de  s'em- 
parer de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  ;  mais  il  avoit  été  trompé  par  quel- 
ques-uns de  fes  gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville  ;  &  fe  confiant  trop 
à  leurs  rapports,  il  avoit  féduit.  l'Empereur ,  au  point  que  s'il  fût  retourné 
à  fa  Cour,  il  lui  en  auroit  toujours  coûté*  la  vie;  Cependant  il  eft  certain  que  la 
probabilité  étoit  toute  entière  de  fon  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n'étoit 
alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes,  &  la  garde  Bourgeoife  atteignoit 
à  peine  ce  nombre.-  D'ailleurs  le  Château  n'étoit  fermé  que  du  côté  du 
Baftion  le  Diamant.  On  pouvoit  y  entrer  ^3X  deflus  le  rempart  &  les  deux 
Baftions  du  côté  de  la  Mer ,  qui  n'étoient  encore  que  commencés.  La 
Ville  fe  trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  fofle  &  le  rempart,  de  fon 
côté  occidental  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi ,  qui  n'avoit  rien 
à  craindre  non  plus  des  Chinois  ol  des  Mardicres ,  étant  hors  d'éut  de  fe 
defFendre  eux-mêmes. 

S I  les  Pirogues  avoient  pu  s'arrêter  feulement  un  jour ,  fuivant  l'an- 
cienne coutume ,  entre  le  Château  &  la  Ville ,  pour  fe  combiner  avec  les 
troupes  qui  venoient  par  terre  ;  &  fi  une  partie  eût  donné  affaut  au  Château 
&  l'autre  à  la  Ville ,  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  deffein ,  il  eft  cer- 
tain que  la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de  tems;  Mais  par  les 
bonnes  mefures  qui  furent  prifes  ,  la  garde  extérieure  ayant  obligé  les 
Pirogues  à  avancer  d'un  jour  leur  attaque,  fervit  encore  à  leur  oppofer 
une  réfiftance  qu'elles  n'auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution. 

Après  que  les  ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages ,  com- 
me on  l'a  dit ,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fi  tranquilles  qu'on  n'ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté  les  pri- 
fonniers aflliroient ,  que  depuis  les  deux  dernières  allions,  leur  Armée  s'é- 
toit  fondue  jufqu'à  quatre  mille  hommes,  &  que  la  défertion,  caufée  par  la 
difette  des  vivres ,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  mon- 
de. Ces  avis  firent  prendre  aux  Hollandois ,  la  réfolution  d'attaquer  l'enne- 
mi ,  dans  les  deux  Camps  qu'il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville ,  &  de 
tâcher  de  l'en  chafFer ,  s'il  étoit  pofCble. 

Pour  cet  effet,  le  Général  Jacques  h  Fevrc^  auparavant  Gouverneur 
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^esMoluques ,  fe  mit  en  Campagne  le  21  d'Oftobre,  avec  un  nouveau  Corps     I*  Sifecz  ^z 
de  deux  mille  huit  cens  foixante-fix  hommes ,   tandis  que   cent  cinquante      ^^]^*^o^ 
autres ,  repartis  dans  pluQeurs  petits  Bâtimens,  s'approchèrent  de  l'Armée       1^25. 
ennemie.     Comme  elle  étoit  feparée  en  deux  Corps ,  fur  lefquels  on  faifpit 
feu  en  même  tems,    la  première  Divifion  des  Hollandois,  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats ,  une  de  Bourgeois  &  trois  de  Japonois  &  de 
Mardicres ,  tomba  fur  l'un  de  ces  Corps  &  le  chargea  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  fût  contraint  d'abandonner  fes  ouvrages.     Les  Japonois  furent  les 
premiers  à  y  planter  leur  drapeau.     Les  Chinois ,  au  nombre  de  fept  cens  , 
étoient  aum  commandés  pour  l'attaque,  mais  ils  regardèrent  tranquille- 
ment  faire  les  autres. 

E  N  attendant  cette  première  Divifion  s'avança  vers  le  fécond  Corps  de    L'ennemi  el 
i'ennemi ,  qui  étoit  le  plus  confîdérable,  &  où  le  Général  Boeràkfa  àvoit  fon   forcé  d'aban- 
quartier.     Les  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  'l'autre  côté.    cSmp' 
Ils  le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  fennemi  forcé  de  plier  de 
toutes  parts ,  laifla  les  HoUandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  ba- 
taille.   On  mit  le  feu  à  Ces  ouvrages ,  qui  en  moins  de  rien  f^ent  réduits 
«n  cendres.  '• 

Cette  aftion  coûta  aux  ennemis  environ  ,cent  hommes ,  qui  furent  tués    Mort  du  Gd- 
■fur  la  place ,  ou  noyés  dans  la  Rivière.     Parmi  ce  nombre  on  comptoit  le   "^'^  ^^®" 
Général  Boeràkfa  &  fon  fils  aîné.    Les  HoUandois  n'eurent  que  cinq  hom-   '    ** 
mes  tués  &  une  cinquantaine  de  bleffés. 

La  nuit  fuivante,  les  HoUandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâ-   ^^^il^^^^ 
timens  &  vingt  Pirogues  Chinoifes  ,  pour  détruire  celles  de  l'ennemi  d^s   nois  pris  & 
la  Rivière.     Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vu  ;   déuiûts. 
mais  les  HoUandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes ,  y  compris  quel- 
ques Bourgeois  &  Mardicres,  fans   fe  laiifer  intimider  par  cet  exemple, 
abordèrent  courageufement  l'ennemi,  &  conduifirent  dans  la  Ville,  trente* 
iîx  Tingans  dont  ils  s -étoient  emparés ,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûlés  ; 
li-bien  que  de  deux-cens  Bâtimens   que  les  Javanois  avoient  amenés,  à- 
peine  leur  en  rêftoit-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fûflent  rentrées,  les  HoUandois  envoyèrent      Sortie dc3 
3e  25 ,  quatre  Compagnies  de  Soldats ,  une  de  Bourgeois ,  une  de  Japonois   HoUandois, 
&  une  de  Mardicres  ,  hor5  de  la  ViUe ,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
û  cinq  cens  Chinois ,  de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  &  de 
quelques  Charpentiers ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refle  Hollandia ,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
être  reftés  debout  dans  le  Camp  des  ennemis.     On  apprit  en  arrivant ,  qu'ils      L'ennemi 
fi'étoient  raflemblés  dans  les  environs  du  Jardin ,  &  qu'ils  avoient  fermé  le   *^  ^^  "^"" 
chemin  par  des  barricades  de  cocotiers.     Auffi-tôt ,  les  HoUandois  réfolu-   de  fon  Qun», 
ïeut  de  les  en  chafler ,  à  l'infçû  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient 
fans  armes.  Ainfi  les  fept  drapeaux ,  divifés  en  deux  troupes ,  marchèrent  • 
à  l'ennemi,  qui  après  une  vigoureufe  réfiftance,  fÙt  encore  obligé  d'aban- 
donser  fon  nouveau  Camp ,  dont  on  fit  abbattre  les  barricades  par  les  Efcla- 
ves de  la  Compagnie. 

C£P£NDAMx  l'ennemi  ne  tarda  pas  de  raflembler  toutes  fes  forces,  qui 
X  Fart  Bbbb  "  con- 
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confiftoient  en  trois  ou  quatre  mille  homines  ,  mais  que  d'autres  faifoietït 
monter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  j.tta  TefFroi  parmi  les  HoUan- 
dois  5  qui  avoient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  récraive  fe  fit  en  fi 
grand  derordre,que  fi  les  ennemis  n'-eûflent  été  arrêtés,  dans  leurpourfuite, 
par  la  grofle  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoient  fur  la  Rivière ,  &  dont 
ils  SLuroient  pu  aifément  fe  rendre  maîtres ,  pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  feroit  échappé ,  &  rien  ne  les  empèchoit  plus  d'en- 
trer dans  la  Ville  &  de  pénétrçr  mêmejufqu'au  Château, où  il  n'y  avoit  que 
quelques  Soldats  malades,  parce  que  ceux  des  Pirogues  n  étoient  pas  enco* 
re  rentrés. 

On  perdit  à  cette  occafion  foixante  hommes,  &  le  nombre  des  blefles  fe 
trouva  ecre  de  vingt.  *  Les  ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque  ;  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  HoUandois  a- 
voient  jette  leurs  armes  pour  fuïr ,  ils  s'emparèrent  en  échange  de  deux  cens 
moufquets ,  fans  compter  quantité  de  picques  &  autres  armes.  Cet  échec , 
qui  empêcha  Tabbatis  des  arbres ,  donna  occafion  à  l'ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fon  Camp  &  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  luiîe  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  2 1  d'Odo- 
bre ,  les  ennemis  avoient  reçu  un  grand  renfort ,  que  quelques-uns  faifoient 
monter  à  cinq  mille ,  mais  d'autres  à  quinze  ou  vingt-mille  hommes  ^  avec 
quantité  de  chevaux ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs ,  fçavoir  Temangon 
Djawana ,  qui  commandoit  dix  mille  honmies  ;  Kiay  Depati  fVidikda  &  Kiay 
Depati  Mandœra  Radja ,  chacun  defquels  avoit  cinq  mille  hommes  fous  fes 
ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s'étoitdiviféeen  deux  Corps ,  l'un  qui  campoit  à 
l'Efl ,  &  l'autre  au'  Sud-Ouefl  de  la  Ville ,  d'où  ils  faifoient  chacun  leurs  a]> 
proches  ,  &-  fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front  d'aiTez  grande 
étendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent  les  HoUandois 
à  fair&  couper  les  arbres  dans  les  environs  ;  ce  que  voyant  les  ennemis ,  ils 
prirent  le  parti  d'abandonner  les  ou\Tages  qu'ils  avoient  commencé  vers  la 
Forterçfle  Zélandia.  Ils  s'en  rapprochèrent  le  15  de  Novembre,  tandis  que 
ceux  de  TEfl  s'avancèrent  aufii  de  leur  côté  ;  mais  les  uns  &  les  autres  fe 
campèrent  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'Empereur,  qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  à  l'arrivée 
de  ce  nouveau  renfort ,  aVoit  envoyé  Temangon  Djawatia  uniquement  pour 
s'ailllrer  des  plus  précieux  effets  des  HoUandois  oc  les  faire  tranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  ViUe  ne  fût  point  encore  rendue  , 
ces  Troupes  dévoient  forcer  Boerakfa  &  les  deux  Seigneurs  qu'on  lui  joignoit, 
à  l'emporter  par  affaut ,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat ,  fans  quoi  Tordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L'Empereur  avoit  aulli  enjoint  à  fes  gens  de 
n'ejDargner  aucun  des  HoUandois, 

Quand  Temangon  Djawana  eût  appris  que  Boerakfa  étoit  mort,  ainfi 
que  plufîeurs  des  prmcipaux  Officiers  de  l'Armée  ^  fa  confternation  fût  extrê* 
me.  Il  fe  frappa  la  poitrine  &  «ëcria  :  j^tée  porterai' je  à  l'Empereur  de  Mata* 
ram  mon  Maître  ?  Cependant  il  fe  campa  d'abord  avec  fon  monde  au  côté 
oriental  de  la  Ville ,  &  ed  envoya  enfuite  ime  partie  à  TOuefL  On  s'appro- 
cha des  deux  côtés  jufqu'à  Ja  portée  du  canon  oes  remparts  j  znais  ne  voyant 

aucun 
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Àucnn  avantage  à  tirer  de  la  force ,  Djawana  réfohit  d'éprouver  s'il  ne  lui 
feroit  pas  poffible  de  détourner  lé  cours  de  la  Rivière ,  pour  obliger  les 
Hollandois,  par  la  difecte  d'eau,  à  rendre ia  Place.  Mille  hommes  furent 
employés  inutilement  à  creufer  pendant  trente  jours  ;•&  la  mifére  ,qui  règnoit 
dans  le  Camp  ,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entre- 
prife  f  &k  s'éloigner  de  Batavia ,  dans  la  crainte  d'être  traité  de  même  que 
ion  Prédécefleur. 

Les  deux  frères  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  &  Kiay  Depati  Widik- 
da,  qui  occupoient  tes  premières  charges  de  l'Empire,  &  à  qui  il  étoit  for- 
tement recommandé  de  fe  diftinguer  dansi  cette  expédition,  entreprirent 
aufli  de  réduire  la  Forterefle  HoUandia  avec  des  béliers  ou  marteaux  àpoin* 
te.  La  nuit  du  27  de  Novembre ,  ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
partie  feparée  de  la  Ville ,  proche  de  cette  Forterefle ,  où  ils  furent  fuivi$ 
le  lendemain  par  trois  cens  autres ,  mais  ayant  été  découverts ,  ils  fe  vi- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 

D  E  retour  dans  le  Camp ,  Temangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
avec  leur  monde ,  &  les  condamna  à  la  mort ,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoit 
rççû  de  l'Empereur,  parce  qu'ils  dévoient  emporter  Batavia,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  furent  décapités ,  &  d'autres  poignardés  ou  per- 
cés de  picques.  Tf  ois  jours  après  cette  exécution ,  qui  le  fit  le  premier  de 
Décembre  ,  Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fou 
Armée ,  laiflant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps  des  fuppTiciés  expo- 
fés  au  Soleil ,  au  nombre  de  fept  cens  quarante-quatre ,  ce  que  les  Hol- 
landois  n  auroient  jamais  pu  croire,  s'ils  n  avoient  trouvé  ces  cadavres ,  fur 
lefquels  on  avoit  exercé  les  dernières  barbaries. 

On  prétend  que  d'environ  cent  mille  hommes,  qui  avoienc  été  fuccdOl* 
vement  envoyés  devant  Batavia ,  il  n'en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  &  la  mifère  en  avoit  fait  fondre  une  grande  partie ,  &  la 
déiertion  n'avoit  pas  été  moins  ctMifidërable.  Dans  la  fuite  on  apprit, que 
Temangon  Djawana  &~  plufieurs  autres  Seigneurs ,  avoient  payé  de  leur 
tête,  la  mort  des  deuxKiays  Depatis,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja« 
tnais  donné  l'ordre. 

Second  Siège  de  Batavia  par  T Empereur  de  Java. 

LE  mauvais  fuccès  d*une  première  tentative  fur  Batavia,  ne  fût  point 
capable  de  détourner  l'Empereurde  Java,  d'en  faire  l'année  fuivanteune 
féconde  pour  tâcher  de  s'emparer  de  cette  Ville  ;  mais  l'expérience  du 
pafle  lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  fes  méfures  ,  il  conmiença  par  ré- 
chercher l'amitié  des  Hollandois ,  qui ,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 
fes  proteftations ,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellement  la 
liberté  du  Commerce  à  fes  Sujets.  UnJVarga  ou  Officier  du  Temangon  deîa- 
|a/, arrivé  le  16 d'Avril, pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince,  qui  re- 
jettoit  tonte  la  faute  fur  Temangon  Boerakfa  ,  &  pour  prier  les  Hollandois 
de  lui  pardonner  en  faveur  de  fon  iiMiocence ,  repartit  huit  jours  après 
avec  cette  agréable  nouvelle. 
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L  E  but  de  TEmpereur ,  en  faifant  cette  démarche  ,  étoit  de  gagner  du 
tems ,  pour  pouvoir  raflembler  à  fa^nanoekan ,  Karjivang  &  autres  Places  voi- 
fînes ,  les  provilîons  née*  -flaires  à  la  fuhfiflance  de  Ton  Armée.  Le  Teman- 
gon  de  Tagal  étoit  parciculièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ  de 
Warga,'  il  arrivoicde  tems-cn-cems,  des  Pirogues  qui  apportoient  des  vi- 
vres. Les  Condufteurs  de  ces  Bacimens  ne  purent  11  bien  cacher  le  motif 
de  leur  voyage  ,  qu'il  n'en  laiflaflent  toujours  tranfpirer  quelque  chofe. 
Leurs  moindres  paroles  écoient  foigneufement  relevées.  Les  Chinois  ,  qui 
font  fort  adroits  pour  ces  fortes  de  découvertes ,  ne  tardèrent  pas  à  donner 
aux  Hollandois,  les  plus  fortes  alTûrances  que  TEmpereur  alloit  fe  mettre  ea 
Campagne.  Ces  avis  leur  furent  aulli  confirmés  par  Ls  Bancanwis  ,  qui  n'y 
étoient  pas  moins  intérefles;  mais  ilrefloit  encore  à  fçavoir,  de  quel^  côté 
ce  Prince  tourneroit  fes  armes.  Batavia ,  Bantam  &  quelques  autres  Villes , 
qui  s'écoient  foufl:raîtes  depuis  peu,  à  fon  obéïflance  ,  paroiilbient  égale- 
ment.menacées. 

Pour  s'en  alTûrer,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le  5  de  Juin,  qtielques 
perfonnes  de  confiance,  à  bord  de  deux  Yachts,  qui  uevoicntiè  rendre  à 
Japara ,  pour  s'informer  exaftement ,  fi  Ton  faifoit  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines  ;  &  au  cas  qu'ils  y  trouyâflent  un  nombre  conlide- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  même -tems, 'de  les  couler  à  fond  & 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à  Tagal  >  fans  aucune  ren- 
contre ,  l'un  des  Commis  defcendit  à  terre  fur  l'invitacion  du  Temangon  de 
cette  place.  Pendant  qu'ils  étoient  à  la  rade,  ils  avoient  vu  plus  de  cent  Piro- 
gues, qui  venoient  de  l'Eft  chargées  dePadij  ou  riz  en  épis;  &  Tagal  rcgor- 
geoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon ,  ce  qu'il  vou- 
loit  faire  d'unt  fi  prodigieufe  quantité  de  padi  ?  Il  répondit  qu'il  le  feroit  piler, 
pour  l'envoyer  à  Batavia.  Les  Commis  feignant  d'être  facisfaits  de  cette- 
explication  ,  continuèrent  leur  route  pour  Japara  ,  après  avoir  donné  jpart 
au  Confeil  de  Batavia,  de  ce  qu'ils  avoient  vu  à  Tagal. 

Sur  ces  entrefaites,  Warga  parût  le  20  du  même  mois  à  Batavia ,  'avec 
treize  Pirogues,  chargées  de  riz  &  de  quelques  autres  denrées  de  peu  d'impor- 
tance. Comme  on  écoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  defleins  de 
l'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens,  pour 
en  tirer  encore  de  plus  grands  éclairciflemens.  Dès  lis  premier  interroga- 
toire qu'il  fubit  le  24,  il  lui  fût  facile  de  reconnoÎLre  que  le  fecret  étoit  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  l'efpérance  d'obtenir  par-là 
d'autant  plutôt  fa  grâce.  Il  déclara  donc,  que  le  Temangon  de  Tagal, fon 
Maître,  l'avoit  expreflTement  envjyé,  pour  épier  la  Ville  &  pour  féduire 
les  Hollandois  ;  que  Tagal  étoit  le  magazin  aux  vivres  ;  que  l'Empereur 
avoit  formé  le  dellein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia  » 
pour  l'aflîéger  une  féconde  fois  ;  que  fon  artillerie  avoit  été  envoyée  depuis 
plus  d'un  mois ,  de  Mataram  à  l'akalongah  ;  que  toute  l'Armée  devoit  fuivre 
trois  femaines  après,  &  qu'on  comptoit  qu  elle  pourrôit  être  rendue  à 
Batavia,  dans  fefpaced'un  mois;  que  Kiay  Depati  Bitar  ^  &  Kiay  Depatî 
Poegar ,  deux  Oncles  de  l'Empereur ,  &  Kiay  Dopati  Poerabaja  fon  neveu  , 
auroient  le  commandemeuc  de  cette  Armée ,  dont  il  connoiffoit  parfaite- 
ment 
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tnent  la  force  &  la  quantité  de  l'artillerie.  Enfin  il  ajoûtoit  à  tout  cela, 
nombre  d'autres  particularités  ,  qui  donnèrent  aux  HoUandois  de  grandes 
lumières  dans  cette  affaire. 

C  o  M  M  ç  on  écoit  informé  pour  certain ,  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  fon  Armée  depadi,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  &  de  Kara- 
wang,  les  Hollandoîs  réfolurent  de  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces, 
perfuadés  que  s'ils  convoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau,  ils  feroient 
éclioucr  tous  fcs  projets.  Le  Commandeur  /Jirien  Maartenfz  Rlok  (Ùi  en- 
voyé dans  cette  vue ,  avec  trois  Yachts ,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont-il  a  été  parlé  ci-deflus,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouve- 
roit  à  Tagal ,  s'il  crojoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent ,  &  pour 
établir  fa  croilière  fur  cette  Cote. 

Le  fucces  de  cette  expédition  fût  des  plus  heureux.  Blok  arriva  le  ii 
de  Juillet  à  Taeal  ;  En  moins  de  cinq  heures ,  il  y  réduifit  en  cendres  deux 
ccn^  Pirogues  &  quatre  cens  mailbns.  Il  ruina  auili  un  .champ  de  padi  de 
douze  toiles  de  longaeur  &  de  quatre  de  largeur ,  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme ,  malgré  la  réfîftance  des  Javanois  qui  avoit  d'abord  été  aflez 
vive.  Huit  jours  après,  le  Prélidcnt  fVagensveld^  parti  de  Batavia  à  bord 
du  Navire  le  Saumon ,  pour  relever  le  Commandeur  Blok  ,  brûla  en  paflant 
un  gros  Village  près  de  Tlieribon  &  détruifit  encore  une  quantité  confide- 
rable  de  padi  dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cet- 
te Côte  ,  qu'aucuns  Bâtimens  n'ôfoient  plus  y  paroître ,  tandis  que  les  prin- 
cipales Rivières,  fur-tout  celles  de  A^raw^wg,  d^  Pamanoekan  y  d'Indrapoeraj 
&  quelques  autres,  fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées  par  les  Hol- 
lanaois.  Cependant  rien  ne  fût  capable  de  détourner  l'Empereur  de  fon 
entreprife,  ni  de  l'empêcher  d'envoyer  fon  Armée  à  Batavia,  où  l'on  re- 

ccvoit  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin  le  22  d'Août,  elle 
arriva  devant  la  Ville. 

O  N  avoir  eu  tout  le  tems  de  s'y  mettre  en  bon  état  de  deflFenfe ,  de  ren- 
forcer les  poftes ,  &  de  garnir  d'artillerie  les  batteries  &  les  baftions.  ^On  y 
avpit  confbruit  cinq  nouvelles  Fortereffes  de  cocotiers  entiers ,  élevés  les  uns 
fur  les  au  .res ,  outre  une  Redoute ,  nommée  V Etoile ,  entre  celles  de  Hollan- 
de &  de  Gue'dre.  L'Angle  à^Utrecht  avoit  été  confiderablement  élargi  &  mu- 
ni de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  &  les  quatre  au- 
tres Angles ,  au  Sud-Oueil:  de  la  Ville ,  venoient  d'être  achevés.  Les  Chinois 
amenoicnt  quantité  de  cocotiers,  que  les  Matelots  dreflToient  de  tous  côtés 
pour  fervir  de  retranchémens  aux  Soldats. 

V^NNEMi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confiderables  jufqu'au  dernier 
jour  du  mois ,  qu'on  vît  paroîcre  une  multitude  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie,  avec  quantité  de  drapeaux  &  d'étendarts  &  un  train  de  quel- 
ques .  éléphans  ;  mais  le  tout  fe  réduifit  à  ce  fimple  fpeftacle*  Le 
Camp  s  etendoit  Eft  ,  Sud  &  Ouefl  de  la  Ville ,  hors  de  la  portée  du  ca- 
non. Quelques  Efclaves  &  Chinois,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par 
lea  annemis ,  s*étant  échappés  de  leurs  mains ,  rapportèrent  qu'ils  avoient 
un  nombre  extraordiiiaire  de  gens  ,  de  chevaux  &  de  chariots  ;  mais 
que  la  aifette  de  riz  coxumencoit  déjà  à  4e  manifefter  dans  leur  Armée* 
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Un  Chinois  dont  ils  s'étoient  faifis  &  à  qui  ces  furieux  avoient  coupé 
les  mains,  les  lèvres,  le  nez  &  les  oreilles ,  fût  renvoyé  vivant,  dans  cet 
horrible  état,  aux  Hollandois,  &  le  même  jour,  ils  firent  flotter  vers  la 
Ville ,  le  cadavre  d'un  autre  Chiqois ,  dont  tous  les  membres  avoient  été 
diflequés  &  rejoints  enfemble  avec  des  rottangs  (a),  apparemment  dans  la 
Vue  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation  &  de  leur  taire  quitter  le  parti  des 
Hollandois  ;  mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contraire  qu'à  les  animer 
davantage  à  la  vengeance. 

Apres  s'être  tenue  tranquille  jufqu'au  4  de  Septembre,  par  la  difficulté 
de  fe  procurer  les  vivres  nécenaires  pour  avancer  fes  ouvrages ,  toute 
l'Armée  fç  mit  enfin  en  mouvement  &  s'approcha  de  la  Ville  jufqu'à  Ja  por* 
tée  du  canon.  On  crût  s'apperqevoir  qu'elle  manquoit  de  grofle  artillerie ,  & 
tous  les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoiènt  les  ennemis ,  fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports ,  les  Vaifleaux  Hollandois  continu- 
ant de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées,  que  perfonne  nepouvoit  plu5 
échapper  à  leur  vigilance.  Depuis  que  l'Armé.e  étoit  partie  de  Karawang, 
pour  le  rendre  devant  Batavia ,  la  plupart  dès  chevaux  n'avoient  plus  reçu 
de  riz ,  ce  qui  avoit  fait  déferter  beaucoup  de  monde ,  caufé  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  bufles ,  &  obligé  par-là  l'ennemi ,  de  laifler  la  nïeilleure  par* 
tie  de  fon  artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit, 
maïs  de  jour,  le  canon  de  la  Place  en  détruifoit  toujours  quelques-uns. 
Trois  cens  Soldats  qu'on  fit  pafler  le  8 ,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  rui- 
nèrent un  nouvel  ouvrage  qui  avoit  été  élevé  à  la  portée  du  pillolet  de 
TAngle  Uollandia  &  en  chaflerent  l'ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt 
hommes.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  reparer  ce  dommage  les  nuits  fiiivan- 
tes ,  &  même  d'étendre  fes  approches  tant  à  FOueft  qu  au  Sud  autour  delà 
Ville.  La  nuit  du  i2,le«  Javanois  au  nombre  de  deux  cens , donnèrent  Taf- 
faut  à  l'Angle  deBommel  &  fe  préparoient  à  monter  y  mais  ils  furent  encore  re- 

Î)ou{rés  avec  perte.  Cependant  comme  ils  fe  rétablifloient  bien-tôt  &  que 
eurs  ouvrages  fous  cet  Angle  &  fous  celui  de  fVèefp ,  recevoient  chaque 
jour  un  nouveau  degré  d'accroiffement ,  le  Gouverneur-Général  Coen ,  voyant 
que  ces  deux  Angles  étoient  fur  le  point  d'être  coupés ,  y  fit  pafler  fecréte- 
ment  trois  cens  cinquante  hommes ,  &  dès  que  le  vent  de  mer  eût  com- 
mencé à  foufler  l'après  -  midi  ,  vingt-cinq  à  trente  Matelots  fortirent  de 
chaque  Angle,  foûtenus  par  foixante  Soldats ,  trente  Javanois  &  quelques 
Mardicres  &  Chinois  ,  pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  Fennemi ,  qui 
après  une  vigoiireufe  réfiftance  ,  fût  enfin  contraint  de  les  abandonner  aux 
flammes.  Les  Javanois  perdirent  à  cette  occafion  deux  où  trois  cens  hom- 
mes, &  les  Hollandois  n'eurent  que  trente  blefles ,  dont  quatre  moururent  en- 
fuite.  Ils  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  picques ,  de  poignards  &  d'un 
pierrier  de  bronze.  Le  vent  qui  diminua  trop-tôt,*  les  empêcha  de  tirer,  de 
cette  fortie ,  tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  A  peine  fe  furent- 
ils  retirés ,  que  les  ennemis  reparurent  &  firent,  des  efforts  extraordinaires 

pour 

(  a  )  Ce  font  des  cordages  faits  de  ^rout  de  noix  de  cocos ,  dont  Tufage  eft  aflez  con- 
nu aux  Indes. 
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pour  arrêter  les  progrès  de  l'incendie.  Quoiqu'on  ne  ceflat  de  tirer  fur 
eux,  ils  parvinrent  enfin  à  éteindre  le  feu  fous  TAngle  deBommel,  où  il  ne 
fit  pas  de  dommage  confiderable.  Du  côté  de  l'Angle  de  Weefp ,  les  flammes 
confumèrent  un  grand  amas  de  bois  qui -continua  de  brûler  jufqu'au  foir; 
mais  une  forte  pluye  qui  furvint ,  acheva  ce  que  les  Javanois  n'avoient  pu 
faire.  Les  deux  nuits  fuivances  furent  employées  à  rétablir  leurs  ouvra- 
ges ,  &  à  former  deux  batteries  ,  d  où  ils  tirèrent  leur  premier  coup  de 
canon  le  20 ,  après  avoir  pafle  un  mois  entier  devant  la  Ville, 

Cette  même  nuit,  le  Gouverneur-Général  Coen  mourut  après  une  lon- 
gue maladie ,  qu'on  n'avoit  pas  crû  dangereufe ,  puifque  le  foir  il  s'étoit  en- 
core trouvé  à  cable  &  paroilfoit  fe  porter  affez  bien.  La  parte  de  ce 
grand  Homme  fût  un  coup  de  foudre  pour  les  HoUandois  de  Batavia ,  qu'il 
laiflbit  dans  les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le 
22 ,  avec  une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à  cette  occafion  tout  le  canon 
qui  pou  voit  porter  en  meme-tems  fur  les  ennemis. 

L  E  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie ,  Jaques  Specxs  revêtu  de  la 
qualité  de  Confeiller  des  Indes ,' arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  a'f- 
fiègée  comme  on  vient  de  voir,  par  une  Armée  de  cent -vingt  mille  Java- 
nois ,  &  dans  l'état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L'embarras 
d'une  pareille  fituation  ne  l'empêcha  pas  <l'en  accepter  provifionnellement 
le  Commandement ,  qui  lui  fût  déféré  d'une  commune  voix. 

Dans  ces  entrefaites  l'ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fon  ar- 
tillerie. On  comptoit  qu'il  avoit,  tant  au  Sud-Oueft  qu  à  TOueft,  neuf  ou  dix 
pièces  de  canon ,  dont  quatre  ou  cinq  étoicnt  de  vingt-quatre  livres  de  balle,  & 
les  autres  de  moindre  calibre ,  fans  compter  beaucoup  déplus  petites.  Quantité 
de  coups  qui  portèrent  fur  l'Angle  HoUandia ,  y  firent  quelque  dommage ,  mais 
on  n'y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principale  ment  aux  Cham- 

1>ans ,  qui  efluyèrent  plufîeurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt-quatre 
ivres,  dont  les  Hollandoi.ç  eurent  un  homme  tué  &  quatre  bleffés.  ATEft, 
les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  groflcs  pièces  &  quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Château ,  &  qui  étoient  aflez  bien  addreflëes.  La  plupart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les  HoUandois. 
Ils  s'en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès  ;  mais  ils  avoient  fart  de 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu'elles  étoient  à  l'abri  de  toute  att;einte  de 
la  part  des  Affiègés.  La  nuit  du  29  ;  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  à  l'An- 
gle de  Weefp ,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières 
combuflibles.  £n  l'allumant  ,  les  ennemfs  jettèrent  de  grands  cris.  » 
mais  ils  furent  auiTi-tôt  repoufles  avec  perte  de  cent  quarante-hommes. 

On  amenoit  chaque  Jour  dans  la  Ville,  des  prifonniers  dont  la  maigreur 
&  la  .débilité  vérifioient  les  rapports.  Ils  difoient  que  l'Armée  fe  trouvoit 
abfolument  dépourvue  de  vivres,  &  qu'il  étoit  impolfible  quelle  tint  plus 
longtems  contre  la  mifère  &  la  famine.  Le  2  d'Oftobre ,  on  entendit  beaucoup 
travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit,  ce  qui  fit  juger  que  l'ennemi  étoit 
occupé  à  renvoyer  fon  artillerie.  Un  prifonnier  qu'on  fit  Je  matin ,  confir- 
ma la  chofe  j  ajoutant  que  l'Epipereur  avoit  rappelle  f^s  Troupes  &  que 
toute  l'Armée  décamperoit  dans  cinq  ou  lix  jours.    Cependant ,  quQique  les 
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motifs  en  parûflent  d'autant  plus  preflans  qu'ils  étoient  très-réëls ,  on  vît 
peu  de  jours  après ,  qu'on  s'étoit  bercé  de  vaines  efpérances. 

Environ  le  memetems,  les  Afliègés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages 
des  ennemis  &  leur  ruinèrent  quelques  batteries.  Mais  dix  ou  douze  gre- 
nades ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats ,  qui  fe  préparoient  à  les  jet- 
ter  ,  en  tuèrent  deux*  ou  trois,  &  emportèrent  les  bras  &  les  mains  à  fept 
ou  huit  autres.  On  reconnût  que  c'étoit  la  faute  de  llngénieur  qui  n*avoit 
pas  bien  pris  fes  méfures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les.Hollandois ,  quife  retirèrent  avec  quelque  perte ,  quoique  de  leur 
côté  les  ennemis  en  eûlfent  fait  une  bien  plus  confidérable. 

L  E  6  ,  les  Affiégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s'augmentoit  chaque  jour  ,  ik  s'avifèrent  de  faire 
dans  la  Rivière  au-deffus  de  la  Place ,  de  doubles  eflacades  pour  y  jetter  ces 
cadavres,  afin  qu'étant  retenus  dans  Teau,  ils  la  corrompiilent ,  ce  qui  arri- 
va en  effet,  &  caufa  d'abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville;  mais 
les  HoUandois  creufèrent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l'eau  en  abon* 
dance. 

La  nuit  du  20 ,  les  ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville; 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus ,  qu'après  un  combat  de  trois  heures ,  ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  environner  ,  avec  toutes  leurs  forces  ,  la  Redoute  de 
Maegdelïn ,  qui  étoît  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoit  que 
quinze  à  feize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement ,  tant  qu'ils 
eurent  de  la  poudre  &  du  plomb.  *  Leur  provifion  finie ,  ils  eurent  re- 
cours aux  tuiles  &  aux  pierres  du  Bâtiment.  Enfin ,  voyant  qu'ils  en 
étoient  prefque  à  bout ,  un  des  Soldats  dit  à  fes  Compagnons ,  qui  ne 
fçavoient  ce  qu'il  vouloit  faire  ;  attendez  mes  amis ,  je  vais  dans  le  mo^ 
ment  cbajjer  dici  tous  ces  chiens  de  Javanais.  Auffi-tot  courant  aux  lieux  , 
il  en  rapporte  un  plein  pot  d'excrémens  ,  qu'il  jette  fur  les  corps  nuds  d-e 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches ,  &  qui  ne  pouvant  fuppofter  cette  puan- 
teur fe  retirèrent.  Une  partie  de  les  Compagnons  imitant  fon  exem- 
ple, employa  ce  nouveau  moyen  de  defiFenfe  avec  le  même  fuccès ,  tandis 
ue  le  fecours  qui  leur  fût  envoyé,  de  l'autre  extrémité  de  la  ViUe,  acheva 
e  mettre  en  déroute  les  ennemis.  Ils  .prirent  la  fuite,  en  criant  à  haute 
voix.  Ft  !  de  ces  chiens  de  Hollandois ,  qui  fe  battent  avec  de  l'a  m.  .  .•  .  (  h }. 
On  conçoit  à  peine,  comment  une  quinzaine  d'hommes  avoient  pu  réfifter 
fi  long-tems  à  tant  de  forces ,  dans  une  Redoute  fi  foible  &  fi  petite ,  que 
ks  ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renverfer  au  moyen  d'une  cprde,  ce 
qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  réuflî. 

L  E  foir  du  premier  de  Novembre ,  on  vît  lés  flammes  s'élever  de  trois  en- 
droits du  Camp  des  ennemis ,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois , 
neJçachant  ce  qup  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  .de 
ne  faire  aucun  mouvement ,  &  de  fe  tenir  Amplement  fur  leurs  gardes  ;  mais 
le  lendemain ,  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  &  quelques  Com- 
pagnies 

(b)  Valentyn  rapporte  fes  propres  termes  en  langage Javanois.    Les  voici  1  Tsjeb  êndjip^ 
H^llanda  jang  bakalay  4enjan  tM. 
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pagnies  dlnfanterie  à  la  découverte ,  on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
brûlé  leur  Camp  &  qu'ils  s  etoient  retirés  ^  laiflant  fept  à  huit  cens  de  leurs 
propres  gens  qu'ils  avoient  fait  mourir ,  &  dont  les  corps  étoient  étendus  par 
ordre  en  rangs  &  en  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été  décapités  &  les 
autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques  jours,  Tair  fût  tel- 
lement infeélé  par  la  puanteur  de  ces  cadavres ,  qu'on  n'ôfoit  approcher  de 
ce  lieu-là.     Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet  de  cette  Tragédie. 

On  dit  que  le  Prince  de  Madure  ayant  fait  de  grandes  railleries  dil  Gé- 
néral Boerakfa  &  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d'abandonner 
la  Place  Tannée  précédente,  s'étoit  vanté  que  s'il  eût  été  à  Ta  tête  d'une  telle 
Armée ,  il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie ,  &  que  dans  la  paf< 
fion  où  étoit  l'Empereur  de  ruiner  cette  Ville,  il  avoit  crû  devoir  fe  fer- 
vir  de  ce  Prince,  à  l'engager  à  une  entreprife  qu'il  fe  promettoit  d'exé- 
cuter avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n'ayant  pas  été  plus  heu- 
reux que  l'autre ,  l'Empereur ,  à  qai  la  plupart  de  TArmée  obéïflbit ,  outré  de 
recevoir  ce  fécond  aflFront,  avoit  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Mais  on  n'a  aucune  certitude  de  ce 
fait,  &  même  on  y  ajoute  d'autres  circonftances  qui  étant  manifeftement 
faufles,  peuvent  faire  douter  du  refte. 

Telle  fdt  la  fin  de  ce  fameux  Siège,  qui  coûta  à  TEmpereur  de  Ma- 
taram,  environ  la  nioitié  de  fes  Troupes ,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à  cent  ou  cent  vingt  mille  hommes ,  tandis  que  les  Hollandois  qui  étoient 
il  inférieurs  aux  ennemis ,  n'en  perdir«it  qu'une  vingtaine ,  y  corn» 
pris  les  Chinois ,  Japonois  &  Mardicres  ,  outre  quelques  blelFés.  Si  ce 
Prince  avoit  échoué ,  pour  la  féconde  fois ,  dans  une  entreprife  qui  paroiiToit 
prefque  immanquable ,  on  lui  en  vît  exécuter  une  qu'on  n'auroit  jamais  crâ 
poflible.  C'étoit  d'avoir  fait  tranfporter ,  devant  Batavia ,  fa  grofle  artil- 
lerie à  travers  tant  de  hautes  montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il 
y  fût  occupé  pendant  pré»  de  quatre  mois ,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles 
&  de  chariots,  fans  que  tous  ces  nhftacles  fûiTent  capables  de  lui  faire  re- 
noncer à  un  deffein  fi  téméraire. 

Deux  ans  après ,  les  Hollandois  fe  crûrent  menacés  d'un  troifième  Siè- 
ge de  la  part  du  Mataram,  &  pour  le  prévenir,  ils  envoyèrent  à  Japara  , 
une  Flotte  de  huit  Vaiffeaux  fous  les  ordres  du  Commandant  l^lak  ;  mais 
xres  bruits  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Enfin  les  méfures  que  les  Hollan- 
de is  continuèrent  de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  fûrété ,  firent  abandonner 
à  l'Empereur  tous  fes  vaftes  projets  fur  Batavia,  &  quoiqu'il  reftât  toujours 
leur  ennemi ,  il  fe  tint  néanmoms  tranquille  jufqu'à  fa  mort ,  qtxi  arriva  en 
1645. .  Ses  fuccefleurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerre^ 
qiills  ont  eues  avec  les  Hollandois;  mais  ce  font  des  détails  que  nous  ren- 
voyons au  Volume  fuivant  (c). 
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Defcription  de  Batavia.  (a\ 

Ette  Capitale  des  Etabliflèmens  HoUandois,  dans^es  Indes  Orienta* 
les,  a  porté  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  fondation;    mais  ce  n'eil 


Ses  fof  tifica^ 
tio'ns  &  Tes 
poQes. 


Sa  flcuadon.    encore  connue  4uc  juu»  i  «tiiciexi  iium  uc  jm*airu  \u  j.    oa  lituimuii  cil  d,  iiX 

degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale  ((  ) ,  au  côté  feptentrional  de  Flfle 
de  Java,  dans  une  plaine  unie,  mais  baffe,  qui  a  la  Mer  au  Nord  &  de 

grandes  forêts  avec  de  hautes  montagnes  au  Sud.     Une  Rivière,  qui  fort 
e  ces  montagnes ,  divife  la  Ville  ea  deux  parties.    Les  murs  dont  elle  efl 
entourée  font  de  pierres. 

.  On  y  compte  vingt-deux  baflions,  &  quatre  portes,  dont  les  deux 
principales ,  nommées  la  Porte  -  New^  &  la  Parte  de  Diejl ,  font  bâties  avec 
beaucoup  d'art.  Les  deux  autres- portent  les  noms  de  Rotterdam&tïVtrecht: 
Pans  toute  la  Ville ,  les  deux  côtés  de  la  Rivière  font  revêtus  de  pierre , 
jufqu^à  la  Barrière ,  qui  fe  ferme  chaque  jour  à  neuf  heures  du  foir  &  qui 
eft  foigneufement  gardée. 

.•  Batavia,  eft  environnée  de  foffés  larges  &  profonds ,  dans  lefquels  il  y 

a  toujours  beaucoup  d*eau,  fur-tout  pendant  les  hautes  marées,  qui  répan- 
Nombre  &  dent  leurs  inondations  jufques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Vil«^ 

formeMe  fes    je.     Les  rues  font  à-peu-près  tirées  au  cordeau,  &  larges  de  trente  pieds. 
^  pjjgg  ^jj^  jg  chaque  côté,  le  long  des  maifons,  un  chemin  pavé  de  brique, 

pour  les  gens  de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  tra* 
yerfe ,  qui  font  bien  bâties  &  proprement  entretenues.  Celle  du  Prince , 
qui  va  du  milieu  du  Château  jufqu'a  l'Hôtel  de  Ville  &  qui  dl  la  principa- 
le, eft  croifée  en  deux  endroits  par  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  font 
derrière  les  édifices  font  propres  &  bien  ornés;  car  la  plupart  des  maifons 
ont  des  course  de  derrière ,  pour  l'entretien  de  la  fraîcheur  ,  &  de  beaux 
jardins,  où  Ton  trouve,  fuivant  le  goût  &  la. fortune  des  Habitans,  toutes 
fortes  d'arbres ,  de  fleurs  &  d'herbes  potagères. 

Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics ,  de  Graaf  commence  par  TEgli? 
fe  de  la  Croix  (d) ,  qui  mérite  autant  de  difUnftion  par  la  beauté  du  bâti- 
ment que  par  fon  ufage.  Elle  eft  de  pierre ,  &  fes  infcriptions  rendent  té*- 
tnoignage  qu'elle  fdt  bâtie  en  1640.  Du  milieu  du  toît  s  élève  une  petite 
tour  d'un  fort  beau  travail,  furmontée  d'un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine 

fbnne 
Elk 


^ndes  rues< 


^.  Sec  édifices 
fl^Hcs. 

Eellfepfio^ 
cipale.  ^ 


»ar  une  gbouette.    Cette  tour  contient  une  feule  clodie ,  qu'on  ne 
ijamais  que  powr  l'heure  du  Sermon.    L'Eglife  eft  vafte  Ôc  fort  claire* 


(tf)  Voyages  de  Nicolas  de  Graaf,  pag.  275  & 
fuiv.  Oo  8'atcache  particulièrement  à  ce  Voya- 
geur, parce  qae  fa  Defcription  ell  la  plus  récei^ 
ce  qu*on  connoiflTe»  qu'il  y  a  profité  de  celles 
des  Voyageurs  précédent ,  qu'il  avolc  fai^  un 
long  féjour  à  Batavia  dans  pIuGeurs  voyages , 
€ue  fon  carafbère  e(l  afTez  judicieux ,  &  que 
les  obfervations ,  (^ui  ont  été  publiées  en 
Hollande ,,  n'ont  point  été  contredites. 


eft 

(byiU  la  nommoîent  autrefois  Swtda  Ck- 
loppa.  Voyez  le  Voyage  de  iioutman. 
R.  de  Tâv  An  .  j 

(c)  Sa  longitude  eft  de  cent  vingt- fîxde^ 
grés  cinquante-quatre  minutes.  R.  d.  E. 

(4)  Kruii'kerky  en  HoUandois, ne  fîgnifîe 
autre  chofe  qu'une  Eglife  bàiie  en  fonne  de 
croix.  R«  d*  E. 
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efl  remplie  de  luftres  de  cuivre ,  qu'on  y  a  tranfportés  de  Hollande.  La 
Chaire  Evangelique  de  les  bancs  dts  principaux  Officiers  de  la  »  Ville  foac 
omé$y  en  marqueterie,  d'ébène  &  des  plus,  beaux  bois. 

L'HÔTEL  de  Ville,  qui  n*a  été  bâti  qu'en  1652,  forme  le  centre  delà 
Ville  j  dans  une  place  fort  grande  &  fort  unie.  L'édifice  eft  à  deux  éta- 
ges ,  avec  une  porte  de  l'ordre  Corinthien ,  au-deflus  de  laquelle  s'avance 
un  beau  balcon  ae  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  appart^nens ,  pour  les 
Confeillers ,  les  Ecnevins ,  les  Chefs  du  Confeil  de  guerre ,  &  quantité  d'au- 
tres Officiers.  On  y  voit  une  cour,  entourée  d'un  mur  de  pierre  fort  haut, 
.qui  renferme  les  prifons  &  les  cachots  »  avec  le  logement  du  Geôlier  &  des 
Exécuteurs  delà  Juflice  (e). 

L'HÔPITAL  eu  un  grand  bâtiment,  fitué  lur  la  Rivière,  qui  pailë  au 
milieu  de  la  Ville.  Il  eft  difbribué  en  falles  pour  les  malades ,  dont  il  peut 
contenir  jufqu'à  trois  cens ,  &  en  appartemens  commodes  pour  les  Direc* 
teurs,  le  Médecin  ,  l'Apoticaire,  le  Chirurgien,  le  Tréforier  &  le  Concier* 
ge.  Les  Ëfclaves ,  qui  font  employés  au  fervice  des  malades  &  à  l'entre^ 
tien  de  la  propreté ,  y  ont  auifi  leur  quartier.  Tout  efl  entretenu  &  payé  par 
la  Compagnie ,  fans  autre  r^le  que  la  volonté  des  Direâeurs ,  qui  nom* 
ment  trois  perfonnes  de  confidération  pour  rintendance  de  cette  maifon* 
Elle  eil  accompagnée  d'une  fort  belle  place,  ornée  d'arbres.  Se  terminée 
par  un  quai  de  bois  qui  fait  une  autre  pTomenaàt  le  long  de  la  Rivi^e^ 
Deux  fois  chaque  jour ,  le  fon  d'une  docne  annonce  l'heure  de  la  prière  ; 
&  tous  les  Dimanches ,  on  fait  un  Sermon  auquel  tous  les  malacfet  que 
kurs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  Ut,  font  obligés  d'affifter.  On  cdsferve 
^ue  dans  les  établiflemens  HoUandcns ,  la  Religion  eil  rarement  négligée. 

La  maifon  qu'on  nomme  le  Spinkuis^  eft  un  grand  édifice  où  l'on  renfer* 
me  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce  nom  de  l'exercice  auquel  <m 
les  employé ,  qui  efl  de  filer ,  ou  de  travailler  à  quelque  autre  ouvrage  con« 
venable  à  leur  fexe.  Le  Spinhuis  de  Batavia  n'a  point  de  vue  au-dehors^ 
excepté  du  côté  oriental ,  qui  n'eft  fermé  que  d'une  grille  de  fer ,  par  la« 
quelle  on  expofe  quelquefois  les  prifonnières  en  fpeétade ,  pour  les  faire  fer-* 
vir  d'exemple  au  Public.  Mais  cette  grille  eft  bouchée  par  une  fenêtre  de 
bois,  que  les  Direfteurs  feuls  ont  droit  d'ouvrir.  L'infpeâion  de  cette 
maifon  efl  confiée  à  deux  Echevins ,  &  la  conduite  des  pénitentes  à  une  fem-> 
me  qui  les  applique  au  travail.  Celles  qui  n'ont  pas  rempli  la  tâche  qu'on 
leur  impofe ,  reçoivent  le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leup 
fait  un  Sermon ,  auquel  les  deux  Inipeéteurs  doivent  affifler. 

Les  Boucheries  de  Batavia  font  utuées  au  bord  de  la  Rivière ,  pour  y  en« 
tretenir  plus  facilement  la  fraîcheur  &  la  propreté.  Il  y  en  a  deux ,  qui 
confiflent  en  deux  longues  rangées  de  piliers ,  couvertes  d'un  toit  de  tuiles  ^ 
où  la  moindre  faleté  n  efl  pas  loufferte.  On  y  tue  les  befliaux  deux  fois  la 
femaine,  &  chaque  Boucher  y  a  fon  banc.  Mais  avant  qu'il  paifTe  tuer 
une  bête ,  il  faut  qu'elle  aît  été  eflimée  par  le  Fermier  -  Général ,  &  que  le 
riixifmp  denier  aît  été  payé  à  l'Eut;  avec  cette  refèrve,  <pQ  û  le  Fermier 

en 

ie)  Cet  Hôtel  de  Ville  a  été  de«ioU  fD  1706. , ft  Pm  CD  s  Mti  UD  totit  beaucoup  p'Ios 
«agaifique  que  le  ffrMBier.  &•  d.& 
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en  fait  monter  trop  haut  la  valeur ,  au  jugement  de  tous  les  autres  Bouchers , 
il  eft  obligé  de  la  prendre  pour  le  prix  qu'il  a  prononcé. 

L  A  Poiflbnnerie  n'eft  pas  différente  des  Boucheries  par  la  formé.  Maîy 
le  centre  eft  un  bureau ,  où  le  Crieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le 
poiflbn  que  les  pêcheurs  apportent  le  matin.  Cette  vente  fe  fait  au  plus 
offrant,  &  le  droit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par  réale  (f).  La  plupart 
des  poiffonniers  font  Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à  l'Etat  deux  rifda- 
les  pour  leur  banc.  Depuis  dix  heures  dumatin  jufqu'à  quatre  heures  aprè^ 
midi ,  on  y  trouve  toutes  fortes  de  poiflbn  de  mer  &  d'eau  douce.  _  Vis-à- 
vis  la  Poinonnerie  eft  le  Marché  au  riz ,  qui  eft  à-peu-près  bâti  dans  le 
même  goût ,  mais  fans  aucun  banc.  L'Etalonneur  a  fon  logement  à  Tex* 
trêmîté,  pour  être  toujours  prêt  à  juger  les  différends  qui  peuvent  s'élever 
fur  les  mefures  &  les  poids.  Tous  les  fix  mois  il  les  vifîte  à  l'Hôtel  de 
ViHe ,  fous  les  yeux  de  deux  Echevins ,  &  fon  falaire  eft  de  flx  fols  pour 
chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gantang ,  à  Batavia ,  la  mefure  dont 
en  fe  fert  pour  mefurer  &  vendre  le  riz.  Elle  contient  le  poids  d'environ 
quatorze  livres,  qui  fe  vend  ordinairement  fix  fols. 

"  L  E  Marché  à  la  volaille  eft  proche  du  pont  neuf,  qu'on  traverfe  pour 
aller  à  i'Eglife  de  la  Croix.  On  y  trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  for- 
tes, de  volaille.  Le  prix  ordinaire  d'une  poule  médiocre  eft  de  deux  ou  trois 
foU,  &  le  reftie  àj>roportion.  Ceux  qui  les  vendent,  font  la  plupart  des 
Mardicres  &  des  ToupaJJes.  De  l'autre  côté  fe  préfentent  quantité  de  caba- 
nes compoCëes  de  bambous,  où  l'on  trpuve  continuellement  du  poiffon  fec; 
des  oignons ,  de  la  poterie  &  d'autres  commodités  de  cette  nature.  Mais 
le  plus  agréable  &  le  plus  fréquenté  de  tous  les  Marchés  de  Batavia  ,  d]b 
celui  aux  fruits  &  aux  légumes  ,  qui  rè^e  le  long  de  la  Rivière  jufqu'au 
pont  neuf.  Depuis  quatre  heures  après  midi  jufqu'au  foir  ,  il  eft  rempli  de 
Chinois  &  de  Mores  qui  y  étalent  leurs  denrées  ,  &  d'acheteurs  ou  de  cu- 
rieux ,  qui  viennent  jouïr  de  la  beauté  de  ce  fpeftade.  Au-delà  de  l'Hô- 
tel de  Ville  )  du  côté  occidental ,  on  trouve  un  vafte  bâtiment  de  bois  ,♦ 
difhribué  en  cinq  allées ,  dont  les  deux  faces  offrent  une  rangée  continuelle 
de  boutiques.  C'efî  un Etabliffement  des  Chinois,  qui  vendent ,  dans  ce 
lieu,  des  étoffes  &  des  habits  tout  faits,  fans  autre affujettiffement  que 
de  payer  chaque  mois  trois  rifdales  au  Fermier ,  &  de  faire  régner  la 
propreté  dans  leur  enceinte^  Il  n'y  a  aucune  efpèce  d'étoffe  ni  d'habit 
qu'ils  ne  foumiffent  ;  mais  leur  adrefle  eft  extrême  à  tromper  ;  &  loin  d'en 
rougir ,  ils  fe  vantent  aufli-tôt  de  leurs  impoftures ,  comme  d'une  preuve 
d'habileté  (g). 

Un  dés  principaux  édifices  de  Batavia  eft  l'Hôpital  Chinois,  qui  a  été 
bâti  près  du  Spinhuis  en  1646..  Il  eft  environné  d  une  belle  muraille  de  pier- 
re; les  chambres  y  font  commodes,  pour  les  malades,  les  orphelins  ,  & 
pour  les  vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font  plus  en  état  de  gagner  leur  vie. 
L'infpeâion  en  eft  confiée  à  deux  HoUandois  &deux  Chinois.  Les  Comé- 
diens de  cette  dernière  Nation,,  les  Artificiers,  ceux  qui  le  marient  <Sc  ceux 

(/)  Dans  le  Commerce  d'ËfpagDe  &  des     c'efl-i-dire,  uneplaflre. 
ItiiXQS^  la  Re^i  vaut  huit  Reaux  àt  plate;        (g)  Eag.^jp.  &  2Scti. 
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qui  font  enterrer  des  morts ,  font  obligés  de  payer  une  certaine  fommè  à 
cet  Hôpital.  Les  Chinois  riches  lui  font  des  préfens  confîdérables  pendant 
leur  vie ,  &  ne  manquent  pas  de  lui  en  laifler  après  leur  mort.  Enfin ,  un 
autre  Hôpital  de  Batavia  eu  celui  des  Orphelins  y  qui  y  font  nourris  &  élevés 
des  aumônes  publiques.  Il  efl  fort  bien  bâti  ;  mais  l'Auteur  paroît  re- 
gretter  qu'un  fi  bel  Etabliflcment  ne  foit  fondé  que  fur  des  libéralités  ar- 
bitraires. En  1686,  il  étoit  encore  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (h). 
.  La  Ville  a  des  écuries  publiques  pour  les  chevaux  ,  des  maifons  de  fo« 
ciété  pour  les  Arts  &  les  Métiers ,  des  magafins  pour  les  voiles  &  les  cor- 
dages, des  greniers  pour  le  riz,  &  un  Collège  pour  l'éducation  de  la  Jeu- 
nelle.  Mais  elle  n'a  point  de  maifon  de  force  pour  la  correftion  des  hom- 
tnes ,  telle  que  le  Aafpbuis  d'Amfterdam ,  où  Ton  fait  fcier  du  bois  de 
Brefil  &  fubir  d'autres  exercices  pénibles ,  à  ceux  qui  méritent  cette  pu- 
nition. Les  HoDandois  des  Indes  ont  quelques  Ifles  défertes ,  qui  leur  tien- 
Jient  lieu  de  Rafphuis ,  pour  ramener  à  la  fagefle  les  méchans  &  libertins. 

Le  Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d'étendue  dans  fa  defcrip- 
tion.  Il  efl:  placé  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  fort  près  de  la  Ville. 
L'Auteur  ne  parle  de  fa  beauté  qu'avec  admiration.  Sa  forme  efl:  quarrée. 
Il  efl:  défendu  par  quatre  baftiions ,  nommés  le  Diamant ,  le  Rubis ,  le  Saphir 
.&  la  Perk }  tous  revêtus  d'aufli  belle  pierre  que  le  corps  de  l'édifice.  Les 
foffés  en  font  larges  &  profonds ,  fartillèrie  grofle  &  nombreufe ,  &  la  gar- 
nifonbien  entretenue.  Il  a  deux  portes,  dont  la  principale  efl:  celle  qui  ré- 
garde la  campagne.  Le  pont  qui  traverfe  le  foflfé  efl:  foûtenu  par  quatorze 
arches.  Il  a  vmgt-fix  toifes  de  long  &  dix  pieds  de  large ,  avec  des  gar^ 
,defoux  de  pierre  oc.  un  beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fût  bâtie  en  163(5 
(i).  L'autre,  qui  fe  nomme  la  Porte-d'eau,  efl:  au  Nord.  Elle  fert  tout-à- 
la-fois  de  Corps-de-gai'de  &  de^  Bureau  pour  les  Gardes-magafins ,  qui  logent 
des  deux  côtés ,  le  long  de  la  courtine.  Une  Infcription ,  qui  efl:  au-def* 
fus  ,  rend  témoignage  qu'elle  fût  bâtie  en  1630.  Il  y  a  deux  autres  petites 
portes  dans  les  courtines ,  qui  fervent  à  recevoir  le  canon  ,  les  boulets  & 
les  munitions  débouche  (A). 

L'intérieur  du  Château  eflrcompofé  de  deux  grandes  places,  envi-* 
ronnées  de  bàtimens.  La  plus  grande  ofire  le  Palais  du  Gouverneur-Géné- 
ral des  Indes ,  qui  s'élève  au-deffus  de  tous  les  aptres- édifices  &  même  au- 
deflus  des  bafl:ions,  fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifément  le 
centre,  &  qui  a  pour  girouette  un  Navire  de  fer ,  aflez  mobile  pour  tour- 
ner au  gré  du  vent.  L'entrée  efl:  au  milieu  de  la  façade,  &  l'on  y  monte 
par  un  large  efcalier  de  pierre.  Les  appartemens  en  font  vafl:es  &  bien 
difl:ribués.  C'efl:-là  que  s'aiFeniblent  le  grand-  Confeil- ,  la  ChMibre  ^e« 
Comptes  &  la  Secrétairerie.  Les  maifons  des  Confeillers  des  Indes  font  auffi 
fort  belles  &  bien  ornées.  Elles  font  aux  côtés  de  la  porte  qui  conduit  à 
la  campagne  &  qui  efl:  à  TOuefl:  du  Château..  H  y  a  des  Corps-cle-garde  auxr 
deux  côtés.  C'efl:-lâ  ^u  efl;  auflTi  le  Laboratoire  général  pour  la  Chirurgie  , 
&  qu'on  prépare  les  caifles  de  médicamens  qui  font  tranfportées  dans  tous 
ks  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Archives,  où  tous  les  pa» 
piers  de  la  Compagnie  font  gardés ,  &c.  Ok. 

C*)  Pag.  iZz.  tf.)  Pag.  283.  (*)  Pafr  2B4* 
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On  a  ménagé  dans  toutes  les  parties  du  Château,  un  grand  nombre  de 
magafîns  pour  les  provifions  de  bouche^  telles  que  le  bœuf  Talé ,  le  lard , 
le  Mm ,  qui  eil  une  bière  forte  de  BrunlVick;  Thuile,  le  vinaigre,  le  vin, 
&c.;  &  de^  caves  pour  la  poudre,  les  feux  d'artifice,  &c.  L'ÉgUie  eftun 
petit  édifice  oélogone,  de  fort  bon  goût,  qui  fût  bâti  en  1644.     Elle  efl: 
fort  claire.    Le  toît ,  qui  e(l  appuyé  fur  des  colomnes  de  bois ,  eft  en  ter- 
talFe.     On  y  a  tranfpor té  de  PloUande ,  des  luftres  de  cuivre  &  des  orgues. 
Le  pavé  efl:  de  pierres  blanches  &  bleues ,  poUes  &  difpofëes  avec  art. 
Les  fenêtres  d'enhaut  font  de  beau  verre ,  de  pluiieurs  couleurs  ;  &  celles 
d'en-bas ,  de  rofeaux  fendus  à  la  manière  des  Indes  &  difpofôs  fort  ingé- 
nieufement.  La  chaire  du  Prédicateur  &  les  bancs  du  Général ,  des  Con* 
feillers  des  Indes  &  des  peribnnes  de  confidération ,  font  de  bois  de  kajatti 
&  d'autres  bois  précieux ,  dont  le  travail  relève  encore  la  beauté. 
.    L'A  u  T  £  u  R  nous  laifle  à  défirer  dans  cette  defcription ,  la  véritable  gran* 
deur  de  Batavia  &  de  fon  Château  (i).  Il  paife  aux  dehors  de  la  Ville;  c'efl:* 
à-dire ,  à  ce  qu'ils  ofirent  de  phis  remarquable.    Elle  dt  environnée  de  la 
Fortereffe  (m)  à  l'Orient,  jufqu'à  la  Rivière  d'^^jo/,  &  à  l'Occident,  juf- 
vqu'à  la  Rivière  diAnkée^  k  long  du  Grolfe;  au  Midi,  c'eft^à-dire,  vers  la 
campagne ,  par  le  Fort  de  Noardwyck ,  par  cehii  de  Ryfmck ,  qoi  a  cinq 
baflions ,  &  par  les  reftes  de  l'ancienne y^ic/in'tf  ;  de- forte  que  les  terres  cul- 
tivées étant  à  couvert  des  irruptions ,  aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de 
Fagriculture.    Auili  voit-on,  de  ce  côté*là,  de  belles  allées  d'arbres,  des 
champs  de  riz  &  de  cannes^  de  belles  maifons  de  plaifance,  &  des  jardins 
où  l'on  a  raiFemblé  toutes  fortes  de  fruits.    Pour  encourager  les  Habitans  à 
cultiver  la  terre  &  à  planter  des  arbres  ^  les  Magiflxats  de  Batavia  firent  ar- 
rêter, en  1659,  le  cours  de  la  grande  Rivière  au-deffus  de  Ryfwick,  &Ia 
détournèrent  dans  deux  larges  &  profonds  canaux ,   dont  fun  conduit  à 
Ryfwick  &  l'autre  à  Jacatra.    L'un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un 
troifième  bras ,  qui  va  droit  à  la  ViUe  &  qui  eft  retenu  par  une  digue ,  prés 
(te  fécond  pont  de  la  i>orte  neuve.    Cette  eau  fait  aller  fept  moulins ,  foit 
à  bled,  à  fcier,  à  papier  ou  à  poudre,  dont  la  Compagnie  tire  un  profit 
çonfiderable.    On  voit  en  divers  endroits ,  aux  environs  de  la  VÏUe  ,  des 
tuileries ,  des  briqueteries  &  un  grand  nombre  de  moulins  à  fucre ,  qui  rap- 
portent beaucoup  aux  propriétaires  &  qui  font  d'une  extrême  commodité 
Jour  les  Habitans.    On  a  defbné  des  lieux  particuliers  pour  la  purification 
u  foufire,  d'autres  pour  blanchir  le  linge;  &  dans  la  vue  continuelle  du 
bien  public,  on  avoit  fait  bâtir,  en  1658  ,  une  forte  éclufe  de  pierre, 
jpourvûe  de  bonnes  portes ,  pour  faciliter  le  pafFage  de  tout  ce  qu'on  porte 
a  la  Ville.    Mais  le  fond  n'ayant  pas  été  bien  affermi ,  &,  fes  dépérifle- 


(/)  Onypeat  fuppléer  an  moyen  d'un 
Plan  exaâ«  tel  qu'eft  le  nôtre.  Valcncyn  don- 
oe  â  la  Ville  pins  de  4800  pas  de  circoit,  fans 
les  Fauxboures.  Elle  eo  a  1347  en  longaeiir 
du  côté  occidental ,  mais  feuleineiit  802  du 
côté  oriental  ;  &  fa  largeur  eft  comptée  i 
IS6f  pas.  Celle  do  CbAteao  eft  de  274  pas 
[lit  290  de  iODg,  depaU  la  Porte  d*eaa,  jiif- 


mens 

» 

qu*à  celle  qui  regarde  la  Campagne.  &.()•£« 
(m)  Mr.  Prevoft  remarque  ici  qaV/  /a«t 
entendre  apporemmem  le  Château  ;  mais  il  n'a 
pas  compris  fon  Original  qui  s'exprime  mai 
en  cet  endroit,  où  il  s'agit  feulement  des 
deux  Fores  qui  font  fur  ces  Rivières.  11  y  a 
encore  le  JTyfbeek  ;  (k  Jaeatra  n'eft  pas  autre 
cfaofeg    Voyez  la  Carte.  &.  d.  E.        J 
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mens  l'ayant  fi»idue  inutile,  on  y  a  fait  depuis  un  pont  à  rouleaux  ,  fur  le- 
quel on  fait  paiTer  Its  batteaux.  Une  maladie  contagieufe ,  qui  caufa,  il  y  a  quel- 
ques années ,  beaucoup  de  ravage  à  Batavia  ,  fit  naître  l'idée  d'un  Lazaret  j  qui 
a  été  bâti  depuis,  hors  de  la  porte  de  Dieft,  fur  le  chemin  d'Ankée  (n). 

Les  Habitans  de  Batavia  font,  ou  libres,  ou  attachés  au  fervice  de  la 
Compagnie.  C'eft  un  mélange  de  divers  Peupleî^.  On  y  voit  des  Chinois , 
des  Malais ,  de»  Amboiniens  ^  des  Javanois  ,  des  MacaiTars  ,  des  Mar- 
dicres  ,  des  Hollandois  ,  des  Portugais  ,.  des  François  ,  &a  Les  Chi- 
nois y  font  un  négoce  confiderable  &  contribuent  beaucoup  à  la  profpé* 
rite  de  la  Ville.  Ils  furpaflent  tous  les  autres  Peuples  des  Indes ,  dans  la 
connoiflance  de  la  mer  &  de  l'agriculture.  C'eft  leur  diligence  &  leur  at- 
tention continuelle  qui  entretiennent  la  grande  pèche  ;  &•  c'eft  par  leur  tra- 
vail qu'on  eft  pourvu,  à  Batavia,  de  riz,  de  cannes,  de  grains,  de  raci- 
nes ,  d'herbes  potagères  &  de  fruits.  Ils  afFeripoient  autrefois  les  plus 
gros  péages  &  les  droits  de  la  Compagnie.  Qn  les  laifFe  vivre  en  liberté  ^ 
luivant  les  loix  de  leur  Pays  ,  &  fous  un  Chef  qui  veille  à  leurs  intérêts.  Ils 
portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foye ,  avec  des  manches  fort  lar- 
ges. Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à  la  manière  des  Tartares  ,  comme 
dans  leur  Patrie  ;  ils  font  longs  &  trèfles  avec  beaucoup  de  grâce.  La  plupart 
de  leurs  maifons  font  bafles  &  quarrées.  Emes  font  répandues  en  difFérens 
quartiers  ,  mais  toujours  dans  ceux  où  le  Commerce  eft  le  plus  floriflant  (o)v 

Les  Malais  n'approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fidbtilité  &  findulb-ie. 
Ils  s'attachent  particulièrement  à  la  pêche ,  &  l'on  admire  la  propreté  avec 
laquelle  ils  entretiennent  leurs  batteaux.  Les  voiles  en  font  de  paille ,  à 
la  manière  des  Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  font  foûmis ,  &  qui  a 
fa  maifon ,  conrune  la  plupart  d'entr'eux ,  fur  le  quai  du  Rhinocéros.  Leur» 
habits  font  de  coton  ou  de  foye  ;  mais  les  princip^es  femmes  de  leur  Na- 
tion portent  des  robbes  flottantes ,  de  quelque  belle  étoffe  de  foye  à  fleurs 
ou  à  rayes»  Uufage  des  hommes  eft  de  s'envelopper  la  tête  d'une  toile  de 
Goton,  pour  retenir  leurs  chçveux  fous  cette  emèce  de  bonnet  informe. 
Leurs  maifons  ,  qui  ne  font  couvertes  que  de  feuilles  d'Ole  ou  de  3^ager^  ne 
laiflent  pas  d'avoir  quelque  apparence,  au  miUeu  des  cocotiers  dont  ell^s 
font  environnées.  On  les  voit  continuellement ,  ou  mâcher  du  bétel ,  ou 
fumer,  avec  des  pipes  de  canne  verniffées  (p). 

Les  Mores,  ou  les  Mahométans ,  différent  peu  des  Malais.  Us  habitent 
les  mêmes  quartiers  ,  &  leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s'attachent 
un  peu  plus  aux  métiers.  La  plupart  font  Colporteurs,  &  vont  fans  ceffe 
dans  les  rues ,  avec  différentes  fortes  de  mercerie ,  du  corail  &  dés  perles 
de  verre.  Les  plus  confiderables  exercent  le  négoce ,  fur-tout  celui  de  la 
pierre  à  bâtir ,  qu'ils  appor.  ent  des  Ifles  dans  leurs  barques. 

Les  Amboiniens  ont  leur  Habitation  hors  de  la  Ville ,  près  du  Cimetière 
des  Chinois ,  fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent 
t)béir ,  &  qui  s'eft  fait  bâtir  une  fort  beHe  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur 
occupation  commune  eft  une  efpèce  de  charpenterie , .  qui  confiflxî  à  faire 
des  maifons  de  bambous  pour  ceux  qui  employent  leurs  fervices  ;  ouvrage 

>  ^  qui 
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DisçRiPTioH    qui  demande  aflez  d'adrefle,    Us  accommodent  les  chaiiis  des  fenêtres  avec 
pi  BATAVI4.     ^gg  cannes  fendues  en  diverfes  figures ,  d'étoiles ,  de  iozanges ,  de  quar-» 

rés  ,  pour  la  communication  du  jour.  C'efl  une  Nation  harcUe ,  d'un  corn-» 
merce  difficile  &  toujours  prête  à  fe  foule  ver.  Les  hommes  ont  autour  de 
la  tête ,  une  toile  de  coton  dont  ils  laiiTent  pendre  les  deux  bouts.  Ils  or- 
nent  de  fleurs  cette  efpèce  de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fore 
mince ,  au  milieu  du  corps ,  &  s'envelopent  Tépaule  d'une  toile  de  coton 
qui  leur  laiiFe  le  bras  nua.  Leurs  maifons  font  de  planches,-  couvertes  de 
leuilles  d'oie ,  &  la  plupart. à  deux  ou  trois  étages  (q). 
f annois.  Les  Javanois  hs^bitent  de  l'autre  côté  du  Cimetière ,  dans  des  maifons 

de  bambous,  fuivant  i'ufage  du   Pays.     Elles  font  d'une  grande  propre- 
té &  couvertes  des  mêmes  rofeaux.     Quelques-uns  s'occupent  de  l'agri- 
culture.    D'autres  font  des  batteaux,  qui  fervent  aux  gens  de  là  Compa- 
gnie pour  le  tranfport  de  leurs  denrées  &  pour  la  pèche.     La  plupart  des 
nommes  vont  nuds ,    ou  fans  autre  voile  qu'une  petite  pièce  de  toile  qui 
leur  defcend  jufqu  au  genou.     Ils  font  quelquefois  ceints  d'uue  efpèce  d'é- 
charpe ,  fous  laquelle  ils  portent  un  cris  ou  quelqu'autre  arme.   Leur  tête  efl 
couverte  d'un  bonnet  ;  mais  ûs  ont  toujours  les  jambes  &  les  pieds  nuds  (r). 
^^(S^  c"^'       Tout  le  Gouvernement  des  Hollandois ,   dans  les  Indes ,  efl:  partagé 
feiu  de  Bâta-   ^  ^^  Confeils.     Le  premier  &  le  fupérieur  efl  comppfé  des  Confeillers  des 
via.  Indes,  auxquels  le  Général  préflde  toujours»     C'ert  dans  cette  affemblée 

qu'on  délibère  fur  les  affaires  générales  &  fur  les  intérêts  de  TEtat.  On  y 
ht  les  lettres'  &  les  ordres  de  la  Compagnie ,  pour  les  faire  exécuter  ou 
pour  y  répondre.  Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propofition 
a  faire  à  cette  Chambre  fuprème ,  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience. 
Le  fécond  Confeil ,  qui  efl  plus  proprement  le  Confeil  des  Indes ,  efl  com- 
pofé  de  neuf  Membres  &  d'un  Préiident.  Il  efl  le  dépofitaire  du  grand 
Iceau,  fur  lequel  efl  repréfentée  une  femme  dans  un  lieu  fortifié,  tenant 
•une  balance  dans  une  main,  &  dan$:  l'autre  une  épée,  avec  cette  infcrip- 
tion  autour  de  la  figure  ;  Sceau  du  Cmfsil  de  Jufiice  du  Cbdseau  de  Batavia. 
Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Chambre  ou  de  Cour  de  Jfuflice.  Toutes  les 
affaires  qui  regardent  les  Seigneurs  de  la  Compagnie  &  les  Chambres 
des  Comptes  y  reffortiffent.  On  y  peut  appeller  de  la  Cour  des  Echevins, 
en  payant  vingt  -  cinq  réaies  d'amende  lorfque  la  première  Sentence  efl 
-confirmée.  Le  troifième  Confeil  efl  celui  de  la  Ville ,  compofé  des  Echevins ,  qui 
foht<au  nombre  de  neuf,  enue  lefquels  on  compte  toujours  deux  Chinois. 
C'efl-là  que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s'élèvent  entre  les  Bourgeois 
libres ,  ou  entr  eux  &  les  Officiers  de  la  Compagnie  ;  avec  la  liberté  de 
l'appel  au  Confeil  de  TufUce.  Le  quatrième  efl  la  Chambre  des  Direéleurs 
des  Orphelins ,  dont  le  Préfident  efl  toujours  un  Confeiller  des  Indes.  U 
•efl  compofé  de  neuf  Confeillers ,  de  trois  Bourgeois  &  de  deux  Officiers  de 
la  Compagnie,  dont  le  devoir  efl:  d'adrainiflrcr  le  bien  des  Orphelins,  de 
veiller  à  la  confervation  de  leurs  héritages ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  hom- 
me ,  qui  a  des  enfans  ,   les  quitte  fans  leur  laiifer  de-quoi  vivre  pendant 
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foh  àbfence.  X.e  cinquième  Confeil  ^  établi  pour  les  petites  affaires  y  & 
BC  porte  pas  d'autre  titre.  Son  Préfident  doit  être  auflî  un  Confeiller  des 
Indes ,  &  ï^ts  fondions  confident  à  faire  comparoître  les  Parties  ,  à  juger 
des  obflacles  qui  furviennent ,  &  à  tenir  la  main  pour  empêcher  qu'un  iné- 
dèle  ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife ,  on  un  HoÛandois  avec  une 
femme  du  Pays ,  qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  Enfin  le  fixième 
Confeil  eft  celui  de  la  guerre ,  dans  un  fens  refferré  à  la  Bourgeoifie.  Il  a 
pour  Préfident  le  prenuer  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme  la  garde 
de  la  Ville  ell  entre  leurs  mains ,  c'efl:  le  Commandant  aâuel  de  la  garde 
ui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  refifort  à  ce  Tribunal ,  &  la  décifîon  s'en 
ait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s'affemble  à  THôtel  de  Ville ,  &  donne  au- 
dience deux  fois  la  femaine  (j)  (^). 

Avec  de  fi  fages  Etabliffemens  pour  T-entretien  de  Tordre  &  de  la  Juf- 
tice ,  l'Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi  mal  obfervé  à  Batavia  ;  <x  la 
peinture  ^u'il  fait  des  vices  publics  juflifie  Çts  plaintes. 

Son  pmceau  s'exerce  d'abord  fur  les  femmes.  Il  en  difUngue  quatre 
fortes  ;  les  Hollandoifes  ,  les  Hollandoifes  -  Indiennes  ,  &  celles  qu'il  nomme 
les  Kafiices  &  les  Mejlices.  En  général ,  dit-il ,  elles  font  infupportables 
par  leur  arrogance ,  par  leur  luxe  &  par  le  goût  emporté  qu'elles  ont  pour 
les  plaifirs.  On  appelle  Hollandoifes,  celles  qui  font  venues  par  les  Vaif- 
feaux  qui  arrivent  tous  les  ans  ;  Hollandoifes* ùidiermes ,  celles  qui  font  nées , 
dans  les  Indes ,  d'un  père  &  d'une  mère  HoUandois  ;  Kafiices ,  celles  qui 
font  nées  d'un  père  HoUandois  &  d'une  mère  Aleftice  ;  &  Mefiices ,  ceUes 

3ui  viennent  d'un  HoUandois  &  d'une  Indienne.    Il  ajoute  qu'on  donne  or- 
inairement  aux  HoJlandoifes  -  Indiennes ,  le  nom  à'Enfans  Liblabs ,  &  que 
les  femmes  de  cet  ordre  ont  le  timbre  un  peu  fêlé. 

Toutes  ces  femmes  fe  font  fervir  nuit  &,  jour  par  des  Efclaves  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  qui  doivent  fans  ceSè  avoir  les  yeux  refpeftueufement 
attachés  fur  elles ,  &  deviner  leurs  intentions  au  moindre  figne.  La  plus 
légère  méprife  expofe  un  Efclave ,  non  -  feulement  k  des  injures  groflîè- 
res  (  t?  ) ,  mais  encore  à  des  traitemens  cruels.  On  les  fiiit  lier  à  un  po- 
teau ,  pour  la  moindre  faute  ;  on  les  fait  fouetter  fi  rigoureufement  à  coups 
de  cannes  fendues ,  que  le  fang  leur  ruiffelle  du  corps  &  qu'ils  demeurent 
couverts  de  playes.  Enfuite ,  dans  la  crainte  de  les  perdre  par  la  corrup- 
tion qui  pourroit  fe  mettre  dans  leurs  bleffures ,  on  les  frotte  avec  une 
efpèce  de  faumure ,  mêlée  de  fel  &  de  poivre.,  fans  faire  plus  d'attention 
à  leur  douleur  que  s'ils  étoient  privés  de  raifon  &  de  fentiment  (x\ 
Une  HoUandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n'a  pas  la  force  de  mar- 
cher 


D£  Batavia. 


(*)  Pag.  589. 
'  0)  Outre  ces  Collèges ,  fl  y  a  encore 
1^.  celui  des  Heemraaderit  qui  efl  le  cinquiè- 
ne  en  rang  &  qui  a  rinfpeâion  fur  les  Ter- 
res, Rivières»  Ponts  &  Chemins  &c«,  hors 
de  la  Ville.  Son  Préfident  efl  auflî  un  Con- 
feiller  des  Indes.  2^.  Celui  des  Boedel- 
meejlers  ou  Curateurs  de»  Succeflibns  des 
Chinois  &  autres  étranger^  Le  Sabaadar 
X  Part. 


en  efl  toujours  Préfident.  Ce  Collège 
fuît  celui  qui  ell  établi  pour  les  petites  affai- 
tes.  R.  d.  £. 

(v)  Ces  injures,  telles  que  TÂuteur  les 
rapporte, ne  font  pas  prendre  uqp  haute  idée 
de  la  politefle  de  Batavia  :  c*e(l  Puta  rajtadaf 
Fillo  de  Puta  9  Puta  deNegro^  &c. 
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cher  dans  Ton  ^partemenc*  U  faut  qu'elle  foît  foûtenue  iîur  les  bras  de  fct 
Ëfclaves  ;  &  fi  elle  fort  de  fa  maifon ,  elle  fe  fait  porter  dans  on  palanquis 
fur  leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  Vui'age,  fi  bien  établi  en  Holbuide»  dft 
nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait,  Cefl:  une  nourrice»  Morefque.oii 
Efdave ,  qui  les  élève.  Aum  prefque  tous  les  enËms  parlent-ils  le  Malabo 
le»  le  Bengalois  &  le  Portugais  corrompu,  comme  les  Efclaves  dont  ils 
ont  reçu  leur  première  éducation  ;  mais  à-peine  fçavenc-ils  (]oetqnes  mot^ 
de  la  langue  Flamande ,  ou  s  ils  la  parlent»  ce  n'efl:  pas  fans  y  mêler  quan* 
tité  de  Lipe-tyole^  c*efl-à-<lire,  de  mauvais  '  Portugais,  ils  évitent  d'cnw 
floyer  une  langue  qu  ils  fçavent  fi  mal  »  &  la  {^ûpart  ne  rougifient  pof» 
d'avouer  qu'ils  n'entendent  point  ce  qu'on  leur  dit.  Des  mêmes  naStres^ 
ils  tirent  la  femence  &  le  goût  de  tous  les  vices  (y). 

Les  Meftices  &  les  Kailices  valent  moins  encore  q«e  les  femmes  nées 
d^un  père  &  d'une  mère  HoUandois.  £Hes  ne  connoifient  pas  d'autre  occo^^ 
pation  que  de  s'habilla  magnifiquement ,  de  mâcher  du  bécel ,  de  fumer  des 
Bo»'kes ,  de  boire  du  thé ,  &  de  fe  tenir  couchées  fur  leurs  nattes.  On  ne  les- 
oitend  parler  que  de  leurs  ajuftemens  y  des  Efdaves  qu'elles  ont  achetés  ou 
vendus  y  ou  des  plaifirs  de  l'amour ,  auxqtiels  il  femble  qu'elles  fovent  entiè« 
rement  Uvrées.  HoUandois  ou  Mores ,  tout  conviait:  à  leurs  défiis  déré«^ 
glés.  Ce  goût  les  fuit  jufqu'à  t^^le  y.  où  elles  ne  veulent  être  qu'avec  d'au« 
très  femmes  de  leur  efpèce.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs  maris ,.  & 
ce  défordre  efl  pafle  comme  en  ufage»  D'ailleurs  elles  mangent  très-mal*» 
proprement  ôc  fans  fe  fervir  de  cuillères  y  à  l'exemple  des  Enclaves  €fù  les 
ent  élevées.  Leur  fert-on  du  riz  aflaifonné  ?  Elles  le  remuent  avec  les  dioîgts  ^ 
&  fe  le  fourrent  dans  la  bouche  à  pleines  mains ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
dégoût  qu'elles  caufent  aux  fpeâateurs,  par  des  niiffeaux  de  jus  ou  deiaucé 

£ii  leur  coulent  fur  le  menton  (z).  Cette  grofliéreté ,  qui  vient  d^ln  dé- 
ut  d'éducation  ,  &  dont  la  plus  grande  abiondance  ne  les  corrige  pas ,  é^ 
date  particulièrement  dans  les  repas  où  elles  font  invitées  par  les  Officiers 
de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hollande.  Leur  embarras  fait  pitié.  £]:^ 
ks  n'ont  point  de  contenance.  Elles  n'ôfent  ni  parler  ni  répondre  ;  et 
leur  relFource  eft  de  s'approcher  les  unes  des  autres ,  pour  s'entretenir  en* 
femble  (a). 

Cependant,  fi  l'on  en  croit  l'auteur  ,  le  mari  d'une  Kaflice  eft  m 
homme  heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  aiLz  ennemis  d'eux-mê^ 
mes  ,  pour  époufer  une  Morefque.  Il  s'en  trouve  peu  de  belles ,  dans  la 
fleur  même  de  leur  jeunefle  ;  mais  elles  deviennent  d'une  afireufe  laideur  e» 
vieiliiiTant ,  &  la  plupart  s'abandonnent  à  l'incontinence  avec  fi  peu  de 
■  referve ,  qu'elles  ne  refufent  aucune  occafion  de  fe  fatisfaire.  Quoique  les- 
hommes  de  leur  Nation  leur  plaifent  toujours  plus  que  les  Blancs  y,  elles  ne 
s*arrétent  point  à  la  couleur  lorfqu'efles  font  preflees  de  leurs  défirs.  L'Au- 
teur n'entreprend  pas  d'expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Hollaadoîs 
i  ces  trides  mariages  :  mais  il  aillire  qu'ils  ne  font  pas  plutôt  faits ,  que  le 
mari  s'en  repent  j  parce  qu'outre  le  refroidifiement  de  ramoùr^  ii  fe  bannit 
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v^t  à  h  fois  de  fa  Patrie  {b)  &  de  fa  famille ,  avec  laqueHe  il  ne  peut  pl«g 
iefpéper  de  communication  qu'après  la  mort  cje  fa  femme  ;  &  fi  elle  lui  laiile 
des  enfans ,  foit  qu'il  en  fcnt  le  père  ou  non ,  il  ne  peut  quitter  Je  Pays  faiM 
Um  afn^er  une  certaine  fomme ,  qui  fuffife  pour  leur  nourriture  &  leur  en* 
tretien  (r). 

Le  refte  de  cette  peinture  efl:  beaucoup  plus  vif;  mais  ,  pour  conferver 
toute  fil  force ,  il  demande  d'être  rapporté  dans  les  termes  de  T Auteur ,  par- 
ce qu'un  ftile  plus  exaft  &  plus  férieux  en  affoibliroit  les  couleurs.  „  Reve^ 
^  lions,  dît-il,  à  nos  Dames  Hollandoifes  y  Kajlices  &  Mejiices^  &  voyons 
„  leur  hxe  &  leur  fierté ,  particulièrement  lorfqu'elles  vont  à  TEglife  ,  k 
„  Dimanche,  ou  les  autres  jours  de  Sermon.  Ceft  alors  qu'elles  font  pa* 
9,  rées  à  l'envL  L'une  porte  im  habit  de  velours ,  l'autre  une  étoffe  d'or 
brodée  ,  acconipagnée  d'une  dentelle  de  même.  Leur  tête  &  leur  col 
brillent  de  rubans  d'or  &  de  perles ,  leurs  oreilles  de  beaux  diamans ,  & 
i,  leur  gorge  de  croix  de  pierreries.  La  plus  humble  paroît  plutôt  une 
grande  Princeffe  que  la  femme  ou  la  fille  d'un  bourgeois.  Il  n'y  en  a 
pas  xme  qui  aille  à  l'Eglife ,  ou  qui  en  revienne  fans  être  fiiivie  de  fes  EA 
claves ,  qui  lui  portent  un  parafol  fiir  la  tête  ,  de  peur  que  la  blancheur 
„  de  fon  teint  né  reçoive  quelqu'altération ,  ou  que  fon  fang  ne  s'échauffe. 
„  Ouelques-uns  de  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculpture  ,  qui  repré- 
lentcnt  des  dragons  &  d'autres  figures ,  &  font  entourés  de  grandes  deh- 
tcHes  de  foye  qui  pendent  en  fêlions.  La  cour  qui  eft  devant  l'Eglife 
efl  pleine  d  EfcTaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , .  de  parafols ,  de  conduc- 
„  teurs ,  de  gardes ,  &  d'une  multitude  de  caroffes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  c^efl:  que  ceux  qui  font  établis  pour  reprimer  le  vice,  la 
vanité  &le  luxe  (rf),  foulïrcntque  leurs  propres  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  ayent  autant  de  luxe  &  de  vanité  que  les  autres.  Souvent  leurs  fa» 
milles  en  montrent  l'exemple  &  donnent  occafion  de  l'imiter.     Ce  qu'on 

S  eut  dire  là-deflus  ,  c'efl  que  leur  do£bîne  n'a  aucun  rapport  à  leur  vie, 
:  qu'ils  enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gardent  bien  de  marcher  cux-mê* 
mes  (tf). 

,,  Cet  air  de  fplendeur  &  de  vanité  eft  en  ufage  ,  non-feulement  à  Ba- 
^  tavia ,  mais  auffi  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  HoUandois  ont 
„  des  Etabliffemens.  Pour  fournir  au  luxe  &  ne  rien  céder  aux  autres  , 
„  chacun  prendroit  fur  l'Autel.  On  voit,  à  Batavia,  des  femmes  entrete- 
^  nues  par  l'Eglife ,  &  qui  reçoivent  de  la  Diaconie ,  fîx ,  huit ,  &  dix  rif- 
dales  iPdx  mois ,  porter  des  colliers  de  perles  &  des  chaînes  d'or,  &  fe 
faire  liiivre  par  quantité  d'Efclaves^ 

„  Il  y  a  de-quoi  s'étonner,  quand  on  confîdère  à  quel  degré  ces  femmes 
portent  la  fierté  dans  les  Indes ,  &  qu'on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plu- 
part étoient  en  Hollande;  car  je  ne  veux  pas  y  intéreffer  celles  qui  doi- 
vent être  exceptées.  Les  unes  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans  la 
^^  vertu  9  qui , ,  prefiees  par  la  pauvreté ,  ou  ayant  commis  quelques  fautes  ^ 

»i  ont 

j(3)  On  a  vu  que  ces  mariages  font  dé-        (i)  Les  Mîniftrci  Eccléfiaftiqocs. 
fendus  par  l'Etat.  (e)  Pag,  295. 
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'  Dmcmptiow  ^^  ont  cherché  une  dernière  reflburce  aux  Indes,    D'autres  chargées  d'en* 
'  "  Batavia.   ^^  f^^  ^^^  ^^-^^  j^  même  chemin  pour  fe  foûtenir.     D'autres  ,  du  pJus  ba^ 

„  étage,  qui  gagnoient  leur  vie  à  fervir  &  qui  s'ennuyoient  du  travail ,   fe 
„  font  bien  trouvées  d'avoir  pris  le  même  parti.    Je  ne  veux  pas  oubliet 
„  celles ,  qui ,  après  avoir  vécu  chétivement  en  Hollande  à  vendre  les  den- 
•,,  rées  les  plus  viles  >  ont  réuflî  dans  leur  voyage  &  font  devenues  des  Da- 
„  mes  des  Indes  (/).     Mais  je  paflerai  fous  fîlence  que  malgré  leurs  avan- 
„  tures  de  Hollande ,  elles  font  reçues  aux  Indes  comme  pures  ,  nettes  & 
„  vertueufes,  de-forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariage».     Ce  font 
„  des  chofes  palTées.    Le  mari  n'en  fçait  rien  ;  &  quand,  il  le  l^uroit ,  c'efE 
yy  la  mode.    Elles  n'en  font  pas  moins  les  maîtreiTes ,  &  ne  manquent  pas 
^y  de  fe  dire  parentes  &  nièces  de  quelques  Confeillers  ,  de  quelques  Bour* 
'    99  gue-maîtres ,  ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (g)  '\ 
Les  Dîrec-       La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  &  les  richefles  qu'elles  y  amaP 
f^"*^*  *d?^^*  ^^^  faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe ,  il  eft  naturel  que  les  mêmes  efpé- 
desVcmmes"  rances  en  excitent  un  grand  nombre  à  tout  mettre  en  ufage,.  pour  fe  pro- 
curer le  plaifir  de  voir  la  fameufe  Ville  de  Batavia.    Mais  elles  n'obtiennent 
{)as  indifféremment  cette  faveur  ;  car  fi  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  vou- 
oient  l'accorder  à  toutes  celles  qui  la  demandent,,  on  verroit  fur  les  VaiP 
féaux  plus  de  femmes  que  d'hommes.    Pour  éviter  l'embarras  qu'elles  caufe- 
roient  dans  les  voyages ,  &  les  troubles  qu'elles  y  feroient  naître  ,  elles  ne 
Commentai,  peuvent  s'embarquer  fans  une  permiffion  expreife  des  DireÊleurs,.    Celles 
les  éludent      guinelaiflentpas  de  paifer  fans  aveu^fe  tiennent  cachées  parmi  les  Matelots^ 
leurs  ordres.    Jq^-  ^i^g  prennent  l'habit ,  ou  celui  de  Soldat ,  mangent  avec  eux ,  &  couchent 

dans  un  branle  jufqu'à-ce  qu'elles  foyent.en  mer.     Alors  elles  redeviennent 

femmes ,  &  fous  le  nOm  de  Chambrières ,  elles  rendent  fervîce  aux  Officiers 

pour  laver  le  linge  ou  pour  coudre.    Elles  ne  fe  bornent  pas  toujours  à  ce» 

exercices  ;  mais  les  Officiers  empêchent  qu  elles  ne  fe  familiarifent  trop  avec 

Ce  qu'elles   l'équipage.    Lorfqu'elles  font  arrivées  au  Cap  ,  fouvent  elles  sy  arrêtent , 

au^Cap  ^de       P^^  s  attacher  à  quelqu'un  de  ces  honnêtes  gens  du  Cap ,  qui  les  prend  à  la  bon- 

Bonne-Efpé-    ne-foi.    Si  elles  ne  trouvent  pas  à  s'engager  fi  avantaçeufement >  leurreC 

«ace.  îburce  eft  de  fe  livrer  à  quelque  débauche,  ou  de  tenur  un- cabaret  d'anrak 

pour  les  Matelots.  Aoflî-tôt  qu'elles  oat  amaifé  quelque  argent  &  qu'elles 
paroiflent  vêtues  à  la  mode  du  Pays ,  ce  font  de  véritables  Dames ,  quelque 
mépris  que  leur  vie  fcandaleufe  aît  mérité  en  Hollande  i  &  quoiqu'elles  en 
ibyent  quelquefois  forties  par  la  crainte  d'être  enfermées  dans  un  âpinhuîs , 
ou  d'être  punies  plus  févérement. 

Ou  AND  leurs  ajuftemens  font  Ibûtenuspar  l'agrément  de  Ta  figure,  el- 
les. lormeat  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  s'infinuer  auprès  des  Maî- 
tres, de  Navire ,  des  Marchands ,  des  Teneurs  de  Livres  ,  des  Pilotes ,  & 
d'autres  Officiers ,  qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut..  Mais  \ef 
plus  jolies  s'efforcent  de  plaire  à  ceux  qui  X)nt  part  à  la  direftîon  des  effets 
&  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Sont-elles  aflez  hèureufes  pour  y  parve- 
nir? On  n'eft  plus  furprîs  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quel^' 
quefois  à  la  plus  grande  confidération.    Cependant  il  eft  rare  que  les  richef* 

(/)  Pag.  295;  Cï)  Pag*  ^97  *  fuivantci» 
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fes  amaflees  par  cette  voye  foyeht  de  longue  durée-  Làir  fort  ordinaire  efl: 
d'être  diflîpées  comme  elles  ont  été  acquiles. 

L'A  u  T  E  u  R  ajoute  que  fi  Ton  ignore  comment  les  chofes  fe  pafleM  à  Ba- 
tavia ,  on  pourra  foupçonner  que  ce  qu'il  dit  des  femmes  eft  faux ,  ou  du 
moins  exagéré.  Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui  efl:  chère  jufques  dans  les 
moindres  circonftances ,  &  qu'il  a  veillé  feulement  fur  fes  expreflîons ,  pour 
ne  s'échapper  à  rien  qui  puiiTe  bleifer  fimagination  des  fenunes  d'hon* 
neur  (A). 

Ses  obfervations  ne  font  pas  moins  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
Hollandois ,  &  doivent  trouver  place  ici ,  puifqu'elles  appartiennent  particu- 
lièrement  à  Batavia* 

L  E  Commerce ,  dit-il ,  conGdéré  en  général ,  eft  permis  fans  doute  à 
tout  le  monde  ;  &  chacun  a  droit  de  Fexercer ,  lorfqu'il  eft  capable  de  l'en- 
treprendre &  de  le  foûtenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé 
ce  droit  en  s'ençageant  au  fervice  d'autrui,  &  qui  ont  confirmé  leurs  enga- 
gemens  par  la  foi  d'un  ferment.  Ceft  le  cas  de  ceux  qui  font  employés  par 
la  Compagnie.  Ils  ont  tous  juré  „  de  lui  demeurer  attachés  &  de  la  fervir 
„  fidèlement,  par  terre  &  par  mer,  fans  entrer  dans  aucun  deflein  qui  puif- 
fe  nuire  à  fes  intérêts ,  &  parriculièrement  fans  entreprendre  aucun  Com- 
merce pour  leur  propre  compte  ".  Cependant  rien  n'eft  moins  obfervé 
que  ce  ferment.  Ceux  qui  ont  quelque  commandement  fur  les  Vaifleaux  de 
la  Compagnie,  profitent  fort  bien  du  droit  d'avarie;  c'eft-à-dire,  qu  enfup- 
pofant  toujours  que  le  Voyage  leur  a  caufé  quelque  perte ,  ils  demandent 
des  dédommagemens  pour  un  mal  imaginaire.  U  leur  femble  auflî  qu'en 
donnant  de  faufles  couleurs  à  leurs  motirs ,  ils  ne  violent  point  leur  ferment 
)ar  le  trafic  de  la  viande ,  du  lard ,  des  eaux ,  des  cordages  &c. ,  quoiqu'ils 
es  envoyent  à  terre  par  d'autres  Bâtimens,  &  qu'ils  les  vendent  aux  Chi- 
nois ou  à  d'autres  Indiens  (i). 

On  a  vu  fouvent  à  Malaca,  des  Maîtres  de  Vaiffeaux,  qui  ayant  faîe 
tomber  fubtilement  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois  ,  ont 
fait  châtier  le  BoJJiman ,  qui  a  le  foin  des  cables ,  &  le  Scbieman ,  qui  prend 
garde  à  la  proue ,  comme  s'ils  s'étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a  vu  d'autres  qui  ont  fait  jetter  dans  la  Mer  de  gros  cables 
de  Bengale i  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  bien  faits;. tandis  qu'ils  avoient 
des  gens  apoftés  pour  les  pêcher  &  les  vendre  aux  Chinois  (  k). 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  U  eft  trifte  de  vou:  combien  de 
bois ,  de  doux ,.  &  d'autres  matériaux  s'évanouiffent  dans  Tlfle  d'OnruJi  & 
à  Batavia.  Combien  n'y  fait-on  pas ,  dans  les  atteliers  de  la  Compagnie ,  de 
chaffis  de  vîtres ,  de  poteaux  ,  de  portes  &  de  fenêtres ,  qui  fervent  aux 
maifons  des  particuliers  ?  Combien  de  coffres ,  d'armoires  &  de  cabinets  en 
relief,  qui  font  travaillés  par  les  ouvriers  de  la  Compagnie?  S'il  y  a  «juelque 
ouvrage  à  faire  pour  l'intérêt  public,  s'il  faut  réparer  quelques  magalms,  on 
eft  furpris  de  la  quantité  de  bois ,  de  pierre  &  de  fer  qu'on  y  employé.  Mai» 
Vétonnement  celle  lorfqu'on  les  voit  fervir  à  bâtir  des  maifons  &  des  jardins^ 
Ceux  qui  font  chargés  de  livrer  des  vivres  &  des  rafraîchilTemens  pour  les 

Vaif- 
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OneiimM  Vaifièiox»  à  Batavia^  à  Ceyhn^  à  BoKale  &  au  Cap^  aduteenc  ce  qu'il  7 
MB  Bamvka.  21  de  pire ,  &  le  portent  en  compte  à  htXJompagnie  fur  le  pied  dé  ce  ^'il  y 

a  de  nieâleiir  âc  de  phs  cher.  Un  Matelot  ne  reçoit  que  des  o«  couver t&  de 
peau  9  au-lieu  des  meillearg  moutans,  qui  lui  feroient  néceflaîret  pour  de  fi 
pémbles  voyages.  Aufli  les  fortunés  des  Entrepreneurs  caufent^elles  de 
fadmiiation  par  leur  rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne 
f<SAt  pas  plus  esempts  de  ce  défordre.  C'eft  un  véntaUe  fujet  de  doidear 
de  voir  combien  ils  font  négligés  y  &  quel  eft  le  nomb];e  des  malheureux 

Jui  périfTent  fante^e  foins  &  de  fecottrs ,  dans  les  lieux  où  ils  ne  font  con- 
oits  que  'par  rdpérance  d'çn  recevoir.    Ces  rapines  ne  portent  plus  le 
nom  de  vol.    Elles  font  pafTées  en  ufage ,  &  ceux  qui  trouvent  Toocadon 
de  les  exercer  9  fe  perfuadent  que  l'impunité  les  rend  permifes  (J). 
Abas  fiir  les       Li£  S  VaifTeaux  qu'on  équipe  à  Batavia ,  pour  le  Japon ,  font  charges  , 
Vsiflcaux.       adm-feulcment  des  effets  de  la  Compare ,  mais  suffi  de  ceux  As  ftmcu- 

lififs;  &  foavBnt  les  derniers  fon^  en  li  grand  nombre,  que  ceux  de  laCom* 

Egaie  demeurent  au  rivage.     Les  xhamtDres  au  riz  &  aux  voiles ,  Ja  iasnte» 
rhe  y  le  pont-coupé  &  Ta  foiTe  aux  cables  font  remplis.     La  ftinte-bcu'be 
eft  quelque  fois  fi  pleine  de  grandes  caiifes  ,  entaifées  les  unes  fur  les  au- 
'  très  9  qu'à  peine  peut^on  manier  le  gou^vemail  ^  A  qu'il  ne  refte  pas  de  pla- 
ce pour  ceux  qui  doivent  y  coucher.    Le  même  abus  régne  fouvent  an  re-* 
tour  ;  &  de^là  viennent  les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  teiRpêtes ,  lort 
Officiers  Ta-  qu'on  efl:  au-.defibus  du  v&it  9  près  de  la  Côte.     Ouel  nombre  iupeitflu  d'fi- 
perflus  &  dan-  ctôvains ,  de  Marchands  ,  de  Sous-Marchands  9  dte  Trieurs  de  Liwes  A 
i^l^^Wi  d'Aflinans  9  qui  partent  tous  les  ms  pour  le  Japon  !  On  etk  compte  quelque- 

fois douze  9  &  plus  9  fur  un  feul  Vaineau,  qui  prennent  le  ridicule  titre  de 
SMàoudiPs  de  la  Compagnie.  Ces  in^âes  rongeurs  9  qui  vîveRt  aux  dé** 
l^ns  d'auuuii  »  partent  chargés  des  intérêts  d'autres  gens  de  leur  el^ce , 

2ui  après  avoir  difTipé  leur  bien  dans  la  débaudhe ,  à  Batavia  9  ont  bdfoia 
è  fe  lelévïer  par  im  Commerce  défendu.     Ils  {k  foûtîennent  à-peu-f>rà3  juf* 
qu'au  dépaot  des  Vaii&aux ,  âc  l'on  s'imagîneroit  nxiîAs  tiennent  à  terme  le 
voyage  du  }apan  &  de  JBepgalle.     Ceux  qui  manquent  d'induftrie  ,    ou  qui 
n'ont  pas  des  proteéleurs  puiilkns  9  demeurent  abandonnés  ;  carrardenr  eft 
fi  ^ande  pour  obtenir  ces  places,  que  les  deux  ti^ns  deoeux  qui  les  de^ 
nandent  font  toujours  rebutés.    Ce  Commerce  particulier  n^ejQ:  pas  :feul&* 
Ordcm^snce  ment  en  ufagç  parmi  les  hommes.     Les  femmes  s'en  mêlent  aiiip ,  quoique 
qiui  défend  le  ]q^  Direâeurs  aye&t  établi  9  par  une  ordonnance  particulière ,  que  H  quelque 
CommtQc      fenune  eft  furprîfe  dans  ce  cas ,  les  dédommagemens  de  la  Compagnie  feront 
aux  cmmes,    pj^^  f^y  j^ ^^ari  (m). 

Fidélité  }a-       Q  voiQ^u'iL  n'y  aît  pas  de  Fifcal  au  Japon,  de  la  part  de  la  Compi^nk, 
poûoife.         0Q  ne  laiffe  pas  <f y  veiller  ibîgneufem^it  aux  ^jffets  qui  drivent  fur  les 

V^iflèaux  HoUandois9  &  ce  font  les  Japonois  eux-mêmes,  qui  dément  aux 
Euioj^ens  Fexemple  de  cette  fidélité.  AuflS-tôt  qu'un  Navire  a  jette  f an- 
cre 9  ils  mettent  le  Ibeau  fur  tous  les  ballots  &  les  coffres  ;  ils  veiH^K:  jotnr 
&  nuit  pour  empêcher  qu'il  ne  forte  des  marchancfifes  du  VaiflTeau.  Mais 
toutes  oes  précautions  ne  font  pas  ic^ables  d'arrét-er  ceux  qui  fcmt  le  Com* 

mer- 
(1  )  Psg.  302.  &  fuiviotes.  (w)  Pag.  304* 
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iMfee  partictdîer.    Ils  trouvait  toujours  le  moyen  de  faire  pafler  ce  qui  BRictirriot 
leur  appartient  &  de  recevoir  ce  qu'ils  veulent  emporter,    La  rigueur  mè*   "  Batavia^ 
xne  de  la  Juflice  Japonoife  eft  un  frein  trop  fbible.    Quelques-uns  de  ces 
Négodans  ckndeiluis  furent  découverts  la  nuit,  tandis  qu'ils  introduifoient 
leuafs  ballots  dans  Nangaz»pi,  'd'oà  ils  comptoient  de  tirer  d'autres  mar* 
chaïadifes  par  k  même  voye»    La  Cour  tnfùiCi  dioquée ,  qoe,  par  un  or« 
dore  exprès  de  l'Enqiereur ,  le  Gouverneur  4e  cette  Ville  fit  mener  au  iùp< 
{rfîce  trente-Beuf  Japonoîs ,  qui  avoient  prêté  la  mainiceue  fraude.     On     Punition  rr«- 
coupa  ht  tête  à  dix-neuf.    On  fendit  le  ventre  à  quelques^  aucres  ,  fuivam   quelques- uns 
rufaf;e  ài  Pays.    Quatre  furent  mis  en  croix ,  &  te  relie  périt  d'uc^  ma-   de  cette  N«- 
ukre  omeUe.    Deux  Marchands  KoRandois  ;  qui  ilToient  été  arrêtés  ^iMm   lion. 
la  mêiRç  occafîon  ,   ne  iîtoent  relâchés  qu'avec  beaucoiip  de  peine.    Oa 
Gcxnfif^ua  kt  marchandi^  des  Négocsans  particobess^ ,  qvn'n'avoiecil:  pu 
être  ve&daes  lasmée  précédente  ;  &  le  Direâeur  de  la  Compagnie ,  qui 
avoit  fermé  les  yeux  fur  le  défordre ,  fût  renvoyé  honteufement  à  Batavia  » 
après  avoir  été  banni  de  tous  les  Pons  du  Japon  fous  peine,  die  la  vie  (»). 

Bekoale  efl;  b  féconde  Place  du  Commerce  de  la  Compagnie,  après     ^f?^m'  ^ 
les  Ifies  Moluques;    f)n  j  envoyé ,  chaque  année ,  de  Batavia  y  plus  de   ^^  clmme^ 
quîoze  Vaifleaux  avec  charge  entière ,  &  rarement  manquent-ils  de  revenir   ce  HolK^n- 
au  même  nombre.    Dés  qu'ils  ont  mouillé  devant  la  Loge,  le  Fifcal  (<?)^   dois, 
accompagné  de  <»ielqiie& députes,  s'y  tranfporte  pour  faire  la  vifite.     Il   çi^^^^^^ 
fé  rend  d'abord  dans  la  chanibre  de  poupe,  o4,ap(rcs  avoir  bû  à  l'heureux 
fuccôs  du  Commerce  clandejflin ,  on  délibère  fur  les  moyens  de  faire  por* 
ter  à  terre  les  effets  des  Particuliers.     Enfuite  on  défend  ^  par  une  procla-^ 
mation  publique ,  aux  Officiers  &:  aux  Matelots ,  de  porter  à  terre  ou  de 
faire  venir  à  bord  aucune  fovte  de  paquet ,  de  caifle ,  fous  peine  de  con* 
Êfcation  des  marchandifes  &  d'autres  châiimens  proportionnés.     Mais  à 
peine  k^fcal  eft-il  retourné  au  rivage,  que  le  Capitaine  du  Vaiffeau,  le 
Pilote,  ntcrivain,  le  premier  Marchand  &  tous  tes  autres  C^ciers ,  en^ 
voyenc  leurs  effets  dans  «des  maifoiis  qu'ils  ont  louées  pour  ce  tems-làf,^ 
&  négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  Pays.   Quelques  roupies 
diftribuées  aux  Officiers  du  Port ,  ont  la  vertu  de  leur  fermer  les  yeux  (p  )- 
On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  dandeftin  par  les  feuls  retours  de  1  o*      Ses  grandi 
pium ,  qui  ne  s*achetant  à  Bengale  que  foixante-dix  ou  ibixante  &  quinze  avantages, 
i^oupies,  en  vaut  deux  cens  ou  deex  cens  vingt-cinq  à  Batavia  (q).    Les      Caraptoîr» 
Con^toirs. de  la  Compagnie  Hollandoife,   dans  le  Pays  de  Bengale,  font  à   de  la  Com- 

fatna.     Celui  d'Ouglie ,  qui  eft  le  principal  ,   eft  fur  le  petit  Gange ,  à   ^^"6**®* 
trente  -  lix  lieues  de  la  Mer.      La  charge  des  Vaiffeaux  confifte  en  noix- 
mufcades ,  en  doux ,    en  mads  ,  en  candie ,  en  poivre ,  &c. ,  qui  fe  né* 
godent  pour  des  toiles  fines,  dés  fotafles,  dukaffa,.de  l'opium^  dumufc  ^ 
des  gingans ,  &c,  (r  )v 

(«>  Fag.  305.  font  générales,  &  ft  Réltttw  paflc pour  au-^ 

(  •  )  Il  faut    fuppofer  néceflaîrement  que  teniique 

de  Graaf  n'accufe  que  le  Fifcal  de  fv»n  tems  ;  (  p  )  Pag.  30(5^. 

car  on  ne  peut  fe  figurer  quM  n'y  ait  aucu-  (q)  Pag.  307. 

ae  exception.    Cependant    fcs  ^xpreffiôoa  C)  P^g,  34^. 
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5«4        VOYAGES    D  ES    H  O  L' L  AND  OIS 

Il  part  chaque  année,  de  Batavia,  quatre,  cinq  ou  fîx  Vaifleaux  pouf 
le  Japon  ,  qui  en  ^  à  fept  cens  cinquante  lieues.  Leur  charge  confifte  en 
tables  de  bois  de  Siampan ,  en  armoifins ,  Pansjes ,  foyes  craes ,  épiceries , 
curiofités  de  l'Europe  &  autres  marchandifes ,  que  les  Hollandois  troquent 
contre  de  l'or ,  du  cuivre,  des  ouvrages  de  laque,  des  robbes  de  chambre, 
de' la  porcelaine,  &c.  Les  Vaifleaux  qui  vont  droit  au  Japon,  font  ordi- 
nairement voile  de  Batavia  vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent 
pafler  par  Siam ,  où  ils  prennent  des  peaux  d'élans ,  de  cerfs  &  d'autres 
peauxTans  apprêt ,  partent  au  mois  de  Mai  &  reviennent  vers  le  mois  de 
Janvier  (s).  On  verra  dans  la  fuite  conunent  le  Conmierce  du  Japon  eft 
demeuré  entre  les  mains  des  feuls  Hollandois ,  &  à  quelles  conditions» 
Cet  article  n'appartenant  qu'à  Batavia ,  on  remet  aufll ,  à  d'autres  Rela- 
tions, quantité  d'éclairciflemens  fur  le  Commerce  général  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  dépendent  de ,  la  counpidance  des  Pays  où  elle  a  formé  des  £ta- 
bliflemens. 

.Les  navigations  les  plus  courtes,  de  Hollande  à  Batavia,  font  ordinai- 
rement de  fept  mois,  de  fix,  &  quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  & 
demi.  Mais  on  employé  fouveat  huit ,  neuf,  dix  &  quinze  mois  dans  les 
Voyages  malheureux  (ï).  Les  Vaifleaux  qui  partent  de  Hollande  pen- 
dant la  Foire  d' Amfl:erdam ,  c'efl:-à-dire ,  tu  mois  de  Septembre ,  arrivent 
ordinairement  à  Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d'Avril  ;  tenis  favorable 
pour  recommencer  de-là  d'excellens  Voyages,  à  Siam,  à  la  Chine,  au  Ja- 
pon,  à  Bengale ,  à  la  Côte  de  Coromandel,  a  Surate  &  en  Perfe.  Ceux 
qu'on  appelle  de  Noel^  c'eft-à-dire ,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier ,  arrivent  entre  Juillet  &  Septembre.  Il  fe  pré- 
fente alors  peu  d'occafîons  pour  d'autres  Voyages  de  quelqu'importance. 
Ceux  de  Pâques ,  qui  font  voile  de  Hollande  dans  les  mois  d'Avril  &  de 
Mai ,  arrivent  au  mois  de  Décembre  ;  tems  auquel  ces  Voyages  font  fort 
défavantageux ,  le  long  de  la  Côte  de  Java ,  à  Macaflar ,  a  Amboine ,  à 
Ternate  &  à  Banda.  C'efl:  depuis  la  fin  du  même  mois  jufqu'à  celui  de  Fé- 
vrier, qu'il  part  auflî  des  VaÛTeaux  de  Batavia  pour  la  Côte  occidentale, 
intérieure  (&  extérieure  de  Sumatra  ,  pour  Padang^  Par  os  y  Pouloftnka^  Pa- 
lïmban^  Jatnby  ^  Malaca^&c  {y). 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande,  portent  le  nom  de 
Premier  &  de  Second  Envoù  Ceux  du  premier ,  au  nombre  de  fix ,  ou  huit , 
&  quelquefois  davantage ,  partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fé- 
cond ,  font  voile  un  mois  ou  fix  femaines  après ,  parce  qu'ils  doivent  at- 
tendre les  BâtimeQS  qui  reviennent  du  Japon ,  de  la  Chine ,  de  Bengale  & 
de  la  Côte  de  Coromandel  (x).  La  première  de' ces  deux  Flottes  attend 
la  féconde  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  ou  du  moins  ne  remet  en  mer 
qu'après  l'avoir  attendue  jufqu'au  tems  marqué  pour  leur  jonftion.  Elles 
lèvent  ordinairement  l'ancre  enfemble,  &  portent  le  cap- Nord-Ouefl:  vers 
l'Ifle  de  Sainte-Hélène  ,  d'où  elles  continuent  leur  route  fur  le  même 
rhumb,  ou  un  peu  plus  à  l'Oueft,  vers  l'Iflie  de  l'Afcenfion.    Après  avoir 

tra- 


(x)  Ibid. 

O)  Pag.  354  &  fuivantcs. 


(«)  Pag'  355. 
(ar)  Pag.  336. 


•AUX  INDES  ORIENTALES,  Lit.  L  58^ 

traverfë  la  Ligne,  elles  s'avancent  jtifqu'au  treize  du  quatorzième  degré  de 
latitude  feptentrionale ,  pour  pafler  à  côté  des  Ifles^de  Sel^  De-là  Iç  cour« 
eft  j)refqu*etftiéremènt  IVord.  '  Vers  le  quinze  ou  feîzième  degté  ,  on  fe 
trouve  dans  la  Mer  •  verte  y  qui  continue •  îufqu  au  trente  *  quatrième,  d'où 
l'on  fuit  le  même  cours  pour  pafler  au  -  deflus  des  bancs  de  Terre  -  neuve , 
entre  le  quarante-deux  &  le  cinquantième  degré.  On'tourne  enfuîte  à  l'Eft 
pour  s'avancer  vers  Hitlandy  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  divers  Bâti- 
mens  qui  croifent  au  -  devant  de  la  Flotte ,  pour  lui  fervir  de  convoi  &  lui  ^ 
fournir  des  rafraîchiflemens.  Avec  ce  fecours ,  on  fait  voile  de  conferve 
vers  Doggers  '  zand  ^  où  fe  fait  la  féparation  des  VaifFeaux  deflinés  pour  1« 
Meufe  &  pour  la  Zélande  (y)* 

(y)  Pag-  358.  . 

„  CésT  ici  que  Mr.  Prevoft,  jugeant  qu'il  étoit  tems  d'interrompre  les 
„  Voyages  des  Hollandois,  pour  introduire  d'autres  Nations  fur  la  fcène, 
„  trouve  néceflaire ,  après  avoir  laifle  la  Compagnie  Hollandoife  à  la 
„  veille  de  s'établir  dans  Tlfle  de  Ceylan  fur  les  ruines  des  Portugais ,  de 
„  finir  ce  Livre,  par  le  Voyage  d'un  Anglois  (Robert  Knox),  auquel  on 
„  efl  redevable ,  félon  lui ,  des  plus  parfaites  lumières  qu'on  aît  jamais 
„  eues  fur  l'intérieur  d'une  Ifle  dont  les  Hollandois  ne  poflèdent  que  les 
„  bords.  Mais  il  nous  refl:e  encore  tant  de  chofes  à  dire  fur  leurs  Etablif- 
„  femens  plus  orientaux ,  que  pour  en  continuer  l'hiftoire  avec  un  certain 
„  ordre,  avant  de  pouvoir  rejoindre  nôtre  Auteur,  nous  fommes  obligés 
„  de  renvoyer  au  Volume  fuivant ,  quantité  de  détails  dont  les  bonies  de 
„  celui-  ci  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ufage.  Ainlî  donnant  cette  Def* 
„  cription  de  Batavia,  telle  uu^elle  eft,  à  quelques  Remarques  près  ,  celle 
„  que  nous  avons  promife  de  l'Ifle  de  Java ,  nous  fournira  en  même-tems 
„  Toccafion  de  revenir  à  cet  article ,  &  de  puifer  dans  d'autres  Relations 
„  plus  récentes  ,  quoiqu inconnues  à  Mr.  Prevoft  (a),  ce  qui  peut  man- 
„  quer  ici  pour  avoir  une  idée  complette  de  l'état  prélent  de  cette  fameufe 
„  Capitale  des  Etabliflemens  Hollandois  aux  Indes-Orientales.  En  attcn- 
„  dant ,  le  nouveau  Plan  que  nous  en  avons  fait  graver ,  &  les  deux  magnî-r 
„  fiques  Vues  dont  il  eft  accompagné ,  établiflent  aflez  la  fupériorité  de  cet 
„  excellent  morceau  fur  celui  de  l'Edition  de  Paris ,  pour  nous  faire  efpérer 
„  que  le  Public  y  trouvera  de  nouvelles  preuves  de  l'attention  continuelle 
,,  que  nous  apportons  à  rendre  la  nôtre  ae  plus  en  plus  digne  de  l'Accueil 
„  qu'il  veut  bien  lui  faire  "  (ô). 

Ca)  Voyez  fa  Note  (a)  pag.  570.   •         *  (*)  Rem.  d.  E» 
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PIERRE    DE    H 

Novus  ThefaurusJuxisCîvîiis&Canonici,  coa-  . 
tinens  v^ria  &  rariiCma  optimorùui  Inc^pre- 
tum,  imprîmis^  HiCpanortim  &Gailorun^:OpcMiv  - 
tam    édita  ancehac    quam    ineditsT;  1n  quibus 
utrumque  Jus  emèndacur  ,  explicKur^  atque  ex 
humanioribus  Licteris  ,  Andquitayjbuf ,  &  Vete^ 
lis  Mvi  Monumends  illuflratur  ;  tu  Colleâlone 
&  Mufeo  Gerardi  Meerman  ,  JCci ,  &  Republicx 
Rôterodamenfis  Svidici.    Hngs  Comitum   1750 
1753.  VII.  VoKvéJPoI.   "^  idem  Liber  ,   Charta 
Majori.    NB.  Jwquésau  i.  du  Mois  de  Mai  1754. 
on  pourra .  obtenir  cet  Ouvrage  pour  72  âorins. 
fur  du  Petite  &  pour.  10&  fiQrins  fqr  du  GrandPa- 

'pier:   PaflTé  ce  Terme,   Je  Pcdt  Papier  coûtera 
90  &  le  Grand  i^x'fi<'nns. 
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par  Monfr,  Le  Clerc ,  quMI  offre  jufqu'au  (ufdit' 
I.  Mai  1754;.  pour  6dâorin&,  après  quoi  J'on  06  \ 
pourra  les  avoir  que  pour  100  florins. 

On  trouvera  juft]u'àu  fdrdit  Tftrme  ch«z  lui*,  LaBi» 
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Maîtres.  Il.offie  ce  magnifique  Ouvrage  jufques 
au  dit  I.  Mal  1754/à  un  ptix  trèVmediScre ,  fii- 
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'  i* Edition  dé'PSris^  pàroitra  incei&minejit.  CesAugf 
mencations  font  fi  ûitéreflantes,  que  nous  fommes^ 
perfuadez  que  \ei  Bublic  les  recevra  avec  plaifin^ 
Au  rede  cette  Edition ,  qui  coûte  environ  un  Tiers 
soins  que  celle  de  Paris  1  eft  eiecatée  arec  tant 

El 


O  N  I>  Tf  a,.  împrîBat'  y, 

de  netteté  &  tant  d'exa&'twle ,  qae  Ml  Boffôi 

lui  même,  félon  le  témoigdâge  due  P.  de  Hondt 

en  aT  entre  (es  mains  «^  en^âènes-fatisfait»- 14-0-0 

Lfer  même  Livre  en  Grand  Papier   :    .    21  -  o  •  o 

L'Hifloire  de  Charles  XII..  Roi  de  Suéde;  par  Mr. 

de  Nordberg^   A  la  Haye  1 74s*  4  Vol.  4to.  Cette 

Edition  eft  munie  de  plus  dedetix  cens  Piéces^ 

.Authentiques,  qui.,  en  detruifant  ce  que  certains 

Auteurs  mai  informés  ont  eu  Timprudence  d^a- 
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